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ÉTATS-UNIS. —Un campement de sai-vages du Territoire indikx; daprès un dessin communiqué par Dom Dérexgieu,

bénédictin (voir page (!'.

VUE D'ENSEMBLE
SUR LES

TRAVAUX DE L'APOSTOLAT

EN 1889

Épreuves et triomphes, voilà les deux mois qui résu-

ment chaque année l'histoire des missions. Lorsque

Dieu n'envoie pas le martyre à ses apôtres, il fuit surgir

devant eux la pauvreté, la famine, les contradictions et

les obstacles, et toujours, hélas ! se réalise cette pensée

du Psalmiste : semer dans les larmes pour moissonner

dans la joie.

N* (074. - 3 JANVIER 1890.

I

A Rome, le dernier écho des fêtes du Jubilé poalifici

retentissait encore que la haine des sectes, s'armant d

nom d'un moine apojtat, insultait, auprès du Vatica

même, le grand et pacifuiue pontife que l'univers ava

acclamé. Immense a été la douleur duTère, et il a fall

les témoignages d'amour de toute l'Église pour couvr

les cris de rage poussés par l'enfer. — Léon XIII cent

nuera-t-il son austère captivité du Vatican'? prendra-t-

le chemin de l'exil, si on peut appeler un exil le séjoi

d'un père au milieu des enfants qu'il aura honorés dej

présence '? voilà le problème que se posent les homm

d'État. Pour nous, nous savons qu'il ne peut rien sort

que de sage et d'utile à l'Église des délibérations c

Saint-Père.

Au milieu de ces préoccupations, la marche en ava

du catholicisme s'accentue chez les nations protestante:

la Suède, la Norvège, l'Angleterre enregistrent presqi
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chaque jour d'illustres conversions ; la Russie accepte

les ivèciues [Kilonais que Home (l(!-;lgne : en Hounianie,

à Hucharesl, l;i nouvelle calliitliale voit, à cliaque l'iMe,

se remplir ses vastes nefs ; la Suisse acclame, au jour de

ses noces d'arj;ent épiscopales, l'ancien exilé, Mgr Mer-

millod ; le Sultan de Conslanlinople fait escoi 1er par ses

soldats la procession du Saint-Sacrement, pendant qu'à

Stamboul même, les Pères de l'Assomption instruisent

les entants et prêchent l'Évangile. Plaise à Uieu que

chez les peuples catholi<|ues se taisent bientôt ces ru-

meufj», ces pressentiments funestes que Jésus-Christ a si

l>ien ;q>pclt's o]>itiiones bellonim ! Que le petit Enfant de

la (brèche apporte à ces nations qui sont à lui, la paix,

seul yjge, condition nécessaire dd la prospéiilé !

II

L'Orieni, ce champ de bataille des compétitions de la

politique européenne, voit se multiplier les efTorts de

rhéré.sie et du schisme. Malgré la pauvreté relative de

nos missions, quoiinie nous n'ayons pas à notre dispo-

sition les trésors des Sociétés Bibliques, nous gagnons

chaque jour du terrain au milieu de ces Églises si long-

temps endormies. Les évè(|ues orientaux, accourus en

grand nombre à Rome en 1888, pour saluer Pierre, sont

rentrés au milieu de leurs troupeaux, et travaillent, de

concert avec les Filles de la Charité et les diffêrenles

familles religieuses, pour ramener enfin la magnifique

et imposante unité, un seul troupeau et un seul pasteur.

Dans rKxIrème-Orient, les Églises du Tong-King et

de la Cochinchin ; pansent leurs plaies et jouissent d'un

calme relatif, à l'ombre du diapeau de la France ; la nou-

velle cathédrale de Pékin a éti; consacrée au milieu de

solennités incomparables, pendant qu'au Japon et en

(Jorée les missionnaires profitent, pour la plus grande

gloire de Dieu, de la liberté que les traités et la tolé-

rance des gouvernements leuraccordenl. Dans les Indes,

depuis l'établissement de 1 • hiérarchie, la vie catholique

coule abondamment. Citons, au milieu des consolations

<|ue chaque diuci'se peut enie;;istrer, les succès des

Pères Jésuites dans leur collège de Calcutta, et signalons,

dans le nouveau diocè.sc de Nagpore, la création d'un

hôpital catholi()ue, reuvre du jeune évèque Mgr Uiccaz,

de la Société des missionnaires d'.\nnecy.

Pourquoi, au milieu de ces joies, avons-nous à déplo-

rer lu miaére, la famine amenée par des inondations

épouvantJibles, soit en Chine, soit au Japim, Soit dans

le.s Indes".' Pourquoi la luort a-l-elle lait parmi nos évo-

ques des \iJes douloureux? C'est Mgr de Vos dans la

Mongolie, Mgr Jérémif dans le Chan-tung, Mgr Filippi

dans le llou-|)é mt'-ridiunal, Mgr Porter à iJombay ; c'est

Mgr Ra;;uit dans la Mandiliourie, enlevé après (juehiues

mois d'épiscopat à l'alTection de ses missioimaires et de

£c.4 néophytes.

Une mort i|ui a produit partout la plus douloureuse

émotion est celle du vénérable patriarche de Jérusalem,

Mgr Dracco. Les pèlerins qui ont eu le bonheur de visi-

ter le tombeau du Sauveur, .se rappelleront toujours ce

pontite au cœur droit, loyal et bon, mji snint, disait

chacun, et j imais parole n'a été plus vraie. Italien de

naissanee, .Mgr Uracco ouvrait ses bras et accordait ses

bénédictions, sans distinction de nationalité, à tous ceux

qui travaillaient sur la terre sanctifiée par la vie et le

sang du Christ. Aussi son épiscopat a été fécond. Sa

mort laisse un vide immense. Puisse son successeur

continuer son œuvre dé paix et de régénération 1

III

L'Afrique, ce théâtre des projets grandio.=ies et des

nobles pensées, devait, cette année, voir se dre.sser contre

elle tous les obstacles accumulés par l'erreur. Disons

qu'ils n'ont servi qu'à faire éclater l'héroïsme des mis-

sionnaires. Dans le Zanguebar, pour répondre au canon

de la llolte allemande, Rushiri appelle les .\rabes à la

guerre de rindépemlance, détruit la mission bavaroise

établie seulement depuis un an ; deux Frères et une Sœur

tombent vaiilammei.t, et c'est grâce à leur charité pour

les assiégés que Mgr de Courmont et ses missionnaires

ont pu, heureusement, triompher de la défiance des

Arabes. Près du lac Victoria Nyanza, les Pères blancs du

cardinal Lavigerie échappent à grand'peineà une révolu-

tion de palais excitée par les esclavagistes, et, à travers

mille périls, transportent leurs néophytes et leur Églis*

naissante sur un autre point du lac, hors de la portée des

faibles et ombrageux successeurs de Mteça. En Abyssinie,

les Pères Lazaristes, les Filles delà Charité et à leur tête

Mgr Crouzel, excitent l'admiration et des intligèncs et des

soldais italiens, f^nlin, pendant (jne les Pères des Missions

.Africaines continuent à Abeokouta et dans le Niger leur

œuvre civilisatrice, pendant que, dans le Congo belge, les

prêtres de Scheut-lès-Rruxelles répondent à l'appel du

Saint-Siège et de leur souverain, les missionnaires du

Saint-Esprit jettent les bases d'une nouvelle station à

l'embouchure de la grande rivière de l'Oubanghi; par

cette artère immense, ils pourront pém'-trer bien avant

dans l'intérieur du continent équalorial. Ne quittons pas

l'Afrique sans féliciter de ses succès apostoliques la belle

et grande mission de Madagascar et sans payer un juste

tribut de regrets à la mémoire vénérée et de Mgr Picarda

moissonné au Sénégal à la Heur de l'ûge, et au noble vé-

téran lies missions, le cardinal Massaja, illustre par .ses

longues laligiies, illustre pai- sa science, gloire de l'Ordre

séraphi<|ueet honneur de l'Église catholiqueau xix* siècle.

IV

Nommer l'Amérique dans un tableau rapiile consacré

à l'apostolat, c'est parler de nos joies et de nos con.sola-

tions. Cette Église, fondée par les olTrandes et les prières

de nos premiers associés, continue dans la paix le cours
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de ses glorieuses destinées, pendant que l'héroïsme des

Pères Oblats au Canada surmonte tous les obstacles accu-

mulés par la pauvreté et par le climat.

EnOcéanie, Son Éminencele cardinal Moran, dans une

assemblée solennelle, proclamait naguère les grandes

choses opérées soit par le sang du Bienheureux Chanel,

soit par les travaux plus obscurs, mais aussi féconds, de

ses frères dans l'apostolat, les Maristes. Pour les Pères

du Sacré-Cœur d'Issoudun, le Pape dernièrement créait

uu nouveau vicariat apostolique dans ces contrées évan-

gélisées par eux, et associait dans l'épiscopat le jeune

Mgr Verius au vénérable Mgr Navarre.

Donnons un pieux souvenir à Mgr Gonin et à Mgr Ma-

chebœuf, ces humbles et vaillants prélats qui, en Amé-

rique, pendant de nombreuses années, ont fait l'œuvre

de Dieu et saluons dans les îles Sandwich la mémoire du

glorieux apôtre des lépreux. Le P. Damien demeurera

l'honneur de la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Picpus

et de l'humanité tout entière.

Encouragés par ces exemples, ô vous tous, nos fidèles

et chers associés, redoublez d' efTorts ; la moisson est

abondante, les ouvriers sont peu nombreux, mais plus

faibles encore sont les ressources de notre Œuvre. Agran-

dissez partout votre zèle ; dites-vous bien que l'Œuvre

de la Propagation de la Foi est universelle comme l'Église,

et qu'elle doit réunir toutes les nations, sans distinction

de drapeau, dans la sainte croisade de la charité.

Il y a deux mois, Home élevait sur les autels nos

deux premiers martyrs, les Bienheureux Perboyre

et Chanel. Les fêtes succédaient aux fêtes et les hym-

nes de reconnaissance des jeunes Églises de la Chine

et de rOcéanie s'unissaient aux chants de triomphe de

notre vieille Europe. Tous disaient la gloire des héros de

la foi, mais tous glorifiaient l'Œuvre dont les offrandes

dans les desseins de la Providence ont permis leur fécond

apostolat. Du haut du ciel, nous en avons l'assurance, nos

deux nouveaux protecteurs demanderont au Seigneur de

rendre de plus en plus florissante et populaire la Propa-

gation de la Foi, et ce sera pour l'honneur de l'humanité

et pour l'extension du règne de Jésus-Christ sur la terre !

Nous n'avons pu qu'esquisser rapidement les progrès

et les souffrances de l'Église. Que de traits d'héroïsme, de

dévouement dans chacune de nos missions qui ne seront

connus que de Dieu et des anges ! Seulement, ne terminons

pas ce tableau sans offrir encore nos souhaits respectueux

à notre éminent protecteur, le cardinal Simeoni, qui a

célébré, en 1889, ses noces d'or. Il a voulu cacher à tous

cette date aimée de sa vie, et il a offert le saint Sacrifice

dans sa chapelle privée, loin de tout éclat. Pour nous,

nous l'entourerons de nos vœux reconnaissants, et nous

lui dirons ce que nous répétons chaque jour à notre bien-

aimé Pontife Léon XIII : Ad mullos annos !

Cette année encore, le Saint-Père a voulu nous combler

de bienfaits ; il a enrichi notre Œuvre de nouvelles indul-

gences et, dans une audience intime, le 15 avril, il

applaudissait au projet formé par les Conseils de solliciter

la charité de l'Amérique du Sud : « Mon fils, disait-il de

sa voix autorisée au délégué de notre (Euvre, au

R. P. Terrien, allez vers ces peuples à la foi ardente et

au cœur généreux. Si les Conseils de Lyon et de Paris

vous ont choisi, c'est le Pape lui-même qui vous envoie. »

Enfin, recommandons aux suffrages des missionnaires

et de nos associés, les bienfaiteurs que nous avons eu la

douleur de perdre cette année et signalons parmi eux

l'héroïque chrétien |que la voix populaire continuera à

nommer Véincier de la Drame ; prélevant chaque année

pour nous tous les bénéfices de son humble commerce, il

est parvenu à offrir aux missionnaires une somme de

116.000 francs. Il est mort dans une salle d'hôpital, selon

ses intentions ; mais les anges lui ont tressé la couronne

du bon et fidèle serviteur.

CORRESPONDANCE

COCHINCHINE ORIENTALE

Ravages d'un typhon.

En nous envoyant cette lettre qu'il vient de recevoir de sa

mission, le vénérable .Mgr Van Camelbeke, revenu depuis quel-

ques mois en France pour cause de santé, nous exprime le désir

de la voir publier dans notre Bulletin. « Vous y verrez, nous écrit

le pieu.\ évêque, une nouvelle épreuve qu'il a plu à Dieu de nous

envoyer. Malgré cela, nos oeuvres continuent à marcher leur

train ordinaire et nous enregistrons de nombreuses conversions

de païens dans presque toutes les provinces du vicariat. »

Lettre de M. C. Fourmond, provicaire apostolique de la.

COCHINCUINE ORIENTALt: A SON ÉVÊQUE MOR VaN CALMELBEKE.

Qul-nhon, le 4 novembre 1889.

Décidément, cette année nous devions éprouver tous

les malheurs. Après les chaleurs interminables qui ont

rendu nulle la moisson du neuvième mois et nous ont

causé une famine qui n 'est pas encore terminée, voilà que,

le jour même de la Toussaint, un terrible typhon est venu

fondre sur nous^à l'improvisle, détruisant les quelques

grains de Viz qui finissaient de mûrir dans les champs,

et renversant en même temps le tiers au moins des mai-

sons de nos chers chrétiens. Au retour de leur exil, ces

pauvres gens n'avaient pu, faute de ressources, que

construire à la hâte de petites et trop légères cases, qui

n'ont pu résister à la violence de cette furieuse tempête.
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Nous n'entendons de tous ct>tés que des plaintes et des

demandes de secours. I-a province centrale de Hinh-Dinh,

lieu ordinaire de voire résidence, a été surtout victime

des dégâts causés par ce cyclone. Très fort dans la partie

de Phiinii, il a duninué sensiblement d'iiilensité en

s'avançant vers le sud. Au point môme de Qui-nhon, le

mal a peut-être été plus considérable. L'église et la

maison où le P. Garnier est installé pour l'élude de la

langue annamite, ont bravement résisté à la fureur du

vent, quoique les paillotes qui la couvrent aient été em-

portées en tous sens. A la concession française, la maison

de M. le Résident a été très endommagée, les jardins ont

élé tout bouleversés; mais l'ambulance a plus suulTert

encore, on parle de 10,000 francs de perte. Quant à notre

collège de Lang-song, les grandes maisons n'ont jias été

renversées, mais les autres plus petites et moins solides

se sont effondrées comme les cases de nos chrétiens.

A l'Évêché, le mal n'est pas très grand puisque les

dépendances seules ont été renversées par l'ouragan.

Les arbres, les palissades et clôtures des jjrdins sont

également couchés à terre. L'église du couvent de Ga-lhi

dont la construction touchait à sa fin n'a pas pu résister

aux elTortsde cette bourasque. Dans le district du P. lla-

mon à Truông-doc, c'est le comble de la désolation. Sa

fameuse église en pierres, inaugurée il y a peu de temps

avec soleniiiié, n'est plus aujourd'hui qu'un amas de dé-

combres. Deu.\ pauvres petits orphelins y ont trouvé la

mort et ont été écrasés sous ce monceau de pierres.

Je n'ai pas encore de nouvelles des autres localités,

mais je m'attends à en recevoir également de bien tristes.

Tout cela va encore élre une source de ilépenses et

c'est bien là ce qui m'inquiète le plus, car il y a tant de

malheureux à soulager tout en évitant de retarder nos

autres œuvres,surtout ce qui regarde les catéchumènes,

les néophytes et les enfants de païens. Peut-être pourrez-

vous profiter de votre si'-jour en France pour demander

et recueillir quelques aumônes qui nous aideraient bien

dans les circonstances si pénibles où nous nous trouvons.

Mgr Vun Camelbcke ajoute :

Les pieux lecteurs du bulletin des Mistions Catholiques,

qui suivent avec tant d'intérêt l;s événements dos missions

ne liront pas sans émotion celte lettre écrite au lendemain

d'un nouveau malheur qui vient d'affliger encore nos pau-

vres chrétiens de la Coclilncliine orientale, déjà si éprouvés

par la persécution et ses suites cruelles.

S'ils peuvent les aider de leurs aumAnes, ils feront assu-

rément une œuvre bien aRréable à Dieu et bien méritoire.

Dans tous les cas, ils ne leur refuseront pas le secours de
leurs prières, pour <|ue le bon Dieu dalijne prendre en pitié

cet infortuné vicariat. Qu'ils mcpermellonl de leur offrir ici

l'expression de ma plus sincère reconnaissance !

CHAN-TONG SEPTENTRIONAL (Chine).

Famine. — Pdisécution. — Conversioru.

S. 0. Mgr Potron nous communique la leltre suivante qu'il

vient (le recevoir de la mission du Cliaii-tong seplcnlrioiial. Lu

missionnaire qui l'a envoyée, le H. P. de Marchi, gouvernait

naguère encore, en qualité de provicaire apostoliiiuc, le vicariat

privé de son clief par la niorl de Mgr Betijamin-.lérémie. Depuis,

le Saint-Siège a jeté les yeux sur ce zélé religieux pour remplacer

le regretté déruiit et nos lecteurs voudront peul-Otre réjouir le

cœur du nouvel évèqueen pensant à sa mission dans leurs prières

et dans la distribution de leurs aumùnes.

Lettre du R. P. de Marciii, des Pranciscajns Observantins,
PROVICAIRE APOSTOLIOUE Dl' CiiAN-TONG SEPTENTRIONAL.

La petite somme que vous nous avez envoyée pour

secourir les inondés et sauver les enfants abandonnés, est

arrivée à propos parce que la misère est si grande qu'elle

ne peut se décrire.

Comme nous l'écrivions l'année dernière à la Propaga-

tion de la Foi, nos prévisions se sont malheureusement

réalisées. Ici on meurt de faim. Par suite des inondations

non interrompues du lleuve .laune, de pluies torrentielles

en plusieurs districts, et de la sécheresse en d'autres, les

récoltes ont été nulles, et depuis la misère est épouvantable

dans toutes les classes de la société. Nos chrétiens, au

nombre de plus de six mille sans coriipter les catéchumè-

nes, se trouvent dans une extrême nécessité; nous les

avons soutenus pendant trois mois avec le peu d'ar-

gent que nous avions réservé pour les provisions d'hi-

ver; heureusement au mois de mars, la Providence est

venue à notre aide. Les protestants de Hong-kong et

des autres parties de la Chine qui se sont constitués en

comité de secours, ont envoyé près de 15,0<X) francs.

Le Consul général de France à Shang-hai, ainsi que le

gouverneur ministre plénipotentiaire du Portugal en

Chine, nous ont adressé ensemble la somme de 1,5(X) fr.

Le T. H. P. .Meugniot, procureur des lazaristes à Shang-

hai, dont le dévoûment est si connu, nous a été d'un

grand appui dans ces circonstances douloureuses.

Grâce à ces aumônes, nous avons pu venir en aide à

une multitude d'affamés tant chrétiens que païens, suivant

en cela l'intention des bienfaiteurs qui désiraient qu'il ne

se fit J..IS de distinction de religion ou de secte dans la

distribution des secours. Aussi furent-ils promptemcnt

répartis, car la misère est si grande qu'il est impossible de

satisfaire tous ces malheureux . Iles millions ne suffiraient

pas à tant de besoins. Cha(|uc jour, nous voyons des

foules immenses d'émigrés qui fuient le pays natal pour

se soustraire à une mort certaine et vont dans le Chan-si

ou en d'autres provinces à la recherche d'une meilleure

fortune. Parmi ces émigrés, nous comptons plus de six
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cents chrétiens et près de quatre cents catéchumènes.

Beaucoup de païens meurent de chagrin ou d'inanition

avant d'arriver au terme de leur voyage ; d'autres, profi-

tant des ténèbres de la nuit, abandonnent dans les rues

leurs enfants, se sentant incapables do les traîner avec

eux. Parmi ces pauvres créatures ainsi exposées, nous en

avons baptisé plusieurs centaines sur le point de mourir;

nous avons eu aussi la consolation de sauver la vie à un

grand nombre en les plaçant dans des familles qui les

garderont jusiju'à ce qu'ils puissent être reçus dans nos

orphelinats.

Dans un district seulement, nous avons recueilli en

trois mois deux cent quatre-vingts enfants. Plusieurs

sont morts à la suite des soulTranoes et des privations.

Nous étions obligés de recevoir aussi beaucoup d'enfants

de chrétiens parce qu'ils étaient en péril d'être abandon-

nés entre les mains des païens, spécialement les jeunes

filles, dont les parents étaient morts ou étaient allés hors

du pays pour mendier.

Si vous voyiez les misères que nous avons chaque

jour sous les yeux ! Les portes de notre résidence sont

assiégées de malheureux, hommes, femmes, enfanls,

pâles et défaits, (|ui semblent des cadavres ambulants

et nous n'avons pas le courage de leur refuser un mor-

ceau de pain.

Comme consé(iuence de tant de misères, 'es voleurs

infestent les roules et les rendent dangereuses; le com-

merce, par suite, est presque nul à cause de vols

continuels. Les grains et les vivres de toute sorte sont à

un prix très élevé. Heaucoup s'estiment heureux s'ils peu-

vent acheter la cosse du millet ou de l'orge, la paille

du froment ou l'intérieur de i'éiii du maïs pour faire

une farine qui, cuite avec de l'eau, leur .sert de nourri-

ture quotidienne. Pour ceux qui n'ont pas d'argent, les

feuilles des arbres et les racines des herbes sauvages

sont leurs meilleurs aliments. Et dire que ce triste état

de choses dure depuis sept mois ! Cn ne sait quand il

finira puisque cette année aussi promet peu. Nos moyens
diminuent et nous devons penser à pourvoir aux néces-

sités si urgentes et si multiples de la mission.

Voilù, en toute franchise, l'exposé de nos misères
;

nous avons pleine confiance que vous saurez trouver les

moyens de nous venir en aide et de sauver ces pauvres

t\mes ; les plus abondantes et les meilleures bénédiclions

du ciel, accompagnées de nos prières et de celles de

tant de malheureux, en seront la rémunération.

Si, aux misères de la faim, s'ajoute la persécution qu'ex-

cite le gouverneur chinois, méconnaissant les traités

conclus avec la France, nous pouvons dire que notre

situation est vraiment digne de compassion. Je ne donne
pas de détails sur ce point, on ayant fourni l'année der-

nière à la pieuse Œuvre de la Propagation de la Foi. Je

veux cependant vous dire que nos nouveaux chrétiens

et catéchumènes sont continuellement molestés par les

païens, parce qu'ils ont embrassé la religion chrétienne,

ils recourent au gouverneur pour se faire rendre justice,

mais celui-ci fait la sourde oreille et favorise nos persé-

cuteurs. Les letlrés spécialement se font fort de l'impu-

nité, bàtonnent et cherchent même à mettre à mort nos

missionnaires; ils assaillent, volent et incendient nos

églises et résidences.

Mais cela suffit
;
passons à de plus consolantes nou-

velles. Dieu dans sa bonté, au milieu de tant de tribula-

tions, daigne répandre le baume de ses consolations.

Nous avons eu la joie de compter un nombre vraiment

extraordinaire de conversions.

Dans un des districts où la faim se fait le plus sentir,

près de vingt mille païens ont donné leurs noms pour

être inscrits au catéchuménat. Qui sait combien persévé-

reront ! Je dis cela parce que le prêtre chinois qui gou-

verne ce district, en m'annonçant cette consolante nou-

\e\\e, me faisait remar(iuer que ces conversions peuvent

être motivées par l'espérance des païens d'être secourus

dans leurs pressantes nécessités. Toutefois le Père, depuis

la seconde visite (pi'il a faite parmi les converiis, m'écrit

que, ^ur tant de milliers, il peut être sur de la persévé-

rance de trois ou quatre mille. Ce serait beaucoup si l'on

considère rinconsiance et la légèreté du caractère chi-

nois. Pour notre part, aux premières nouvelles de si

nombreuses conversions, nous avons envoyé de grandes

quantités de livres de religion et plusieurs catéchistes.

Nous avons aussi secourus ces infortunés suivant nos fai-

bles moyens. Le P. Zéno tt le P. Tenacchio ma donnent

la liste de plus d'une centaine de conversions. Un Père

chinois m'écrivait récemment qu'il a reçu une trentaine

de familles au catéchuménat.

Mirabilis Deus ! pouvons-nous nous écrier Malheu-

reusement il faut dépenser beaucoup pour envoyer des

couiriers, imprimer des livres de religion, payer les caté-

chistes et le loyer de la maison où nous pouvons provi-

soirement nous réunir pour prier et annoncer la parole

de Dieu. Vous savez déjà que pour tant de besoins les

ressources sont insuffisantes. Nous nous confions à votre

charité qui ne nous abandonnera pas.

DEPARTS DE MISSIONNAIRES

Voici les noms des membres de la Société de Marie envoyés

dans le courant de l'année 1889 en Amérique et en Océanie.

Pour l'Amérique du Nord Etats-Unis) : le R. P. ISenoît Fores-

tier, supérieur provincial, du diocèse de Clermont; le R. P. .lean

Marie Legrand, du diocèse de Saint-Brieuc ; le R. P. J.-J. Fox,

supérieur du collège de Salt-Lake-City l'Utah), du diocèse d'Ar-

magh (Irlande) le P.Joseph Thomas, du diocèse de Lyon; le
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r. Melchior Janisson, du diocèse de Lyon ; le P. Jean Guinon, du
diocèse d'Ardagh Irlande ; le P. Joseph Uelahaye, du diocèse de
Hodez

; le P. I^urent Fuliy, du diocèse d'Elphin Irlande ; le

I'. Jacques lleinerl, du diocèse de Metz; le P. Joseph Slemper,
du diocèse de Luxembourg; les Kr. coadjuteurs Berlin Guyon du
diocèse de llesançon; Bernard Muller, du diocèse deCoire Suisse)

el Eugène-Joseph Bâtisse, du diocèse de Valence.

Pour la Nouvelle-Zélande : Le 1" février : Mgr Itcdwood, arche-
vêque de Wellington: le R. P. Augustin Auhry, du diocèse de
liar-le-Duc. Le I" novembre : le P. F'ierre Broussard, du diocèse
de Nantes, el le P. Jean Bowden, du diocèse de Dunedin Nou-
velle-Zélande .

Pour le vicariat apostolique de la Nouvelle-Calédonie et des
Nouvelles-Hébrides : Le I" novembre se sont embarqués à Mar-
seille, les nu. PP. Julien Luquet,du diocèse de Viviers, et Claude-

Marie Chanrion, du diocèse de Lyon.

Pour le vicariat apostolique de» îles Fidji : le 1" avril, le

It. P. Pierre Rouillac, du diocèse de Saint-Brieuc : le I" novembre
les ItU. PP. André Pépin, du diocèse de Chambéry, el Charles

Klaus, du diocèse de Metz.

— Le 1" novembre, cinq religieuses du Tiers-Ordre régulier de
Marie se sent embarqués à Marseille, pour le vicariat apostolique

de la Nouvelle-Calédonie : Les Sœurs Marie-Jean-Baptiste i Anne-
Marie duille'.;! du diocèse de Sainl-Brieuc, et .Marie-Angélique

(Marie Bonnin}, du diocèse de Bourges. Pour le vicariat aposto-

lique des Iles Fidji : les Sœurs Marie-Certrude AnasIasieDiibois
,

du diorèse de Saint. Brieuc, et Marie-Jèrome Ernestine Charvoz),

du diocèse de Lyon. Pour le vicariat apostolique de I Océanie
centrale : la Sœur Marie de Chantai 'Lëopoldine Massingi, du
diocèse de Metz.

INFORM.aiONS DIVERSES

Kouang-si Chine).— M. llumbert, des Missions ihrangères de
Paris, écrit à sa famille :

» Je vais vous donner quelques détails sur mon habitation et

sur le régime des missionnaires du haut Kouangsi. Ma maison
est construite en terre ; les murs sont recouverts d'une chaux
qui ne vaut rien ; le toit, cependant, est recouvert en tuiles, ce
qui, pour le pays, est un grand luxe, car toutes les autres maisons
sont recouvertes en chaume. Il y a trois corps de bâtiment : j'ha-

bite celui du milieu. A gauche se trouve une asile qui sert de
cuisine, d'écurie et d'habitation à une jeune lille qui instruit les

femmes du pays ; à droite se trouve une salle qui peut servir

d école, de dortoir et de salle à manger. Je vous assure que le

tout n'est pas luxueux. Kn face du milieu du b:\timent se trouve

la chapelle que je fais réparer actuellement, car ses murs de
terre rouge ne sont pas solides, il leur prend f.Tntaisie de s'élar-

gir outre mesure, et, par-ci par là, se trouvent des fissure.s à tra-

vers lesquelles on passerait un bras.

" ôuant à la nourriture, elle est bien pauvre! Mgr Foucard, en
partant, m'avait déjà prévenu ; mais, franchement, je ne rroyais

pas trouver si peu. Pas un seul légume ni un seul fruit. Dans le

bas Kouang-si, on trouve encore des oranges, des pipas (espèces

de poires , d'énormes pamplemousses, mais ici rien de tout cela,

il n'y a que des bambous coupés en très petits morceaux el qui,

une fois séchès au soleil, nous sont servis cuits à l'eau. C'est la

vie des Trappistes jointe à la vie apostolique. Enfin, avec ces

bambous, nous avons du lard salé ! et voilà tout a

Jérusalem. — Nous ap|)reniin8 d'une source autorisée que le

nouveau patriarche de Jérusalem, Mgr Piavi, n'est plus délégua
apostolique de Syrie. On a nommé .Mgr Bonflgli, pro-délégué.

RECITS AMERICAINS

Par Dom Théophile BtnKNGiEn, bénédictin

de la Con^Tégation de France.

Le Territoire Indien aux États- Unit.

Le pieux et savant religieux dont nos lecteurs ont si bien ap-

précié les Bécils australiens et les liécils indiens, profite de la

récente installation au Nouveau Monde de ses frères en Saint-

lienoît, pour entamer une nouvelle série de correspondances qui

ne le céderont en rien aux précédentes. Mettant en œuvre et com-
mentant avec son style pittoresque et plein de charme les lettres

(les missionnaires bénédictins du Territoire Indien des États-Unis,

Dom Dérengier nous fera connaître leurs travaux, leurs épreuves
et leurs besoins, ainsi que les populations sauvages, si étranges,

si curieuses et si peu connues de cette partie centrale de la

grande Itèpublique américaine. Nous donnerons dans notre pro-

chain numéro une carte du Territoire Indien, pour faciliter l'intel-

ligence de ces récits.

On sait que les tentatives faites par les colons protestants

de r.'Vngleterre pour civiliser au xviie siècle les sauvages

de l'Amérique du nord, ont eu moins de succès encore que

celles des Anglais pour amener les Hindous de la pres-

qu'île iransgangétique à la lumière de l'Evangile. Les

Yankees, après avoir longtemps combattu par le fer et le

feu ou afTaibli et démoralisé par l'abus des liqueurs fortes,

ces malheureux Indiens, ont fini, dans ces derniers temps,

par adopter le système des réseruss^ qui leur a permis, en

parquant des'milliers de sauvages da^s certains territoires

réservés à eux seuls, de s'emparer plus ou moins légale-

ment de leurs terres qu'ils ne leur avaient jamais appris à

cultiver.

I

C'est à cette combinaison, satisfaisant jusqu'à un certain

point la justice el l'humanité, qu'est due la création du

TKnniTOiUE Indien où l'on a rassemblé les débris de plus

de trente tribus (1), jadis nombreuses et puissantes. Cette

vaste contrée, équivalente au tiers de la France, est

bornée au nord, par l'.Vrkansas, le Colorado et le Kansas ; à

l'ouest, par le Texas et le Nouveau-Mexique el au midi, par

une autre partie du Texas. Les tribus i|ui habitent cette

grande région peuvent s'y livrer h la chasse, à la pêche ou

à l'agrii'ullure dans les limites assignées à chacune d'elles;

mais ne doivent vendre leurs terres h personne.

Ces tribus se gouvernent d'après les vieilles traditions el

les usages qui leur sonl propres, sauf le contrôle du gou-

vernement de Washinulon ; mais déjA beaucoup de cou-

tumes, soit pour le pouvoir législatif, soit pour le judiciaire,

soit pour l'exécutif, sont empruntées aux populations

blanches qui les environnent de toutes parts. Il n'est pas

douteux que, dans un temps donné, ce voisinage, ainsi que

les rapports oflciels avec le gouvernement, joints aux

(1) En voici 11 liste exact* :

Aptcliet. Arapahofs. — <.:acliloet. Obérokeos. Cbayennat. Cblckauwa. Co-

mancbet. Chocltwt. Crt^ek». — lowas. — Kaw». KIckapoos. Klowas. — Mlo-

mla. Mlaiourla» — Orlo». Ouitea. Oloe». Oiowa» - Pawnéei. Panes*

Potowatomles. — Quapawt. — Sac-tnd-Fox. S«mlnol«t Sanecas. Sbawneet.

— Tonkawai. — Wlcbltaa. Wfandolle».
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, ÉTATS-UNIS. — Types divers du Territoire Indien ; d'après des photographies communiquées par Dom Bérengier, bénédictin.
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elTorls des missionnaires, amèneront peu .'i peu et sans Irop

de secousses la fusion des sauvages avec l'ùlénienl euro-

péen représenté par les colons irlandais ou allemands et

avec les Yankees ou citoyens des Étals-Unis.

Il

11 nous faut maintenant raconter rapidement la fondation

de la mission bénédictine dans le Territoire Indien. C'est le

vénérable P. Dom Isidore Itohot (I), religieux du monas
tère de la Pierrc-qui-Vire('2) en llourgogne, i|ui, le [jremier,

eut la pensée de se dévouer à l'évangélisation des pauvres

sauvages parqués dans ce Territoire. Ce pieux fils de Saint-

Denoit avait donné déjà de grandes preuves de son zèle

pour le salut des ùmes, car, malgré sa faible constitution,

il s'était offert, en 1870, comme aumônier de nos troupes,

et suivit même nos soldats en Suisse, avec Bourbaki, pour

leur prodiguer ses soins spirituels el leniporels.

En 1875, le désir de sauver les âmes le porta à traverser

l'Océan pour travailler à la conversion des Indiens de l'Amé-

rique du nord. Durant douze années il se dépensa entière-

ment, avec quelques confrères, pour établir sa nouvelle

mission. Il construisit un monastère sous le patronage du

Sacré-Cœur, fonda plusieurs écoles el bàlit pliisieur.': l'glises

ou chapelles. Klevé<'i la dignilô de préfet aposloli(iue du Ter-

ritoire Indien, Dom Hobol prit place au concile de Baltimore

avec les évoques el les abbés mitres de la province.

Mais tant de travaux avaient épuisé son faible tempé-

rament. 11 dut demander un successeur, ?ans toutefois

cesser son apostolat. S'étunl rendu un peu plus lard dans

le Missouri, pour y chercher des Sœurs destinées à ses

écoles, il se di'cida à prendre quelques semaines de repos

sous le climat plus tempéré du Texas.

C'est dans cette contrée, à Dallas, qu'il s'endormit paisi-

blement dans le Seigneur et alla recevoir dans la pairie cé-

leste la récompense de sa vie tout aposloliqiie.c'élailen 18W;.

Ses obsèques furent un triomphe pour la religion, el les

prolestants, comme les sauvages indiens, s'uniront aux

catholiques, pour honorer sa sainte mémoire.

III

Le successeur du lli'vércndissiine Dom Uobol, dans l;i

préfecture apostolique du Territoire Indien, le T. H. P. Dom
Ignace-Jean (:t), après avoir rendu un juste hommage aux

vertus et surtout au zi'-le de son prédécesseur, s'ap|iliqna fi

continuer el .'i dévelopjier les entreprises du vénéré défunt.

Laissons-le nous exposer lui-même la suite de ses tra-

vaux dans la lettre qu'il adressait le ^^ octobre 1888 A

Mgr Joiirdan Uallsieper(4), évéqiie deThanasie etsu()érieur

général de la Congrégation de Subiaco :

• Je sui3 toujours plus persuadé que. pour réusî^ir dans

notre apostolat, il nous faut unir très étroilement la vie

(1) Il ni'iullla IH Juillet 1837 àTbirolMau, <l*nt le .Nivornelt.

(2) Otlo maison el Ht dépendance* «pparlu'nneiil i la Congrégation oio-

naktlque de Sublaeo en Italie.

(3) Molna aniil de la Pierrr-quI-Vlre. Il reçut le •acerdoca en Iflf70 et M
dcWoua à l'ap'iiitoUt d>n» lu Ternluire Indken.

(t) Moine de l'abbayo d'AdliglK'ni (ll«li|ii|ue) dont II drvlnl lo Prlour Ce

digne prélat ae conaarra plu> tard j r<''vaiiKc''li>atlon dxt Hindous du llon-

galK Oriental dont l.i Propagande In III vicaire apniloluiua ; mal», aprtk de

toagn tta^aux dont noua avona parlé dan» le» fUcitê tudtenê, n» »ant^, ruinée

par 11» faUgue» do la mltalon et par lo climat di'voranl do cett.i contrée,

l'obligea de ae reUror k Kome où aeiconfrèret en ulnt Benoit l'ont élu leur

aupérieur général.

monastique avec la vie apostolique. Mais comment y par-

venir? Si Votre Grandeur daigne jeter un coup d'œil sur la

belle carte du Territoire Indien que je vous envoie, vous

verrez que son étendue est de la moitié au moins de l'Ita-

lie. .\ussi est-il impossible de n'avoir qu'un centre d'opéra-

tion, surtout dans un pays coupé par de nombreuses ri-

vières el oii les communications ne sont paffencore faciles.

Les voyages, dans ces conditions, nous causent de grandes

dépenses d'argent el de grandes pertes de temps. C'est le

double motif qui m'a déterminé à demander h la Sacrée

Congrégation de la Propagande de créer, outre le mo-
nastère du Sacré-Cœur el les dix stations monastiques

déjà organisées, trois autres centres de vie religieuse et de

mission au nord, à l'est el à l'ouest de notre Territoire. Ils

seront placés sous le patronage de saint Michel pour les

sauvages Choctaws, de saint Louis pour les Osages el de

sainte Elisabeth pour les tribus établies entre le fort Sill el

le fort Peno.

<• La mission de Saint-Louis commencée à la fin de la

dernière année scolaire, sous la direction des PP. Félix el

Savinien el avec l'aide des Sœurs franciscaines, donne
l'instruction à quarante petits sauvages pensionnaires et à

vingt externes. Lorsque les constructions de l'école seront

terminées, le nombre de nos élèves, parmi les Osages, dé-

passera deux cents.

•c La mission de Sainle-Élisabeth, au-delà de la petite ville

de Piircell, nous offre un spectacle non moins consolant.

Nous y avons établi pour les Indiens el pour leurs enfaiils

l'œuvre de la GarUe-robe de Sainte-Klisabelh, deslinée^A

leur procurer fies vélonients, car leur costume, à notre arri-

vée, était des plus primitifs. Il y a quelques semaines, l'école

industrielle de cette mission s'est trouvée dans un grand

embarras. La machine à coudre procurée à nos Sœurs par

le ret-M-etié P. Ilobol, et dont l'on se servait sans cesse, ne

marcliuii plus par suite de la brisure d'un ressort et cepen-

dant les vêtements des petits sauvages Potowalomies

avaient besoin de réparations très urgentes. On pria les

S(eurs d'une autre école de vouloir bien prêter leur ma-

chine pour quelques jours ; mais, par malheur, elle se

trouvait aussi hors de service. Que faire? Acheter deux

machines h coudre, c'était une dépense de r>0 à 70 dollars.

On se mil donc en prière ; on invoqua la douce el chère

sainte Klisabeth et deux jours après, 6 bonté de la Provi-

dence ! voilà qu'un pieux ecclésiastique de l'Illinois, nulle-

ment informé de notre détresse, nous écrit : « J'ai appris

l'existence de l'Œuvre de la Garde-robe de Sainte-Élisa-

« belli el ayant à ma disposition quelques machines' à

• coudre, je vous en envoie quatre : une pour le monas-

• 1ère du Sacré-Cœur, la seconde pour le couvent des

« Sœurs de la Merci ; la troisième pour celui des Francif-

« caines, prés de Purcell, la quatrième pour la mission de

« Pawhuska, la capitale des Usages. »

• Ne vous semble-t-il pas, Monseigneur, que ce bon prêtre

de l'Illinois a joué |iour nous, sans le savoir, le rêle du

prêtre (jui, selon saint Grégoire, vint apporter à noire Bon

Père, dans sa grotte de Subiaco, le dîner dont il avait un

si grand besoin ? •

(.4 suivre.)



L£S MISSIONS CATHOLIQ"UJi.fc.

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA DENOUE
Par M. le commandant MATTEI

Voici une véritable bonne fortune pour nos lecteurs. M. le com-

inaiidant Mattel, commissaire du gouvernement près le Conseil

de guerre de (jrenoble et qui a été cliargé pendant quatre ans

d'une mission spéciale au Niger, veut bien nous donner la pri-

meur d'un grand ouvrage qui sera publié plus tard en volume.

Nous l'acceptons avec d'autant plus de reconnaissance que

le savant auteur traite de pays explorés et évangélisés par

nos missionnaires, que, pendant son séjour dans ces lointaines

régions, il a toujours été leur protecteur et leur ami et que,

comme tous les explorateurs consciencieux et impartiaux, il

affirme hautement que les grands pionniers de la civilisation sont

les missionnaires.

Nous laissons la parole au commandant Mattei. Il nous donne

lui-même, dans l'introduction, le plan de son travail et des choses

très intéressantes dont il traite. Nous nous contentons de faire

remarquer l'allure du style. Le style, c'est l'homme, a-t-on répété

souvent. Nous pouvons affirmer, sans crainte d'être démenti, que

ces premières pages attireront l'attention et gagneront la sympa-

thie de tous nos lecteurs.

INTRODUCTION

La plupart des explorateurs qui ont visité le Soudan,

n'ont t'ait que le parcourir ; c'est grâce à leur liabile promp-

titude d'observation, qu'ils ont pu recueillir des notes à la

volée, et publier d'intéressantes relations de voyage, qui

charment tout à la l'ois le lecteur et jettent une certaine

lumière sur ces contrées.

Mais tout n'a pas été dit sur le centre africain, encore

moins sur le Has-Niger et la Bénoué. Bien peu de Français

sont allés dans ces parages et aucun n'y a séjourné pen-

dant quatre années successives, comme les circonstances

m'ont permis de le l'aire.

J'entreprends donc ici de raconter tout ce (jue j'ai vu,

tout ce que mes compagnons de voyage et moi avons fait

et surtout ce qu'il aurait fallu faire dans l'intérêt politique

et commercial de la France.

En ma qualité d'agent général de la Compagnie Française

de l'Afrique Équatoriale, j'ai pu étudier à loisir la partie

relative au commerce et me rendre compte des ressources

naturelles des divers pays, ressources tirées, les unes du

sol, les autres provenant des caravanes.

J'ai pris note des articles européens, que les indigènes

préfèrent; j'ai observé, avec soin, les mœurs des naturels,

le négoce qu'ils font, ordmairement par échange, en

comptant, ici par sacs, là par mesures, ailleurs, de gré à

gré ou au simple jugé.

Nous verrons, dans un chapitre spécial, la signiflcalioa

de ces mots : sacs, mesures, etc., et quelle est leur valeur.

J'ai aussi travaillé ù connaître les moeurs, les coutumes

et les caractères des habitants.

Enfin, autant que me l'ont permis mes faibles moyens et

les circonstances, j'ai recueilli le plus de connaissances

possibles sur la faune et la llore.

En ma qualité d'agent consulaire, il m'a été facile d'ob-

server le pays au point de vue politique, de passer des

traités avec les rois au nom du gouvernement de la Répu-

blique, de créer vingt et un comptoirs en m'efforçant ton"

jours de faire marcher de pair, les intérêts de la Compagnie

dont j'avais la direction, avec ceux de la France que j'avais

l'honneur de représenter encore, au moment de la confé-

rence de Berlin.

En publiant cet ouvrage, sans prétention aucune, je

prends l'engagement d'être sincère et loyal. Je n'aime pas

ce vieil adage : « A beau mentir qui vient de loin. »

Je ne me vanterai donc pas d'avoir chassé des lions et des

tigres, voire môme des éléphants
;
je n'en ai jamais vu. Sans

doute, il m'est parfois arrivé d'apercevoir des hippopotames,

des caïmans et des singes ; mais c'est tout!

Notre but, en allant au Niger, était de contester loyale-

ment aux Anglais le monopole commercial, entraînant

toujours à sa suite l'occupation définitive de ces contrées.

Il est alors arrivé que ces messieurs, nous voyant doubler

l'étape dans la Bénoué, nous firent une concurrence inouïe.

En elTet, lorsque j'eus pris position à Ibi, lieu de passage

des caravanes, où jamais les blancs n'avaient pénétré (1)

mes compétiteurs abaissèrent tellement les piix d'échange,

qu'il eût été désastreux pour les actionnaires français, dont

le capital était de trois millions, de lutter avec leurs adver-

saires dont le capital s'élevait à trente-cinq millions.

Nous verrons ce qu'il aurait fallu faire pour soutenir la

la lutte, si l'on avait écouté la voix de notre directeur,

M. Auguste Desprez, et les raisons patriotiques de notre

président du Conseil d'administration, M. Henri Desprez,

ancien élève de l'École polytechniciue, qui connaissait à

merveille notre situation et dont le patriotisme a constam-

ment^uidé les actes.

Au Ministère des affaires étrangères, oii j'avais été

prendre des instructions, on m'avait répondu : « Allez,

voyez, faites comme les Anglais, mais agissez en silence;

le vice-consul de Sierra-Léone vous donnera des rensei-

gnements, tenez-vous en relations avec lui. »

Le Ministère de l'instruction publique me chargea d'une

mission gratuite; mais, j'avoue qu'excepté mes Rapports,

les quelques objets d'ethnographie que j'ai olTerls au Musée

du Trocadéro et les singes dontj'ai fait présent au Muséum

d'histoire naturelle de Paris, voilà tout ce que les circons-

tances m'ont permis de faire.

D'un autre côté, vu ma position d'officier en activité, vu

mes fonctions d'agent général d'une Compagnie commer-

ciale et aussi ma qualité d'agent consulaire, j'ai dû me
montrer très sobre de correspondances, à l'égard de la

Société de géographie de Paris et de la Société de géogra-

phie commerciale.

J'ai eu l'immense douleur de perdre sept compagnons,

jeunes, instruits, pleins de patriotisme et d'entrain
;
parmi

eux, je dois compter mon malheureux neveu, âgé de vingt

et un ans, qui avait voulu me suivre en qualité de secré-

taire général.

Dans la suite, je parlerai du reste de ces très braves, qui

ont péri en me prêtant leur concours. Je dis très braves,

car je pense qu'il y a plus d'un champ de bataille. Mourir

(I) Saut la pléiade ce.nmandée par le docteur Baikie qui, en 1854, avait

remonté la Bénoué jusqu'il Djebord, mais sans s'y arrêter.
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-.«. i)us non plus ceux de nos camarades, qui

survivent à nos compagnons infortunés
;
je les remercie du

concours qu'ils m'ont prêté. Leur patriotisme, leur courage,

leur honnêteté et leur désintéressement, que j'ai pu appré-

cier, seront mentionnés dans cet ouvrage.

Je leur ai vu verser des larmes bien amères quand notre

drapeau, qui. le premier, avait été arbore à Ibi, duts'abais-

ser devant le pavillon britannique.

Je ne dirai cependant pas de mal des .\nglais, nos ter-

ribles concurrents, qui nous ont vaincus, sur le terrain com-
mercial, auquel est rivée la question politique. Néanmoins
j'ai eu à me plaindre lors d'une arrestation arbitraire, dont

j'ai été victime à .Sierra-Léone, dans des circonstances que
je raconterai.

Il me faudra, malgré tout, reconnaître leur enviable habi-

leté dans les affaires, leur profond patriotisme et' leur

aveugle confiance dans leur Gouvernement, qui, du reste,

les soutient toujours et les guide, avec une très grande
sollicitude. C'est d'ailleurs cet appui certain, immuable,
qui donne aux officiers, aux consuls, aux missionnaires,

aux rommerçants, cette large envergure dans les affaires.

Ils fondent actuellement, avec le concours des capitaux

français, que nous n'avons pas su ou voulu employer, un
vaste empire dans le Soudan. C'est de toute l'Afrique cen-

trale, le pays le plus riche et le plus facilement exploitable,

à cause des grandes routes fluviales du Niger et de la

Bénoué, dont ils se sont emparés, très intelligemment, par
les embouchures et non par les sources, comme nous avons
toujours cherché à le faire. Ils auront le grand mérite,

d'avoir, seuls, porté la civilisation au cœur de l'Afrique
;

seuls, ils auront la gloire d'anéantir l'esclavage dans son
propre berceau et d'exploiter h leur profit, une plus grande
surface de territoire, qu'ils n'en possèdent en Angleterre.

Avec des cadeaux habilement distribués aux rois de ces

pays, ils arriveront facilement à établir leur protectorat,

depuis Gando jusqu'au lac Tchad. Les Anglais, je l'ai dit et

écrit bien souvent dans mes rapports, font à la côte occi-

dentale d'Afrique, ce qu'ils ont fait dans l'Inde. Depuis la

Gambie jusqu'au Congo, n'ont-ils pas toutes les rivières

navigables?

Pour ce qui est des gravures de cet ouvrage, elles pro-

viennent des photographies que j'ai tirées de mon mieux,

dans ces pays, où le climat altère les produits, oi"i l'eau,

pour le lavage des clichés, laisse beaucoup h désirer.

A tous ces inconvénients, il convient de joindre ma grande
inhabileté.

I

De la caserne Reuiliy au Niger.

En janvier 1881, mon régiment, le VU'- d'infanterie, était

caserne àiteuilly, dans le faubourg .Saint-Antoine, et allait

faire l'exercice !i Vincenries.

Un jour de manœuvres, pendant que je surveillais le

déploiement de ma compagnie en tirailleurs, je me sentis

frapper sur l'épaule. Je me retournai vivement, croyant

avoir à répondre à mon colonel de riuelque faux mouve-

-uus l'application des nouvelles théories, lorsque je-

me vis en présence d'un vieil ami, le commandant Quine-

inaiit, mon ancien capitaine aux Turcos, [qui venait me
demander, à brùle-pourpoint, si je voulais aller au Bas-

Niger, en ijualité d'amiral.

Croyant à une mystification, je lui répondis en riant :

« — En qualité d'amiral suisse !

« — Non, non, plaisanterie à part, me dit-il; ce que je

viens vous proposer est très sérieux : il s'agit d'aller rem-

placer là-bas le comte do Semelle, qui vient de mourir en

mer. Il était à la tôle d'une compagnie commerciale, com-

mandait plusieurs navires à vapeur, des chaloupes, des

chalands, un personnel composé d'agents blancs et noirs ;

c'est une entreprise où le patriotisme et de grands intérêts •

sont^en jeu.

« — Mais, mon cher ami, vous n'y pensez pas, lui dis-jej

je n'entends rien au commerce, je souffre du mal de mer,

je ne suis pas plus mécanicien que pilote et vous voudriez...

« — Chut ! c'est .tout ù fait votre affaire, vous êtes

l'homme qu'il faut. Achevez votre manœuvre, je vous at-

tends là, me dit-il; nous rentrerons ensemble, au son de la

musique. »

Après l'exercice, mon brave ami, mort depuis des suites

de son séjour au Niger où il était venu me rejoindre, me
conduisit rue de l'Kcliiquier, 17, chez les directeurs de la-

Compagnie française de l'Afrique équatoriale, MM. Desprez-

Iluchet.

Ces messieurs m'expliquèrent très clairement qu'il.

s'agissait d'aller disputer aux Anglais, par les armes com-

merciales, la neutralité des bouches du Niger et de les

empêcher de s'emparer de toutes les vastes contrées du

centre africain.

« M. le comte de Semelle, me dirent-ils, était, comme
vous, un ancien officier de tirailleurs algériens ; il a déjà

fondé six comptoirs ; il revenait en France, solliciter l'ap-

pui du gouvernement cl se faire nommer agent consulaire,

afin de traiter avec les rois au nom de la France. Malheu-

reusement, il vient de mourir !

« Celle mission est' peut-être encore plus patriotique que

commerciale. Vous aurez des agents pour le commerce,

des comptables pour tenir les écritures, des capitaines

pour conduire vos navires, et vous commanderez en chef,

comme agent général, en vous inspirant de toutes les

recommandations que vous trouverez ci-jointes. »

M. Auguste Desprez me remit, en effet, un assez volu-

mineux cahier, rempli d'instructions, que j'ai la satisfac-

tion d'avoir toujours. suivies à la lettre.

Nous fûmes vile d'accord sur tous .les points. Je deman-

dai, comme frveur, d'emmener avec moi, en qualité de

secrétaire, mon jeune neveu, qui venait de terminer «es

études et que je ne devais pas, hélas ! ramener en France.

Il est mort là-bas, à l':\ge de vingt ans, après avoir donné

de très grandes preuves de courage et de [dévouement,

comme la plupart de nos compagnons, du reste.

Avant mon départ, j'eus l'honiii'ur d'être reçu par mon-

sieur If ministre de la guerre, qui me donna un congé de

six mois et m'encouragea dans ma résolution, comme il

l'avait fait pour M. de .Semelle, auquel il avait accordé das-

fusils, des revolvers et des munitions.
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De là, je me rendis au ministère des aHaires étrangères,

où l'on me promit les fonctions d'agent consulaire, ce qui

fut fait. Enlin, ma dernière visite fut pour le ministère de

l'Instruction publique, qui me donna une mission gratuite

et quelques instructions et, le 25 février, mon neveu et

moi primes le train express pour aller nous embarquer à

Liverpool.

N'est-il pas étrange que la France, qui possède le Séné-

gal, le Congo et le Gabon, n'ait pas encore une Compagnie

de paquebots qui desserve ces importantes colonies et

tous nos principaux établissements intermédiairestels que:

Balliursl, Casamance, Rio-Xunez, llio-Pungo, l'ile de Los,

Sierra-Leone, Grand-Bassa, cap des Palmes, Petit-Bassa,

Orand-Bassam, Assinie, Porto-Séguro, Petit-Popo, Widali,

Porto-Novo, Lagos, Brass?

Quelques-uns de ces points ne sont pas françiis; mais

nous y avons des maisons de premier ordre, avec lesquelles

notre gouvernement aurait pu s'entendre pour la création

de celle ligne de bateaux à vapeur. De celte sorte, nous

pourrions nous passer des liansports anglais, (|ui nous

eiilèvenl, chaque armée, plusieurs millions et une exporta-

tion encore plus considérable en marciiandises de toutes

soi tes.

Comment se fait-il que les Werninck, les Régis, les

Fabre, les Daumas-Béraud et tant d'autres armateurs ou

grands commerçants, qui ne manquent pas d'argent ni d'in-

lluence, n'aient jamais pu arriver à créer, comme l'ont fait

les Anglais, une Compagnie de navigation.

Tous les patriotes, qui ont habité la côte occidentale

d'Afrique, en reconnaissent l'incontestable utilité. Qui donc

efit responsable d'une pareille incurie?

Si, au lieu de se désintéresser des questions commer-
ciales, nos administrateurs, les Consuls, les Offlciers de

marine, raisonnaient en France, comme on raisonne en

Angleterre et en Allemagne, les comptoirs Werninck et

Dcsprez-Huchel, existeraient encore au Bas-Niger. Nous
n'assisterions pas aujourd'hui, la mort dans l'âme, à la

ruine de notre influence commerciale et politique à la côte

occidentale d'Afrique, ruine qui va livrer incessamment aux

Anglais toutes les riches contrées comprises entre Gourma
et le lac Tchad.

J'ai fait part de ces réflexions, peut-être bien sérieuses,

au public, parce que je les cerlille exactes, et je retourne

a Liverpool, où je dois m'embarquer sur un navire anghis,
puisiju'il ne m'est pas permi.<:, hélas ! de voyager sous mon
pavillon.

« «

Le 20 février, mon jeune neveu et moi, nous parlions sur

je Gabnn, conmiandé par le capitaine iMouro, et à bord
duquel venait de mourir précisément M. le comte de Se-

melle, que j'allais remplacer. Ce n'était pas de bon augure!

Il y avait à bord cinq officiers anglais de l'armée de
lerre, qui se rendaient au pays des Achantis pour entrer

en campagne.

Le 27, lempètr en mer dans toutes les règles ; nous
avons vent debout, toutes les voiles sont pliées. La mer
embarque et déferle avec violence sur le pont ; secoué par

des vagues furie ises, notre bâtiment se livre à des bonds
désordonni's, senililahlo à un ceursicr en furie. Des craque-

ments se font entendre de toutes parts ; la vaisselle se brise.

Les lames, hautes comme des montagnes, menacent de
nous engloutir à chaque instant, c'est un roulis et un tan-

gage perpétuels. Les officiers du bord ne sourcillent pas,

tous sont à leur poste, et le capitaine lutte contre les flots

déchaînés toute la journée et une partie de la nuit.

A la pointe du jour, tout danger avait disparu; mais la

mer resta houleuse jusqu'à Madèie.

Le (i mars, nous entrons dans le port de Funclial. A huit

heures du malin, mon thermomètre mai-que vingt-deux

degrés centigrades. A peine le Galion a-t-il signalé son

mouillage, par le traditionnel coup de canon, que notre

navirs est entouré d'une foule de petites barques chargées

de gamins tout nus. Ces nouveaux hôtes demandent à

grands cris qu'on leur jette des sous dans la mer, où ils se

chargent d'aller les pécher avec les mains, les dents et

même les doigts de pieds. On en jette à poignée et nous

assistjns à des scènes inénarrables.

Inuiilo de répéter ici ce que d'autres voyai^eurs ont sou-

vent rnconté. La vie de Madère est connue de tout le

inonde; beaucoup d'étrangers, et principalement des An-
glais, y font des excursions à cheval, à àne, en traîneaux

([ue des bœufs de petite taille font circuler sur les galets

glissants qui pavent les rues étroites et tortueuses de la

ville; promenades en palanquin, en hamac et c'est tout. Ce
qu'il y a de plus attrayant à Madère, c'est son climat déli-

cieux qui est incontestablement un des meilleurs du monde.
A midi, un deuxième coup de canon nous annonce que le

Gabon a terminé son chargement de charbon, et qu'il faut

partir. On se rend à bord, et une demi-heure après nous

cinglons vers Santa-Cruz, capitale de l'ile de Ténériffe. Le
lendemain, vers midi, nous aper^.evons le fameux pic de

Teyde. A trois heures et demie, nous mouillons ; coup de

canon et descente à terre.

Nous visitons la ville, qui nous parait plus belle et plus

gaie que celle de Funchal. La campagne a un aspect plus

agréable. Les environs de la ville sont couverts de nopal,

que les indigènes cultivent pour l'élevage de la cochenille.

De lavis de tous les passagers du Gabon, le séjour de

Ténériffe doit être plus agréable que celui de Madère ; avis

aux amateurs de saisons chaudes.

Il est cinq heures; nous allons, passagers et officiers du

bordjdiner à l'hôtel, et vers neuf heures, nous reprenons la

mer. Le bateau avance lentement toute la nuit, pour arriver

à la pointe du jour à Palmas, autre ile espagnole, où le capi-

taine doit prendre du cargo (chargement). Les capitaines

touchent une somme fixée par tonne de chargenieui, ce

qui explique leur activité pour avoir du cargo.

Le lendemain matin, à six heures et demie, nous arrivons

à Palmas Nous visitons sa belle cathédrale; un prêtre nous

montre avec une petite nuance d'orgueil, bien légiiime du

reste, toutes les richesses de sa très belle église, nous fait

descendre dans les caveaux et nous explique, avec une

extiôme complai?anee, quels sont les hommes illustres qui

reposent dans les divers tombeaux.

A six heures du soir, coup de canon et départ. Le ther-

momètre, à bord, marque dix-huit degrés centigrades, vent

du nord, mer houleuse, nous liions dix nœuds.

{A suivre.)
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISE.

ion Eininence le cardinal I.edochowski, k Jlame 300

H. Btiévunt. Louis, A Moiit-de-Uonnet, diocèso de Saint-Claude,

avec demande de prières 10

M. Gulllot, vicaire général, Clhambéry ^ 95

Hlle Hébert, à l'.aen, dlocHe do Bayeux 10

Un abonné, de Valence ô

Un abonné. d'Annonay, diocèse de Viviers, en souvxnir de son

pire 50

M. l'abbé <,>uillct, à Ruret, diocise de Betan^on G

H Cadel, 1 S.iint-l(amberl-s -Loire, diociie de Lyon G'J ;S

Anonyme, du diocèse d'Angers 10

il.V. AllexanI, du diocèse do Dijon 15

M Charles Paray, à Torquay, diocèse de Plymoulh 2 W
U. lecomteProSper Baibo de Vinadio, i Turin 87

H. de Villeroy, k Vaudievange, diocèse de Spire 26

Loué êoit JétiiiClinsi, anonyme de Toulouse

.

50

H. Rival, t Prey. diocèse de Saint-Dié 18

M. i'abbé Cb. Jacoutot, à Robeitson. près Strasbourg 13]

M. Bondis, à Marignan, diocèse de Marseille A

M. Lamollp, à Tours, avec demande de prières 190

M. Airolles, h Carcassonne 10

tl. Lacroix, il Alger. 5

Anonyme, de Paris r,

Une domestique pour obtenir une bonne mort, don recueilli par

l'Echo de Foiirviire 10

M. Louis Chavent, don recueilli pnv VEchn fie Fourvière '00

Sœur Marguerite, » > • 10

Anonyme 300

M. Pierre Coste, aux Mouriers, diocèse de Viviers 8

Anonyme, de Cognac, diocèse d'Angouléme 9 50

II. l'abbé Mathieu, ù Aval Ion, diocèse do Sens G 15

M. F. Finetli, i Ceivia 100

Anonyme, de Cuire, diocèse de Lyon 10

M. Lazare Itoux, au Cri'usot, diocèse d'Autun 2G 25

Anonyme, du (iiocèse de Vers lillcs 00

M André Tandonnet, 1 Bordeaux 4

M. IJupard, à Semur-cn-Brionnais, diccése d'Autun >^

H. Lefer, à Marr(|-en-Barœul, diocèse de Cambrai S

H Filachet, àSairt-Quentin, diocèse de Boissons 2

Anonyme, du diocèse d'Amiens KO
L'n aiiortme, du diocèse de Saint-Brieuc 10

J

Anonyme, du diocèse d'Autun....' 2 30

M. KerKoat, i Audierne, ditcèsede Quimper 3 70

Un abonné, de Montpellier . 3C0

M A. C. négociant, Friboui'g, diocèse de Lausanne 8

M- i'abbé Marmoison, diocèse de Ctermont 6

M l'abbé Marcq, i Boulogiie-s.-Her, diocèse d'Arras 5

Frère Bevel, don recueilli par VEcho de Fourvière 5 20

Anonyme, • • 10

Anonyme, • • lOO

MAL., • i:o

Mme la comtesse de CliaTaudon, dioi'èse deTroyes 10

Une abonnée, de Londres 25C

Anonyme, du diocèiie de Cambrai 150

Deux anonymes, du diocèse de Baycut 15

Pour les missions les pitis nécessiteuses (Mgr Van

Camellieke,.

M. Martin, k Nantes . . 5

M. Lemoln», t Saint-Autbol, diocèse de PIjon 5

M. F. Cjye. 4 Nancy 5

M. A. de Chavaudon, diocèse de Troyes 20

Anonyme, de Nantes 25

Auonymr, de Breuloux, diocète de BAIe, Suisse 5

Anonyme, di> Choliy-le-Uoi, diocèse de Paris 3 50

M. r. M . diocèse de Dijon 10

Ano«Tm«, du diocèse d'Autun .'M

K Mgr ('eroigiry, évêque île Pnnéas.

En l'bonne.r d« raint Pierre, un prêtre du diocèse d'Annecy... 10

Anonyme, du Finistère, dioeèMi de i./)i imper 50 00

A Mgr PeIkofT, vicaire apostoliiiuc des Dulgares-Unis.

Anonyme, de Nantes 25

Au \\. P. Descombes, pour la famine dans le diocèse de
Vizagapatam illindoustan..

Un abonné, du diocèse de Rouen 20

Pour les allâmes de Vizagapatam, à Mgr Tissot.

Au r.om du comlo Ilermann de Suinlein 100

Pour la mission belge du Hengale.

Un abonné, du diocèse de Liège I W6

A Mgr Van Camelbeke 'Cochinchine orientale).

Un prêtre, du diocèse di) Nantes 5

A Mgr Biet, vicaire apostolique du Thibet.

H. Cb Dtfsgodins, ) Nancy...! 100

A Mgr Cousin, vicaire apostolique du .lapon méridional,

pour son séminaire.

Anonyme, du Nantes 25

Au nom de .'^œur Thérèse de Jésus, tertiaire de Saint-François,

diocèse d'Angers tù

Pour la mission de Corée.

Anonyme, de Nantes' 25

A S. Ein. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves.

Mme veuve Mulliez. il Toui'coint,', diocèse de Cambrai 20

M. Coroller, à Quintin, diocèse de Saint-Brieuc 50

Pour les missions de l'Afrique équatoriale.

U. Amante .Michel, diocèse de Brescia, avec demande de

prières * 8

Pour les missions d'.\frique (Mgr Crouzet).

H. Bautian, à Tonneins. diocèse d'Agen 5

Rév. Miletle, 1 Nashu, KtalsUnis 12 30

A Mgr de Courmont, pour rachat et baptême d'un en-

fant sous les noms de Louis-Amable.

Mme H. G., diocèse de Clermont 20

Pour les lépreux de Madagascar.

X. A- C, d'Autun -20

M DéviRiie-Incby, diocèse de Cambrai 10

Au nom du comte Ilermann de Siainlein, diocèse de Liège .. 100

Pour la mission belge du Congo.

l'n abonné, ;ju diocèse de Liège 100

Pour la mission belge du Zambé/.e.

Un .abonné, du diocèse de L èg« • 200

Pour la léproserie de Molokai.

Au nom du comte Hermann de Siainlein, diocèse de Liège 100

{La suite des dons prochainement).

Kdition allemande
(5°" Iriineslre 18S9).

Pour Kl'luvre H" »

Pour les missions de Chine (Mgr Potronj l:U 25

Pour les missions du .lapon 8 CG

Pour les missions du Tong-King 37 15

Pour les missions de Kcndal (liombay) 2 50

Pour les mission.s du Hoiigale oriental 3 75

Poi'r la mission de liat;,-»inoyo W7 50

Pour les ri'ligieuses d'Alexandrie t 85

Pour la irission du ILiiil-Congo 3 50

PiHir le vicariat du Zanzibar septentrionalj 'î M
Pour le vicariat do Vn-lnria-Nyanza i 95

Pour les It-preux ili' Molokai ,-'?''

Pour le rachat d'enljnls païens illaut-Sénégal; vtS M
Au.x missionnaires de Kila (Ilaiit-Sénéanl;, pour le

rachat d'enfants païens à baptiser sous les noms de :

Antoine et Marie ^f^ »

_ Edmond, Nicolas 10 ar>

— Philippe, Marie, Jean, Aldegonde, Anne .37125

Anne, Agnès, Krançois 7125
_ Joseph 2fi >

- Marie »• ..

Pour les pauvres ptétres do Sibérie l.> iir>

Tii. MOriEI-, Dirrctcur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella, 3.
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KTATS-UXIS. — CoLiii DEAi- ou huyou dans uxk forêt vierge de la Louisiank; d'après un croquis d"après nature

par le R. P. Gali.EN, notre délégué en Amérique (voir page U}.

CORRESPONDANCE

AMERIQUE

Voyage des RR. PP. Terrien et Gallen,

de Netv-York à Mexico.

Nous avons publié dernièrement le récit de la traversée de

l'Atlantique par les deux missionnaires envoyés dans le Nou-
veau-Monde pour organiser IXKuvre de la Propagation de la Foi

dans tous les diocèses de l'Amérique du Sud où cette association

n'existe pas encore. L'un de ces deux délégués, excellent dessi-

nateur comme le prouvent ses esquisses d'après nature repro-

duites p. 13, 15, IG et 19, nous donne, dans la lettre suivante, sur

la deuxième étape du voyage à travers les Klat.s-V'nis et le

Mexique, des détails pittoresques qui seront lus avec intérêt et

attireront de nouveau sur nos ambassadeurs et sur leur mission,

l'attention et les prières de nos bienfaiteurs.

Lettri', du U. p. Gallen, des Mission.s Africaines de lyon,

A MM. [,Es Directeurs de l'Œuvre de la PROi>A<iATioN de
LA l'oi.

Mexico, 28 (lovembre 1889.

Avant de vous donner un résumé de notre voyage de

New-York à Mexico, nous voulions pouvoir vous annon-

H- 1075. - 10 JANVIER 1880.

cer que nous avions fait le premier pus important pour

notre mission, que notre première démarche avait été

bénie de Dieu.

Remercions la divine Providence, il en est ainsi, et

maintenant nous avons l'esprit plus libre, nous nous sen-

tons plus de goût pour vous écrire les détails, le menu

de notre course à travers les États-Unis et le^jMexique.

Après une semaine bien remplie à New-York, nous

fumes enfin libres de partir le samedi 2 novembre.

De New-York, un ferry Iwat, sorte de gare flottante de

la Compagnie Pemylvania Rail Road, nous conduisit

sur l'Hudson, à New-,lersey, qui forme comme un quar-

tier immense de la grande métropole américaine. Bien-

tôt le train nous lançait à travers une campagne maréca-

geuse, sous un ciel gris et pluvieux, vers la grande ville

de Philadelphie. Nous nous y arrêtâmes quelques heures

seulement ;
puis, le soir même, nous arrivions à Balti-

more.
*

» *

Baltimore, vieille cité yankee, a le même aspect, la

même teinte rougeùtre que toutes les villes des États-

Unis. Les rues, assez sales, sont incessamment parcou-

rues par des voitures, des tramways, des camions de
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toute taille. !.à aussi on commence, comme nous l'avons

vu à New-York et à Pliiladelphie, !iélev(?r de magnifiques

cor.struclions en pierre roufje d'un style oripin il, tenant

du roman et de l'égyptien. H.illimore avait anliofois un

marché important de nègres. Ce qui la dislingue aujour-

d'hui à nos yeux, c'est (|irille est le cfiilre, pour ainsi

dire le cœur du mouvement catholique aux Kiats-l'nis.

Son archevêque, récemment revêtu de la pourpre

romaine, se préparait, lors de noire passage dans cette

ville, à présider aux fêtes du centenaire de l'établisse-

ment de l'épiscopat aux Kiats-l'nis et à la tonilation

d'une Université catholique à Washington. Son Immi-

nence nous reeul avec la plus paternelle liienveillance et

nous laissa une lellie alleslant l'intéiél qu'elle porte à

l'Œuvre de la Propagation d > la Foi. Le vénéré supé-

rieur du grand séminaire, M. Magnien, nous oITrit une

hospitalité cordiale dont nous t,'arderons toujours le

souvenir. Nous étions heureux de voir celte maison où

ces me.ssieurs de Sainl-Sulpicc ont formé tant d'excel-

lents prêtres pour l'»s (lilT.ireriis diojèses d-» 1' \iiii''ri(|iie

tJu Nord.

Le lendemain, on fêtait Saint-Charles au petit sémi-

naire établi dans la camp.ig-ie. Son Kininence le cardinal

Cibbons. ainsi que .M. le supéi-ieur, nous invitèrent à

cette fête de famille. On voulait aussi nous retenir pour

les grandes fêles du (Centenaire: mais, quand on a une

u'uvre à accomplir, on a hàle de se mettre .lu travail.

Adieu donc à llalliinore ; un couji d'œil à \V.i>liinglon,

à son (hpitole, puis nous voici en wagon pour l.i Nou-

velle-Orléans.

Il faut vous parler de ces wagons américains. Très

Inngs, suspendus sur des ressorts qui prennent presque

la longueur de la voilure, ils ne donnent pas ces se-

cousses, ces soubresauts si fatigants des wagons fran-

çais. L'intérieur, rpii ne forme qu'une seule salle, oITre

un grand luxe : parois sculptées, iiicruslations, plafonds

décorés de lleurs, d'oiseaux, lampes très riches, bancs

de velours, glaces très larges qui permelleiil de bien

voir le paysage, tout est installé pour la commolité du

voyageur, son confortable. A chaque extrémité du train,

un cabinet de toilette aussi complet que possible, avec

sd fontaine d'eau glacée, est d'une utilité inappré-

ciable.

Pour le voyageur peu causeur et d'un tempérament

lrani|uille, c'est un charme de voyager nu\ Fitats-Unis.

Mien qu'il n'y ait qu'une seule classe pour tout le monde,

/'auf les sleeiihifj-fftrH ( wagons-dortoir.s) et les wagon.s-

parloirs, on ne remirc|ui,' jamais ces signes d'unn mau-

\ aise éducation qui allligent si souvent, en Kurope, les

gons bien élevés qui voyagent, l'as de ce tapage, de ces

s.)|dats ivnM, de ces chants obscéne.s, de ces conversa-

tions immorales qui font la terreur des femmes, des

ecclésiastiques et des gens de bien obligés de monter en

voilures de troisième cla.sse.

En France, chaque wagon porte un article du règle-

ment qui défend de fumer. Hélas, que :!e mauvaises

heures nous avons pas.sées dans ces boites sales, entas-

sé-î, les pieds dans les crachats, les poumons empestés

par l'alTreuse fumée, pendant que nous lisions, rêveurs,

Il fameuse défense collée dans chaque compartiment !

Ici où tout le monde fume, personne ne se permet de

fumer dans les wagons ordinaires. Une voiture spéciale

estolTerle à ceux que délecle le pirlum nauséabond. On

se demande si la politesse française n'a pas traversé

l'Allantiiiue |iojr se réfugier chez les rudes Yankees!

Mais chut! .Ne disons pas de mal de la France. Oh ! non.

Si elle a ses défuits, elle a aussi de bien piécieuses qua-

lités. Aimons-la bien toujours, elle est notre mère!

Du reste, voici 1 1 nuit et le vagon se transforme en

dortoir, les parois s'abiissent, les couchettes se forment,

les rideaux se tircnl. chacun se met nu lit. on baisse les

lampes, bonsoir ! On se trouve un peu gêné d'abord

dans ces cabines à deux étages, puis on se fait à ces

usages ilii Nouveau Monde et l'on s'en trouve bien pour

les liings voyages.

Le malin au réveil, nous sotîiïi.-s à llichmond, capi-

tale de 11 Virginie. N-ius parcourons ainsi les Carolines,

la Géorgie, r.Mabima et la Louisiane. Toutes ces con-

trées SL" ressemblent : collines peu élpvéos mais nom-

breuses, forôls ciinliniies. C\ et \h. des clairières défri-

chées, quelques huttes de nègres, «le pelits villages, des

maisons eu planches, puis des arl)res et toujours des

arbres. De temps à auire, on annonce une ville : on des-

cend au buITet à la hàle si c'est le moment de manger ;

on mange à la hite, imc h.'ile américaine, à la vapeur,

on avale un repas non moins américain. Puis, les tirenli)

(vingt) minutes écoulées, la cloche sonne, le train oart,

tant pis pour le retardataire. Dans l'.Mabama et la Loui-

siane les collines disparaissent : aux chênes et aux pins

se mêlent d'autres essences, des magnolias gigantesques,

des cèdres, etc. ; des arbustes en lleurs, des cactus, des

yuccas, des palmiers nains, des lianes annoncent les

pays chauds et lormenl le fouillis de.s forêts vierges.

Puis voici la mer mobile, le golfe du Mexique ; les forêts

s'avancent jusque dans l'Océan, lair est doux, tiède, on

se rappelle mélancoliquement i|ue ce be.iu pays fut fran-

çais. .\utourde nous les villages portenl des noms fran-

çais : Hiîlle-FonUiine, lleauvoir, Iligolelto, etc., et la

langue que l'on paile esl notri' belle langue française.

Mais en avant, en .-ivant, voici l;i Nouvelle-Orléans.

Ici nous sommes en France, les noms des rues, les

enseignes des magasins, les type» des personnes, les

mois (|ue l'on entend, tout est français. Malheureusement

l'.\mérie;iin du Nord cl l'Allemand londoiit a dominer et

I
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déjà une grande partie du commerce est entre leurs

mains. Nous trouvons dans cette ville plusieurs prêtres

français. M. Mignot, curé de la cathédrale, nous reçoit

avec une cordialité, une amabilité vraiment françaises,

et comprenant parfaitement notre mission, il nous engage

à prêcher à toutes les messes du dimanche en faveur de

la Propagation de la Foi. Nous acceptons avec empres-

sement et nous rappelons aux fidèles que l'Œuvre, com-

mencée pour venir au secours des diocèses de la Nou-

velle-Orléans et de Baltimore, doit être soutenue main-

tenant par ces diocèses américains à qui elle a donné

sans compter.

Nous trouvons partout une grande sympathie. M. Ber-

mudez, président de la Cour suprême, homme d'un rare

talent, nous re-

met une lettre de

recommandation

pour le Président

de la Républiiiue

mexicaine. M.An-

tchinson, pro-

priétaiie - direc-

teur de la ligne

ISouthcrn Pacific

rai/ road nous ac-

corde, quoique
prolestant, une

réduction de 50o/„

ce qui nous fait

une économie de

400 fr. Mais ici les

dollars ou pias-

tres n'ont que la

valeur d'un franc

en France,et mal-

gré tout , notre

voyage sera plus

coûteux que nous

ne voudrions.

Tout repas se

paye 5 francs, même en ne prenant (lue de l'eau ou du

café au lait pour boisson de table. La moindre fiole de

vin de Californie se paie 5 francs et dans le train on

demande un dollar pour un tlacon de bière.

Après un retard de quatre à cinq jours, retard bien

pénible pour nous, nous quittons la Nouvelle-Orléans le

mardi 42 novembre. Connue à New-York, nous nous

embarquons sur un ferry-boat pour venir prendre le

train sur la rive gauche du Mississipi.

GOLl''E DU MEXIQUE. — Chemin de
PRÈS DE Bii.oxi, d'après

nouveau à travers les forêts vierges et les immenses

plantations de cannes à sucre. Après une nuit de repos

dans le sleeping, nous nous éveillons le lendemain ma-

tin dans les plaines du Texas. Le pays n'a plus l'aspect de

la veille. Les arbres sont rares ; les campagnes, légère-

ment ondulées, sont mieux cultivées, les villages mieux

bâtis, les maisons ont un air de bien-être et de propreté

qui fait plaisir. Mais, à mesure qu'on avance vers l'ouest,

les cultures diminuent, les arbres deviennent de chétifs

arbustes, la campagne se fait déserte ; les cactus, les

aloès annoncent un climat sec et chaud.

San-Antonio, nom espagnol, maisons à balcons, on voit

qu'on approchedu Mexique. ASpotford,letrainsedirigeant

vers San Francisco laisse notre aleeping-car à une autre

machinequinous

entraîne dans des

plaines sans fin.

Un air calme, un

ciel pur, au loin

des collines bleu

foncé sur l'azur

plus clair, on se

croiraiten Orient.

Ces paysages à la

fois grandioses et

simples plaisent

toujours et élè-

vent l'àme.

Le soir, nous

passons la fron-

tière, le Rio-Gran-

de entre Eagle-

Pass et Piedras-

Negras. Ici, l'arrêt

est assez long et

nous descendons

du train pour fai-

re visiter nos mal-

les à la douane et

aller souper, car

il est nuit. Nous trouvons des types'nouveaux, ce n'est plus

l'impassible Américain du Nord, des yeux noirs se fixent

brillants sur vous, les figures jaunes paraissent malades à

la lueur du gaz; puis voilà les grands chapeaux pointus

du Mexique et surtout la sonore et énergique langue cas-

tillane. Cela nous plaît mieux que le langage en-dedans

des yankees. Nous sonnnes bien au Mexique. Mais c'est

la nuit et demain seulement nous pourrons contempler

les magnificences de ce pays nouveau pour nous.

FEU DE Mobile .\ i.a Nouvelle-Orléans,
un croquis du li. P. Gallen.

On nous annonce que samedi, c'est-à-dire après

quatre jours et quatre nuits de chemin de fer, nous

serons à Mexico. En route donc et nous voici lancés de

A cinq heures on s'éveille, le train est arrêté. Mon-

clova! tel est le nom de la station, vite on s'habille, on se

lève, et l'on vient pour admirer... Quoi! c'est là le
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Mcxiqup! Mais nous sommes en Algérie, rAIfférie des

Ironlièr.'s du Maroc avec ses collines dénudées, ses brous-

sailles, ses Arabes! Ces gen^ jaunes, enveloppés de cou-

verlurts roufies, les cavaliers (|ui disparaissent li-bas

d.iiis le désert, ce sont, bien des Bédouins. Enfin, c'est

pourl^mt le Mexique! Elle train part et nous nous enfon-

çons di plus en plus dans un pays alTreux. Ici, la plante

grasse a trouvé sa terre de prédilection. De tous côtés,

entre les roches grises, on voit surgir cactus, yuccas,

aloès à la Heur gigantesque qui donnent au paysage un
cachet vraiment mexicain. Les déserts de l'immense

plateau appelé Bol.son de Mapimi, ses canons (vallées)

n'offrent rien autre chose à l'œil fatigué du voyageur. Pas
il'habitations sauf quelques huttes aux stations. La carte

marque des lacs,

des lagunes et de

li.iin le mirage lui

donne raison ;

n)ais la rapide

machine nous
jette bien vile

dans la triste réa-

lité. Ces belles

«•aux bleues ne

sont de près ipie

des .sables gris

au«si secs, en <*e'

moment que le

Sahara.

Kniiii, après

toute unejonrnéc

4le chaleur et de

poussière, nous

atteignons la

grande li;;ne cen-

trale !i Turrcoii,

pauvre village

enfoui dans la

poussière. Le

train se fait atten-

dre jusqu'à la nuit et nous nous empressons de

prendre noire couchette pour nous repos'-r. Au réveil,

voici des collines rougeâtres .sans végétation; des blocs

peints en blanc et en rose en forme d'obus énormes, se

remarquent de tous cotés. Ce sont les bornes des conces-

.sions minières. .Nuus sommes aux mines d'argent de

/acalecas. On aperçoit plusieurs établissements d'exploi-

tation, puis au-dessous du train, dans un ravin au milieu

de collines arides, la ville elle-même, grande, bien bàlie

avec de b.'lles églises. Nous lui disons au revoir, puis nous

descendons par une vallée plantée de cactus et d'aloès

vers la grande plaine qui précède Aguas-Calienles. Dans

celte plaine, on remarque ijuelques hacirndas, fermes

mexicaines, et leurs champs sans limitas ont plus de

.MKXIOUE. TllAVEIlsfeK DU ntSEHT PRKS DE MaSSI.MI. LIGNK DE PlEDHA
A Tobreon; d'après un croquis du R. P. (Ui.r.KN.

cinquante, soixante laboureurs qui travaillent sous la sur-

veillance dun cavalier .\ n)idi, nous dinoiis à la gare

d'.Vguas-Calientes, et des fruits inconnus pour nous,

ceroinonias, goyaves etc., nous sont présentés. Aguas-

Calientes est, parait-il, une ville assez belle, célèbre par

ses bains chauds, comme l'mdique son nom.

li'Aguas Calientes à Léon, autre ville importante du

-Mexique, nous Iraversons des pays montagneux, tantôt

cultivés, tantôt arides, où dominent toujours les plantes

grasses Les haciendas sont entourées de véritables rem-

parts de riergcs épineux.

.V Léon, le climat est très doux; on y cultive et l'on y

cueille des fraises toute l'année. A la station, on vient

vendre de magnifiques corbeilles de ces fruits. On nous

dit que la ville

est belle ; mais

c'est à peine si

dans l'obscurité

nous distinguons

quelques dômes

des églises.

Enfin , voici

l'aurore du der-

iiierjourduvoya-

ge! on approche

<le.Mexicoetnous

descendons dans

la plaine qui en-

toure la ville. Si

.Monclova nous a

rappelé l'.Mgérie,

la pl.iiiie de Mexi-

co e.st l'image des

environsdu Caire

sauf pourtant la

reinture de mon-

tagnes qui l'en-

toure : mémo at-

mosphère douce, un peu molle, morne poussière fine,

mêmes canaux d'irripations avec leurs chemins poussié-

reux, même teinte grise des arbres. Quant aux gens, on

dirait qu'ils ont appris des .Vrabes â se draper dans leurs

manteaux ou dans leurs guenilles, du même style et de la

même teinte gris sale que les gallahian et les caftans

d'F^gypte. Ces maisons carrées à terrasse, aux murs gri-

sâtres, ros.ltres, à moitié décrépits, sont copiés sur les

constructions égyptiennes. Et ces ânes si nombreux !

N'ont-ils pas le même air sérieux, triste et résigné (|ue

leurs confrères du Caire? Mais tout passe surtout en

chemin de fer et nous voici au Caire.... pardon à Mexico!

Prochainement je vous parlerai de cette ville.

NEGn\s
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DÉrARTS DE MISSIONNAIRES

Dix nouveaux missionnaires de la Société des Missions Étran-

gères sont partis de Paris le 23 décembre 1889 pour les missions

de l'Extrême-Orient.

Ce sont : M. Justin F'agés, du diocèse de Rodez, pour le collège

de Pinang; M, Valentin llergott, du diocèse de Strasbourg, pour le

Cambodge; M. Victor-Cliarles Quinlon, du diocèse de Laval, pour

la Cochinchine cccidentale; MM. Auguste Sajot, du diocèse de

Bourges, et Allred-.loseph lîenouard, du diocèse de Mende, pour

le Tong-King méridional; M. Marie-Léon-Albert Calaque, du diocèse

deSaint-l)ié, pour le Toiig-Kiiig occidental; MM. Henri Chanès, du

diocèse du Puy, Adolphe liayssac, du diocèse de Cahors, et

Charles Kammerer, du diocèse de Strasbourg, pour le Kouang-

tong; M. .losei'lil'ranrois-Alexandre Vuillemot, du diocèse de

Saint-Claude, pour la Mandchourie.

INFORMATIONS DIVERSES

Jérusalem. — On nous écrit de Jérusalem, le IH décembre :

u Je ne veux pas laisser cette année 1889 se terminer sans vous

dire un mot de la situation de notre mission de Palestine. Elle

n'est point, hélas ! des plus llorissantes. Terriblement éprouvée

par la perle de son Pasteur, elle souffre maintenant d'autres

douleurs et porte tristement le poids du vieil adage iiui dit qu'un

malheur n'arrive jamais seul.

« Je ne veux pas vous conter toutes nos peines ; mais je ne

saurais vous taire celle que nous cause l'attitude actuelle du

gouvernement ottoman à notre égard. Sans être ouvertement

hostile, le gouvernement local ne cesse de molester nos mission-

naires et de leur susciter pur voies tortueuses mille et une tra-

casseries, prenant toutes les mesures propres à diminuer leur

influence sur les populations et annihiler leur prestige. C'est un

grand mal, car ce prestige est nécessaire pour le succès de la mis-

sion. Le missionnaire est sans doute et avant tout prédicateur de

l'Évangile; mais, s'il veut avoir des auditeurs, il faut qu'il les

attire par ses bons olfices. Il doit pour celo se faire médecin,

pacificateur, juge et avocat. En soignant le corps, il louche et

gagne le cœur; dans les querelles et discordes il intervient et

tâche de faire prévaloir le droit ; souvent on le prend pour arbitre

et généralement sa décision est respectée. S'il faut recourir au

gouvernement, le missionnaire appuie la cause du lésé quand il

est catholique et lui fait obtenir justice même à ses dépens,

quand il faut pour cela, et ce n'est pas rare, un petit sacrifice

d'argent. Voilà ce qui faisait jadis notre force et remplissait nos

églises de néophytes qui, attirés par ce motif peu surnaturel, sont

pourtant devenus de bons catholiques pur les soins des mis-

sionnaires et l'opération de la grâce.

« Aujourd'hui, ce prestige se trouve considérablement diminué
parce que le gouvernement n'a plus pour nous les déférences

dont il nous honorait autrefois. Non seulement nous ne pouvons
plus intercéder pour les nôtres; mais nous avons de la peine à
obtenir justice pour nous-mêmes quand nous sommes en cause.
Cela nous humilie devant les populations et nous ravale presque
au rang des popes grecs, qui n'ont pas la moindre influence sur
les paroissiens qu'ils sont censés évangéliser.

« Nos anciens missionnaires dont la réputation était faite et

qui, partant, auraient pu supporter ce nouvel état de choses
sans trop de détriment, nos anciens missionnaires ne sont plus

à leur poste; iiuelques-uns sont morts, d'autres ont été appelés
à d'autres fonctions.

« Mgr IJracco (jui, par son inépuisable charité, son grand cœur
d'apôtre et sa douceur à la saint François de Sales, s'était acquis
la sympathie des catholiques et des hétérodoxes, au point qu'au
jour de sa mort, un grec de Jérusalem s'écriait en présence d'un
catholique: « Ah! plût à Dieu que notre Patriarche fût mort à la

place du vôtre I " Mgr Bracco n'est plus. Sa bonté proverbiale

était un aimant qui attirait les populations sous sa houlette

paternelle et sa sainteté faisait pleuvoir sur elles les bénédictions

célestes qui fécondaient les travaux de ses Missionnaires. Assu-

rément, il n'avait pas les talents administratifs de son illustre

prédécesseur Mgr V'alerga ; mais il était l'homme de la Provi-

dence et celle-ci se complaisait à lui venir en aide et à suppléer à

tout ce qui lui manquait. Nous avons bisn des fois touché du

doigt cette action de la Providence assistant son humble serviteur

et réalisant les intentions si pures de son fidèle ministre. Il plut

à Dieu et les hommes l'aimèrent. Le pacha de Jérusalem disait

de lui :« Je ne puis me résigner à faire de la peine à cet homme »,

et il accordait des faveurs que son fanatisme de musulman lui

aurait fait refuser sans l'intervention du nom de Mgr Bracco.

« Mais une pensée nous console, c'est que, du haut du ciel, il

s'intéressera encore à l'œuvre qu'il aima avec tant de sollicitude.

Puisse son intercession abréger le temps de l'épreuve et rendre

à l'Église de Jérusalem la paix troublée par tant de causes ! «

Gallas {Afrique orientale). — L'Univers a reçu la lettre sui-

vante du B. P. Edouard, capucin du couvent de Versailles:

« La nouvelle que vous annonciez du massacre de deux mis-

sionnaires entie Zeïlah et Harrar, est malheureusement vraie.

« Un télégramme du T. R. P. Provincial des Capucins de Tou-

louse, auxquels est confiée cette mission, nous arrivait hier

apportant le nom des deux victimes : le R. P. Ambroise, de Ser-

rières 'diocèse de Poitiersj et le Fr. Etienne, d'Etoile (diocèse de

Valence I.

u Le premier, dans le monde Auguste-Baptiste-Pierre Potier,

n'était âgé que de trente-trois ans et était parti pour la mission

des Gallas. en février 1887.

u Le V. Etienne-Joseph Baynes, était âgé de quarante-sept ans.

Il était un des plus anciens parmi les missionnaires actuels des

dallas. Il avait rendu de grands services à la mission, et son

expérience du pays en faisait espérer de nouveaux. »

Le T. B. P. Provincial des Capucins de Toulouse, nous écrit à

ce sujet :

« Le P. Ambroise venait d'Aden pour aider Monseigneur le

vicaire ufiostolique dans la direction d'une petite colonie agricole,

fondée à Saint-Joseph de Maliari, près d'Ilarar. Il avait pour com-

pagnon le F. Etienne d'Etoile, que Sa Grandeur appelait égale-

ment auprès d'elle. Tiois jours avant le départ d'Obock, le

P. Ambroise nous annonçait celte bonne nouvelle, et exprimait

son boidieur d'aller enfin travailler dans cette mission des Gallas.

« Une dépèche d'Obock nous a appris le '29 décembre, que nos

deux missionnaires ont été massacrés par une bande de Somalis,

avec la caravane de marchands grecs qui les conduisait. »

Nouvelle-Guinée et Nouvelle-Bretagne.— Le T.R. P. Che-

valier, supérieur général des Missionnaires d'issoudun, nous

écrit le :! janvier :

« A l'instant, je reçois de Rome la nouvelle que, dans le Consis-

toire qui s'est tenu ces jours derniers. Sa Sainteté a bien voulu,

prenant en considération la demande que je lui en avais faite,

nommer Mgr Vérius coadjuteur de Mgr Navarre, et le R. P. Couppé,

actuellement supérieur de la mission de la Nouvelle-Bretagne,

èvêque titulaire de Lero, vicaire apostolique de la Nouvelle-Bre-

tagne et administrateur de la .Micronésie.

Noi lecUms ont remar(iuc dans le ii" (/« i3 décumbre des

Missions catlioliiiues l'annonce de notre nouvelle édition du

Grand Planisphère des croyances religieuses et des missions

chrétiennes. Nous avons déjà reçu un nombre considérable

de demandes; mais un retard dans le tirage de la carte ne

nous a pas permis d'y faire droit jusqu'à présent. Un ains de

l'imprimeur de Paris nous annonce l'expédition des caisses;

nous serons donc désormais en mesure de satisfaire nos bien-

veillants souscripteurs.
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RECITS AMERICAINS

Par l>oni Tiiéophilk FJÈnKXCiKn, bénédielin

de la (^>ni.'ré(ralion de l-'r.'incc.

I.c Territoire Indien aux Élata-Uni».

(<ulte I).

IV

Voici mainlonaul pour reiix de nos lecteurs qui désire-

raient connallri' les progrès accomplis depuis moins de

vinfrt ans par les Iténédiclins missionnaires dans le Terri-

toire Indien une statistique complète de cette nouvelle

préfecture apostolique.

Préfet apostolique : le Hévéreiidissime Dom Ignace-Jean, rési-

dant ordinairement au monastère du Sacré-Cœur.

ft(ii.isK.s irr Ci.KRiiË

Aloka. — Une église, résidence de I). .\dalbert llaffner.

Kruba. — Une église, résidence de 0. lïernard Murpliy.

Mc-Allinler. — l'ne église, résidence de I). Ililaire Cassai.

Pairliutka, Agence des Osages. — Une église, résidence des

PP. Dom Félix Degrasse, supérieur, et fJ. Savinien Louismet,

assistant.

l'urcell. — Kglise et résidence de I). Frank Ronquie.

Sacrc-Co'ur. — Monastère et résidence de D. Thomas Duperon,
supérieur.

Uitêion de Saint-Michel. — Cbap;lle et résidence de D. Suitbert
Breiken.

Stations avec (;<-.li8ks oi; imiapei.les.

Bngqij-Dfpnt, dépondant d'Atoka.

Lehig, dép<-iulant d'Atoka et île Saint-Michel.

Savannah, dépendant di- Mc-Allister.

Shainieelnrrn et SlonewaI, dépendant du Sacré-Cœur.
Ti»homingo, dépendant de Samt-Micbel.

Tnilll s INDIKNNKS ET STATIONS .\VEi: <!<>LIS|.:s.

Les Apnches, Araphahons et Caddoes, cantonnés prés du fort

Sill, dépendant du Sacré-Cœur.

(t) Voir lu tlliêionê catholique» du .'(Janvier.

Les Cheyennes, près du fort Rano, dépendant de Purcell.

I>es Chérokees, prés du fort Oibson, dépendant de Me Allister

et de Krebs.

Les Chicksawas, dépend.int du Sacré-CoMir et de Purcell.

Les Choctaws, prés île Caddo, dépendant d'Atoka.

Les Comanclies, prés le fort Sill, dépendant du Sacré-Cœur.
Les Créeks, près .Muskopée, dépendant de Kret)S.

Les Jowas et les Kickapoos, près la ville de ce nom, dépendant
du Sacré-Cœur.

Les Osages et neuf autres tribus moins nombreuses, dépen-
dant de Dawhuska.

Les Potawatomies, près d'Olierlin, dépendant du Sacré-Cœur.
l^s Ounpuws, les Senecas, les Wyandotles, ilépendant de

Cbélnpa, uu Kansas.

Kntin les Sliawiiées, les Seminoles et les Wicbitas, dépendant
de Purcell ou du Sacré-Cœur.
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H existe aussi, dans plusieurs tribus, des nègres issus de noirs,

transportés, autrefois, de l'Afrique; ils sont surtout nombreux

<3ans la tribu des Chickawas, puisqu'on en compte trois mille sur

une population de neuf mille sauvages.

Maisons religieuses.

Le monastère du Sacré-Cœur, avec le noviciat supérieur, le

T. R. P. Thomas Dupéron, avec quatre Pères de chœur, les

novices et quelques convers.

Le couvent du Cœur-Immaculé de Marie, des Sœurs de Notre-

Dame de la Merci, avec un noviciat.

Le couvent de Saint-.Ioseph des mêmes Sœurs, prés de Krebs.

Le couvent de Notre-Dame du Bon-Conseil, des mêmes Sœurs,

à Lehig.

Le couvent de Saint-Louis, des Sœurs Franciscaines, à

Pawhuska.
Le couvent des mêmes Sœurs, à Purcell.

ÉCOLES PAROISSIALES POUR LES INDIENS.

Le collège annexé au monastère du Sacré-Cœur pour les gar-

çons, contenant ir> pupilles et l'école industrielle de Saint-Benoît

pour les enfants des Osages.

L'Académie de Notre-Dame oii les Sœurs de la Merci élèvent

•22 pupilles.

L'école de jour de Sainte-Marie, tenue par les mêmes Sœurs.

L'école de jour de Saint-Joseph, à Krebs, où les mêmes Sœurs

élèvent 120 pupilles.

L'école de jour d3 Sainte-Catherine, à Lehig, où elles élèvent

13j pupilles.

ÉTATS-UNIS. — Cabanes de nègres et culture de maïs dans la Virginie; d'après un croquis pris d'après nature

par le R. P. Gallen, dans son voyage en Amérique 'voir page 14.

Le pensionnat, renfermant une école industrielle et une école

de jour, à Pawhuska, tenues par les Sœurs l'ranciscaines, pour

42 petits Indiens.

L'école de Sainle-Scholastique, à Purcell, tenue par les mêmes
Sœurs pour fX) pupilles.

L'école indienne de Tishomingo, tenue par un maître laïque,

pour 12 pupilles.

L'école indienne de Saint-Maur, à Boggy, tenue par un maître

laïque, pour 2(1 pupilles (I).

Moines missionnaires..

Églises ou chapelles. .

.

Collège de garçons....

Couvents

Écoles de jour

(t) RÉCAriTlILATION :

13 Écoles industrielles

15 Académie pour les filles.

I Monastère

4 Tribus indiennes

Baptêmes d'indigènes.

Stations monastiques. 28

2

1

I

30

220

Population catholiime 3 800

Après ce rapide exposé des résultats obtenus au Terri-

toire Indien, donnons la parole à Dom Ignace-Jean :

« Vous voyez que nous avons déjà un certain nombre

d'établissements sur divers points de notre territoire. Plût à

Dieu que la Providence voulût bien mettre à ma disposi-

tion les quarante moines avec lesquels saint Augustin de

Cantorbéry évangélisa l'Angleterre, ou que je pusse,

comme saint Benoit à Subiaco, établir, auprès de chacune

de nos stations apostoliques, douze religieux dont quel-

ques-uns, opérantes manibus suis, comme saint Paul, tra-

vailleraient la terre, exerceraient divers métiers pour

venir en aide aux prédicateurs de la Bonne Nouvelle, tout

en donnant l'exemple à nos sauvages d'un travail utile et
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rémunérateur. Alors nous pourrions établir plusieurs mo-

nastères d'une exacio observance, avec des écoles inl»'-

rieures pour les OMais ou enfants olferts à Uieu, et des

écoles extérieures pour les pelils sauvages. De ces centres

de prière et de travail, les moines rayonneraient bientôt

ilans toute la contrée, prêchant l'Évangile aux petits et

aux grands, aux ignorants et aux savants, aux Indiens des

bois et aux blancs civilisés.

< Il nous fnudrail pour arriver à ce beau résultat, vous le

(Tomprendfez facilement, de nombreuses et solides voca-

tions. Nous les demandons à Dieu avec instance et nous

comptons pour nous recruter, non seulement sur !a France

qui nous est toujours si di'-vouL^e, mais aussi sur la Belgique,

l'Italie, l'Irlande et l'Allemagne, dont les immigrants aug-

mentent à vue d'œil et qui, presque tous catholiques,

donnent un accroissement merveilleux à notre sainte reli-

gion dans les Ktats-Unis. C'est de ces contrées de l'Europe

que sont venus depuis le commencement de ce siècle les

plus zélés et les plus intrépides missionnaires des sauvages.

• J'espère aussi que l'arrivée de quelques moines fran-

i;ais, accompagnés de plusieurs novices, nous donnera

bientl^t les moyens d'établir une observiince complète, avec

le service de la louange divine comme dans les grands mo-

nastères de l'Occident (1).

« Quelle consolation et quel encouragement pour nous

lorsque nous arrivons de nos longues courses apostoliques

de trouver au monastère du Sacré-Cœur l'édifiant spectacle

d'une communauté uniquement occupée à la prière, à

l'élude, au tr;ivail des mains et surtout à la louange divine

pendant le jour et durant une partie de la nuit.

« Ces consolations sont mélangées, il est vrai, de quelques

tribulations comme il s'en trouve toujours sur celle terre.

Ainsi, il y a peu de temps, le malin excita contre nous une

furieuse tempête qui aurait pu nous obliger .'t nous éloigner

tous du Territoire Indien. Il choisit pour instrument de sa

liaine un shérif protestant, qui montra conlff notre sainte

religion une hostilité digne d'un mandarin chinois. Sous le

plus spécieux prétexte, il annonça au public que les pro-

priétés de l'église catholique seraient confisquées le premier

lundi de novembre 1888. Je ne m'effrayai pas trop de cette

mesure vexatoire et j'écrivis promptement à l'Agent général

des Ktats-Unis, dans la contrée, en le priant de mettre fin

À cette guerre injuste autant i]u'illégale. Kn attendant, nous

noas sommes mis en prière pour conjurer Notre-Dame du

Kosaire de prendre notre défense et nous espérons bien

(|u'clle nous exaucera (2). •

(Il Lt '21 lo' t tWtH ont eu lieu le» premières nrdiritUoni fallo sur le 'l'er-

rltolre Indion Apre» une retraite donn^ au monastère du Sacré-Crpur par

la P. Oimelf. S. J., «up^Tleur de la mission des Osagr», au Kansas, Mgr Oal-

iagt>*ri **v^ue de (;.il%«-fttnn au Teias, a ordonné diacres quatre Jeunes

moines, juiqurls II avait contiTt* le »oui»-diaconat di>us années auparavant.

Le lendemain, 22 aoAt, Il leur Imposa les malni pour le sacerdoce. Les sau-

vage» asaUt^^reni en foule A celle belle cérémonie. Le même prélat reçut

aussi la profession de plusieurs Sii^ui s dt* Notre-l>«mr de la .MerrI t>t donna

l'bablt de la m^me i'.<>nKri''i(atli.n à i|url.|u«s postulaMcs

(t> L'e»p*raiice timolgn ''« par le n>''v>^rendis«lme lKn>r« Jean est d'aular.t

mieux fondi-e «|ue le tuieau d*Mi MIsalur.t (lalhohqiies A Washlnelon montre

pour lr> ll>'-nédlciin> Ifs mnllla-uresdisposiliona. (."est ainsi <|ue le» diiectcur»

de cMle agence, avant •lsll>'\ il y a peu de limps, la Territoire Indien, ont

di''cld«^ la fondatU>n d'une ^coln normale d'inslltuleui « ipit pourra un Jour

pcut-Mre devenir une [x-plnlé: e d* caU-cbIsles et mi^me de missionnaires

.Nous avons rapporté assez longuement ce que le Préfet

apostolique du Territoire Indien écrivait à son supérieur

général; il convient maintenant de donner la parole aux

sauvages eux-mêmes afin de mieux apprécier leurs bonnes

dispositions pour l'Eglise catholique et leur affection pour

les moines missionnaires.

Parmi les tribus vivant sur le Territoire Indien, une des

plus intéressantes est certainement celle des Osages,

autrefois si puissante et si renommée. Ils habitaient jadis lo

Kansas où les RR. PP. Jésuites Schœmaker et Gonzigliorc

les évangélisèrent.avec l'aide des Sueurs deLoretle du Ken-

tucky. Ils avaient déjà des chapelles et des écoles lorsqu'ils

furent amenés dans la réserve du Territoire Indien, ce qui

les priva subitement des secours de la religion. Cependant,

ils envoyaient leurs enfants malgré bien des difficultés aux

écoles du Kansas, en attendant qu'ils pussent avoir près

d'eux des prêtres et des .Steurs. Mais, sous la présidence du

général (ira :it, protestant assez fanatique, ils ne purent rien

obtenir malgré leurs fréquentes réclamations (3). Néan-

moins, ils surent rester fidèles i*! la religion catholique,

aussi, dès qu'ils le purent, ils écrivirent au nouveau préfet

apostolique la lettre suivante :

PaH'bu^l(a, 1!< janvier 18S7.

Le Conseil général de la nation des 'isages se trouvant réuni,

envoie ce message au l'rés Révérend Ignaliii» de la mission du
Sacré-Cœur : .Nous, membres du grand Conseil de la nation, nous
faisons appel à voire bienveillance pour établir chez nous, i»

Pawlmska, une école induslrielle catholique, vous promettant une
place convenable pour le service religieux, vous demandant des

prêtres et des sœurs qui nous aideront à nous bien conduire.

Nous avons été négligés pendant uiio vingtaine d'années et, par

contre, nous avons été sollicitée d'adhérer à dillérentes sectes,

malgré tout notre désir de rester fidèles à la religion catholique.

C'est toujours noire volonté et nous espérons bien que vous lu

seconderez. C'est ce que nous vous demandons avec vos prières

pour devenir meilleurs.

Dès la réception de cette lettre si touchante, le Révéren-

dissime Dom Ignace-Jean envoya aux Osages un moine

missionnaire qui put, avec l'aide du bureau des Missions

calholitpies de Washington, établira Pawhuska une école

tenue par les Sœurs Franciscaines. Peu de temps après, le

clerc ou secrétaire du Conseil des Usages écrivait à un jour-

nal des Etats-Unis qui s'occupe beaucoup des intérêts des

Indiens les lignes suivantes :

• Notre nation des Osages est en bonne voie. Nous avons

une excellente école à Pawlmska, tenue par les Sœurs aux

frais du gouvernement. Il y a aussi une école industrielle

il) • Au nom de la nation des Otages, disait une de cet pétitions en Juin

1873, nous renouvelons notre demande pour que nos anciens missionnaire-.

calholli|ue9, le P. Schipmsker et ses compagnons qui nous In!,trul8al6nl et

élevaient nos enfants avant la dernIAre guerre, nous soient rendus Nous

croyons qui* celte demande evi juste vt raistninable.

• Les missionnaires sont avec nous depuis plusieurs gtVnérations, aussi la

grande mntorlt*' de nuire nation est cstliotique et pralii|tie exactement ta

relitflon. Nus enTants sont élevés dans cette cn-yanceet noire nation est rede-

vable aux missionnaires des bienfaits de ta civittsalion et de la foi. Depuis

que l'on nous en a séparés, nous avons beaucoup perdu et nous avons fait

bien peu de progrès Aussi, depuis lors, non» ne cessons de prier le Grand

F^prlt de changer la cn-ur da notre grand père ta l'résldrnl, afin qu'il fasse

retourner chez non» les ml»sionnaires. On nous i'nvalt promis en I9bb et nous

rappelons au grand Père sa promesse. . •
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pour les calholiijues à cinq ou six milles de notre petite

cité. Nous sommes très reconnaissants au bureau de

Washington qui a enfin accueilli la requête que nous lui

adressions depuis notre départ du Kansas. Nous désirons

être un peuple libre et indépendant, comme la constitution

des Etats-Unis l'a promis et nous voulons servir Dieu selon

le cri de notre conscience... n

Depuis lors ces bons sauvages ont obtenu deux mission-

naires en résidence à Pawhuska, deux couvents de Sœurs

et deux écoles industrielles, l'une pour les garçons et

l'autre pour les filles.

Après les Osages, écoutons les Choctaws. Dans une visite

que leur fil le préfet apostolique avec un des membres du

bureau de Wasliington pour leur proposer une école de

Sœurs, le chef principal de cette tribu, Maclcenney, s'écria:

« — Oui, oui, donnez-nous des maîtres et des maîtresses

qui apprendront à nos enfants tous les détails du ménage,

blancliissage, coulure, cuisine, etc., etc. Beaucoup de nos

enfants que nous envoyons, avec de grands frais aux Etats-

Unis, pour acquérir une bonne éducation, nous arrivent ne

sachant rien de la vie de famille. Nos filles aiiprennent une

foule de choses superficielles ; elles savent un peu de tout,

excepté ce qui est nécessaire pour la vie de tous les jours.

Elles peuvent toucher du piano et m'' me clianter un bel air,

faire les grandes ladies, mais elles ignorent presque tous

les devoirs de la vie domestique. Vous le comprenez, il y a

une trop grande différence entre cette brillante éducation

et celle de leurs parents. Ce n'est point là ce (|ui relèvera

notre nation et lui fera comprendre les avantages de la vie

civilisée. "

Les Chickasawas se montrent non moins accessibles à la

Bonne Nouvelle que les Choctaws.

« Le premier dimanche de l'.Vvent de 1888, raconte

dom Ignace-.Iean, je dis la messe pour ces sauvages dans

la maison d'une pieuse famille indienne. I.e soir arrivè-

rent le chef de la tribu et le sliérilV, armés jusqu'aux dents.

On me présenta à eux et je leur demandai quelles étaient

les principales sectes dans sa tribu :

n — Nous avons, me répondit le chef, des prêcheurs

'I baptistes et d'autres qui se disent presbytériens ; mais

" ils ont peu réussi parmi nous. Nous avons écouté avec

<' attention tout ce qu'ils disaient, mais nous avons perdu
H toute confiance en eux iiuand nous avons remarqué qu'ils

<c ne pratiquaient rien de ce qu'ils nous enseignaient. »

n Ce chef à la taille gigantesque et qui n'avait reçu au-

cune éducation, montrait pourtant un rare bon sens uni à

une grande droiture. Bien qu'il n'eùl jamais vu de prêtre,

il avait un grand respect pour le culte catholique et voulut

le lendemain assister à la messe.

« Ces pauvres sauvages, quoique privés longtemps de prê-

tre et de tout exercice de notre sainte religion, ont toujours

le même respect que leurs ancêtres pour la /îobe noire. Une

vieille indienne de la liibu des Clioctaws disait au Préfet

apostoli(iue, étonné de trouver dans sa cabane, une croix,

des images de Noire-Seigneur et de la Très Sainte-Vierge :

« — Oh ! je me souviens très bien d'avoir vu dans ma
« jeunesse, il y a plus de cinquante ans, les Robes noires

'• faire la cérémonie religieuse avec du pain et du vin et,

" après, ils jetaient de l'eau sur la tète de tout le peuple. »

« Ces souvenirs existent encore dans les plus vieilles fa-

milles de la tribu avec les croix et les saintes images.

Enfin, rapportons '^etle réponse d'un clief des Kickapoos

au R. P. Thomas du Pérou, qui lui annonçait l'établisse-

ment dans cette tribu, à Purcell, d'une école de Sœurs :

« - Nous sommes bien heureux de ce que vous nous an-

noncez; car nos enfants seront bien élevés : mais dites-moi

au nom de qui venez- vous parmi nous ? Etes-vous le chef de

la religion catholique dans cette contrée ?

« — Non, je suis un de ses assistants et lui-même vien-

dra vous visiter.

« — Ah ! ah ! très bien. »

Puis, voyant le bréviaire du missionnaire, le vieux chef

ajouta :

« — Ce livre que vous tenez à la main est sans doute

celui que vous appelez la sainte Bible. Nous autres Kicka-

poos, nous ne savons pas le lire ; mais nous avons aussi

une Bible. Elle est ici ! »

Et il montrait son cœur.

« — Celte Bible m'apprend (lue le Grand Esprit a toujours

les yeux sur nous ; cette Bible me dit de ne pas dérober le

cheval, la vache, le fusil, en un mot tout ce <iui appartient

à mon voisin ; cette Bible me défend de touclier à la femme

de mon ami ; elle m'enjoint aussi d'avoir soin de mon père

et de ma mère dans leur vieillesse et de partager avec eux

mon dernier morceau de pain ; voilà ce que me dit cette

Bible... »

A notre lour nous dirons : de pareils sauvages ne sont

pas loin du royaume de Itieu et ne tarderont pas à devenir

d'excellents catholiques, ipiand ofi anr.i pu compléter leur

instruction religieuse.

{A suivre.)

CINQUANTE MOIS

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

I

De la caserne Reuilly au Niger.

(Suite 1).

11 mars. — La mer est mauvaise depuis notre départ de

Madère. Ce matin, le capitaine fait installer deux grandes

tentes qui couvrent tout le navire ; elles sont les bien-

venues. Vers neuf heures, nous sommes dans les parages

où a été glissé dans les flots le corps du malheureux M. de

Semelle. Mon neveu et moi nous adressons à Dieu pour lui une

courte oraison, et je confie à la mer une croix de chevalier

à l'adresse de notre compatriote, hommage rendu à un

pionnier du commerce français.

(I) Voir les .Missions Catholiques du ;t janvier 1890.
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A bord règne une profonde Irislesse. Les officiers du

steamer el ceux qui vont chez les Acliantis, ne parlent pas

la langue française ; nous ne parlions pas la lan(;ue anglaise,

en sorle qu'à la froideur naturelle du caractère anglais,

Tient s'ajouter ce désagrément de ne pouvoir même pas se

dire bonjour.

Je disais à mon neveu :

• Quelle différence entre le caractère français et le carac-

tère anglais! S'il n'y avait ici que des Français, on enten-

drait rire, causer, chanter, discuter ou se disputer même ;

«ndn on s'apercevrait de notre présence. Les marsouins

pourraient dire, dans leur langue, qu'il y a du monde

là-haut ! tandis que, depuis notre départ de Liverpool, ces

messieurs n'ont pas desserré les dents, pas plus au salon

que sur le pont ou à table.

« — Nos compagnons de voyage sont de marbre, me répon-

dit mon neveu; mais ils ont bonne tenue. J'ai eu des cama-

rades anglais, au collège, à Juilly el à Vaugirard ; ils

étaient ainsi. Dans le monde, il faut leur avoir été pré-

senté pour que la glace soit rompue, et encore restent-

ils toujours froids, quoique polis. »

L'un de ces messieurs qui se trouvait à côté de nous

ayant à peu près compris notre conversation, et sachant

que j'étais Corse, me dit en italien (|uc mon neveu avait

raison.

Quelle ne fut pas ma surprise et ma joie de trouver enfin

& qui parler, fut-ce même en italien ! Je voyageais depuis

dix jours avec cet ofticier, nos cabines se touchaient

presque el nous n'avions pas échangé un mot.

• — Si, Signor », lui répondis-je.

Il me passa alors sa carte et je pus lire : de Costa, capi-

JaiM*. Il me raconta qu'il était d'origine italienne el qu'il

avait longtemps habité l'Italie. En effet, il s'exprimait par-

faitement en italien. .\ partir de ce moment, j'eus le plaisir

d'avoir un noble el aimable interprête à bord, el un excel-

lent compagnon de voyage.Malheureusement, ces messieurs

se rendant chez les Acliantis, leur traversée touchait à sa

fin, el il ne me restait plus que quelques jours à jouir de

ma nouvelle connaissance.

Ce même jour, 12 mars, la mer était belle et nous assis-

tâmes à une scène pleine de gaieté. Des milliers de mar-
souins rassemblés à la surface de l'eau, à un mille du
Gabon, se livraient à des ébats extraordinaires; c'étaient

des sauts, des cabrioles, des plongeons, des chasses-croisés

de toutes sortes, enfin un spectacle risible el très amusant.

J'avais souvent vu des marsouins suivre le sillage des

navires el bondir hors de l'eau, mais ceux-ci restaient sur

place; ils jouaient au soleil levant, leurs écailles jetaient

mille feux au milieu des petites ragucs d'argent qu'ils sou-
levaient et s'en donnaient à qui mieux mieux.

Lors d'un autre voyage i|ue je lis en 1883, j'assistai à un
combat imposant entre un cachalot et une baleine, qui

avaient dfi s'étrarer dans les parages de Sierra-Léone.

La baleine fuyait, on la voyait paraître à la surface, pour
respirer <l lancer avec force un long jet d'eau dans les airs.

Son adversaire ne paraissait jamais, on le devinait aux
contorsions de la baleine, et le capitaine, un vieux marin,

nous expliquait les évolutions du célacé et les moments

précis où le cachalot lardait son rival. Ce spectacle émou-

vant et plein d'intérêt dura environ une heure, puis tout

disparut, la baleine avait di"i succomber.

Le l-4à midi, nous abordons à l'Ile de Los, où la Compagnie

du Sénégal (Werninck) possède une belle factorerie. M. De-

pousier, en qualité de compatriote, nous a offert à mon

neveu et à moi, un dîner avec la cordialité parfaite, qu'on

trouve chez tous les Européens de la côte.

Le 15 à six heures du matin, le Gabon entrait majes-

tueusement dans le golfe de Sierra-Léone el lirait un formi-

dable coup de canon que les échos des montagnes répétèrent

bien loin dans l'intérieur.

Les montagnes de Sierra-Léone contiennent, dit-on, de

grandes quantités de fer aimanté. Ce fer agissant fortement

sur l'aiguille du compas, oblige les marins à naviguer avec

la plus extrême prudence.

Nous descendons à terre pour visiter la ville de Free-

Town. Je me rendis chez le vice-consul de France, M. Ba-

rest, duquel je devais dépendre comme agent consulaire, il

me donna en effet queK|ues instructions. Je reçus uneexcel-

lente hospitalité chez M. Dalmas, un brave Français, qui

devait mourir empoisonné, deu.\ ans après.

Le lU, arrivent à bord deux missionnaires protestants,

l'évêque noir du Niger, Crowlher, et un de ses fils archi-

diacre. Us se rendent à Lagos, pour remonter de là à

Lokodja. Cet évoque anglicau a connu M. de Semelle et

nous ne tardons pas à devenir bons amis.

Le capitaine prend une trentaine de kroumen à son bord

pour faire le service jusqu'à Fernando-Pt). Les blancs ne

pourraient pas résister à un travail excessif, sous ce ciel de

plomb; il débarquera ces auxiliaires au retour.

Kn revenant à bord, après noire excursion à Free-Town,

nous avions nos chaussures et nos habits, littéralement

recouverts d'une poussière rouge, ce qui indique bien que

le sol est ferrut,'iiieux.

C'est à Sierra-Léone que les commerçants de la Côte

engagent, leurs commis noirs qui ont reçu une instruction

première des missionnaires protestants. On y prend aussi

des mécaniciens, des charpentiers, des matelots, des cui-

siniers et des tonneliers. Mais ces Sierra-Léonais sont en

général voleurs, orgueilleux et peu dévoués. Il est préfé-

rable de recruter son personnel à Accra ou à Lagos dont

les habitants ont un meilleur esprit.

» •

Je suis revenu à Sierra-Léone plusieurs fois depuis 1881,

elje puis .dire comment les capitaines de navires s'y pre-

naient, pour tourner le.s règlements du port el ne pas payer

les droits d'ancrage ou d'entrée, qu'ils trouvaient trop élevés.

Arrivés à quatre milles environ de la cote, ils jetaient

l'ancre, un officier du bord allait prendre le nombre néces-

saire de Kroumen, qu'il ramenait au steamer, dans des

oanots, puis les capitaines continuaient leur roule, sans

avoir déboursé un centime.

Il m'a été affirmé c)ue les droits d'entrée, pour ces bâti-

ments, étaient de quarante-deux livres sterling. Je crois

qu'aujourd'hui ces tarifs ont été abaissés el que les choses

se passent régulièrement.
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A partir de Sierra-Léone (FreeTown) c'est un vrai clie-

min de la croix, que nous faisons tout le long de la côte,

sans la perdre de vue.

Dans le but de démontrer que les Anglais possèdent à

partir de la Gambie jusqu'à Bonny, les points stratégiques

les plus importants, qui mènent par eau et par terre au

centre africain, je demande la permission de citer tous les

points que j'ai visités, tant en allant, qu'en revenant, dans

mes divers voyages.

Je cite par ordre, en descendant vers l'Equateur les es-

cales suivantes : Oallinas, rivière qui se jette dans l'Océan,

au village de Soliman, où les Anglais possèdent des comp-

toirs. Nous mouillons fi environ quatre milles de la terre.

La sonde accuse de onze à douze mètres. La barre de (lal-

linase^t dangereuse. Au moment des r;<z de marée, il faut

se confier aux noirs du pays (les Krouinen sont les premiers

nautoniers du inonde) et passer cette barre en pirogue.

Nous jetons ensuite I ancre .1 .Monrovia, capitale de la Répu-

blique de Libéria, dont .M. (i.irdncr est le pré-ident élu par

le suffrage universel.

Cette Képnbliquo est reconnue par tontes les nations avec

lesquelles elle a passé des Ir.iid's île cornrueice et de navi-

gation. Ses lois ont ('té calquées >ur celles des Ktals-Unis.

Ce nom do Monrovia, vient de .Monjoc président de la

(irande lli!'publi(]ue, (]ui a coiiliiliué îi la fondation de cet

Ktal, en accor'dant la liberté aux esclaves d'.\mérique.

La ville compte (pialrei') cinq mille habitants. Ses mes

sont larges et droites. Il y a une église, nu séminaire et un

collège. On y enseigne la langue anglaise.

Les capitaines qui font escale à .\[ouiovia, sont obligés

deiemetlie leuis papiers à l'ollicier du port, de payer un

droit d'ancrage ; ils sont sunnilsde pins à une l'oule de for-

malités.

Du reste, dè.s qu'un navire arrive, son capitaine reçoit de

l'officier du port, une feuille contenant tous les règlements

auxquels il est obligé de se conformei'.

Le village de Graud-Bissa oii nous faisons escale, se

trouve à l'embouchure de la rivière de ce nom, qui se jette

dans une charmante petite baie, au fond de laquelle, on

aperçoit les villages de Edina, Grand-Bassa, Fish-Town.

Les factoreries anglaises et allemandes établies en cet en-

droit, font de bonnes affaires.

Le Gabon s'allège ici de plusieurs rentaines de tonnes île

marchandises, qu'il met à terre ut le fameux commande-

ment : En roule! est lancé soiinleinent (lar le porte-voix au

mécanicien. L'hélice ioinnieiiçait à tourner, lorsque nous

apercevons, venant du rivage, une petite pii'ogiie dirigée

par un nègre, portant pour tout vêlement, un chapeau à

haute forme et tenant une dépêche entre ses dents. La

nacelle était si petite, que le nautonier endimanché, assis

au fond de sa pelile barque, faisait des miracles d'équilibre

pour résistera la houle.

Le mMllienreiix se démenait comme un diable; il agitait

ses pieds, ses jambes dans tons les sens, pour chasser les

lames, (iiii menaçaient à chaque instant de l'engloutir.

Pour pagiiyei', il faisait aller ses deux bras de droite îi

gauclie, .-ivec inii> iKihileté prodigieus-c. Ce mouvement con-

vulsif do ses bras n'était interrompu que pour faire de la

main un geste suppliant, qui voulait dire : « .Vrrétez! »

Tous les passagers riaient aux éclats, en voyant cet éner-

gumène, que certains prenaient pour un Terre-Neuve, rap-

portant à son maître, le fruit de ses exploits.

Le capitaine Monro, homme complaisant par excellence,

n'a pas attendu les prières des passagers, pour faire stop-

per pendant quelques minutes.

Le messager arrive à bord. Sa lettre contient tout sim-

plement des ordres de chargement pour le retour du paque-

bot, ce n'était donc pas la nouvelle d'un changement de
ministère ?i Londres, comme quelques-uns le disaient.

11 fut le bienvenu auprès du capitaine, dont la figure

s'épanouit, à la lecture de cette belle parole : Cargo !

.le retourne à mes escales, ennuyeuses assurément pour
le lecteur, comme elles l'ont été pour moi, mais que les

hommes avides de relations de voyage vers ré({uateur ou

les commerçants hardis liront peut-être avec intérêt.

Do (irand-Bassa, nous allons mouiller à Sinon, autre

pttite baie, au pied d'une cote locheuse, source de soucis

pour le capitaine qui s'avance prudemment, en interrogeant

le hiiid de 1.1 nier avec la sonde. Nous alimentons de mar-
chandises européennes un comptoir anglais ; on prend un

peu de chargement, puis nous allons répéter la rnôme

opération h Baddoii cl à Grand-Sesters.

Dans celle station, nn remarque à remboiichure de la

rivière flrand-Bassa, nn village considérable et des établis-

semels, sur lesquels flotte le pavillon hi iiaiiMii|i:c. Nous y
faisons de l'eau, nous nous approvisionnons en vivres

frais (bœufs, moulons, volailles) contre échange de mar-

chandises, le tout à des prix trè-* modérés et nous allons

visiter le cap des Palmes, un des points les plus renommés
de la cote, autant par sa salubrité que par l'impoitance de

la ville llarper, créée en 1833, par la Société colonisatrice

du Maryland. La rivière Palmas baigne le côté nord de la

presqu'île du cap; plusieurs villages de bonne apparence

se trouvent sur la rive gauche. Se défier des courants vers

la mi-aoi"it et employer la sonde.

Je trouve sur mon agenda la note suivante : L'Harmattan,

dans ces parages, souffle en décembre et seulement par

intervalles et sans violence ; il commence au jour et finit le

plus souvent à midi. Les marins disent que, tout le long

de la côte de Libéria, le temps est toujours moins mau-

vais près de terre qu'au laige.

Voici ce qui se passe plusieurs fois par an, au cap des

Palmes. Le récit suivant est des plus authentiques.

.\ peine avions-nous laissé tomber l'ancre au cap des

Palmes, qu'une nuée de pirogues amène à notre bord plus

de cinq cents Kroumen do dix à quarante ans, rpii deman-

dent .'i être engagés dans les factoreries européennes.

Avec nous, se trouvait un agent britannique qui choisissait

les plus robustes, et ces sauvages, simplement vêtus d'un

vieux pagne et coiffés de chapeaux européens démodés, se

pressaient auprès de lui en criant : « Miaou, miaon, » ce

qui veut dire : « Moi, moi, prends-moi ! » On aurait dit un

concert de plusieurs chats enragés.

Les Kroumen sont engagés pour une année, à l'expira-

lion de laquelle ils reviennent chez eux.
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Le transport d'un Kroumen s'élève en moyenne à une

livre slerlinp- Le ca|iilaine, qui prend ces auxiliaires à son

bord, traite généralement avec les agents blancs, directeurs

des comptoirs.

Lorsqu'il les ramène à leurs villages, il se passe des

scènes qui seraient aniusaiites, si elles ne témoignaient

d'une prolonde cruauté.

En elTet, au coup de canon tiré aux approches du port

d'escale, une foule de pirogues apparaissent de toutes

parts. On les voit tantôt au sommet des vagues et tantôt

disparaissant dans l'abîme, pour reparaître encore; les

nauloniers pagayent vigoureusement vers le navire qui,

pour ne pas s'attarder, ne mouille jamais:, à moins qu'il n'y

ait du chargement à prendre.

Enfin, les Kroumen, tout essoulllés. Unissent par accos-

ter. Ils clierchent^i monter à bord pour aider leurs parents

à débarquer. .Mais le capitaine, craignant les vols et le

désordre, a eu la précaution de ne pas abaisser l'échelle.

Cependant, les plus hardis, agiles comme des singes, grim-

pent le long des cordages et parviennent à se hisser sur le

pont.

C'est alors (|ue se passe un spectacle extrêmement

comique. Ce sont des échanges de compliments, des sala-

malecks interminables entre les Kroumen, ils se livrent à

mille contorsions et à mille gambades, poussent des voci-

férations, des hurlements de bêles fauves. Ils se cher-

chent, s'appellent en courant de toutes parts; on croirait,

en assistant à pareille confusion, que le navire vient d'être

pris d'assaut par les sauvages, comme dans V.Africaine.

Les pa,ssagers, qui ne sont pas au courant de ces usages,

s'imaginent naturellement qu'il y a une émeute à bord. J'en

ai vu plus d'un pâlir de frayeur.

Les plus expérimentés des Kroumen, sachant que leur

temps est compté, cherchent avant tout à sauver leurs

bagages. Ils les jettent par dessus bord, dans leurs frêles

esquifs, tandis que leurs compagnons, moins avisés, per-

dent leur temps en bavardages interminables. Il arrive

alors (jue le capitaine, s'impatientanl, donne le signal du

départ au cri de : En avant! Doucement !

Ces mots produisent un elTet magique. Une pani(]ue

épouvantable se produit parmi les retardataires, qui jettent

leurs bagages ft la mer.

Les fusils, les tissus, les caisses de gin, les barils de

poudre, les sabres, sont lancés pêle-mêle, par dessus bord,

et tombent ix l'eau, où, malgré les efforts désespérés des

gardiens de pirogues, beaucoup d'objets disparaissent.

Alors, les Kroumen se précipitent eux-mêmes dans la mer,

sans s'inquiéter de la manière dont s'opérera leur chute
;

ils vont se livrer .'t la pêche de leur humble fortune, fruit

d'une année de travail et de sueurs.

Ce spectacle a son côté risible, assurément ; mais il

attriste le co^ur des gens civilisés.

Ile semblables faits amènent souvent de graves acci-

dents. On raconte qu'en pareille circonstance, des hommes
ae sont noyés et, quant aux marchandises, si toutes ne

sont pas perdues, du moins la plupart sont avariées.

{A $uivre).

T3QNB
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISB.

M l'abbé Guilleinin, curé de Verjui, dioctse d'Autun 50

Anonjine du diocèse de Uloi» 10

J.-B. de Rome 6

M. l'abbé Julien, curé de llouvesse, diocèse de Grenoble 2 83

M. A. Uobei-t, a Saint-J utt-Malmont, diocèce du Puy S 30

M. Saint-Uarl II, ft El-lliar, dioi-èse d'Alger b

Mme B. de Cliateauvieux, diocèse d'Angers &

Mlle Péit'Ue (vji|,-naid, à laFlèchf.dioc^sedu Uans 5

M. l'abbé Iteboursler, • • 5

Ulle CiulUon. à M.irseillu 3

Une ûdèle du diocèse de Rennes liQ

Jotepb Mouilleseaux.du BanvtUars i SO

Généreuse Guénot I 00

Tbérise Cuénol 01

V.i. M Sidney, à Noilbumberland 13 au

Anonyme de l.yon 10

Anonyme de Uelmont, diocèse de Rodez ICO

Sœur AuKusUne, San Salvario, Turin 85

Anonyme de Galliac, diocèse d'Albi 100

M. le chanoine Rey, à Grenoble , 8

Mme de Uec(|ii incourt, diocèse d'.\miens %
Anonyme de Danvillers, diocèse de Verdun 100

U. E, Uoussier, Les Peintures, diocèse de Uordeaux 10

Anonyme d'Angers 10

Anonyme de Poissy, diocèse de Versailles, avec demande de

prières 5

Anonyme du diocèse de Marseille, avec demande de prières , ,. 7

Un prêtre du diocèse d'Autun 200

M. Peirot, curé de Crissey, diocèse d'Autun 1 50

A Mgr Altmayer, pour les victimes du choléra de Méso-

potamie.

Anonyme de Poitiers 5

Au P. Souilhac, missionnaire au Tong-King méridional.

La division des petits du collège Saint-Gabriel, :\ Sainte-.MTrique,

diocèse de Ilodez Î5

A Mgr Tissot, pour les orphelins de Vizagapatam.
Anonyme de Poitiers 5

Pour la mis3ion*de la Cochinchine orientale.

M . l'abbé Prosper Picot, i Ste-Mère-Hglise, diocèse de Coutanccs. 10 40

Pour les inondés du Japon (Mgr Cousin),

U Albert Haus, à Clicb y, diocèse de Paris 10

A son Eminence le cardinal Lavigerie.

Anonyme de Londres 25

Pour le rachat des esclaves (au cardinal Lavigerie).

Anonyme, les Halles Fenoyl, diocèse de l.yon 100

Pour le rachat d'un esclave, à baptiser sous les noms
de Marie-Joseph-Michel (au même).
M. Albert i^aus, 1 Clichy, diocèae de Paris 10

Pour la léproserie d'Ambahivoraka (Madagascar).

y. René B,!rga, & Versailles 5 50

Pour un lépreux d'Ambahivoraka (Madagascar).

Kn échange d'une prière pour une conversion, par l'inter-

médluire de la .Si-inaînercli^ieuac l'r Cambrai 30

Pour un lépreux d'Ambahivoraka, à baptiser sous les

noms de Marie-Albert.

U Albert Maés, A Clichy, diocèse de Paris 30

F'our la léproserie de Cocorile.

M. Albert Uai-s, ) Clicby, diocèse de Paris 10

Pour les missions de la Nouvelle-Ciuinée.

M. Albert Macs, k Clichy, diocèse de Paris 10

Pour les prêtres polonais exilés en Sibérie.

Anonyme, de t^aasit, diocèse do Marseille 500

fLa nuite des dons prochainementj.

Th. MOUEL, Directeur-girant.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Uusand, rue Stella, 3.
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CORRESl'ONDAM'E

KOTTAYAM (Hindoustan)

Œuvres et besoins de ce vicariat apostolique.

Nos lecteurs savent qu'un vénérable missionnaire jésuite, Mgr

Lavigne, a été nommé, à la fin de l'année 1887, vicaire apostolique

de cette mission, l'un des deux nouveaux vicariats érigés alors

par Sa Sainteté pour les catholiques du rite chaldéo-syriaque. Le

vaillant évêque y est seul européen, avec un seul jésuite, le

P. Uicard pour compaptnon. Dans son vicariat, tout est à organiser,

et la graiiili; préoccupation du prélat est de créer un clergé véri-

tablement indigène et zélé.

Lettre de Mgr Chaules L.wigne, de lx Compagnie de Jésus,

ÉVÊQUE titulaire DE MlLÈVE ET VICAIRE APOSTOLIQUE DE

KOTTAVAM.

Il faut bien l'avoutn-, quoique nous parlions souvent de

votre Œuvre, nous oublions de vous écrire. Vous excu-

serez un oubli (|ui est le triste fruit de l'excès de mes oc-

(•u|)alioiis. Quand je me jette sur ma natte pour y être

dévoré par les insectes volants et rampants, je nai ja-

mais la consolation de me dire que le travail de la journée

N- 1076 - 17 JANVIER 1890

est Uni. Ln exemple entre mille : le synode a eu lieu en

décembre et les actes ne sont pas encore rédigés.

Si vous manquez de frais ombrages, venez au Malabar,

vous aurez des forêts cultivées et des forêts vierge.s, des

lacs et des rochers, des oiseaux aux mille couleurs et des

tigres féroces ; vous aurez des champs de riz et des mois-

.sons d ïtines. Mais je vous préviens que vous n'aurez pas

de l'eau fraîche. Qui me donnera un verre d'eau puisée

aux sources des montagnes?

Vous ne connaissez pas Kottayam'.' ni moi non plus;

c'est tout au plus si, dans dix ans, je verrai clair dans la

situation. Mais, dites-moi, voulez-vous le connaître en

beau ou en laid? Ce qui attire les uns repousse les autres,

et moi je désirerais tant attirer beaucoup de monde!

Supposant donc que les vaillants préfèrent les fatigues au

repos, je jetterai quelques esquisses d'après nature.

ÉTABLISSEMENTS D'ÉDUCATION.

Collège. — Le grand collège ou séminaire est encore

sous terre. Le petit collège Saint-Ephrem est comme un

poussin qui traîne sa coque. C'est là surtout qu'il me

faudrait deux ou trois missionnaires. Les enfants sont

dociles et les maîtres pleins de bonne volonté, mais sans
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uucunc expérieiicf, ni pour rcnsci^^neiiit'iil, ni pour la

ilisLMpliije. (Iliaque lois ijuo le 1'. Iticard ou moi allons les

voir, nous sommes accablés par les professeurs qui nous

denuindenl le sens des lellres de Cicéron. L'élude de la

lan;;iie maternelle est exclue des écoles, en vertu de ce

principe évident que tous les enfants apprennent le

malayalam en famille, d'où il est résulté que le nombre

des catholiques parlant leur lan;îue coryectement s'élève

à troin.

Ecoles paroissiales. — Elles sont toutes misérables.

Passe pour l'étlifice qui, la nuit, sert d'écurie aux vaches

errantes; le lendemain matin, les mains noires des

enfants nettoient la place. Passe pour le mobilier, qui se

réduite la terre nue ou f» quelques nattes; mais souHririez-

vous la présence simultanée des fiançons et des filles,

l'absence de toute méthode et l'ignorance des maîtres?

Voici des répc nses journalières à mes questions: « Com-

bien avez-vous d'écoLs ".')»— «J'en ai une, deux, trois... »

« — Combien d'enfants les fréquentent "? » « — \h ! mais

personne... « — Pourquoi la maison d'école est-elle

fermée'? » « — C'est (ju'on l'iiit des n'parations ailleurs et

que les maijons ont besoin du local pour déposer les ou-

tils, et nous avons renvoyé les enfants. » « — Depuis

combien de temps".' » « — Depuis trois ans et cela durera

encore quelques années. »

lail.lGIKUSKS.

(^ariin-lilfii du Ticrs-llnlffi. — .le ne puis pas les uti-

liser faute d'.irgent pour leur bàtii' une maison conve-

nable, j'aurais parmi elles des maîtresses capables. Mais

vient une gros.se diKiculté. La dot ne suffit pas à nourrir

la religieuse; les élèves des classes ne paient pas le riz

qu'elles mangent. Que lera-t-on'.' L'évêqne paiera. Kt si

l'évéque n'a pas d'argent".'... Trouvez-moi cinq ou six

mille francs pour bAtir un couvent, i-t vous ferez une

iiMivre evcellenle |Hiiir l'é-ducatio:! des jeuiH's lilles

Clarissfs ilu T irrs-< irilrr. — .le les appelle Claris.ses ;

mais elles n'ont ni constitution, ni règle:<, ni direction,

ni aumônier. Jamais on n'a vu des ."mies dt! lioniH' viilonlé-

aus'ji al)andonni'res uniqiicm<'nt à l'action ihi SainI K^prit.

Leurorphelinal à (ihaiigannachéry est sous le p.-itronnge

de .sainte Cermuine. Ure lelln; précédente vous a raconté

son histoire FI rcnfetme huil religieuses et neuf orphe-

lins, cini) garçons et quatre filles de six à douze ans.

Trois garçons .«ont païens el seront bienléit baptisi-s, un<!

lillc est p.aienne. Des chrétiens l'arrachèrent ;iiix maiiv.iis

traitements de son frère et la conduisirent à l'urplielinal.

tirondée un jour par laSœur, elle s'enfuit; un musulman

la ramassa, mais, n'ayant pu la décider à se fair<.' musiil-

mane, il la remit aux gens de sa caste; après i|uelques

hésitation.'' l'enfant les quitta el revint à l'orphelinat, l-'lle

m'a promis d'être sage et demande !e brptème. Elle le

recevra le jour de sainte Germaine dont elle prendra le

nom. L'orphelinat se compose de deux chambres qui ont

à peine trois mètres de côté, et d'une véranda fermée ; là-

dedans, vivent, mangent et dorment dix-sept personnes.

J'ai envoyé les garçons coucher dans une écurie de

chèvres (\{ii est tout près.

Un détail montrera que tout est à l'aire et que je dois

le faire de mes mains. Plusieurs de mes Clarisses ne

savent ni lire, ni écrire; deux d'entre elles savent tenir

une aiguille et font de la coulure comme en font nos sco-

lasliques. Je leur ai porté des aiguilles, du fil, des ciseaux,

et quelques dés et il m'a fallu leur montrer à quel doigt

de la main on les met; bien plus, j'ai drt les placer moi-

même aux doigts des petites filles. La communauté a pris

une leçon de coulure sous mes yeux el la conclusion a

été que je leur enverrais un tailleur. Je leur ai enseigné

comment il faut marquer le linge, le plier et le tenir dans

une armoire; jusqu'à présent, les armoires, les biblio-

thèques et le bulTet, ce .sont mes caisses d'emballage.

Dans une autre visite, je leur enseignerai à laver le linge

sans le déchirer. Les Indiens lavent le linge en le frap-

pant à lourde bras sur les grosses pierres de la rive. J'ai

constaté qu'après un premier lavage, une excellente

servielle d'Eiiio|)e av;.it quatorze trous.

roruL.\TiON.

!.e peuple de Koiiayam a ses défauts comme partout.

Ces défauts nous oITusquent <lavantage parce qu'ils sont

plus extérieurs et peut-être aussi parce qu'ils sont nou-

\ eaux pour nous. Il a, en revanche, de grandes qualilés :

la foi, l'observance des lois de l'Église, la dévotion à la

1res sainte Vieige, au Sacré-('u.>ur de Jésus, aux Saints,

rinclinaiion à la sainte communion. Je lerai un recueil

des usages chrétiens des familles, et nos chrétiens d'Eu-

rope tnuiveronl de lions exemple> à imiter. L'impression

de S. i;. Mgr le Hélégué, apies un mois de séjour dans

mon vicariat, a été conforme à l'opinion de ceux qui

eonnai.ssent le pays : « Si ce peuple avait des |>rètres,

comme par exemple la mission du Maduré, c'e.st-à-dire

en majorité religieux, ce serait une chrétienté modèle

painii les autres chrétientés de l'Inde Noire clergé indi-

gène sciait un puissant aii\i!ia're. "

Castes. — Elle.-, existent iiarmi mes chrétien.», mais

pas eomme ailleurs. Ils se divisent en cent mille Nor-

distes el vingt mille S^idistes. (^liai]ue c.isic se dit noble et

supérieure à l'iiiiire. Ils n'adini'ltenf pus comme curé un

prêtre de l'autre e.iste. Cependant, ils aeceplenl des as-

sistants ( vicaires), ou des intéiimaires de l'autre parti et

même d:ins un grand besoin ils accepleiaienl un curé.

Dans les églises mixtes, les vie„airessont pris alternative-

ment dans l'une nu l'autre caste. Les Sud s'es ne tra
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vaillent guère à la conversion des païens, pour n'avoir

pas à les incorporer à leur caste, ou bien ils envoient les

convertis aux églises nordistes. Les Nordistes font des

prosélytes et se les incorporent sans tiop de difficultés,

surtout s'ils appartiennent aux castes supérieures, ce

qui est rare. Mais ils tiennent à l'écart les convertis de

(•asfe inférieure.

je n'en ai pas. Le Puléar est capable d'instruction comme
les autres Indiens, et dans leurs écoles je vois les yeux

des .enfants pétiller de curiosité. Tous les enfants, du

reste, paraissent et .sont réellement intelligents ; mais

aucune éducation ne développe cette intelligence, et elle

s'émousse d'année en année par Telïet des passions et

des sollicitudes matérielles de la vie.

Puléar». — Quoique ce soit le nom d'une caste, on

désigne parfois ainsi in gloho les chrétiens de caste

inférieure ou bien on les

appelle tout bonnement

nouveaux chrétiens. Ici

on leur permet l'entrée à

l'église, là non.

l'ROGRÈS DE I.A ICI.

Catéchumènes. — C'est

dans les castes des Ché-

gons et des Puléars que

se recrutent les catéchu-

mènes. On peut dire que,

s'ils avaient des mission-

naires, tous les Puléars et

la moitié des Chégons se

convertiraient. Quoique

dans les derniers rangs de

réchelle sociale et noirs

de couleur, les Puléars ne

sont ni dllformes ni abru-

tis. Ce sont de beaux

homines, bien plantés et

très robustes. Leur pau-

\reté est extrême. Plu-

sieurs d'entre eux, même
des chrétiens, n'ont d'au-

tre vêtement qu'un mor-

ceau d'étofTe. 'Vous leur

demandez pourquoi ils ne

viennent pas à la messe,

et ils vous répondent :

« — Je n'ai que mon diila, v ou bien « Mon touni

(toile) tombe en lambeaux, m

Celui qui a un touni convenable et un mouchoir pour

couvrir ses épaules les prête à ses amis qui vont ainsi se

confesser et communier l'un après l'autre. Même diffi-

culté pour les femmes qui n'ont rien pour se couvrir la

poitrine. La privation forcée des sacrements, l'abandon,

la mauvaise formation avant le baptême, sont cause que

plusieurs ne sont chrétiens que de nom, ou même re-

tournent au paganisme :

« — Donnez aux adultes un touni et aux entanls des

écoles, et nous serons tous catholiqiies. »

Touni et école ont un synonyme : argent, et de l'argent.

Mgr I.AVKiNK, de la Compagnie
de Kottavam

Un petit trait, en apparence insignifiant, vous mon-

trera que la moisson est

mûre. J'allais, la semaine

dernière, à Adicamparay.

Un païen, avec ses deux

enfants, vient vers moi

d'un air souriant, et s'ar-

rête à quelques pas de dis-

tance. Il me salua le front

en terre ; les enfants en

font autant et de plus ils

répètent leurs inclinations

à chaque dix pas, et leurs

yeux semblent me dire :

« Nous voulons être à

vous. »

Je les interroge et, de

lait, tous les trois veu-

lent le baptême.

« — Qui les instruit de

la religion ? » demandai-je

à leur père.

Hélas! personne ne

s'occupe et ne s'occupera

d'eux. Et voilà trois en-

fants de Dieu t\u[ deman-

dent du pain, et pas une

main, ni sacerdotale ni

laïque, ne le leur rompra.

Ils ne sont pas trois, ils

sont trois mille, ils sont

trente mille qui se jette-

raient avec avidité sur le pain de la parole divine. Ah !

demandez à Dieu la vocation du Malabar !

de .lésus, vicaire apostoliiiue

Malaliar .

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

l'ar suite de la promotion de Mgr Piavi au patriarcal de

Jérusalem, la délégation apostolique de Syrie et le vicariat

apostolique d'Alep étaient demeurés vacants. Le Saint-

Père a daigné pourvoir à cette double vacance en nom-

mant prodélégué apostolique de Syrie et provicaire aposto-

lique d'Alep, Mgr Gaudence ISonfigli, des Mineurs Obser-

vantins, évêquc titulaire de Casium.
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— En élevant au rang de métropole le siège de Kingston

(Canada), Sa Sainteté lui a assigné pour sulTragants le dio-

cèse de Pûlerborougli et le diocèse d'Alexandrie qui vient

d'être formé des comtés de Glengarry, île Cornwal et de

Stormont, détachés du territoire de Kingston. La ville

d'Alexandrie qui donne son nom au nouveau diocèse et

où résidera l'évéïiue, est la principale ville du comté de

Glengarry et a été fondée par des l-^cossais venus au Canada

en lï'0'2sous la conduite d'un missionnaire, le P. Alexandre

Mac-DonncI, d'où le nom d'Alexandrie donné à la cité bâtie

par eux.

INFORMATIONS DIVERSES

Pondichéry iJ[indou$tan;. — Mgr Laouënan, archevêque de

l'ondicliéry, écrit à M. Fleury, des Missions Klrangères de Paris :

Je crois vous avoir déjà parlé de nos inquiétudes au sujet

des prochaines récolles. Les pluies ordinaires de la mousson

d'octobre-décembre ont fait défaut à peu près entièrement dans

nos parages, dans les environs de l'ondicliéry, dans la direction

de Oingi, .MIadIiy, Atlipùkam, Viriaour, Salem, Kalkavéry, Yeda-
pady, l'aléam, etc., etc. On avait pu faire les semailles en

quelques localités ; mais, faute de pluie, les moissons se sont

desséchées sur pied, \illeurs, les grains resteront maigres. De

toute façon, la famine est de nouveau à nos portes ; le nombre
des pauvres et des mendiants augmente; le prix des grains s'é-

lève, et, même avec de l'argent, on n'en trouve pis toujours. >

A l'appui de ce q. i précède, l'èminent archevêque envoie la

traduction de cet article du Madras Mail sur la situation :

« Le gouvernement de l'Inde, apprenons-nous, s'est informé

auprès du gouvernement de Madras, pour s'assurer « jusqu'à quel

• point le manque de pluie dans la partie sud de la Présidence

• afTecterait les récolles. >• Malheureusement, pour une ptirtie con-

sidérable de la Présidence, ce manque de pluie a continué jus-

qu'aujourd'hui. I.e temps est magnifique ; mais ce n'est pas ce

temps qu'il nous faudrait. La pluie abondante qui tomba en octo-

tobre avait fait espérer à tous que lu mousson nord-est, dont elle

était le commencement, serait une bonne mousson. Aussi les

cultivateurs se mirent-ils au travail de tout cœur. Ils labourèrent

et ensemencèrent leurs champs, avec le ferme espoir qu'ils au-

raient une riche et at)ondanle moisson. Mais la pluie s'arrêta et

fut suivie par une sécheresse de plusieurs semâmes, avec un
soleil chaud pendant le jour et une brise froide pendant la nuit.

Le (courant, la pluie dans le district de .Madras était de l'2 pouces

\/î inférieure à la moyenne ordinaire du 1" novembre. A Négapa-
tam, dans le district de Tanjore, elle était de 15 pouces ID/KX» au-

dessous de cette moyenne. Le rapport d'aujourd'hui est que • pas

• une goutte d'eau n'est tombée ilans les dernières vingt-quatre

• heures. Tout cela nous annonce l'imminence de l'élévation du
prix des denrées, et ceux qui ont des provisions de grains, pré-

voyant cette élévation, ne sont pas disposés à les vendre. Aussi

à Coinhaconam et dans d autres localités du district de Tanjore,
il y a eu des émeutes, les classes pauvres voulant forcer les pos-

sesseurs de grains ii les vendre. Il est difncile de raisonner avec
une popiilalioii (|ui a fdim, sur la folie qu'il y a à restreindre la

liberté du c^minerc" et a exposer les marchands à subir des
pertes pécuniaires ou de mauvais traitements. I.a foule est

pressée et n'a pas de goùl pour la discussion des principes abs-

traits. Elle veut sati.tfaire le besoin du moment et s'inquiète peu
du lendemain. Pour le marchand, au contraire, il ne s'occupe

que du lendemain. •

Montréal (Canada). — Le rédacteur d'un journal de Montréal

rend compte dans les termes suivants d'une visite qu'il vient de
faire à la ferme des Trappistes d'Oka, située à quelques lieues de
la ville

• Il y a six ans environ, le séminaire de Montréal fit don aux
Trappistes de mille arpents de terre dans sa seigneurie du Lac des

Deux-Montagnes. La ferme fut taillée dans la partie inhabitée, là

où à peine dix arpents étaient défrichés. Les Pères obtinrent une
avance d'argent du gouvernement de Québec, pour leur permettre

de bâtir un monastère; les Pères se reposant sur leur énergie et

leur persévéïance pour défricher et améliorer le sol. Le premier

hiver, ils n'eurent dans leur étable que deux bêtes à cornes, don
d'un ami. Ils se tinrent constamment à l'ouvrage, abattant la

forêt,enlevant les roches et portant leur attention sur la fabrication

du beurre. Le troupeau a toujours augmenté, avec le résultat

suivant : l'an dernier les Itèvérends Pérès ont vendu pour plus

de 1,500 piastres de beurre de première qualité; cette année

pour plus de 3,000 piastres. Ils ont érigé une vaste laiterie à

vapeur munie de tous les perfectionnements. Ils ont aujourd'hui

dans leurs étables plus de cent tètes de bétail, qu'ils nourrissent

avec le contenu do trois prands silos. Ils ont au-delà de deux
cents arpents à la charrue, libres de souches et de roches.

< Tout cela en six ans. Ils bâtissent un grand monastère cette

année, et ce qui est encore plus important, peut-être, pour le

pays, le bon exemple de ces Pères se répand rapidement parmi

les cultivateurs des alentours de leur établissement. Ils apportent

leur lait à la laiterie et y font faire leur beurre; comme cela les

paie bien, ils augmentent leurs troupeaux d'année en année. Ils

se construisent aussi des silos, car ils s'aperçoivent du profit

qu'ils en retirent. Plus de bétail, plus de fumier, plus de terre

engraissée, de meilleures récoltes. Ainsi la ferme d'Oka est

devenue l'une des meilleures écoles pratiques d'une agriculture

rémunératrice, la meilleure et la seule manière d'inculquer les

notions de la bonne culture chez notre population. Le comité des

Deux-Montagnes sera bientôt le premier en agriculture dans la

province de Québec. >

Nouvelle-Calédonie. — .V Nouméa, les condamnés à mort
vont parfois au supplice dans de bien chrétiennes dispositions.

En voici un exemple que nous trouvons dans le numéro du 5 oc-

tobre de la Semaine religieuse de la Nouvelle-Calédonie :

• Bonnaud est morter. bon chrétien, donnant les marques non

équivoques d'une foi vive, d'une confiance parfaite en la divine

miséricorde, avec un calme, une assurance sans forfanterie, qui

a édifié tout le monde.
<i Dés que la sentence lui fut notifiée, à quatre heures du

matin, dans sa cellule, Oonnaud dit : « Je m'y attendais. » Sa rési-

gnation parut telle qu'on ne crut pas devoir lui mettre les

menottes.

« N'ayant plus que deux heures à vivre, il se mit à genoux sans

hésiter pour faire sa confession et se disposer à communier avant

de mourir. Pendant que l'aumonier allait prendre le Saint-Sacre-

ment, lionnaud disait à ses gardiens : « Vous voyez que je

n'ai pas peur. i>

• Le Saint Sacrement étant déposé sur une petite table dans la

cellule du condamné, il se mit à genoux et communia avec beau-

coup de calme. Il dit en se relevant : « Je me sens heureux. »

« Un dernier repas lui fut alors .servi. Avec l'accent de la plus

franche galté, il invita l'aumonier à le paitager avec lui.

u A cinq heures, au son de IWngelus, commença le chapelet

traditionnel sur les mystères douloureux; un moment interrompu

par les apprêts de la dernière toilette, le chapelet fut ensuite

continué jusqu'au moment supiême.
« lionnaud , interrogé par le surveillant chef, témoigna le désir

d'être exécuté le dernier, pour avoir un moment de plus à passer

avec l'aun ônier. Il cnnig. renaît alors le prix du temps, la valeur

d'une dernière absolution, d'un dernier acte d'amour divin.

« Dans le trajet de la prison à rèchufaud, lionnaud continuait

la récitation de l'.lix! Maria avec le U. P. David.

« Par une heureuse innovation, la sentence lue par le commis-

saire du gouvernement était rédigée dans la forme la plus laco-

nique.

u Itonnaud, ayant baisé une dernière fois le crucifix et l'image

do la Sainte Vierge, embrassa l'aumonier; quelques secondes

api^s, la justice humaine avait rempli son rôle. »
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CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

I

De la caserne Reuilly au Niger.

(Suite 1).

LES KROUMEN

Puisque nous en sommes aux Kroumen, je dirai d'eux

tout ce que je pense.

On appelle Kroumen les habitants de la côte de Krou, ou

de la côte des Graines. Ils habitaient autrefois, dit-on,

l'intérieur, et ^de pasteurs qu'ils étaient, ils sont devenus

d'habiles pêcheurs et d'excellents marins.

J'ai employé, au service de la Compagnie française de

l'Afrique équatoriale, pendant quatre ans et demi environ,

huit cents de ces naturels, que j'avais recrutés sur les

divers points de cette côte de Krou. Il m'a donc été pos-

sible de les étudier à mon aise.

Ayant fait une grande partie de ma carrière militaire aux

tirailleurs algériens (soldats arabes, Kabyles ou nègres) j'ai

été frappé de l'analogie qni existe entre ces turcos et ces

Kroumen.

Je vais donc communiquer le résultat de mes observa-

tions. Au physique, le Kroumen est grand, fort et vigou-

reux. Sa poitrine est large. 11 a le nez épaté, les lèvres

épaisses, les pommettes saillantes, comme les Nigritiens,

avec cette différence qu'au lieu d'être d'un noir d'ébène, il

a une couleur chocolat.

Leurs yeux sont plutôt jaunes que blancô. Ils se tatouent

le milieu du front jusqu'à la naissance du nez. Ils se liment

les deux dents de devant supérieures, à leur point de jonc-

tion, de manière à former un vide qui alTecte la forme d'un

V renversé.

Ils soignent beaucoup leur personne ; apr ;s leur travail.

Ils se lavent tout le corps et, rentrés chez eux, so frottent

d'huile.

Ils sont vêtus d'un simple pagne qu'ils disposent avec

une certaine coquetterie ; mais ils s'affublent de tout ce

qu'on leur donne et de tout ce qu'ils trouvent, en fait

d'habillement, chapeaux, paletots, gilets, pantalons, vestes,

etc., etc.

Il est diflicile de garder son sérieux lorsqu'on voit pas-

ser une troupe de Kroumen (voir la gravure page 25). Ils se

coiffent avec n'importe quoi, même avec une jambe de pan-
talon, en laissant pendre^sur le dos l'autre extrémité.

Le Kroumen est plutôt courageux que brave, surtout

lorsqu'il porte ses gris-gris (amulettes). Le Kabyle, au

contraire, est plutôt brave que courageux.

Le fait suivant démontrera la puissance que les gris-gris

exercent sur les Kroumen.

(I) Voir les Missions Catholiques du 3 et 10 janvier 1890.

Un jour, après avoir tué d'un coup de fusil un gros ser-

pent qui dormait enroulé sur le toit d'un magasin, je com-

mandai à un Kroumen d'aller me chercher le reptile au

moyen d'une échelle.

« — Oh I non, me dit-il, il fait le mort, mais il ne l'est

pas...

Je lâchai un second coup de mon fusil chargé à balle

explosible sur le redoutable animal qui ne bougea point.

Malgré cela, le Kroumen hésitait à monter. Tout à coup, il

part comme une flèche, dans la direction de sa case. Je

m'imagine que c'est la frayeur qui le fait fuir. Pas du tout,

mon Kroumen revient un instant après, tenant à la main

une petite corne de chèvre, remplie de menus objets, tels

que : une dent de caïman, un morceau de papier, trois

petits cailloux et un morceau de soie.

Il suspend son gris-gris à son cou, au moyen d'une ficelle,

puis il monte bravement à l'assaut.

*

Les Kroumen ont horreur de l'esclavage Jamais ils n'ont

été asservis. Ils ont eu souvent à soutenir des guerres

contre les Libériens et presque toujours ils ont été vain-

queurs, malgré l'infériorité de leur armement. Ils vivent en

petites républiques ayant chacune un chef élu à vie.

Kn fait d'élection, je trouve sur mon agenda la note sui-

vante que je reproduis textuellement. Elle est originale.

Les Kroumen sont engagés par compagnies, composées

chacune suivant les besoins ou l'importance des factoreries.

Ils sont dix, quinze, vingt, trente et quelquefois davantage.

Chaque compagnie est sous les ordres d'un chef qui

porte le titre d'elman. Cet elman est mieux rétribué que

les autres; mais il a une certaine responsabilité, soit en-

vers ses subordonnés, soit envers les agents qui les

engagent.

Si un vol vient à se produire, dans la factorerie par

exemple, l'etman est tenu de chercher et de découvrir les

coupables.

Or, il arriva que certain elman commit un vol dans un

magasin de Drass. Je le fis attacher, conduire à bord d'un

paquebot en partance pour la Côte et procédai immédiate-

ment à l'élection de son remplaçant.

Tous les électeurs votèrent pour Taillot, sauf le kroumen

Pistache, qui vota pour... lui-même! Est-ce assez joli?

Lorsqu'ils s'engagent, les Kroumen prennent des noms de

guerre, tels que : grain de sel, café, biscuit, grain d'orge,

etc., etc., ou des noms que les blancs eux-mêmes leur

donnent, tels que : Carnaval, Paillasse, Pierrot, sobriquets

destinés à caractériser le physique ou la conduite de ceux

qui les reçoivent.

Ils sont idolâtres. Dans leurs villages, ils ont leur grand

prêtre, qui'bénéficie de tout ce qui arrive d'heureux dans le

pays. S'il y a une bonne récolte, par exemple, c'est au grand

prêtre qu'on l'attribue; chacun lui donne les marques de la

plus grande vénération, on lui prodigue des cadeaux.

Mais, si, au contraire, une tornade a fait des dégâts dans

le village, ou si l'on a été malheureux au combat, l'infortuné

grand prêtre est conspué, honni, destitué ou battu, tant il

est vrai que, même en pays fétichistes, le peuple est porté
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à (aire remonler jusiiii'à ceux qui le gouvorneni, les succès

ouïes revers qu'il éprouve!

Néanmoins, la vie du grand prélre esl respectée, el les

coutumes, à la cùte de Kroii, ne comportent pas d'homicide.

Cela lient à ce que l'esclavage n'existe pas chez eux et ft ce

qu'ils professent un grand amour pour la famille.

Ce sont d'infatigables travailleurs, doués d'une force

étonnante. D'humeur toujours gaie, ils chantent sans cesse

el plus ils vocifèrent, plus vite avance leur ouvrage. C'est

toujours en pagayanl qu'ils entonnent, en chœur, des airs

monotones qui rappellent

de loin, les thanis arabes.

Leur habileté, commi- uia-

rins, esl sui-prenante. Leur

pirogue vicnl-ellc h chavi-

rer au milieu des lirisanls,

ils se mellenL à la nage,

poussant devant eux leur

embarcation. Dés que la

lame est passée, et avant

que lasuivanle arrive, ils vi-

dent leur nacelle au moyen

d'une oscillation saccadée,

remontent avec une agilité

prodigieu.se, dans leur lé-

ger bateau el continuent

leur route copimc s'il n'é-

tait rien arrivé.

Nous verrons, dans le

chapitre consacré au corn

merce, comment sont rélri-

J)ués les Kroumen el com-

ment on les nonrril.

Une chose îi laquelle ils

altachenl une grande im-

portance, c'est le lirre. Le

livre, c'est ce que les .\ra-

bes d'.Mgérie appellent la

Carta. Ce livre renferme le

contrat il- leur engage-

ment, les promesses qui

leur ont été faites, ou un

certificat de bonne con-

duite. Un cachet l.'i-dessus el le Kroimien esl aux anges!

J'ai parlé des qualités qui distinguent les Kroumen et qui

«•araclôrisenl aussi les Kabyles, fierté, courage, aptitude au

travail, amour de l'indépendance, etc.

Mais un vice inconnu chez les Kabyles, c'est le vol. Les

Kroumen, nu contraire, sont d'audacieux el habiles larrons.

Ils dérobent avec une adresse diaboli(iue, capable de

faire tressaillir d'aise les cendres de Cartouche el de

Mandrin.

Ds volent la nuit, .111 iimy.ti de fausses clefs, ou bien ils

font des trous dans la t.rre el s introduisent dans les maga-

sins, en pa.ssanl par-dessous les palissades, lorsqu'elles ne

s'ont pas profondément enfoncées.

lAîiirs soustractions frauduleuses se commettent de com-

plirité avec les hommes de garde de nuit, qui ont pour

mission d'empêcher les larcins.

Ce sont précisément ces gardiens qui, au moyen de cris

convenus, avertissent ceux qui opèrent, de l'arrivée d'un

blanc.

Knfin, ils poussent les petits boys (enfants), à imiter

leurs exemples dans l'intérieur des factoreries, où ils sont

employés comme domestiques.

Des agents européens, qui ne connaîtraient pas ces

Kroumen, seraient certainement dévalisés.

Kmpôclierces genslà de se livrer à leur passion favorite,

esl un .lit difficile, lellemeni ils ont de moyens qui nous

sont inconnus, pour arri-

:
/?•

'

ver à satisfaire ce vice qui

' domine tous les autres.

Mais, j'entends le canon

du Gabon qui m'appelle à

mon chemin de la croix.

J'accours et le trouve en

elTet en partance pour Bi-

riby ou Herebey.

"k

I SCALKS DE LA COTE.

Birib;/.— Croupe de plu-

sieurs villageskroumen ad-

mirablement placés pour

l'atlerrissenienl des bar-

ques.

Pays riche, surtout en

huile de palme, soumis au

protectorat de la France en

I8C.S, par le contre-amiral

vicomte Fleuriot deLangle.

Malheureusement, le gou-

vernement et les Compa-

gnies coi}imDr(antcs n'y onl

l'ien lait pouryélablirnotre

domination.

Les Kroumen sont telle-

ment jaloux de leur indé-

pendance (|u'ils craignent,

comme les Kabyles, que

l'occupation de leur pays

par les étrangers n'amène

Intoutardrasservissemenl.

Aux environs de Hiriliy, ou remarque les villages impor-

tants de Lahou, Jack Jack, llalt'-J;ick, llalf-lvory, Crand-

Ivory.

La Crande-Hretagnc- possède de beaux établissements

dans tous ces villages où notre pavillon ne Hotte nulle part.

Les naturels de cette région du littoral sont désignés

sous le nom de Koiia-Koiia, à cause de leur langage, auquel

se mêle souvent le cri du canard.

J'étais couché dans ma cabine, en train de prendre un

bain de sueur, h la tr-mpérature de trente-six degrés centi-

grades, lorsqu'une foule de ces Kroumen est venue enva-

hir le pont en vocifér.int : Kouali ! kouah ! kouali ! J'ai réeîle-

nicnt cru que c'élail le commissaire du bord, qui se livrait

h un prodigieux ravitaillement de canards.

NF.VI-.C i;r SKi.llKTVU\i; ctNlCIlVI. DU COMMANDANT
.MATTKr. i)(^;c;fcDÈ a Brass.
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' Grand-Bassam et Aiysinie, deux stalions qui se touchent

presque et qui ont été placées sous la souveraineté de la

France, par un traité passé en 1842 et signé du comiuan-

slant Couél-Wuil-

launiez, en quali-

té de gouverneur

•du Sénégal.

' Nous y avons

des établisse-

ments importants

-de la maison Régis

•et Gyprien Fabre.

• C'est avec un

sentiment de légi-

time orgueil que

nous voyons flot-

ter gracieusement

notre cher pavil-

lon sur ces comp-

toirs..... Nous le

rencontrons si ra-

rement !

Seuls, ceux de

nos compatriotes

qui ont parcouru

les mers sur des

paciuebots étran-

_gers, ont éprouve

celte joie infinie

qui fait venir les

larmes] aux yeux

•lorsqu'on se troi!-

ve en lace du dra-

'peau national.

Ne nous rappel-

1e-l-il pas la patrie

absente, nos gloi-

res et hélas! aussi

nos revers I

Ah ! si tous nos

gouvernants, séna-

teurs, députés, di-

recteurs des colo-

nies, de la marine,

des afïaires étran-

gères
,

pouvaient

faire un voyage

.dans ces pays loin-

tains! Ils devien-

draient bien vite

partisans de notre

expansion colo-

niale et je suis certain qu'ils consacreraient leur vie à son

succès.

Je trouve sur mon agenda une noie sur Grand-Bassam et

Assinie, note que je reproduis sans dire d'où elle émane,
•car j'ai oublié la source qui me l'a fournie.

i ,/,""?;

-ffe
'"^^^.

Le com.mand.^nt JI.a.ttei, .\ Lokodja (1884).

« La rivière Grand-Bassam s'appelait autrefois Costa.

Les indigènes la nomment Comoé. Le port est dans une
crique

; les bateaux à voile (goélettes) accostent le long de
la berge

;
une petite canonnière y coula vers 1882. L'ile

Bouet est en face de l'embouchure de la rivière Comoé.

«On aperçoit de

l'autre côté le vil-

lage deGrand-Bas-

sam,placéaupoint

de convergence de
trois cours d'eau:

le Comoé, la la-

gune du Potou et

la lagune de l'É-

brié. Ces marais

renferment une

nombreuse popu-

lation
;
on y trouve

beaucoup d'huile

de palme et d'or

massif. Le roi ha-

bite le village.

« Par le Comoé,
on communique
avec l'intérieur, et

les Bambaras du
Haut-Sénégal des-

cendent au Grand-

liassam.

« La population

de l'Ébrié est de

soixante à quatre-

vingt mille âmes.

Ces peuples sont

d'origine différen-

te, ne parlent pas

la même langue et

se font souvent la

guerre.

" Les Bourbours

à l'extrémité de la

lagune, sont les

plus remuants et

les plus farouches;

ils habitent dans

plusieurs villages

établis dans des

terrains maréca-

geux. Pourles con-

tenir, on a étéobli-

gé de construire

le poste fortifié de

Dabou (rive droite

de l'Ébrié) sur ua
monticule qui commande le pays. La maison est carrée et

bastionnée. Il y avait une garnison composée de un officier,

deux artilleurs et soixante-quatre tirailleurs. Ces postes

ont été abandonnés en 1870. »

A l'embouchure de la rivière .\ssinie, nous possédions

"«a%. -Js^- tMVï.^\
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aiitrefois un établissement nommé Fort-Joinville, comptoir

(jui a été abandonné parce que la Com|)ai;;nic y a fait de

mauvaises affaires; nous y avions aussi une petite garnison.

Ces trois postes de t'irand-Hassam, de Dabou eld'Assinie,

sont bien placés, encore aujourd'liui, sous l'autorité du

commandant de la division navale des eûtes occidentales

d'Afri(iue ; mais i|«cl avantage en retirons-nous?

(I y a actuellement à Assinie, une factorerie française et

tine anglaise.

Celle région du littoral est généralement plus salubre

que tous les autres points de la C6le d'Or et toutes les

rivières descendent du versant du Konta-Ojallon.

Axim, situé au cap des trois poinLes, dans la baie d'Axim.

l)n aperçoit un ancien fort, qui a appartenu aux Portugais,

et qui maintenant est aux Anglais; ces derniers y ont un

bel établissement et tiennent beaucoup à la possession de

ce point stratégique, car il est très propice aux débarque-

ments.

Kn hommes pratiques, ces messieurs songent à l'avenir

et nul ne leur donnera tort.

Et Mina etCape-Coast.— A part ceux qui s'occupent sérieu-

sement de géot:raplik>. il y a peu de personnes sachant que

la Grande - Brelagne possède sur la côle occidentale

d'Afrique, des villes aussi importantes, aussi peuplées,

aussi fortifiées que peuvent l'^'lre nos villes de la ciMe algé-

rienne, telles que Iiellys, Bougie, Djigelly, Siora, Philippe-

ville, La Galle et peut-être même Bône. Eh bien, El Mina et

f.ape-Coasl comptent environ vingt mille habilanis, peuvent

rivaliser avec les villes que je viens de nommer et que j'ai

plus ou moins longtemps habitées, pendant mes quinze

années d'Afrique.

Il n'entre pas dans mes goûts de piller dans tons les

ouvrages qui traitent de géographie pour répéter ce que

des écrivains plus autorisés ont déjà raconté. Mais j'insiste

sur ce point, c'est que, dès mon premier voyage à la côle

occidentale d'Alriijue, j'ai crié : Careant conmile» ! dans tous

mes rapports de l'ordre commercial ou polit iiiue. J'en ai les

«opies sous les yeux.

Aujourd'hui, l'empire du Soudan est formé. Aveugle qui

ne le voit pas!

Le coup de grâce nous a été porté en 1885, par le traité

•<le IJerlin, dont on avait soigneusement exclu toute per-

sonne de nationalité française.

Je mets un terme à ma digression, pour dire que El Mina

et Cape-Coast sont deux points stralégi(|ues de premier

ordre et que c'est par là ipie les Achantis seront vaincus

et absorbés.

C'est ici que nous avons déposé les officiers anglais, nos

compagnons de voyage, avec lesquels, grâce aux attentions

délicates de Monsieur le capitaine de Costa, nous étions

devenus bons uniis. Ces messieurs devaient prendre pari k

une expédition contre le roi des Achantis, mais les difficul-

tés ont été résolues i>ar la diplomatie.

La poire n'est pas encore mûre!

Continuant notre roule, nous allons loucher k Apam, puis

il Winebah, stations anglaises, admirablement choisies par

les Hollandais, qui les ont vendues aux Anglais. On voit de

loin des forts et des murs d'enceinte.

Accra, grande ville ayant appartenu autrefois aux Danois

qui s'y étaient fortifiés. On voit encore la citadelle de Cliris-

tiamburg, un vrai chùteau féodal.

Accra est aujourd'hui la capitale du district anglais; elle

compte, avec la cité de Chrisliamburg, sa voisine, environ

dix-huit mille habitants.

La barre est excessivement mauvaise; les vagues se snc-

cèdent à si peu d'intervalle les unes des autres et si irré-

gulièrement que les Kroumen eux-mêmes sont souvent

noyés et mangés par les requins. Cependant, ils sont telle-

ment habitués, tellement habiles, qu'ils distinguent dans

la multitude de ces vagues, celle .à laquelle ils doivent

s'abandonner, car c'est bien la vague qui porte^ pirogue,

voyageurs et colis, plus ou moins submergés.

J'ai passé cette barre pour aller visiter la ville et j'ai dû

aux naturels (lui m'ont enlevé comme un colis, de ne pas

faire un plongeon. Je suis arrivé à terre, du moins j'ai été

porté .'i terre tout trempé, sans me rendre compte du dan-

ger auquel je venais d'échapper.

Un officier de le douane anglaise, .M. Hore, qui a ha-

bité longtemps Paris, m'a fourni tous les renseignements

que je reproduis sur .Accra. Je remercie M. Hore, de

l'excellenle hospilalilé (lu'il m'a donnée pendant vingt-

quatre heures et surtout de la façon si aimable dont il me
l'a donnée.

Accra est administrée par un gouverneur civil ; il y a une

garnison, dont les solJats sont recrutés dans le Haoussa.

Ce sont nos tirailleurs algériens. Leur costume a le même
cachet oriental et ne diffère du nôtre que par la nuance de

leur drap qui est d'un bleu plus foncé; de plus ils ne portent

pas de chaussures. En les voyant manœuvrer nu-pieds, j'ai

éprouvé les mêmes sentiments de pitié qu'A Londres, où de

pauvres petits enfants, pour vendre quelques boites d'allu-

mettes, courent dans la neige les pieds nus et grelottant de

froid.

On ne comprend pas que l'autorité anglaise, qui en a

tous les moyens, ne porte pas remède à cet état de choses.

Mais revenons à Accra.

Ce district n'a rien à envier à ceux d'El-Mina ou Cap-

Coasl; écoles, églises, tribunaux, casernes, prisons, prome-

nades, villas, on se croirait en Europe!

Une école d'artisans sert à former de bons ouvriers pour

tous les travaux, même en bijouterie.

Les bijoux de ce pays, fabriqués avec l'or tiré de ses

montagnes, sont très recherchés : bracelets, bagues, boucles

d'oreilles, rappellent par leurs dessins, l'art égyptien.

Les agents européens, ainsi que je l'ai déjà dit, trouveront

plus de garanties chez l'ouvrier d'Accra que chez celui de •

Sierra-Léone qui s'est empressé de prendre tous les défauts

delà civilisation, en négligeant de s'approprier ses qualités.

Nous voici à Adda, petite ville d'environ neuf mille &mes,

située à IroLs ou quatre milles du fleuve Voila, qui se jette
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près des ruines d'un immense fort danois, aux enviions du

cap Saint-Paul.

Des étaljlissemenls anglais et allemands font d'Adda, un

centre important d'éciianges. Ses productions consistent en

huile de palme, ivoire, poudre d'or, peaux, indigo et coton.

Toutes ces stations que l'Angleterre a achetées aux Hol-

landais, aux Danois ou aux Portugais, sont d'un grand

avenir au point de vue commercial et politique.

Le télégraphe les relie déjà ;\ l'Europe. On procède main-

tenant à des émigrations formidables et on arrivera rapide-

ment à l'occupation définitive du pays, doi;t les heureuses

conséquences, au point de vue humanitaire, seront l'extir-

pation de l'abominable esclavage et l'extinction des cou-

tumes cruelles qui sont la honte de la civilisation moderne.

(A suivre).

RECITS AMERICAINS

Par Dom Théopiiilk Bérengier, bénédictin

de la Congrégation de France.

Le Territoire Indien aux États-Unis.

(Suite !)

Un moyen employé par le T. K. P. préfet apostolique du

Territoire Indien pour faire connaître les besoins de sa mis-

sion et les progrès de l'évangélisation des sauvages, a été

la fondation d'un journal trimestriel, I'Avocat des Indiens

(The Indian Adoocatc) (2). C'est, on l'avouera, assez améri-

cain; mais,dans les missions, il faut savoir plus qu'ailleurs

-se faire tout à tous, et, parmi les yankees, aucune boime

.œuvre ne peut réussir sans l'aide de cette grande puissance

qui gouverne l'opinion et qu'on appelle la presse.

Le numéro de juillet de ce petit Moniteur du Territoire

Indien contient une lettre du général américain Pierce du

liansas, dans laquelle il raconte en ces termes, à un journal

protestant, sa visite au monastère des Bénédictins mission-

naires, dédié au Sacré-Cœur ;

« Un des incidents les plus curieux et les plus inté-

ressants de ma tournée dans l'Oklahoma, en compagnie du

juge E. Clardy, de VVamego, a été. Monsieur le Rédacteur,

ma visite au monastère du Sacré-Cœur, au milieu de la tribu

des Potowatomies. Très peu d'Américains se sont occupés

de l'existence d'une pareille institution qui est placée loin

de tout pays civilisé, au sein de forêts profondes. Je suis

plus heureux que mes compatriotes, car j'ai eu le plaisir, en

recevant l'hospitalité des moines, d'étudier sur place un

institut dont la notion nous est parvenue à travers les

ombres de plus de quinze siècles.

« Pour arriver à la mission bénédictine, il m'a fallu faire

un trajet de quarante milles depuis Purcell ; le monas-

tère du Sacré-Cœur est placé au milieu de grands bois, loin

de tous les intérêts sordides de cette terre et à cinquante

milles des raihvays, des télégraphes, des téléphones et

autres inventions modernes de ce genre. Nous avons tra-

ct) Voir les Misaiona catholique» du 3 et 10 janvier et la caile publiée

page 18.

(2) C'est i ce journal qui parait depuis janvier 1S89 que nous avons em-
prunté la plupart des détails des pages précédentes et de celles qui suivent.

versé vingt-cinq milles en pleine forêt pour arriver à notre

destination. La contrée est très montagneuse et le terrain

d'un rouge ferrugineux. Des eaux claires bouillonnent et

brillent au soleil dans leur lit de cailloux et de sable ou dans

des canaux naturelf , formés par la roche. Elle-même est

toute couverte de mousse ou de lichen, dont les nuances

vertes ou grises sont coupées gà et là par les rameaux des

vignes de l'Inde avec leurs fruits de couleur écarlale. De
'

temps à autre nous apercevions d'énormes troncs de cèdres

centenaires, renversés par quelque cyclone, et tout auprès

de nouvelles plantations de jeunes arbres dont les fleurs

blanches égayaient la solitude de ces bois.

u En sortant de l'épaisse forêt, nous aperçûmes la mission

du Sacré-Cœur dont l'aspect est très pittoresque. Sur une

colline verdoyante, s'élèvent le monastère des Bénédictins

et le couvent des Sœurs, séparés par des clôtures, à une

distance de trois cents pieds. Avec leurs nombreuses dépen-

dances, ces édifices semblent de loin former une petite cité.

Les moines ont adopté pour leurs constructions un style du

vieux temps qui rappelle le Moyen Age. Leur monastère,

précédé d'une grande cour entourée elle-même d'une élé-

gante palissade, figure une croix grecque de cent quarante

pieds de long sur trente de large. Tout est en bois dans cet

édifice qui a deux étages. Celui du haut est divisé en

chambres à coucher de dix pieds sur seize et qui sont meu-

blées très proprement, mais très simplement. .V l'étage du

bas se trouvent la chapelle, les salles d'étude, le réfectoire

et la cuisine. Le monastère est surmonté d'une coupole sur

laquelle se dresse la statue de saint Benoît. Le couvent des

Sœurs avec son école, est naturellement de moindre diraea-

sion. Sur un tertre, un peu en avant de ces édifices, s'élève

une grande croix de trente fi quarante pieds de hauteur.

« Kn descendant de la colline (1), nous visitâmes une

grande et belle ferme dont les terres sont cultivées comme

un jardin et qui est entourée de barrières où ne pénètrent

jamais les sassafras, les cactus, les ahjès, ni aucune autre

plante sauvage. Par delà, les bois, dans leur robe d'un vert

tendre, reprennent l'empire et rejoignent bientôt la forêt

vierge.

« Ce monastère du Sacré-C(i;ur a été fondé, d'après ce que

l'on nous apprit, il y a une douzaine d'années. Il compte

aujourd'hui seize prêtres appelés Pères, huit étudiants et

douze Frères. Six prêtres parmi les Pères se trouvaient en

ce moment dans les stations dépendantes du monastère. Le

supérieur, le T. B. P. Thomas Dupéron, gouverne cette

mission depuis quatre années. C'est un homme d'esprit et

un savant universellement estimé. Il possède une grande

influence sur les tribus du Territoire Indien.

« L'hospitalité, on le sait, est un des principes fondamen-

taux de la règle des Bénédictins, et, je dois le dire, le

P. Thomas est un digne représentant de cette respectable

tradition. A peine reûnies-nous salué qu'il fit préparer un

excellent repas pour le juge Clardy et pour moi. Il compre-

nait parfaitement que nous, pauvres hérétiques, nous ne

pouvions explorer l'Oklahoma avec une ration de six onces

de nourriture. Aussi vimes-nous s'étaler sur la table hospi-

(1) On voit que les inoine<:, m^me dans le Nouveau Monde, sont Adëles À la

tradition bénédictine qui s'exprime dans ce vers :

Uemardiis vallcs, colles Bcnediclm amubut.
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talière du couvent ie jambon bouilli, les nurs frits, les

délicieuses pommes de terre de In ferme monasiiiiiie, un

niagnillciue p;Hé au citron, de l'excellent café et une double

bouteille de vin clairet de la vigne des Moines. Celait, on

le voit, une réfection telle que chacun pouvait la désirer.

Mais il y avait une difficulté, c'est qu'étant, le juge et moi,

du Kansas et soumis, en ce pays, à la loi de tempérance,

nous ne pouvions (|ue lojciier légèrement au vin clairet(l).

C'eît ce que nous fîmes et nous remîmes bientôt la double

bouteille au bon K. .Milliun, qui voulait bien nous servir à

table. Le souper du soir et le déjeuner du lendeniain

furent l'exacte répétition du dîner. NouS' avions dormi

du sommeil des pauvres et des justes dans des lits d'une

propreté parfaite, bercés |)ar le doux clianl des prières

de la chapelle, durant les heures de la nuit. Il réson-

nait pieusement à

nos oreilles, com-

me l'écho lointain

d'un chtj'ur de

moines dans quel-

que basilique du

Moyen Age.

Parlons aussi

de l'excellente

école du mona-

stère, fréquentée

par les enfants de

diverses tribus du

Territoire Indien.

Noug devons le

dire, si le but de

l'éducation don-

née aux petits sau-

vages est de les

rendre propres h

la civilisation mo-

derne et de les

mettre en état

d'accomplir tous

les devoirs de la

vie, l'expérience

a démontré que

l'école catholique

a une influence dix lois plus puissante dans cet ordre

d'idées que toutes les autres agences scolaires des Klals-

Unis. On pourrait en faire un nouvel et heureux essai

en conhant au P. Thoma.'; une centaine d'enfants indiens.

Il se contenterait de 12 schellings par mois pour la nour-

riture et le vêtement, et l'on verrait bientôt le degré de dé-

veloppement auquel il les fer.iil parvenir. Cet essai épargne-

rail peut-être au (Jouvernement des milliers de dollards.

Quant au couvent des Sueurs de la Merci, voisin du mo-

nastère, elles n'y sont qu'au nombre de huit et ont déjà

vingt pensionnaires. Leurs constructions sont en bon état

et, si l'on pouvait leur accorder quelques subventions, il

(1) L.« brave giniral el le 1ur«, ton compagnon, fonl païUo tans doule de

queliue Socl#t>> do lemp^ninca qui d<''rend abtolumrnt l'uMgu des spirl-

Uieux , malt lit «« contentaient d'uti falie un ii»iso mod^rA. romme nnns

l'avona vu

l'EUHITOIIlK l.NUIE.N {Etats-Unis). — Mission bk Lkuig, ijètiiiite par un cvclonk
(voir page 35^.

leur serait facile de recevoir près de deux cents petites filles-

indiennes.

• ilais je m'aperçois (lue je voua prends trop de place dans

votre journal. Kn résumé, il me suffira de dire qu'au mo-

nastère du Sacré-Cœur, on nous a donné des marques de

la plus aimable et généreuse hospitalité, et tandis que les

Pères et leurs étudiants récitaient des Patcf et des Ave

dans une dose trop considérable pour être appréciée par

(les protestants, ils nous laissèrent parfaitement libres de

faire ce qu'il nous convenait. Aussi nous les avons quittés

avec des cojurs très reconnaissants et non sans leur expri-

mer nos vœux bien sincères pour la réussite de l'œuvre si

désintéressée el si utile à laquelle ils ont consacré leur

existence. »

(Extrait du h'anmsCapital-CommonweaUh).

VII

Le loyal el ex-

cellent témoigna-

ge que le vaillant

I

général Pierce,qui

est aussi un hom-

me d'Étal distin-

gué, rend aux ef-

forts des Moines

Bénédictins pom-

civiliser les sau-

vages du Terri-

toire Indien, ne

doit pas nous faire

oublier les der-

nières épreuves de

celte mission. El-

les ont arrêté un

monienllaprospé-

riié de leurs la-

liorieuses fonda-

linns.

La première de

ces épreuves a été

le grand incendie

du 14.février 1880

qui a dévoré tou-

tes les constructions de la mission de Sainl-Lnuis. Nous

traduisons la lellre qui fait connaître ce désastre aux lec-

teurs de The Indian Advocalc, en avril 1880.

• Pawbuska, agence des Usages.

n Tous les habitants de celle petite ville étaient profondé-

ment endormis, lorsqu'il une heure de la nuit la petite

cloclic du couvent des Sn-urs Franciscaines se mil à son-

ner à toute volée le tocsin el bientôt on entendit les cris

perrants : « Au leu ! au feu ! » L'incendie venait d'éclater

sur le loil de l'une des constructions du couvent. Immé-

diatement la grosse cloche, qui appelle ordinairement les

Indiens h la maison du Conseil de la nation, se mit à réson-

ner et rassembla tous les Osages de Pawhuska qui s'em-

pressèrent de prêter leur concours pour éteindre le feu,

car il avail pris, en peu d'inslanls, de très grandes propor-
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lions. Malheureusement, tous les efforts furent inutiles et,

en deux heures, tous les bâtiments du couvent et de

l'école lurent réduits en cendres, malgré l'ardeur et l'hé-

roïque dévouement des indigènes pour sauver quelques

parties de ces vasies constructions. Les pertes sont im-

menses. Par bonlieur, on n'a à déplorer la mort d'aucune

des religieuses, ni dos soixante-dix enfants indiens confiés

à leur sollicitude.

« Le besoin le plus pressant de la mission de Pawhuska est

maintenant de reconstruire une chapelle pour les indi-

gènes, afin qu'il puissent, comme auparavant, jouir du

spectacle des cérémonies religieuses auquel ils sont très

sensibles et qui est pour nous un puissant moyen de les

amener à l'église et de leur faire connaître notre sainte foi.

Les Bénédictins de la mission de Saint-Louis s'y emploie-

ront de leur mieux; mais il faut qu'ils soient aidés par les

aumônes des âmes charitables, car leur.s res: onroes per-

sonnelles sont bien limitées. »

La seconde épreuve des moines du Territoire Indien a été

l'alTreux cyclone du 14 octobre de l'année 1888 qui a ren-

versé une autre église dans le Territoire Indien. Voici

l'appel que Dom Ignace-Jean adresse dans son journal tri-

mestriel aux catlioliques des Ktats-Unis ;

Les habitants de la petite cité de Lehig, dans la nation

des Choclaws, viennent d'être les victimes d'un terrible

cyclone qui a ravagé leurs campagnes et renversé presque

toutes leurs demeures. Mais la perle la plus cruelle pour

les bons Ghoctaws, a été la démolition complète, par l'im-

pétueux ouragan, de leur nouvelle église (jue ces pauvres

sauvages avaient construite avec beaucoup de peine durant

l'été etdans huiuelle l'auguste sacrilice avait été ollert, pour

la première lois, à )a lête de la Tous-sainl. Il ne reste de

cette église qui faisait leur gloire, qu'un las de décombres.

« Cette population misérable de Leliig ayant épuisé toutes

ses ressources pour la construction de l'église, n'a mainte-

nant pour la reconstruue aucun autre moyen que de recourir

à la charité du public catholique. Le H. P. Hom .\delberl

Holïner, le pasteur désolé de celle mission de Lehig, recevra

avec la plus grande reconnaissance les oIVrandes qu'on

voudra bien lui adresser au Territoire Indien. Il promet ses

prières et celles de ses sauvages pour tous ceux qui l'aide-

ront à replacer Notre-Seigneur dans son temple... »

Qu'on nous pardonne d'avoirfait connaître ces douloureux

a[>pels de nos frères en saint Benoit et de leurs néophytes.

Ils achèvent le tableau que nous avons voulu tracer de leurs

succès et de leurs revers dans l'.Xmérique du Nord.
*

(1 suivrp).

NECROLOGIE

M. Tkn'iso.v Woods,

missionnaire en Ausiralie.

Le Freonan'.i Jouvnal, de Sydney, annonce la mort dans

celte ville d'un missionnaire qui s'était tait un nom par ses

travaux sci(;Mtiliques.

Né en Irlande le 1.") novembre lS;^i'2, le P. Teniso:; Woods
dut, ri cause de sa fanlé délicate, pafser sa jeunesse dans

le midi de la France, et il lit ses études littéraires dans les

collèges des Pères Maristes à Hyères et à La Seyne. Il

partit pour la Tasmanie en 1855, passa de là à Adélaïde, et

termina ses études théologiques au collège des RR. PP. Jé-

suitesde Seven HilL.Mgr .Murphy lui conféra successivement,

à peu de jours d'intervalle, les trois ordres majeurs et lui

confia une paroisse, un huah district de soixante mille Icilo-

mèlres carrés d'étendue, sur la limite orientale du diocèse.

« C'était une mission difficile, raconte le Freeman's Jour-

nal de Sydney. Les privations, les dangers, les obstacles

de toute nature rendaient extrêmi'ment pénibli' l'exercice

du saint ministère. Pour répondre à l'appel d'un malade, le

jeune missionnaire avait souvent à fournir des chevauchées

de <|uatre-vingts à cent kilomètres, sous les ardeurs du soleil

tropical en été et à travers d'innombrables torrents en hiver.

Pendant dix années, il se dévoua à cette itîuvre; puis il dut

demander un poste moins actif. L'évoque d'Adélaïde le

nomma alors son secrétaire et le chargea de la direction des

maisons d'éducation du diocèse. Le P. Tenison Woods fonda

peu après deux Congrégations enseignantes, les Frères du

SacréCcjîur et les Sujurs de Saint-.loseph. Les religieuses

de celle deuxième fondation, iiui réussit à merveille, se

trouvent maintenant dans toute l'.Vuslralie.

De 1872 à 1883, le zélé missionnaire prêcha des retraites

et des missions dans les diocèses de Sydney, de Bathursl

et de .Maitland. Ses prédications eurent un très grand succès

et l'on compte par milliers les conversions qu'il obtint.

Tout en s'occupant des fonctions de ce ministère, le

P. Tenison consacrait ses loisirs à des études scientifiques.

Ses publications sur les questions géologiques donnèrent à

son nom une autorité incontestée et de tous les côtés on

avait reours à ses lumières.

Kn 1883, sir Frédérlè WelJ, gouverm'ur desStroits Sellle-

meiils, l'ayant invité .'i passer en .Vsie pour des recherches

scicnliliques, le P. Tenison Woods partit pour Singapore en

compagnie du P. Scortechini, un autre missionnaire très

enthousiaste de science. .Mais ce compagnon mourut dès le

début du voyage. Le P. Tenison visita seul Java, Roi'uéo, les

Philippines, une partie de la Ctiine, le Japon, quelques

parties inexplorées de l'archipel malaise! faillit être victime

de l'horrible éruption qui causa tant de ruines dans les lies

de la Sonde. De retour en Australie en 1880, chargé de

documents et d'échantillons scientifiques de grande valeur,

il fut envoyé dans le nord de ce continent pour étudier les

richesses minéralogiques du territoire. Quand il rentra à

Sydney en 1887 avec des matériaux sulfisants pour compo-

ser pli sieurs ouvrages, sa santé était tellement ruinée que

la mise en iwuvre de ces précieux documents était au-dessu î

de ses forces. La paralysie s'empara peu à peu de ses

membres et il s'achemina lentement « vers le couchant »

lowards aiinset, comme il disait tristement.

Les obsèques de l'éminent défunt se firent le '.' octobre

avec une pompe extraordinaire dans la cathédrale de

Sydney. S. Em. le cardinal archevêque voulut présider la

funèbre cérémonie et donna l'absoute.

Ce vénérable missionnaire laisse un grand nombre de

publications sur la géologie et la géographie de l'Australie.

11 avait fourni aussi îi diverses Revues scientifiques et

Sociétés savantes de la Nouvelle-nalles du sud et de \'ic-
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toria, des articles relatifs à la (;éoln;;i(>, à In botanique, à la

paléontologie el îi l'histoire nalurcJK'. Membre dv plusieurs

associations scientiri<|ues australiennes, il Tut président de

laSociélé linnéenne de la Nouvelle-lialles du Sud. Il avait

reçu des distinctions honorifiques de tous les points du

monde. Le nombre de ses Mémoires imprimés dépasse

deux cents. Quant à ses manuscrits, dont quelques-uns

sont d'une grande valeur, le P. Tenison Woods a laissé à un

prêtre de .ses amis, le I". J. .Milne-Cnrran, le soin de ]>ublier

ceux qu'il jugerait dignes de i-ct honneur.

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FBANÇAISK.

H. Joseph KUcher, à Passau (D.iTiéreJ i

M, Chipuit. k Saint-Denis de Cibannes, diocèse de I.;an 4 SO

Un aumônier du diocèse de 1.yen 10

Anonyme de Laval, avec demande de prières. ôCO

M Pépion, k Laval h

Anonymes de Valognes, avec demande de prières spéciales 10

mie Jamet. a Oilùans, avec demande de prières. b

H. Druwè. à OUerberg, diocèse de Trêves 68

Anonyme de Saint-Ktienne, diocèse de Lyon, avec demuade dM

prières 1 des intentions particulières '2i

II. l'abbé J. Cerhel'.e, k Valprisancbe, diocèse d'Aoste JH

U. Jules Boutade, â Brassac, diocèse d'AIbi &

M. le chanoine Blanc, à Marseille. 1<

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mpr l.^i-

vigne,

.

M J Renard. I-e Mans hî' Te

Anonyme, diocèse de Cahors **

Mme de PiyerlmholT, à Nancy •'•

Anonyme de Huiiille», diocèse de Versailles, avec demande de

prières '•

l'ne abonnée du diocèse de Hennés 1«)

Anonyme du diocèse de Belley 10

M. F Cruel, k Saint-Claude 10

Mme de la Perrière, i Uelun. diocèse de Meaux 10

Mme Tenalllon, i Pari^ 10

Mme Vve llemier, k Loudun, diocèse de Poitiers, avec demand»

de prières .. 'W

M. Il..de Villelte, diocèse d'Aneers 20

Par la Semtitne n'ityieuse de « timbrai 100

Mme l<oul»Satgé, à Carcassonne 10

Hme Iiemoulin, diocèse de Poitiers, a.ec demande de prières. . 10

Anonyme d'Avignon H'

Pour les missions les plus éprouvées par la famine

(Mgr de Marchi).

M llour», * Annonay, diocèse de Viviers 5

A Mgr Altmayer, évéque de llagdad.

Mllel'.atl>erine Foijambe, k Gaiid 20

A Mgr tieraigiry, évoque de Panéas.

Kn rhonr.eur de aalnl Pierre, par la Sexininc rrli(tiru>f de C.im-

brml Ml

A Mgr Van Camelbeke pour les victimes du typhus.

Mme nertholon, * Lyon 1"

Anonyme du diocèse de Montpellier, avec dem.r.ds di< prières

pour lui vi ses d^'lunti 10"

A Mgr de Marchi (Clian-lring Hcplcnlrional , pour les

.allâmes.

Mme llerlhilnn, k Lyon 10

L'n anonymi? de Grenoble, 2vec deminde de prières ai

Mlle (Jitherine Koljambe, jOand "J)

A Mgr Potron, pour les affamés du Chaii-tong septen-

trional.

Anonyme de C»»»l»,dloc*i« de Marseille 1(00

.\nonyme de Bordeaui.,

.^l. LéteodarJ, !x liraiidville. di<»cèse de Coutances

.\nonyme de diocèse de Montpellier, avec demande de prières

pour lui et ses défunts

L'ne abonnée du diocèse de liijon

A M. l'oiirmond, missionnaire & Quinhon (Cochinchine

orientale.

.

tille C.ilberino Foijambe, à (Und

A .Mgr Cousin, pour son séminaire (Japon méridional}.

Un prélradu diocèse d'.\miens

Pour une mission du Japon,

i'ar Id S'-nuiitir llrhgifiisc de Cambrai

Au R. P. Moïse Jozeau, missionnaire en Corée.

Il l'abbé Louis Cou ronneau. diocèse de Poitiers

Pour le rachat d'un petit noir (Ahyssinie .

.\nonymed'Odeii!>ée iHanemarki

Pour les petits iiùgres d'Afrique (Ahyssinie;.

U Claude l.«tapii', du diocèse de Bordeaux

Pour le rachat de quatre petits nègres à baptiser sous

les noms de tieorges-AndréJoseph-Michel.Pernardette-

.Marie-Joseph -Juliette, l.oiiis-l'ranf-ois-Jules-Joseph el

Henri -Jean-Pierre-Joseph '.Xhyssinie,.

Quatre petite enfants dn diocèse de la liocbelle. sur leurs écono-

mies

.\ S. Ein. le cardinal Lavigerie. pour rachat d'esclaves.

Anonyme de Sainl-F.lienne, diocèse de Lyon, avec demandes de

prières i des intentions particulières

Anonyme de Sant-Servan, M. C, diocèse de Hennés, avec

demande de piières pour les di^ruiils

Une anonyme de Cberveux, diocèsade Poitiers

Au même, pour rachat d'un nègre à baptiser sous le

nom d'Eugène.

Collecte faite par les élèves du pensionnat des Sacfés-C<eurs «

Troves

Pour une mission d'Afrique Ahyssinie

Michel Ahmed, à Montpellier ,

Au It. P. Iieguerry, pour le rachat d'enfants nègres.

Enfjiils Biunet-Lecomte et Chenevar, 4 Lyon, produit d'une

petite vente organisée par eux

Au même, pour rachat de trois petits nègres à baptiser

sous les noms de Louis, Hnino. Léon.

Anonym.; de Lyon

Pour la léproserie d'Ambahivoraka Madagascar).

.Vnonyme de Marseille

Mme Bcrtholon, k Lyon

Anonyme de Bordeaux

MileCaUierlne Foijambe. à Cand

M le chanoine liuerbec k Molsb^lra, diocèse de Strasbourg...

10

5

10U

10

«0

1) 40

100

1 M

20

25

10

300

W>

10

10

20

r.0-

Pour les lépreux (Madagascar;

.

Anonyme de Cbaumoni, diocèse de L.angres 10'

A S. Km. le cardinal Moran, archevêque de Sydney.

,\nonvme de l'baumuf.t. diocèse de Laiipies

Pour la léproserie de Molokai.

Joseph lls|ii;an, A »lontpilller

Pour la propagande du bulletin

M Paul Bran, i Bordeaui

10

10

fl.ji .iliiCf des dons procliainenientj.

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Alliai.-»*'. ^Uv'*!*! .••/M^M^'i'» .** -•«•-l-
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BAS-ZAMBtZE {Afrique australe:. — Vlk du h.rt Dom Louis I" A TÊrÉ; d'après un dessin du R. P. Victor Courtois,

de la Compagnie de .lésus, supérieur de la mission de Tété voir page 40).

BAS-ZAMBÈZE CAfrique australe)

La petite vérole ù Télé.

U y a long'.emps que le zélé supérieur d» la mission du B.is-

Zanibéze ne nous avait donné de ses nouvelles. Celles que nous

apporte la lettre suivante sont des plus tristes ; mais elles nous
montrent le vaillant religieux prodiguant ses soins aux victimes

des divers lléaux qui ont désolé la mission de Tété.

LliTTRE DU R. P. CoUnTOIS, DE LA COMPAGNIF. HE .1k>Us,

SUPÉIHKIIR DK \.K MI.SSION DE TÉTÉ.

Télé. 188J.

Depuis plus de deux mois, et demi, sévit dan.s le dis-

trict de Tété une terrible épidémie, celle de la petite

vérole. On compte les victimes par centaines et il est

mort jusqu'à dix ou douze personnes le même jour.

Tout d'abord, la famine a décimé le pays durant plus

de huit mois, famine si cruelle et si générale que de

«• 1077. - 24 JANVIER 1880-

mémoire d'homme on n'en vit de semblable
;
puis deux

années de guerre ne nous ont laissé ni trêve ni repos ;

enfin la peste est venue s'abattre, soudainement sur le

district et répandre partout la désolation.

Durant ces jours de tristesse j'ai eu l'occasion de

baptiser un bon nombre de petits enfant;; en danger de

mort et de consoler quelques mourants adultes.

Tout en reconnaissant que la peste est envoyée par

Dieu comme châtiment des crimes commis, il faut dire

aussi que les conditions dans lesquelles vivent les noirs

sont tout à fait de nature à introduire et à propager le

fléau.

Les noirs ne brillent pas par la propreté. Ils laissent

s'amonceler des tas d'immondices et de détritus de toutes

sortes à l'entrée de leurs demeures : ce qui répand la

puanteur et l'infection.

Leurs morts sont assez souvent abandonnés aux envi-

rons de la ville sans sépulture ; il m'est arrivé de ren-

contrer des cadavres en décomposition servant naturel-

lement de pâture durant la nuit aux fauves de la forêt.

Ou bien on les jette dans le fleuve et comme les eaux

en ce moment sont basses, et que tout le monde boit de

ces eaux, il n'est pas difficile d'être empoisonné.
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Il n'y a pas trois semaines, j'assistais du seuil de ma

porte à une opération de ce genre. Le sacristain allait

sonner l'Angelus : t IV-re, me dit-il, venez voir : on va

jeter un mort au fleuve. » Je pris immédiatement mon

binocle et je me mis en observation.

Kn elTel, je vis sur l'autre rive, environ h neuf cents

mètres de dislance, une dizaine de noirs qui s'appro-

chaient du fleuve et faisaient les préparatifs d'une im-

mersion. li'aborJ le mort est emmailloté dans une claie

de roseaux. On attache à la télé cl aux pieds deux

lourdes pierres
;
puis on s'approche du fleuve à l'endroit

oii l'eau est donnante et profonde. On laisse jjlisser cet

l'spèce de cercueil léger et fragile (]ui, entraîné par le

poids des pierres, descend directement à pic et disparait

.sans bruit. A peine (juelques gouttes d'eau jaillissent en

l'air ! Les crocodiles et les poissons peuvent commencer

leur horrible besogne. Personne ne viendra les troubler

dans leur humide empire !

Oulre les motifs que je viens d'énumérer, j'en ajoute-

rai un autre i|ui me parait capital. La saison froide et hu-

mide a lieu, ici à Télé, surtout aux mois de mai, juin,

juillet, août. .\ celte époi|ue la température subit de fré-

quentes et brusques variations. C'est le temps des rhumes

et des fluxions de poitrine. Les noirs qui sont d'une pa-

resse innée, se nourrissent mal, sont peu ou mal velus,

dorment sur la terre nue, presque sans couverture, au

grand air ou ilans une cahute ouverte à tous les vents.

De celte manière ils sont exiiosés au.x intempéries de l'air

et aux changements de tem|iéralure. Viennent la toux, les

rhumes et les fluxions de poitrine, de là à la|pelite vérole

il n'y a i|u'un pas !

a Figure/.-vous, me disait un Cafre de quelque ins-

Iniction, que, danslequarlieroii j'habite, toute celle nuit

on a pleuré sur des morts ou gémi de maladie. Il n'y a

peut-être pas une seule personne (jui ne soit enrhumée. »

Je fus appelé, il y a trois ou quatre jours, pour bap-

tiser une jeune négresse de quatorze ans atteinte tle la

petite vérole et qui se trouvait à loule extrémité. Je ne

saurais vous dire l'cirort qu'il me fallut faire pour aborder

celte infortunée. Ce n'était plus un corps humain, mais

une masse dilTorme toute boursouflé-e, crevassée comme
si elle (ùt été coupée avec des ciseaux, ne présentant

qu'une plaie hideuse d'apostômes et de pustules, répan-

dant une odeur insupportable.

La pauvre mallitureuse i-lait étendue sur une natte,

par terre, couverte à peine d'un (rhiflon do mouchoir, au

milieu d'un courant d'air, sans oreiller et sans feu pour

se réchaulTor. Kl comme l'air était froid et vif, car depuis

quinze jours nous .-(vons de vraies giboulées, semblables

-àcelles du mois de mars en France, la malade grelot-

tait et [louvait à peine répondre aux questions que je

lui posais. Klli- fut baptisée sous le nom de Lueinda,

et deux heures plus tard, elle sortait de cette vallée de

souffrances et de larmes !

Je pourrais multiplier les exemples et mettre à jour la

pauvreté de nos Gafres.

Je n'en citerai plus qu'un. Dernièrement on vint m'aver-

tir qu'une enfant de six mois était sur le point de

mourir sans baptême. Je me rends à la maison de la

petite malade. Ijx cahute présentait une apparence de

bien-élre. J'entre. .Mon Dieu 1 que c'était pauvre, nu,

délabré ! Pas un meuble, pas un lit, pas une table : à

peine une chaise boiteuse qui chancelait sur ses pie<l .

une natte étendue à terre, une jarre remplie d'eau, et sur
,

trois pierres une espèce de casserole où l'on cuisait je

ne sais quoi !

La mère de l'enfant était accroupie à terre sur ses

talons. L'aïeule accroupie également, une espèce de

bamieau de deuil autour de la tète, tenait dans ses bras la

petite malade qui ressemblait à un squelette !

Et dire que c'est le sort de la plupart de nos Gafres !

lime semble que, si tous étaient chrétiens et avaient le

véritable amour de Dieu, vu laustérité de leur vie, ils pour-

raient être les dignes imitateurs de François d'Assise. j

Quand j'eus baptisé la petite négresse, un ami de la

lumille, un élégant moricaud, vint me donner une grande

poignée de main, me conduisant jusqu'à la porte et me ,

disant avec toutes les révérences possibles :
|

« Pardonnez-inoi de ne pas vous accompagner chez

vous. Je dois donner mes ordres aux gens de la maison. »

Vraiment ces Gafres de caste supérieure, malgré leur

pauvreté, vous parlent comme de grands seigneurs.

En sortant de la cahute de la petite négresse, j'allai

visiter une vieille matrone, souffrant depuis quelques

jours d'une forle fièvre compliquée de points de crtlé. Ma
visite fit plaisir à l'infirme. Mais vous vous feriez dilïicile-

mentunejdée de l'atmosphère qui régnait dans l'apparte-

ment. La malade était assise sur une espèce de lit, enve-

loppée dans des élolTes aux couleurs voyantes, poussant

des gémissements et des soupirs. Les fenêtres de la

chambre étaient hermétiquement fermées, de manière

qu'en entrant, il semblait que l'on pénétrait dans un

antre obscur. Tout près du lit, sur un pilon renversé,

était un réchaud rempli de charbons anients, et le long

delà muraille l'iaient assises le> principales négresses de

la matrone et (juelques amies qui fumaient leur grande

pipe comme de véritables troupiers ! La chaleur et le

manque d'air m'obligèrent à sortir au plus vite ! On

sulToquait, on cuisait, on mourait.

• •

Voyant tous les remèdes humains impuissants à con-

jurer le fléau de la petite vérole, nous avons eu recours

h saint Antoine de Padoue, patron secondaire de la ville,

en grande vénération parmi les habitants.
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Il faut vous dire que l'ou possède à Télé une statue

antique de saint Antoine de Padoue, don de nos anciens

Pères aux soldats de la ville. Celte statue est restée

depuis ce temps-là en grand honneur parmi les indi-

gènes et parmi les soldats: on i'uppelle saint Antoine

de la r/aruison ou saint Antoine qui donne la plaie. 11 est

de tradition que le saint ne soit jamais en procession

dans les jours de sécheresse, sans obtenir la pluie désirée.

Des faits nombreux viennent à l'appui de cette asser-

tion. Livingslone lui-même, dans ses relations de voyage

au Zambèze, constate le pouvoir de saint Antoine, mais

avec une légère pointe d'incrédulité.

« La sécheresse, dit-il, continuant toujours, un chef

du voisinage pratiqua diverses manœuvres pour évoquer

la pluie; mais ses

incantations res-

tèrent sans effet.

A son tour, le cu-

ré de Tété, un

Goanais, voulant

satisfaire ses

compatriotes, an-

nonça une pro-

cession en Ihon-

neurdesaint An-

toine, afm d'obte-

nir de l'eau par

l'entremise du

Bienheureux. La

première suppli-

quedemeurasans

réponse. Pour la

seconde, on prit

mieux ses pré-

cautions; et, la

procession qui

,

cette fois, avait

eu lieu après la

nouvelle lune, fut

suivie d'une averse tellement copieuse, que le toil de

chaume de notre h(jtel en tut (MTondré... »

Disons, en outre, que ce qui a valu à saint Antoine le

respect et la confiance des soldats, c'est qu'il s'est mon-

tré, ainsi que la tradition le lajiporte, sévère et terrible à

l'égard de ceux qui outragèrent son image.

On raconte qu'au temps oii la statue était déposée sur

un petit trône dans la salle commune de réunion, les sol-

dats se seraient bien gardés de dire une parole injurieuse

ou indécente en présence de leur saint; bien au con-

traire, ils lui adressaient leurs prières et se cotisaient

pour entretenir une lampe continuellement allumée

devant leur protecteur.

Or, il arriva qu'il y eut un oubli. Un soldat qui avait

subi un chAtiment s'emporta de colère et proféra contre

B\S-7.XMtiK7.E (Afrique australe). —Vue de la montaoxe CAnoEfnA, i>nisE des iiaitevrs

DE L\ VILLE DE TÉTf;; d'apiés un dessin du fi. 1'. Coliuois.

le saint toutes sortes de grossièretés et d'injures. Mal lui

en survint, car le même jour, à la tombée de la nuit, il

mourait subitement en écumant de rage et dans des con-

vulsions horribles.

Un autre soldat, ne trouvant pas la ration de son goût,

s'en va aux pieds du saint et s'écrie, en lui présentant sa

gamelle : « saint Antoine, êtes-vous capable de manger

celle horrible soupe?» Il en prend une cuillerée et la

présente à la bouche du saint, en disant : « Tiens, allons,

mange, mange ; ne fais pas la grimace ! »

On dit qu'à partir de ce jour, le soldat est resté le cou

tordu, et il parait qu'il vit encore dans le district de

Zumbo, comme un exemple vivant du châtiment réservé

à ceux qui blasphèment Dieu et ses saints !

Au souvenir de

tant de merveil-

les, j'avais donc

raison de propo-

ser aux habitants

de la ville de re-

courir à la pro-

tection de saint

Antoine
,

pour

obtenir par son

intercession la

ces.sation ou la

diminution du

lléau.

I.e 4 août, j'a-

dressai une let-

tre au Gouver-

ni'ur de la ville

jiour lui proposer

desprièressolen-

nelles en l'hon-

neur du saint si

cher aux Portu-

gais. Son Ex-

cellence me ré-

pondit que ma lettre lui avait causé le plus grand

plaisir; qu'il allait, [jar une circulaire, inviter les ha-

bitants de la ville à se rendre, le surlendemain, à

l'église, aux pieds des autels; qu'il voulait tine messe

chantée le matin, et une procession solennelle le soir, à

la gloire de saint Antoine et qu'il avait confiance que, par

ce moyen, nous obtiendrions le salut et la délivrance.

Ainsi dit, ainsi tait. Le jeudi août, nous eûmes

une fête splendide. Notre humble église de Tété avait

revêtu ses tentures de solennités. Les officiers, les soldats

en armes, les habitants, assistèrent à la messe, le malin,

et à la procession, qui se fit à la tombée de la nuit par

les principales rues de la ville au milieu d'un concours

immense de peuple accouru pour recevoir la bénédiction

du saint !
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Au sortir de l'église une petite enfant se présente et

me demande :

« — Père, est-ce (jue demain saint Antoine sort de

nouveau de l'église pour aller en procession?

« — Mais non.

« — Alors, ajoute l'enfant, la petite vérole est finie'.' »

Ce trait vous peint la confiance de nos Tétois envers

saint Antoine.

Malheureu.<ement, bien que l'épidémie ait diminué, elle

«•onlinue cependant à exercer ses ravages, .\vant-hier,

j'ai lait trois enterrements de varioleux ; deux étaient

des enfants morts dans la même maison et aujourd'hui,

au moment où j'écris ces lignes, un soldat vient de

ni'avcrtir (pie ses deux petits enfants ont succombé au

terrible fléau. Et parmi les païens, (jui peut connaître

les victimes, avec leur système de cacher leurs malades

le plus qu'ils peuvent et de jeter les cadavres au lleuve

ou de les exposer aux bétes fauves durant la nuit?

Que Dieu ait enfin pitié de nous et ramène la santé, la

joie et la vie dans les familles ! A peste, famf et bello

lihera nos, Domine.

A NOS li<:(:teurs

Nous avons reçu, pendant le mois de janvier, un grand

nombre de lettres pleines d'encourageantes sympathies.

Tous les éloges que nous adressent nos lecteurs, nous les

transmettons aux missionnaires, nos vénérables et dévoués

collaborateurs. .Nous ne sommes que leurs humbles auxi-

liaires et ce sont leurs seuls récils qui, au milieu de tant

de Revues intéressantes, ont assuré une place de choix

aux Missious catholiijiics. Comme gage de reconnaissance

nos lecteurs et comme réponse à leurs souhaits qui noi.

ont été si précieux, nous demandons aux missionnaires du

prêtera notre nullclin illustré un concours plus actif •

plus général encore : toutes les missions n'onl-elles pas

raconter et des épreuves et des consolations? Nous recom-

mandons aussi aux prières des ouvriers évangéliques ces

amis dévoués de notre (Euvre qui suivent avec tant d'inté-

rêt la marche en avant de l'Église et qui, émus par le récit

des travaux de l'apostolat, composent par un généreux

concours comme une élite parmi nos chers associés de la

Propagation de la Foi.

Je termine cette lettre déjà trop longue et remplie

de tristesse par la nouvelle plus consolante que, le

jeudi 2.^ juillet dernier, nous avons célébré avec toute la

pompe possible la fête de saint Jacques-le-Mujeur, patron

titulaire de la ville et du district de Tété. (Voir la gravure

paj,'e 13.)

("était l'accomplissement d'un va:u fait durant la der-

nière campagne contre nos ennemis de Massangano. Au
moment où tout semblait perdu, trois courageux habi-

tants de Tété qui prenaient une part active aux opérations

de la guerre, le gouverneur Gomès, Jean Martins et

François Marques eurent recours au patron des guer-

riers en péril et promirent de faire célébrer une messe,

s'il leur accordait la victoire. En elTel, leur vœu fut

exaucé. Deux jours après, le camp des ennemis tombait

au pouvoir de J'armée de Tété, et nous étions enfin

délivrés des déprédations de ce féroce Bonga qui, pen-

dant de si longues années, fut la terreur des voyageurs

et la bête noire du Zambëze. Aussi la fête de saint

Jacques nous fut doublement chère : c'était la fête de

notre saint i)atron et île notre libérateur. On oITrit à son

autel un magnifique présent de cierges et au fort Dom
Louis, il y eut salve de vingt et un coup de canons.

Jamais le fort dom Louis n'avait fait parler ses bouches

de feu avec plus de raison et de gloire, et jamais il ne

m'avait paru aussi beau et impo.sant au sommet de la

mont'igne qui couronne la ville de Saint-Jacques ! Je

vous en envoie le dessin (voir la gravure page 'M ). Jugez

vous-même.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Dans le consistoire du 30 décembre 18S0, Mgr Laurent

Guillon a été préconisé évéque titulaire d'Euménic et

vicaire apostolique de la Mandchourie.

.Mpr Guillon est originaire du diocèse de Chamliéry. Né
en tSôi, il entra en 1873 au séminaire de la rue du Bac,

d'où il partit en 1878 pour la Mandchourie. Depuis quelques

années il était supérieur du séminaire de Cha-ling (Mand-

chourie).

1NF01{M.\T10NS DIVERSES

Mandchourie. — Nous trouvons dans la Semaine religicuie

de Cliamhéry les détails suivants sur .\lpr Guillon, dont nous
annonçons plus haut la nomination épiscopale.

« Mgr Uuillon est à peine âgé de trentc-sl.\ ans. Il est né à

Cliindrieux, d'une fumilln d'honnêtes paysans, au sein de laquelle

un pasteur clairvoyant avait su discerner cette âme d'élite.

«1 Après de sérieuses éludes bu petit séminaire du Pont-de-

lleauvoisin, où il se distingua surtout par une piété solide et par

un caractère d'une fermeté que rien ne pouvait faire dévier du
chemin du devoir, le jeune (luillon passa une année au grand

séminaire de Cliamhéry, et do là, entra au séminaire d^s Mis-

sions Etrangères, où il, fut ordonné prêtre en ls7H.

• Il partit immédiatement pour la mission de la Mandchourie,

où les services qu'il a rendus, les porsècutions qu'il a plusieurs

fois éprouvées, viennent de le désigner au choix du Souverain

Pontife, pour le gouvernement de cetta Eglise. >

Nos lecteurs n'ont pas ouhlié les lettres dans lesquelles le

jeune missionnaire aujourd'hui évéque, nous faisait d'une façon

si édillanle et si pittores(|ue, aux mois de février et de mars IHrCi,

le récit de sa captivité dans les prisons d« Sioou-ien.
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CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

I

De la caserne Reuilly au Niger.

(Suite 1).

Nous arrivons aux limites des possessions anglaises à la

Côte d'Or. En jetant l'ancre à Quitta, nous entrons dans la

Côte des Esclaves.

Quitta est un village de premier ordre, presque à l'em-

bouchure du Voila, qui sépare le royaume des Achantis de

celui du Dahomey.

Ici encore, on aperçoit un fort en ruines, qui a appartenu^

je crois, aux Hollandais, des factoreries anglaises et alle-

mandes.

Dès que le canon d'un steamer a annoncé son mouillage,

il est immédiatement accosté par une multitude de piro-

gues, chargées de vivres de toutes sortes ; on peut s'appro-

visionneren bœufs, moutons, volailles, œufs, eau et charbon.

Nous nous ravitaillons largement, puis nous allons visi-

ter Porto-Séguro, le cœur un peu réjoui par la vue des

Vivres frais, dont nous avions bien besoin. Les caractères

Sont énervés par ce trop long et ennuyeux voyage. Il serait

temps d'arriver, surtout pour le lecteur.

Porto-Séguro, cette colonie américaine, était soumise au

protectorat de la France ; mais, hélas ! elle a été cédée à

l'Allemagne; les Américains y faisaient autrefois la traite

des esclaves, sur une très grande échelle.

Aujourd'hui, c'est l'huile de palme qui a remplacé le

trafic de la chair humaine, « du bois d'ébène », comme on

dit à la côte.

La présence du drapeau français sur la factorerie de

M. Cyprien Fabre, connu de toute la côte, autant que

MM. Verminck et Régis, nous fait oublier, un instant, nos

injustes récriminations contre le capitaine Monro, de ce

qu'il ne manque pas une escale.

Il s'aperçoit, le brave enfant d'Albion, aux éclats de joie

que mon jeune neveu ne peut contenir, que c'est la vue du

drapeau tricolore, qui cause celte explosion
; et dans sa

courtoisie, notre capilaine qui, pour nous, a toujours été

très correct, nous dit en langue anglo-française :

— Porto-Séguro, trançais ! tow morrow (demain),

ajoute-t-il, vous voir Pelit-Popo, français ! yes, français !

Grand-Popo aussi français! »

Le lendemain 27 mars, nous mouillons en effet à Petit-

Popo, qui appartenait bien aux Français à ce moment.

Le village est considérable et très commerçant, sa popu-
lation est d'environ quatre mille àrnes. La maison Fabre a

une très grande factorerie, d'immenses magasins tout le

(1) Voir les Mit$ioni> Catholiques du 3, 10 et 17 janvier 1890

long du rivage. On y voit aussi des factoreries anglaises et

allemandes.

La barre de Petit-Popo est très mauvaise ; les naturels

employent de grandes pirogues, montées par de nombreux

marins, qui peuvent rivaliser dans l'art nautique, avec les

meilleurs Kroumen.

J'ai quelquefois employé dans les factoreries et dans

mes longs voyages, des Popo-men; je déclare les avoir

trouvés moins souples que les Kroumen, avec lesquels ils

étaient toujours en dispute. Je conseille donc de prendre

de préférence les Kroumen.

Grand-Pojio. — Placé sous la souveraineté de la France,

cet important village est masqué par une dune et adossé à

une lagune, qui est alimentée parle fleuve Mono.

On y dislingue une très belle factorerie française, appar-

tenant à M. Régis, sur laquelle flotte le drapeau français.

Beaucoup de villages dans les environs, centre d'affaires

commerciales de la plus grande importance.

Whijdah, port principal de l'État du Dahomey, est une

grande ville, très ancienne, et fort connue parle commerce

d'esclaves, qu'on y faisait autrefois.

Les maisons Régis et Fabre y ont de beaux établisse-

ments, à côté de ceux des Portugais.

Le serpent est en grand honneur à Whydah ; on lui a

élevé un temple et il jouil de la plus haute considération.

La ville est placée sous son patronage et les habitants

feraient un mauvais parti à celui qui tuerait un serpent.

Les commerçants de la ville sont soumis à une foule de

règlements, prenant leur source dans le fétichisme et qui

amènent souvent des conflits graves, comme le Diocus des

Anglais en 187G, qu'on raconte, à la côte, de la manière

suivante :

Les Cabécères de Whydah ayant battu des sujets anglais,

le roi du Dahomey fut frappé d'une rançon, la côte fut

immédiatement bloquée et le commerce arrêté.

Le roi ne voulant pas s'exécuter elles maisons commer-

ciales ne faisant plus d'affaires, ce sont les chefs de ces

maisons, qui préférèrent payer l'amende, infligée au roi,

afin de pouvoir continuer leur commerce. C'est assez ori-

ginal !

Je ne parlerai pas des mœurs et coutumes sanglantes du

Dahomey, ni des soi-disant trésors royaux, enfouis dans

les tombeaux avec leurs souverains propriétaires. De nom-

breux voyageurs se sont chargés de les raconter, plus ou

moins véridiquement, selon leur tempérament plus ou

moins sérieux, plus ou moins accessible à la légende

dahoméenne.

M'élant déjà trop attardé sur Whydah, il est temps de

lever l'ancre et d'aller visiter Godomé, qui est à quarante

ou quarante-cinq milles de là.

*

Godomé. — Nous avons ici deux com.ptoirs importants, qui

sont la propriété de MM. Fabre et Régis. Grand commerce

d'huile de palme. L'huile du Dahomey est la plus renom-

mée de toute la côle.
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A six milles environ à l'est de Godonié, se trouve

Appi ou Cotonou ; là, MM. Régis, Fabre et Daumas-Lartigue

ont fondé des factoreries, au prix de grands sacrifices.

Ces établissements employent beaucoup de Français ; il

est très malheureux que ce poste, qui était soumis au

protectorat de la France, ait été cédé aux Portugais en

•1885.

Po7-to-Noi'o. — La cité de Porto-Novo est bâtie sur une

lagune, qui s'étend entre Quitta tt Lagos. Les Pères des )

Missions Africaines de Lyon, dont M. l'abbé Planque est le )

supérieur général, y ont une mission, dont la maison-mère

est à Lagos.

Nous voici mouillés devant Badagry, ville anglaise d'en-

viron dix mille âmes; elle fait partie de la colonie de Lagos,

est administrée par un commandant civil, dépendant du
gouverneur qui habite Lagos. La ville se trouve sur la

lagune, à environ un mille dans l'intérieur; elle possède une

garnison, des missionnaires piotestants anglais et des fac-

toreries.

Les Pères catholiques de Porto-Novo dirigent, à deux

milles à l'est du mont Badagry, une ferme-école qu'ils ont

créée eux-mêmes et qui fait merveille.

BAS-ZAMBKZE {Afrique australe). Vue de l'église paroissiale Saixt-Jacques-le-majeur a Tété ; d'après un dessin

du R. P. Courtois (Voir p. 40).

Lagos. — Parlons un peu de Lagos, la capitale des pos-

sessions anglaises.

La ville est située dans une île formée par l'Ossa, elle

compte de soixante à soixante-cinq mille âmes ; de nom-
breux cours d'eau permettent de pénétrer dans l'intérieur,

•d'aller dans toutes les directions et d'atteindre même le

Niger en bateau à vapeur.

Le Gouverneur possède une garnison importante; il a à

sa disposition une canonnière, La Gevtrude, dont le faible

tirant d'eau lui permet l'accès de toutes les rivières d'une

certaine importance.

Le grand commerce de Lagos est principalement entre les

mains des Anglais et des Allemands; nous y avons ccpen-

•dant les maisons Régis, Fabre et Colonna de Lecca, l'agent

consulaire de France, très aimé et très estimé, qui est mort

subitement à Lyon, il y a deux ans, victime de son séjour

trop prolongé à la côte. Nous adressons un hommage mé-

rité à la mémoire de cet excellent homme,pour les soins dé-

sintéressés qu'il a donnés aux agents français de la Com-
pagnie française de l'Afrique équaloriale.Ils sont nombreux,

nos malades qui ont trouvé, chez M. Colonna de Lecca, une

large hospitalité et des secours de toutes sortes.

Nous avons aussi à Lagos la maison des Missions Afri-

caines de Lyon, dont le R. P. Chausse, l'intrépide explora-

teur bien connu, est le supérieur. Il rend, avec le concours

de ses vaillants confrères et des Sœurs, les plus grands

services dans toutes ces contrées. Nous aurons l'occasion

d'en parler dans un chapitre spécial que nous consacrons
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aux missionnaires do la C6te et du Niger Inférieur.

Uisons adieu à Lagos et entrons dans le i^olfe de Hé-

nin, où se jellenl de nombreux cours d eaux bourbeuses,
qui empoisonnent l'almosphi-re et jaunissent la mer, ft près
de dix milles au large. Les eaux sales et éeumeuses qui

charrient tous les détritus de l'intérieur sont toujours agi-

tées. La houle y est à l'état de permanence, les requins y
pullulent et jettent la terreur parmi les naturels de cette

partie de la cote, la plus insalubre de toutes celles que
nous venons de parcourir.

Les nombreuses rivières qui se jettent dans le golfe de
Bénin, appartiennent aux .\nglais. Ce sont ; Bénin, Escar-

dos, Forcados, Ramos, Pennington,Middeleton et, plus bas,

dans le golfe de Guinée : Noun, Brass, Sambrero, Nouveau-
Calahar, Bonny. Vieux-Calabar, Bio-del-Rey, Cameroun, etc.

N'ayant pas dépassé Bonny, je m'abstiendrai de parler

des lieux que je n'ai pas visités.

Toutes ces rivières sont des bouches plus ou moins im-

portantes du Niger; elles font partie de son delta et appar-

tiennent au même système hydrographique.

Ainsi, unechaloupe à vapeur, partant de Bonny, arrive à

Brass, d'où elle gagne Noun ; de là, elle peut remonter le

Niger jusqu'aux rapides, ou bien déboucher, par n'importe

quelle rivière, dans le golfe de Bénin. Elle pourrait aussi

remonter directement de Bonny à Abo, en aval d'Onilcha.

Mais il est temps de revenir à bord du Gabon que nous
avons laissé à l'ancre devant les factoreries de Bénin, où le

capitaine Monro approvisionne vivement les différentes

factoreries anglaises, établies dans ces lieux d'infection,

près des villages Fish-Town et Salt-Town, puis il lève

l'ancre rapidement et se dirige à toute vapeur sur Bonny,
en brûlant Brass (ma destination).

Le|Gafcon avait, en efTet, un trop fort tirant d'eau pour
la passe de Brass. Le capitaine Monro ne pouvait pas nous
naufrager pour me faire plaisir. 11 ne lui restait même pas
le tort de ne pas m'avoir prévenu, puisque ce n'est pas lui

qui délivre les billets d'embarquement. Enfin, il n'y avait

pas de poisson d'avril, pas de mystification, ni de complot.
Je n'avais plus qu'à me taire et c'est ce que je fis, avec
Hatteo, qui me donna l'exemple de la résignation.

serait, pour des capitaines qui ne connaîtraient pas la

passe, de demander un pilote au village de Bonny.

Le port (car c'est un véritable port) est l'entrepôt général

des marchandises venant d'Europe, à destination de cette

grande partie de la côte (jui s'étend depuis Lagos jusqu'au

Gabon. C'est aussi un entrepôt de charbon.

Les magasins ne sont pas à terre comme, on pourrait 1©

croire, mais sur des pontons immenses, recouverts d'un

toit en zinc et aménagés en conséquence ; ils peuvent

recevoir dans leurs flancs plusieurs milliers de tonnes de

marchandises, de charbon ou de produits africains.

Voici comment les choses se passent. Les grands paque-

bots anglais qui font le service de la côte, comme le Gabon,

par exemple, ne peuvent pas, à cause de leur fort tirant

d'eau, entrer dans toutes les rivières où il y a des comp-

toirs européens ; alors, ils entrent dans le port de la

Bonny et ils transbordent leur chargement snr ces docks

flottants, où de petits navires à fond plat, dont le faible

tirant d'eau leur permet l'accès de toutes les rivières,

viennent les prendre et les porter à leur destination. .\

leur retour, ils rapportent sur les pontons les produits

qu'ils ont pris dans les factoreries et où les grands stea-

mers viennent les chercher.

Aujourd'hui, les Compagnies de navigation de Liverpool,

guidées par l'expérience, ont fait construire un certain

nombre de steamers d'un très fort tonnage, mais à coquille

plate, qui leur permet d'entrer dans les fleuves les plus

importants, où les Européens possèdent des établissements

et, toutes les fois qu'il y a un chargement considérable

de marchandises à déposer, ou de nombreux produits à

prendre, ces grands navires font directement le voyage sans

faire escale à Bonny, de manière à se passer du concours de

leurs satellites et à éviter ainsi des transbordements

coûteux.

C'est sur un de ces petits satellites, le Dodo, que mon
neveu et moi, avons pris passage de Bonny à Brass, où nous

avons débarqué le 3 avril, après trente-sept jours de tra-

versée et plus de vingt-sept escales.

Huit heures après cet incident, le i" avril, le Gabon
entrait majestueusement dans l'estuaire de Bonny et pre-

nait place pour la première fois, depuis son départ de
Liverpool, 2fi février, à côté d'un grand nombre de
steamers, de chaloupes et de pontons, comme dans un
port ordinaire d'Europe.

L'entrée de Bonny est fort dangereuse à cause des bancs
de sable qui se prolongent à six ou sept milles de la côte

et sur lesquels la mer brise avec fracas.

Le canal (ou la passe) dans lequel il faut s'engager pour
pénétrer dans l'estuaire a plusieurs mètres de profondeur
et permet aux plus gros steamers de la franchir à marée
haute, mais non à marée basse.

Cette passe est déierminéo par des bouées rouges et

noires, placées de distance en distance. Les capitaines

doivent les suivre avec de grandes précautions, s'ils ne
veulent s'exposer à perdre leurs navires. Le plus simple

Brass. — L'embouchure de Brass est la troisième, par

rang d'importance, de toutes les embouchures du Niger:

elle vient après Bonny et Noun ; les navires ayant de quinze

à dix-sept pieds de tirant peuvent y entrera marée haute.

La passe est indiquée par une bouée mouillée au large,

en face de l'axe formé par les deux rives.

Comme la barre est mauvaise, il est préférable pour les

capilainesqui nel'auraient pas franchie, de hisser le pavillon

de pilote et de tirer un coup de canon, d'autant plus que la

bouée est souvent entraînée par le mauvais temps. Il y a au

village de Twa, situé près de l'embouchure, un peu dans

l'intérieur, un pilote noir très habile, ipii arrive toujours au

coup de canon tiré par les navires; immédiatement, ce

pilote se transporte à bord et on peut se fier à lui.

Dès qu'on est entré dans le fleuve, on se trouve au milieu

d'un vaste bassin, bordé de palétuviers.

Tous les établissements européens, la mission et le cime-

tière, sont situés sur la rive gauche.
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La rive droite, étant très vaseuse et n'offrant pas de fond,

ne permet pas d'accoster la plage.

L'escale de Brass, étant le terme de mon voyage, je ne

peux pas passer à un autre chapitre sans donner mes im-

pressions sur celte longue étendue de la côte occidentale

d'Afrique, où les Anglais ont la prépondérance. Leur puis-

sance est telle, qu'ils peuvent se dire, dès h présent, les

maîtres de tout le littoral et de l'intérieur.

L'empire des Indes a commencé par un comptoir; c'est

par des comptoirs que l'empire du centre africain sera pro-

chainement créé, au profit de la Grande Bretagne.

Les Français, les Allemands et les Portugais sont absorbés

et considérés déjà comme quantités négligeables.

Toutes les grandes routes fluviales sont aux Anglais. Le

coup mortel a été porté par eux à toute l'Europe, au traité

de Berlin, qui leur a livré le Niger moyen et inférieur, ainsi

que la lîénoué, c'est-à-dire tous les vastes territoires com-

pris depuis Tomlîouctou, jusqu'au lac Tcliad, dans une

ligne ([ui, partant de Tombouctou, enveloppe l'empire de

Sokoto et tous les états de Gando, Noupé, Ilaoussa, Bornou

et enfin la province d'\damaoua, dans l'est.

C'est en vain que nos vaillants compatriotes ont lutté,

depuis si longtemps, pour faire connaître, aimer et res-

pecter notre pavillon, par ces nomlireuses populations.

Honneur à tous et surtout aux Verminck, aux Régis, aux

Cyprien Fabre, aux Daumas-Berrauld et aux Desprez-

Huchet, les derniers venus, mais les premiers arrivés à

Chonga et Ibi, dans l'intérieur; ils ont droit ù'Ia reconnais-

sance publique.

Avant d'aller plus loin, dans ce modeste ouvrage et afin

de ne pas tatiguer le lecteur, je demande la permission de

lui exposer le plan que j'ai adopté et qui me paraît le plus

propre à fixer les idées, tout en rompant la monotonie inhé-

rente aux récits de voyage.

1» Je vais d'abord consacrer un chapitre à la description

physique du bassin du Niger, afin de bien faire connaître

le pays sur lequel nous avons livré, avec des armes com-

merciales, cette grande bataille politique dans laquelle

nous devions succomber, malgré tant de sacrifices en

hommes et en argent.

2» Je ferai ensuite succinctement l'historique des campa-

gnes 1881, -188-2, 1883, 1884, 1885.

3" Habitants, religion, mœurs, coutumes, industrie, etc.

4" Un aperçu sur la faune et la flore.

5» Un chapitre spécial au commerce dans le Niger.

,

6o Un chapitre sur nos missionnaires.

7° Coup d'oeil comparatif entre les procédés des Français

au Haut-Niger et des Anglais au Bas-Niger.

,
8» Conclusions.

Le deuxième volume sera exclusivement consacré au

bassin de la Bénoué.

(A suivre).

RECITS AMÉRICAINS

Par Dom Théophile Bérengier, bénédictin

de la Congrégation de France.

Le Territoire Indien aux Élats-Unis.

(Suite I).

vni

Nous terminons cette courte analyse de la situation reli^

gieuse et politique du Territoire indien, par le récit de l'in-

vasion pacifique, mais assez bruyante d'une partie de cette

grande réserve des sauvages, appelée l'Oklahoma par les

colons de race blanche, le 22 avril 1889.

« Du jour, raconleun grand journal de Paris (2), où le gou-

vernement eut conclu avec les tribus indiennes la cession

d'une partie de leurs réserves, c'est-à-dire de l'espace de

terrains situés entre les 35° et 37» de latitude nord, limités :

au nord, par le Kansas ; à l'ouest, par le New-Mexico ; au

sud, par le Texas, et à l'est par le Territoire Indien, les

géomètres commencèrent leur travail et divisèrent le pays

en sections. D'autre part, les spéculateurs s'empressèrent à

parcourir en tous sens le nouveau territoire, qui rentrait

dans le domaine de l'Ktat. Il s'agissait pour eux de choisir

les lieux les plus favorables à l'exploitation et où l'on pour-

rait bâtir des villes.

Les Peaux-Uouges cantonnés dans ce territoire et dont

les plus nombreux étaient les Chérokées, les Chocktaws, les

Osages, les Creeks, les Séminoles, les Chicksawas se

croyaient, dit un petit journal du Midi (3) toujours assez

bien informé, tranquilles possesseurs du pays que les

traités conclus avec le gouvernement de Washington leur

avaient assigné. Mais leur petit nombre (quatre-vingt mille

environ), eu égard à la vaste étendue du territoire qu'ils

occupaient, la fertilité du sol, sa richesse minière, excitaient

au plus haut degré la convoitiss des blancs, à qui l'accès du

pays était formellement interdit.

Sous la pression de l'opinion publique, le gouvernement

décida que, le 22 avril à midi, le cordon protecteur qui en-

tourait l'Oklahoma serait rompu, et que tous ceux qui se

trouveraient à portée du nouveau territoire pourraient s'y

établir. Cette nouvelle s'étant rapidement répandue, des

troupes considérables d'émigrants se mirent peu à peu en

route des divers points de l'univers vers leTerritoire Indien;

il vint même des Italiens partis du fond de la Calabre et

aussi une certaine quantité de nègres venus l'on ne sait d'où.

Les défriclieurs, les aventuriers ou Settlers et Boomers,

prenaient en même temps leurs mesures pour arriver les

premiers dans la terre promise. L'impatience était si grande

que l'on n'attendait pas la proclamation du Président. De-

puis le mois de janvier, l'Oklahoma était la proia d'un cer-

tain nombre d'envahisseurs, et l'armée régulière était sou-

vent impuissante à les repousser.

La proclamation de M. Harrisson parut tardive et de plus

(1) Voir les Missions catholiques du 3, 10 et 17 janvier et la carte publiée

page 18.

(2) L'C/muers duSjuin 1889.

(3) Le petit Marseillais.
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elle (Jifrérail trop l'ouverlure du pays. Dès le 10 avril, des

convois venanl de tous les côtés, se dirigeaient vers la

frontière, c'était un véritable exode. Outre les cultivateurs

sérieux qui cliercliaienl véritalilenient un homcsicad (domi-

cile), on voyait dans cette foule l'iranije des industriels de

tout genre, arrivant pour l)àiir des maisons et ouvrir des

ma^'asins. L'esprit américain déployait toutes ses res-

sources. l>es voitures portaient des lentes et tous les usten-

siles possibles; d'autres étaient chargées de maisons depuis

500 francs jusqu'à C,(K)0 francs, que l'on pouvait installer

en quelques heures: c'est à Cliicago que l'on avait cons-

truit ces maisons mobiles. Les Compagnies de chemins de

fer avaient pris toutes leurs dispositions pour transporter

des milliers d'émigrants avec des vagons chargés de ces

lentes, de ces maisons démontables, d'outils de tout genre,

pour une occupation instantanée.

Une colonie d'anciens soldats, au nombre de deux mille,

établie à Wilchita Kansas. était partie avec sept cents cha-

riots, portant leurs elTels et leurs outils. Des émigrants

venaient de l'Ohio, du .Maryland, de la Virginie. Ces colons

avaient été avertis qu'une crue du Cimaron devait les em-

pêcher de passer ; mais celte annonce avait été loin de les

décourager. Pour parer à tout, ils emportèrent de quoi jeter

un pont sur la rivière. D'un autre côté, la colonie du capi-

taine Cooper, à Emporia, représentant un chiffre de vingt

mille âmes, s'était mise en marche par sections vers l'ouest.

\ mesure que l'heure solennelle s'approchait, la foule

devenait plus nombreuse, plus bruyante, plus impatiente le

long de la frontière
;
quelques-uns remontaient péniblement

sur des bateaux plats les cours des rivières Oklahoma et

Canadian ; mais les ijluies, la fonte des neiges avaient grossi

les eaux, et la navigation était fort difficile.

Enfin le 'J"2 avril à midi, l'erilrée du territoire est libre, et

alors se produit le plus él range lohu-bohu : par toutes les

issues arrivent des foules qui se précipitent dans l'intérieur.

Pour choisir son lot chacun se culbute ; des batailles s'en-

gagent: le revolver, le long couteau des traiipeurs, les rifles

se mêlent de la partie. C'est à qui posera le premier le pied

sur la portion convoitée. Point de gouvernement, point de

justice, que la loi du lynch. Que voulez-vous que fassent

quelques centaines de soldats en présence d'une telle situa-

tion, (|uand cinquante mille étrangers se jettent à la fois

sur un pays? Bref, il y eut plusieurs meurtres commis dans

les premiers jours. Mais à coté des scènes sanglantes, des

scènes grotesques. Nul pinceau ne peut peindre, nulle

plume ne peut décrire cette invasion d'Iiommes, de femmes
et d'enfants di; toutes langues, de toutes couleurs, et aux

vêlements les plus variés, tous avides de conquérir le

terrain per (as et nefas.

Cependant, derrière ces premiers envahisseurs, partout

les roules se trouvaient encore encombrées par d'énormes

convois portant tout ce qui est nécessaire à l'existence

dans ces terres absr)lument vierges. Ites groupes, prévoyant

toutes les difficultés qui allaient nuttre, se faisaient suivre

par des avocats chargés de défendre ou d'attaquer, par

tous les moyens, les droits des premiers occupants. Des

associations secrètes se formaient pour s'assurer par la

force des terrains convoités. Certains, plus avisés que

d'autres, avaient amené des ballons pour franchir la fron-

tière avant leurs concurrents. Knfin, comme en Amérique

on n'oublie rien, une compagnie de transports funèbres

envoyait six prolonges chargés de cercueils, afin de pou-

voir ensevelir convenablement ceux qui ne manqueraient

pas de tomber sous une balle de revolver ou de fusil à ré-

pétition.

Lns employés du gouvernement chargés d'enregistrer

les pièces de possession et d'assigner les lots étaient sur

les dents. Qu'on juge de leur embarras! ils n'avaient guère

plus de dix mille lots de cent soixante acres (environ

quatre-vingts hectares».'i distribuer comme homestead, et il

y avait plus de quarante mille demandes! Beaucoup, il est

vrai, pouvaient, s'ils avaient des ressources suffisantes et

un peu d'industrie, construire une ville et s'établir comme
épiciers, cafetiers, ouvriers; les autres durent reprendre,

désappointés, le chemin de leurs anciennes demeures.

L'.Vmérique a bien d'autres terres à cultiver ; mais il

faut les payer plus cher et dans l'Oklahoma on les avait

presque pour rien. 11 en a été de cette invasion comme
d'une loterie : un petit nombre de gagnants pour des mil-

liers de perdants.

Ajoutez à cela que beaucoup avaient éludé la loi et,

s'élant cachés dans les bois ou les broussailles, s'instal-

laient tranquillement à l'heure où la foule arrivait. De plus,

les officiers et cadets chargés de maintenir l'ordre et de

recevoir des déclarations, avaient profité des privilèges de

leur charge pour s'adjuger les meilleurs lots qu'ils reven-

daient ensuite. Cela est tout à fait américain. On estime i

cent mille le nombre des habitants qui s'établirent le même
jour dans le nouveau territoire.

Ce «lui est plus merveilleux encore, c'est la fondation

d'une ville en vingt-quatre heures, une ville de douze mille

Ames. Sur la droite du chemin de fer venant du nord et se

dirigeant veis Sanlos, s'élevait une baraque en bois indi-

quant la station de Cultrie. C'était l'endroit où l'on proje-

tait d'établir la capitale du territoire. La veille encore, ce

n'était qu'un lieu désert, nu, sans eau et dont le sol est

ingrat. Le lendemain, on voyait celte place couverte de

tentes, de wagons ; les rues étaient tracées, les hlocksi

(emplacements de maisons) déterminés avec tant de pieds

de façade et tant de profondeur: une baraque pour la

poste, une tente |)Our le culte, sans parler des hôtels,

débits, restaurants, etc. Tout cela dressé comme par en-

chantement ; un prestidigitateur n'eût pas mieux réussi

avec sa baguette magique. Cette ville de douze mille Mmes

improvisée donne bien la mesure de l'activité fébrile des

Yankees. Le lendemain, on nommait un maire, et la ville,

divisée en quartiers, choisissait ses Aldennen ou conseil-

lers municipaux et le maître de poste était installé.

Il ne restait plus (|u'à construire la ville en bois ou en

terre, car, à l'exception des maisons mobiles dont nous

avons parlé, on campait sous les tentes et dans les

wagons. Mais comment nourrir cette population ? C'est là-

que les industriels ont fait de brillantes affaires et que les

marchands de victuailles ont réalisé des fortunes. On ven-

dait 2."i centimes un verre d'eau, 7."> centimes un morceau

de pain et tout àjl'avenanl. Les plus habiles ne sont pas

ceux qui ont cherché un|lot, mais ceux qui ont fait le com-

merce.

I
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Voyons maintenant le revers de la médaille dans celte

colonisation à la vapeur. Beaucoup des nouveaux venus

avaient des ressources pour les premiers frais ; les autres

étaient dépourvus de tout; ils avaient pensé un peu trop

légèrement que le pays subviendrait à leurs besoins. Aussi

ont-ils éprouvé un terrible désappointement. On s'aperçoit,

d'ailleurs maintenant, que la position choisie n'est pas

heureuse. Il faut aller chercher l'eau assez loin dans un

petit ruisseau. Les environs sont peu propres h la culture

et il est douteux que cette ville improvisée devienne habi-

table. Déjà Oklahoma-City lui fait concurrence. Elle est

située plus au sud et le terrain est plus riclie. Un peu par-

tout se fondent d'autres villes ; les négociants y réaliseront

des bénéfices; mais les pauvz'es fermiers ou cultivateurs

auront beaucoup à souffrir avant de rien retirer du sol.

Pour cette année, ils ne doivent espérer aucun produit. Il

n'est donc pas étonnant que nombre d'émigrants quittent

le pays, pleins de désespoir et se plaignant des officiers du

gouvernement qui les berçaient de belles espérances. Au
lieu d'un Eldorado, ils ont trouvé un enfer.

On blâme beaucoup et non sans raison le Président et

son cabinet de n'avoir pas agi comme d'Iiabilude et laissé

les émigrants et industriels arriver peu à peu, puis s'ins-

tallera leur aise. Aujourd'hui, on commence à reconnaître

(jue cette partie du Territoire Indien est moins fertile qu'on

le disait et qu'il faudra beaucoup de temps et de peine

pour le défricher. La plupart de ceux qui ont été déçus

menacent de se jeter sur les terres qui appartiennent en-

core aux sauvages à l'est et au sud de l'Oklahoma. Les

Peaux-Rouges les laisseront-il faire? On peut craindre une

complication ((ui entraînerait une prise d'armes.

IX

Disons pourtant que le gouvernement des Étals-Unis, s'il

n'a pas su tout prévoir, s'est montré jusqu'à présent, fidèle

à ses traités avec les Indiens (I). Il cherche môme à les

proléger contre la rapacité des Yankees et les tromperies

des colons venus de tous les points de la grande république

américaine. Mais saura-l-il toujours arrêter ces colons.

Dans ces circonstances difficiles, le Préfet apostolique du

Territoire Indien n'a pas man((ué à ses devoirs de prolec-

teur né des soixante-douze mille sauvages, confiés à sa

sollicitude pastorale. Il s'adressa aux envahisseurs de

l'Oklahoma par une sorte de mandement qui remplit cinq

colonnes du journal The Indian Advocate et leur donna de

sages instructions pour les engager à user avec modé-
ration des droits que leur conférait le décret présidentiel

sur cette partie du Territoire Indien. Dans ce pieux et grave

<locument, il leur fait connaître les vices à éviter et les

vertus à pratiquer pour appeler les bénédictions du ciel sur

leurs nouveaux domaines.

Puis, parlant de ses chers Indiens à ces colons de toute

race et de tout pays, il fait rapidement l'histoire de leurs

désastres depuis l'arrivée des Anglais dans l'Amérique du
nord, et il constate la diminution toujours progressive du
nombre des indigènes qui se comptaient jadis par centaines

de mille dans chacun des États-Unis. Comme contraste à ce

(t) Il reste encore aux sauvages un Territoire qui dépasse le quart de la

Praoce.

triste tableau, il leur fait remarquer que, dans l'Amérique
du sud où la religion catholique est dominante, il n'en est

pas ainsi; parce que, malgré les Violences de la conquête
et les crimes particuliers des Espagnols et des Portugais, il

y a eu toujours par l'influence de cette religion sainte et par
les lois protectrices des Indiens qu'ont édictées les souve-
rains catholiques, une véritable sauvegarde pour la race

autochthone conquise, mais non exterminée ou refoulée dans
le désert, comme dans les colonies protestantes de l'Angle-

terre, dans les deux Mondes. Aussi voit-on, dans le Brésil et

dans les républiques qui l'environnent, les sauvages à

moitié civilisés ou libres encore, dans les bois, augmenter
sensiblement et tendre chaque jour davantage, grâce aux
efforts des missionnaires, à se fusionner avec la race

conquérante.

Le Révérendissime dom Ignace-Jean termine ses longues
instructions en exhortant les Indiens comme les Yankees, à

vivre dans l'union et dans les rapports d'un bon voisinage,

puisqu'ils sont les fils d'un même Père, qui est aux cieux,

et qui veut le bonheur des sauvages dans ce monde, comme
celui des colons de race blanche, en attendant le salut

éternel dans l'autre vie, pour tous ceux qui l'auront mérité.

Le Préfet apostolique du Territoire Indien ajoute ces

belles paroles (jui ont dû toucher bien des cœurs dans

l'Oklahoma et dans tous les États-Unis :

•( Ne soyez pas étonnés, mes chers Frères, que j'aie pris

la lilierlé de vous parler aussi franchement, car je suis le

ministre du Seigneur, je suis le représentant de cette Église

qui a toujours couvert de sa protection les faibles et les

abandonnés. Je suis aussi le fils du grand patriarche saint

Benoît. La mission spéciale des Bénédictins a été de tout

temps et surtout quand une nation envahissait le territoire

d'un autre peuple, d'élever la voix en faveur des opprimés

et de se dresser comme un rempart entre les conquérants

et la population vaincue pour protéger les innocents contre

la force brutale. Dans quelques heures, mes frères, vous

allez occuper ces terrains si longtemps désirés, soyez pour

les indigènes bons et justes. Gardez la loi de Dieu et II vous

bénira ici-bas, comme dans la vie future. »

POST-SCRIPTUM

Nous allions livrer à l'impression les pages qui précè-

dent lorsque nous est arrivée la nouvelle d'un second

envahissement du Territoire Indien par les Y'ankees. Cet

événement ne justifie que trop les craintes que nous ijispi-

rait pour les sauvages le fâcheux voisinage des colons

américains.

Voici ce qu'on lit dans un des récents numéros de l'Univers:

« Après de longues discussions, les Indiens ont signé la

cession d'une nouvelle partie de leur territoire aux colons

des États-Unis. Les chefs ont fait pourtant une énergique

résistance. Ils se plaignaient d'avoir toujours été trompés

par les Américains, qui manquaient sans cesse à la parole

donnée parce qu'ils avaient besoin pour leurs bestiaux des

prairies appartenant aux sauvages. Les commissaires ont

employé les caresses, les promesses, et ils ont fini par les

menaces. Que les Indiens le veuillent ou le refusent, les

Américains ont besoin de ces terrains et ils les auront. Les

Indiens l'ont enfin compris et le traité est conclu.
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• Déjà on avait actjuis l'Oklahoma, peuplé aujourd'hui

d'environ quarante mille colons ; maintenant on va ouvrir

aux nouveaf.x cultivateurs, industriels et spéculateurs,douze

millions d'acres (pri-s de six millions d'hectares) et la foule

va se précipiter pour occuper les meilleurs lots... Hélas!

beaucoup seront déc.-us, i:ir les choix sont déjà faits et le

terrain ne sufllra pas à toutes les demandes. •

Nous n'ajouterons aucune rt'llexion : aussi bien les faits

parlent assez nautemoni par eux-mêmes ; mais nous

sommes certains que, ipielque soit le sort réservé aux

soixante-douze mille sauvages que l'on refoule toujours plus

avant dans le Territoire Indien, les Moines-missionnaires ne

lesabandonneronl pas et se monlreronl toujours leurs pères

et leurs prolecteurs.
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.«^iS.^^

AKIUUUE OCCIDENTALE. Urass. — EMiiouciiunE du Niger; d'après une photographie communiquée

par M. le commandant M.vrrEi (voir page 58;.

CORRESPONDANCE

TONG-KING MÉRIDIONAL

Nouveaux ravages exercés par les rebelles.

Les détails de la lettre suivante, datée du 28 octobre, montrent

qu'à cette époque, la pacification était loin d'être sérieusement

faite dans les provinces tonlcinoises du Nghé-An et de Ha-Tinli.

Nous redoublerons donc nos prières pour que Dieu rende la tran-

quillité aux 70.000 néophytes de Mgr Pineau, précieux reste de soa

troupeau décimé.

Lettre de M. Le Gall, des Missions Étrangères de Paris,

A Mgr Pineau, vicaire apostolique du Tong-King méri-

dional.

Lorsque m'arriva la lettre de Votre Grandeur me rap-

pelant au Ngan-pho, je me trouvais à Phu-lê, la der-

nière chrétienté du Ngan-sau. Mon intention était de

partir de suite ; mais les supplications des chrétiens me

<iéterminèrent à flnir l'administration. A la vérité, les

H' I078-- 31 JANVIER 1890.

trois jours que je leur donnai encore furent bien rem-

plis et bien consolants.

Après la messe de l'Assomption je me mis en barque

avec mes serviteurs et nous descendîmes rapidement le

Ngan-sau où les rebelles n'avaient pas encore installé

de postes. Les pauvres gens de Phu-lè auraient bien

voulu me retenir, car leurs malheurs passés leur ont

laissé une peur terrible de la rébellion. Je leur promis

que si les chrétientés du Ngan-pho, toujours attaquées

les premières, ne pouvaient tenir tête à l'orage, je ferais

mon possible pour porter secours au Ngan-sau qui n'a

rien à craindre, tant que nous n'aurons pas cédé ici

aux efforts des lettrés.

En moins de deux jours j'étais à Dong-trang où le

brave curé Minh s'occupait dt'jà très activement à pré-

parer la défense. Depuis quelques jours, les chrétientés

du haut apportaient peu à peu à Dong-trang tout ce qui

n'est pas nécessaire à la vie de chaque jour. Ces prépara-

tifs de résistance ou de fuite n'étaient guère rassurants, le

récit que me fit le curé augmenta mon inquiétude.

« Les chefs rebelles, me dit-il, ont rappelé toutes

leurs anciennes troupes et ont recruté beaucoup de

nouveaux partisans. Leurs proclamations courent le
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pays, promettant au peuple monts et merveilles : ils

affirmenl de plus ([ue, celle fois, ils ne s'attaquent pas

aux clirêliens. Au dernier soulèvement, écrivent-ils,

nous nous sommes trompés. Nous croyions que les

chrétiens avaient appelé les IVaneais en Annani, nous

savons maintenant que la chose n'est pas ainsi. Clué-

liens ou non, les .\nnamites sont tous l'rères et les en-

fants du même royaume.

n Cependant, des actes de violence avaient déjà épou-

vanté la population paisible, l'n village païen, situé près

des montagnes, avait été pillé et brûlé pour avoir jadis

pris et livré un chef rebelle aux mandarins. .Vujourd'hui

encore, les habitants de ce village sont en fuite et les

révoltés sont venus les pourchasser jusqu'aux environs

de Dong-lrang. Ké-set, autre village près de Dong-trang,

venait d'être le théâtre d'une vengeance atroce. Les

brigands s'y étaient jetés le malin de la fête de l'.Xssomp-

lion et avaient massacré au milieu de la route le plus

riche des habitants sans que nul ait osé élever la voix

en sa faveur ni dénoncer le fait à l'autorité. Le meurtre

à peine commis, une troupe de femmes et d'enfants

chrétiens passèrent en cet endroit revenant de la messe.

Je vous laisse h p:nser leur effroi en trouvant au milieu

du chemin le cadavre affreusement mutilé. Les meur-

triers, les ayant vus venir de loin, s'étaient retirés à

l'écart pour ne pas les effrayer davantage, et ils leur

firent dire de n'avoir rien à craindie de la nouvpUe

révolte. Puissent les intentions des lettrés être sincères !

Nos malheurs sont de trop récente mémoire pour que

nous désirions voir recommencer la lutte entre lettrés et

chrétiens. >

Ayant entendu le récit du curé de Dong-trang, je me
mis en roule pour Ké-mui où je n'avais paru qu'à de

rares intervalles depuis six mois. Dès que mon arrivée

tut connue, chacun accourut en toute hâte prendre de

mes nouvelles. Pauvres chrétiens ! ma présence les ras-

surait et ils ne parlèrent nlus de descendre à Dong-

lrang. La culture des champs qui était presque aban-

donnée depuis le commencement des troubles fut reprise

comme à l'ordinaire. >fes nouveaux chrétiens de Dui-

vong surtout ne pouvaient contenir leur joie. N'ayant

pour toute ressource que les secours de la mission, ils

pensaient en tremblant (jue le malheur général les

atteindrait tout d'aboid. Plusieurs de ces néophytes ont

trempé dans la dernière rébellion, et cet antécédent

n'est guère fait pour disposer les vieux chrétiens en leur

faveur. On parlait de les chasser au loin crainte de

trahison. Aujourd'hui, je dors en paix sous la garde

de ces aaoiens rebelles, et nul n'ose plus y trouver à

redire.

Je suis en effi-l établi à Dui-vong depuis une huitaine

de jours.

Ké-mui, tout entouré de gros villages païens, n'a

guère de chances de tenir contre une attaque sérieuse.

Mon premier soin en arrivant fut d'appeler tous les

chrétiens et de les envoyer dans la montagne couper

des bambous pour construire une forteresse. Dui-vong,

situé loin de tout voisinage dangereux et protégé, d'un

coté, par des rizières profondes, de l'autre côté, par le

fleuve, nous offre une position relativement facile à dé-

fendre. De quelque point que vienne l'ennemi, il ne peut

cacher .sa marche, et c'est là un avantage très appré-

ciable quand on a affaire aux lettrés. En quelques jours,

la forteresse fet faite : elle vaut ce qu'elle a coûté, mais

nous sommes résolus à y tenir contre tout assaillant.

Nous la laissâmes pour le moment sous la garde des

nouveaux chrétiens.

Les rebelles nous virent sans émoi nous mettre à

l'ouvrage. Ils semblaient même redoubler de bons pro-

cédés afin de nous faire croire à leurs intentions paci-

fiques. Un des leurs passant au marché emporta le

cliapcau d'un enfant chrétien occupé à acheter des

pinceaux. Une parente du petit chrétien suivit le rebelle

en réclamant son bien. Le voleur impatienté frappa la

femme assez durement ; mais il devait s'en reientir.

Son chef apprit l'histoire.

<( — Misérable, lui dit-il, tu vas encore nous brouiller

avec les chrétiens ! Ne sais-tu pas qu'il est défendu de

toucher à un cheveu de leur tête ! »

Kl, séance tenante, le chef rebelle ordonna de trancher

la tête au malheureux.

Devant cet acte de justice barbare, on serait tenté de

se dire que le temps est bien passé où tout meurtre de

chrélien était récompensé par les lettrés. Toutefois, je

continuais à me tenir sur mes gardes ; (|ui peut con-

naît' e un Annamite au fond du cœur'.'

Sur ces entrefaites, une nouvelle préoccupation vint

s'emparer des esprits.

La mortalité qui a décimé le bétail dans tout l'Annam

fit tout à coup son apparition au haut Ngan-pho. En

quelques semaines, environ les deux tiers des bœufs et

buffles ont péri ; en certains endroits même la mortalité

a dépassé cette moyenne. De tons les villages chrétiens

de la paroisse do Dong-lrang, Tinh-di a été le moins

éprouvé. Ké-dong a perdu presque tout son bétail, les

gens sont dans une misère noire et me conjurent de les

aider. Dui-vong, tout composé de nouveaux convertis et

fondé il y a deux ans sous la protection de saint Joseph,

n'a pu sauver que deux buffles et un bicuf. Sans comp-

ter Ké-dong et deux ou trois autres chn'tienlés très

éprouvées, j'ai donc sur les bras plus de cinquante per-

soimes, y compris les^veuves et les orphelins.

Tandis que tous se lamentaient sur cette calamité

inouïe jus(ju'à ce jour, un nouvel exploit des lettrés vint
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ajouter à la consternation générale. Un détachement de

cent cinquante soldats envoyés par les mandarins pour

rétablir l'ordre, fut cerné pendant la nuit à deux heures

de Ké-mui et la victoire demeura au parti de la rébellion.

J'avais quitté Ké-mui la veille pour aller voir le

P. Guignard, de pasaage à Dong-trang. Avant le jour, le

chef des soldats était à notre porte pleurant et criant que

tous ses hommes étaient morts. Je descendis immé-

diatement en barque pour retourner à Ké-mui ; sur toute la

route ce n'étaient que des fuyards sans armes et la plu-

part sans vêtements qui se sauvaient au plus vite dans

la direction de Dong-trang. A Ké-mui, je trouvai une

troupe de vingt hommes qui avait pu échapper aux re-

belles, étant commandée par un chef qui connaissait le

pays. Je fis donner à manger à ces pauvres gens, et le

lendemain ils regagnèrent Dong-trang par des chemins

détournés. Peu à peu, les autres se rassemblèrent aussi

autour de leur capitaine et, à la fin du compte, il ne man-

quait à l'appel qu'une quinzaine d'hommes. Neuf ou dix

avaient été tués à l'endroit du campement, plusieurs ont

dû être emmenés prisonniers et décapités dans les vil-

lages voisins des montagnes. Un pauvre diable n'arriva

chez le curé de Dong-trang qu'après cinq jours d'an-

goisses, caché dans un village oii il ne connaissait per-

sonne ; il était d'une faiblesse extrême et ne pouvait

marcher sans l'aide d'un bâton. A la cure, on lui donna

à manger, et après un peu [de repos il descendit à la

sous-préfecture où il trouva ses compagnons. Le curé de

Dong-trang a fourni des vivres à tous ces malheureux

soldats païens ; il a préparé à la hâte des médicaments

pour les blessés. Espérons qu'à l'occasion ils rendront aux

chrétiens ce bienfait. Sans les chrétientés de Dong-trang

et de Ké-mui, les fuyards ne trouvaient ni asile ni se-

cours.

La facile victoire des lettrés et le peu d'empressement

des mandarins à réparer cette défaite ma poussé à obliger

les chrétiens à se mettre en sûreté. Comme nul ne

semblait se douter du danger, j'ai voulu donner l'exemple

et j'ai fait démonter ma maùson de Ké-mui pour la trans-

porter à Dui-vong. La distance n'est pas considérable

puisqu'il n'y a qu'à traverser le fleuve ; mais cela suffit

pour montrer que je ne croyais pas trop aux belles pro-

messes des rebelles. Mon installation date seulement

d'une semaine et déjà une douzaine de familles m'ont

suivi. Dui-vong est devenu une sorte de communauté.

Le matin, tout le monde vient à la prière et assiste à la

messe que je célèbre à l'aurore pour ne pas déranger les

travaux. Le soir, il y a catéchisme pour les grandes per-

sonnes et pour les enfants.

Dans quelques jours, la moisson sera terminée, Ké-mui

et Ké-qual viendront nous rejoindre: Tinh-di qui est un

peu loin ne descendra sans doute que plus tard. Il en

coûte aux chrétiens d'abandonner leurs jardins et leurs

maisons qu'ils ont eu à peine le temps de rebâtir.

Si les mandarins ne remettent pas l'ordre dans le

pays, toutes les chrétientés viendront se réfugier près de

moi. Au reste, le lieu de réunion est à proximité des vil-

lages chrétiens; pendant le jour, chacun pourra retourner

chez soi, visiter son jardin, cultiver ses champs et à

la moindre alerte se replier sur Dui-vong. Si le bon

Dieu permet que nous puissions demeurer ici et que les

maisons abandonnées ne soient pas brûlées par les re-

belles, nous trouverons notre sort digne d'envie en son-

geant aux misères passées.

Le comble de la prudence et de la sûreté serait de

descendre à Dong-trang, où les chrétiens sont nombreux

et très bien fortifiés; mais la famine serait bientôt

extrême parmi les réfugiés : le meilleur est encore de

tenir dans le haut jusqu'à la dernière extrémité.

Pour le moment, tous nos gens sont occupés à la

moisson; elle ne promettait pas grand'chose : l'inondation

qui couvre toutes les rizières depuis une semaine, dimi-

nuera encore le rendement. La tempête qui a accom-

pagné la crue des eaux a été ici d'une grande violence.

Plusieurs maisons ont été renversées ; la mienne a résisté

contre le vent, mais elle était secouée comme une feuille,

et je m'attendais à chaque instant à la voir partir dans

les airs. La pluie y pénétrait de toutes parts et j'ai passé

une partie de la nuit à chercher un endroit abrité sans

pouvoir y réussir. De guerre lasse, je me suis couvert la

tête et le visage de mon chapeau annamite et me suis

endormi sans plus penser à l'ouragan.

La nuit suivante nous a apporté d'autres malheurs.

La pluie n'avait pas discontinué; un nouveau chrétien

qui gardait la porte extérieure a quitté un instant son

poste pour aller se chauffer. Il laissa la porte entre-

bâillée : si les rebelles avaient saisi le moment, ils pou-

vaient entrer de plain-pied, et ils auraient eu beau jeu î

Les rebelles n'étaient pas là; mais le tigre rôdait aux

alentours, épiant les mouvements de la sentinelle. En

deux bonds, le larron fut dans la place et, sans permission

aucune, il eut vite étranglé et emporté dans les buissons

un porc de taille fort respectable, lequel n'eut pas le

temps de pousser un cri. Le matin, les gens suivirent

les traces du tigre, espérant qu'il aurait laissé sur le

terrain quelque quartier de hure ou de jambon : comme

je m'y attendais, i's sont revenus bredouilles.

Dieu nous préserve à l'avenirde toute visite aemblable

encore que nous y soyons habitués. Les ravages des let-

trés seraient, hélas! bien autrement terribles. Les auto-

rités agissent avec une lenteur désespérante et le pauvre

peuple ne sait plus où se tourner pour avoir du secours.

Au commencement du mois, un édit du sous-préfet a

rappelé tous les forgerons au mandarinat, on craint
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qu'ils ne faliriqueni des armes pour les rebelles. La

lettre à peine publiée, douze ou treize forges ont été

cernées par les émissaires des lettrés, et les ouvriers,

ont dû, sous peine de mort, prendre la route des mon-

tagnes où ils forgent nuit et jour des sabres et des fusils.

II en est de même pour les autres affaires, les révoltés

sont partout les maîtres absolus, la moindre résistance

est sur-le-champ punie de mort, nul ne peut suivre les

ordres des mandarins. Tous les riches païens sans

exception, sont forcés de donner aux rebelles des sommes

exorbitantes, tous les villages leur livrent l'impôt. Les

récalcitrants sont exécutés sans jugement ou emprison-

nés dans la montagne jusqu'à payement de la somme
demandée. Plusieurs maisons riches ont dû lever des

.soldats et même donner leurs fils aux lettrés pour sauver

la plus grande partie de leurs biens. Défense est faite à

tout païen de converser avec un chrétien, de crainte que

les vexations ou les projets des rebelles ne soient révé-

lés. Il n'est donc pais étonnant que la terreur règne dans

le pays.

.\près la dernière guerre, la famine a été très rigou-

reuse, cette fois elle sera plus cruelle encore. Les riches

eux-mêmes n'ont plus de ressources, et il ne reste

presf|ue pas de bêtes pour labourer la terre. La plupart

des rebelles sont des désespérés qui ont perdu tout leur

bétail et n'ont désormais nul moyen de gagner honnête-

ment leur vie : les chrétiens comptent sur la mission et

sur la charité de leurs frères.

Je sais que les autres districts ne sont pas plus favori-

sés que le mien ; vous en avez secouru plusieurs, serons-

nous les seuls abandonnés? Si Votre Grandeur ne nous

vient en aide, je serai réduit à voir une foule de chré-

tiens s'expatrier et peut-être mourir de faim. Après

l'inondation, je compte envoyer chez les sauvages deux

hommes sûrs pour essayer d'acheter quelques bulfles,

car ici les prix .sont tout à fait inabordables. Conqilant

sur les aumônes de France, j'ai pu rassembler cinq cents

ligatures (4000 fr.); après avoir pourvu mes nouveaux

converti?, je n'espère pouvoir prêter un buffle (}u'à deux

ou trois des plus pauvres chrétiens. Hélas! tant d'autres

n'ont à compter que sur nous ! Tant de païens vien-

draient se convertir si nous pouvions les aider un peu !

J'ai mis l'affaire des conversions entre les mains de saint

Joseph, le patron de cette nouvelle chrétienté : il répon-

dra, j'en suis sûr, à la confiance que nous avons en lui.

Envoyez-nous des secours, dites aux chrétiens de France

que l'occasion est belle pour étendre le règne de Dieu, et

puisse Notre- Seigneur faire tourner au bien spirituel des

pauvres |iaïens la misère ({ui lesaciable en ce moment et

qui s'annonce encore plus grande pour l'avenir !

imm DE MISSIONNAIRES

Le tO janvier dernier se sont embarqués à Saint-N'azaire trois

missionnaires de la Congrégation des Enfants de Marie-Imma-

culée de Cliavagnes Vendée,. Les Hil. PP. Tapon et Branche-

reau retournaient à leurs missions des Antilles. Le R. P. Hoclie-

reau, jeune prêtre de NocJI, allait pour la première fois partager

les travaux de ses frères aînés.

— Le 17 janvier, sont par'.is pour la nouvelle préfecture aposto-

lique d'Assam, Uoutan et Manipour, confiée à la Société catholique

instructive, les HH. PP Othon Hopfenmiiller, supérieur de la mis-

sion et Angélus .Miinzleheret les frères coadjuleurs Joseph Uaechle

et Marianus .Schumra.

INFORMATIONS DIVERSES

Bulgarie. — .Mgr PelkolT, évêque titulaire d'Hébron, vicaire

apostolique des Itulgares de la Thrace, qui était dernièrement en

Kurope, nous écrit dWndrinople le l-lfi janvier 1890:

« Je n'ai pu jusqu'aujourd'hui vous donner de mes nouvelles

parce que, à mon retour, il a fallu visiter un peu tout le monde,

consoler et encourager les pauvres curés et leurs bons fidèles.

Grâce à Dieu, après plusieurs mois d'absence, je retrouve encore

même attachement à la foi catholique, même obéissance et sou-

mission au Saint-Siège.

c Dans ces différentes tournées pastorales, deux nouveaux ter-

rains ont été acquis à la mission l'un est à peu près déjà payé.

Nous pouvons donc bâtir des églises : mais je me demande avec

quelles ressources 1 II est vrai que la Propagation de lo Foi

s'est émue de notre indigence et déjà je puis voir quelques dons

généreux figurer à vos souscriptions. Mais jugez vous-même si

ces quelques gouttes peuvent combler le gouffre béant devant

nous. Cependant je ne désespère point, la Providence nous

viendra en aide. Les âmes généreuses entendront nos cris de dé-

tresse.

« Pour nous, il nous reste à prier, à travailler et à souffrir.

Nous prions pour nos bienfaiteurs présents et futurs. Nous travail-

lons ou plutôt nous nous efforçons de travailler sous l'reil de Dieu

pour augmenter sa gloire sur la terre et être fidèles à la mission

qu'il a daigné nous confier. Nous souffrons tout pour engendrer

des iitnee à l'Église. Que de fois il nous faut nous passer des choses

les plus nécessaires à la vie ! Pénurie et pauvreté, telle doit être la

devise des missionnaires. Souvent, après un voyage pénible, on ne

trouve qu'une cabane pour abri et la terre humide pour lieu de re-

pos. Encore ce repos est-il de courte durée, car il faut par charité

supporter des visites, des conversations interminables. Nos braves

paysans savent très bien que l'évêque, le prêtre catholique, ne

les repousseront point comme les pasteurs dissidents. Aussi

usent-ils de celte liberté pour raconter dune manière prolixe

leurs peines et leurs besoins. Ecouler avec patience, redresser

doucement ceux (jui ont trop de pensées toutes terrestres, pro-

mettre soulagement à ceux qui souffrent, voil& ce que doit faire

rap<"itre.

Il Que l'Enfant Jésus fasse prospérer de plus en plus votre

«Euvre et qu'il vous comble de ses grâces ! Vous travaillez sans

reliiche à le faire connaître et glorifier sur la terre, Lui tous

accordera la gloire et le bonheur éternel. »

États-Unis. — .N'e«--York peut presque être considérée

comme une ville catholique. Elle possède, en effet, cent douze

églises et chapelles catholiques, où il se dit chaque dimanche en-

viron quatre cents messes. Ces églises peuvent contenir quatre

cent dix mille personnes assises et cent cinquante mille debout,

ce qui fait un total de cinq cent dix mille fidèles qui, & une même
heure, peuvent remplir leurs devoirs religieux. Dans le cours de

l'snnéo dernière, cinq nouvelles églises ont été construites.



LJEIS MISSIONS CATHOLIQUES 53

Fidji (Océanie). — Le R. P. Emmanuel Rougier, mariste, écrit

de Wairiki :

« Le 2 octobre, nous quittions Rewa sur le Verdelais et le 3,

noup étions presque à mi-chemin de Taveuni. Nous avons dû nous

arrêter deux jours à Loreto. Le G, le Saint-Micliel et le Maliia

levaient l'ancre. Il était six heures du malin. Sur le Saint-Michel

étaient entassés de vingt à trente jeunes gens de Loreto; sur le

Malua étaient Mgr Vidal et plusieurs Pères. Le pavillon de Sa

Grandeur (une croix rouge sur fond blanc, avec une étoile rouge)

flottait sur les grands mâts.

« Le P. Marion restait seul à Loreto afin de tout disposer pour

la retraite qui doit commencer le 10, le soir même de notre re-

tour de Taveuni. 11 avait permis à tous ses élèves de venir à la

fête : le l'idjien aime les grandes réunions, les voyages surtout,

les hécatombes de cochons et de poulets que l'on fait en pareilles

circonstances. Aussi, quelle joie sur tous les visages, quels beaux
cheveux sur toutes ces têtes! Depuis longtemps ils les cou-

vraient de chaux et les serraient, la nuit, d'un turban, pour

qu'au jour de la fête ils fussent plus blancs et se tinssent plus

droits.

« Vers les six heures du soir, nous avons jeté l'ancre au nord

de Koro, île d'un bel aspect, très fertile et bien peuplée. Il y a là

dix-neuf villages; nous avons un catéchiste dans l'un d'eux : c'est

en face de celui-là que nous avons abordé. Les catholiques de

l'endroit étaient partis pour Wairiki : restaient donc les seuls

wesleyens.

« N'importe, nous descendons à terre. On introduit le grand

chef évêque et sa suite dans une superbe case et bientôt

les wesleyens l'envahissent. Us arrivaient en se courbant jusqu'à

terre, puis s'accroupissaient silencieusement, ouvrant de grands
yeux sur chacun de nous. Nous étions les seuls à parler. Kniin,

un mouvement eut lieu parmi l'assistance : ils apportèrent du
kava. Pendant ce temps, le P. Lézer, le seul qui sût leur idiome,

demandait des renseignements sur l'île et ses habitants.

« Le kava bu avec le plus de solennité possible, on se dispose

à dormir, accroupi sur les nattes. La case se vide petit à petit-

mais nous n'en restons pas moins sous le regard curieux des

indigènes. La case en effet est en roseaux et ils ne sont pas assez

serçés pour empêcher les indigènes de voir à l'intérieur. Cepen-
dant, une fois la lampe éteinte, nous nous croyions chez nous : il

n'en était rien. L'obscurité avait éloigné les Koi-oens; mais bientôt

les chiens envahirent notre case. Monseigneur nous dit de mettre

nos souliers en sûreté; il lui était arrivé une fois de voir les siens

emportés bien loin, la nuit, par un caniche.

« Mais il n'y avait pas que des chiens. Les porcs sont ici de vrais

brigands. Il faut élever les cases sur des murs, et faire comme
des ponts-levis pour empêcher ces animaux de venir manger les

restes et quelquefois même les pelits enfants. Aussi, la nuit, je

fus fort étonné d'entendre grogner un cochon à côté de moi, de
l'autre côté de la cloison. Evidemment, sans le pont-levis, il serait

entré.

« Monseigneur occupait le grand lit fidjien de quatre mètres de
large et de huit de long. Voici ce que c'est : les deux tiers de la

case sont tapissés d'une ou deux nattes ; le reste est couvert de
sept, huit et dix nattes entassées les unes sur les autres, et

placées sur des feuilles sèches. L'épaisseur fait que cette partie

de la case est un peu plus élevée que le reste. C'est là que Sa
Grandeur a couché avec le P. Trouillet, étendu à travers le lit, et

ayant son sac pour oreiller..l'avais d'abord un oreiller fidjien, c'est-

à-dire un gros morceau de bambou monté sur quatre pieds, comme
les petites chaises dont on se sert pour traire en Auvergne. Je
l'ai trouvé un peu dur et mal commode, je l'ai envoyé bien vite

aux chiens qui venaient trop prés. Les nuits sont fraîches; mais
nous étions à l'abri, autant qu'on peut l'être en pays de mission et

chez les Fidjiens.

« Les wesleyens de Koro sont tout disposés à se convertir, mais
personne ne peut les visiter. Les catholiques sont obligés d'aller

à la messe de Wairiki, c'est-à-dire d'affronter la haute mer,
ce qui est toujours très dangereux; aussi n'est-ce qu'à de très

longs intervalles qu'ils peuvent y assister. Si le bon Dieu n'était

pas pour nous et si les wesleyens d'ici étaient aussi fanatiques

que ceux de Rewa, par exemple, il n'y aurait plus de catholi-

ques depuis longtemps.
Il Une preuve que ces protestants nous aiment, c'est qu'ils tra-

vaillèrent toute la nuit à faire cuire des vivres pour Monseigneur
et son équipage. Ils vinrent nous accompagner jusqu'au rivage,

en face du bateau. Les enfants avaient bien une ceinture par res-

pect pour le grand chef de la religion; mais on voyait qu'ils

n'y étaient pas habitués; car ils la portaient tout aussi bien sur

les épaules ou à la main que là où elle aurait dû être. Ils avaient

l'air complètement sauvages avec leurs cheveux en touffes et

ornés de diverses manières. Ce sont là des païens plutôt que des

protestants, comme d'ailleurs pr.^sque tous les convertis au wes-

leyanisnie. Leur chef leur a dit qu'ils étaient wesleyens et ils

l'ont cru.

« Le lendemain, nous quittions Koro pour voguer vers Taveuni.

Le vent nous a emportés si vite que, vers deux heures du soir,

nous arrivions en face de Wairiki. C'est d'abord l'immense pro-

priété de Rome que l'on rencontre. Le drapeau de Monseigneur
lui indiquait de loin un endroit où il n'avait qu'à descendre pour
être chez lui. Il descendit en effet.

« Sur cette terre, renommée comme la meilleure de tout Fidji,

des bananiers, des papayers, des cocotiers surtout, chargés de leurs

fruits, et deux splendides plantations de café, font du versant de
la colline une vraie forêt. Cette propriété de deux cents hectares

est à quatre milles de Wairiki.

« Les marins qui nous avaient déposés à Rome nous menèrent
bien vite en face de Wairiki. De bien loin en mer on entendait

les cloches et les lalis. On voyait aussi une longue file blanche.

C'étaient des «laiii» fidjiens, suspendus de chaque côté du che-

min, comme on suspend en France des draps de lits pour les

processions.

« A notre approche, plus de cent hommes se jettent à la mer
avec des cordes pour recevoir notrj embarcation et la porter.

En un clin d'œil elle fut enlevée. Le R. P. Rertreux était à quel-

ques pas de nous, en surplis, sous un superbe arc de triom-

phe qu'entourait une belle couronne d'enfants. '*

« Monseigneur baisa la croix : au même instant le canon reten-

tit, et les enfants de l'école entonnent leur chant de bienvenue.

Le canon est un débris d'un malheureux navire naufragé ; les

indigènes l'ont donné à la mission. Les enfants de l'école sont la

gloire et l'orgueil des Pères et des Sœurs de Wairiki. Bientôt,

au chant du Te Deum, .Monseigneur s'avance à travers deux

haies de chrétiens fervents, naguère anthropophages. Le P. Bré-

héret qui, en lH,'Ci, commençait cette mission, m'a raconté qu'un

jour, les enfants de dix à quinze ans vinrent devant lui ronger,

les uns des bras, les autres des jambes, des côtes ou des têtes.

Us savaient que le Père était venu pour les en empêcher, et ils

disaient à chaque coup de dent :

« — Regarde si c'est bon, regarde ! »

« Ainsi, parmi les vieux que je voyais prosternés sous la béné-

diction de .Monseigneur, il devait y avoir plus d'un tigre autre-

fois altéré de sang, devenu maintenant un chrétien, plein de foi,

de douceur et d'amour de Jésus et Marie.

« Arrivés à la chapelle, superbement ornée. Monseigneur leur

donna la bénédiction papale, pui-5 celle du Saint-Sacrement, avec

diacre et sous-diacre, ce que l'on n'avait encore jamais vu.

Pendant ce temps, les cloches sonnaient à toute volée.

« Le samedi se passa sans incident ; à moins que vous ne trou-

viez digne de remarque l'hécatombe de cochons que l'on sacrifia

dans les environs de la maison. Cela se fit bien paisiblement ; à

peine si l'on entendit quelques cris. Il y avait pourtant le len-

demain plus de cent trente cochons rôtis au four, apportés

et alignés devant Sa Grandeur Mgr Vidal. 11 faut vous dire que

le casse-tête est aujourd'hui aussi terrible pour les animaux qu'il

l'était autrefois à n'importe quelle tête humaine. Le Fidjien qui,

du premier coup, n'assommerait pas son cochon, serait un

maladroit digne du mépris de tout le monde. »
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MISSION DE SAINTE-ANNE DU FERNAN-VAZ

Pau le U l'. I)i.:iiet, i.k la C.uN.iHfe.JATioN i.u Saint-Esprit

CT DO Saint-Ckuii i>k Mahie, sii'f:niKLn de cette mission.

Nous navons i.as eu, lannée derniùre, l'occasion de parler des

slalions si pleine.» d? consolations pour le présenl et d espé-

rances pour laven.r. que lo vénérable Mgr Le lierre gouverne

dans la C.uinée française. Aussi nous empressons-nous de publier

la pilloros.iue et instructive relation que lun des plus vaillants

collaborateurs du vieil évoque, le H. P. Bicliet. vient de nous

adresser pour l'édification de nos lecteurs. On verra que, malgré

le poids de ses quarante années dapostolat sur la côte africaine,

Mgr L.- lierre continue de diriger dune main énergique l'impor-

tante mission qui lui est conflée et ne néglige rien pour la faire

progresser.

I

Station» diverses du vicariat. — Voyage au Fernan-Vat.

Choix pour l'établissement d'une nouvelle mission.

Depuis plusieurs années déjà, Mgr Le Berre, voyant que

l'œuvre londée au Gabon était solidement établie, et que

f
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photographie du II. I'. BtiLÉoN, de la Congrégation du Saint-Esprit, missionnaire au lernan-\az Voir page o(,.)

les jeune» indigènes sortis de la miï^sion la faisaionl con-

naître et aimer des populations environnantes, crut le

moment venu de commencer diverses slalions dans les

(lifTércnles parties de son vicariat.

Ce fut la tribu des Paliouins, si nombreux in.iis si sau-

vages, qui, la première, rei.'Ul les missionnaires. Vint ensuite

cflle des Uengas, où l'on créa un établissement qui nous

sert de snnitoriuni
;
puis .;elle des Oalouas, dans l'OROGué

;

enfin, celle des N'Kombés à Iténilo. Ces dilT. rents postes se

trouvant tous rapprochés du Gabon et ayant des communi-

cations aisées avec Libreville, eurent des commencements

assez faciles sous le rapport matériel. Kn (KKI, fut fondée

une autre station dans l'inlérieur, celle de Saint-Pierre-

Claver, chez les Adoumas. dans le llnul-Otîooué.

A celle époque, nous étions encore bien loin d'occuper

le va^le territoire confié par le Saint-Siège au vicaire apos-

tolique des Deux-Guinées, territoire allant depuis le Niger

jurqu'à Sessé-Cama, pays situé au sud de Libreville.

Mgr Le lierre voulut .ilors délimiter son vicariat par deux

fondations nouvelles : l'une sur le Niger, à Dnitsha, sous

te vocable de la Sainte-Trinité ; l'autre au Kernan-Vaz, à la

pointe d'Igoumbi, sous celui de Sainte-Anne.

Au mois (le janvier 1887, le H. P. Gachon, supérieur de

la sUlion de Libreville, fut désigné pour aller visiter et

étudier ce dernier pays, et je lui fus adjoint comme com-

pagnon de voyage.
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Nous partîmes du Gabon à bord du vapeur allemand

VElobey et trois jours après nous étions rendus au Fer-

nan-Vaz.

Il y a dans ce pays, autrement appelé Eliua-yi-N'Komi,

un joli lac, s'étendant de l'ouest à l'est, sur une superficie

de trente milles environ. Du côté sud, ses bords sont géné-

ralement bas et sablonneux. Du côté de l'est, la forêt rem-

place les plaines, le terrain devient également plus élevé. Au
nord, il communique avec un autre joli lac plus petit, mais

dont les rives sont plus gaies et plus riantes : c'est l'Eliua

Ntyonga.

Le voyageur qui parcourt pour la première fois celte

contrée croit de prime abord qu'elle n'est pas très peuplée
;

mais pour peu qu'il visite cette région, il ne comptera pas
moins de deux cent soixante villages ou habitations (en-

droits où résident principalement les esclaves)
; et je ne

crois pas exagérer en disant que la population est de
quatre à cinq mille âmes.

Une lagune de terre qui, à certains endroits, n'a pas
plus de quinze cents mètres, sépare l'Eliua de la mer. Le
point où les paquebots s'arrêtaient autrefois s'appelait

M'Pando.

Là, évidemment, nous aurions eu des relations faciles

avec l'Europe et le Gabon. Dans le lac, au contraire, les

DEUX-GUINKES {Afrique occidentale). —En grande phomenade, d'après une photographie du R. P. Buléo.n, de la Congrégation
du Saint-Esprit, missionnaire au Eernan-Vaz (Voir page :*')).

occasions sont rares et par conséquent, les communica-
tions difliciles. Nous aurions donc été heureux de pouvoir

nous établir sur le bord de la mer ; mais, hélas ! la nature

avait été trop ingrate pour cette pauvre plage sablonneuse,

stérile, marécageuse et où l'eau stagnante était à peine

potable. Le natif, peu difficile cependant, et attiré en outre

par l'appât des marchandises européennes, n'avait pas cru

possible de s'y établir. Quelques factoreries seulement y
avaient installé leurs dépots, pour y emmagasiner les objets

de traite que leur apportaient les paquebots et y charger

au retour les produits du pays.

Nous avions trouvé sur le lac un bel emplacement : la

pointe Igoumbi : terrain élevé, sol riche, très propre à la

•culture, source d'eau claire, sortant de la roche, centre de

population, en un mot toutes les conditions requises pour
une œuvre d'avenir.

Après trois semaines d'absence, le R. P. Gachon et moi
nous rentrâmes à Libreville où nous rendîmes à Sa Gran-

deur un compte exact de tout ce que nous avions vu.

La fondation de la station de Sainte-Anne fut alors déci-

dée. Depuis cette époque, je me serais fait un plaisir de
mettre les lecteurs des Missions catholiques au courant de
tout ce qui concerne ce nouvel établissement ; mais mes
occupations ne m'en ont pas laissé le loisir. Aussi, suis-je

heureux de profiter d'un séjour de quelques mois en France

pour venir les entretenir de la mission de Sainte-Anne, de
ce que nous avons fait jusqu'à présent et de l'avenir que
nous osons espérer.
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II

Fondation de la miition. — Première instaltalion.

Au mois de mars 1K87, le I'. Duléon el moi nous quit-

tions le Galion pour nous rendre dans notre nouveau poste,

au Fernan-Vaz. Nous nous cn)bari|uAmrs à bord d'un

vapeur anj^lais, le Gabon, et, deux jours après, nous arri-

vions à M'Pando, où nous irouvAmes des bateaux pour

nous rendre !\ la pointe Igoumbi.

On était en pleine saison des pluies. Malgré le mauvais

temps, nous pûmes faire construire, quoi(|ueà grand'pcine,

une petite hutte en bambous où nous entassâmes pCle-

nièle, nos malles, nos bagages et tous les objets de traite

qui devaient servir à notre subsistance. La fln de l'hiver-

nage arriva el, le 20 juillet, le jour même de la fête de

sainte Anne, nous recevions d'Europe une solide maison

on fer, don de l'une des bienfaitrices insignes du vicariat

des Deux-Guinées. Le transport fut assez pénible ; néan-

moins, son montage fut terminé pour le commencement

de la saison des pluies, c'est-à-dire vers le milieu du mois

de septembre.

Tout en nous occupant de nos premières installations,

nous fûmes heureux de constater que les gens du pays

commenraient ù voir que nous étions venus pour les

rendre meilleurs. Dans les premiefs temps, il nous fut

évidemment difficile, presque impossible, de nous mêler

de leurs palabres. Notre manière de voir était trop opposée

à leurs vieilles habitudes. Mais, peu à peu, nous avons pu

obtenir de leur part assez de confiance pour qu'ils nous

permissent de leur donner conseil dans les principales

affaires. Depuis notre arrivée dans le pays, nous avons

même pu sauver la vie à quelques pauvres gens qui cer-

tainement auraient été tués sans notre intervention.

La pointe Igoumbi, par sa position géographique, est un

point central. De là, en effet, on peut rayonner dans tout

le lac, dont les bords sont très peuplés ; on se trouve à

l'embouchure du Rembo, ((ui est une route pour l'inlérieur.

On peut aller aisément à .M' Pando, lieu où s'arrêtent les

steamers venant de Liverpool ; enfin l'on est à une demi-

journée par terre de N' (lové, poste français à l'entrée du

lac qui porte le même nom.

Le sol parait fertile ; le lac est tellement rempli de

poissons, f|ue, pendant la saison sèche, selon l'expression

des indigènes, on est las d'en manger. Il s'étend devant

nous à perte de vue, toujours sillonné en tous sens par

une multitude de pirogues : pirogues de pêeheurs, pirogues

de IraiLauls qui reviennent de l'intérieur de la rivière

Uemboi; et se rendent, par le cap Imçcz, aux diverses fac-

toreries de la Côte pour y déposer l'ivoire el le caoutchouc.

Dès notre arrivée à la pointe Igoumbi, la renommée du
Uinisse (missionnaire^ s'est répandue par toute la contrée.

De toutes parts, accouraient, escortés d'une suite nom-
breuse d'esriaves de tout ige el de tout sexe, les vieux à

barbe blanche (|ui tous, faisaient, à qui mieux mieux, valoir

leurs droits à notre affection.

(,À suivre).

LA MISSION CATHOLIQUE

AUX

ILES HAWAIIENNES (Sandwich)

Depuis son origine jusqu'à nos jours

(1827 à 1888)

Par le H. P. Clément, de la Congrégation des Sacrés Cœurs
de Picpus, missionnaire à Honolulu.

Bien des choses déjà ont été dites, et plus d'un article

intéressant, publié soit dans les Annales de la Propaga-

tion de la Foi, soit dans les fissions Catholiques, a re-

commandé le vicariat des lies Sandvt'ich aux associés de

votre Œuvre : vos aumônes ont tant aidé, et aident

tant encore aujourd'hui, à l'extension du royaume de

Dieu dans cette partie de l'Océanie! Mais quelque intéres-

sants qu'aient été les faits déjà relatés, ils n'ont- pas fait

connaître la mission catholique telle qu'elle a été à son ori-

gine, et dans le cours de son développement, malgré les

obstacles de tout genre, et telle ([u'elle est aujourd'hui,

progressant toujours quoique lentement et sans bruit.

La présente esquisse est destinée à la faire voir dans

son ensemble. El afin d'être présentée avec plus de clarté

aux lecteurs, elle se divisera en deux périodes distinctes.

L'une s'étendra de l'arrivée des premiers missionnaires

catholiques aux lies Sandwich en 1827 jusqu'à la fin de l'ad-

ministration du deuxième vicaire apostolique, Mgr Louis

Maigret, évêqued'.Vrathie, en 1881. Elle sera précédée d'une

notice liistorique des lies Hawaiiennes.

L'autre période commencera avec l'administration de

Mgr llermann KuBckemann, évOque d'OJba, successeur de

Mgr Maigret, en 1881.

Sotice historique sur les iles Hawaiiennes.

L'archipel des lies Hawaiiennes, appelées aussi lies San-

dwich, aurait été, dit-on découvert par Juan de Gaytan, en

1555 et appelé |)ar lui Islas de Mesa, est situé au nord

de l'équateur, dans la zone torride, entre le 18» 50' et 22"

20' latitude nord, et le 154" 53' el 1(50» 15' longitude occi-

dentale, méridien Greenwich. Il forme le royaume de Ha-

wa, avec la ville de Honolulu pour capitale dans l'Ile

d'Oahu. H se compose des douze Iles suivantes : Hawaii,

Maui, Molokai, Lanai, Kahoolawe, Oahu, Kauai, Niihau,

Lehna, Kaula, Nihoa, Molokini. Mais huit seulement sont

habitées : Hawaii, .Maui,.Molokai, Lanai, Kahoolawe, Oahu,

Kauai, Niihau (Voir la carte, p. 57).

Dans les temps reculés de l'histoire de Hawaii, pendant

plus de cinq cents ans, au r'irc des anciens, avant que le

capitaine Clook n'eût fait son apparition (18 janvier 1778) el

même plusieurs années après, chacune des Iles de ce

groupe avait son roi, ses cliefs, et aussi ses dissensions in-

térieures. Leurs guerres incessantes décimaient la popu-

lation el mettaient continuellement en émoi le groupe tout

entier.
'

L'histoire des premiers temps de Hawaii, quoique obscure

el pleine de légendes, montre qu'il y avait dans ce peuple
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païen comme un simulacre de civilisation. L'année 171G est

la première date liislorique de Hawaii. Elle vit naître un

grand poète Keaulumoku, qui composa la fameuse épopée

Hoiii-Ka-Lani, espèce de prophétie de la conquête de

toutes les îles par le grand Kamehameha l'^'.

La dignité royale était héréditaire, et le pouvoir du roi

absolu. Les rois et les chefs des différentes îles formaient

la classe privilégiée, qui avait sous elle les prêtres des

idoles. Tout le reste de la population en dehors de ces deux

classes était tenu par elles dans une servitude absolue.

C'était la féodalité du moyen âge, poussée à la plus ex-

trême rigueur.

Avec Kamehameha 1", surnommé Kamehameha le Grand,

le Conquérant, le terrible, le Napoléon de l'Océan pacifique.

l'histoire du groupe hawaiien commence à être intéres-

sante. Ce prince sauvage joignait à une grande ambition

un talent particulier de gouverner, et quoique sans édu-

cation et sans traditions pour se guider, dans la pensée

non pas tant de faire des conquêtes que de créer une nation,

il réussit, au moyen de ses canots, à faire de ses sauvages

et de leurs chefs si divisés un peuple uni. C'est lui qui, par

ses guerres multipliées avec les différents rois et chefs, de

1782 à 1797, et ses victoires sur eux, fonda la dynastie

royale des Kamehameha qui a occupé le trône pendant70ans.

Le roi Kamehameha I" n'avait que quarante-cinq ans

quand il commença à régner seul sur l'archipel (1810).

Il s'appliqua alors à organiser l'administration de son

royaume, nommant un gouverneur pour chaque île, et se

**
.'i-'en.;:.;. de Greenwich

ILES HAWAII

ILES SAN DWi C H

Echelle

réservant le choix des administrateurs des districts, et des

autres officiers du gouvernement, voire même des receveurs

d'impôts. Cet esprit de centralisation fit sa force. 11 forma

un Conseil privé, composé des chefs, qu'il consultait dans

les circonstances graves, et un Conseil d'hommes sages de

la nation pour faire les lois et régler les alïaires moins im-

portantes. Dans les choses qui intéressaient la nation tout

entière, le Roi prenait l'avis des gouverneurs des îles et des

chefs du plus haut rang. Toutes les délibérations se fai-

saient en secret, et le résultat était publié dans toutes les

îles par des hérauts dont la fonction était héréditaire.

Kamehameha I" fit des lois contre le vol, le meurtre, les

injustices, et quoique son gouvernement fût despotique, le

peuple était heureux d'appeler son règne l'âge d'or, com-

paré aux temps antérieurs.

Le Roi, les gouverneurs et les chefs composaient la magis-

trature du royaume. Les chefs formaient le tribunal de

première instance, les gouverneurs la cour d'appel, et enfin

de ces cours on pouvait en dernier ressort en appeler au

roi. La justice se rendait d'une manière bien simple. Les

parties étaient entendues; chacune d'elles plaidait sa

cause assise devant ses juges les jambes en forme de

croix. La sentence était immédiate et décisive.

Kamehameha s'arrogea la propriété de toutes les terres,

qu'il distribua ensuite entre ses compagnons d'armes, à la

condition d'un tribut et du service militaire. Le commun

du peuple faisait partie intégrante du sol, avec lequel il

passait de main en main. Kamehameha entreprit aussi de

faire le commerce, et il fit exporter en Chine le bois de

sandal, employant pour ce travail les hommes du peuple
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qui étail Irailé comme de pauvres serfs. On en exporta pour

environ deux millions de francs. El le roi voyant que le profil

se trouvait de beaucoup diminué par les droits de douane

de Canton, en établit une lui-même dans le port de Ho-

nolulu.

Ce roi si remarquable et si extraordinaire vécut et mou-

rut attaché à ses idoles, et ses dernières paroles h son

peuple furent celles non d'un chrétien, mais d'un héros

paten: • Allez en avant dans la voie que je vous ai tracée ! »

Quand il fut mort, les chefs du haut rang délibérèrent

entre eux : l'un d'eux pour témoigner sa douleur, proposa

de manger le corps du Roi défunt sans le faire cuire, ce qui

fut rejeté par la majorité. Les chairs furent néanmoins sé-

parées des os, et les os liés ensemble, et tout cela caché si

bien que jusqu'à présent on n'a pas pu découvrir l'endroit

où ces restes ont été déposés. Les funérailles de ce roi

sauvage furent accompagnées d'un sacrifice de trois cents

chiens, qu'il appelait ses dieux.

A suivre.

CINQUANTE MOIS

AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(ÏUlt6 1).

GÉOGR.M'HIK PHYSIQUE

Bassin du Niger.

Les anciens n'ont jamais connu ni les sources ni les em-

bouchures du Niger.

Voici la description qu'en a fait Plolémée :

• Le Niger relie le mont .Mandron et le mont Thala, il

forme le lac Nigris (lac Debou).

« Du nord lui arrivent deux affluents venus l'un deSaga-

pola, l'autre du mont Uusargara.

« Une branche orientale forme le lac Lybien placé à 33»

de longitude 16° .'V de latitude (1). Du cùté du sud, dans la

direction du Daras il y a une branche signalée sur deux

points : '.il" 17' de longitude, '21° -13' 30 " ».

Aujourd'hui, le cours du Niger est parfaitement connu.

Il prend sa source sur le versant oriental du Foula-

Djallon, au mont Loma, contrefort des monts Kong, se di-

rige d'abord vers le nord-est sous divers noms, arrose Ba-

makou, Yamina, Ségou, Sikoro, alimente les lacs Debou et

Kora, passe à Cabra, port de Tombouclou, lonne le Sahara

de l'ouest li l'est, depuis Eha jusqu'au 2° de longitude est,

s'infléchit ensuite vers le sud-est jusqu'à Egga, où, chan-

geant brusquement de direction, il court perpendiculaire-

ment à l'équalcur et se jette dans le golfe de Guinée, par

one vingtaine d'embouchures, dont trois sont de véritables

ports commerciaux donnant accès à la navigation du Nigor.

(1) Voir Im JfiMiOTU CalHoltqur^ du U, 10, 17 et M JânrUrlSW «t U carta,

p. (?.

(2) Cnt la lae Tchad, qui n'a rtaa à» commun arac la NIgar.

Ce sont : Bonny, Brass et Noun, cette dernière est la plu»

grande coulée. Dans son estuaire so trouve Akassa, où les

.Vnglais ont leur entrepôt général.

La marée, se faisant sentir jusqu'à près de cent vingt

kilomètres dans l'intérieur des terres, rend l'eau saumàtre,

impolalile et impropre à l'alimentation des chaudières.

Pendant ce très long cours d'environ mille lieues, le

fleuve reçoit un très grand nombre d'afiluents dont les plus

importants sont sur la rive gauche :

Sokoto, qui se jette en aval des cataractes près de Zaria
;

Stofini ; la Koudouna ; le Bakou ; Weninshi, ce tributaire

du Niger est navigable dans la [saison] des hautes eaux

pour les chaloupes à vapeur ; c'est cette rivière que pren-

nent les explorateurs et les blancs qui se rendent à Bidda.

On s'embarque à Egga, on débarque environ huit heures

après, au village de Weninghi, situé sur la rive droite, où

le roi envoie chercher ses hôtes avec des chevaux et une

escorte plus ou moins brillante, selon l'importance des

blancs qui vont lui rendre visite.

Comme affluents, nous citerons encore le Gourara, qui

passe à Egga et enfin la grande rivière Bénoué.

Cette rivière ouvre la roule de la province d'.Vdamaoua

et du lac Tchad, d'où nous arrive, tous les ans, une très

grande quantité d'ivoire qui enrichit le grand marché de

Liverpool, grâce à notre manque de savoir-faire; car si on

avait maintenu au Niger les compagnies françaises, en

créant le service de transport à vapeur que j'ai toujours ré-

clamé, c'est sur Marseille, Bordeaux et le HAvre que cet

ivoire aurait pu être dirigé.

Sur la rive droite, les tributaires principaux sont : Ga-

tinda, qui se jette à Ouaigoun ; Yali ; Sirba ; Meymeh, ce

dernier débouche en aval de Boussa ; enfin Oly, Osin et

Edo dans le bas Niger.

N'ayant pas dépassé les limites de Rabba, je me suis

muni de renseignements auprès des voyageurs indigènes,

pour avoir des données sur le haut Niger, que je n'ai point

visité
;
j'ai remonté plusieurs fois le fleuve depuis l'embou-

chure de Brass jusqu'à Chouga et j'ai pris les notes sui-

vantes que je donne comme certaines.

Le Niger depuis la mer jusqu'à Rabba, coule tantôt eh un

seul lit et tantôt se ramifie en une infinité de branches, qui

serpentent de toutes parts, comme des méandres, forment

des Iles et finissent toujours par se jeter dans le lit prin-

cipal, d'où elles s'étaient naguère détachées.

Le lit du fleuve est de nature vaseuse depuis la mer jus-

que près d'Abo, où il devient alors sablonneux ; ses eaux

sont d'une couleur jauiiAtre qui s'accentue, dans les saisons

pluvieuses.

Dans sa partie inférieure, le Niger est encaissé, pendant

la saison sèche, entre des berges, s'élevant à près de trente

et quelquefois quarante mètres de hauteur ; à ce moment

il no se laisse reniOTiler que jusqu'.'i Abo, par des bateaux j»

vapeur, ayant un tirant de cinq pieds ; encore faut-il bieiv

connaître le chenal, sous peine d'échouer, comme cela m'est

arrivé souvent.

Dans la saison pluvieuse, l'eau déborde de toutes parts,

inonde des plaines immenses et y dépose tous les détri-

tus, tous les germes d'infection qui déciment les Européens.

De nouveaux torrents se forment dans les contrées monta-
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gneuses et le fleuve charrie des arbres de dimensions pro-

digieuses, qui renversent tout ce qu'ils rencontrent sur

leur passage. Souvent ils se fixent dans le lit de la rivière

et créent de grands dangers pour les navires qui vont quel-

quefois se briser contre leurs troncs ; cela m'est arrivé

trois ou quatre fois, avec les steamers, mais s'il y a du

danger pour les navires, qu'est-ce donc pour les chaloupes

à vapeur ?

Les directeurs et particulièrement M. Auguste Desprez,

avaient mis à ma disposition pour inspecter les comptoirs,

•une petite chaloupe en acier, qui calait trois pieds, lors-

qu'elle portail mes vivres et le personnel. Elle filait vingt

et un milles à l'heure en redescendant et seize environ en

remontant. Je l'avais baptisée la Rapide à cause de sa vi-

tesse et elle justifiait bien son nom. L'épaisseur des pla-

ques n'était que de trois millimètres. Que l'on s'imagine

une pareille embarcation avec celte vertigineuse vitesse,

allant se jeter sur un tronc d'arbre en plein Niger, où les

caïmans pullulent et l'on aura une idée des dangers que je

signale plus haut. Nous avions Ijien soin, à bord de notre

frêle chaloupe, de regarder devant nous ; mais les gros

troncs d'arbres sont souvent charriés entre deux eaux et

on ne les apergoil pas toujours.

Je songeais aussi, surtout lorsque je remontais le cou-

vant, que ces deux vitesses, se produisant à rencontre l'une

de l'autre, ne nous auraient pas permis de nous garer à

ttmps. Les noirs de mon escorte n'ont certainement jamais

compris la gravité des dangers qu'ils ont courus ; il est

vrai qu'ils avaient tous une provision considérable de gri-

gris et d'amulettes, plus ou moins préservatrices, dont j'ai

dû liéuéficier.

Mais comme dit l'arabe « in challa ! » Ce qui doit arriver

est écrit.

Lorsqu'on parvient dans les environs du village de Beau-

fort- Isle, le lit du fleuve est semé de rochers, dont les uns

sont visibles et les autres plus ou moins submergés. La

navigation, dans ces parages, est fort dangereuse jusqu'à

Lokodja, où les rochers disparaissent définitivement ; ils

ne reparaissent de nouveau qu';\ Rabba, Badjebo et aux

cataractes.

Le fleuve, dans tout(! celte partie rocheuse, coule entre

deux chaînes de montagnes. Celle de la rive gauclie a été

designée, par le docteur BaiUie (ou |>ar M. Glower) sous le

nom de King-William-Range
; celle de la rive droite porte

le nom de monts Oro et Déacon.

Le lieutenant de vaisseau Glower, qui a fait la carte an-

glaise, et avec lui d'autres explorateurs, ont désigné le mont
Lokodja, sous le nom de Pâté. C'est là une erreur qu'il

convient de rectifier.

En langue noupé. Paie veut dire montagne ; toutes les

montagnes de ce royaume sont donc des Patc. Tout le

monde sait que les noirs de l'.\frique, ne donnent aucun
nom aux montagnes ni aux fleuves.

Si le Niger, par exemple, cliange plusieurs fois de nom
dans son long parcours, c'est que les langues des contrées

qu'il arrose, varient elles-mêmes.

On parle six langues depuis la mer jusqu'au Noupé et

l'on comprend facilement que le mot lleuve, est désigné

sous des noms dilTéreiUs parles indigènes.

Les mômes explorateurs, qui n'ont fait que traverser Lo-

kodja, ont commis d'autres erreurs: ils ont prétendu que
sur le mont Lokodja, il y avait des orangers, des citron-

niers et une foule d'autres arbres fruitiers.

La vérité est que cette montagne, dont l'altitude est éva-

luée à douze cents soixante pieds, que j'ai gravie pour

mon malheur, puisque j'y ai pris une fièvre qui a failli

m'emporter, n'est couverte que d'épaisses broussailles et

de maquis touffus, auxquels les indigènes mettent le feu

dans la saison sèche, pour ménager des pâturages à leurs

chèvres. J'appuie sur ce mot « chèvres » parce que des ex-

plorateurs de l'Afrique équatoriale ont publié, en 1885, des

ouvrages de fantaisie, dans lesquels ils prétendent avoir vu

beaucoup de lait, du beurre, des vaches, etc. Ces mêmes
explorateurs de fantaisie ont affirmé qu'ils avaient vu

beaucoup d'huile de palme à Egga.

Or, j'ai sous les yeux toutes mes notes prises au jour le

jour, sur des agendas de 1881 à 1885 et je déclare, formel-

lement, qu'il n'y a pas de vaches à Lokodja et partant pas

de lait ni de beurre
;
que l'huile de palme y est absolument

rare et qu'enfin mon chef de factoreries d'Egga, M. King,

n'a pas expédié un seul baril d'huile à Brass en cinq ans.

J'ai liabilé Lokodja fort longtemps, j'y ai été souvent ma-
lade, j'y ai soigné un de mes braves agents M. de Busse-

rolles, qui y a trouvé la mort, à la suite d'une dysenterie.

J'ai cherché du lait partout pour ce digne garçon et pour

moi et je ne suis parvenu à trouver qu'un petit verre de

lait de chèvre, que le gouverneur Méhou a bien voulu me
donner.

A suivre.
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Les Rives Illyriennes, hirie, Dalmatie, i!ontcné(iro, par
.\I. l'abbé B\unON, licencié es lettres, lauréat de l'Université, an-
cien professeur de rhétorique et de philosophie.—Ouvrage illustré

de 3i gravures. — Pris dans nos bureaux, 7 fr. ;
— envoyé franco

8 francs.

Nos lecteurs connaissent le grand et légitime succès qu'a

obtenu dès son apparition ce beau volume dont la plus

grande partie a été publiée dans les Missions Catholiques.

Nous avons reçu dernièrement de Mgr Dominique Jacobini,

archevêque de Tyr et secrétaire de la Propagande, la lettre

suivante pour M. l'abbé Bauron,au sujet de ce même livre.

Nous félicitons l'auteur de celle haute et précieuse appro-

bation.

• Palais de la Propagande, le 12 déCL-mbie 18&0.

« Cher Monsieur l'abbé,

!• J'ai lu avec plaisir votre intéressant livre les liives Ithjrieiincs

renfermant des détails précieux et utiles.

(( Vous avez su utiliser vos excursions en étudiant les mœurs
et les habitudes de ces pay-% et vous les avez décrites d'une

manière claire et précise qui facilitera la lecture de cebel ouvrage.
Cl Puissent mes désirs, cher Monsieur l'abbé, se réaliser et ce

beau livre se répandre en grand nombre.
« Je vous prie, Monsieur l'abbé, d'agréer mes vœu.\ les meil-

leurs.
u Votre humble et dévoué serviteur,

Il f Do niniqu;, Arcliev. de Tyr »
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HISTOIRE D'UN HÉROS ou Vie de Monseigneur Gali-
bert. ^'t'';iii) d Lno», vicaire npoilnlii/ue de In Cocliinchine

orieiilale, par M. l'ablté'TEYssKvliK, du diocèse d'AIIji. — 1 vol.

in-t2 de 400 pafjes, illustré. Prix :i fr. franco, chez M. féqui,

libraire-éditeur, 85, rue de Rennes, Paris.

Bien que ce vaillant évoque n'ait dirigé que peu de temps

la mission de la Cocliinchine orientale et soil passé pré-

maturément à Dieu il y aura bientôt sept années, son nom
n'est pas inconnu de nos lecteurs. Marie-Louis Galihert

promettait d'i^^tro un digne successeur des Cuénot et des

Charbonnier. Quel beau caractère que le sien ! En lui la

vivacité du tempérament méridional se combine admira-

blement avec toutes les énergies et toute l'onction de la

grâce! Ecolier, lévite, missionnaire, il ne se laisse distan-

cer par personne dans les voies de l'abnégation et du sa-

crifice. Évoque à trente-quatre ans, son zèle, plus encore

que le climat meurtrier de la Coi'liincliine, le dévore en

quelques années. Il vient enfin mourir à trente-huit ans

sous les yeux de son admirable mère, n'ayant qu'une pen-

sée, mourir pour son troupeau ; un regret, celui de ne pas

exhaler son dernier soupir au milieu de ses chers An-

namites.

La Vie de Monseigneur Galibert nous offre aussi l'inlérôt

tout particulier qui s'attache à celte éternelle question de

l'Annam, dont on parle tous les jours, trop souvent sans la

connaître suffisamment. Or, rien de plus intéressant que

les renseignements que l'on rencontre dans cet ouvrage sur

l'origine de la question annamite ; rien de plus navrant

aussi que le récit de l'alTreuse persécution qui ensanglanta

la Cochinchinc pendant ces dernières années. Particuliè-

rement profitable aux jeunes élèves du sanctuaire chez

lesquels il pourra allumer la flamme de l'apostolat, ce livre

sera lu avec avantage dans les familles chrétiennes et par

Ions ceux qui, aux émotions fades ou malsaines que pro-

cure la lecture d'un roman, savent préférer les salutaires

enseignements que l'on reroit en contemplant un grand

cœur et un beau caractère au service de la plus noble des

causes.

A notre grand regret, nous n'avons pu envoyer encore aux

âouscriptcura de l'Atlas de M. Launag ce bel ouvrage conte-

nant, on le fait, les cartes des vingt-six tni.isions ùvangélisées

par la Société des Missions Étrangères de la rue du Bac à

Paris. Des retards imprévus dans l'impression nous forcent

d'imposer à la légitime attente des 80uscri])teurs des délais

que nous nous efforcerons d'abréger. Donne note a été prise

de toutes les demandes.
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M. L Vallcl, i Lorquin, dlocèaoda Melz I 30
M Ab-iandrc, eun- d« Sanvic, dlori>>fl de Houui C
t'ne piu%'re femme, du dlac<-M de Tarb** y I5
Hllr Adiiln Na^d^^>n, don recueilli par l'Écho de Foiirtii-rt: 20
l'amllIsC, — _ .. .. 2S
B. Vlllard., - _ ....il»
en.. - - 3i
Anonjrme, — ^

f.

Anonyme de Lyon 20

If. Patcliall. à Oran 10

C. L. U. de St-Aubln-Rontot, dioc«s« de Rouen 40

M. Levesque, à Angers S 2&

M. Jacquesson, i Mourmelon. diocèse de Cbalons 3 06

Une abonnée du diocèse d'Evreux 3

Anonyme de Dijon 350

Pour les missions les plus nécessiteuses (Tong-King
Méridional).

Anonyme du diocèse de Dijon 90

Anonyme ii;norù du diocèse de Clermont-Ferrand 100

M. Ualaille, 1 Caen, diocèse de Uayeux 4

Mme Olympe taloge, iPointe-à-Pitre, diocèse de la Dasse-Terre. 6

M . Consunt, — — 100

A Mgr le Préfet apostolique de la Norwége.
Rev. Cb. Itoclants.&Troy (Étals-Unis ICO

Pour les missions de Chine les plus nécessiteuses
.Mandcliourie.i.

M. Jaboulay, à Lyon 16

Pour les missions de Chine fMandchourie}.

UIIeL , de Metz 25

Pour la mission la plus nécessiteuse de la Société des
Missions Étrangères en Asie (.Mandchourie;.

M OuJiii-Fossez, maire de Froidmont, diocèse de Soissons. ... 10

A Mgr Lavigne, vie. apost. de Kottayam Hlindoustan).

M. BiJat, aumônier de l'asile de Marie, à ChAlun-sur-^aône,
diocèse d'.\utun 50

A. J., de Lyon 50

A Mgr Yan Camelbecke (Cochincliine orientale).

Anonymed'Amiens 20

A Mgr Pineau (Tong-King méridional).

A. J., de Lyon 150

Pour les missions de Corée.

Anonyme de Nantes 40

A Mgr Cousin fJapon Méridional), pour un nouveau
séminariste.

Une enfant de Marie, de Clermont-Ferrand 303

Au même, pour son séminaire.

Anonyme de Saumur, diocèse d'.\ngers 60

Une tertiaire de St-François, d'Angers 6&

A la Mission de l'Oubanghi pour rachat de jeunes
nègres (Mgr Carrie).

Un abonné du diocèse de Gap 50

Pour le baptême d'un enfant sous les noms de Joseph-
Andrè-Marie (.Mgr Carrie,.

Anonyme du diocèse de Cambrai 20

A Mgr Taraud, pour le R. P. I-e Corre.

Mme Jouve, k Lyon 50

Pour los prêtres polonais exilés en Sibérie.

M. l'abbé Fischer, de Strasbourg 25

Pour la propagande du Bulletin.

Anonyme du diocèse de Lyon 10

M. Cans, du diocèse de Toulouse U

(La suite des dons prochainementj.

Edition italikn.ne
(4» trimestre 1889.)

Pour r(Euvre 216 75

Pour les missions les plus nécessiteuses (llo-nan) U)î >

Pour les enfants chinois (Myr Mnrinoni, llo-nan) 10 •

Pour .Mgr l.amaze (Océanie centrale) Gi 15

A S. E. Mgr Lnvigerio, pour rachat d'esclaves 15 80

Pour le H. P. liernon, nu Kouant<-tong 5 »

Pour l'Orphelinat de llothléem 16 15

Pour les prêtres polonais exilés en Sibérie 10 »

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Kusand, ruo Stella. 3.
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ILES SANDWICH (Océanie). — Paysage; d'après une photographie du R. P. Clément, de la Congrégation des Saciés-Cœurs,

missionnaire aux Sandwich Voir page 71).

CORRESPONDANCE

GALLAS (Afrique orientale).

Massacre de deux missionnaires capucins.

Les Annales Franciscaines publient les premiers détails sur le

massacre des deux religieux capucins de la province de Toulouse

missionnaires aux Oallas, dont nous avons annoncé la mort. NouF
nous empressons de les reproduire, ils complètent ce que nous
avons dit du nouveafi malheur arrivé à la mission déjà si éprou-

vée des Ciallas.

Dans une lettre du 7 novembre, Mgr Taurin écrivait de

Harar :

« J'attends avec impatience la P. Ambroise qui a déjà

sa place marquée : notre petite colonie agricole de Ma-

hori. Je suis forcé aussi de faire venir auprès de moi le

frère Etienne, pour avoir un compagnon... »

Trois jours avant le départ d'Obock, le R. P. Ambroise

écrivait au T. R. P. Provincial pour lui annoncer cette

nouvelle : il était au comble de ses vœux, il allait enfin

pouvoir travailler dans la mission galla, après laquelle

il avait tant soupiré.

N- 1079.- 7 FÉVRIER 1890-

Or, le 29 décembre, une laconique dépêctie d'Obock

annonçait que ces deux religieux avaient été massacrés

par une bande de Somalis, sur le chemin de Harar, avec

une caravane de marchands grecs qui les conduisaient.

La nouvelle du massacre est arrivée à Obock, le 27 dé-

cembre, à dix heures du matin, par un télégramme en-

voyé au gouverneur. Ce fut un coup terrible; toute la

colonie était consternée.

Le P. Ambroise et le F. Etienne étaient partis de Zeilah

le samedi 'il décembre à une heure de l'après-midi; ils

avaient avec eux un enfant de la mission, deux Grecs,

trois Gallas, des Abyssins, huit soldats somalis du gou-

vernement anglais et les chameliers : en tout cinquante

personnes.

Le dimanche 22 au soir, entre dix et onze heures,

alors que tout le monde dormait sous la garde d'un Grec,

une centaine de Gadoboursis, tomba à l'improviste sur

la caravane endormie ; l'obscurité de la nuit avait em-

pêché le garde de les voir à temps. Ils frappèrent sans

pitié ; dix-sept victimes tombèrent sous leurs coups : de

ce nombre étaient le P. Ambroise et le Fr. Etienne. Quel-
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ques Abyssins parvinrent à s'échapper, et, arrivés k envi-

ron qiKilre cents in-lres du campenjenl, ils tirèrent quel-

ques coups de fusil qui mirent en fuite les pillards.

l'n des Sonr.alis fut immédiatement envoyé à Zeilah

pour prévenir le consul iiui n'arriva (jue le mardi dans

la matinée. Il lit enterrer les morts et transporter les

blessés. Le P. .\mbroise avait eu le crAne fracassé, et le

Fr. Etienne, la léte transpercée d'un coup de lance, du

crâne au cou. L'enfant qui était avec eux n'avait que de

légères blessures; il est rentré à Zeilah. Les deux Grecs

étaient horriblement blessés. Ils furent transportés à

Zeilah ; mais, comme il n'y a point d'hùpital, on les

amena à Obock en barque. Ils nous arrivèrent le 30, à

onze heures de la nuit, huit jours après l'accident, sans

avoir encore reçu aucun soin. L"un d'eu.x est mort le G jan-

vier, il avait reçu dix-huit coups de lance; l'autre qui

n'avait que huit blessures, va mieux. Ils se sont défondus

avec une valeur digne de l'ancienne Grèce : celui qui est

mort était de Sparte.

Le P. Ambroise de Serrières, (diocèse de Poitiers),

dans le monde Augusle-Baplisle-Pierre Poitier, était

né le 9 janvier 18.j7, et avait pris l'habit franciscain le

8 septembre 1879. 11 était parti pour la mission des Gallas

le 8 février 1887.

Le Fr.Elienne, d'Etoile (Drùme), dans le monde Joseph

Rayne, était depuis longtemps aux Gallas. Il était né le 5

novembre 185:} et était entré dans l'Ordre le 12 avril 18G7.

Il avait déjà rendu de nombreux services dans la Mission...

Puisse le sang de ces victimes être une semence de

chrétiens !

MADAGASCAR

Deii.r frles scolaires à Tananarire el l'i Ambohipo.

Les récits qu'on va lire onl pour ajteurs linux Pères jésuites,

missionnaires à .Madagascar. Le premier parle de la grande école

que les Frères du Dienlieureu.x J.-ll. de la Salle dirigent à Tana-

native. Elle compte quatre cents élèves entassés dans un lùli-

ment qui sulfità peine à les contenir. Sept Frères les instruisent.

Si les ressources le permettaient, la maison serait agrandie, un
renfort de professeurs viendrait en aide aux mailr.'s, el sous peu

le nombre des élèves aurait doublé, ou d'autres écoles semblables

seraient élablies, tandis que la Mission ne peut actuellement en

soutenir plus do trois : celles de Tananarive, de Fianarantsoa

<'t de Tamatave. pour lutter contre la propagande anglaise enne-

mie de la religion et de lu France.

Lirrriti: nu It. P. IIippoi.vtk DnÉctiiE, hk i.a Cdmi'vt.mk uk

IttaVS, MISSIONNAinK A TANANAniVK

Nos nombreux élèves malgaches se pri'parenlà entrer

en vacances. En France, vos années scolaires se termi-

nent par des distributions de prix, précédées de discours

académi(|ues ; les nôtres sont clôturées par des examens

publics et solennels, où toute la récompense consiste à

avoir bien répondu. Au sortir même de la solennité

qui vient d'avoir lieu chez les Frères des Écoles chré-

tiennes, laissez-moi vous en donner une idée.

La séance commence à Imil heures du malin. Rondons-

nous-y d'avance pour n'en rien perdre.

Voici d'iibord quatre petits bonshommes de môme
taille, dont le plus âgé peut avoir huit ans, bien alignés,

le petit doigt sur la coulure du pantalon, un clairon dans

la main droite. Derrière eux, deux tambours de dix à

douze ans.

Mgr Cazet parait, bientôt suivi de M. le Résident

général de France par intérim et du résident adjoint
;

puis le ministre de l'Inslruclioti publifiuc hova. Dès que

ces personnages se présentent au seuil de la cour, les

tambours battent, les clairons sonnent aux champs.

.\ussilôt, la fanfare placée dans l'intérieur, éclate et joue

l'air national des deux pays, Madagascar et la France.

Cette jeune fanfare ne sera pas la moindre atlmction

de la séance. Cinquante enfants la composent; depuis

sa formation, qui ne date que de six mois, elle a fait

de tels progrès sous l'habile direction du cher Frère

Bertin, que nous ne craindrions pas de la mettre on

concours avec bon nombre de lanfares européennes

depuis longtemps exercées. C'est que le Malgache, artiste

dans l'àme, apprend avec passion la musique. M. Le

Myre de Vilers a grandement contribué au dévelop-

pement de celte fanfare, due à la générosité d'un bien-

taiteur.

Entrons enfin dans la salie. Compo.sée de cinq classes

dont on a enlevé les cloisons mobiles, elle mesure qua-

rante mètres de long sur huit de large, et offre un splen-

dide coup d'œil. L'extrémité ouest est ornée avec goût

de tentures aux couleurs voyantes; mais, ce qui charme

surtout le regard, c'est cette foule d'élèves tous vêtus de

blanc, silencieux el rangés en ordre parfait jusqu'à

l'autre bout de la salle.

Monseigneur préside, ayant à sa droite M. le Résident

général el à sa gauche le ministre.

Trois élèves s'avancenl devant l'estrade. L'un d'eux

commence le Kahnnj (discours), cl d'un ton assuré, se

tournant vers l'envoyé de la Reine, fait le uianao tsara

liiauy Andriana, c'est-à-dire demande des nouvelles de

Sa Majesté el de ses ministres. Le personnage interpellé

se lève alors, cl, répondant au jeune homme, assure que

toutes ces précieuses santés sont daiis le meilleur étal.

L'élève se déclare enchanti', lui el ses camarades, puis-

qu'il en est ainsi ; il ne lui reste plus ([u'à offrir, comme

il le fait sur-le-champ, le liasi)ta (pièce de 5 francs en

argent), gage de la fidélité et du dévouement de tous.

Telles sont les formalités de rigueur au début de toute

affaire solennelle.

Ensuite commence l'examen dont je vous épargnerai

les détails. Qu'il me suffise de vous dire que, pendart
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plus de trois heures, ces quatre cents élèves formant sept

classes subdivisées, ont passé successivement devant

nous, interrogés ensemble ou séparément sur la presque

totalité des programmes mis à notre disposition.

Je ne puis résister au désir de transcrire un de ces

programmes, laissant à dessein la partie malgache (qui

ne saurait être négligée dans les écoles) pour vous faire

connaître la partie française :

l. Lecture française avec traduction malgache. —

2. Lexicologie. — 3. Conjugaisons modèles. - i- Analyse

grammaticale. - 5. Dialogues français-malgaches. -

0. Fables; récitation dialoguée. — 7. Catéchisme.

8. Exercices d'orthographe. - 9. Grammaire française. -

10. Arithmétique : les quatre règles, fractions, réductions.

Système métrique, etc. -11 Écritures de tout genre. -

12. Thèmes et versions. — 13. Dessin linéaire, paysage.

— l'i. Solfège. Exercices à quatre parties.

C'est le programme de la classe supérieure vous

voyez qu'il est fait au français une belle part dans nos

éludes.

Mais ce qu'il faudrait voir, c'est le désir qu'ont tous

ces enfants de paraître ; l'aplomb imperturbable, quoique

sans forfanterie, avec lequel répondent même les plus

jeunes ; la prestesse avec laquelle ce petit bout d'homme

qu'on est obligé de hisser sur une chaise pour atteindre

au tableau, expédie les problèmes qu'on lui lance. C'est

merveille assurément et- je dois avouer que, dans ma

longue carrière de professeur en Europe, je n'ai rien vu

de .semblable.

Je n'ai pas interrogé ces messieurs de la Résidence ;

mais il me semble que leurs visages rayonnants et leurs

applaudissements répétés témoignent assez de leur satis-

faction. Quant au ministre malgache, il se lève à la fin.

Il dit que, représentant la Reine, il a reçu l'ordre, après

avoir jugé par lui-même, de féliciter et de remercier les

élèves, les chers Frères, les Pères et surtout Mgr Cazet,

chef vénéré de la mission. En sa qualité de ministre, il

ajoute pour les enfants des avis, énoncés avec esprit et

en très bons termes.

Monseigneur a terminé en rendant grâces [à tous,

maîtres et élèves, pour leur application et leur zèle.

Puis, confirmant les avis donnés, il a exprimé le vœu

do voir marcher de pair chez nos enfants la science et

la piété. Un dernier morceau de fanfare a brillammenl

achevé la séance.

II

Transportons-nous maintenant à une demi-lieue à lest de Tana-

narive. Près du village d'Ambohipo, sur un terrain donné par le roi

Radama 11, se sont naguère élevées les constructions d'un collège

naissant. C'est Saint-Michel, séjour des futurs catéchistes,

véritable école normale où l'élite des autres écoles reçoit, pour

nous seconder, une instruction plus forte et plus étendue. Les

professeurs sont trois Pères, dont un scolastique malgache, neveu

du regretté P. Basilide.

Lettre du R. P. Cadet, de la Compagnie de Jiisus,

.MISSIONNAIRE A .\MB0H1P0.
.

Mai allait finir; une animation extraordinaire régnait

au collège d'Ambohipo. Nos élèves étudiaient ferme, mais

arriva un moment où les classes furent un peu négligées.

Sous l'habile direction du F. Yenance, chacun s'in-

dustrie: les uns balaient, frottent, nettoient de toute

manière ; les autres s'occupent à décorer deux grandes

salles. Notre orchestre s'exerce plus que jamais... Evi-

demment, quelque f>He se prépare. Oui, c'est une fête et

des plus solennelles.

Nous voici au mardi 28. Dès huit heures et demie du

matin, les visiteurs affluent à Ambohipo. Tous nos Pères

deXananarive sontlà, Monseigneur et le R. P. de Villèle en

tête; le cher Frère directeur et un autre Frère des écoles

chrétiennes les accompagnent. Mais il y a bien d'autres

invités et des plus distingués : voici d'abord S. Exe. M. le

Myre de Vilers, résidentgénéral de France, et l'honorable

M. Campbell, consul général des États-Unis. Vient

ensuite le haut personnel de la Résidence française :

MM. Daumas, Ranchot, le vicomte d'Anlhouard, de Pa-

naOeu, Iribe.

A neuf heures et demie séance, ou plutôt concert

suivi d'exercices français donnés par nos élèves. Mais

jetons d'abord un coup d'œil sur la salle; c'est un rez-de-

chuussée encore inachevé, tout transformé pour la cir-

constance. Des nattes neuves forment le parquet, des

tentures plus éclatantes que riches ornent les murs,

marquetés en violet l't en vert par nos jeunes gens; de

beaux rideaux voilent la simplicité des fenêtres. Sur le

fonds, en face de la porte d'entrée, se détachent trois

écussons indiquant trois places d'honneur : celle du milieu

pour Mgr Cazet, ayant à sa droite M. le Myre de Vilers et

à sa gauche, M. Campbell.

Déjà les invités ont pris place. L'orchestra, installe

sur une estrade, exécute en guise d'ouverture des varia-

tions d'airs nationaux malgaches, français et américains.

On remarque parmi les musiciens le P. Colin, 1" violon,

le cher F. Dertin, des Écoles chrétiennes, violoncelle; le

F. Venance dirige, et de temps a autre fait rendre à sa

flûte des sons d'une pureté et d'une expression ravis-

santes. Disons tout de suite que la musique remplissait la

moitié de la séance; on ne se lassait pas d'entendre,

tellement les morceaux étaient habilement choisis et

interprétés.

Après l'ouverture, un élève souhaite en français la

bienvenue à M. le Résident général, puis viennent les exer-

cices de récitation, déclamation, traduction françaises.

Le cours inférieur, qui débute, est interrogé sur une

dizaine de pages des dialogues français-malgaches et sur

la conjugaison des verbes auxiliaires et réguliers.
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Toul autre est le programme du cours supérieur, celui

du F. Venance (1): analyses grammalicale et logique,

verbes irréguliers, traduction d'un passage quelconque du

premier livre deTélémaque, traduction française de (ables

malgaches et récitation des fables correspondantes de La

Fontaine; lecture d'une narration Iraiiraise telle ([u'elle

est forlie des mains de l'auteur, sans aucune correction

du maiire.

J'allais oublier une causerie duns notre langue sur

la seience géologique! Deux élèves d'Amboliipo, deux

frères rentrés dans leur famille, donnent à leurs parents

et amis un spécimen des belles choses qu'ils ont apprises

au collège, et les voilà devisant d'abord sur la formation

des terrains, les fossiles et les sources, les mines et les

volcans, etc.. Naturellement les parents écoutent bouche

béante, tout émerveillés.

Sans l'être au môme point, l'auditoire européen parait

s'intéresser au dialogue. Sur les lèvres un peu fortes de

nos jeunes acteurs le français, il est vrai, perd queliiue

chose de son élégante soupltsse ; mais on y trouve en

revanche je ne sais quoi de naît ciui a bien .son charme
;

et il faut avouer que nos géologues novices .se tirent

d'alTaire sans embarras.

Puis on est agréablement surpris d'entendre déclamer

avec ùme la « Mort de Jeanne d'Arc. »

Enfin tout se passe bien, et M. le Résident général pre-

nant la parole h la fin de la séance, félicite chaudement nos

jeunes gens : « Il ne s'attendait pas, dit-il, à les trouver si

avancés en français. » Déjà au cours de la séance, pendant

qu'on traduisait du malgache, il avait témoigné sa satis-

faction du mot à mot, aussi strict que possible : « Voilà

qui est bien, répétait-il. C'est ce qu'il faut faire, et je n'ai

pu l'obtenir encore de mes interprètes. »

On est sorti à onze heures passées, aux brillants

accords d'un dernier morceau de musique.

Je ne dis rien du diner qui suivit, festin... de mission-

naires, pendant lc()uel deux poésies furent récitées : l'une

au souvenir de la Patrie absente dont M. le. Myre de

Vilers a étalJi l'iiilluence sur le sol de Madaga.scar avec

autant d'habileté rjue de force ; l'autre, en action de grâ-

ces des bienfaits et de l'appui dont nous sommes redeva-

bles à ce premier représentant de la France.

Telle fut cette journée, destinée à rester célèbre dans

les fastes du collège d'Amboliipo, et dont nos illustres

hôtes ont paru sincèrement heureux.

Arrêtons 1& nos citations, en exprimant le rœuque ces écoles

malgaches grandes et petites prospèrent cliaquc jour davantage.

Cinquante francs par an, c'ett la modique somme nécessaire à
l'enlrelien d'un enfant pensionnaire des Frères ou des .Sœurs.

Daigne .N'otre-Seigiicur multiplier cette obole annui Ile pour le

salut d'un grand nombre; puisse l'aider & cette fin la générosité

française ! car les Ironies catholiques A .Madagascar, c'est dans
celte Ile l'avenir de la religion ; c'est aussi, providentiellement,

celui de la patrie.

(t}OrlKiDalr*d« Wadaguctr.

INFOlî.MATlONS DIVERSES

Paris. — Vn missionnaire canadien, .Mgr Labelle, ministre da
l'agriculture au Canada, a fait à Paris le '2 février, au siège de la

i:ociélé de géographie, une conférence très applaudie sur l'in-

fluence et l'expansion de la France dans r.\mérique anglaise.

Un journal de Paris consacre les lignes suivantes au vaillant

missionnaire :

« ... On doit au t curé Labelle », comme on l'appelle familière-

ment, les progrès de notre race, les pas gigantesques de la colo-

nisation française dans l'empire canadien, où les Anglais demain
seront surpassés par le nombre croissant, par 1 influence, parle
développement inouï de la popplulion qui parle notre langue, et

qui persiste à se regarder comme sœur de la notre.

« Ce curé de campagne, ce conquérant pacifique et patriote, a

jeté dans les déserts de l'.Vmérique septentrionale des voies fer-

rées, des fabriques et surtout des villages décelons, qui avancent

chaque jour davantage la limite de la civilisation et le progrès de

la richesse agricole, avec celui de la race française. Dans toute la

Confédération canadienne, son nom résonne comme celui d'un

victorieux, et je ne crois pas qu'on puisse rencontrer un souve-

rain plus populaire.

« Sa bonhomie énergique et simple attire dés l'abord et sa con-

viction de colonisateur vous pénètre.

« Il subjugue, il entraîne vingt jeunes ménages, solides, chré-

tiens, travailleurs ; il les amène dans la forêt et leur taille leur

domaine. Quand le défrichement est en bonne voie, le village créé,

le curé Labelle s'en va dix lieues plus loin avec d'autres colons.

Les centres se multiplient, la population s'accroît, lu culture

s'étend.

« Cet hercule taillé au rabot, qui devise, la pipe à la bouche,

en vieux langage normand, suit mettre la main à la piite elsemtile

ne pas connaître d'obstacles. Hien ne l'étonné..., pas même les

raffinements de notre Europe
« On a vu sa soutane râpée dans les corridors du Parlement fé-

déral à ( Htuwa nu duns le cabinet des ministres: il venait sollici-

ter ardemment un embranchement de chemin de fer, une route,

pour une nouvelle ville fondée par lui la veille : il insinuait, il

raisonnait, il tempêtait... il obtenait infailliblement.

>c Un autre jour, il arrive à Montréal suivi d'un long convoi

de bois ; il avait dit à ses colons que les pauvres de lu grande

ville mouraient de froid : les colons apportaient de bien loin

leur olVrande !

11 El partout et toujours, l'amour de la France s'unit à la foi

religieuse dans l'àme du gigantesque colonisateur. (Juaml le Fran-

çais de France arrive avec lui au milieu dos Canadiens-Français,

il leur jette la bonne nouvelle et tout aussitôt la population se

nissemble : l'ostensoir est placé dans l'église sur un trône de

lumières, au milieu des drapeaux tricolores; le Te Deum et les

vieux chants de France éclatent successivement, dans une confu-

sion enthousiaste, qui témoigne de sentiments bien chaleureux

et qui arrache des larmes au plus indilTèrent. Ainsi, griice à cet

homme, à son indomptable énergie, le continent septentrional

devient terre française. Prononcez son nom au Canada, tous les

Français s'inclineront avec amour. Et ce nom, la France le con-

naît à peine I

K Cette stupéHante activité, ces succès inouïs, ces services

rendus à lu civilisation, Home les proclamait naguère en attribuant

au curé Labelle les honneurs prélatices et les insignes èpisco-

paux ; mais les Canadiens ont grand'peineà moilifier l'appellation

populaire. Pour les pionniers du désert, le père et l'ami restera

longtemps encore le curé Labelle, plutôt que Monseigneur La-

belle.

< D'autre part, le gouvernement canadien a voulu conférer à

ce bienfuileur insigne du pays un titre et une autorité qui lui

permissent de pousser officiellement son nîuvre civilisatrice. Le

curé Lohelle a été créé naguère directeur de la cnlonifalion. Mais

cet honneur n'a rien ajouté ù sa t&che et rien à son prestige.



LES MISSIONS CATHOLIQUES 65

« Aujourd'hui, le Roi du Nord — ce terme a été employé — est

appelé par les intérêts de sa colonisation au milieu de ce peuple

de France qu'il aime passionnément et dont il veut multiplier les

rejetons sur le sol de l'Amérique anglaise Et, s'il arrive à ses fins,

si, grâce à lui, la race française, gagnant de proche en proche,

finit par envahir le continent du Nord, par submerger les Anglais

dans l'Amérique anglaise, par implanter notre génie national dans

le Nouveau-Monde, avec une triomphante supériorité, il croira

simplement avoir fait son devoir et acquitté sa dette envers les

aïeux, envers la vieille France, sa mère séparée, à laquelle il a

voué sa fructueuse existence. »

Angleterre. — Le 13 janvier, le prince de Galles a présidé, à

Londres, un banquet destiné à constituer par souscription un

fonds de caisse afin d'élever un hôpital pour les lépreux, l'Institut

Damien. Dans son discours, le prince a donné quelques détails

sur la lèpre dans les Indes; le dernier recensement, qui date de

1881, porte à cent trente et un mille six cent dix-huit le chliïie

des lépreux dans l'Inde ; la présidence du Bengale à elle seule

en renferme cinquante-trois mille huit cent trente-six, et il n'y

a au Bengale que trois hôpitaux ayant des salles spéciales affec-

tées aux lépreux, elles n'en peuvent recevoir que trois cents.

11 y a des lépreux dans tous les pays, en Norvège principale-

ment, et la maladie menace de s'étendre. Le but poursuivi par

le prince de Galles est de créer de nombreux refuges pour les

lépreux et d'envoyer des médecins étudier la maladie partout où

elle existe.

— Une jeune anglaise. Miss Fowler, âgée de vingt-sept ans,

fille d'un ministre protestant, mais convertie au catholicisme, va

se rendre aux îles Sandwich pour diriger l'hôpital des lépreux,

qu'y a fondé le célèbre et héroïque P. Uamien, à Molokaï.

Miss Fowler emportera les encouragements et l'admiration de

la haute société anglaise, car c'est le prince de Galles lui-même

qui a annoncé son départ dans le banquet dont nou.s parlons ci-

dessus.

Avant de devenir sœur Rose-Gerlrude, la pieuse anglaise est

venue étudier la médecine à Paris, et travailler sous la direction

de M. Pasteur, afin de joindre les ressources de la science dans

l'accomplissement de son héroïque mission à celles de son émi-

nente vertu.

Calcutta (Hindnualan). — Le R. P. Motet, de la Compagnie de

Jésus, missionnaire dans le Bengale, écrit de lianchi :

« Les païens se présentent à nous de toutes parts. En ce mo-
ment, il se produit vers l'ouest un mouvement trè5 prononcé en

faveur du catholicisme. Des centaines, des milliers de gens arri-

Tent à Ranchi de soixante,quatre-vingts et cent milles de ditance.

Le dérah, sorte de caravansérail que nous avons bâti pour les

recevoir, a parfois abrité en une semaine plus d'un millier d'in-

digènes.

n .Jamais ces hommes n'avaient vu le prêtre, mais ils savent

que nous protégeons nos chrétiens. La charité compatissante et

effective, voilà pour eux le caractère de la véritable Église. Le
Sauveur, en répandant les bienfaits temporels, attirait les foules

à sa suite et les instruisait du royaume de Dieu. L'Église n'a pas
fait autre chose depuis dix-huit siècles et c'est l'unique voie pour
conquérir les peuples barbares qui ne jugent que par les sens.

« Nos indigènes qui deviennent chrétiens font preuve de courage
et d'une bonne volonté soutenue. Entrez dans le dérah et voyez les

nombreux groupes attentifs à l'enseignement des catéchistes. Des
vieillards, tremblants par l'âge, s'exercent des heures entières à
faire le signe de la croix; d'autres répètent du matin au soir le

Pater et VAve; jusque bien avant dans la nuit, on en trouve sous
les jaquiers et les tamarins qui redisent sans se lasser l'oraison

dominicale. La grâce du sacrement transforme les coeurs et les

convertis d'un jour deviennent confesseurs de la foi. Gombiea de
faits je pourrais citer qui montrent les merveilleux changements
opérés dans les néophytes I »

Thibet. — Après trente-cinq ans d'absence, le vénérable pro-
vicaire apostolique du Thibet, M. Auguste Desgodinsest revenu en
France à la fin de l'année dernière. Il apporte avec lui le manus-
crit de son Dictionnaire de la lançiite thibélaine, ouvrage consi-

dérable auquel il travaille depuis vingt-cinq ans et qu'il se pro-

pose de faire imprimer à Paris.

La Semaine religieuse de Nancy parle en ces termes du savant

et zélé missionnaire :

« Etant vicaire à la cathédrale de Verdun, M. Desgodins partit

secrètement pour le séminaire des Missions étrangères. Il fut

destiné à la mission du Thibet, dont il s'agissait de forcer l'en-

trée. On connaît ses travaux, ses souffrances, les épreuves et les

tribulations dont sa patience ne s'est jamais lassée. Il fut expulsé

par les Lamas. Emprisonné par les Chinois, il n'échappa la mort

qu'en imposant aux mandarins le respect du nom français.

Revenu à sa mission, il vit dépouiller de leurs biens et disperser

les chrétiens qu'il avait formés. Depuis de nombreuses années,

il se tient à la porte de l'empire des Lamas, attendant une occa-

sion favorable pour commencer à l'assainir en y faisant pénétrer

l'air pur et la lumière du christianisme.

« En ce moment, il vier.t d'interrompre cette vie d'attente par

un voyage en France. Mais un missionnaire ne quitte sa mission

que dans l'intérêt même de son apostolat. L'objet de ce voyage

est de faire imprimer un grand Dictionnaire de la langue thibé-

taine.oii la traduction de chaque mot sera donnée simultanément

en français, en anglais et en latin. Il y a vingt-cinq ans que

.\I. Desgodins travaille à ce grand ouvrage, et avant lui d'autres

s'en étaient déjà occupés pendant un espace de temps égal. C'est

un véritable monument qui f°ra également honneur à l'Eglise et à

la France, et bien digne de prendre place au milieu de ces œuvres

par lesquelles nos missionnaires ouvrent les voies à la science

en même temps qu'à la prédication de l'Evangile et à la civilisa-

lion chrétienne.

« Du reste, M. Desgodins possède déjà des titres nombreux à

la reconnaissance du pays et du monde savant. Il a fourni les

plus utiles renseignements à nos résidents en Extrême-Orient.

Les Sociétés scientifiques, entre autres la Société de géographie

de Paris dont il est membre, lui doivent de précieuses commu-

nications, et l'on a tenu à l'en récompenser, il y a quelque temps,

par l'envoi d'un chronomètre de prix.

Corée. — La Semaine reliijieuse du Puy a publié une lettre

du P. Edouard André, missionnaire en Corée. Nous y lisons ce

qui suit :

Cette année, j'ai visité près de deux mille chrétiens ;
mais,

pour les païens, je n'ai pu baptiser que cinquante-quatre adultes.

Peu à peu j'espère que le nombre augmentera. Ah ! si je pouvais

vous raconter l'histoire de leur conversion et leur ardeur pour

le baptême! Mais je n'en finirais pas : il faudrait faire un livre.

Parmi les chrétiens, j'ai confessé plusieurs personnes qui

n'avaient pas reçu les sacrements depuis vingt-trois ans! c'est-

à-dire depuis la grande persécution de 180G, qui a duré prés de

vingt ans.

En im\, tous les missionnaires de Corée furent martyrisés : il

n'en resta pas un. Eu un seul mois, le mois de mars, on coupa la

tète à neuf, trois par trois..l'ai visité un jour leur tombeau et l'en-

droit où tombèrent leurs tètes vénérables. C'est à une lieue de

Séoul, la capitale, dans une plaine, sur les bords d'un grand

fleuve.

Alors aussi les chrétiens furent arrêtés et massacrés par mil-

liers, hommes et femmes. Toutefois souvent on gardait ces

dernières pour les vendre, ou les veufs s'en emparaient tout sim-

plement. Il y en eut alors des milliers, qui, privées de leur mari,

tombèrent ainsi entre les mains des païens. Malheureusement,

durant douze ans, lu Corée fut privée de prêtres : tous les mis-

sionnaires qui s'y trouvaient étaient morts au champ des martyrs,

et le rivage était si bien gardé que les nouveaux envoyés ne pou-

vaient aborder sur cette terre inhospitalière.

Aussi, quoique, depuis plus de dix ans, les missionnaires

soient revenus en Corée, il y a beaucoup de chrétiens survivant

à la persécution et dispersés chez les païens (surtout des

femmes) qui ignorent encore l'arrivée et la présence des nou-

veaux apôtres et la résurrection de la belle Église de Corée.

Lorsque ces personnes apprennent tout cela, quelle joie! Aussi-

tôt elles se lèvent et, coûte que cofite, elles viennent deman-

der les sacrements et rentrer au bercail. l'ai reçu ainsi une
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dizaine de ces brebis perdues : toutes savaient courunnnent *

prières et catéchisme. Comme je leur niui.ifestuls mon grand )'

étonnemenl, elles me répondirent : .. Père, jai été bien coupable '

mais je ne voulais pas aller en enfer, et. ne pouvant faire de la ;

religion en public, je làclials daimer et de prier Dieu au fond de
mon cceur; je ne craignais .|uniie seule cliose, c'était doiiblier '

la doctrine, mes
prières . le caté-

chisme; alors tous

Icsjours je les réci-

tais en faisant le

rii, en niarcbanl,

en travaillant, du-

rant la nuit >, et

cela pendant près

de vingt-cinq ans '.'.

J'en ai vu qui s'é-

taient iiitiéiiiées a

cacher, à conserver
et à réciter leur

chapelet. D'autres

avaient cor.tinué ù
réciter le rosaire

sur leurs doigts

faute de mieux, eu
cachette, et cela

sans savoir si elles

reverraient jamais
un missionnaire de
leur vie. N'est-ce

pas la foi qui les a

sauvées '.' Tant de
foi pouvait-elle res-

ter stérile .' Oh !

comme j'étais heu-

reu.x de les rece-

voir,ces.'enfanLs des

martyrs, de les ra-

fraîchir dans le.s

eaux salutaires de
la pénitence, et de
réconforter leur
Ame avec le pain

sacré de l'Kuclia-

ristie ; et quelles

douces larmes cou-
laient alors de leurs

yeux ! Kn s'en

allant, elles répé-

taient : .. Mainte-

nant je puis bien

mourir », ou bien :

• le mourrai bien-

tôt, car le bon Dieu

et la sainte Vierge

ont exaucé ma
prière; durant ces

vingt-trois ans je

n'avais cessé de

demander une
<;ho»e, une seule

chose, revoir les

Pérès el pouvoir re-

cevoir encore une
foi» les sacrements
vivant .l'aller .levant le tribunal de liiou : j'ai été exaucée
j'étais morte durant ce temps!! i '

VoilA ce qui fait le bonheur du missionnaire et l'empêche de J

regretter trop la patrie. ;

v-^n^

DliUX-GUINI,;. ,,,,,

•1 après une photographie du R.

<" I Klritii

IttlLÈO.N-

missionnaire nu l'eriian

(lli ! si

un Père Damien! .. Prés de la ville du Cap. il y a, parait-il, un
second Molokaï, appelé 1 Ile Rosen. b'aprés l'auteur de l'article,
cette .. île de malh.'ur >•, qui a un diamètre d'environ trois milles
et où I on ne trouve que de rares traces de végétation, contient
cent trente lépreux, deux cent trente aliénés, trente condamnés et
environ soixante j.'ar.li.-its avec leurs familles. On ne peut rien

imaginer de plus
alTreux que le sort

des lépreux. Pres-

que aucun effort

n'est tenté pour
relever leur cou-
rage tt adoucir
leurs souffrances.

États-Unis. —
liaus la chapelle
les Sœurs de la

.Miséricorde,àPitts-

burg en Pensylva-
nie (Etats-Unis), se
passait une scène
bien émouvante le

7 novembre : une
jeune miss, héri-

tière de 15 à -2(1

millions de francs,

prenait le voile,

«.luatre prélats as-

si.slaient à la céré-

monie.

Lorsque miss Ka-

teOre.xel.la fille du
richissime ban-
quier, se décida à
quitter le monde
pour embrasser la

vie religieuse, les

Américains ne pu-
rent contenir leur

admiration et leur

étonnement.

W' iJrexel veut,

avec l'autorisation

de l'archevêque de
Philadelphie, fon-

der une communau-
té de .Sœurs pour
élever des petites

négresses et créer

des hospices de nè-

gres dans le Sud.

Un comprend au-

jourd'hui que les

noirs ont été trop

négligés. «In les a

affranchis; il faut

maintenant en faire

des chrétiens, œu-
vre héroïque el di-

gne d'être entre-

prise.

.Ml" Kate Drexel

donne tous ses mil-

lions pour c.'lli

l(fl. — .-silKNE DE K^n-tCllISME,

de la Congrégation du Saint-Esprit,
Va/. (Voir page 07,.

Cap de Bonne-Espérance /J/,-../,ic ,i,.,(,a/f . _ In article \

« paru dans le lllarkunr.l Xla.jozine sous ce titre : . On demande '

œuvre, et si Ion admirait .son courage à quitter le momie
pour mieux servir Dieu, depuis qu'on sait le but qu'elle se pro-
pose, les éloges ne tarissent pus. Dans cette jeune Améri-
que, on voit un exemple de sacrifices qui rappellent ceux des
reines et des princesses des vieux temps chrétiens.
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MISSION DE SAINTE-ANNE DU FERNAN-VAZ

'Par le R. P. Bichet, de la Congrégation du Saint-Esprit

ET DU Saint-Cœur de Marie, supérieur de cette mission.

(Suite))

III

Baptême d'une panure femme paralytique. — Vaines

prières au fétiche pour avoir du poisson. — Deux hippopo-

tames tués par le Missionnaire.

Au mois de mars dernier, j'allai voir dans un village,

situé à cinq minutes de la Mission, une pauvre vieille pa-

ralytique. Arrivé à sa case, je constatai que tous les gens

de l'endroit avaient le visage peint en blanc. Je demandai

à l'un de nos anciens ouvriers ce que cela signifiait, il me
répondit que, le matin, ils avaient prié le mbouiri pour qu'il

leur fit prendre du poisson, car ils étaient réellement dans

la misère. Il me montra en môme temps un gros fromager,

habitation de la divinité.

i< — Pauvres gens, leur dis-je, ne savez vous donc pas que

notre nourriture vient de Dieu... de Dieu seul? Nous, nos

ouvriers et nos enfants, souffrons aussi de la misère (pen-

dant la saison des pluies, en effet, il n'y a pas de poissons

dans le lac) ; eh bien, demain, nous allons prier le bon

DEUX.-GUINEES :Afrique occidentale}. — A la chassi; aux hippopotames; d'après une photographie du R. P. BuLÉON,

de la Congrégation du Saint-Esprit (Voir le texte.)

Dieu, pour qu'il nous envoie de la viande, et vous verrez

dorénavant à qui il faut vous adresser. »

Le lendemain était un dimanche. Le lundi, j'allai avec

nos ouvriers couper des pailles pour faire la toiture de

l'une de nos maisons. J'avais emporté avec moi un fusil

rayé, don d'un Européen. J'aperçois tout à coup, à la sur-

face de l'eau, la tête d'un hippopotame. Il se trouvait à

cinquante mètres environ. Je le visai de mon mieux, le

coup partit ; l'animal disparut sous l'eau. Les ouvriers me
dirent que je ne l'avais pas louché, je n'avais cependant

pas vu passer la balle, et il se trouvait bien au bout de mon
fusil. Nous allâmes au travail, et, en revenant, quel fut le

fconhcur de tous en voyant, à la surface de l'eau, cet

(1) Voir les Misêiotis fa(/io(iquct du 31 janvier.

énorme amphibie ! La balle l'avait atteint à la nuque et la

lui avait brisée.

Grand Fut l'étonnement des N'Komis, quand cette nou-

velle se fut répandue dans la lac.

(( — Minissie, Adijoni, Njouan! Minissie, Adyoni, Ngouan-

Le missionnaire a tué un hippopotame ! «

En ellet, depuis qu'il y a des Européens au Fernan-Vaz

fune quarantaine d'années environ), jamais Blanc n'en. avait

tué. Moi-même, j'étais tout surpris; nous rendîmes grâces

à saint Joseph ! Nous fîmes sécher la viande qui est plus

succulente que celle du bœuf sauvage, nous nous en ré-

galâmes pendant plus de trois semaines.

Après cet événement, les vieux, tout stupéfaits, pré-

tendirent que le mbouri ne permettrait plus que j'en tue.
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Deux mois s'écoulèrent. Le P. lîuléon était allé voir, de

temps en temps, cette pauvre vieille femme que nous pré-

parions au saint baptôme. Le 28 mai, j'allai moimême la

visiter. Elle avait bien changé; la mort était peinte sur son

visage. Je l'interrogeai. La trouvant suffisamment instruite,

je la baptisai.

Lorsque la cérémonie fut terminée, elle me dit :

• — Ah! minissé, je remercie bien le bon Dieu; mais

réellement la misère m'accable; si tu pouvais me donner un

peu de viande... »

• — Pauvre maman, lui répondis-je, je n'en ai pas. Prie

le lion Dieu pourque demain je tue un autrehippopotame. »

Elle nt de suite cette prière :

« Mon Dieu, laites que demain le minissé tue un hippo-

potame !

Tous les gens du village étaient présents.

Le lendemain, je ne pensais nullement à ce que la pauvre

vieille m'avait dit, et j'allais, avec nos ouvriers, couper des

arbres pour faire le faite et les avant-toits de la maison

d'habitation des enfants. Arrivés près de l'endroit où nous

devions nous arrêter, je vis, dans l'eau, deux hippopotames.

J'en tirai un qui fit un saut énorme, puis un second se

dressa et sortit le milieu du corps en dehors de l'eau. .Son

sang coulait à flots. Trois heures après, il surnageait. La

balle lui était entrée à la hauteur de la tempe.

Pour le coup, les féticheurs N'Komis étaient battus... Le

lendemain, je portais moi-même un bon morceau de viande,

préparée à l'huile de palme, à la pauvre Anne; j'y joignis

un copieux plat de riz.

IV

Œuvre des enfanta. — Excursion dans l'Eliua. — Lespctite.i

filles achetées en mariage dès l'enfance. — Rachat de

quelques-unes.

Au Fernand-Vuz comme au Con|,'o, au Gabon, au Sénégal,

ou, pour parler plus généralement, comme sur tout le con-

tinent africain, c'est l'ipuvre des enfants qui est l'œuvre

capitale des missionnaires, car le vieux noir est tellement

enraciné dans ses habitudes de fétichisme et de polyga-

mie, qu'il est à peu près impossible de les lui enlever.

Instruire l'enfance, surtout des vérités de notre sainte

religion, est donc le premier but de nos efforts. Former les

jeunes noirs au travail, le leur faire aimer est un second

point très important; ce n'est que par là qu'on peut mora-

liser la race nègre el lui être véritablement utile.

Dès le mois d'octobre 1887, nous comptions une quaran-

taine d'enfants de huit à douze ans. C'est vers cette époque

que le P. Duléon el moi nous pilmes faire une excursion

dans le Ntyonja. Nous ffimes heureux de constater la nom-

breuse population qui demeure autour du petit lac, dont les

lx)rds élevés sont généralement boisés; et nous profitâmes

de celle occasion pour acquérir un terrain situé <'t la pointe

fétiche Upucombie, aux arbres séculaires. Derrière cette

pointe, à deux kilomètres environ, se trouvent de vastes

plaines où l'on voit éparpillés de nombreux villages que l'on

peut visiter par terre, ce(|ui est un grand avantage.

Il nous faudra dans un avenir prochain établir une suc-

cursale dans \v Ntyonjii, car les gens qui l'habitent ne

peuvent conduireleurs enfants à la mission de Sainte-Anne,

la trouvant trop éloignée. 11 faut, en effet, plusieurs heures

de pirogue et souvent ils n'ont pas de barques.
*

L'oeuvre des enfants à peu près élablie, nous nous mimes
.'i combattre énergiquement une habitude tellement désas-

treuse que, si nous ne pouvions la détruire, elle deviendrait

plus tard la ruine de noire œuvre. Je veux parler du mariage

anticipé des petites filles.

Au Fernan-Vaz, en efTet, l'enfant du sexe féminin, à peine

Agé de quelques mois, devient la propriété de l'un des

riches du pays. Si donc cette habitude continuait à exister,

les jeunes gens ((ue nous aurions élevés, arrivés k l'âge de

vingt ans, retomberaient fatalement dans les mêmes défauts

que leurs aînés, cl alors le but de civilisation chrétienne

(jue nous aurions poursuivi, ne serait nullement atteint. Il

fallait donc, dès le principe, savoir à quoi nous en tenir pour

ne pas avoir de regrets plus tard.

A cet effet, nous résolûmes de réunir les chefs les plus

infiuents pour leur demander s'ils consentiraient à nous

laisser lutter contre ce grave abus. Grâce à Dieu, la plupart

voulurent bien entendre raison et nous pûmes ainsi racheter

une douzaine de petites créatures, de deux à huit ans, libres

d'origine, mais rendues esclaves par ces alliances anti-

cipées. Le premier pas était fait et nous en rachèterons

dans la suite autantque nos ressources nous le permettront.

L'unique condition que nous avions mise dans ce contrat

c'est que ces enfants ne pourraient être mariées (ju'à des

jeunes gens sortant de la mission catholique de Sainte-Anne.

La plus grande liberté de choix leur sera d'ailleurs accordée

et de celte façon, nous pourrons focnier un petit noyau de

familles chrétiennes. Jusqu'à présent, hélas ! nous n'avons

pu avoir de religieuses pour leur confier ce? pauvres enfants.

Les difficultés de transport sont considérables; mais nous

espérons que, dans trois ans au plus, les communications

s'amélioreront assez pour que les religieuses de l'Imma-

culée- Conception de Castres (pii se trouvent déjà dans lô

vicariat, puissent voyager.
{A suivre).

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

GÉOGRAPHIK PHYSIQUE

liassin du Niger.

(Suite 1).

Je reprends mon réoilsurLokodja, pour affirmer les faits

inédits suivants :

Il y a cinquante ou soixante ans, la ville était située sur

le faite d'une haute montagne.

(I) Voir iM tliniotu Callioliquet ilu :i, 10, 17, Si et M J^nvipr 1890 et la

c*rt«, p. M. Dân» un prochain numéro nous fjrons parallro, pour servir à

l'Intelligence de cette notice, une deuxième nrta plut complète que la

première.



LES MISSIONS CATHOLIQUES m

Bien que les noirs n'atteignent pas une grande vieillesse,

jikisieurs se souviennent que leurs pères habitaient là-haut,

mais que les musulmans, fidèles à leur doctrine de pillage

et de destruction, ont saccagé, détruit la cité, qu'ils ont

incendiée, et ont emmené en esclavage tous les habitants

valides.

Sort réservé aux païens qui restent, si les Anglais n'y

mettent ordre.

Derrière les montagnes de la rive droite de Lokodja, en

redescendant vers Onitcha, se trouvent d'autres montagnes

qui seraient le prolongement du Kong; aucun Européen ne

les a visitées.

Abbega, mon inlerprète, qui a eu l'honneur de suivre le

docteur Barlh dans ses remarquables explorations et qui

l'a assisté dans ses derniers moments, m'a assuré que les

susdites montagnes sont très peuplées. Sur une seule col-

line, il y a une soixantaine de villages, dont le plus consi-

dérable se nomme Coqhérico. D'autres naturels que j'ai

interrogés, ont confirmé ce renseignement, que je donne

sous toutes réserves. Il faut citer aussi un village qui porte

le nom illustre de Oria. Le célèbre André d'Oria ou quel-

<[u'un des siens serait-il paisse par là?

Quelques personnes qui s'occupent de géographie, se

demandent encore aujourd'hui, si le Niger est bien navi-

gable dans tout son parcours.

Les naturels de ChOnga, de Badjebo et d'autres voyageurs

noirs, dont un Touareg que j'ai rencontré à Chonga, m'ont

tous répondu al'firmativenient, en ajoutant cependant que

les gros navires, comme celui qui m'appartenait et (]ue je

fis visiter, ne pourraient pas franchir les cataractes ; mais

que les pirogues pourraient passer même les rapides.

Un arabe blanc nommé Ali, confident du roi de Bidda,

m'a affirmé qu'il était allé en pirogue, de Badjebo à Kabara,

port de Tomhouctou, mais qu'il avait failli se noyer en

traversant les cataractes, uequi indiciuerait que le passage

est dangereux.

Les Anglais Lavid et Olfied (je l'ai lu quelque part) sont

arrivés à Boussa, en partant de la mer.

Les frères Lander ont redescendu le fleuve, depuis Boussa

jusqu'à la mer.

Mungo-Park est parti en pirogue de Bamakou et est

arrivé en pirogue à Boussa, où il périt. Il faut donc con-

clure que le Niger est navigable pour les vapeurs dans tout

son parcours, sauf aux rapides.

Depuis la côte jusqu'à Onitcha, le pays est plat, décou-

vert, on n'y trouverait pas un caillou de la grosseur d'une

noisette. Ce n'est qu'à Beaufort-Isle, qu'on commence à

apercevoir des collines isolées; point de chaînes dorsales,

point de plateaux, des cônes reliés entre eux par des chaî-

nons, des tufs noirs et gris; les cimes atteignent huit cents,

neuf cents et mille pieds.

Le terrain est sablonneux, rougeàtre, la végétation luxu-

riante, mais peuvariée, surtout dans le delta, où l'on ne voit

que des mangliers (palétuviers) qui bordent tristement les

deux rives, jusqu'à environ cinquante milles de la mer. A
partir de là, on commence à rencontrer le palmier, le coco-

tier, le cotonnier, l'indigotier et plus on remonte, plus la

variété de la flore des tropiques s'accentue, principalement

au cent quatorzième mille à partir de la côte ; on est alors

en plein pays des plateaux fertile.s et pittoresques, qui vont

en s'élevant graduellement jusqu'à Sokoto, mais avec de

nombreuses solutions de conlinuil'", se produisant alterna-

tivement sur les deux rives.

Le caractère géologique indique dans certaines parties,

telles qu'Onitcha, Idda, Lokodja, des mines de fer, d'anti-

moine et peut-être des gisements aurifères, car j'ai vu dans

ces localités des poteries, dont la terre renfermait des par-

celles d'or.

Entre Onitcha et Egga, on aperçoit des collines isolées,

ayant la forme et la composition de celles qui se trouvent à

Biskra et à Bou-Sàada dans la province de Gonstantine ; elles

ne sont cependant pas vierges de végétation, comme celles

du désert de l'Algérie. Leurs flancs sont, au contraire, cou-

verts d'arbres et d'arbustes aux formes bizarres, qui

s'échappent des escarpements comme des fantômes.

On voit aussi des monts de forme tantôt conique, tantôt

alVectanl l'aspect de vieilles murailles ou de forteresses en

ruines.

Avant de parler de la climatologie, je demande la per-

mission au lecteur, de raconter le fait suivant :

Lorsque je suis rentré du Bas-Niger, en mai 1885,

M. Charles Bayle m'a prié de lui fournir sur la Bénoué,

quelques pages destinées à son Atlas colonial qui allait

paraître.

Encore affaibli par la fièvre, j'ai rapidement composé,

comme je l'ai pu, sans consulter mes notes enfermées dans

mes malles, un article auquel il a bien voulu faire les hon-

neurs de son Atlas, ce dont je le remercie, mais cet article

est incomplet. J'y affirmais que l'année, dans le Niger infé-

rieur, était divisée en deux saisons, cela est vrai, mais

jusqu'à un certain point. Je vais tâcher de compléter au-

jourd'hui ce que je disais à celte époque.

Dans la région du haut et du moyen Ni^er, jusqu'à son

delta, l'année est bien divisée en deux saisons, comme je

l'ai écrit dans l'Atlas colonial : la saison sèche qui corres-

pond à l'été des zones tempérées et qui commence géné-

ralement à la fin de novembre, pour finir avec le mois de

juin, et l'hivernage, c'est-à-dire la saison des pluies, qui

commence généralement vers la fin de mai et qui dure

jusqu'à la fin de novembre.

Dans la saison sèche, la végétation est en souffrance,

tandis que les habitants et principalement les Européens,

recouvrent la vigueur et la santé ; c'est pour nous la saison

sèche.

Cette division de l'année en deux saisons bien distinctes,

n'existe pas à Brass, ni dans tout le delta du Niger.

Aux environs de l'équateur et jusqu'à quatre ou cinq

degrés de latitude nord et de latitude sud, on compte quatre

saisons, deux sèches et deux pluvieuses.
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I^ première saison sèclie commence vers le milieu de

janvier cl dure quinze ou vingt jours. La saison des grandes

pluies lui succ't'de alors et finit vere la lin cic mai; vient

ensuite la seconde saison sèclie, qui se continue jusqu'au

milieu d'octobre. La seconde saison pluvieuse arrive à son

tour ot dure jusque vers le milieu de janvier.

La sec(mile saison pluvieuse est moins mauvaise que la

première, elle est coupée par des alternatives de beau

temps.

\ Egga, où je me trouvais en 188'2,'le thermomètre cen-

tigrade n'a pas dépassé 30" dans les mois de novembre et

décemlire.

Voici à ce sujet des chiffres que j'ai relevés
;
je copie au

hasard sur mon agenda.

'28 novembre 1s*-2.

.\ i heures l/i du matin . 21"

A 10 heures du matin 27°

A 2 heures du soir 2'.i"

A :i heures 1/2 du soir 30»

A 10 heures du soir 22"

1" décembre 1882.

A '.t heures du matin 'ili-

A midi ai» 1/2-.

A '.I heures du soir 23"

22 décembre 1882.

Saison de l'harmattan.

L'harmnttan est un vent chaud d'Esl qui souffle dans la saison

sèche ; il dure de deu.\ à huit jours, c'est le sirocco de l'Algérie.

A ' heures du matin 21"

A 2 heures du soir 24"

A ."> heures du soir 25"

.\ '.I heures du soir 211"

DEf.\.-i;LIINÉtS lAfrifiiie occidentale]. — M.visoN n'uAniTATiON dks mission.n'AUies di: Saintk-A.vne di' FEnNAN-VAZ,

d'après une photO((raphie du R. P. IhcuRT, missionnaire do la Congrégation du Saint-Esprit 'Voir page 07 .

:il décembre 1X82.

A heures du matin 2ii"

A 2 heures du soir 2M0

A 5 heures du soir 2.1°

A il heures du soir 2.'t»

iJans la saison sèclie, il pleut si raroniciil, que les habi-

tants, par crainte d'incendies, dégariiisseiil leurs toits,

qu'ils ont l'habitude de recouvrir de paille de mil ; ils

laissent sur place les bambous ipii i-omposent la toiture, de

manière qu'ils n'ont plus (ju'à replacer de la|iailli- nouvelle,

lorsque la saison des pluies arrive.

J'ai eu le lionlicur d'assister dans cette ville, h une pluie

ballante, en pleine .saison sèclie, chose extrèmemiMit rare

au dire des naturels.

Je copie textuellement sur mon agenda la noie suivante :

Kgga, jeudi 21 décembre IrM'i.

A Ti heures du mutin 2i*

A H heures 1/2 du soii 28*

A 8 heures 1/2 du soir 23»

Vers trois heures et demie du soir, le ciel est gris, on ne-

voit pas le soleil, coups de tonnerre dans le lointain et pluie

battante, à partir de cinq heures et demie jusqu'à la nuit.

Tout le monde est inondé dans les cases, et les marchan-

dises des magasins sont fortement avariées.

La saison d'hiver est la plus malsaine, les Kuropéens

souffrent île la chaleur, non qu'elle soit trop forte, mais

parce qu'elle est lourde, humide, principalement [dans le

delta et h Brass. Dans ce dernier endroit, les allumettes-

refusent de s'enffnmmer et la chaussure moisit du jour au

lendemain.

Ce n'est pas du tout la chaleur sèche do Biskra, de Tug-

gurth et de La^houal, nù la transjiiralion s'évapore, au fur-

et h mesure qu'elle arrive à la peau, en y déposant une-

espèce de sel très lin.
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Ici, rien de semblable, on transpire abondamment, la

figure ruisselle la nuit, comme le jour; le corps est dans un

état constant d'affaiblissement.

Les inondations nous apportent, par surcroit, des miasmes

putrides, délétères, qui répandent dans l'atmosphère des

myriades 'de microbes. La malaria et toutes les fièvres

connues et inconnues qui déciment les [européens, en sont la

conséquence.

Au moment des pluies, les eaux du Niger sortant de leur

lit, les échouemenls ne sont plus à craindre; les navires de

quinze pieds de tirant, filent à toute vitesse par dessus les

bancs et les rocliers, mais un danger d'une autre nature se

présente ; ce sont les troncs d'arbres que le courant char-

rie avec rage et qui, plus d'une fois, ont brisé nos navires.

Il est indispensable d'avoir toujours sous la main, du

coton, du goudron, du zinc et tous les instruments néces-

saires pour boucher promptement un trou.

Il est nécessaire de ne naviguer qu'avec des navires ayant

beaucoup de cloisons étanches et de mouiller à la nuit.

Le volume d'eau du Niger diminue graduellement vers

la fin de novembre ; cependant, il arrive qu'il tombe brus-

quement et, du jour au lendemain, on se ti'ouve échoué.

Cela nous arrive malheureusement très souvent (voir le

chapitre Échouement).

C'est au moment de la baisse des eaux que de nouveaux

bancs et de nouveaux méandres se forment. D'autres îles

apparaissent et les chenaux sont à étudier de nouveau.

La navigation, alors, n'est plus possible; les communi-

calio.is avec les factoreries n'ont lieu qu'au moyen de cha-

loupes à vapeur, ou de pirogues. La traite continue cepen-

dant, mais les produits restent emmagasinés jusqu'il la

saison des pluies.

Les navires calant cinq pieds peuvent cependant s'aven-

turer avec un petit chargement, jusqu'à .\bo et môme jus-

qu'à Onitclia, s'ils sont bien pilotés; mais il faut marcher

avec une extrême précaution et interroger constamment le

tlialweg avec la sonde.

Quoique le pilote soit moins utile dans la saison plu-

vieuse, il est bon d'en avoir un spécial, à bord, choisi

parmi les naturels du pays; on lui donne chaque mois,

dix ou douze caisses de gin, ou d'autres marcliandises, à

son choix, d'une valeur variant entre trente et quarante

francs. On peut aussi ne lui donner que tant par voyage,

mais alors on s'expose à ne pas trouver son pilote au mo-
ment voulu. Le mieux est donc de l'engager pour toute

une saison, de nejamais lui donner que des acomptes et de

le prévenir, qu'en cas d'ivrognerie, d'absence, ou de toute

autre faute grave, pouvant porter préjudice à la Compagnie,

il serait frappé d'amende.

Il est très utile que les agents blancs, appartenant à une

Compagnie, fassent un ou deux voyages en chaloupe à va-

peur, ou en pirogue dans chaque saison sèche, pour étu-

dier le nouveau clienal, de manière à ne pas être entière-

ment à la merci d'un pilote noir.

A l'uivre.

LA MISSION CATHOLIQUE

AUX

ILES HA^^^AIIENNES (Sandwich)
Depuis son origine jusqu'ù nos jours

(1827 à 1888)

Par le R. P. Clément, de la Congrégation des Sacrés Cœurs
de Picpus, missionnaire à Honolulu.

Notice historique

(Suite i)

Kamehameha I"', mort le 8 mai 1810, eut pour successeur

son fils qui régna sous le nom de Kamehameha II. C'est

sous le règne de ce prince que parurent pour la première

fois les missionnaires protestants d'Amérique (30 mars 1820).

Le peuple commença à détruire ses idoles. Kamehameha II

partit pour Londres avec la Reine, après avoir confié les

rênes du gouvernement à la reine-mère, Kachumanu. Ils

moururent tous les deux à Londres en 1824.

Ce fut Kachumanu qui gouverna jusqu'à la majorité du

jeune prince, né en 1814, fils aussi du grand conquérant et

qui devait régner plus tard sous le nom de Kameha-
meha III. C'est pendant celte régence qu'arrivèrent aux

lies Sandwich les premiers missionnaires catholiques (1827).

Mais les missionnaires protestants qui les avaient devan-

cés, s'étaient emparés de l'esprit delà régente, et ils gouver-

naient réellement. Aussi en profilèrent-ils pour persécuter

les catholiques qu'ils représentaient comme les ennemis du

pays. Kachumanu mourut le 5 juin 1832, et en mars 1833

Kamehameha III prit en mains les rênes du gouvernement.

Ce prince partagea les terres entre les nobles et le peuple

et donna à son royaume une constitution assez équitable,

abolissant officiellement l'idolâtrie et accordant à ses

sujets la liberté de conscience. C'est sous son règne que

l'indépendance de Hawaii fut reconnue par la Crande-

Bretagne, la France et les Étals-Unis d'Amérique. La tem-

pête religieuse soulevée par les protestants s'apaisa et les

catholiques purent vivre en paix au moins d'une manière

relative, continuant cependant à être traités avec la plus

grande partialité, ainsi que le montrent clairement leur

exclusion des emplois du gouvernement et les mille vexa-

lions dont ils furent victimes longtemps encore.

Kameliameha 111 mourut le 15 décembre 1854 et fut rem-

placé par Kamehameha IV, petit-fils du conquérant. Ce

prince fut le plus accompli de tous les monarques hawaiiens

et sa mort prématurée, qui suivit de près celle du jeune

prince de Hawaii (30 novembre 1803), fut vivement regrettée.

Les missionnaires anglicans étaient arrivés l'année pré-

cédente (11 octobre 1862).

Kamehameha V succéda à son frère et régna jusqu'en

1873. C'est lui qui encouragea l'introduction dans son

royaume d'émigrants de divers pays. Celte immigration

progressant peu à peu a fait monter la population à plus de

quatre-vingt mille âmes ; elle était descendue par suite de

mortalité et de diverses autres causes au-dessous de

soixante mille, après s'être élevée jusqu'à plus de

(I) Voir les .Uîss.on, cut'iOlliiius du 31 j.invier.
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cent quaranle-deux mille (en 1823). et peul-ôlre à deux

cent mille dans les temps plus reculés. Il fil preuve d'imo

grande éncrfîie en 180i, quand il chassa les membres de

l'Assemblée législative qui l'entravaient, el donna à ses

sujets une nouvelle constitution qui t-'aranlissait lilierlé

civile el religieuse pleine el entière.

Avec Kameliamelia V s'éteignit la branche mâle de la

dynastie des Kamehnmeha.

Aucun successeur n'ayant été désigné, l'Assembk'e légis-

lative eut à élire un nouveau roi et son choix tomba sur

Lunalino, prince très populaire, mais peu dignejde régner.

Ce nouveau roi ne régna qu'un an cl quelques semaines,

car il mourut en février 1X74, d'une maladie de langueur,

suite probable de ses excès de boisson. Les prolestants

perdaient leur prolecteur. On lui fil de pompeuses funé--

railles. Mais, comme il mourait sans avoir nommé un suc-

cesseur, une nouvelle élection devenait nécessaire. El

cette élection fut l'occasion d'une petite révolution qui fil

sortir le peuple hawaiien de son naturel [pacilique quand

on annon(;a que c'était Kalakaua et non Kmma, qui avait

été choisi pour succéder à l.uiialilo. Cette révolte fui bien

vile étouffée, grùcc aux marins des n;i\ircs de guerre amé-

ricains et anglais.

Kalakaua fut donc élu roi cl plus tard couronné à son

retour d'Europe. C'est lui qui règne actuellement.

La religion catholique a toujours continué de jouir d'une

pleine liberté, sans aucune entrave sérieuse do la part du

gouvernement hawaiien. Les seuls ennemis et opposants

sont les hérétiques sous diverses formes, méthodistes,

puritains, épiscopaliens, mormons, advenlisles, 'païens

chinois el japonais, voire môme indigènes qui mêlent les

pratiques superstitieuses du paganisme à leurs croyances

chrétiennes.

La population a été décimée par les maladies el elle

semble vouloir disparaître peu à peu, victime surtout de

celte maladie terrible et mystérieuse que l'on appelle la

lèpre. Comment cette maladie s'esl-elle introduite dans ces

Iles? Personne ne le sail. Mais le fait est qu'elle était déjà

très répandue dans les différentes lies de l'archipel, avant

que l'on commen(;&t à prendre des mesures pour isoler ceux

qui en étaient atteints, et en arrêter ainsi les progrès. El

quand le gouvernement hawaïen songea à prendre ces me-

sures rigoureuses mais nécessaires pour empêcher les

ravages de celle épidémie mystérieuse et si ancienne dans

les annales du monde, o- fut la mission catholique qui, la

première, offrit et procura un prêtre zélé, le K. P. Damien,

qui consentit à se vouer toute sa vie au service spirituel des

pauvres lépreux, afin de leur procurer sinon la guérison cor-

porelle, du moins quelque chose de plus précieux, le

royaume de I)ieu, en les préparant à bien mourir.

Voici un petit tableau Siilislique rpii fait voir comment la

population indigène a toujours été en décroissant.

Elle était de U2.0.V» en 1K2:«

de i:«).:il3 en 1H.I-.'

de l(iH.ri7'.t en IKH'.

de 7:».HH en 1h:.7

de «it.KOO en 1H<i()

de 02.lt.V.t en IWKi

de 50.K7i en 187-.J

Mais si la partie indigène a été décimée parles épidémies,

la population elle-même du pays s'est de beaucoup aug-

mentée depuis 1872 jusqu'en i88(iparrinlroduclion d'immi-

grants travailleurs. De .'ia,897 en 1872, en 1884, selon le

dernier recensement, elle s'élevait à 80,578. Ce chiffre va

toujours en croissant.

(A «uii»*e).

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Édition française.

U. l'abbé Siudreaii, & .Kngers 14 5S

M. Drunel, curé de Feiray, dioci-se d'Arras 16

Mme la Comtefse d'Ambruceac, diocèse de Chllons 10

Obole d'un Polonais, ù Odessa 14 40

Anonyme, don recueilli par l'iiclio de Foiirviire 50

M. Peliljean. — — 2 60-

ce, malade, — - 50

Anonyme du diocAse de Périgucux SO

Les i''l^ves de rbéloiique de l'école Sainle-Uirie, à Albi, avec
demande de prières 10

Pour les missions les plus nécessiteuses.

Mme A. M C de M . de Lyon 1 500

Anonyme d'Aix-les-Rains, diocèse de Chambéry 100

M Louis Goudour, curé de N-I). Saint -Vincent, à Lyon BO

J. U. R., dioci>se de naie 20

Anonyme d'Angers, avec demande de prières 5

.Vnonyme de Saint-Oildas des Bois, diocèse de Nantes 10

Anonyme de Paris, avec demande de prières 4

Pour les affamés (Mgr Potron, Chan-si).

M. G., de Uelleville, diocèse de Lyon il

A .Mgr Puginier (Tong King Occidental).

Anonyme d'.\vrancbes, diocèse de Coutances 10

A M. Louis Rempon, missionnaire au Tong King Occi-
dental.

M. l'abbé de Breyne, diocèse de Cambrai 4 SO

A Mgr l.aouënan fPondichéry}.

U. et MmeVerbaegbe-Limpcns.de Wervicq, diocèse de Cambrai. 10

A Mgr Lavigne, vicaire apostolique de Kollayam.

M et Mme Verbaegbe-I.impens.do Wervicq. diocèse de Cambrai. 10

Pour la construction d'une église dédiée à la sainte
Vierge dans l'Extrême-Orient (Mgr Laouënan).

Obole d'un Polonais qui voudrait consacrer ta vie et sa fortune

aux services des missions et des missionnaires 33 60

A Mgr Cousin, pour son séminaire.

Anonyme de Tours 50

Pour les inondés du Japon (Mgr Cousin;.

Anonymes de Dijon 10

A S. K. le cardinal l.avigerie.

I s., abonné d'Ilalliiin, diocèse do Cimbral, avec demande da
prières pour une défunte 10

Au même, pour le baptême de deux enfants nègres, sous

les noms de.lulieet Edmond.
E. !>., d'ilalluln. diocèse de CJimbral 4

Au même, pour rachat et l>a|.têmede trois petits enfants

païens, sous les noms de Mario-Jenny.deneviève-Kanny,
Léon.

M l'abbé noiilbni». .i Amiens 30

A Mgr Navarre ;Nouvelle-Guinép,.

Anonymes de Dijon '0

fLa xuite des dons prochalnenientj.

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Husand, rue Stella. 3.
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ILES SANDWICH (Océania]. Volcan; d'après une photographie du It. P. Ci.iîment, de la Congrégation des Sacrés-Cœurs.

(Voir page 78,.

CORRESPOND.\NCE

COREE

^fort d'un missionnaire et d'une religieuse. — Le petit

séminaire de SJoul. — Conversions.

Grâce aux prières et aux aumônes des associés de la Propa-

gation de la Foi, la mission de Corée renaît peu à peu : ses

missionnaires enregistrent cliaque jour des retours d'anciens

néophytes et des conversions d'infidèles qui portent déjà à plus

de seize mille le chiffre de ses chrétiens. Dans la lettre suivante,

le vénérable évèque de cette mission entretient nos lecteurs

d'abord de ses récentes épreuves, puis de ses besoins, de ses

consolations et de ses espérances.

Lettre de Mon Bl\nc, vicaire apostolique de Corée.

Séoul, 8 septembre 1889.

F^e printemps dernier a été pour nous une période

continue d'épreuves et de mallieurs.

En février, la Sœur Zacharie, supérieure de notre

orplielinat, nous était enlevée par la fièvre typhoïde. En

N- IC80 - 14 FÉVRIER 18Î0

mars, je me cassais un bras en tombant sur la glace.

En avril, la mort nous visitait encore une fois, et j'avais

la douleur de perdre M. Deguette, l'un de mes meilleurs

missionnaires, emporté, lui aussi, par la fièvre typho'ide.

En mai. Sœur Estelle, obligée, par suite de la mort de

sa supérieure, de porter à elle seule la charge de la

direction de l'orphelinat, est tombée ttialade de fatigue

et d'émotion et, pendant quarante jours, elle est restée

couchée entre la vie et la mort. En juin, ce fut encore

une fois mon tour : la fièvre me cloua sur le lit et je ne

pus célébrer la sainte messe que le premier jour du mois

d'août; encore ai-je dû quitter Séoul immédiatement,

sur l'ordre des médecins, pour aller faire une saison de

bains de mer.

Ces épreuves ont été d'autant plus pénibles pour la

mission que nous commençons seulement à nous ins-

taller au grand jour. A chaque instant, nos besoins aug-

mentent et nous constatons avec douleur que nons ne

sommes guère riches qu'en bonne volonté.

Il y a une œuvre surtout qui me tient au cœur et que

nos finances ne nous permettent point de développer :

c'est l'hospice-asile pour les vieillards sans ressources.

Cette œuvre étant entièrement à la charge de la mission.
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nous ne pouvons recueillir qu'un nombre déterminé

de ces vieillards ; cependant, presque chaque jour

m'arrivont des demandes ifadmission et j'ai lo crève-

cœur d'être oblifîé de les refuser. Si nous pouvions

disposer de 20,C0U francs, quel bien immense nous

pourrions faire et quelle gloire en reviendrait à notre

sainte religion et à Dieu !...

• •

Une autre œuvre qui m'est bien chère, parce qu'elle

assurera un jour, si la Providence lui fournit les moyens

de subsister, l'avenir du vicariat, c'est notre petit sémi-

naire. Établi à une lieue de Séoul, il compte aujourd'hui

vingt élèves avec trois professeurs, dont deux de nos

missionnaires pour le latin et un chrétien coréen pour

le chinois. Nos ncophvtes étant encore plus pauvres

que nous, tous nos élèves sont entièrement à la charge

de la mission pour la nourriture, l'habillement, etc., etc.

C'est chaque année une dépense énorme. On a calculé

que l'entretien d'un seul élève revient à peu près à

300 francs par an.

Notre petit séminaire est très bien placé sur la rivière

de Séoul ; mais il est encore installé dans des maisons

coréennes aussi mal commodes que coûteuses ù cause

des réparations incessantes que réclament ces construc-

tions peu solides. Il serait urgent de b;\tir quelque chose

à l'européenne ; mais, pour cela, il nous faudrait au

moins de vingt à trente mille francs. Hélas ! où les trou-

ver?... Oh ! que le bon Dieu, qui connaît notre pauvreté,

veuille bien nous prendre en pitié ! et qu'il ne nous

refuse pas un peu de cet or que les ministres protestants

américains, établis à Séoul, prodiguent pour répandre

l'erreur. Je ne me plains pas d'être pauvre ; mais (luelle

peine d"entrevoir tout le bien que l'on pourrait faire avec

un peu d'argent et de se trouver dans l'impossibilité

d'agir par défaut de ce même argent! A la garde de Dieu !

Sauf ces misères et ces préoccupations de chaque

jour, nous soi::mcs les missionnaires les plus heureux

<'t les plus fjvoiisé.s que je connaisse. Dieu est visible-

ment avec nous et ncjus entoure continuellement d'une

.sollicitude si paternelle que c'est avec la plus grande

joie que tous nous travaillons et portons le joug du Sei-

gneur. Si chaque année voit grossir le nombre des ou-

vriers apu^luliqiics en Curée, il est vrai de dire <\\ie le

chiiTre de nos chrétiens augmente en proportion. Le

relevé de notre dernière admiiiislralion a enregistré plus

de onze mille (.onfe.'isions et environ huit cents baptêmes

d'adultes. Nos pauvres clin-tiens, dispersés par la persé-

cution aux quatre coins di; la Con-e, rentrent peu h peu

au bercail. Ce sont généralement des chrétiennes ((ui

reviennent ainsi, car, |iour les hommes, les liourreaux

leur faisaient rarement grice de la vie.Sépiréesde leurs

familles et de leurs maris, tombées au pouvoir des païens

avec lesquels elles étaient obligées de vivre, quelques-

unes ont tout abandonné, tout oublié, excepté leur bap-

tême ; mais combien d'autres ont conservé leur foi et

persévéré dans la récitation de leurs prières, môme au

milieu des superstitions auxquelles on les forçait de par-

ticiper ! C'est pour ces pauvres femmes surtout que l'ac-

tion de la Providence est sensible. En voici une qui,

depuis vingt-deux ans, n'a jamais rencontré un chrétien ;

elle croit qu'il n'y en a plus en Corée. Un jour, en allant

aux champs, quelle n'est pas sa surprise d'apercevoir un

vieillard qui fait un signe de croix en achevant sa prière!

La connaissance fut bientôt faite, et deux mois plus tard,

cette ame privilégiée était réconciliée avec Dieu par la

réception des .sacrement?.

Une autre femme tenait une auberge et se demandait

si elle rencontrerait jamais un chrétien. Un voyageur

entre chez elle; elle lui sert son repas; mais, chose ex-

traordinaire et inouïe en Corée, il refuse de toucher à la

viande qu'elle lui offre. L'aubergiste étonnée presse son

homme de questions et finit par lui f;iire avouer qu'il est

chrétien et que ce jour est jour d'abstinence. Joie mu-

tuelle. Une âme de plus retrouvait le chemin du bercail ...

VICTORIA NYANZA (Afrique équaloriale)

Arrivée dea P'eri's hlana près du roi détrôné Micanga.—
Cruautés de l'usurpateur Karéma. — Bataille navale

nur le lai:. — Les missionnaires et Stanley. — Situa-

tion iicliicUf.

Dans notre numéro ilii '2!t décembre 18!^'.t, nous avons publié

une lettre de Mgr Livintiac, dont voici le résumé :

Mwanga, comme le savent nos lecteurs, qui de catéchumène

était devenu persécuteur, fut détrôné par les .\ral)es et remplacé

par Karéma ; il se réfugia au sud du lac chez les missionnaires.

Les cruautés de Karéma firent bientôt regretter Mwanga. Un
parti puissant le rappela; mais comme il n'avait pas de fusils et

de munitions en quantité suffisante, Mwanga ne jugea pas prudent

de se fixer sur le continent et il se relira dans une ile appelée Sésé,

située tout prés de la côte et à une dizaine de kilomètres de son

ancienne capitale. De là, il envoya trois barques sous la conduite

d'un intrépide néophyte, pour prier les missionnaires d'aller por-

ter à lui et aux chrétiens, les secours de la religion, ajoutant que,

si on n'accédait à son désir, il renoncerait à l'espoir de recon-

quérir son royaume et reviendrait auprès des missionnaires.

Mgr Liviiihac ne crut pas devoir rester sourd à cette prière et,

dans les derniers jours du mois, il envoya les PP. Lourdel et

Denoit qu'accompagna M. .Stnkes, commerçant anglais, ami dévoué

de la mission. I.a lettre suivante raconte la suite des événements

et dissipi- quelques-unes des craintes qu'on pouvait légitimement

concevoir sur cette mission dans laquelle les éprouves se mêlent

à tant de consolations.

I.KmiK I)K Mon Lf:ON I.IVINMAC, des MISSIONNAinKS D'Al.r.ER,

fcvftQUE TITULMUE DB PACANDO, VICAIRE APOSTOI.Ufl'K DU VlC-

TOIUA .NVAN/.A.

Nous avons reçu, il y a quelques jours, des nouvelle.^

de nos confrères. Après un heureux voyage, ils sont

arrivés le M septembre, fêle de l'Exaltation de la sainte
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Croix, dans l'ile de Bouiingougoué, où réside Mwanga.

Ce prince et les quelques centaines de nos chrétiens

qui se trouvent près de lui les ont reçus avec un

enthousiasme et des démonstrations de joie qu'on ne

saurait décrire. Deux pauvres cases de roseaux ont été

construites à la hâte. C'est là que les missionnaires sont

occupés, du matin au soir, à faire le catéchisme, à

entendre les confessions et à exercer les autres fonctions

du ministère. La sainte importunité de nos néophytes

et catéchumènes leur laisse à peine le temps de réciter

leurs prières et de prendre un peu de nourriture.

*

• *

A la fin de septembre, bon nombre de chrétiens

n'avaient pu encore quitter le Boussagara. D'autres se

trouvaient dans la province de Boudou, dont ils avaient

chassé les musulmans. D'autres enfin s'étaient réfugiés

dans les îles voisines des côtes, pour se soustraire à la

fureur des bandes de Karéma. Ce tyran a fait brûler tous

les princes et princesses du sang royal qu'il a pu saisir,

et a commis tant d'autres atrocités, qu'il est devenu un

objet d'horreur pour tout ce qui n'est pas musulman.

On assure même que plusieurs de ses chefs, qui proba-

blement n'avaient embrassé l'islamisme que pour échap-

per à la mort, ont fait leur soumission à Mwanga. Mal-

gré ces défections, l'usurpateur, grâce aux musulmans

venus du Zanguebar, dispose encore de quinze cents

fusils et de quantité de munitions, ce qui lui permet de

se maintenir dans sa capitale et de tenir en respect les

districts voisins.

*

Il y a quelques mois, les Arabes de Magou envoyaient

leurs deux bateaux à voiles, avec un fort chargement

de poudre et de fusils et cent cinquante hommes pour

ravitailler Karéma et châtier les pays qui ont reconnu

Mwanga. Comptant sur la supériorité de leurs embarca-

tions et de leurs armes, et sans doute aussi sur la pro-

tection du prophète, ils se proclamaient invincibles et

s'avançaient en triomphateurs, pillant et brûlant tout sur

les côtes où ils abordaient.

Mwanga, prévenu à temps, envoya à leur rencontre

quatre cents hommes armés de fusils, sous la conduite

de Gabriel, qui déjà a remporté plusieurs victoires sur

les musulmans. Il divisa sa petite armée en deux corps.

L'un suivrait la voie de terre en longeant le rivage
;

l'autre, commandé par lui, s'embarquerait sur vingt

pirogues. L'armée de terre et l'armée navale marche-

raient de front, de façon à pouvoir prendre l'ennemi

entre deux feux au moment du débarquement. La ren-

contre eut lieu au port de Bouaya, à un jour de marche

de l'Ile où campe Mwanga. Les musulmans venaient de

jeter l'ancre et de dresser leurs tentes sur les bords du

lac, quand la petite armée de terre, fondant sur eux

avec la rapidité de la foudre, les obligea à se sauver

dans leurs embarcations avec tant de précipitation que,

s'embarrassant les uns les autres, plusieurs périrent

dans les flots. Les commerçants arabes, au nombre de

cinq, proposent à leurs compagnons de se rendre ; mais

l'équipage, composé de Wangvvanas, et les autres noirs

musulmans refusent de cesser le feu, disant aux Arabes :

« Mwanga vous épargnera peut-être ; mais, pour nous, il

n'y a pas de'grâce à espérer. »

En ce moment paraît la petite flottille commandée par

Gabriel. Elle se range en ligne de bataille et attaque vi-

vement le grand boutre de l'Arabe Ben-Sif. Mais les cent

musulmans accroupis, derrière l'épais bordage de cette

lourde embarcation, ont peu à craindre des balles des sol-

dats de Mwanga, qu'ils accueillent par une fusillade des

mieux nourries. Les rameurs, habitants des iles Sésé,.

dont la lâcheté est proverbiale, épouvantés par les dé-

tonations, se mettent en devoir de battre en retraite.

Pour les retenir, Gabriel est obligé d'avoir recours aux

plus terribles menaces.

Les Arabes, de leur coté, voudraient gagner le large ;

mais il faudrait se dresser sur le pont pour lever l'ancre,

et ce serait s'exposer à une mort certaine. Ils parvien-

nent enfin, sans se montrer, à détacher les chaînes qui

relient les ancres au boutre, et abandonnant chaînes et

ancres, ils hissent la voile, et le bateau s'ébranle.

Les Basésé refusent de le poursuivre. Encore quelques

instants, et les musulmans sont sauvés. Soudain une

explosion, dont on ignore la cause, se produit dans le

boutre qu'elle fait bondir en le couvrant d'un nuage

de fumée. Fous de frayeur, ou brûlés, plusieurs mu-
sulmans se jettent à l'eau et se noient. Cependant le

capitaine et les hommes de l'équipage se défendent en

désespérés, et tiennent en respect les assaillants, qui,

n'ayant presque plus de munitions, voient l'ennemi sur

le poini de leur échapper. Une seconde explosion vient

encore jeter le trouble dans le bateau et faire noyer

une dizaine de malheureux qui le montent. L'armée de

Mwanga sent son courage se ranimer, mais ne peut dé-

terminer les pauvres Basésé à ramer en avant, quand

une troisième explosion renouvelle les eflets désastreux

des précédentes et, de plus, met le feu à la grande voile

et la réduit en cendres.

Les assaillants, voyant que Dieu combat pour eux,

poussent un formidable cri de triomphe. Les Basésé

n'hésitent plus. Leurs pirogues légères volent sur l'eau

comme des flèches et se précipitent sur le boutre. Les

soldats de Mwanga s'élancent à l'abordage, font un hor-

rible carnage de tous ceux qui leur résistent, n'épargnant

que les jeunes esclaves et les cinq Arabes qui avaient

conseillé à l'équipage de mettre bas les armes, pillent le

bateau, et le livrent aux flammes.

Le petit boutre de Soungour;, qui avait abandonné

son chargement à terre, s'était esquivé pendant le com-

bat. Les noirs chrétiens l'aperçoivent au loin et vont
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.itaquer résolument. Dieu vienl encore à leur aide par

une explosion, qui, meltanl le trouble parmi ré(|uipage,

leur assure la victoire, et le boutre est incendié.

On a.ssure (|ue cent cinquante musulmans ont péri

dans ce combat. Chose incroyable, et qui lient du prodige,

les assaillants, qui ont eu à essuyer une grêle de balles,

n'ont perdu (jue deux hommes, dont l'un môme aurait

été victime de la maladresse de ses compagnons.

Les cinq malheureux .\rabes, dont nous avons parlé,

s'étaient blottis au fond du bateau pour se mettre à l'abri

des balles; mais ils avaient été tellement maltraités par

les explosions, qu'ils moururent tous avant d'avoir pu

être présentés à Mwanga. Ainsi, de tous les musulmans

venus du sud du lac au secours de leurs coreligionnaires,

il ne reste que les trois courriers envoyés à Karéma pour

lui annoncer l'iioureuse arrivée d'un renfort, (jui, selon

toutes les apparences, eût assuré son triomphe et ruiné

à jamais la cause de Mwanga.

Quand cette lettre vous parviendra, vous aurez ap-

pris depuis longtemps le retour de Stanley par la côte

Est. Lors de son passage à la mission protestante du

Bousambiro, j'envoyai les PP. Girault et Schynse le sa-

luer et lui offrir quelques paniers de légumes. Le célèbre

voyageur, ainsi qu'Kmin-Paclia et tous les officiers de

l'expédition, reçurent très bien les Missionnaires. Ils

manijuaient de chaussures, d'habits et de montures.

Nous pûmes leur céder, au prix qu'ils nous coûtaient,

trois Anes et quelques habits européens que nous avions

achetés comme objets d'échange. M. Stanley et l'inten-

dant de la caravane m'écrivirent des lettres très flatteuses

pour m'exprim'^r leur reconnaissance.

Je crains (jue vous ne soyez trop inquiet à notre sujet,

soit à cause des dangers que nous courons de la part

des Arabes, soit à cause de l'extrême pauvreté à laquelle

pourraient nous avoir réduits et les malheurs qui ont

fondu sur |ilusieurs de nos missions et rimpossil>ililé de

communiquer avec notre procure de Zanzibar. C'est

piurquoi je veux vous rassurer.

Il est vrai que les Arabes et les autres musulmans sont

indisposés contre nous, à cause de ce qui s'est passé à la

c<Me depuis une année ; car, quoiqu'ils mettent quelque

ditférence entre les Français et les Allemands, ils croient

()ue nous [)Oursuivons tous un même but, les uns d'une

manière, les autres d'une autre.

La politique modérée de la France, qui a produit une

heureuse imiire.ssion dans le Zanguebar, ne produira ici

que peu MU pas d'clTet sur les Wangwanas et le plus

grand nombre ikv; Arabes. Ils ne voient et ne viTronl,

dans le missionnaire, qu'un homme dangereux qui, jiar

son action, nuit i l'influence (ju'ils avaient sur les popu-

lations de l'intérieur, influence (jui était la source de leur 'Il

grandeur et de leur Ibrtune. Les musulmans seront *|

donc toujours nos plus grands ennemis, et nous feront II

tout le mal qu'ils pourront.

Si jusqu'ici ils ont respecté nos missions du sud du

Nyanza, c'est que, pour nous atteindre, il faudrait com-

mencer par gagner les chefs chez lesquels nous sommes
établis, et les tourner contre nous, ce qui n'est pas

facile, du moins en ce moment. Le triomphe de leur

parti au nord du lac les rendrait beaucoup plus auda- '

cieux, et, dans ce cas, c'en serait fait de nous et de nos

missions, 5i Dieu ne venait à notre secours par un mi-

racle, ou s'il ne facilitait à quelques centaines de Bagan-

das chrétiens les moyens de nous rejoindre et de nous

défendre en se défendant eux-mêmes. Mais nous espé-

rons que le parti musulman ne triomphera pas dans

l'Ouganda. Nous ne courons donc pas encore de tn)s

gyands dangers du ciHé des Arabes.

Pour ce qui e?t de la pauvreté, elle est moindre qu'elle

ne devrait être, vu les circonstances, grâce à l'occasion

que nous a ménagée la Providence de nous procurer, à

un prix très élevé, il est vrai, une provision d'objets

d'échange chez un commerçant anglais.

Ce qui nous fera plus vite défaut, ce seront les chaus-

sures, les chemises, le vin de messe, les articles de

bureau, les remèdes et généralement tout ce que nous

devons faire venir d'Europe.

.Te dois noter aussi que, les circonstances nous ayant

réunis auprès du lac, nous dépensons moins et nous

pouvons nous aider les uns les autres.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Sont arrivés à Koine et ont obtenu une audience du

Saint-Père, Mgr Corrigan, archevêque de New-York, qui

fait le pèlerinage de Terre-Sainte, el Mgr WuKlngh, vicaire

apostolique de Surinam.

IIÉIWKTS DE MISSIONNAIRES

I,e 2S janvier, se sont embarqués à .Marseille, à liord du Foria,

les IIU. PP. Gex, du diocèse de Cliambéry, el Martin, du diocèse

de Nantes, pour les missions du .Niger et du Daliomey.

Ces deux missionnaires appartiennent à la Société des Missions

Africaines de Lyon.

— Sont partis ;

Pour le Congo, le (> novembre LS»! : le P. Cliarles Wunenbur-

ger, du diocèse de Strasbourg;

Pour laTrinidad, le 12 décembre : le I'. Guillaume Malier, du

diocèse de Casliel {Irlande;
;

Pour le Sénégal, le .'• janvier 1890 : le P. Alphonse Kunemann,

du diocèse de Strasbourg;

Pour Haïti, le 1<> janvier : le P. Joachim Leslrolian, du diocèso

de Vannes.

Ces missionnaires appartiennent à la Congrégation du Saint-

Ksprit el du Saint-Cœur de Marie.
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INFORMATIONS DIVERSES

Chine. — La Semaine Religieuse de Grenoble publie la lettre

suivante, datée de Paris le 25 janvier 1890 :

« Les fêtes en l'iionneur du Bienheureux Perboyre ont été

closes hier soir à la Maison-Mère des filles de la Charité par Son

Eminence le cardinal Richard. Ces hommages ont attiré l'atten-

tion sur un autre martyr lazariste, mort pour la foi dans la

mémo mission vingt années auparavant,.lean-François-Régis Clet,

né à Grenoble en 1748.

« Durant six ans, le Vénérable Clet resta seul missionnaire

dans le Ilou-kouang, province chinoise comprenant les districts

du Ho-nan et du Ilou-pé, dont la population est supérieure à

celle de la France entière. Suivant les paroles du Souverain

Pontife, dans le décret de Béatification, après avoir évangélisé

durant trente ans la Chine, le Vénérable François Clet ravit au

Bienheureux Perboyre l'honneur de remporter le premier la

palme du martyre. Aussi je suis certain de vous être agréable

en analysant les documents relatifs au tombeau et aux reliques

de cet illustre Dauphinois qui sera bientôt placé sur les autels. »

Le 2 juin 1858, Mgr Delaplace, vicaire apostolique du Tché-
kiang, écrivait à M. Etienne, supérieur général do la congrégation

de la Mission :

Cl Nous sommes arrivés auprès de Mgr Spelta, vicaire aposto-

lique du Hou-pé, le cinquante-huitième jour après notre départ

de Ning-po. C'était le samedi 15 mai.

» En entrant dans le petit oratoire particulier qui m avait été

désigné pour dire la sainte messe, mes yeux tombèrent sur un
catalogue des fêtes que toute la maison célèbre. Or, au nombre
de ces fêtes se trouvent le 17 février, avec ce titre : Anniversaire

du martyre du vénérable Clet, puis, le il septembre : Anniver-

saire du martyre du vénérable Perboyre. Ces deux jours-là, on

lit au réfectoire l'abrégé des procès-verbaux rédigés sur la vie et

sur la mort de nos deux martyrs, et les élèves ont congé.

« Le lendemain arrive de Ilan-keou le chrétien Kong, petit-fils

de ce fameux catéchiste Fong François, qui a soigné et enterré le

Vénérable Clet.

Cl Nous partîmes pour Ou-tchang, le mercredi 1!) mai :

Mgr Spelta, son notaire, prêtre chinois, dont le père, catéchiste

d'une de nos anciennes clirétientés, a assisté au martyre du
vénérable Clet, M. Fou et moi, tous quatre dans la même barque.

Je trouvai toutes choses bien réglées. Déjà on donnait les pre-

miers coups de pioche au sommet du tombeau du Vénérable Clet,

et je voyais nombre de personnes, chrétiens et païens, recueillir

religieusement à deux mains les herbes et les racines. On
assure que des maladies de toutes sortes ont été guéries im-

médiatement par une potion de ces herbes sauvages.

Il J'aurais désiré assister jusqu'au bout à toutes les circons-

tances de l'exhumation ; mais Mgr Spelta m'engagea à ne pas

rester trop longtemps. Le lieu, en effet, n'était pas sans danger.

« Je retournai faire mes adieux à la montagne Rouge, lorsque

M. Fou arriva, escorté de plusieurs chrétiens qui portaient les

précieuses dépouilles... Il ne me resta plus qu'à repasser le

fleuve pour aller déposer entre les mains de Mgr Spelta les cais-

ses renfermant les ossements.

« Le Vénérable Clet a conservé des cheveux. Il porte encore
en tête son tsy-king (espèce da barrette). Des fragments d'habits

et d'ornements en assez bon nombre étaient mêlés aux osse

ments de la poitrine. "

En 1808, les reliques du Vénérable furent solennellement exhu-
mées et transportées à Paris à la Maison-Mère de la congrégation

de la Mission, par Mgr Delaplace.

Voici une autre lettre du même prélat :

« Mes lettres précédentes vous ont appris que j'allais me
rendre au Ilou-pé, pour terminer l'affaire de la Translation.

Grâce à Dieu, tout s'est passa à merveille. J'étais, le 10 novembre,
A Ou-tchang-fou. .Mgr Zanoli, vicaire apostolique du Hou-pé, m'a
parfaitement accueilli. Nous avons revu ensemble la sépulture

de Hong-chan, les actes d'exhumation, etc. Comme le bon Dieu
amène à point les témoignages les moins attendus et les plus

concluants ! Eu 1858, Mgr Spelta désespérait presque de rencon-
trer des personnes suffisamment instruites de toutes les circons-

tances de la seconde inhumation de notrj Vénérable. Ces té-

moins pourtant se sont présentés, et en nombre respectable, et

avec des paroles très affirmatives, sans aucun désaccord. Ils ont
raconté comment M. Clet avait d'abord été enterré dans le champ
des criminels

; comment ils l'ont installé dans le nouveau cer-

cueil, etc.

« Ce bienheureux criminel, j'ai donc la joie de l'avoir entre les

mains, et je le porte maintenant à notre Maison-Mère.

« J'ai dû prendre tel quel le reliquaire volumineux oii

Mgr Spelta avait renfermé les précieux restes de celui que mis-

sionnaires et chrétiens du Hou-pé considèrent déjà comme le

Patron futur de leur province, ainsi que vous le trouverez écrit

dans l'inscription suivante :

HIC JACENT OSSA
VENERABILIS SERVI DEI FRANCISCI CLET,

CONGREGATIONIS MISSIONIS,

HUPENSIS ECCLESI.E PATRONI BENEMERENTIS,
QUI IN VINEA DOMINI EXCOLENDA,
PLURIBUS EXANTLATIS LABORIBUS,

TANDEM SENIO CONFECTUS
AN. DOM. MDCCCXX. XIV CAL. MAII MARTYRIO CORONARI

MERUIT.

Il y a une erreur en ce mot miii. Ce devrait être .\ui Cal.

Martii (17 février).

« Nous voici dans la mer Rouge, écrivait encore Mgr Delaplace le

20 décembre 1868. De Chang-Hay à Hong-Kong, voyage dur, mer
affreuse, vent de tempête. Deux vapeurs descendaient avec nous.

L'un a ses feux éteints, l'autre ses mâts cassés et ses voiles em-
portées ; chez nous aucune avarie. Trois cent quarante milles en
vingt-quatre-heures! De Hong-Kong à Saigon, mer bouleversée

par un affreux typhon. La Junon, frégate française, était au port,

sans embarcations, sans mâts, sans gouvernail, sans quille.

Pour nous, vent en arrière constamment; de Saigon à Aden,

promenade sur l'eau; beau temps toujours; belle brise encore,

traversée exceptionnelle, disent nos officiers. Pourrait-il en être

autrement, quand on fait route avec le Père Clet '.' Jadis nos

chrétiens avaient une confiance illimitée en ses prières. Il paraît

qu'il continue d'être un intercesseur efficace. «

Le corps du Vénérable Clet fut reconnu canoniquement le

<j septembre 1878 par Mgr Richard. Il repose du côté de l'Evangile,

dans l'église des Lazaristes, à Paris, en face de la chapelle du
Bienheureux Perboyre. Hâtons par nos prières le moment définitif

de sa béatification.

États-Unis. — La cathédrale de Saint-Paul, dans le Minne-

sota, présentait, le 17 décembre, un merveilleux spectacle.

Trois prêtres de ce diocèse, M.M. Stanley, Mac-Golrick et Cotter,

recevaient en même temps la consèration épiscopale.

Mgr Jean Stanley, évêque du nouveau siège de North-Dakota,

né à Albio.i État de New-York; en 1852, est venu tout enfant

avec sa famille dans le Minnesota. Il fut envoyé à la F^ropugande

à Rome et ordonné prêtre en 1875 ; à son retour, il a puissam-

ment aidé Mgr Ireland, son archevêque, dans l'œuvre de la colo-

nisation irlandaise dans cet Etat.

Mgr James Mac-Golrick, né à ripperary, en Irlande, en 18ii, a

fait ses études au collège All-Hallows, à Dublin. Il fut ordonné

prêtre en 1807 et vint ensuite dans le diocèse de Minneapolis.

D'abord assistant de la cathédrale, il fut ensuite chargé de la

mission de Minneapolis, oii il construisit une magnifique église.

Il va occuper le nouveau siège de Duluth.

Mgr Joseph Cotter. élevé au nouveau siège de Winona, est né

à Liverpool en 18'i4. Il fut amené par sa famille en Amérique.

Élevé à Saint- Paul, il fut ordonné prêtre en 1871. 11 était depuis

longtemps curé à Winona.
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LA MISSION CATHOLIQUE

ILES HAWAIIENNES (Sandwich)
Par le K. P. Clémknt

de la CongrOgalion des Sacrés-Cœurs.

Sotlce liistorique

(Suite \)

C'est le 9 juillel 1827 (|ue les missionnaires catholiques

parurent pour la première fois aux Iles Sandwich. Ils

étaient trois el le K. P. Bachelot était du nombre. Mais, à

cette époque, le gouvernement était entre les mains d'une

femme, Kaahumanu, que le roi Kamehameha II avait nom-

mée régente, avant son départ pour r.\n};letorre.

Cette princesse s'était laissé dominer par les mis-

sionnaires protestants venus des États-Unis d'Amérique

dès l'année I8''20, et avait épousé leur haine contre la reli-

gion catholique. Aussi, lorsque nos missionnaires eurent

opéré quelques conversions (3 en 1827, 12 en 1828 el 118

en 18'29), inaugura-t-elle, à l'instigation des missionnaires

protestants, une persécution qui ne devait finir qu'en 1839,

par l'intervention des canons français. On jeta en prison

ceux qui refusèrent d'apostasier. On effraya ceux qui

ILES SA.NliWICIl (Uceaiuit). — Païsagk; d upros une |>)ioto(;ra|>liie du It. I'. Ci.kmknt, <le la Congrégation des Saci és-Cœurs,

missionnaire aux Sandwich Voir le texte).

avaient quelque velléité do devenir catholiques. Aussi les

conversions se ralentirent un peu. Il y en eut cependant

seize en 1830, quoique la persécution fût alors à son apo-

gée. Cette annéf-lJi, le R. I'. Bachelot fut expulsé et les

catholiques restés fidèles passèrent sans prêtre les années

1831, 18;«, 18a3, 18;{4 el une partie de 1&35.

• 1/6 30 septembre IKCi arrivait un préire missionnaire

d'origine irlandaise, le H. P. Walsli, (|ui réclama la protec-

tion de son gouvernement. De sorte qu'à l'ombre du dra-

peau anglais, il n'eut rien à craindre personnellement des

protestants américains. .Mais il était néanmoins dans l'im-

puissance d'exercer ouvertement son ministère et ne pou-

vait faire le bien qu'en cachette.

(1) Voir lei MUtiuKJ c<il/iolifiiej du 81 Janvitr el 7 HviKrel Ucartap. 57.

Le 17 avril 1837, le P. lîachelol revint aux Iles Sandwich,

et son retour réveilla la vieille haine calviniste, que l'ab-

sence des missionnaires catholiques avait seulement

assoupie. Le '20 mai. il éiait arrêté avec un autre mission-

naire cl retenu prisonnier sur un navire abandonné. L'arri-

vée de deux navires de guerre, l'un français et l'autre

anglais, lui procura la liberté. Le 2 novembre, le R. P. Mai-

gret arrivait, mais il ne lui fut pas permis de descendre à

terre, et il dul partir avec le R. P. Bachelot, qui mourut en

mer le 4 décembre. Le P. Maigret alla enterrer son

confrère dans une petite Ile de l'Océanie, où il pas.«a six

mois, bien traité par le roi du pays, mais dans l'impossibi-

lité de faire quelque bien, ne connaissant pas la lanjjue.
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Le P. Walsh était resté à l'abri du pavillon anglais. Mais

la persécution sévissait toujours. Il y eut néanmoins

quelques conversions en 1838. Mais c'est seulement en

1839, à l'arrivée d'un navire de guerre français, que la

persécution s'arrêta. Et alors les conversions prirent un

nouvel essor. On en compta deux cent trente-deux pendant

l'année 1839.

Le 13 mai 18W, arriva Mgr Etienne Rouchouze, évoque

de Nilopolis, nommé vicaire apostolique. 11 était accom-

pagné de trois prêtres. Le G juin, il y eut plus de deux

cents baptêmes et le 9 juillet, deux cent quatre-vingts. C'est

alors que l'on commença les fondations de la cathédrale

de Ilonolulu. (Voir la gravure ci-dessous.) Les conversions

continuaient. On en compta cent quarante le 15 août,

quatre-vingt-dix le 19 août, cent trente-huit le 29, cent

quarante-quatre en septembre et cent cinq en octobre.

Les calvinistes, effrayés et irrités à la vue de tant de

conversions, voulurent réveiller la vieille haine que les

canons français avaient réduite au silence. Et, comme ils

ne pouvaient recommencer la persécution ouverte d'autre-

fois, ils changèrent de tactique et inaugurèrent un autre

genre d'attaque, ayant recours aux vexations de toute

sorte, et déblatérant contre les pratiques de l'Église catho-

lique, qu'ils défiguraient en les assimilant aux vieilles pra-

tiques du paganisme.

Mgr de Nilopolis partit pour l'Europe en 1843, et à son

'iLEs'sInDWICH ^Océanic). - C.thèdra.e d'Honolulu ; d'après une photographie du R P. Clément, de la Congrégation

des Sacrés-Cœurs, missionnaire aux Sandwich. (Voir le texte).

retour, périt en mer, lui, sa petite armée de missionnaires

et des provisions de toute sorte. Le navire qui les portait

fit naufrage et tout fut perdu.

Pendant l'intérim de 1843 à 1847, la mission des îles

Havaiiennes fut administrée par le R. P. Maigret, nommé

ensuite vicaire apostolique et sacré évoque en 1857, avec

le titre d'évêque d'Aralhie. Mgr Maigret gouverna la mis-

sion jusqu'en 1881. Son administration est caractérisée par

une grande et prudente économie. Grâce à celte sagesse la

mission sortit saine et sauve de la crise de 1848, qui l'avait

réduite aux abois. Car elle n'avait pour se soutenir que les

recours de l'Œuvre de la Propagation de la Foi, dont la

révolution de 1848 avait entravé la marche.

C'est en 1849 que fut construite la deuxième église de

l'archipel de Kailua, dans l'île de Hawaii. Beaucoup d'autres

églises et chapelles furent bâties successivement dans les

différentes îles de l'archipel, la mission ayant toujours à

supporter la majeure partie des dépenses. A la fin de

l'exercice de Mgr Maigret en 1881, on en comptait soixante-

neuf.

Une excellente mesure de l'administration de Mgr Mai-

gret, ce fut l'acquisition de terres à des prix très raison-

nables, lesquelles devaient un jour, comme on le voit

actuellement, pourvoir en partie à l'entretien des mission-

naires qui n'ont rien ou peu de chose à attendre des chré-

tiens, appartenant pour la plupart à la classe pauvre et
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ouvrière, el aussi aux frais d'église et d'écoles. <>'esl l'éco-

nomie de son prédécesseur qui a ménagé à Mgr d Olba, le

présent vicaire apostolique, les moyens de commencer un

établissement d'éducation d'un oiilre supérieur, le collège

de Saint-Louis, avec ses succursales de Wailuku et de llilo.

Seulement on aurait pu désirer que les écoles allassent

de pair avec les é|.'lises et chaf elles. Car les écoles catho-

liques, dans des pays protestants comme celui-ci, sont le

seul et unique moyen de sauver les enTanis. Lft où il y a

une église, il devrait y avoir une école catholique ; seule-

ment on doit reconnaître que le vicaire apostolique y voyait

des dirncullés, comme celle Je se procurer de bons insti-

tuteurs. Il réservait cette entreprise à son successeur.

Mgr Maigret a composé une petite grammaire hawaiienne

et aussi un c^ithéchisme. La mission catholique possédait

une imprimerie au moyen de laquelle elle mit les catho-

liques à même de soutenir la lutte des controverses reli-

gieuses avec les calvinistes.

Un essai de collège avait bien été fait à quelque distance

de llonolulu. dans un endroit appelé Ahuimonu. Mais cet

établissement, après avoir fait un peu de bien, allait en

déclinant, faute de professeurs capables de le mettre sur le

pied d'un bon collège.

C'est aussi sous l'administration de Mgr Maigret que les

Sœurs de la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Jésus et de

Marie ouvrirent pour les filles une maison d'éducation, qui

compte plusieurs centaines d'élèves, tant pensionnaires

qu'externes.

A l'arrivée des anglicans en IW'i, l'allilude du gouver-

nement hawaiien envers les catholiques changea, et devint

-

plus favorable du moins en apparence. La raison en était

que l'on voulait abattre l'influence dont les calvinistes

avaient joui si longtemps et qui se trouva passer alors aux

missionnaires anglais.

Kn 1>C'i, le 2U août, Kamehameha donnait à son peuple

une nouvelle <-onstitulion qui octroyait pleine liberté de

conscience, ce qui ouvrit comme une ère nouvelle, l'n peu

après, les mormons vinrent demander au gouvernement

hawaiien, la permission de s'établir dans l'archipel. Mais le

gouvernement ne se montra pas disposé k les admettre

comme corps religieux, leur permettant seulement de s'éta-

blir comme colonie de planteurs de coton. Ils n'en propa-

gèrent pas moins leurs doctrines, et aujourd'hui, époque

de libéralisme, ils ont leurs églises comme corps religieux.

D'ailleurs les Chinois païens ont bien leurs pagodes.

Kn I80'J, le vicaire apostolique se rendit à Home pour

assister au grand concile du Vatican et en revint en 1870.

Il fit encore après cela une tournée pastorale. Mais ses

forces diminuaient et en I8X|, il était to'.it à fait iniapable

de soutenir le poids de l'administration.

(A .l II il' !•(!.)

MISSION DE SAINTE-ANNE DU FERNAN-VAZ

I'AU le U. l'. UlCIIET, L)E LA. CO.NiîHÉGATIO.N I>U .SaINT-EsPRIT

ET DU SAINT-CŒUH DE MaRIE, SUI'ÈIUEL'B DE CETTE MISSION.

(Suite et On I)

Nout donnui'onê i/um notre procliain tiinnéro la mite du

travail de M. le commandant ilatlci avec une nouecUc carte,

très détaillée, dra hmiiin» du Siycr et de lu lleiioiié, i/«i faci-

litera beaucoup iinlelli'ii''>rr (/i-r./d- rlmlr xi ri'innrijiti'-e.

Y

Asiiitance aue sainU offices. — Nouvelle église. — Saint

ministère. — Esclave baptisé. — Avenir de la Mission.

Malgré les empêchements sérieux qui éloignent ces

pauvres gens de la vraie voie, ils tiennent cependant <'i

venir assister chaque dimanche aux offices divins. Notre

chapelle en bambous, de seize mètres de long, est trop

petite pour pouvoir contenir toutes les personnes qui se

présentent. Une grande partie des assistants est toujours

obligée de rester à l'extérieur. Ils écoutent la sainte messe

avec grand respect et aiment à entendre la parole divine.

Aussi en profitons-nous pour leur faire chaque dimanche

un bon catéchisme.

Au mois de mai prochain, nous devons recevoir une cha-

pelle tout en fer avec couverture en tôle galvanisée, cons-

truite dans les ateliers de M. Szam, à i'aris et suffisam-

ment grande. Une belle statue de sainte Anne, en bronze,

de trois mètres de haut, placée sur le frontispice, attirera

l'admiration des pauvres noirs.

Bien des choses manqueront à cette belle église, princi-

palement les ornements et les vases sacrés ; aussi j'ose

compter sur la charité de mes chers lecteurs.

Cette chapelle est en fer, car, dans nos pays, les meil-

leures constructions, pour ne pas dire les seules sérieuses

et durables, sont les constructions en fer avec toitures en

lole galvanisée. Si, en elTet, nos constructions en planches

reposent sur des po'eaux en bois, et même des piliers en

pierre, il est bien rare, à moins d'une attention journa-

lière, que les fourmis blanches ne se mettent dans le bois,

el alors l'habitation est complètement perdue. C'est ainsi

que la plupart des premières maisons que nous avons eues

dans nos stations ont été mangées par ces termites.

Comme toiture,» la lole galvanisée, bien posée, est très

durable; elle évite beaucoup d'insectes dangereux, tels que

scorpions, cent-pattes, araignées venimeuses, qui fixent

leurs de:>ieures dans les toitures du pays, faites avec les

feuilles du bamboutier.

• *

Hien que nos travaux d'installation et surtout notre

petit nombre nous aient empêchés jusqu'ici de nous livrer,

autant que nous l'aurions désiré, h l'exercice du saint

ministère, nous avons pu, depuis la londation jusqu'au

jour de mon départ, faire soixante-trois baptêmes, chiffre

rarement atteint au (•ommencenient d'une station. El

presque tous ces baptêmes sont des baptêmes administrés

k l'article de la mort.

Il y a deux ans â peine, j'ai même pu administrer un

esclave qui avait été condamné jiour crime d'homicide.

Son procès avait duré l^ois n)ois. .V la nouvelle de sa con-

damnation, bientôt connue partout, je pars : il s'agissait

d'une Ame à wiiiver, j'étais donc décidé à tenter l'impos-

0) Voir le* WUfiorM eatholiqiiri du 31 Janvier el 7 (évrier.
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sible. Glace à Dieu, loin de rencontrer la moindie difruullé,

je ne trouve que de la sympathie chez tous les chefs, et on

me promet, sans hésiter, de nie conduire auprès du con-

damné.

Derrière le village, presque cachée par les broussailles,

une case isolée, solidement construite et fermée par deux

lourds madriers, sert de prison. J'y suis introduit et je me
trouve en présence d'un homme âgé d'environ trente-cinq

ans. Cet homme avait dû être robusie ; mais la soiifTrance

avait laissé sur son front une douloureuse empreinte. L'un

de ses pieds était rivé à une énorme pièce de bois, et une

chaîne, fixée au toit, était .itlachée à son cou, et limitait le

nombre de ses pas.

Ce malheureux tressait des pailles pour couvrir la de-

meure de ceux qui devaient être ses bourreaux.

« — Mon ami, lui dis-je, je viens fenseigner les choses
de Dieu. Tu vas mourir, et puisque la justice des hommes te

condamne, au moins lâche de te rendre favorable celle de
Dieu, car, si tu perds cette vie, une autre t'attend là-haut.

Veux-tu être heureux"?... »

\ mesure que je lui parlais, le visage du condamné s'illu-

minail, et des larmes coulaient de ses yeux.

« — Ah! oui, minissé. s'écria-til tout à coup en me ser-

rant les mains, ah! oui, baptise-moi. J'ai été un méchant
homme; mais si, enfant, j'avais connu ce que tu me dis, oh
j'aurais été bien bon! Tes paroles ont rempli mon cœur,
j'aime le bon Dieu, baptise-moi. »

Alors l'eau sainte coula sur son Iront, toute l'assistance

était émue. >• Eh bien! lui disje, maintenant tu es mon
frère, nous nous retrouverons au ciel!... » Et nous nous

DEU.K-GUINEES Almpie oci-uiL'ntalc^. — l.ii ci.METiKiui Dii l'EltN.\N-V.vz; d'après une
photographie du R. P. BuLiioN, de la Congrégation du Saint-Esprit.

embrassâmes en pleurant. Quelques jours après, le supplice

avait lieu dans la plaine des exécutions, et le corps était

jeté en pâture aux botes fauves.

Ces résultats obtenus dans notre œuvre naissante sont,

sans doute, bien humbles; mais nous avons bon espoir que
la grâce de Dieu ne tardera pas à les multiplier; d'autant
plus que le protestantisme n'a pas étendu ses ravages
jusqu'ici, et, nous osons l'espérer, il ne viendra pas de
sitôt. Le mot « ravages >i que j'emploie ne me parait pas
trop fort, car dans ces pays où l'intelligence des noirs est si

peu développée, la controverse est inutile. Si on veut la

commencer, le résultat est toujours funeste, car, incapables

de la comprendre, ils trouvent étrange qu'on la soulève et

voyant ainsi les blancs discuter sur la religion, ils sont

exposés à tomber dans l'indifférentisme ou à rester plongés
dans leurs anciennes superstitions.

Nous osons espérer que la mission de Sainte-.\nne

sera une œuvre d'avenir, et nous ferons tous nos efforts

pour qu'il en soit ainsi; car sans compter la population

assez douce du Lac, nous sommes entourés de tribus

nombreuses telles que celles de N'Go.é, des Bakélais et

des Ishuas.

C'est cette dernière peuplade qne nous espérons aller

visiter, dès que notre chapelle sera terminée, et voir si

plus tard il n'y aurait pas lieu d'y fonder une mission; elle

nous relierait à nos confrères du Congo-français qui se

trouvent à Mayumba.

Puisse le divin Maître écouler favorablement ces prières,

les exaucer, et envoyer assez d'ouvriers à son champ, pour

aider ceux qui commençant à le défricher!

Fin.



ilort d'n:i séminariste.

Le vénérable successeur de Mgr Pelijean, Mpr Cousin, mous

communique de touchants détails sur un jeune lévite japonuis

que Dieu a rappelé à lui au moment où il allait s'engager dans la

milice sainte. Le vaillant évéque fait précéder celte notice des ré-

llexions suivantes qui se recommandent d'elles-mêmes à l'atten-

tion de nos lecteurs.

Kn pulitiant dans les Mission t Calholii/ues un article sur

l'œuvre du clergé indigène au Japon méridional et en fai-

sant appel à la généreuse sympathie de vos pieux lecteurs,

vous avez rendu un bien grand service à ma mission et je ne

veux pas tarder davantage à vous en exprimer toute ma

reconnaissance.

Grâce à vous, des secours nous sont déjà venus et

j'espère que d'autres suivront peu à peu. Ce résultat déjà si

consolant de votre bienveillante initiative, m'a profondé-

ment touché et je ne cesserai point de demander au bon

liieu devons en récompenser, ainsi que les personnes cha-

ritables qui ont répondu à l'appel de votre Bulletin.

Je ne serai pas seul à solliciter cette gri\ce; tous les mis-

sionnaires du Japon méridional se joindront à moi et les

séminaristes surtout, n'oublieront jamais qu'après Dieu, ils

doivent le bienfait de leur éducation cléricale à ceux qui

s'imposent de si généreux sacrifices pour la leur procurer.

Les adoptions nouvelles qui viennent d'avoir lieu, vont

faire grandir encore, dans le cu3ur de nos élèves, l'alleclion

qu'ils ont pour les catholiques de l'Europe et chacun de

ceux qui en ont été l'objet, saura, j'en suis certain, se

montrer digne de ses protecteurs, digne de la famille qui

veut bien l'admettre parmi ses membres.

Les autres, et c'est encore, hélas! le plus grand nombre,

vont tant prier Notre-Seigneur d'inspirer à une famille

chrétienne de les prendre à sa charge, pour son amour et

pour sa gloire, qu'ils finiront par être exaucés, car ils ont

au ciel des intercesseurs qui plaideront efficacement leur

cause auprès de Dieu.

Le premier prêtre sorti du séminaire de Nagasaki a déjà

reçu la récompense d'une piété qui ne s'est jamais démentie.

Il est mort, il y a deux ans, dans des sentiments qui ne

laissent aucune inquiétude sur son salut éternel.

Il y a rjui.'lques mois à peine, pendant les vacances, le

bon Dieu nous a demandé un nouveau sacrifice en appelant

à lui un de nos meilleurs élèves de philosophie qui devait

recevoir à Noél la tonsure cléricale. Sa mort aussi a été

bien consolante et je ne puis résister au désir de vous com-

muniquer les détails que le supérieur du séminaire a bien

voulu me donner. Us édifieront certainement les lecteurs

des Missions Callioliques et prouveront à ceux (jui portent

intérêt à nos séminaristes, ipio leurs sacrifices ne sont pas

perdus.

LKnT,E DE M. Bonne, sui-feniEun \iv 8fe.Mi.NAinE dk .Naciasaki.

Je viens vous annoncer que le bon Dieu a jugé bpn de

nous éprouver en appelant à lui l'un de nos élèves du

séminaire, le meilleur peut-être du cours de philosophie

le •.:» juillet, à l'âge de vingt et un ans, trois semaines environ-

après la fin de l'année scolaire.

Lors de son départ pour les vacances, le 2 juillet, rien ne
nous laissait prévoir qu'il était un de ceux que Dieu trouve

mûrs pour le ciel ; la bonne santé dont il jouissait, sa consti-

tution robuste étaient au contraire une raison de supposer
(|u'il fournirait une cariiére plus longue (jue beaucoup de

ses condisciples. Quoi qu'il en soit, permettez-moi de vous
raconter brièvement ce que fut ce jeune iiomme et quelles

espérances on était en droit de fonder sur lui.

Né de parents chrétiens qui avaient pour ancêtres ceux-
là môme que la parole enllammée et les miracles de saint

François .Kavier avaient convertis, Paul connut de bonne
heure les soulTrances de l'exil. C'était en 18G8; il était âgé
d'un on environ. La persécution éclata et les fidèles de la

vallée d'Urakami furent particulièrement en butte à des

vexations de toutes sortes. Des centaines d'hommes et de

femmes furent emprisonnés et exilés; en un instant, une

chrétienté fiorissante fut changée en un désert. Paul ne fui

pas épargné ; malgré la faiblesse de son ùge, il fut du

nombre des exilés. Séparé d'abord de son père, il suivit sa

mère à Bingo, province distante de cent cinquante lieues

environ de Nagasaki; c'est là que des soulTrances et des

tribulations de plus d'un genre attendaient ces proscrits

pour la religion de Jésus-Christ.

Cependant, l'orage qui avait fait tant de victimes se dis-

sipa en 187:t. A partir de ce inonieiil, le gouvernement japo-

nais se montra disposé à la tolérance et les exilés que la

mort avait épargnés, regagnèrent leur village. Paul revint à

Urakami accompagné
i de sa mère; mais peu après, une

nouvelle épreuve le frappait. Sa mère mourut, et il n'eut

plus d'autre soutien que sa grand'mère maternelle qui,

bien que très pauvre, dut désormais pourvoir à son exis-

tence. La grand'mère aimait son pelit-lils; elle travailla

jour et nuit, et par dessus tout, elle mil tous ses soins à

l'élever chrétiennement. C'était d'ailleurs une de ces femmes

fortes qui savent supporter en esprit de foi les épreuves

qui nous viennent de la main de Dieu. L'histoire du Japon

dira peut-être un jour son nom, car elle fut l'une des trois

personnes qui, le M mars dSG."», dans la nouvelle église de

Nagasaki, osèrent les i)reniières s'approcher de Mgr Petit-

jean pour lui manifester leur foi et lui apprendre que, dans

le voisinage de la ville, de nombreux descendants des

anciens chrétiens continuaient à adorer le vrai Dieu.

Mgr Petitjean n'est plus; mais je me souviens avoir entendu

dire au vénérable prélat, qu'en souvenir de la faveur

insigne dont il avait été l'objet en celle circonstance, il

avait eu à cœur de faire entrer au séminaire le petit-fils dé-

colle qui avait été pour lui l'instrumenl de tant de bonheur.

En 1881, Paul avait treize ans accomplis, il avait terminé

ses études de l'école primaire, il était intelligent et doué

d'une grande bonne volonté. Sur son désir et sur la

demande réitérée de sa grand'mère, il fut admis au sémi-

naire.

Dos les premiers jours, son esprit de Iravail se révéla et

ses aptitudes pour l'étude furent blentdl remarquées par

ses maîtres. Comme la plupart des enfants de son âge, il

ne fut pas exempt de celle promptitude de caractère qui a
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pour conséquences les petites infractions à la règle ; mais

bientôt la réflexion lui vint ei il corrigea ce qui lui avait

été signalé comme un défaut.

Pendant sept ans, de 1881 à 1888, il étudia le latin qu'il

parvint à écrire très correctement et à parler avec facilité.

Ses études, suivant le programme de l'établissement,

eurent-aussi pour objet l'histoire de l'Eglise et du Japon,

les mathématiques, les littératures japonaise et chinoise.

Son amour pour le travail fut couronné d'un vrai succès,

si bien qu'il tint presque toujours la tête de son cours.

Esprit prompt, il avait vite terminé ses devoirs et il avaii

toujours du temps pour donner des explications à ceux de

ses condisciples qui étaient moins bien doués. Il apprit

aussi le plain-chant et la musique. Sur l'ordre qui lui en

fut donné, il étudia également l'harmonium et il parvint

rapidement à en jouer d'une manière convenable, si bien

que, depuis deux ans, il remplissait les fonctions d'orga-

niste à tous les offices publics du séminaire.

Ses excellentes dispositions promettaient un bon prôtre

qui, avec la grâce de Dieu, eût fait honneur au clergé indi-

gène du Japon.

Au mois de septembre 1888, Paul commença son cours

de philosophie, et les notes des examens qu'il eut à subir

pendant l'année témoit,nenl d'une manière avantageuse

qu'il étudia avec succès. Suivant les traditions du séminaire,

le temps d'être appelé à la tonsure approchait ; encore

quelques mois et les Directeurs du séminaire allaient

avoir à se prononcer à ce sujet. Il le savait lui-même, et

celte pensée de faire son entrée dans la cléricalure pro-

duisait en lui une impression profonde. La détermination

de se consacrer tout entier au Seigneur était prise, et il ne

put, dès son entrée en vacances, s'empêcher de confier à

sa vieille grand'mère le secret qui lui tenait tant au cœur :

a — Bonne grand'mère, lui dit-il peu avant de tomber

malade, dans quelques jours, si Dieu le permet, je serai

admis à la tonsure ; bientôt viendront les ordinations suc-

cessives ; dans cinq ou six ans, j'espère avoir le bonheur

d'être prêtre. Ma première messe sera pour vous, et à

votre mort, j'aurai la consolation d'offrir souvent le saint

sacrifice à votre intention. Demandons au bon Dieu qu'il

vous conserve jusque-là. »

La vieille grand'mère, en entendant ces paroles, avait

l'âme inondée de bonheur ; elle croyait déjà voir son

petit-fils célébrant à l'autel et bénissant sa tombe.

Elle lui dit :

« — Montre- moi donc les [)uroles que lu prononceras

pour moi. »

Paul aussitôt prit son livre et chanta lout au long les

prières que l'Église met dans la bouche du prôtre, quand il

prie pour les fidèles défunts.

Mais les desseins de la divine Providence ne sont pas

ceux des hommes. Paul devait précéder au ciel sa bien-

aimée grand'mère. Le 14 juillet, douze jours après le

commencement des vacances, il tomba malade. Le méde-
cin consulté assura que la maladie n'aurait pas de consé-

quence. Deux ou trois jours se passèrent ainsi sans change-

ment notable ; le quatrième, les symptômes de la fièvre

typhoïde se révélèrent. Malgré les soins prodigués, le mal

empira rapidement. Paul reconnut lui-même la gravité de

son état et demanda à voir son directeur. Il fit et renou-

vela plusieurs fois le sacrifice volontaire de sa vie, s'esti-

mant heureux de faire en tout la sainte volonté du bon
Dieu. Le 23 au soir, se sentant plus mal, il demanda à

plusieurs reprises le sacrement des mourants qu'il reçut

en pleine connaissance, fit des adieux touchants à sa vieille

grand'mère et à ceux qui l'entouraient, et le 24 au malin, il

s'endormit doucement dans le Seigneur.

Deus dédit, Deus abstulit, sit nomen Domini benedictum!

Mort pieuse et précieuse devant Dieu qu'on peut envier

et qui reste un exemple.

NECROLOGIE

Sœur Marie-Geneviève.

Supérieure de l'hôpital de Christiania {Norvège).

Cette vénérable religieuse, morte dans la capitale de la

Norvège le 24 mai 1889, à l'âge de 43 ans, était née à

Arèches, Savoie, le 13 février 184G, d'une famille éminem-
ment chrétienne.

« Adix-huit ans, écrit la RévériindeMère Marie-Hyacinthe,

supérieure générale de la Congrégation de Saint-Joseph de

Cliambéry, Sœur Marie-Geneviève, suivant l'exemple d'une

sœur ainée, qui l'avait précédée dans notre communauté,

embrassa la vie religieuse.

« Le 3 juin I8G4, elle reçut l'habit religieux. Après deux

ans de noviciat, elle fil ses vœux annuels le 20 juin 1860,

au moment de partir pour la mission du Danemark, où sa

sœur travaillait depuis trois ans. Son départ fut si précipité

qu'à peine eut-elle le temps de faire ses adieux. L'Alle-

magne était bouleversée par la guerre qui venait d'éclater.

Il fallait se hâter d'envoyer du renfort à nos Sœurs de

Copenhague avant que le passage fût intercepté. Sœur

Geneviève était courageuse, et, avec une compagne, elle tra-

versa l'Allemagne, où les chemins de fer étaient encombrés

de soldats. Elles arrivèrent heureusement à Copenhague et

y furent reçues avec le plus vif empressement.

« Mgr Von Euch, acluellement préfet apostolique du

Danemark, et alors curé à Frédéricia en Julland, venait de

confier à nos Sœurs l'école catholique de cette ville ; Sœur
Geneviève y fut envoyée. Elle se mit avec tant d'ardeur à

l'étude du danois, qu'elle l'apprit en peu de temps et put

enseigner dans cette langue.

« Rappelée à Copenhague deux ans plus tard, elle y fit

sa profession religieuse, le 8 août 1868, entre les mains de

M. Gruder, alors curé de la paroisse et provicaire aposto-

lique de la mission du Danemark.

« Employée à l'enseignement dans les stations de

Copenhague, de Frédéricia, de Randers, et trois ans supé-

rieure à Odensée en Fionie, elle se concilia partout l'afTec-

tion de ses Sœurs et l'estime de ceux qui la connaissaient.

« Sœur Geneviève aimait beaucoup la mission danoise
;

ce fut pour elle un grand sacrifice lorsqu'on 1874, elle fut

nommée supérieure de l'Institut Saint-Joseph à Christiania.

Pendant neuf ans elle travailla au bien de l'Institut, jusqu'à

ce qu'en 1883 elle vil s'ouvrir devant elle un nouveau champ.

« Depuis quelques années déjà, pour répondre aux solli-
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cilalions des familles, nous avions établi à Christiania

Tœuvre des gardes-malades ; mais Su'ur Cieneviève dési.

rail faire mieux : elle voulait avoir chez elle des malades à

soigner, elle voulait avoir un hôpital.

« Biais, avant de l'ouvrir, elle alla passer trois mois h

l'hôpital de Copenhague, pour se former à sa nouvelle mis-

sion. ,

a L'lR^pilal fiit ouvert et consacré à Notre-Dame de la

Sainte Espérance par une bénédiction solennelle, le 21 no-

vembre I»i8i. Son commencement fut bien humble : un seul

lit était garni I il ne tarda pas à être occupé par un malade

protestant. Petit :'i petit, le nombre des lits fui augmenté'

el en I88(i, il en comptait treize tous occupés. Quelques

mois plus lard, nous faisions au prix de 50,000 kroners. (que

nous devons encore sauf un léger acompte,) l'acquisition

de la propriété que nous n'avions eue jusqu'alors qu'en

location. Nous avons déjà eu le bonheur de prodiguer nos

soins à plus de cent cinquante malades.

« Mais le temps était venu où les vertus qui avaient brillé

en Sueur Geneviève pendant st vie active, allaient recevoir

un nouvel éclat en se purifiant au feu de la souffrance. Kn

juin 188<;, elle fut alleinle d'une périoslile el carie dans les

os (|ui, pendant plus de deux ans, lui causèrent de grandes

souffrances. Durant ce long espace de temps, elle montra

une force d'ftuie héroïque et une soumission admirable à la

volonté de Dieu. Elle subit liuit opérations; dans la troisième

on lui fit l'amputation de la jambe gauche et du doigt

majeur de la main droite.

• Lorsqu'on lui annonça qu'il n'y avait plus d'espérance

deguérison, les deux poumons étant atteints, elle fit géné-

reusement le sacrifice de sa vie et se prépara, avec une

piété admirable, à sa fin prochaine.

• Enfin, le 24 mai, elle rendit paisiblement son ûme à son

Créateur.

• Aux funérailles qui eurent lieu le 27, l'église Sainl-Olaf

était comble. Le cercueil fui déposé sur un catafalque

entouré de cyprès et de Hambeaux; la grand'messe fut

chantée el suivie d'un discours. La cérémonie achevée, le

convoi se mil en marche : les Sœurs enlouraienl le cercueil,

puis venaient le clergé, les enfants de chœur suivis de

Mgr le Préfi'l apostolique, en habit de prélat, el enfin la

longue suite des personnes en deuil, hommes el femmes,

catholiques et protestants, parmi lesquels plusieurs consuls

el un grand nombre de médecins de la ville. Dans l'après-

midi, le tombeau se trouva couvert de lli'urs el de cou-

ronnes de laurier, ornées des couleurs norvégiennes et

françaises. »

DONS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAMB.

M J.iv'tfh llilmhiuU, du dIocÀfte d'AngMrs {10

Anonyme de la pârultso d'Aptnac, diocète de l«yon 5.0

Mme Itiilno Dupont de U paroUie ratliolWiue romatne do Col-

luiiiieK-ll'HIerlvec-ltiInn de i.dnAve). dér.i-di'n A Salnt-I'èlesbourg

.

260

Cimul de Naihaiinr, dlociM deC*rc«aaoi>n» 40

Pour les missions les plus nécessiteuses (Coréej.
Un pr*lre du diocèse de Nancy 35
I. L du Salnt-Itiieiic ^o
Un lecteur de» .ViMiuii» c,i()io(i(;iifs, du dlonèse d'Autun 3
Inetetltalre de Saint- François, du dior(se de Nancy 3r>

A .Mgr Fallize, préfet apostolique de la Norwége.
Anonyme d'Anvei», dior^se de Malines IcO

A .Mgr Van Camelhekc (Cochinchine orientale,.
H. l'abbé iacquart, curé de la Flamangrie, dioeise de Soissone. r>

Pour les missions du Tong-KIng (Mgr Puginier,\
M. Bennll, secrétaire de r.\rcbev*ché de Desançon :i

M. ndouard Michel, à Paris.. 20

A Mgr Pineau (Tong-King méridional,.
Anonyme d".\nvers, dioct^sede .Malines 500

A .Mpr I.avipne, vicaire apostolique de de Kottayam
(lliiidouslun .

Un .inonyme de Friboiiig, avecdemandede prières pour obtenir

la Kiâce d'une boimc mort 20

Pour les missions africaines de Son Eminence le Car-

dinal Lavigerie.

U Benoit, secrétaire de r.ArchevMié de B°sanfon 7

Au même, pour le baptême d'une petite fille rachetée et

lui donner le nom de Suzanne.
M. Ph Prévôt, à Aviron 30

Pour le rachat d'esclaves Victoria Xyanza;.
Aiionymede llassis, diocèse de Uaiseille 500

A .Mgr Ilirt, pour les petits nègres du Victoria-Nyanza.

ce. du diocèse de Lyon 10

Pour le séminaire des Missions Africaines à Lyon.
H. André S. S , Urigbton Seminary, a Boston 10)

A .Mgr de Courmont 'Zanpuebar), pour le rachat d'un

enfjnt à baptiser sous le nom de .Xavier.

.\nanyme de la Wunlzenau, diocèse de Strasbourg 26 25^

Au P. Gommengenger, à Baganioyo, pour le baptême

d'un enfant, sous le nom de Georges.

M. Tabbi' Frpyh .ruer, viciire k nibeauville, diocèse de Stras-

bourp . 26 25-

Au R. P. Courtois, supérieur de la mission de Télé

lHas-Zambé/.e).

Un anonyme de FribnurR, avec demande de prières pour obtenir

la giÂco d'une bonne moi'i 2)

Pour la léproserie d'Ambahivoraka (Madagascar).

Anonyme de Lyon 30

Pour les Pères Rénédictins du Territoire Indien.

H. r;. du diocèse Je Lyon 20

F'our les prêtres polonais exilés en Sibérie.

Anonyme du dtocèse de P^ris 18} 40-

ÉDITION HONGROISE

{2* scniesire 1889/.

Pour rniuvre *<• '2

Pour la mission la plus nécessiteuse (Corée) 47 81

Pour la léproserie de Jérusalem '' **

Pour la léproserie de Mulokaï '7 28

Pour le Soint-.Séptilcre 20 80

Pour les Heligieuses d'Italie 'Mgr Marinoni; 10 40

Pour li-s missions d'Amérique ( Patngonie) 2 08

/la nulle des dons prochainement).

Tu. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Rusasd, ruo Stella. 3.
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ILES SANDWICH Uccanie). Collège Saint-Louis a IIonolui.u; d'après une photographie du H. P. Clkmknt, de la Congrégation

des Sacrés-Cœurs, missionnaire aux Sandwicli. (Voir page 9,")).

CORRESPONDANCE

ABYSSINIE (Afrique orientale).

Nous nous empressons de placer sous les yeux de nos lecteurs

les remerciements, les vœux de bonne année et les tou:;liants

détails que Mgr Crouzet nous envoie à leur it-.tontion du p:rt de
la mer Uouge, sa résidence provisoire. Uieu veuille que les évé-

nements permettent bientôt au zélé prélat de reprendre, au cœur
du royaume abyssin, la direction de sa grande mission.

LiiTTUE DE Mgr CHOUZET, LA/AULSTE, vicaire Al'OSTOLIQUE DE
l'Abvssinie, a mm. les Directeurs de l'Œuvre de la Pro-
PAO.VTioN de la Foi.

Massaouah, 20 janvier 1890.

Voilii donc encore une année d'écoulée emportant

comme ses devancières une l)onne gerbe des espérances

que son aurore avait fait naître, laissant à beaucoup des

regrets, di.ssipant bien des illusions
; mais, et c'est là

notre consolation, ajoutant une page et une belle page
au livre d'or de la (-liarité chrétienne

Be celte charité qui est la caractéristique de notre

N- 1081.- 21 FÉVRIER 1890-

époque, de celte charité dont le journal les Miisions

catlioUqiics entretient les ardeurs dans le monde entier,

l'Abyssinie a éprouvé les elfets consolants. Il est bien

juste qu'elle vienne ajouter sa voi.x au concert de remer-

ciments et d'aclions de grâces qui vous sont dus.

Merci mille lois aux bonnes, aux généreuses âmes qui

nous ont permis de soulager des infortunes, de sécher

des larmes, de rendre la santé aux corps et, je le dis avec

consolation, la vie à quelques âmes.

J'ai sous les yeux une liste de près de trois cents

familles qui ont été soutenues. Je ne tiens pas compte

des petits secours, considérables par leur nombre, qui

ont été accordés aux individualités.

Il me serait impossible de vous fiire un tableau exact

de ce que j'ai vu de mes yeux. Le pourrais-je? Je n'ose-

rais le tenter.

Au mois de décembre, me trouvant dans le district de

Kéren, je fis venir auprès de moi un confrère du district

d'Akrour, il resta quelques jours avec moi et, lorsque

nous di"unes nous séparer, il me dit : « Si je n'avais vu

et que l'on m'eut raconté ce dont j'ai été témoin, j'aurais

crié à l'exagération ! » Et cependant sa résidence est dis-

tante d'à peine trois jours de marche et la famine a sévi
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dans l'Akalè-Gouzay aussi bien que chez les Boghos.

Allons-nous souffrir cette annt^e autant que par le

passé I Je ne le crois pas ; mais j'en ai peur.

J'en ai peur, car tout ici est soumis à l'inattendu, à

l'imprévu. Il n'y a pas longtemps, un mois tout au plus,

que nous avons vu des personnes mourir de faim et de

misère : il n'y a pas longtemps que j'ai relevé moi-même

deux enfants de douze ù dix-huit ans que j'ai trouvées

étendues, abandonnées sur la route. Comment elles n'ont

pas été dévorées par les hyènes, je l'ignore. L'une d'elles

est mqrte quehjues jours aprî-s, l'autre est en voie de

guérison ; nous l'avons baptisée sur sa demande, sous le

nom de Pauline, et confiée aux Filles de la charité.

Nous avons également recueilli quelques esclaves :

pas autant que nous l'aurions désiré. Il n'est pas facile

de mettre la main dessus, et le diable est bien fin! Le

dernier que j'ai pu recevoir est un enfant de douze ans;

il a nom Bélalcho ; son histoire est très curieuse dans sa

simplicité.

Il est né dans le Choa. Son père était soldat; lui, petit

guerrier, suivait son père et se montrait tout fier de

porter durant de longues marches son fusil et son sabre.

Dans une rencontre le père est tué, le fils est pris et

gardé comme esclave par les Derviches.

Il porte bien encore le sabre et le fusil de son sei-

gneur et maître ; mais, hélas ! ce n'est plus dans les

mêmes conditions.

Il assiste au combat de Métamma, il voit tomber bien

des têtes des chefs abyssins vaincus. Il est présent à la

violation du cercueil du iiègus Joannes, et un beau jour il

se sauve deGondar, vient, iJieu sait comment, à Adoun,

se rend à Kéren et s'attache à un soldat indigène. Il a des

dispositions bi-lliqueuses. Il tombe sérieusement malade,

se fait instruire, reçoit le baptême. Après quelques

petites courses, il se présente enfin à la mission. Nous

l'avons rei.u et aujourd'hui il cumule les fonctions de

commissionnaire avec celles d'npprenti relieur. Son

caractère très doux nous inspire les meilleures espé-

rances; nous avons tout lieu de croire que ses années

futures seront moins accidentées. La Providence qui l'a

si merveilleusement conservé, veillera toujours sur lui.

Si je consulte mes notes cl mes souvenirs, les faits de ce

genre ou quelques autres ne me manquent pas, mais je

ne veux pas abuser de votre bienveillance ; aussi est-ce

pour mémoire (jue je vous cite seulement le cas de deux

pauvres jeunes mères, esclaves également, que nous

avons pu retirer avec leurs enfants de chez l"ur maître.

Nous avions envoyé un de nos vieux prêtres indigènes

traiter de leur rachat. Pendant (ju'il nous les amenait,

une d'elles, la plus jeune, s'adressant à lui, ne put s'em-

pêcher de l'apostropher en ces termes : « .MIons-nous

enfin rester chez toi, ou bien va.s-lu encore nous vendre '.' »

Pauvres gens, et dire que la grande majorité nous

échappe !

Espérons que l'occupation italienne en s'affirmant fera

disparaître pour toujours ces vestiges de la barbarie.

Il y a déjà progrès et progrès considérable et je sais

nonibre de malheureux qui ont pu reconquérir leur li-

berté par voie administrative.

Depuis la mort de .loannès, ennemi des catholiques,

depuis qu'Aloula, leur persécuteur, a vu diminuer sa

propre influence, nous constatons un retour sérieux des

populations à la vraie foi.

L'Akalé-Gouzay, le Rembesan, se distinguent particu-

lièrement dans ce mouvement religieux.

Nous avons repris possession d'un grand nombre de

villages que la peur avait fait aposlasier ; d'autres qui,

pour le même motif, n'avaient jamais abjuré, demandent

à venir à nous.

Je suis très embarrassé, car les sujets n'abondent pas

et je ne sais comment fournir chaque nouvelle église d'un

bon prêtre.

La Providence nous a cependant ménagé une grande

consolation.

Nous avons eu, dans notre petit sanctuaire de Kéren,

une cérémonie bien touchante. Il m'a été donné de

conférer le sacerdoce à dix de nos jeunes gens. Ils sont

tous indigènes bien entendu etappartiennent aux diverses

provinces de l'.Vbyssinie. Il y a même parmi eux deux

Boghos. Ce sont les prémices d'un peuple bien difficile à

ramener.

Ces jeunes gens ont suivi, dans notre séminaire où ils

sont restés de dix à quatorze ans, des cours de latin et de

théologie. On les a bien formés ; c'est là un appoint

sérieux sur lequel je compte beaucouppour le bien de ce

pauvre pays.

Ils sont pleins de jeunesse, d'énergie, de zèle; ils sont

pieux, que le bon Dieu les bénisse et les aide !

Pauvres enfants, il leur faut du courage; nous les

envoyons un peu comme notre Seigneur envoyait ses

apùlres en leur disant avec une confiance que nous

partageons : iiiliil sollicUi sitis.

Après leur ordination, nous leur donnons une couver-

ture, quelques coudées de toile et nous leur disons Ile.

Ils n'ont pas d'autre fortune. Ils vivront de leurs hono-

raires de messes.

Ils ne se plaignent pas. Ils se contentent de me deman-

der des livres, car ils .sont laborieux et veulent travailler.

Voici d'ailleurs une lettre collective qu'ils m'adressent et

à laquelle je laisse toute sa simplicité naïve :

Monseigneur,

Vos enfanls liiéolopiens viennent vous saluer, vous l)alser la

main et se recommander à vos prières. Nos frères qui sont partis

auraient été contenta de prendre leur théologie pour s'instruire,

pour prêcher. .Noua aussi, nous venons vous prier et vous sup-

i
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plier de nous permettre de garder toujours ces livres de théologie

et le dictionnaire que nous avons traduit avec beaucoup de

travail du latin en amarigna. En nous soumettant à votre volonté,

nous espérons que vous nous réjouirez notre demande 'sic) que

nous vous prions trè5 humblement de nous accorder.

Ils ont raison, que peut devenir un jeune prêtre, sans

un livre de piété, un ouvrage de théologie'? Et moi, d'où

puis-je les tirer'.'

S'il se trouvait quelques bonnes âmes ne sachant que

fairo d'ouvrages écrits en latin (méditations, théologie,

etc., etc.), comme je serais heureux de les accepter et de

les mettre à la disposition de cette brave jeunesse! Ce

leur serait une consolation, un secours et un préservatif.

Que le bon Dieu bénisse cette idée !

*

l"'aut-il que je vous entretienne aus.si de nos projets'.'

J'en ai grande envie; mais je ne me sens pas le cou-

rage, j'allais dire l'audace de le faire. On me taxerait

de présomption et cependant, je vois ou mieux j'entre-

vois au loin une belle église. Elle n'existe encore que sur

le papier et dans mes désirs. J'ai confiance, je sens

quelque chose qui me dit d'aller de l'avant et je connais

mon faible, il est très probable que j'écouterai ce quelque

chose, .le pourrais presque vous en donner une preuve.

J'ai déjà obtenu la concession d'un magnifique terrain,

quinze cents mètres carrés : de plus, j'ai quelques

promesses qui m'assurent une diminution de frais.

Une diminution de frais est une manière de parler, car

je n'ose arrêter mon esprit à la somme qui me sera

nécessaire.

Cette église est plus qu'utile aujourd'hui, car la colonie

prend une extension considérable.

Je sais bien qu'à la rigiunir, on trouverait des objec-

tions; mais il ne faut pas s'arrètei' à ces objections, quai.d

il s'agit du bien des âmes.

1NF0RM.\T10NS DIVERSES

t
Nous recommandons aux prières et aux suffrages de

nos lecteurs et des missionnaires, l'âme de M. Ducruet

(Jean-Jacques-Guillaume), membre du Conseil central

de Lyon depuis le 12 octobre 1849, rappelé à Dieu le

12 février 1890, à l'âge de quatre-vingt-douze ans.

Pendant quarante ans, le vénérable M. Ducruet mit au

service de notre (Euvre avec un dévouement et une

assiduité admirables ses vastes connaissances de juriscon-

sulte. Si l'année qui précéda sa mort, il dut cesser d'assis-

ter aux séances du Conseil, il continua à en faire partie

comme membre honoraire et on aimait, dans certaines

délibérations, à faire appel i cette mémoire vraiment

prodigieuse, à ce remarquable bon sens, à cette intelli-

gence ((ui, jusqu'au dernier jour, n'a jamais subi une

éclipse.

Japon méridional. — f.'œuvre de Dieu continue à faire des
progrés bien consolants dans celte belle mission ressuscitée du
•lapon, ainsi que le prouve une lettre adressée dernièrement par
Mgr Cousin, vicaire apostolique du .Japon méridional, à un prêtre

du diocèse d'Autun. Le destinataire de cette lettre, M. l'abbé

Noiy, nous en communique un passage qui intéressera les lec-

teurs des Missions calholiques et les engagera à venir de plus en
p'us au secours de cette mission par l'aumône et la prière.

" Nigisalîi, Il novembre 18S9.

Il Le cercle de notre action devrait embiasser le vicariat apos-

tolique tout entier. Nous avons déjà bien des postes établis;

mais que d'endroits encore où le missionnaire n'a pas paru, et

où par conséquent Noire-Seigneur n'a pas été prêché!

« On me signale en ce moment la province de Satsuma où il se

fait un mouvement merveilleux en faveur de la vérité. Il y a à

peine quelques mois qu'un missionnaire a paru pour la première

fois dans cette province, et voilà qu'on annonce une centaine de

baptêmes; si le mouvement continue, on espère baptiser plus

de trois cenis personnes avant Pâques. Tout cela se passe dans

cinq ou six villages peu distants lej uns des autres et se trouve

par conséquent encore resserré dans un cercle assez étroit. Il

faut espérer que le mouvement gagnera de proche en proche,

sous la protection de saint François Xavier qui aborda dans

celte province en venant pour la première fois au .lapon. Ces

braves gens parlent déjà de bàlir une église, et le missionnaire

chargé de diriger leurs premiers pas dans les sentiers de la véri-

tabU religion, me dit qu'il lui faudrait pour cette église une

belle statue de la sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus entre ses

bras, en souvenir de l'image de la mère de Dieu que le premier

apôtre du .lapon montra au roi de Satsuma et qui lit tant d'im-

pression sur les assistants. »

Gallas 'Afi'iqne orientale}. — Nos lecteurs savent que deux

religieux capucin.s de la province de Toulouse, missionnaires des

Gjllas, viennent d'y verser leur sang pour Jésus-Christ , ils ap-

prendront avec édification et bonheur que deux religieux de la

même province ont sollicité immédiatement la faveur d'aller rem-

placer leurs frères sur le même champ de bataille, dans ce pays

barbare et ce climat meurtrier. La Semaine relirjieuse de Tou-

louse annonce ((u'ils se sont embarqués à Marseille, le 1"2 février.

Un d'eux, le H. I'. Anaslase, a été ordonné prêtre le 2 février

par S. Em. le cardinal Desprez dans la chapelle de l'archevêché.

Après l'ordination, .Monseigneur est venu vers le nouveau prêtre

et, le pressant sur sou cœur avec un attendrissement visible, il

lui a dit trois fois : « Courage ! courage ! courage ! » et lui mon-

trant le ciel, ilaa;outé : « Ici le combat, là-haut la couronne! »

Ainsi l'Eglise triompha toujours dans la lutte et le martyre ;

elle conserve sa perpétuelle jeunesse sous le coup de ses perpé-

tuels bourreaux.

Australie. —M. Slallery, député au Parlement de la Nouvelle

Galles du Sud, parlant dernièrement à Sydney des progrès de

l'Eglise catholique dans celle colonie, rendit un éclatant hom-

mage aux Frères maristes. Il y a actuellement vingt-cinq mille

enfants catholiques recevant leur éducation dans des écoles

construites et entretenues par les catholiques.

Dans l'archidiocèse de Sydney, S. Em. le cardinal Moran a

quatre vingt-dix écoles catholiques avec trois cents professeurs.

Aux examens universitaires, le collège Saint-Joseph a fait passer

cette année cinquante de se3 élèves. Les catholiques de la colo-

nie ont déployé w.i zèle admirable pour la cause de l'enseignement

eu érigeant de magnifiques collèges et des établissements d'ins-

truction supérieure. Outre le collège Saint-John, les deux collèges

des Pères Jésuites, celui des Frères .Maristes, le séminaire ecclé-

siasticpie de Manly, l'école moyenne pour filles Saint-Vincent,

tons situés dans le diocèse de Sydney, on possède encore d'ex-

cellents collèges dans les diocèses de Goulburu, Uathurst, Mait-

land et Armidale.
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Caiitk dks ii\8sin8 uv NujKii KT |>K 1. A llKNitiîfc, par M. le commaiiduiit Mattki.
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CINQUANTE MOIS

AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(Suite 1).

HISTORICUE

1

Les Anglais exploilaient le Bas-Niger, depuis plus de

vingt ans, par les emboucliures principales : Nun, Brass-

River el Bonny.

La Compagnie qui débuta la première était de Manches-

ter; elle porta le nom de The Went African C>' Limited.

Une deuxième Compagnie est arrivée quelque temps

après, prendre place à Brass-River, sous le nom de Ilotwel

Jaks et C'^; elle fil de mauvaises affaires et disparut après

trois ans; mais elle se reforma sous le nom de Central

African C" Limited de Londres.

Une troisième Compagnie apparut en 1869, sous le nom

d'Alexandre Miller frères et C'' de Glascow.

Ces trois Compagnies se faisaient une concurrence

acharnée qui ne profitait qu'aux indigènes, lorsqu'en 1879,

leurs directeurs prirent le parti de fusionner. Elles se fon-

dirent en une seule Compagnie, sous le nom de United

African O" Limited, au capital de 0.250,000 francs.

En 1880, cette Compagnie s'est transformée de nouveau
;

elle a élevé son capital à la somme énorme de 25.000,000 de

francs et a pris le nom de National African C''« Limited.

Son président, lord Aberdare, était président de la Société

de géographie de Londres. C'est à cette époque, -1880, que

les Français entrèrent en ligne.

M. le comte de Semelle, ancien officier de tirailleurs algé-

riens, eut la patriotique idée d'établir des comptoirs au

Niger. Il s'associa avec quelques amis, ou créa une société

anonyme, au capital de 500,000 francs, dont la maison

Desprez-Huchet eut la direction.

M. de Semelle partit de Nantes le 20 avril 1880, à bord de

sa goélette à vapeur en fer Adamaoua, calant cinq pieds,

armée de deux canons de quatre, dits de montagne. Il

arriva à Brass, dans le courai.t du mois de juin, se procura

une chaloupe à vapeur, VAmélie, acheta une maison et des

magasins et y établit son dépôt général.

Il avait amené avec lui quelques agents français, à la lôte

desquels étaient MM. Liszewski et Viard.

. Aidé de ces messieurs, il fonda cinq comptoirs dans le

Niger :

i» A Abo, situé à soixante-quinze milles de la mer ;

2» Onitcha, k cent quatorze milles;

3" Igbébé, à deux cent dix-neuf milles, au confluent de la

Bénoué, rive gauche;

40 Lokodja, en face Igbébé;

5» Egga, ville principale du royaume du Noupé, située à

trois cents milles de la mer.

(1) Voir les Mission.'! Caclioliques du 3, 10, 17, 24 et 31 janvier 1890, et la

carte, p. 42.

Dans la Bénoué, il créa une sixième factorerie, à Loko,

village d'un millier d'habitants, qui se trouve à soi.\ante-dix

milles de son confluent.

M. de Semelle, étant tombé malade, s'embarqua pour la

France ; mais il mourut en mer, à bord du Gabon, le 28 oc-

tobre 1880, six mois après son départ.

Sa mort amena un grand désarroi dans celte Société

naissante, à laquelle il n'avait pas eu le temps de donner un

corps.

Cependant, MM. les directeurs Desprez-Huchet ne per-

dirent pas courage; ils doublèrent le capital, commandèrent

un deuxième navire, le Noupé, mieux conditionné que

VAdamaoua et, avec l'autorisation de M. le Ministre de la

Guerre, ils me nommèrent agent général de la Compagnie,

avec pleins pouvoirs.

M. le Ministre des affaires étrangères me désigna comme

agent consulaire de France à Brass-River.

En débarquant à Brass, j'installai mon Comptable, M. Le-

roux, ancien sergent-major de tirailleurs algériens, qui m'a

rendu plus tard de grands services dans la Bénoué.

Je remontai ensuite le Niger pour inspecter nos facto-

reries et régulariser par des traités, passés avec les rois,

au nom du gouvernement français, la situation des empla-

cements sur lesquels M. de Semelle s'était installé.

A Lokodja, je vis l'agent général de la Compagnie an-

glaise M' Mac-Indoche, avec lequel il fut convenu :

1" Que les échanges, pour l'ivoire, l'huile de palme el les

principaux produits, se feraient au prix dont nous avons

dressé la liste et que nos agents les observeraient rigou-

reusement;

2» Que nous ne prendrions pas nos employés noirs, par

l'appât d'appointements plus élevés, et que tout employé,

renvoyé d'une Compagnie, ne serait pas repris par l'autre
;

3" Que nous nous prêterions un mutuel appui dans le

fleuve en ers de guerre avec les noirs.

Je partis ensuite pour Bida, rendre visite au roi du

Noupé.

Arrivé devant le village de Sosokouso, situé à seize milles

en amont de Lokodja, dans une région monlueuse, je vis

un marché
;
je mouillai, et obtins du chef du village,

moyennant quelques cadeaux, l'autorisation de fonder une

factorerie.

Faire abattre les arbres, élever un magasin, le couvrir

en zinc, mettre une quarantaine de mille francs de mar-

chandises à terre et commencer immédiatement la traite,

fut, pour mes Kroumens, l'affaire de quarante-huit heures.

Les Anglais furent stupéfaits de voir flotter le drapeau

français en cet endroit, lorsqu'ils remontèrent le fleuve.

Voilà comment il faudrait opérer au Congo.

Continuant ma route, je parvins à Bida, auprès du roi

Amourou.

En arrivant devant son palais,je vis au bout d'une perche

fixée en terre, une tête humaine, fraîchement coupée, que

des oiseaux, de fordre des rapaces, déchiquetaient à leur

aise. J'ai des raisons pour croire que les rois de ces pays



90 LES MISSIONS CATHOILI^^J^S

exéculenl toujours un, ou plusieurs esclaves (choisis sans

doulc, p;Érnii les plus mauvais) lorscju'un Ijlanc, avec

lequel ils a:ront à irailer d'alTaires, vienl pour la pre-

mière fois, les visiter, el cela, probablement, pour donner

au blanc une haute idée de leur souveraine puissance et

peut-Ctre aussi pour l'elTrayer.

Je traversai une grande cour, au milieu de laquelle étaient

accroupis un millier de cavaliers, au blanc burnous, au vi-

sage voilé comme les Touaregs du Sahara.

Ils maintenaient leurs armes élincelanles verticalement

entre leurs jambes et observaient le silence et l'immobilité.

Leurs chefs se tenaient dans une deuxième cour, ils

étaient assis en demi-cercle autour du potentat, noncha-

lamment étendu sur des peaux de panthères et mollement

accoudé s jr des coussins de velours doré. Un esclave, de-

venu un des premiers favoris de sa cour, par sa belle

conduite à la guerre, lui grattait tout doucement les

pieds.

Tous ces chefs étaient drapés dans des burnous multi-

colores, chamarrés d'or et d'argent. Ils semblaient tenir

conseil snus la présidence du roi, qui leur parlait à tour de

rùle en langue noupé.

Leur altitude était pleine de déférence et empreinte d'un

grand dévouement.

.Si tout cet apparat a été déployé par .\inourou, dans le

but d'éblouir le blanc qui venait le voir, il a dû être étonné

du calme indifférent, avec lequel le blanc a traversé les

cours de son palais, sans jeter le moindre regard sur cette

parade militaire.

.\yanl lialiité pendant quatorze ans l'.Mgérie, j'avais sou-

M \'. \^l s (il. 1. \ r V'.t.iui i\Jf, A i»n »--
. I p > M. VI \ l> in II I. l'i. I

communiquée par le commandant Mattei.

vent assisté h des courses et à des fantasias arabes, autre-

ment [ilus intéressantes que ce que m'olTrail .\mourou. Je

lui Us les cadeaux d'usage; mais il fut m'conlent de ne pas

en recevoir du gouvernement français, tandis que Sa Ma-

jesté britannique lui envoyait, tous les ans, de nombreux

présents II me montra, en effet, des canons en bronze, des

pièces de soie, des tambours, des armes, des tapis, que le

consul, M. Kdouard llewel, lui avait remis.

, — Ouvre les mains, me disait-il, maintenant que tu

arrives; lu l'-s fermeras plus lard et tu y trouveras ton

compte. »

lli'las î j'ai eu beau les ouvrir, je ne suis pas parvenu .'i

donner la dixième partie de rt ((n'avaient offert le dinsul

el l'Agent général de la Cimpagnie anglaise. J'ai eu beau

dire au roi qu'il fallait me laisser le temjis de prendre pied

dans le pays
;
que mes moyens d'cxploilalion étaient

moindres que ceux des .\nglais : il a trouvé que je ne mé-

ritais pas d'aller plus loin et il me défendit formellement

de dépasser Kgga. Il me reprocha de m'ètre installé à So-

sokouso, sans lui en avoir demandé l'autorisation. Ce^aen-

dant il me donna à comprendre que, moyennant force

cadeaux, il me permettrait de fonder un comptoir à Chonga

l'année suivante, c'est-à-dire en 1882.

Je savais que la National African C'<* United était appuyée

par son Ciouvernemenl et par la Société de géographie de

Londres el je rêvais, en soupirant, de voir la France deve-

nir l'égale de l'Angleterre, dans ce pays si riche et si plein

d'avenir.

A mon arrivée à Paris, j'ai proposé de porter le capital à

(rois millions de francs, de demander une subvention au
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gouvernement, lui otîranl, en retour, d'organiser une ligne

de bateaux à vapeur, faisant le service entre la France et

le Gabon, en toucliant au Sénégal et à tous les points

de la côte occidentale d'Afrique oii nous avons des in-

térêts, de manière à ne pas avoir recours aux. steamers

anglais.

L'organisation d'une telle ligne de bateaux français, nous

aurait permis de nous approvisionner en France de la plu-

part de nos marchandises et non àLiverpool, à Manchester,

H Hamliourg, etc., et tous nos produits de retour eussent

été apportés à Marseille et ,au Havre, au lieu d'aller en

Angleterre.

Je demandai, en outre, au gouvernement, des cadeaux

pour les rois; mais malheureusement, cette fois encore,

on m'objecta le manque d'argent.

Les directeurs de la Compagnie échouèrent aussi, dans

leurs tentatives auprès du gouvernement, ils ne se décou-

ragèrent pourtant pas.

Le capital ne put être porté qu'à 1,500,000 francs; mais

on me donna un personnel français plus nombreux et, le

16 juin 1882, je débarquai de nouveau à Brass-River, avec

l'autorisation de créer des factoreries volantes, partout où

seraient les Anglais, de manière à les empêcher de nous

faire une aussi active concurrence.

NIGEU. — Beugeuie ..v Brass; daprès une photographie communiquée par le commandant Mattei.

En conséquence, je créai les factoreries suivantes, dans

le Bas-Niger (je cite eu remontant le lleuve), Okao, Odugri,

Opaï, Ogu, Osutchy, Accri, Atani, Usibity, Odekwe, Oko,

Aboutchy, Egga, Mambara, Abokcn, Agbodan et Weninghi.

{Voir la carte, p. 88).

La Compagnie française, dite du Sénégal (ancienne

Compagnie Verninck), est venue prendre position à côté de

nous, dans le courant de cette année 1882. L'arrivée de

cette deuxième Compagnie française me contraria au

point de vue commercial, car je devais, naturellement,

prendre les intérêts de la Compagnie, que je représentais

comme agent général ; mais, comme agent consulaire et

comme Français, je vis avec plaisir que noire pavillon

gagnait du teriain et j'étais assuré que nous ne nous ferions

pas de concurrence.

Le 31 août de celte môme année, me trouvant en inspec-

tion à Lokodja, j'ai vu remonter le FormoHo, grand bateau

"anglais, qui faisait le service de la Côte et qui avait été

loué par la Compagnie anglaise.

Il avait à son bord le consul, M. Hewet, M. Ashbury,

ancien membre du Parlement, actionnaire de la Compa-

gnie, et le savant Forbes, membre de la Société de géogra-

phie de Londres.

Ces messieurs étaient porteurs de nombreux cadeaux

envoyés par leur Gouvernement au roi de Bida et aux

princes qu'ils allaient voir.
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C'est par M. le consul llewpt, (\uc j'appris que le roi

Amourou était mort cl qu'il avait été remplact- jiur Moleki,

le roi actuel (I). Je citées fait pour montrer combien les

Anglais tiennent à ce pays et avec quel esprit de suite et

par quels sacrifices, ils comptent s'en emparer.

J'arrivai à Bida, le 27 octobre.

Les consuls et les agents généraux sont obligés d'aller

voir le roi, au moins une lois par an, pour lui remettre les

cadeaux d'usage, soit de la pan de leurs gouvernements,

soit de celles des Compagnies.

Je fus accueilli très froidement, parce que je n'avais pu

lui donner que des cadeaux ordinaires, au nom de ma Com-

pagnie, c'est-à-dire : poudre, fusils, burnous et tissus.

Il yen avait pour 12,0()0 francs environ, néanmoins je lui

renouvelai la demande que j'avais faite à Amourou, l'année

précédente, de me laisser aller occuper Chonga. Je lui fis

comprendre que, si les Anglais arrivaient à avoir le mono-

pole commercial, ils feraient les échanges à des prix très

élevés; ce qui plongerait les pauvres de son peuple dans

une grande misère. Il était donc important, pour ses sujets,

d'avoir les Français à côté des Anglais, afin que le com-

merce se nt dans des conditions plus justes et plus raison-

nables. Il me promit qu'en i883, il m'y laisserait aller. Il me
conseilla de persévérer et me promit son concours, à condi-

tion que je n'en dirais rien aux Anglais.

Celte petite promesse me coula deux cents fusils et deux

cents barils de poudre, qu'il me demanda, en plus des

cadeaux ordini-ires.

J'ai appris, depuis, que les Anglais, pour m'empëchcr

d'aller m'é'.ablir à Clionga, avaient, non seulement doublé

leurs cadeaux, mais avaient exonéré .Moleki, des dettes

énormes d'Amourou (il est d'usage que le nouveau roi paie

les deltes de son prédécesseur). Je lui fis mes adieux et

j'allai inspecter mes comptoirs.

Le 23 février 1883, je m'embarquai pour la France et

arrivai à Paris le 'M mars, rendre compte de ma mission.

Je rappelai mes propositions au Gouvernement et au

Conseil d'administration de la Compagnie auquel je signalai

la concurrence effrénée de la Compagnie anglaise, qui me
paraissait se moquer des affaires commerciales. Ce qu'elle

Voulait, disais-je, c'était de s'emparer du pays, le commerce
n'étant iju'un prétexte.

Le gouvernement ne m'accorda que 3,000 francs de

cadeaux, pour tous les potentats mendiants, c'était insuffi-

sant!

_
La Compagnie doubla son capital et me donna deux

autres bateaux ; le yi'jer et le Moleki et deux chaloupes : la

française et la Rapide, celle dernière pour mon service

d'inspection.

(A suivre.)

(I) Voir le portrmlt d« ce roi {Uuêicru calhotlqutê du CO Mplembre 1884,
page 4A7J

LES TOMBEAUX l'UiNlOl'ES DE CAUTllAGE

Par le 11. P. Dklattuk, missionnaire d'.\lger.

La savante communication dont le missionnaire-archéologue

de Carthage veut bien enrichir encore notre Bulletin, continue la

belle série de ses notices si remarquées dans nos précédents

volumes. Ceux de nos lecteurs qu'intéressent les découvertes

archéologiques apprécieront tout purliculiùremenl cette nouvelle

étude dans laquelle le II. P. Uelatlre expose avec son talent habi-

tuel le résultat de ses récentes recherches, si importantes pour

la science.

Jusciu'à ces dernières années, on ne connaissait à Car-

thage aucune sépulture appartenant d'une manière certaine

à l'époque puni(|ue. On attribuait, il esl vrai, à ces temps

reculés, surtout depuis les affirmations de Beulé, les

tombes souterraines des collines de Gamart, situées ai>

nord de l'ancienne ville. Mais de nouvelles fouilles ont

prouvé naguère (jue cette nécropole ne remonte pas à une

si haute antiquité et qu'il fallait chercher ailleurs l'emplace-

ment des cimetières primitifs de Carthage.

Déjà les savants «jui adoptaient l'origine phénicienne de

la nécropole de Gamart, avaient été frappés des différences

considérables qu'offrent ses hypogées avec les tombeaux de

la Phénicie et des colonies phéniciennes, entre autres avec

ceux de la Sardaigne.

Cependant, .M. lleuzey, membre de l'Institut, a été le pre-

mier à soupçonner que les plus anciennes nécropoles afri-

caines pourraient bien avoir échappé aux recherches des

archéologues. Manifestant son étonnemenlde l'absence, en

Afrique, de figurines d'art phénicien, ce savant s'exprime

ainsi (1) ;

« Les nécropcles de Carthage môme et du reste de

l'Afrique phénicienne depuis longtemps violées ou non

encore découvertes, n'ont livré jusqu'à présent à la curiosité

de l'archéologue que bien peu de figurines. Sauf une feule

qui n'est qu'un fragment, toutes les statuettes provenant de

Carthage que possède le Louvre, portent la marque très

sensible de l'infinence du style grec. »

La présente notice prouvera que, si Carthage paraissait,

jusqu'à ces dernières années, si pauvre en terres cuites

phéniciennes, c'est qu'en effet la pioche des fouilleurs

n'avait pas encore atteint les sépultures puniques et que la

vraie nécropole primitive de Carthage, comme le soupçon-

nait fort bien iM. lleuzey, n'avait pas encore été découverte.

Une fois déjà cependant, vers 1800, c'csi-à-dire dix ans

avanl notre arrivée à Carthage, des tombes vraiment

puniques avaient été rencontrées à Carthage. On les trouva

en pratiquant la profonde tranchée qui se voit encore en

avant des citernes du bord de la mer. Mais cette découverte

demeura peu connue.

Elle est signalée par Daux (2) en ces termes :

« Au-dessous de la zone des substructiDus romaines cl

des cendres, esl un terrain qui présente un aspect sans

mélange; sous ce terrain sont des séries de lombes par

groupes. Ces lombes sont conslruiles en grès bigarré; les

(1) CaUlugue, n" 2tO-2U.

(t| llecbercbcs sur l'origine ri remplacement des Emporta phénlclan»,

page 55.
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dalles plates qui les recouvrent, en grès également, bien

lissées, sont profilées de moulures demi-rondes, à formes

molles et indécises, semblables à celles que l'on rencontre

dans les constructions phéniciennes et que j'ai définies sous

le nom de première classe. Ces tombes sont toutes orientées

•du nord-ouest au sud -est et sont toutes vides. »

Plus bas encore, en-dessous de ces séries de lombes

orientées est le terrain vierge, la roche du pays; à même

•ce terrain, c'est-à-dire creusc/^s dans la roche, sont encore

d'autres tombes et d'autres débris de constructions. Ces

dernières tombes, dont l'époque doit remonter bien haut,

contiennent tous les corps qu'on y avait ensevelis. Outre

les ossements, elles renferment encore quelques ustensiles

en terre cuite, vases, assiettes, lampes en terres, d'autres

vases à une anse et à long col, de formes particulières et

des jarres avec couvercles.

Ces dernières et bien antiques sépultures présentent une

disposition générale autre que celle des tombes qui gisent

à quelque hauteur au dessus, et qui leur sont postérieures

•de plusieurs siècles: chacune d'elles est une cavité creusée

à môme la roche, cavité plus ou moins régulière, dans la-

quelle était déposé le corps. Aucun muraillement ni ravale-

ment à l'intérieur. La dalle de recouvrement est plate, mais

sans forme arrêtée; elle a été équarrie par éclats. Elle est

de môme nature que la roche.

« Ces curieuses découvertes, continue le même auteur,

nous conduisent vers deux conclusions: ces tombes si pro-

fondément sous-jacentes, à dix mètres, présentent-elles les

restes de la race qui habita là avant les premiers établisse-

ments phéniciens, quinze siècles environ avant l'ère chré-

tienne ? Ou bien devons nous y voir la preuve bien évidente,

dans le cas où ces restes seraient phéniciens, qu'il a existé

une colonie punique sur l'emplacement môme de Carthage,

bien antérieurement à la fondation de cette ville par Didon,

fait qui lui-même remonte déjà à 883 ans avant notre ère,

selon la chronologie établie ? Je penche vers celte dernière

opinion. »

Tel est le récit de Daux, qui cite encore dans son ouvrage,

la découverte d'une tombe trouvée également vers les ci-

ternes, au-dessous des fondations d'une construction de

l'époque byzantine. « Cette tombe, dit-il, plus ancienne par

conséquent que la construction qui s'éleva sur elle, conte-

nait le corps d'une jeune fille ayant aux bras et aux che-

villes des pieds, des bracelets en argent ; sa tête reposait

sur un coussin brodé en perles de verre (I). »

Comme on le voit, l'origine punique de ces sépultures

n'était pas aflirinée d'une façon suffisamment certaine,

comme cela arrive toujours pour les premières découvertes

lorsijue l'on manque de points de comparaison, .\ussi tous

les archéologues qui, depuis la publication de l'ouvrage de

Daux en 1869, se sont occupés des nécropoles primitives de

Cartilage, semblent n'avoir attaché aucune importance aux

tombeaux très anciens qu'il a signalés. Ni Tissot, ni M.

Perrot ne font mention de cette découverte dans leurs sa-

Tantes éludes. Il n'est cependant nullement douteux pour

nous aujourd'hui que les sépultures rencontrées, il y a 24

ans, dans le quartier des Citernes du bord de la nier,

(1) Ces peiios de verre appartenaient sans doute à un collier, comme le

monti-era la suite de celte notice, et non pas à un coussin

.

étaient bien des tombeaux puniques. Il y a toutefois lieu

de les croire moins anciens que les grands tombeaux dé-

couverts sur la colline de Byrsa, comme nous le verrons

plus loin.

Mais il est temps de raconter comment, de notre côté,

nous avons été mis sur la piste des nécropoles dont l'ori-

gine phénicienne est incontestable.

I

Les Tombeau c de la Colline de Junon.

En 1878, S. Em. le cardinal Lavigerie, voulant étudier le

sol de celte colline, donna à ses missionnaires établis à

Saint-Louis, l'ordre d'y faire des fouilles. D'après les indi-

cations précises du savant prélat, trois puits de sondage

furent pratiqués sur le plateau supérieur à quelques

mètres de l'arête qui regarde le golfe. La place de ces trois

puits fut déterminée sur une même ligne allant du nord-

est au sud-ouest. Chacun devait mesurer 4 mètres de côté.

Celui du milieu tomba contre le mur extérieur d'une

citerne romaine. Après avoir traversé la couche de terre

grise, renfermant des traces de charbon et des débris de

poteries, on exhuma un masque de lion en terre cuite,

espèce de gargouille offrant une grande ressemblance avec

des masques de bronze qu'on a trouvés à Sidon dans des

caveaux funéraires et dont M. Perrot a publié un exem-
plaire dans le troisième volume de son Histoire de lart

dans l'antiquité (1). Cette fouille rendit aussi au jour des

ossements et des perles, les unes rondes, les autres cubi-

ques, ayant fait partie jadis d'un collier carthaginois.

Enfin, à six mètres de profondeur, on trouva le sol naturel

formé de sable jaune.

Le puits, creusé dans l'angle du plateau vers la colline

de Saint-Louis, atteignit une plus grande profondeur. On

y recueillit des débris de poteries grecques et deux ungnen-

l'ngucntariiuii trouvé dans les fouil'es de la colline de Junon.

taria intacts de fabrication étrusque ou hellénique. Celui

que nous reproduisons ici, haut de 0"i,08, est orné d'imbri-

cations.

(1) Paga 194.
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An fond de celle énorme excavation on découvrit une

îiiipe formée do pierres de |j;rande dimension. Celait une

sépulture puiii(|ue. Mais elle avait l'ié violée de longue date

et les dalles épaisses qui avaient recouvert cette auge, je

pourrais presque dire celle cliamhre fiméraire, avaient été

enlevées. Il ne restait plus de ce caveau «pie les quatre

côtés vcrliciux épais chacun de 0"',W.

Le troisième puits, pratiqué h l'extrémité opposée, vers

Sidi Ilou Sa\d, villa^'e arabe qui domine Cartilage au nord-

est, nous réservait tie plus grandes surprises. Lorsque les

Aralies curent enlevé-plusieurs couches de terre, on aper-

çut une dalle de tuf, isolée et debout au milieu de la

fouille. .\près l'avoir déblayée, on reconnut qu'il y en avait

une autre dessous. En creusant davantage on découvrait

sous la couche des ruines romaines plusieurs petits vases

de terre cuite de i-ouleur blanchâtre et de forme originale,

comme nous aurons plus tard l'occasion d'en recueillir

un grand nombre. En même temps on trouvait quantité

d'ossements humains mêlés à des débris d'amphores

funéraires. Mais, à mesure que la terre disparaissait du

puits, on voyait les pierres debout se succéder l'une au-

dessous de l'autre.

Cependant, arrivés à la profondeur de quatre mètres vingt

centimètres, les travailleurs rencontrèrent une construction

formée de grandes pierres de tuf. Après l'avoir fait déblayer

extérieurement pour en reconnaître la forme, je fis prati-

quer une brèche dans le cOté qui regarde l'ouest. La chose

fut relativement assez facile, car les instruments de fer enta-

ment sans trop de peine le tuf coquillier dont les Carthagi-

nois se sont servi pour la construction de leurs habitations

et de leurs tombeaux.

Pline, dans son Histoire naturelle, fait remarquer que le

tuf, h cause de sa mollesse et de son peu de durci-, n'est

nullement convenable pour les constructions. • Il est pour-

tant, dit-il, des pays qui n'ont point d'autre pierre à bâtir;

telle est Carthage en Afrique. L'air de la mer le travaille,

le venl remporte en poussière, la pluie le dégrade. On pare

& ces inconvénients avec de la poix, car la chaux rongerait

le tuf; de l.'i ce proverbe : A Carthage, toit de ;)oi.r, vin de

c/iaux, car c'est avec la chaux ((u'ils préparent leurs vins (1). »

Le tuf co(piillier que les Carthaginois allaient chercher

vis-à-vis de leur ville, de l'autre côté du golfe aux Lalomia-

de Diodore de Sicile et de Strabon, aujourd'hui El-Haouria,

s'altère vite, en efTi't, lorsqu'il est longtemps exposé à l'air
;

mais il s'est admirablement bien conservé sous la terre.

Quanta l'usage signalé par Pline de l'enduire de poix, nous

n'en retrouvons aucune trace. Nou^ constatons, au con-

traire, que les Carthaginois, dans leurs constructions, le

révélaient d'une espèce de sluc excessivement dense et

fin, très blanc et doux même au toucher.

l>e poix, je le n-péle, il n'y en a pas trace, pas plus qu'on

ne trouverait de trace de cliaux dans l'excellent vin que

produit de nouveau le sol de Carthage cl dont les qualités

viennent d'être naguère si avantageusement .appréciées et

récompensées h l'Exposition universelle de 1889 (2).

(t) Phna llinoirr nalurrlle. livre XXXVI, n> W.

(2) Toui,1« miiniln •!! que l« Jury dn l'K.ipadtion t Hctmr un grand

prit * S. Em !• cardinal Lavlgerle pour lc> vins d« choli ds (°.«rlhi>|[e, dont

la f«nl* ml dnllnéa A lubvanlr aux Immonaca beioint des luuvraf d'apo»-

lolal. an Afriqua

Nul sans doute ne s'attendait, h propos de ce tuf et de

tombeaux, à cette question de vin antique et moderne. Toute

la l'fsponsabilili'- de cette digression incombée Pline. Qu'on

lui pardonne et je reprends le récit de nos fouilles.

La brèche pratiqués dans la grosse construction compo-

sée de blocs et de dalles de tuf, permit liientot de constater

la présence d'un tombeau dont les deux parois latérales, à

cause de la pression des terres ou du poids des lourdes

pierres qu'elles portaient, avaient perdu leur position verti-

cale. Elles avaient cédé et s'étaient rapprochées l'une de

l'autre,.'! mi-haulcurdu caveau, de sorte qu'une coupe prise

en ce moment efit présenléà peu près la forme d'unX. Mais

chose surprenante, on aperçut dans la partie supérieure

du caveau un demi-tronc de cèdre, qui était soutenu par le

rapprochement des dalles latérales. Il mesurait quatre-

vingt-cinq centimètres de longueur cl Ironte-cinq centi-

mètres de largeur.

Il était d'une conservation parfaite. La surface seule était

réduite en poussière sur une épaisseur d'un centimètre

environ dans laquelle les doigts pénétrèrent lorsqu'on

l'enleva. Le reste de ce morceau de bois, malgré ses trois

mille ans d'existence qui est presque aussi l'âge du tom-

beau, élait d'une solidité parfaite. 11 forme aujourd'hui une

des curieuses pièces du musée de Saint-Louis.

On sait, d'ailleurs, que le bois de cèdre passe pour

incorruptible et Pline (i) nous apprend encore que, de son

temps, c'est-à-dire au premier siècle de notre ère, on

voyait à Uti<)ue, dans le temple d'Apollon, des poutres de

cèdre datant de la construction méjne de cet édifice, bùli

1178 ans aujiaravant.

Ce morceau de cèdre avait sans doute été primitivement

placé pour maintenir les dalles latérales. Celles-ci ayant

cédé à la pression des terres ou au poids des longues

pierres formant plafond, le morceau de cèdre changea lui-

môme de position dans celte dislocation et se trouva main-

tenu par le rapprochement des dalles inclinées et porté sur

elles comme un canon sur son alTiit. Ainsi mis à l'abri des

influences de l'air et du contact de la terre, il dut sans doute

à cette double circonstance, sa parfaite conservation.

Je ne vois pas d'autre explication à donner sur l'introduc-

tion de ce morceau de cèdre dans ce caveau, à moins d'ad-

mettre qu'il y aurait été déposé pour parfumer le tombeau

de son essence odoriférante. Chez certains peuples anciens,

en elTet, existait la coutume de remplir l'intérieur des cada-

vres de copeaux de cèdre pour les préserver de la corruption.

Mais continuons l'examen de cette sépulture. Une fois

débarrassé du morceau de cèdre, on put prendre les di-

mensions du caveau. Il mesurait •2'",'M de longueur et \'",70

de hauteur. Quant à la largeur, elle n'était plus exacte 'i

cause du déplacement des dalles latérales. On mesura

cependant 0"',«1 !\\n tète et 0",7i> aux pis s.

L'entrée regardait le nord-est. Elle étai'. fermée par une

grande dalle. Les quatre cotés du caveau :"eposaieiit direc-

tement sur le sol, sans aucune t:ace de dallage intérieur.

On ne trouva plus du squelette qui avait reposé dans

celte tombe, qu'un fémur assez bien conservé. Le reste

n'était que des débris et de la poussière d'ossements,

mêlés à de la poussière de bois. (A suivre).

<l) HMoirt tialiirelli; I.Ivro wi, 70
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LA MISSION CATHOLIQUE

AUX

ILES HAWAIIENNES (Sandwich)

Depuis son origine jusqu'à nos jours

{1827 à -1888)

Par le R. P. ClÉiMent, de la Congrégation des Sacrés-Cœurs

de PicpuSj missionnaire à Honolulu.

Notice historique

(Suite et fin 1)

Le nombre des catholiques de tout l'archipel était alors

de vingt mille ou à peu près, sur soixante mille habi-

tants. Mais c'est précisément à partir de cette époque

(1870) que la population s'accrut par l'importation de tra-

vailleurs pour les plantations de cannes à sucre. Chinois,

Portugais, Océaniens, Japonais, ce qui porte aujourd'liui la

population de ces îles à plus de quatre-vingt mille, malgré

le décroissement des indigènes (un millier et même plus

par année).

Mgr Maigret avait su gagner l'estime et le respect de

tous. Il était liien vu du gouvernement, dont il re<;ut une

décoration à la fin de son administration. Les protestants

l'estimaient. Et aussi longtemps qu'il conterva ses forces

il travailla aux progrès de la mission.

En ISSI, le R. P. Hermann Koeckemann reçut de Rome
le bref qui le nommait coadjuteur de Mgr Maigret, avec

droit de succession, et aussi la lettre qui lui conférait toute

l'administration du vicariat, attendu que l'évèque titulaire

était réduit par son âge et ses inlirmités à une impuissance

absolue.

L'A mission catholique, déjà bien prospère, prit de nou-

veaux développements. Le vicariat était assez fourni de

chapelles, quoique cependant l'arrivée de nombreux Portu-

gais émigranls nous obligeât dans la suite d'en bàlir un cer-

tain nombre dans les plantations de cannes à sucre.

La mission possédait aussi quelques écoles catholi-

ques, mais aucune encore qui piil lutter avec succès contre

les collèges du gouvernement. L'attention du nouveau

vicaire apostolique devait donc se porter naturellement de

ce côté. Aussi dirigea-t-il tous ses efforts vers ce but ;

établir une bonne école dans des conditions de stabilité,

et sur un pied tel que non seulement elle retint par

devers nous nos enfants catholiques, mais qu'elle pût

aussi entrer en compétition avec les premières écoles du

pays, et par là ramener à nous tous les enfants de

parents apostats, et nous en gagner de nouveaux. Mais

il fallait trouver des maîtres dont la vocation fût d'ensei-

gner la jeunesse, et le dévouement à toute épreuve, pour

ne pas être, comme auparavant, à la merci de professeurs

aventuriers. Sa Grandeur députa le R. P. Léonor pour

aller chercher en Europe et en .Vmérique ces maîtres dont

la mission avait besoin ; et ce n'est qu'après bien des

démarches et des refus que ce zélé missionnaire, se vit

(I) Voir les A/jssions catlioliqties du 31 janvier, 7 et 14 février et la carte

page 57.

enfin accueilli favorablement par le Provincial d'un ordre

de Frères de Marie, de Dayton (Ohio), dont la maison-mère

est à Paris (collège Saint-Stanislas). Les arrangements

furent faits et, en 1883, quelques uns de ces Frères arri-

vaient à Honolulu pour commencer l'école projetée, qui

fut appelé collège de Saint-Louis ». Cet établissement a

acquis, sous l'habile direction de ces Frères, une telle

popularité, qu'il est le plus fréquenté de tout l'archipel :

il compte actuellement au moins quatre cents élèves, pen-

sionnaires ou externes.

Plus tard, deux autres écoles fm-ent fondées, l'une dans

l'île de Maui, à Wailuku, et l'autre dans l'île de Hawaii, à

Hilo, dirigées aussi par les Frères du même ordre.

« »

Outre ces trois écoles principales, il y a bien encore

quelques autres écoles catholiques, sous la direction des

Pères de la mission, assistés par des professeurs salariés,

mais qui sont loin d'oflrirles garanties de stabilité de celles

tenues par les Frères.

C'est la mission qui supporte la majeure partie des

dépenses de toutes ces écoles. Les constructions surtout

du collège de Saint-Louis l'ont entraînée dans des frais

très considérables, dont ellj n'a pas trop souffert cepen-

dant, grâce à l'allocation généreuse des Œuvres de la Pro-

pagation de la Foi et de la Sainte-Enfance, grâce aussi

aux ressources que Mgr Maigret, par sa sage économie,

avait ménagées à son successeur, grâce enfin aux subsi-

des obtenus du gouvernement hawaiien.

L'établissement des Sœurs du Sacré-Cœur, fondé sous le

précédent vicaire apostolique, est toujours prospère, et il

fait pour les jeunes filles le bien que les Frères de Marie

procurent aux garçons. Mais malheureusement, ce bien est

restreint à la ville de Honolulu, car elles n'ont pas d'autre

établissement que celui qui a été fondé dans cette capitale.

Un effort semble donc devoir être fait par la mission, pour

étendre le bienfait de l'éducation chrétienne des filles. Il

faut dire ici néanmoins qu'à Wailuku, dans l'île de Maui,

une école de filles a été commencée sous la direction d'une

Sœur Franciscaine.

C'est au moyen de ces fondations que la mission catho-

lique retient dans son sein une partie du moins de la jeu-

nesse catholique qui, sans cela, irait toute à la débandade,

et deviendrait la proie des sectes.

Mais on se demande ce que deviendront tous ces jeunes

gens, toutes ces jeunes personnes, instruits à nos écoles,

quand ils en sortiront pour se lancer dans le monde. Il leur

faudrait un point de ralliement qui fiH pour eux un refuge

et un soutien. Ce sont les avantages que procurent les

associations catholiques bien organisées. Et si ces associa-

lions sont si utiles dans nos pays catholiques, elles seraient

bien plus utiles encore, pour ne pas dire nécessaires, dans

ces contrées où les hérétiques sont si puissants. Elles em-

pêcheraient d'entrer dans les associations protestantes, non

seulement les catholiques qui sont actuellement dans les

îles, mais encore ceux qui nous arrivent de temps en temps

principalement des Etats-Unis et qui, ne sachant où aller,

ou bien cherchant avant tout leur intérêt matériel, se
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trouvent enlralnés dans les réunions attrayantes organisées

par les protestants. Ce besoin esl l'objel des préoccupalions

du vicaire apostoliniie. Mais la solution du problème n'est

pas facile.

Une petite bibliothèque fut commencée en 1882, aux frais

de la mission, pour procurer à nos catholiques des livres

de lecture, et les empocher d'aller aux bibliothé(|ues des

hérétiques. Mais elle est trop modeste po^^ pouvoir lutter

avec avantage.

Les œuvres de la Propagation de la Foi el de la Sainte-

Enfance ont été organisées à l'instar des œuvres d'Europe,

c'est & dire avec collecteurs et collectrices; elles fonction-

nent d'une manière assez satisfaisante. Une petite feuille

imprimée à l'imprimerie de la mission^ dans la langue indi-

gène el inlilulée Hooluha manaoio, c'est-à-dire u Propaga-

tion de la Foi, » aide quelque peu à intéresser nos chrétiens

indigènes aux progrès de l'Evangile.

Le rosaire vivant esl assez florissant, principalement à

Honolulu. C'est surtout pour les indigènes que celte belle

dévotion a beaucoup d'attrait.

Le vicariat des lies hawaiiennes a été consacré au Sacré-

Cœur de Jésus, et l'.Vpostolat de la prière, établi d'abord à

Honolulu, se propage dans les dilTérentes Iles de l'.Xrchipel.

Le gouvernement hawaiien se montre bienveillant. Il

a déjà accordé un subside assez iraporUint au collège de

Saint-Louis, et rontinnc de payer chaque année le montant

d'un certain !
• bourses. De plus il a honoré Sa

(H-.mdeur d'une U' coration d'un ordre supérieur, indépen-

damment des. décorations conférées au regretté H. P.

bamien, missionnaire résidant dans l'Ile des lépreux (Mo-

lokai), et au 11. P. Léonor, qui était allé lui chercher en

Amériiiue, des Sœurs de charité pour ses hôpitaux.

C'est le gouvernement lui-nièrae qui a voulu avoir les

Sœurs de charité de l'Eglise catholique, quoiqu'il fùl pro-

lestant. El le R. P. Léonor a dCi frapper à plus de cinquante

portes avant d'obtenir les Sœurs franciscaines, que nous

possédons actuellement, et auxquelles le gouvernement

hawaiien a confié trois élablissemenls, une léproserie, un

liùpilal pour les différenles maladies, la lèpre exceptée, et

un asile pour !• s jeunes filles de parents lépreux, mais non

lépreuses.
Fin.

NÉCROLOGIE

MliH CObl-AT

Vicaire apostolique du Su-tchuen oriental (Chine).

Un télégramme, arrivé à Paris le 31 janvier, a apporté la

douloureuse nouvel! • de la mort de Mgr Coupât, survenue

le 25 janvier.

Nous n'avons aiiLun cift.ui mm les derniers jours du vail-

lant el zélé prélat. Li dépêche ne contient ipie ces mois :

Éeê'iue Coupât mort 2." janvier. »

Mgr Paul-Eugène Coupai était né le 8 juin 18V2. & Égli-

se-Neuve-des-Liards (Puy-de-Dôme). Il était entré, le 30

août 18f4, au séminaire des Missions-Étrangères où il fui

ordonné prêtre le !."> juin 1807. Le 15 septembre de la

même année, il s'embarf[uail pour le Su-tchuen oriental.

C'est dans ce voyage que se place un épisode où h-

P. Coupai faillit être victime de son dévouement. En re-

montant un neuve, un missionnaire étant tombé à l'eau, le

P. Coupai se jeta à la nage à son secours. Il ne put, hélas!

que retrouver un cadavre, et lui-même ne se sauva qu'à

grand'peine, après deux heures d'efforts inouïs. Il ressen-

tit, par suite de cet accident^ une grande fatigue qui lui

causa bientôt des vomissements. Grâce & sa robuste cons-

titution, il prit le dessus. .Mais, l'été dernier, il fut repris

de ces vomissements qui sans doute ont amené la mort.

Des lettres précédentes, en faisant concevoir des craintes

assez sérieuses, laissaient espérer que le bon Dieu vou-

drait conserver à sa mission un pasteur si zélé el si pru-

dent, surtout dans les circonstances difficiles des temps

présents.

Nommé le 15 septembre 1882 évoque titulaire de Ta-

gasle et coadjuteur de Mgr Desflèches, il était devenu,

moins d'un an après, le 20 février 1883, vicaire aposto-

lique du Su-tchuen oriental par suite de la démission du

vénérable prélat.

Le sac de Tchong-kin en 188G et les épreuves cruelles

qui s'ensuivirent pour la mission du Su-tchuen Oriental

impotèrent à Mgr de Tagaste des fatigues considérables et

lui causèrent de terribles émotions. C'est à ces épreuves

multiples qu'est certainement dû le retour de la maladie à

laquelle le digne prélat a succombé.

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISK.

Anonyme du d iocèse de Uayonne, avec demande de prières .... 300

Anonyme, don recueilli par VÉcliode Fourrière b

Un étudiant en médecine, — — 2 fiO

H le Vicomte el Mme la Vicomtesse de Coi'Ilogon de Sancy ... SOO

Anonyme de Lyon, avec demande de prières spéciales pour

dilTérenles intentions 4 000

Pour les missions les plus i.écessiteuses (Abyssiniei.

M.M. Adalbert (;or\vicl>l et Ignace Lonlcki (Galicie) 4 60

Une cnlant de Uane, du dluc^se de Limoges 10

Pour l'église Notre- Uaine du Spasme, à Jérusalem.

M. Théophile .Vubineau, du diocèse d'Angers 1 10

A Mgr Lavigne, vicaire apostolique de Kottayam (Min-

doustaiij.

Anonyme de Boulai;ne-sur-Mer, diocèse d'Arras, avec demande

de prières pour la conversion d'un frère 6

Pour les missions du Tong-Kinp Méridional.

M.Cbristopho, t la Ferté-Vllleneuille, diocèse de Chartres ... 5

A Mgr Cousin ^Japon Méridional pour son séminaire.

Ancmyme de Lyon î80

.Vnonymede UaJrid, avtc demande de prières pour lui et sa lllle. M

Pour le H. P. Valentin lleurtebise, mission de Mponda

sur le Nyassa Afriqna E<|uatoriale..

L'n anonyme du diocèse ùu Mans . . f^0

A .M»" la Mère Supérieure des Sœurs Franciscaines

missionnaires à Molokai (lies Sandwich).

M. Lucet, b Conijucs, dl.>cèsu de Dayonne &00

/j'^a .Hut.'e des dons prochainementj.

Th. MOREL. Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Husaxd, rue Sicile, 3.
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CllLN't;. — Barque chinoise et ses haleubs; d'après le croquis fiim artiste clniiois, comimaiiqué par un missionnaire.

(Voir page 106;.

CALCUTTA (Bengale occidental).

Nous avons eu souvent la joie de mentionner les beaux succès

remportés aux examens universitaires par les élèves des collèges

dirigés dans l'Inde par les RR. PP. .lésuites, à Bombay, à Trichi-

nopoly, à Mangalore, à Calcutta. La relation suivante contient des

détails fort intéressants sur les deux établissements d'instruction

fondés dans la Présidence du Bengale par les Pères belges de la

Compagnie de Jésus.

Galculta, capitale de la Présidence du Bengale en

même temp.s que de tout l'empire anglo-indien, est le

siège de rarchevéché et le centre de la mission du Ben-

gale occidental.

Bâtie sur l'Hougly, bras du Gange, en un endroit jadis

malsain et marécageux, elle est devenue une ville

immense et luxueuse, la « Ville des Palais ».

Ses grandes constructions à colonnades et à frontons,

ses édifices d'une régularité assez froide et monotone lui

donnent r|uel(}ue ressemblance avec Saint-Pétersbourg.

N- 1082.- 28 FÉVRIER 1890-

Elle a aujourd'hui 450,000 habitants (9,000 Européens,

15,000 Eurasiens) et près de 800,000 avec les fau-

bourgs.

« Les Anglais, — écrivait de là-bas, il y a quelques

années, le regretté P. Carbonnelle, — s'y sont pris bien

simplement pour créer Calcutta. Ils ont tout bonnement

tracé une large route circulaire, Circular Road, pour en

déterminer l'enceinte. Trois villages hindous, le fort

William, quelques factoreries européennes, y fureni

englobés ; le temps a fait le reste.

(( A l'intérieur de l'enceinte, la construction des mai-

sons est soumise à des règlements de police : les toits de

chaume sont prohibés, la tuile exigée, etc. ; tout cela

ennuie l'Hindou, qui aime autant à se loger de l'autre côté

de la Circular Road : et voilà les faubourgs formés. La

cité européenne, de son côté, s'est agrandie de jour en

jour; les rues y sont d'une largeur fabuleuse, grâce au

mode de construction employé ici. »

D'origine récente, Calcutta n'a point cet aspect de ville

sainte des vieilles cités gangétiques. C'est une ville

anglaise. Cà et là, cependant, vous pourriez y étudier à

loisir mille détails originaux de la vie d'Orient. Sur l'es-

planade vous verriez le monde élégant d'Europe croiser
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rilindoii, au front à moilit- caché sous son turban de

calicol blanc, et le musulman il* la lonjjue barbe, roilTé

«l'un fer éclatant, Uuuiis que, dans l'encombrement des

l>a/iirs, vous trouveriez un péle-méle de tous les types et

de tous les costumes de la haute Asie.

I

Le coLLÈCfE Saint-François-Xavier

C'est dans celle ville que fut établie la première œuvre

de la mission. Le 16 janvier 1860, quelques jésuites

belpes, sous la direction du Père Henri Depelchin, y

<juvrirenl un collège «[u'ils consacrèrent à saint François

Xavier, l'apôtre des Indes. Les succès du début furent

des plus encourafjeanls ; les élèves se présentèrent en

;,'rand nombre, et le programme des études fut constitué

d'après le système des collèges d'Angleterre. En 18Ci, le

collège fut affilié à l'Université de Calcutta.

Voici en (juoi consiste celle affiliation. Les Universités

de l'Inde ne sont pas, à pioprement parler, des corps

enseignants, mais des corporations chargées de rédiger

le programme des examens et de conférer les grades. Ce

sont les collèges affiliés qui donnent les cours d'inslruc-

lion supérieure ; ils présentent ensuite leurs élèves aux

examens de l'Université.

Ce fut dans les locaux d'un ancien collège épiscopal

situé à Park-Slreet, au milieu du beau quartier de

Clioariitjhee, que les Jésuites ouvrirent le nouveau col-

lège. Bient<"»t le nombre toujours croissant des (Mèves

exigea des agrandissements successifs, f^n 1881, vingt-

cinq professeurs y donnaient à plus de cinq cents élèves

de toute race el de iDUte religion un enseignement moyen

supérieur complet. Les élèves catholiques y liomin lienl;

ils y élaient au nombre de plus de deux cents.

En 1K8;!, on transporta le Collège hcpnrtiitrntile Pnrk-

Stveel à Bow-Iiazar, au centre de la ville. Cette combi-

naison nouvelle permettait d'admettre un plus grand

nombre d'i-lèves. Effectivement, en 18Si, le ccllège en

avait 070, 7:J2 en 1885, el 741 en I88(i.

Ce cliiiïre se maintient avantageusement pendant les

années suivantes.

On éleva, en même temps, dans les jardins, un nouvel

observatoire aslronomii|uo et météorologique, dont la

coupole domine aujourd'hui un en.semble de construc-

lioiis vastes et ne manquant pas même d'un certain

cachet architectural.

Le collège se trouve au centre de la ville, en plein

quartier européen. Les agglomérations de maisons hin-

doues qui l'avoisinaient ont disparu deyiuis longtemps

pour laire place ;i un bel étang public, gracieux et

salubre.

hs diverses nationalités cl de divers cultes, les enfants

i:onfiés aux mi.ssionnaircs sentent reposer sur eux la

même .sollicitude aiïoclueuse. Une action douce et pru-

dente les .sollicite tous h la vérité et au bien : aussi plu-

sieurs d'entre eux demandent-ils d'eux-mêmes à devenir

chrétiens et catholiques.

« La plupart des noms, écrivait le P. Carbonnelle, ont

une pliysionoinie anglaise; vous entendez pourtant aussi

des noms porUittais, français et arméniens, portés respec-

tivement pardes peaux blancties, noires, bronzées el brunes.

L'anprlais est la lan^'ue commune; les élèves français eux-

mêmes le parlent plus aisément que la langue de !eurs

parents, et la plupart ne savent de bengali et d'hindouslani

que ce qu'il en faut pour se faire comprendre des domes-

tiques indiens. Les costumes sont assez variés; mais, pour

le> Indiens, on peut dire que le blanc, el surtout le calicol

blanc, fait tous les frais de leur garde-robe, malgré quel-

ques couleurs sombres ou tendres qui apparaissent çà

et là. »

II

Le coli.kge Saint-Joseph

Darjiling doit à des conditions topographiques excep-

tionnelles un climat de la plus grande salubrité. La mer

du Bengale lui envoie constamment des courants de cha-

leur qui tempèrent les remous glacés descendant des

neiges éternelles. La température moyenne de l'année

y est de 13" C. Aussi les malades et les convalescents

affluent-ils de Calcutta et de toutes les parties du Ben-

gale. Atteint des alleclions mortelles que développent en

lui les climats tropicaux, l'Européen retrouve au pied de

l'Himalaya la santé et la vigueur qu'il ne pouvait rede-

mander autrefois qu'à l'air natal.

La ville comptait, en 1881, ;\ peu près huit mille habi-

tants. Aux jours de marché, l'étranger peut y étudier les

types, les costumes, les mœurs de toutes les populations

du district, et même du haut plateau asiatique. Pendant

les mois de chaleur, d'avril à octobre, elle est le rendez-

vous des Anglais riches qui habitent la plaine du Bengale.

En 1888, les missionnaires belges y ont (juvert un col-

lège dont la direction fut confiée au P. Depelchin (1).

Il fut d'abord installé dans les locaux de l'ancien collège

Saint-Joseph, fondé par les Pères Capucins d'Italie. Dès

cette première année, le personnel enseignant était au

complet, et le programme coniprcnail, outre les matières

ordinaires des études, des cours de français, d'allemand

et d'italien, voire des cours de musique, de dessin et de

gymnastique.

Voici comment lesjournaux anglais du Bengale appré-

cièrent le nouvel établissenient. Le Dnrjeeling News

écrivait, le 18 février 1888 :

« Nous sommes licureiix d'iiinioncer que les Pères Jésuites oit

brillamment débuté à Sainl-Josepli, et (|ii'ils ont inaut-'uré le col-

lège mercredi passé (I ô février), avec plus de trente-cinq pension-

(I) L.a P. Paptlcliln fui run das premier» inlssionnalrei envoyés au Ban-

fialo en IK9. On sali ce qu'il déploya depuis d'i>nergle courageuse dans les

dangers et les soulTrancas de ses missions d'Afrique. Itevenu en Europe f.n

IHtci, Il solliclU, en 1887, rbonneur de retourner k son premier clamp

d°.iVMktoUl.
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naires et dix ou douze externes. Il doit arriver encore plusieurs

pensionnaires, mais en nombre restreint, car les locaux actuels

ne peuvent en recevoir davantage. »

Le rédacteur invite ensuite le Gouvernement à facili-

ter aux Pères l'acquisition d'un terrain oi^i ils pourront

fonder un collège plus important.

K Par là, continue-t-il, le Gouvernement ajouterait à sa popula-

rité et aiderait effieacement une institution qui deviendra dans

l'avenir, nous en sommes convaincus, un des principaux établis-

sements d'instruction de l'Inde, et ne contribuera pas médiocre-

ment à sauver la vie à des milliers d'enfants qui s'étiolent aujour-

d'hui et dépérissent dans les brouillards étoulTants et les miasmes

des plaines. »

Le gouvernement du Bengale se rendit aux vœux des

habitants de Darjiling et consentit à céder, à des condi-

tions exceptionnellement favorables, le terrain que les

Pères demandaient pour y bâtir leur collège. Il s'étend à

l'extrémité nord de la chaîne des collines sur lesquelles

s'étage la ville; sa superficie est de neuf acres (1).

Ce nouvel emplacement, au « North Point », pourra

répondre à tous les désirs. Le chemin de fer himalayen,

prolongé par ordre du gouvernement jusqu'à Libong,

à 4 milles au nord-ouest de Darjiling, passera devant le

collège et facilitera les comiriunications avec le centre de

la ville, Calcutta et tout le Bengale. Le < North Point »

domine la rivière du Ranjit, qui serpente dans une

pittoresque vallée, à cinq mille pieds plus bas. Au delà du

torrent s'entassent les assises superposées des monts

himalayens. « Quel spectacle merveilleux ! écrivait un

missionnaire. Le soleil envoie sur toutes les montagnes

ses rayons d'or pailletant d'étincelles fulgurantes les

neiges éternelles : à l'horizon se dressent dans l'azur

d'innombrables sommets et des pics de neige qui sem-

blent vouloir se dominer et surgir les uns sur les autres.

Et sur ces immenses glaciers, brillants comme de l'argent

en fusion, des aigles et des vautours planent majestueu-

sement au milieu des airs, tandis que mille autres

oiseaux aux éclatantes couleurs se poursuivent joyeu-

sement, lançant leurs cris discordants dont les notes

gutturales s'envolent dans la brise. Tout semble être en

joie : les montagnes, l'oiseau et l'homme ; toute cette

grandiose et incomparable végétation .s'épanouit sous les

vitales caresses d'une nature exubérante, et le soleil

brodant sur le tout, en prodiguant les clartés et en provo-

quant les ombres, donne à ce superbe tableau une puis-

sance de coloris et une vigueur qui le rendent éblouis-

sant. Et quand la nuit vient, ce ciel bleu, qui faisait res-

sortir les masses environnantes comme de gigantesques

silhouettes, pâlit un instant et s'assombrit ensuite, faisant

scintiller dans son immensité les innombrables étoiles qui

semblent sortir des montagnes et s'élancer dans les cieux

comme autant de feux d'artifice. »

La cession du terrain ayant été faite dans le courant

du mois de juin 4888, les travaux commencèrent le 20

juillet suivant. Il fallut d'abord aplanir le sol et niveler

la partie de la colline où devaient s'élever les cons-

tructions.

Mais il mamiuait encore une pelouse dejeux, un Cric-

ket-Field, où la jeunesse anglaise pût prendre librement

ses ébats. Un prince hindou, le Maharajah de Burdwan,

posses.seur de grandes propriétés à Darjiling, voulant

imiter la générosité du gouvernement de Sa Majesté, oc-

troya la location à bail perpétuel d'un enclos de huitacres

et demi. Ce nouveau terrain nommé Lidbrook Farm,

n'est séparé du collège que par une route, et s'adaptera

commodément à l'usage auquel on le destine.

Affilié dès sa première année à l'Université de Cal-

cutta, le collège Saint-Jos:ph, en 1888, compta cinquante

et un élèves, quarante pensionnaires et onze externes ;

dans ce nombre, il y avait trente-deux catholiques et dix-

neuf protestants. A la fin de l'année, pendant les vacances

qui durent depuis le milieu du mois de décembre jusque

vers le 20 février, on ajouta une construction provisoire

en bois, qui permettait d'augmenter d'une vingtaine le

chiffre des pensionnaires. Par suite de cet arrangement,

on put recevoir quatre-vingt-trois élèves en 1889.

Le personnel du collège comprenait cinq Pères, trois

scolastiques et trois frères coadjuteurs.

Cependant le P. Depelchin pressait les préparatifs de

construction du nouveau collège. Le nivellement de la

colline terminé, on jeta les assises des bâtiments. Mais

les premiers fonds recueillis se trouvant épuisés, il fallut

suspendre les travaux, et ce n'est qu'à partir d'octobre

1889 qu'on a pu les reprendre au fur et à mesure que des

aumônes sont envoyées d'Europe.

Après l'achèvement du collège, il faudra songer à bâtir

une église, pour remplacer la pauvre ch:ipelle en bois où

se réunissent actuellement les catholiques de la ville.

Ici, d'ailleurs, comme à Calcutta, l'action des Pères

dépasse de loin l'enceinte du collège et les catholiques

de la ville proQtent largement de leur ministère. Aussi

celui qui dirige là-bas, au déclin encore chaud de sa vie,

les différents travaux des missionnaires, a-t-il pu présa-

ger avec enthousiasme la prospérité de son œuvre,

bénie par Dieu :

« Quels beaux fruits, disait-il, va porter sur cette

colline sanctifiée l'arbre merveilleux de saint Joseph !

De tous les points de la mission, de toutes les contrées

de l'Asie, on viendra admirer, cueillir et goûter ces

fruits trois fois bénis ! A son ombre, nous verrons se

renouveler sur nos montagnes les merveilles du salut :

les aveugles voient, les boiteux sont affermis, les lé-

preux purifiés, les sourds entendent, les morts ressus-

citent et les pauvres sont consolés par la parole de

Dieu. »

(1) L'acre vaut 40 ares.
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INFORMATIONS DIVERSES

Angleterre. — On écrit de Londres au Journal des Débats :

• Après d'inlerminables discussions sur des points de droit et

juridiction ecclésiastiques, le procès intenté par quelques parois-

siens de Lincoln à l'évéque anglican de celte ville se juge enfin

à la cour de l'archevêque de Canterbury au palais de Lambetli.

• Il existe depuis vingt-cinq ans une Société dite Churcli asso-

ciation, qui s'est donné pour mission de défendre les principes et

les doctrines de rKgliso anglicane et de combattre des innovations

empruntées à l'ICglise romaine. Cette Société, intolérante et puri-

taine, poursuit depuis longtemps de ses hostilités, M. King,

l'évéque de Lincoln; elle a cru remarquer que ce prélat avait

emprunté certaines innovations à l'I^glise romaine et elle lui a

intenté un procès.

« L'évéque de Lincoln est accusé, entre autres choses, d'avoir

fait usage de cierges sur la Sainte-Table, d'avoir mêlé de l'eau au

vin et d'avoir tourné le dos aux fidèles en consacrant les Saintes

Espèces, ce qui est contraire h la loi. La religion anglicane, en

effet, est établie par acte dxi Parlement, tout comme la loi sur

l'income tax.

a L'évéque de Lincoln reconnaît que certains des faits qu'on

lui reproche sont exacts ; mais il soutient (|u'ils n'ont rien d'illégal

et que, par conséquent, il n'a pas commis un acte coupable. »

Il semble que ce fameux procès intenté au nom de l'orthodoxie

anglicane produit des effets auxquels les orthodoxes ne s'atten-

daient point.

Le Daili) Teleijrapli a reçu une lettre où nous lisons :

« Le jugement de l'évéque de Lincoln co'incide avec un nombre
inusité de • sécessions • vers l'Eglise romaine. Depuis qu'il est

commencé, prés d'une douzaine de membres du clergé anglican

ont été revus, ipielques-uns par le cardinal Manning lui-même,

d'autres à l'oratoire de lirompton et plusieurs en divers endroits

du pays. La plupart d'entre eux sont célibataires et étudient déjà

en vue d'entrer dans le sacerdoce.

> Parmi les la'iques qui se sont « verlis » (mot employé par le

correspondant pour ne pas choisir entre conrer/is et pervertis), il

y a deux ou trois avocats, l'ancien rédacteur en chef d'un journal

ritualiste,et un certain nombre de membres de l'union de l'Eglise

anglicane y compris un ex-secrétaire,.

Rhodes. — Le 2 décembre dernier a eu lieu la fondation d'une

école de Frères à Ithodes. Depuis longtemps la population récla-

mait, l.'i comme sur tant d'autres points de l'Orient, une école de

Frères pour l'éducation des enfants : mais les difficultés sem-
blaient alors insurmontables, surtout en ce (|ui concerne les res-

sources nécess-i res à une telle installation.

Cet établissement est du & l'initiative de M. Cirilly, vice-consul

de France à llho !.-., et à la générosité de M. Ducci, notable habi-

tant de celte v,!!;

Voici linéiques extraits d'une lettre du T. C F. Ilugonis, visiteur

& la date du r> décembre dernier :

• Notre fiinilation de ithodes marche aussi bien que possible.

Nous avons ouvert notre école le 2 décembre, et après douze jours

i peine, nous comptons déj& quarante élèves. C'est un succès

pour le pays...

• J°es{H're que, d'ici au jour de l'an, c'est-à-dire dans quinze
jours, nous arriverons à soixante ou soixante-dix élèves; et petit

à petit nous augmenterons, s'il plaît à Dieu.

Les enfants se plient bien à la discipline toute paternelle,

mais ferme, que nous introduisons.

• L'>4 parents sont surpris des succès déjà obtenus... >

Congo irançais. — Une religieuse de Soissons, dont le frère,

le n. V. Ilivct, est missionnaire au Congo, nous communique la

gracieuse lettre qu'on va lire. F^lle lui est adressée par un enfant

de la mission de l.oango, qui s'exprime en françaiH avec une
focilité étonnante, car le H. P. Ilivct atteste que cette lettre a été

écrite sans aucune inspiration étrangère. Nous avons corrigé

quelques fautes d'orthographe, mais Hcrupuleusement respecté

le style naif du jeune élève des Pères de Loango.

• Loango, 19 décembre <)tS9

« .Ma chère Sœar en Jésus-Christ,

Il J'ai reçu avec une joie que je ne saurais exprimer ici, les

beaux petits présents que vous avez bien voulu nous envoyer. Il

y avait des dragées, des confitures, de belles croix, des statuettes,

des linges, des images, un jeu de vertus, des crayons de couleur,

des perles que les noirs aiment tant, des petits livres, des chape-
lets, des petites bourses.

Il Quant aux dragées, nous les avons mangées le jour même de
leur arrivée; elles sont si bonnes ! Le reste des objets devait être

distribué le dimanche. Ce jour-là, à deux heures et demie, tous

les séminaristes se rendent au réfectoire. Là, sur une table,

étaient étalés tous les présents que vous nous avez envoyés.

Tantôt c'était une statue qui, par sa beauté, attirait tous les

regards pour ne pas dire tous les désirs. Tantôt c'était un mou-
choir, un crayon, une médaille que 1 on convoitait et chacun se

disait : « Si je pouvais l'avoir! » Dix minutes se passèrent à mettre

en ordre tous ces objets. Quand notre directeur va chercher une
boite qui contenait les croix, tout le monde s'attendait à avoir une
de ces croix communes en Afrique. Quelle ne fut pas notre joie

et surtout notre surprise de voir, en ouvrant la boite, des croix

d'une nouvelle espèce ou plutôt, veux-je dire, une de ces croix si

rares ici qu'il faut être Abbé ou Frère pour en avoir une! La pre-

mière qui se présente à nos yeux était dorée, la seconde argentée,

la troisième et la plus belle était nickelée, bien polie. Tout le

monde se disait : « Qui est-ce qui l'aura? > On continue à ouvrir

les croix et, pour comble de bonheur, on trouve neuf croix qui

étaient nickelées et polies, juste ce qu'il fillait. Chacun en prend

une; notre Directeur les bénit, non sans répéter : « — N'oubliez

« pas celle qui vous les envoie. » Oh, certes, non, nous ne vous

oublierons pas dans nos prières.

(I Arrivent les lots. On les divise par gradation en trois parts.

« La première part contenait les choses de peu d'importance,

telles que les linges, les images. La seconde partie contenait les

petites montres, un crayon bien beau, un porte-plume, de belles

images. La troisième contenait de belles statues, des images de

saint Quentin, des calepins, des médailles, des croix. Les lots

commencent ; c'est tout d'abord un beau linge rouge que tout le

monde convoite. On respire à peine, on se demande qui est-ce

qui l'aura. Enfin un nom sort et c'est celui qui l'a. Ainsi de suite.

On arrive à la deuxième loterie. Là, c'est un crayon que tout le

monde désire; une montre. Arrive enfin la troisième loterie, la

plus riche. Là, c'est une statue en fonte de Cécile Rigaiix, sur

piélestal, que tout le monde voudrait avoir , tantôt une médaille,

une belle image de .lésiis en croix. Les lots finis, chacun se

retire avec ses affaires, remerciant du fond de son cœur les per-

sonnes généreuses qui savaient s» priver de quelque chose pour

leurs frères les noiis et se promettant de ne pas oublier devant

Dieu celles qui leur envoyaient ces choses.

« Ah! si vous saviez combien vous avez fait des heureux ! Tout

le monde était dans la joie. Notre Directeur a dû sans doute se

réjouir à la pensée que ses parents se faisaient des amis en

Afrique.

« Je suis, avec la plus humble reconnaissance, votre enfant.

< Louis GASPAItD. •

Afrique équatoriale. — Le secrétaire de l'Impérial british

easl Africa Company nous signale un important télégramme

publié par le Timcn du l."i février. Cette dépèche conlirme et

complète la correspondance de Mgr l.ivinhac que nous avons

donnée dans notre numéro du I \ février dernier, notamment ce

qui est relatif à une rencontre entre les partisans de Mwanga et

de Karema.
n Dans une bataille postérieure à la première, tous les Arabes,

sauf trois, auraient été tués dans la capitale de l'Ouganda.

Mwanga et les Européens ont repris possession de Doubaga et

du pays. Karéma ext en fuite. Parmi les Arabes massacrés se

trouvent des membres des principales familles de Zanzibar. »
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CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA DENOUE
Par M. le commandant MATTEI

HISTOniCUE
(Suite 1).

Campagne de I8S3.

Le 5 juillet 1883, je reparlais pour la troisième fois par

Liverpool, et le 3 août, je reprenais mon service dans le

fleuve.

A ce moment, ma petite flottille se composait : du Noupé,

120 tonneaux ; du Niger, 200 tonneaux ; du Moleki, 200 ton-

neaux ; de la Française, 8 tonneaux ; du Rapide (pour

l'inspection) et du Chaland, 40 tonneaux; eu tout 568

tonneaux.

« »

A peine arrivé à Brass-River, j'ai convoqué tous les chefs

indigènes du pays, pour signer ensemble le traité suivant,

(jue je leur avais communiqué, qu'ils avaient parfaite-

ment accepté, mais qu'ils ont refusé de signer à la suite

des menaces de tout le personnel anglais, même des com-

merçants dont les intérêts cependant leur conseillaient

d'empêcher la Compagnie de Londres de s'emparer des

bouches du Niger. C'est là que j'ai jujïé de leur patrio-

tisme :

Entre .M. Antoine Mattei, chef de bataillon d'infunterie, cheva-
lier de la Légion d'honneur, agent consulaire de Franco à Brass-

lliver, d'une part, et les chefs de Brass soussignés (le roi n'étant

pas encore nommé), agissant en leur nom, au nom du roi qui

sera prochainement élu, et de leurs successeurs, Il a été convenu
ce qui suit :

Article premier.

Les chefs déclarent placer leur pays, ses dépendances, ainsi

(lue tous l°urs sujets, sous la suzeraineté et le protectorat de la

France et s'engagent à ne jamais céder une partie de leur terri-

toire et principalement l'entrée du lleuve ou les confluenls des
criques, qui conduisent dans l'intérieur, sans le consentement du
gouvernement français.

Article S.

Les chefs de Brass s'engagent à respecter la liberté commer-
ciale dans tout le Delta, entre les indigènes et les blancs, dont
les échanges se feront selon les usages établis

;
jamais ils ne

permettront à aucune nation de prendre possession des bouches
du fleuve pour frapper d'impôts les marchandises venant d'Eu-
rope ou les produits du pays provenant de l'intérieur et surtout
du fleuve.

Article 3.

Les chefs s'engagent également à préserver de tout pillage, les

bâtiments qui feraient naufrage dans la rivière et à prêter leur

concours pour sauver les personnes et les marchandises.

Article 4.

Les chefs et les habitants resteront libres de vendre ou de
louer des terrains aux commerçants qui viendront s'établir à
Brass, quelle que soit leur nationalité. 11 est de leur intérêt de
donner la plus grande e.xtension possible au commerce avec les

blancs.

{l) Voir les Missions Catlioliques du 3, 10, 17, 24 el ai janvier, 1 et 21 fé-

vrier 1890, el les cartes, p. 42 et 88.

Article 5.

Dans aucun cas, les chefs ne pourront suspendre les transac-

tions commerciales, ni empêcher leurs sujets de venir demander
du travail dans les factoreries des blancs, ou y vendre leurs

denrées.

Article 0.

En cas de contestation entre un sujet de Brass et un blanc,

le différend sera jugé par M. le Consul de France à Brass, si le

sujet est Français et par M. le Consul d'Angleterre si le sujet est

Anglais.

Article 7.

Les chefs de Brass rendront justice aux réclamations des

blancs qui seront faites par l'intermédiaire des consuls ou de

leurs représentants.

Article 8.

Les chefs cèdent au gouvernement français un kilomètre de

terrain à partir de la nouvelle factorerie française de l'Afrique

équatoriale et en remontant la rivière sur cinq cents mètres de

profondeur.

Le gouvernement français pourra y établir telle construction

qu'il lui plaira et seul y arborer le pavillon français.

Article 0.

Les habitants de Brass, s'étant volontairement placés sous la

protection de la France pour garder leur indépendance, ne pour-

ront plus passer de traités d'aucun genre, avec n'importe quelle

puissance, sans l'autorisation du gouvernement français.

Le présent traité prendra date à partir d'aujourd'hui.

Brass, le 9 août 18H3.

Je sais qu'aujourd'hui les chefs, les naturels et même
les commerçants anglais, regrettent amèrement de n'avoir

pas suivi mes conseils.

Le commerce n'est plus possible que pour la Compagnie

royale, qui a sa douane, ses soldats et tous ses fonction-

naires qu'elle paye elle-même.

Cette Compagnie commerciale procède au Niger en ce

moment, comme procéda la Compagnie des Indes à son

début. Tout le monde sait que l'empire des Indes com-

mença par un comptoir, il en sera de même pour -l'empire

du Soudan.

Malgré mes conseils, malgré mes cadeaux et le désir quo

ces chefs éprouvaient dem'écouter, ils ont cédé à la crainte

des Anglais. Cet échec me contraria vivement et je dus

chercher d'autres compensations ailleurs.

M'étant informé de l'itinéraire que suivaient les caravanes

qui portaient l'ivoire à Loko et à Egga, j'appris qu'elles

passaient la Bô.ioué à Ibi et Outché-bou-hou, à douze

heures de cheval do Wukari (deux cent quatre-vingt-cinq

milles du confluent de la Bénoué). Je fis charger le Noupé

de marchandises (perles, tissus, soieries, poudre, lusils à

pierre, cauris (1), faïence, marmites en fer, glaces, gin,

rhum, barres de 1er et de cuivre, etc.), et après cinquante-

sept heures de navigation, nous prenions position à Outché-

bou-hou et Ibi, par des traités qui ont été envoyés à M. le

Ministre des affaires étrangères.

M. 'Viard, ancien employé de la Compagnie française,

dans un ouvrage qu'il a fait paraître, a prétendu être allé à

Ibi. Je l'ai rappelé à la réalité en écrivant, à la date du

17 novembre 188G, une lettre à la Société de Géographie et

(1) Caurit, c'est-i-dire coquillages qui servent de monnaie dans le pays ;

nous verrons leur valeur à la partie commerc'ale.



102 LES MISSIONS CATHOLIQUES

<iui figurera dans le doiixiOme volume avec le récit de ce
J

voyage. C'est nous qui avons pris position à Ibi, où les
;

hlancs n'avaient jamais pénétré. Seul, le docteur liaikie y ;

était passé avec la Pléiade, en I85i, mais sans s'y ar- }

rêter. \

Dans le -Nii^er, me prévalant des proincsst's (|ue le roi

m'avait Tailcs au mois de seplfnibro. je fis charger le

steamer Moleki, auquel les directeurs avaient donné ce nom

pour la circonstance et allai résolument prendre position à

Clionga, grard lieu d'échanges.

La cité s'élève presqu'en face des ruines de Rabba, l'an-

cienne capitale du royaume du Noupé, qui a été détruite

par les F'oulahs. mais qui renaît de ses cendres ! C'est une

petite ville fortifiée, dans le genre de Bida, nous en parle-

rons plus loin.

J'ai loué plusieurs maisons pour y placer nos marchan-

dises de traite, j'ai tracé le plan d'une factorerie-forteresse

sur un plateau élevé, je fis tirer trois salves de coups de

canon et hisser le pavillon fran<;ais, sur le terrain dont je

venais de prendre position et je partis pour Bida, où j'ar-

rivai le 3 .septembre.

Moleki m'accueillit fort mal.

<i — Dans ton pays, me dit-il, lorsque tu veux entrer

dans une maison qui n'est pas la tienne, tu frappes à la

porte?

« — Oui!

•> — Et tu attends ([u'on te dise ; entrez.

« — Oui !

41 ^?i

CIll.NE — I'nk ki;oi.e cui.soise ; d'après le croquis d'un artiste chinais, communiqué par un missionnaire.

(Voir page 105).

« — Eh bien, tu es entré chez moi sans frapper. »

Je lui répondis que je croyais que les rois n'avaient

qu'une parole et qu'il m'avait donné la sienne. Il me
répliqua avec colère ipTil l'tail maître de changer de parole

tant que cela lui plairait. Je savais, en ctTet, que son illustre

père, le roi Massaba, répondit à un blanc qui invoquait la

parole donnée :

• Quand je mets le pied à l'étrier, j'ai une parole; quand

j'enfourche mon cheval, j'ai une autre parole, et lorsque je

suis en selle, j'ai encore une autre parole. »

Je lui répondis que j'avais dr-s cadeaux à lui remettre de

la part du gouvernement et beaucoup d'autres delà Compa-

gnie Française.

Ce dernier argument devait être irrésistible; la ligure de

l'avide monarque se réjouit et j'en fus quitte pour une

amende de deux cents pièces de tissus. Chonga devint la

plus belle factorerie du Niger... Elle devait, hélas! devenir

anglaise!

Moleki eut la munificence de m'envoyer une copieuse

dilTa, composée de bouillie îi la tortue, assaisonnée fi l'huile

de palme, un mouton, dejla volaille, du lait et des œufs

frais.

Le lendemain, il m'a confié qu'il allait porter la guerre à

Kouka, sur le lac Tchad; or, comme M. Mac-lntoch m'avait

dit, quelque temps auparavant, que son objectif était le lac

Tchad, par la Bénoué, il est à supposer que celte guerre,

si elle a lieu, sera dirigée par les Anglais.

Le 12 septembre, j'ai quitté Rida pour me rendre h

Chonga. Je priai le roi de me donner un guide, il me
répondit ;
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(I — Tu peux partir. Quand tu seras près d'arriver, tu

tourneras la tête et tu verras le guide derrière toi. ><

Je l'attends encore! Moleki est comme son père, il a plu-

sieurs paroles.

Les eaux du Niger et de la Renoué, en cette année 1883,

baissèrent prématurément et si brusquement, qne plusieurs

navires se trouvèrent éclioués, du soir au matin.

Les Anglais eurent le Mastaba et le prince Alexandre, la

Compagnie du Sénégal le steamer Haussa, et la Compagnie

française équatoriale, le Ninipù et le Moleki.

Ces navires, éclioués en novembre, ne pouvaient être

renfloués qu'en juin, par la crue des eaux.

Ce fut une grande perte pour les intérêts de tous, mais
principalement pour la Compagnie Equatoriale, dont le

capital était relativement faible.

Le 7 décembre, je me suis embarqué pour la France,

malade, plein de soucis, de tristesse et de décourage-

ment.

Des officiers et des personnages anglais marquants par-

couraient le pays, en mission, pour entretenir la confiance

des commerçants, en sorte que je me trouvais petit, auprès
de mes puissants concurrents.

NIGER. — Onitcha. — Opur.\, Roi d'.^boken, et ses petits esi-.i. vvics; d'après une photographie
communiquée par le commandant Mattei.

Comme agent consulaire, je n'ai jamais reçu d'instructions

ni de la marine, ni du ministère des affaires étrangères.

Enfin, un de mes steamers (qui heureusement était assuré)

Adamaoua s'était perdu dans le fleuve, à la suite d'une

"collision; et la factorerie de Loko avait été brûlée en

;

nous occasionnant une perte d'environ 70,000 francs de

marchandises.

C'est dans ces dispositions d'esprit que je suis rentré à

Paris le 12 janvier 1884, avec l'intention de ne plus retour-

ner au Niger.

A peine arrivé, j'ai demandé un successeur au Conseil

d'administration.

Les directeurs, le Président et le Conseil tout entier.

résolurent de continuer la lutte et de porter le capital à

.3,000,000 de francs ; de commander encore deux grandes

clialoupes à vapeur, pouvant porter des marchandises
;

d'augmenter le personnel européen et de me donner un

oficier de marine pour adjoint.

Cet élan patriotique dans l'intérêt de notre commerce,

fait le plus grand honneur à ces messieurs; il me fit oublier

mes misères et mes ennuis et un rayon d'espérance fit

battre mon cœur, .le consentis à entreprendre une nouvelle

campagne.

{A suivre.)
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RÉFLKXIONS

D'UN VOYAGEUR CHINOIS

SUR L'EUKOrH ET LES EUROrÉENS

Traduction d'une brochure chinoise

Le traducteur de celte curieuse relation est un jeune mission-

naire parti au mois d'octobre IfWTi, pour la Chine. Les gravures qui

accompagnent ce travail sont l'œuvre d'un jeune Chinois, le maître

de langue du missionnaire.

INTRODrCTIO.V

Je prends la liberté de vous adresser la traduction d'une petite

brochure chinoise pour intéresser vos lecteurs.

Ce genre de brochures pullule dans le Uoyaume des fleurs.

Quoi qu'on en ait dit, l'Européen sera toujours pour les Chinois

un ennemi de race.

Son auteur est un nommé Fou, Sien-sien (secrétaire) d'un

mandarin qui, en ISMi, lit son tour d'Europe. Ledit secrétaire

accompagnant son illustre patron, consigna par écrit ses propres

impressions et, de retour au Céleste Empire, les fil paraître

sous forme de récils adressés à un ami. Ce sont plutôt des notes,

des impressions de voyage, qu'un travail achevé, d'Où le titre :

Réflexions d'un vmjaijeur chinois sur l'Europe et les Européens.

J'en ai extrait quelques chapitres, ils suffiront à donner une idée

du reste.

A l'heure actuelle, les prétoires des villes chinoises sont inon-

dés de telles productions. Celle dont il s agit ici m'a été procurée

par un païen du préloire de celle ville, et, aux nombreuses anno-

tations qui la décoraient, j'ai pu constater avec quelle avidité

elle avait été lue.

§ I".

Que l'Europe est bien infé'-ieurc à la Chini:

Les Chinois d'i présent, voyant le train du monde, rou-

gissent de leur pays et alïeclenl de vouloir imiter en tout

les Européens. N'est-ce pas se déprécier soi-même, renier

toute la gloire passée pour singer les autres? El pourtant

chacun sait que des fanons de faire européennes, les unes

peuvent être à prendre, les autres à rejeter, celles-ci utiles

à reproduire, celles-là & estimer au-dessous du rien.

Que les Européens nous aient battus, c'est ce qui est

indi-niable, aussi ne prulends-je pas le n'futer; mais il n'en

demeure pas moins acquis que nous leur restons de lieau-

coup supérieurs, c'est ce que je veux prouver. Je parle en

toute franchise, encore que moi-même je doive constater

combien nous sommes loin de notre antique valeur.

Quant à l'ordre des saisons, naus sommes on Chine mer-

veilleusemf-nt favorisés, ft, tandis que nos quatre saisons

sont parfaitement disposées, elles sont, en Europe (1), tout

Il fait désiViuilIbrées. On sue à de certains jours d'hiver,

on grelotte îi cerlainns journées d'été : on rencontre des

pays où la neige, les gelées sont chose inouïe, les liabi-

(1) ll(ti bon d'avartir Ici, une (oli pour toutm,<|ue, pour le Qilnola, l'Eu-

rop<i. c'i)>l loul c» qui n'6»l p»» 1» llhine
;
p«u Imporls lu latltud» ou la

méridien. Par conlr». quand un Chinol» •'•rrll Tien hm (l'univorB), Il

n'antrnd p«rler tjundu C'Ie^U) Kmplro, c'ait ce ijul »ur» souvent lieu dan»

c>'l arliciv.

lants de ces régions en ignorent l'existence. Par ailleurs

au contraire, d'un bout de l'année à l'autre, ce n'est que

neiges perpétuelles, froid intolérable ; ici on est inondé par

des pluies torrentielles, là, c'est une épouvantable séche-

resse, l'eau y apparaît tous les trois, cinq ou dix ans; dès

lors, rien ne pousse, pas un brin d'Iicrbe en ces terres déso-

lées.

En un autre point (je parle de l'Angleterre ici), les

brouillards seront tels qu'un homme n'en verra pas un

autre passant à côté de lui; aussi a-l-on soin de crier à

haute voix pour éviter toute rencontre incommode et

fâcheuse; il arrive que vous frappez à la porte d'une autre

maison que la vôtre, voilà pourquoi les Anglais émigrent

en masse à cette époque de l'année, comme ils font en été

pour éviter les chaleurs.

Le_calendrier européen n'enseigne que les jours solaires,

il n'a cure des phases lunaires; aussi sont-ils fort embar-

rassés, ces Occidentaux, pour savoir le quantième de la

lune, et voilà leur science astronomique.

Passons à la géographie. Chez nous, les fleuves, la mer,

les montagnes forment un tout compact et parfaitement

uni, d'où résultent ces dix-huit provinces qui font le Céleste

Empire. On va donc aisément et sans peine d'une extré-

mité à l'autre
;
pour passer en Europe, il vous faut traver-

ser une mer, puis une autre, et ainsi de suite; des grandes^

des petites, il y en a de toute superficie. Un continent est

séparé d'un autre par la mer, d'aucuns sont tout à fait

déserts, d'autres à peu près inhabités; on avance ainsi dix

mille lys (1) sans utilité aucune. Il se rencontre de petites

tribus soumises ;iu pouvoir de nations plus puissantes,

tristes endroits, jamais tranquilles, craignant sans c«sse

l'invasion à main armée d'un voisin plus fort.

Quant aux inu;urs, voici le parallèle au raccourci :

Nous nous flattons, nous autres Chinois, d'observer les

cinq relations sociales, d'être justes et bienveillants à

tous. En Europe, le fils ne nourrit pas ses parents, le

ministre n'a aucun respect pour son souverain, la femme
est bien au-dessus de son mari...

Nous gardons notre coiffure pour honorer un hôte, se

découvrir serait une grave impolitesse; l'Européen fait tout

le contraire. Pour compter, nous ouvrons la main et re-

plions les doigts, eux les allongcnl. Le l^liinois coupant un

objet dirigera toujours la lame de sa poitrine à l'extérieur,

l'homme d'Occident le coupera toujours la lame à l'inté-

rieur, de l'objet vers la poitrine ; si nous avons quelque

invité, le maître de céans cédera sa place pour se mettre à

la dernière, tandis (pie, là-bas, celui qui reeoit mettra ses

hôtes après lui, semblant ainsi les considérer comme ses

inférieurs.

En un tel cas, chez nous, la maltresse de la maison a soin de

se dérober à la vue des visiteurs, jamais au grand jamais elle

n'oserait leur adresser la parole; chez eux, c'est madame qui

(2) Encore i|ue le lys chinois varie beaucoup, suivant les lieui, on est

convenu cependant de W ramener j l'unlti^ de longueur : quatre mille

mèlrei, toit une llaue.font Aixiyt, dix mille l;s repriscnlcront donc en-

viron mille lleuea.
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va recevoir les invités, leur offre sa main et tous, bras

dessus, bras dessous, s'avancent ainsi vers la salle du

festin : il en va de môme au sortir de table, ces messieurs

reconduisent ces dames.

» *

Nos maîtres d'école sont sévères, ils ne craignent pas de

recourir à la férule, c'est même un droit que cliacun leur

reconnaît tt qu'ils exercent avec compétence; les précep-

teurs de la jeunesse, en Europe, sont d'une fail:ilesse rare,

et, tandis que nos jeunes gens s'abstiennent des jeux, des

courses oisives, leurs étudiants ne travaillent que pour la

chasse et les divertissements de toutes sortes : la flânerie,

la parade, voilà tous leurs soucis. Ce que les collèges

accordent de congés à la jeunesse studieuse est tel, que

dans l'année, il y a plus de jours de vacances que d'étude.

Voyez la chevelure de nos femmes chinoises : quel noir

de jade! comme elle est bien lustrée. Avec quel art est-ce

relevé sur la tôte; mais les Européennes! rien ne leur

plaît plus que les cheveux llotlant sur les épaules et

non tressés, et la couleur! c'est le jaune qui domine!

Nous aimons les ongles longs, c'est un signe de distinc-

tion, aussi l'Iiomme d'Europe n'a rien tant à cœur que de se

les couper soigneusement. « Il faut se faire les ongles, »

disent-ils; aussi leurs doigts ressemblent à des spatules, et

voilà le beau !

Le blanc est chez nous la couleur du deuil, le rouge celle

de la joie; chez eux, le blanc se met aux jours de fête, le

noir aux jours de deuil, et tandis qu'en fait d'habits cette

même couleur est peu portée, est commune et de mauvais

goût, les Européens, au contraire, recherchent cette nuance;

c'est môme la seule dont ils fassent cas.

De la modestie de nos femmes chinoises, qu'en dirai-je,

que cliacun ne sache parfaitement : c'est blesser profondé-

ment leur pudeur, que de les dévisager; parler d'elles, c'est

les forcer à rougir. Là-bas, le grand succès, la seule ambi-

tion pour une Européenne, en tout cas le vif désir de toutes,

c'est d'être connue, d'être adulée, célébrée, de pa.^ser à

l'état de popularité...

Voilà en raccourci ipielques Iraits de mii'urs qui don-

neront une idée des autres : mais, pour me résumer, voici

les différences sociales les plus saillantes :

En Chine, la piété filiale est en grand honneur ; le père

est miséricordieux, les fils sont soumis; en Europe, le pre-

mier est sans bonté, le second, en retour devenu grand, ne

nourrit plus ses parents; il les traite comme de vulgaires

passants.

Et voilà jus(iu'à quel point nous différons d'eux. Com-
ment le ciel peut-il supporter encore de telles nations?

§11-

Qu'il n'y a pas grand cas à faire des hateaux à vapeur.

L'usage des vaisseaux pour naviguer et franchir les mers
est vieux comme le monde; mais aujourd'hui, les Euro-
péens, au lieu et place de rames et de voiles, usent de
navires à vapeur, ce qui leur permet de marcher en tout

sens contre vents et maries. Plus rapides qu'un coursier,
ces bateaux, en un rien de temps, ont franchi mille lys;

avec quelle souplesse ils obéissent et- virent de tribord à
bâbord

: c'est une chose vraiment admirable.
Mais ce qu'on ignore généralement (1), c'est que, nous

autres Chinois, avons les premiers inventé la chose au temps
de la dynastie des Han (5e dynastie chinoise, environ deux
cents ans avant .lésus-Christ); mais la mode s'en perdit
aussitôt, ce qui prouve que nous autres Chinois, gens pra-

tiques, avons reconnu que la chose était plus nuisible

qu'utile. S'il y avait du profit, il y avait aussi bien du dan-
ger, aussi avons-nous rejeté cette invention au plus vite.

Les Européens vantent fort les ressources de leur indus-
trieuse habileté, ils veulent aller du bien au mieux, du
mieux au parfait. Si l'un commence, tous aussitôt de
l'imiter. Aussi, si vous voulez savoir quel est chez eux,
l'Etat le plus florissant, on vous répondra que c'est celui-ci

ou celui-là, dont la flotte est la mieux organisée.

*

Mais voilà que, de nos jours, les Chinois se piquent de
vouloir imiter les Européens. Eu tous les ports, on installe

des chantiers. Les fils du Céleste Empire travaillent fiévreu-

sement à construire des navires à vapeur : il faudrait pour-

tant savoir ce que ces bâtiments nous peuvent rapporter et

n'envisager la chose qu'au point de vue de la rapidité des
transactions ou des rapports. Je l'avoue, cela va vile, c'est

fort réjouissant; mais allons au fond des choses. S'il ne
s'agissait ici que d'un transport de troupes, par exemple, à
mille hj (cent lieues) ou un peu plus, ce serait bien, mais
quand il est question de grandes distances, dix mille lys

(mille lieues) ou plus, alors il n'y a plus rien à attendre des

bateaux à vapeur. Et je vais le prouver ;

Pour passer d'Europe en Chine, il faut nécessairement

traverser la mer Méditerranée (7'é-/iai-(cftoH3), la mer Rouge
(Ilony-hai), la mer des Indes (In-toii-bài) ou plutôt comme
l'appelle l'auteur ([n-toù-iaùg) ; ianrj signifie une grande
mer, un océan

;
/uij, une petite mer. Après quoi enfin on

arrive à la mer Méridionale.

Il ne faut pas moins de (juarante jours avec toute la rapi-

dité de ces paquebots. En ces quarante jours de traversée,

(1) L'auteur veut sans doute parler ici des fameux mou mieou, lieou ma,
bœuf* de bois, chevaux roulants, dont il est question dans Ij San-koue. Leur
inventeur fut le célèbre Kong-miû, espèce de Bismarck d'un Guillaume de
ce temps (I" siècle de notre ère chrétienne, 168 à 1K, après J.-C), mais un
Bismarck bien .autrement malin que le cluncelier de fer du \w siècle,

puisque, dit la légende, il avait puissance de commander aux vents, à la

pluie; il lisait dans les cieux la destinée des hommes, etc., etc. Quoi qu'il

en soit, le Stni-ktme où on pourra lire ces détails par le menu, rappoi le cette

chose assez curieuse en soi. que, dans une expédition militaire, les homaies
manquant pour transporter des pièces de bois, notre Kong-miû inventa

lesdites machines pour suppléer au défaut des porteurs li deux pieds Tout
ce qui reste de certain sur ces merveilleux engins, c'est ce qu'ajoute le texte

même du San-A-oui; ; « Les ennemis s'étatit emparés de qiielques-uns de
ces chevaux et bœufs de bois, le Kong-miù, consulté sur le moyen ù prendre
pour les empêcher de nuire k ceux qui les avaient inventés.'répondit èi des
transfuees : • Tordez-leur la langue, ils ne pourront plus servir. •

Le même Kong-Miil, dans le même ouvrage, est signalé comme l'inventeur

d'un arc qui pouvait Uncer sept nèches à U fois Voilà le revolver inventé

aussi par les Chinois!... Le Stm-kotie, le premier livre de la littérature

chinoise a été traduit en français par M. Théodore Pavie, il y a déjà de cela

quelques trente ans. Si cette traduction a été faite avec compétence, on
trouvera dans ce roman-historique une foule de détails curieux et intéres-

sants au point de vue scientifique, ethnologique, militaire môme; car,

comme on l'a très bien dit : le San-koué est le grand sac ù malice des Chi-

nois : toutes leurs ruses de gurre y sont consignées.
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il y a grand élal à faire des dépenses de vivres et de com-

liustilile, et malgré les dinieiisions prodltrleiises, les pro-

Toiideiirs inouïes de ces navires, ils n'en sauraient prendre

autant que besoin en est. Après trois ou quatre jours de

mer, sept ou huit pour le commerce, mais jamais an delà

de dix jours, il leur faut faire escale, ne croyez pas que ce

soit |»our laisser reposer l'équipage ou le bateau, non, c'est

uniquement pour se ravitailler en vivres, pour embarquer

du charbon : que l'un ou l'autre, supposez, vienne à man-

quer dans ces ports, voilà notre grand vapeur dans l'im-

puissance de continuer sa roule, voilà tous ces hommes
aux abois.

Je le demande maintenant, ces superbes navires, de quoi

leur sert d'être si beaux, si solides ? ils en sont réduits à

ne plus pouvoir avancer; css soldats si bien armés, de quel

avantat^e cela leur peut-il être quand ils sont prêts à mou-

rir de faim? Aussi les Européens, qui sentent le faible de

ces merveilleuses inventions, ont-ils pris toutes leurs pré-

cautions pour obvier à ces inconvénients. Sur toute la ligne,

de l'Europe à la Chine, après quelques mille lys, ils ont ins-

tallé des stations de ravitaillement, où ils trouvent, les atten-

dant, des provisions tenues toutes prèles, et il en va aussi à

chaque port, de telle façon qu'ils sont toujours pourvus du

nécessaire.

Au nombre de toutes ces stations de relâche il faut citer:

Port-Saïd (Pô-tchouy) qui n'est guère de soi qu un vaste

désert, puis Aden (là-tin), terre désolée, où on ne trouve-

rait pas un brin d'herbe, Ceylan {Sy-laû), pays à la végéta-

tion exubérante, aux fruits prodigieux.
'"

Ce sont là des ports de création toute humaine; de plus,

les Européens y ont déposé des garnisons; aussi maintenant

déjà ce sont des cités populeuses et des douanes de grand

rapport. C'est la route obligée pour venir chez nous, voilà

pourquoi les Européens en font si grand cas. Voilà pourquoi

ils y ont ouvert des ports, créé des stations, et depuis vingt

ans, ils n'ont fait qu'avancer sans jamais reculer.

Et maintenant, voyez et rélléchissez. Il y a pourtant une

chose à laquelle ces diables d'Oceident semblent n'avoir

jamais pensé. Leurs défienses pour passer en Chine sont

énormes, la route considérable, or, si nous ramassions

tout ce que nous avons, le gardant dans nos villes avec

grand soin, sans combat nous viendrions facilement à bout

d'eux. Que si, aprèsquelque temps, fatigués d'attendre, sans

ressource aucune, seuls avec leur faiblesse, il leur prenait

fantaisie d'en venir aux mains avec nous, que pourfaient-

ils faire, je vous le demande ! Ciardatit notre charbon, leur

refusant des vivres, nous pourrions mémo, par de bonnes et

solides troupes, leur fermer la roule du retour, tandis que

d'autres plus légères les attireraient de plus en plus à l'in-

térieur. De là, <|uoi'.' Après dix jours, plus de charbon, en

moins de vingt, plus de ravitaillement possible ; de ces tiers

soldats qu'adviendrait-il'.' CCS beaux navires, de (luelle uti-

lité leur seraient-ils? ce serait une vraie masse inertu,

posée au milieu des eaux, et leurs munitions non plus ne

servirnienl de rien.

Donc, l'utilité de ces fameux bateaux est fort contestable.

Certes, en m'entendant parler ainsi, ces Européens de-

vraient sentir leur cœur se glacer, leur foie se briser. D'où

vient donc qu'ils osent encore se confiera leurs navires?

c'est qu'ils rieiil de nous : ils se figurent que nous ne sau-

rions trouver le défaut de la cuirasse, mais voilà que moi,

qui ai tout examiné, tout scruté, je vous le révèle ; sachez

que tout ce terrible appareil de guerre ne leur peut être

que nuisible, si nous le voulons ; ils n'ont que ces navires

pour entreprendre quelque chose sur nous ; rendons-le

inutiles, comme je l'ai indiqué, et tout est dit. (ju'avons

nous à craindre? El puis, le temps viendra qui n'est pa

loin sans doute, où, ramassant leurs troupes, ils en seroi

réduits à se garder eux-mjmes chez eux.

{A suivre.)

LES TOMBEAUX PUNIQUES 1»E CAliTllAGE.

Par le H. P. Delattrk, missionnaire d'Alger.

I

Les Tombeaux de la colline de Junon.

(Suite 1).

Voici la liste des objets qui furent découverts dans ce-

tombeau :

i" Vase de terre grise, de forme demi-sphérique et do-

fabrication grossière, haut de six centimètres et mesurant,

sept cenliinèlres de diamètre
;

'i" Palère de même argile, mesurant quinze cenlimèlees

de diamètre;

3» Anneau d'argent noirci soudé à un chaton d'or. Le cha-

ton de forme elliptique, entouré d'un bourrelet en relief»

long de onze inillimèlres et demi, large de huit millimètres

et demi, porte gravé en creux le dieu Dès, dont l'image

grotesque était si répandue en Egypte et en Phénicie.

Debout entre deux iinciis, il est représenté avec une énorme

face coiffée de plumes. Son corps est muni d'une paire

d'ailes (2). De chaque main il lient un fouet. A droite et à

gauche de sa lèle, ainsi que sous ses pieds, on voit l'em-

blème de la déesse Tanit et du dieu Baal-llammon, c'est-à-

dire le disque surmonté du croissant, tel (ju'il se voit sur

un j,'rand nombre des stèles votives de Carlhage.

4« La poignée en argent d'nn autre sceau. Elle a aussi la

forme d'nn croissant. Le scarabée ou l'entaille qui y était

soudé a dû disparallre dans les déblais. Nous n'avons pu

le retrouver. Cependant, cinq années plus tard, un pâtre-

arabe vendait au pied môme de la coltine à un touriste-

suisse, un beau scarabée qui pourrait bien être le sceau-

dont nous possédons la poignée.

Il arrivejsouvent que de menus objets, emportés avec les

terres, échappent à l'attention de ceux qui surveillent les

fouilles et sont ensuite trouvés à la surface du sol.

C'est ainsi cju'au mois de janvier 1KH.">, un médecin mili-

taire, se promenant le long de la tranchée prati(]uée deux

ans auparavant vers le forum par M.M. Heinach et Rabelon

((ï Voir lo» Mirtitm» catfn'hqufl du tl (t-vrifr.

(2) L.4 diau Moloc.h «jua l«a ( jirlhaKln<iis avaisnt en RranJo vrnérâUon. et

auquel Us Mici'tUfti»f<t un Kraod nonibi*«d« victimes humaine», Murtout des

•nfanU, l'tiit auisl carecUrlké par des aile» Voir U Mi/lliOlogie de Kené-

H^nard, 1I7S. p. lïO.
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ramassait un joli scarabée de style égyptisanl qui avait été

rejeté avec les terres de déblais.

Je me suis vu moi-même obligé d'acheter à des Arabes,

un scarabée d'un autre genre trouvé par eux sur la colline

de Junon, dans les terres sorties d'un des plus profonds

puits de sondage dont je parlerai bientôt. Pour éviter ces

inconvénients, il est souvent indispensable de tamiser la

terre. C'est ce que nous ferons désormais quand nous au-

rons à vider d'autres tombeaux.

Enfin, après avoir extrait du caveau funéraire les divers

objets mentionnés plus liaut, les Arabes creusèrent en

avant pour découvrir extérieurement l'entrée. A un mètre

vingt centimètres de profondeur, on trouva, comme précé-

demment, des amphores funéraires remplies d'ossements,

mais brisées et aplaties par la pression du sol et des cons-

tructions carthaginoises, romaines et byzantines élevées

plus tard à sa surface. Toutes les amphores avaient été

placées dans le même sens que le caveau punique. Près

d'elles avaient été déposés plusieurs vases que l'on retira

intacts. Ce ne fut qu'à la profondeur de six mètres cin-

quante centimètres que les ouvriers atteignirent la base de

l'énorme dalle qui fermait l'entrée du tombeau, au pied du

mur haut et étroit formé des dalles superposées dont j'ai

parlé dès le début du compte rendu de celte fouille. Cette

porte monolithe mesurait deux mètres (juinzo centimètres

de hauteur, quatre-vingt-dix centimètres de largeur et

trente centimètres d'paisseur. Une autre pierre du tombeau

avait deux mètres douze centimètres de longueur.

A sept mètres de profondeur et à un mètre cirujuante

centimètres du flanc nord-ouest du tombeau et dans le

même sens que ce dernier, gisait dans le sol un squelette

dont la tête, placée vers la colline de Saint-Louis, avait la

face tournée vers le golfe, c'est-à-dire vers le caveau voisin.

En retirant un à un les ossements, on recueillit les objets

suivants :

1° Une patère de terre grise semblable à celle que nous

avions trouvée dans le tombeau voisin
;

2° Trois vases de terre également grossière, hauts de

vingt centimètres, à double oreillon et à col bas et évasé-

3° Quatre petites fioles de même terre et de même fabri-

cation, hautes de dix et onze centimètres, de forme assez

élégante
;

40 Une lame de bronze étroite et fort mince, recueillie

près du bassin du squelette
;

5» Enfin une lampe dont je dois faire connaître la forme

dont la moitié de la circonférence a été repliée en trois

endroits de façon à former deux becs.

Les .arabes se servent encore de nos jours de lampes de

celte forme auxquelles ils ont ajouté une tige et un pied. Il

y a même lieu de croire que les Carthaginois eux-mêmes en

faisaient autant, car une lampe de notre collection et une
autre du musée de Cagliari, conservent à la partie inférieure

la place striée de la soudure d'un appendice qui devait

servir de support et de poignée.

Il est curieux de constater que l'usage de ces lampes de

forme toute primitive qui semble inspirée de la coquille,

s'est perpétué dans plusieurs iles de la .Méditerranée, et en

particulier dans celles de Malle et de Gozzo.

Un de mes confrères qui a résidé à Malle pendant plu-

sieurs années, m'a dit en avoir vu de semblables déposées

sur des sépultures, en particulier dans la crypte de l'église

de Birchircharra.

Il y a quelques années, Mgr Pace, alors évêque de Gozzo,

visitant un jour notre collection, fut vivement frappé de la

ressemblance de nos lampes puniques avec celles journelle-

ment employées par les paysans de son diocèse.

Ce genre de lampes a rarement été signalé par les savants.

Elles n'avaient jamais même été remarquées, ni à Carthage,

ni dans le reste de l'Afrique avant la découverte de nos

tombeaux puniques. On les trouve cependant fréquemment

dans les nécropoles carthaginoises de la Sardaigne. En

Sicile, elles se montrent plus rarement. Du moins, le musée

de Palerme n'en possède que cinq ou six exemplaires dans

ses vitrines, sans indication d'âge ou de provenance.

Enfin, les nécropoles de laPhénicie en ont aussi fourni et,

il y a deux ans, on en a trouvé à Saida, l'antique Sidon,

dans la riche et magnifique sépulture du roi Tabnite, le

père d'Achmounazar.

Tel est donc le type de la lampe primitive de Carthage.

J'ai tenu à en donner un dessin afin que le lecteur sache

bien de quel genre de lampe il s'agit, chaque fois qu'il sera

fait mention dans cette nolice de la lampe punique.

A suivre.

NECROLOGIE

Lampe puniquo

particulière, parce que nous la trouverons désormais dans
les sépultures d'époque punique.

Qu'on se figure une patère ou soucoupe en terre cuite,

Mgr Blanc,

des MissionsEtranyères de Paris, évèquc titulaire d'Antigone,

vicaire apostolique de Corée.

M. Mutel, directeur au séminaire de la rue du Bac et

procureur de la mission de Corée, nous écrit de Paris :

La douloureuse nouvelle de la mort de Mgr Blanc,

vicaire apostolique de Corée, nous a été apportée hier par

un télégramme de Chang-hai qui contient ces seuls mots :

Evêque Blanc, mort. — Robert.

« C'est aussi par télégramme que cette nouvelle aura

probablement été transmise de Séoul à Chang-hai, de sorte

que le 21 février serait la date même de la mort.

« Rien ne nous avait préparés à un coup si cruel. Les

dernières nouvelles de Séoul, 8 décembre, sont bonnes.

Des lettres de Chang liai du IG janvier, arrivées hier à

Paris, ne laissent non plus rien soupçonner.
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« Mgr Marie-Jejin-Gustave Blanc était né ù Iteugney

(Doubs), le mai i8W; mais il avait été incorporé au diocèse

de Lyon, où il reçut la tonsure. Le 5 octobre IStii, il entra à

notre séminaire. Ordonné prêtre le 2'2 décembre -1860, il

partit le 15 février iSGÏ pour la Corée. Le P. Blanc dut

attendre pendant neuf ans, à Chang-hai, à Tché-fou et en

Mandcliourie, l'occasion d'entrer dans sa chère mission où

sévissait alors la persécution. Au mois de mai 187G, il

réussit enfin à y pénétrer après avoir couru les plus grands

dangers. Il fut le premier missionnaire appelé à reconstituer

la chrétienté de Corée, veuve de pasteurs depuis dix Dns.

En iS83, il fut élu évêque d'Antigone et coadjuleur de

Mgr Bidel. L'annOe suivante, il succéda au vénéral)le confes-

seur de la foi en qualité de vicaire apostolique de Corée.

C'est sous son administration et par ses efTorts que sont

nées les œuvres dont il entretenait naguère les lecteurs

des Missions Catholiijues (n" du li février 1890). »

BlIiLI0GI{.4PniE

Dom François Régis, jirocureur 'jéiiéval de la Trappe, n Home,
fondateur et premier abbé de Notre-Dame de Slaouéli (Algérie^

par M. l'abbé liKrtsANciE. — l'n vol. in-8, orné de nombreuses
gravures. — Lyon, Deliiom.me et Biuguet.

Nous annoncions, 11 y a deux ans, l'apparition de la bio-

graphie du H. P. dom .Marie-Augustin, fondateur et premier

abbé deNotre-Uame des Dombes(l). Nous recevons aujour-

d'hui la Vie d'un autre glorieux enfant de saint Benoît et de

saint Bernard, de noble naissance comme le premier, pré-

destiné comme lui à une ujuvrc extrêmement diflicile,

féconde en résultats et pleine de promesses pour l'avenir.

Né le 13 octobre 18<w, Léon de Jlarti-in exerçait, depuis

plusieurs années, le ministère pastoral dans le diocèse

d'Albi, lorsqu'il se rendit à l'appel mystérieux qui l'attirait

vers la vie religieuse. I^e vaillant abbé avait enfin trouvé sa

voie. Dès ses vœux prononcés, il est désigné pour jeter sur

le sol algérien les fondations du premier monastère cister-

cien érigé en Afrique (2) et doter notre colonie transmédi-

terranéenne de SOS premiers trappistes.

Ces moines agriculteurs, défricheurs de broussailles et

bï^ilisseurs de villes, l'Eglise dont la fécondité ne connaît ni

fatigue, ni vieillesse, les produit de nos jours comme au

VI* et au XII' siècles, pour donner au monde le spectacle

des plus héroïques vertus. Comme autrefois, elle les envoie

féconder de leurs sueurs les terres infertiles, et chasser des

terres insalubres la (lèvre et les miasmes pestilentiels.

Le chef de la colonie naissante, Dom Bégis, alliait dans

sa personne, avec une discrétion parfaite, deux qualitésqui

s'aa'.ordent rarement ensemble : l'austérité du moine qui

ne transige pas avec ses devoirs religieux, et l'amabilité du

gentilhomme qui se prête aux légitimes exigences de la

KOciété. Sinr;ple dans son langage, naturel dans ses manières,

il laissait toujours voirie fonds de son Cd'uret inspirait en

même temps autour de lui, la confiance et le respect. Cette

(1) JfKniuMf CnIhtiliiiWÊ du 30 diW'mbre 1887.

(2) Un Mtond, le monaiUrr àa Marlanblll, a éu^ Tonde, Il y quil<|ue*

udAm, dani 11 mUilon de Natal,

double influence ressentie par tous ceux qui l'approchaient,

lui acquit un ascendant (ju'on était heureux de subir et dont

personne ne cherchait ;'i se défendre.

Le fondateur de Staouèli, plus tard procureur général

des Trappistes à Rome, fut nécessairement en contact avec

les personnages les plus illustres de la société civile et

religieuse. Partout sa mémoire est restée en vénération, et

à son souvenir s'attachent d'immenses regrets.

« Nous ne doutons pas, écrit à l'auteur S. Em. le car-

dinal Lavigerie, qu'en rendant un si juste hommage au

religieux éminent qui a, durant treize années, donné à

notre diocèse l'exemple des pures vertus du cloître en

même temps que celui de l'énergie, de la persévérance,

du travail opiniâtre et fécond, au milieu de difficultés et

d'épreuves si nombreuses, ce livre ne puisse servir utile-

ment, inrnie en deliors de l'Algérie, tant de saintes causes

aujourd'hui combattues. Une telle vie montre, en effet, ce

que peuvent, non seulement pour la perfection indivi-

duelle, mais encore pour le bien et les progrès de la

société humaine, les institutions catholiques. >>

Dans cette biographie, M. Bersange parle longuement

des relations du vaillant abbé avec les maréchaux Bugeaud,

Randon, Pélissier, dont les noms sont inscrits en lettres

d'or dans l'histoire de l'Algérie française, avec le général

d'Hautpoul qui lui obtint du gouvernement la remise des

soixante mille francs qui lui avaient été prêtés pour com-

mencer son œuvre; avec le général Yousouf et le peintre

Horace Vernet, etc.

Dora l''rançois Régis est mort en saint le. 13 mai. lisso.

Aujourd'hui, ses restes reposent dans cette redoute con-

vertie en cimetière, au milieu de ceux qui furent ses pre-

miers compagnons à la Trappe de Slaouëli, devenue

maintenant la plus belle et la plus productive de toutes le»

Trappes du monde.

DON"S
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Édition françaisb.

S<iMir A'igusline. S.»n Salvario, Turin 100

MMp AnUiinelleBjyron, don recueilli par C^cho d« Four»/tV»... ICO

.M. Dillon, curé de Cuissav, diocèse de Séez 10

M. (lalllani, vicaire» Sainl-Joseph-do-l)resny, diocèse de N»nl«s. 4»

Anonyme de l'oitiers IB

Pour les missions les plus nécessiteuses (Corée).

Un pn^Ue belne, du diocèse de Namur 100

I.S A , de l'aris ^

A Mv(r Lavigne, vicaire apostolique de Kottayam fllin-

doustan .

Un pn'^lrB belge, dioci'sn do Namur MO
H. i;eigerTbi>odore, k llayr<!uth( Bavière) ÎS ^
A Mgr Van Camelbeke (Cochinchine Orientale..

Un abonné du dlocèw? de Versailles 6 1

A Mgr Cousin, pour son séminaire. I
Anonyme de Vllri^. diocèse do Uennt's 't*^ |

l'n prt^lre l)*lge. dh>cèso do Namur . 1^0 .1

Tour la mission d'Afrique lu plus nécessil use (Victoria

Nyanza,.

.\nonyme da Vllré, diocèse da Reniias "*

fLa »ui(-6 des liens prochainement).

Th. MdREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Rusa.sd, ruo StcUa. 3.
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CHINE. - Musiciens et instruments de musique ; daprès le croquis d'un artiste chinois, communiqué par un missionnaire.

(Voir page 118)

CORRESPONDANCE

MESOPOTAMIE

La propagande protestante à Bagdad. — Détresse des

habitants de Moasoul.

Une précédente communication de Mgr Altmayer a mis nos

lecteurs au courant des épreuves qui ont atteint son diocèse de

Bagdad (I). Le vaillant prélat complète aujourd'hui l'expose de sa

première lettre et en fait ressortir les conséquences douloureuses

en empruntant quelques extraits à deux correspondances qu'il

vient de recevoir de ses missionnaires.

I

Lettre de Mgr Altmayer, des Frères Prêcheurs, délégué
apostolique de mésopot.\mie et archevêque latin de

Bagdad.

Les suites malheureuses de l'épUlémie du choléra ont

I

paru aux chefs de la propagande protestante une excel-

lente occasion pour tendre à la misère de ces pauvres

populations le piège le plus attrayant et le plus perfide,

|et par suite mon devoir devient de plus en plus urgent

<1) Voir les sussions catholiques du 20 décembre 1889.

de combattre ces envahisseurs de mon troupeau par les

armes identiques et égales de la chanté corporelle.

Je laisse parler un religieux qui, depuis vingt-cinq

ans, se dévoue dans cette ville, à soigner les nombreux

malades qui viennent à lui.

12 janvier 1890.

. J'ai été bien heureux d'apprendre que Votre Grandeur

poursuit loujours ses projets de bienfaisance pour la ville

de Bagdad. J'ose vous conjurer de ne pas les abandonner,

car c'est plus que jamais le moment de les réaliser.

« Non seulement le missionnaire médecin protestant

continue ses distributions abondantes de remèdes et de

secours dans son dispensaire et ne cesse d'y prêcher à

tous les malades qui s'y présentent, catholiques, schisma-

tiques,juifs et musulmans : mais il est arrivé récemment

un autre missionnaire prolestant avec sa femme et deux

soi-disant religieuses prolestantes dont l'une est docteur

en médecine. De plus, par le dernier paquebot, le supérieur

des missions protestantes de la Perse et de la Mésopotamie,

M. Br., est Venu d'Ispahan pour établir solidement leurs

œuvres. On assure que les consuls anglais qui jusqu'ici ne

s'étaient nullement occupés de protéger ces missionnaires,

ont reçu de leur gouvernement l'ordre de les assister effi-

cacement. Ils auraient même,dit-on, obtenu les autorisations

N- 1083- 7 MARS 1890-
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néeesFaires pour fonder une grande école et un orphelinat.

Le inédpcin qui s'élail conlenlé de donner ses consultations

dans sa propre maison d'habitation, a loué un autre im-

meuble afin d"y faire place aux nouveaux venus, et c'est

dans celte nouvelle maison que maintenant il reçoit les

malades et fait ses prédications. J'ai su aussi que ces mi-

nistres ont fait trois mariages parmi des catholiques indi-

gents. Ce qui est certain el notoire, c'est qu'un bon nombre

de catholii)ues fréquentent leurs prêches et prières
;
quel-

ques-uns d'entre eux se disent ouvertement protestants.

« Il serait bien à souhaiter que vous trouviez en France

un jeune homme qui voulût se dévouer à venir exercer ici

la médecine pour le Bon Dieu; il serait le médecin de notre

hôpital ; car il nous faut absolument un petit hôpital pour

recueillir et traiter les malades abandonnés et étrangers

qui seraient vite accaparés par les protestants. »

... Ce qu'il y a de plus douloureu.K pour nous, dans la

constatation de cet effort vigoureux et nVolu du prote.**-

laiitisine anglais à B;igdad, c'est que la grande majorité

de la population chrétienne de Bagdad est catholique :

Ailleurs et précédemment,ce sont les schismatiqucs seuls,

sauf de bien rares exceptions, qui ont fourni le contin-

gent malheureusement trop nombreux des adeptes du

proteslanlisme en Mésopotamie, en Arménie et en Perse
;

nos calholi(|ues se sont tenus scrupuleusement à l'écart

et sur leurs gardes. Mais aujourd'hui, h B;.gdad en par-

liculier, et ailleurs sans doute aussi, la misère est mau-

vaise conseillère; le premier pas une fois fait sous un

prétexte qui rassure la conscience, on craint moins, on

s'habitue peu à peu au ilanger et enfin on y périt.

Mes sollicitudes exposées dans ma lettre que vous

avez bien voulu publier le 20 décembre dernier, sont

donc trop motivées. Oui, certes, je poursuis énergique-

ment mes projets de dispensaire, d'orphelinat, d'hôpital

même ; mes principales dispositions sont déjà prises,

mes ordres donnés ; un commencement d'exécution va

être réalisé. Je compte sur la Providence et sut» l'iné-

puisable charité de la France calholiiiuc. Colle-ci ne

se laissera pas arracher ses conquêtes par l'arrivant de

la dernière heure.

bilanls ont été forcés d'abandonner les champs arrosés de

leurs sueurs pour aller mendier leur pain.

« La misère morale est encore plus grande. Je ne puis

vous parler (|ue de Mossoul. Vous rencontrez des femmes

velues de voiles de soie fripés, le visage couvert à la

manière des musulmanes ; vous diriez des femmes de

militaires ou de petits employés. En vous approchant,

vous les entendriez parler le chaldéen vulyaire (langage

exclusif des femmes chrétiennes de la montagne el de la

plaine). Vous comprenez ce que cela signifie. Pressées

par la misère, ces malheureuses chrétiennes se sont pla-

cées là où elles pouvaient ; el, après ce premier malheur,

elles ont cru qu'il ne leur restait plus qu'une chose à faire,

et elles l'ont fait, et bien des hommes ont fait comme elles.»

Une autre lettre confirme ces détails navrants :

• Je vous remercie tout particulièrement des aumônes

que vous avez envoyées : il y a, en elTel, beaucoup de misère

en ville cette année, à cause des villageois qui sont venus

chercher un abri contre l'indigence. Hélas ! plusieurs y
trouvent leur perte et leur damnation. Nous avons vu le

triste spectacle de femmes et filles abjurant la foi chré-

tienne. Le choléra est venu interrompre ces scènes qui se

produisaient ostensiblement, sans que les chefs spirituels

pussent y porter remède. »

De ces tristes révélations, je tire celte conclusion :

S'il en est ainsi des grandes personnes, quel n'est pas

le pi?ril pour les jeunes enfants et les orphelins; j'avais

donc bien raison de dire dans ma lettre du mois de

décembre : « queVahandon de ces petits orplielins chré-

tiens peut avoir des conséquences irréparables. »

J'espère que je n'aurai plus à vous adresser d'aussi

douloureux récits, mais qu'après mon retour en Orientj

je pourrai vous signaler le bien opéré, grâce à des

auiiKJnes qu'on ne craint pas de solliciter quand il

s'agit de sauver les âmes soumises à un tel danger.

INFORMATIONS DIVERSES

Je reçois aujourd hui un courrier de Mossoul qui peut

servir de posl-scriptum à celui de Bagdad.

Moisoul, 15-20 Janvier 1890.

• Combien je me suis senti heureux en recevant les se-

cours que vous avez voulu me confier. Uevinanl les impul-

sions de voire cœur, j'avais annoncé la veille l'arrivée

d'un joyeux courrier, et dès le matin, avant qfte In bureau

de poste fût ouvert, j'avais déjà compté le nombre de

misères (|ue j'allais pouvoir soulager.

• 1-1 saison est en elTet exceptionnellement rigoureuse: la

misère csl extrême dans les villages
;
grand nombre d'ha-

Rome. — La Gerarcliia catloUca ou Annuaire pontincal pour]

IKilO vient de paraître.

Le doyen d'ùge du Sacré-Collège est actuellement S. Em. Ilenril

Xewman, qui a qualre-viiigl-di.\ ans; le doyen, par la création,}

est l'Km. Merlel, qui compte trente-deux ans de cardinalat.

Mais la di^iiiilé de doyen de tout le Sacré-Collège revient dft|

droit à .S. Km. .Monaco La Valetta, premier cardinal de l'Ordra

des Kvèques par la date de sa créalion, le 13 mars 1NÎ8. Il

vingt-deux ans de cardinalat.

Après les six cardinaux de l'Ordre des Evoques, viennent le

cardinaux de l'Ordre des Prêtres. Leur nombre est atijourd'hu

de quuranlc.'-cpiatrp. Il y a trei/.e cardinaux de l'Ordre de

Diacres, el enfin deux réservés i>i ;>i'/(i) au dernier Consistoire 1

cela fait en tout soixante-six cardinaux, de sorte qu'il restf
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quatre chapeaux vacants pour le plénum du Sacré-Collèse, qui

est de soixanle-dix membres.

Sous le rapport de l'ùge, il y a dans le Sénat de l'Eglise un

nonagénaire, sept octogénaires, vingt septuagénaires, vingt-deux

sexagénaires, dix quinquagénaires et seulement quatre cardi-

naux qui n'ont pas atteint cinquante ans.

Sous le rapport de la nationalité, il y a maintenant dans le

Sacré-CoUége cinq cardinaux romains, vingt-huit italiens, et

trente appartenant aux différentes nations.

Après les données relatives au Sacré-Collège, le volume de la

Gemrc/jî'a donne le tableau 'de la hiérarchie de lÉglise univer-

selle. 11 y a actuellement treize sièges patriarcaux, neuf cent qua-

rante-un sièges archiépiscopaux et épiscopaux.

Léon XIII a érigé : un patriarcat, vingt-deux archevêchés,

soixante-deux évêchés, quarante vicariats et une délégation

apostolique, quarante préfectures apostoliques, en tout cent qua-

rante nouveaux titres qui marquent l'heureux développement de

la hiérarchie sous le pontificat actuel.

Laos Siamois (lado-CIdne). — M. Dabin, des Missions Étran-

gères de Paris, missionnaire au Laos siamois, écrit d'Oubon, le

20 novembre 1880, à M. l'abbé Cohon :

«... A chaque heure du jour, on vient me déranger. Celui-ci

arrive de loin pour me demander protection dans un procès. On ne

peut le renvoyer comme un importun, peut-être y aura-t-ilmoyen

de glisser un mot, une bonne pensée, de semer un peu de bon

grain qui, le jour venu, germera au fond de celte âme.

« A celui-ci, succèdent d'autres.

II — Nous venons pour entrer dans la religion... Mais, serait-il

« possible de ne pas payer l'impùt, de ne pas faire de corvées, etc.»

« Nouvelle thèse à soutenir, pour prouver que l'impôt et les

corvées sont indispensablels'dans tout pays où il y a une forme de

gouvernement. Petit à petit, on amène les visiteurs à com-
prendre que nous ne venons pas traiter les affaires d'ici-bas, mais

leur apprendre à gagner le bonheur éternel. .\h ! il en faut des pa-

roles pour taire entrer une idée surnaturelle ilans toutes ces tètes !

Un autre me demande le moyen de convertirle plomb en argent.

« Ceux-là partis, arrivent des chrétiens qui viennent demander
un peu de médecine pour la fièvre, un onguent pour des plaies,

quelques paniers de riz pour nourrir leur famille, de l'argent. La
procession est interminable. A chaque aurore, elle recommence
avec quelques variantes, voilà la vie de chaque jour.

« Autour de moi, j'entends les coups de haches, de marteaux, la

scie qui grince : ce sont mes gens qui réparent les chars ou en

font de nouveaux. Il faut jeter un coup d'œil sur chaque chose,

songer aux vivres pour le voyage, car le riz fait défaut le long de

la route et la viande aussi, à moins que le gibier ne vienne au-

devant de nous dans les forêts. Le gibier n'est pas toujours de

bonne composition, témoin ce tigre qui, dérangé sans doute dans

son sommeil, allongea ses griffes sur le dos de l'un de mes
hommes, l'année dernière. Il faut donc préparer les munitions et

les fusils. Nous devons aussi prévoir la visite des brigands et des
écumeurs de grand chemin.

« Avant de finir, voici le résultat général de l'année :

« Neuf cent deux baptêmes administrés, dont sept cent quatre-

vingt-neuf à des convertis ou à leurs enfants.

(t Le Laos siamois compte en ce moment deux raille sept cent

vingt-trois chrétiens et cinq mille huit cent quarante-un catéchu-

mènes. Nous avons plus de trente stations établies, neuf mission-

naires et quatre catéchistes. Le nombre des catéchumènes serait

bien plus grand encore si nous pouvions répondre à toutes les

demandes.

« A Oubon, je suis menacé de la famine. L'année a été excessi-

vement mauvaise. Les pluies, peu abondantes, n'ont pas permis
de semer le riz en temps utile. Si l'on avait des moyens de com-
munication facile, on pourrait atténuer le mal. Mais pas de roules

proprement dites, pas de moyens de transports, que nos petits

chars avec nos bœufs, .l'ai acheté le riz trente livres pour un lical

ou 3 francs. Autrefois, j'avais quatre-vingts, cent et cent dix livres

pour le môme prix. »

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

HISTORIQUE
(Suite \).

Campagne de 18S^-1SS5.

Je repartis pour la quatrième fois le 13 mai 188-4.

En arrivant à Brass (le ti juin), j'appris par la rumeur

publique, que la Compagnie française du Sénégal était en

pourparlers pour vendre tous ses comptoirs aux Anglais.

Cette mauvaise nouvelle, jointe au refus des cadeaux

officiels, au moment de mon départ de Paris, n'augurait

rien de bon. L'horizon de mes espérances commençait à

s'assombrir; mais je préférais croire que ces bruits

n'avaient aucun fondement, qu'ils étaient mis en circula-

lion par les Anglais, dans le but de nous décourager.

Le 21 juin, M. le capitaine de frégate Eslève, agent géné-

ral adjoint, revenant d'Ibi, m'annonça qu'en passant à Onit-

clia, il avait appris que la Compagnie du Sénégal s'apprê-

tait à vendre le comptoir aux Anglais. La nouvelle n'était

malheureusement que trop vraie.

Le G octobre, me trouvant en inspection à Clionga où je

prenais mes dispositions pour pousser jusqu'ù Badjebo, je

reçus officiellemenl de la direction de Paris, des instruc-

tions pour une fusion entre la Compagnie Anglaise et la

notre.

Cette douloureuse nouvelle m'attristait d'autant plus qu'à

travers les lignes de ces instructions, je voyais clairement

qu'il s'agissait purement et simplement de céder ou vendre

tout notre matériel nautique et terrestre aux Anglais, dans

la Compagnie desquels les actionnaires français prendraient

des actions.

Ue tous les cotés, les rois, les chefs, les riches et les pau-

vres venaient en masse me supplier de ne pas partir, me
promettant d'apporter tous leurs produits dans les factore-

ries françaises.

Que de messages secrets n'ai-je pas reçus du roi Moleki,

qui no s'est donné aux Anglais que parce que nous n'avons

pas voulu de lui !

Au mois d'avril 188.'j (mais administrativement à la date

du 31 décembre l! 84), tous nos navires, tous nos comptoirs,

toutes nos marchandises passèrent à la Compagnie anglaise

qui prit le nom de Compagnie royale.

Tous les employés français rentrèrent avec moi en France,

navrés d'avoir vu tomber le pavillon commercial français et

d'abandonner nos chers morts ("2).

L'abandon du Niger par les Français a eu pour première

conséquence d'amener les membres de la Conférence de

Berlin, à livrer aux Anglais les bouches du Niger jusqu'à

Lokodja.

!1) Voir les Missions Catholiques du 3, 10, 17, 24 et 31 janvier, 7. 21 et 28

février 1890, et les eartes, p. 'i2 et 88.

(2) Ont péri au Bas-Niger : de Semelle, l)ufresne, Clairembault, Robin,

Fourtier, Matteo Mattel, Muiron, de Busserolles, Thomas, le commandant
Quinemani, mort à sa rentrée.
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En même temps, M. Mac-Intock, nommé consul pour la

circonstance, passait un traité avec Moleki el.ramche sui-

vante était placardée dans toutes les factoreries du Niger

et de la IV-noué :

• Le roi du Noupé est placé sous le protectorat de Sa Majesté
la reine d'Angleterre. Nul ne pourra s'établir dans le royaume
du Noupé pour y taire du commerce, sans l'autorisation du repré-

sentant de Sa Majesté britannique. >

;i avril 1885.

Par ce traité les .\n-

glais devenaient maîtres

du Niger, depuis la mer

jusqu'au-dessus de Rabba

(ancienne capitale du

Noupé).

Depuis, les Anglais ont

acheté au roi de Gando,

plus puissant que Moleki

et dont les États confinent

au Noupé et au Niger, deux

bandes de terrain, lon-

geant les deux rives du

fleuve, dans la direction

de Yaurie, Howosa et Tom-

bouctou. Ils construiront

une voie ferrée d'une cin-

quantaine de kilomètres,

parallèle au cours du fleu-

ve, de manière à dépasser

les rapides, transporteront

leurs chaloupes démonta-

bles au-delà de la dernière

cataracte, où le tleuve,

6'ouvrant de nouveau à la

navigation, leur permettra

do continuer leur marche

en avant, jusqu'à Kobara

ou Cobra, port de Toni-

bouctou.

Dans la Dénoué, ils sont

à Yola et on les verra

bientôt à Kouka.

NIGER.—Femme d'Onitch.v ; d'après une photographie communiquée
par le commandant Mattei.

)l.\niTANTS DU DELTA DU NIGER

Tout le momie sait que les nègres se divisent en un
grand nombre de races et de familles, telles que : Yolof,

Mandings, Koulahs, Ilaoussa, Bornous, etc. On connaît

il p<îU près leur origine. .Mais les noirs du delta du .\iger

ne ressemblent ni physiquement, ni moralement, aux
nègres de la Nigritic.

On y rencontre tous les types et toutes les couleurs. Ces
populations doivent être le résultat d'alliances diverses

entre vainqueurs et vaincus, maîtres et esclaves. C'est un
assemblage d'rlres hétéroclites répandus le long des rives

du grand fleuve, où ils vivent par petits groupes cons-

tamment en (.'uerre les uns contre les autres. Ils sont can-

nibales, cruels, pillards, hostiles aux blancs et rebelles à

toute civilisation.

Il n'y a ;,'uôre qu'à Rrass, où ces sauvages commencent
à accepter les bienfaits de la civilisation, grâce aux efforts

des missionnaires et aux relations commerciales que les

naturels ont établies avec les Kuropéens ; mais, dans tout

le delta, le langage, les mdurs, les habitudes, le« pen-
chants et les coutumes religieuses varient souvent d'un

village à l'autre.

On remarque auprès de

leurs huttes construites en

terre battue et recim ver-

tes de feuilles de palmier,

de débris de poteries, des

fétiches protecteurs, tels

que : têtes d'hippopota-

mes, dents de caiimans,

cauris suspendus à un ar-

bre et d'autres plus gro- •

tesques encore et aux(}uels

ils prêtent une puisscmce

divine.

On voit aussi des instri-

ments de musique baro*

qucs, tels que : guitaresy

cors en ivoire, idoles fan-

tastiques, etc.

Les hommes et les fem-

mes sont à peine vêtus

«i'im misérable chiffon,

qu'ils portent en guise de

pagne, tandis que les en-

fants courent tout nus le

long des rives, en évitant

de trop s'éloigner, car ils

seraient enlevés et mangés

s{uis rémission par leurs

voisins.

Ils portent des amulettes

au cou, aux poignets ou

aux jambes; ils ne sont

propres à aucun travail,

pas même à celui de la

culture ; ils ne vivent que

de bananes, de fruits [sauvages, de poissons fumés, de

quelques ignames qu'ils accommodent avec de l'huile de

palme et assaisonnent avec de la potasse et des herbes du

pays.

I..a justice est rendue par l'épreuve du poison; l'accusé

succombe toujours, à moins que ses ressources ne lui

permettent d'acheter le grand-prêtre, qui alors diminue la

<iose.

Chaque village a son roi élu par le peuple et pris géné-

ralement parmi les familles importantes ou parmi les

grands chefs r|ui se sont signalés par leur cour.ige. Il faut

ajouter aussi que les sorciers ont voix au i;hapilre.

Des écrivains ont prétondu que, dans le bas Niger, le
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pouvoir des rois était illimité, qu'ils avaient le droit de vie

et de mort sur leurs sujets. Ce n'est pas exact.

Le pouvoir de ces petits potentats sauvages a des limites

et ils sont tenus eux-mêmes à l'observation de certaines

lois autrement plus sévères que celles qui règlent les

pouvoirs des rois mahométans du moyen Niger. Nous

nous sommes souvent demandé comment il se faisait que

ces malheureuses populations du delta, qui se trouvent

près de la mer et riui devraient être par conséquent plus

civilisées que celles de l'intérieur, sont au contraire plus

sauvages.

A mon avis, cet état de dégradation est dû à la configu-

ration du sol, qui rend le pays malsain à tel point que les

animaux eux-mêmes le fuient. 11 n'y a, en ell'et, dans le

delta du Niger ni quadrupèdes, ni oiseaux, et comme végé-

tation il n'y a que le triste palétuvier.

Abo termine le delta; c'est un gros village citué sur la

rive droite à 5° de latitude nord et à soixante- quinze milles

de la mer. Le roi actuel se nomme Omègue ; son territoire

n'est pas très vaste, une partie du village s'étend sur la

rive gauche où, pendant un certain temps, nous avons

conservé la factorerie française créée par M. de Semelle
;

mais, comme il était difficile d'accoster,je l'ai transférée sur

la rive droite en 1884.

La langue est l'ibo ; le roi est un jeune homme qu'on a

cherché à empoisonner et qui, depuis qu'il a absorbé du

poison, est dans un état de santé déplorable. Ce n'est plus

qu'un squelette couvert de clous et de pustules, un vrai

lépreux.

Les habitants sont moins sauvages que dans le delta et

se sont habitués un peu au commerce avec les blancs.

Il ne faut cependant pas trop s'y fier; les mœurs et les

coutumes sont à peu près semblables à celles d'Onitcha,

dont je parle ci-dessous, mais pour donner une idée du
rite cruel de leur fétichisme, il me suffira de raconter la

coutume suivante :

Il existe au milieu de la rivière, en face d'Abo, un roc, le

premier que l'on rencontre quand on arrive de Brass. Le
roi sacrifiait b. ce rocher, tous les ans, une jeune fille, que
l'on exécutait sur le roc même. Ce sont les missionnaires

qui obtinrent l'abolition de cette cruelle coutume, il n'y a
pas bien longtemps.

Le roi d'Onitcha dont la cité est sur la rive gauche, à cent
quatorze milles de la mer et à trois milles dans l'intérieur

(environ quatorze mille habitants) est confiné dans ses cases
d'où il ne peut sortir sous peine de mort, ou à condition
de donner, en forme d'amende, un ou plusieurs de ses es-
claves, pour être exécutés en sa présence. Comme la

richesse, dans le pays, se mesure au nombre des esclaves
que l'on possède, le roi se garde bien de sortir.

La loi lui permet cependant de sortir le jour de la fête
des ignames, qui a lieu une fois par an; ce jour-lù, il est
tenu de danser devant son peuple, rassemblé sur la place
de son palais, avec un énorme poids 'sur le dos (générale-
ment un sac rempli de terre) afin de démontrer à tous qu'il

est encore capable de supporter le poids du pouvoir. S'iï

ne pouvait pas remplir cette obligation, il serait immédia-
tement déchu et peut-être même lapidé.

Nos missionnaires arriveront certainement, petit à petit,

à faire disparaître ces sauvages coutumes.

Pour aller voir le roi d'Onitcha, il faut le faire prévenir et

lui demander son heure, se faire accompagner par un inter-

prète parlant le français et la langue du pays, l'ibo ou

l'iagara. 11 est plus facile de trouver à Onitcha des inter-

prètes parlant l'anglais et l'iagara que le français; je suis

d'avis qu'il est presque indispensable de connaître l'anglais

pour voyager dans le Niger et à la côte occidentale d'A-

frique.

Lorsqu'on arrive chez le roi, on est reçu par un garçon

de treize à quatorze ans, tout nu; la loi l'oblige à rester nu

tant qu'il servira le roi à qui il sert de cuisinier, de valet de

chambre, de messager et de chambellan. Cet enfant salue,

comme tout le peuple du reste, en montrant le poing droit

fermé, le bras ployé, le coude le long du corps et en faisant

aller plusieurs fois le poing et l'avant-bras de l'avant à

l'arrière. Si l'on était pas prévenu, on prendrait certaine-

ment ce mouvement pour des menaces.

Après ce salut de bienvenue, le jeune chambellan vous

fait entrer dans une cour à ciel ouvert. On y aperçoit au

fond, à droite, contre le mur et y attenant, une banquette en

terre battue, sur laquelle il y a une peau de panthère et au-

dessus, contre la muraille, un rideau de soie rouge. C'est le

trône du roi Enézéonou, sur lequel les visiteurs n'ont pas

le droit de s'asseoir, sous peine du crime de lèse-majesté.

On leur offre comme sièges, de simples caisses vides, de

couleur verte, qui servent au transport du gin en bouteilles,

dont on fait une consommation extraordinaire à la côle, et

que Sa Majesté préfore au vin de palme, à tel point, qu'il

s'enivre au moins une fois par vingt-quatre heures.

Le roi fait faire antichambre une demi-heure, non parce

que ses occupations le retiennent, mais parce qu'il vent

marquer sa souveraineté.

Au bout d'une demi-heure, une petite porte qui touche au

trône et qu'on ne peut Iranchir qu'en se courbant en deux,

s'ouvre avec fracas et on voit apparaître un énerguniène

qui, sans regarder personne dans l'assemblée, entre comme

un fou furieux et va s'asseoir sur sa peau de tigre. C'est le

roi !

Voici son fidèle portrait :

Taille au-dessus de la moyenne, parfaitement fait de corps.

Age, trente-cinq à quarante ans. La couleur de sa peau est

d'un noir peu foncé. Le crâne comprimé, le front déprimé,

le nez légèrement épaté, les pommettes saillantes, les

lèvres assez épaisses, les joues sont tatouées de trois lignes

horizontales et parallèles de chaque côté du nez, les che-

veux crépus, visage imberbe.

Sur la tête, il porte tantôt un chéchia rouge avec un gland

bleu, et tantôt un énorme chapeau de paille tout emplumé.

Le buste est nu. Un grand pagne en soie de couleur, le

plus souvent écarlate, est noué autour de la ceinture et

tombe un peu au-dessous des genoux. La chaussure est

inconnue.

Au cou, un collier de corail.

Aux chevilles, deux anneaux enétolTe rouge sur lesquels

on a cousu trois petits grelots qui annoncent la marche

royale.

Au second doigt du pied gauche, il porte un petit anneau



114 LES MISSIONS CATHOLIQUES

en cuivro, provenanl de quelque rideau de navire, car ce

n'est pas un article de commerce à Onitcha.

En guise de sceptre, il tient à la main un uros bâton de

soixante centimètres de longueur au bout duquel est fixée

une sonnette absolument semblable à celles que l'on met au

cou des vaches dans nos champs, et à l'autre extrémité une

queue de cheval, chose extrêmement rare dans le pays, car

le cheval n'existe pas. Tel est le roi Enézéonou qui sort de

sa case pour se jeter sur un trône absolument comme un de

ces diables à ressorts renfermés dans des boites à surprises

que l'on donne aux enfants le i'r janvier.

\ peine le roi a-t-il fait sa stupéfiante apparition que, par

une autre porte, arrivent quatre femmes et six hommes. Ils

se prosternent devant le roi et barbotent dans la pous-

)

sièrc dont ils se couvrent le visage [et la chevelure.

Enézéonou, d'une voix de gorille, prononce quelques

mots en iagara, qui mettent un terme à cette scène gro-

tesque.

Sur l'ordre du souverain, tous ces lèche-poussière se-

couent leurs têtes de paillasses et vont s'accroupii' en face

de ma petite escorte composée de mon interprète et de mon
secrétaire noirs. (Juant à moi, je restais assis sur ma pauvre

caisse de gin, me demandant pourquoi le roi ne m'avait

pas salué, ne m'avait pas adressé la parole et n'avait même
pas daigné me regarder.

.\u bout d'un instant, un homme qui paraissait être dressé

entre précipitamment et va parlera l'oreille du roi; celui-ci,

se tournant brusquement de mon côté, comme s'il ne m'avait

I

I

i

NIGEH. — Factoiiehie krançaise a Onitcha; d'après une photographie communiquée par le commandant Mattei.

pas encore aperçu, me lance un regard que l'on croirait

menaeanl, me montre ses deux poings fermés qu'il fait

aller à l'instar de son messager avec une vivacité vertigi-

neuse. .M. Homaine, mon agent d'Onitcha, r|ui me servait

d'interprète, me dit de lui rendre son salut avec la même
pantomime. Je place mon agenda sur mes genoux, et

rappelant à moi mes souvenirs de collège, sur la gymnas-
tique, je me livre U ce nouveau genre de salutations, aTec
au moins .lutant d'adresse i|ue mon roi.

Je commençais à être fatigué de ce genre d'exercice,

j'allais même m'arrêter lorsque Ené/.<*onou se livre à un
deuxième mouvement |)lus excentrifjue encore que le pre-

mier. Avec les deux mains ouvertes. Il se frappe les côtes

plusieurs fois de suite & se les enfoncer, puis il ferme
les poings et me les met sous le nez en sorte qu'au
lieu de me reposer, je me vois contraint de singer le

roi, non sans songer aux vicissitudes de la courlisanerie !

Enfin, au bout de quelques secondes, mon supplice prit

fm et il me lit offrir à boire du vin de palme; le chambellan

bulle premier, puis le roi et enfin moi et ma suite. Dans

ce pays l'amphitryon boit et mange toujours le premier,

pour prouver que les mets ne sont pas empoisonnés et c'est

pour ce motil que son cuisinier est nu.

Nous passâmes ensuite à la conversation.

• — Tu viens, me dit-il, remplacer .M. le comte de Semelle;

j'ai appris avec peine sa mort, parce qu'il m'a fait beaucoup

de cadeaux. J'ai entendu dire que, toi aussi, tu allais me

donner beaucoup de choses ; je te recommande surtout le

gin, le rhum et puis des bouteilles qui font : Roum! (vin de *

Cliampagne).

« Lorsque tu m'enverras du rhum, (ais en sorte que ce

soit dans des dames-jeannes comme ça ; et le roi étendant
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ses deux bras de toute leur longueur, décrivait dans l'es-

pace une immense circonlérence, image de son idéale

dame-jeanne, qu'il aurait lallu fondre exprès pour lui puis-

<}u'il n'en existe pas d'un semblable volume.

<i Les Anglais sont méchants, ajouta-l-il, ils ont tiré des

coups de canon dans mon village, ils ont tout saccagé, je ne

veux plus qu'ils viennent dans mon pays; j'aime les Fran-

çais, je l'ai dit à M. de Semelle, je le dis à toi, installez-

vous ici comme chez vous.

« Je te recommande une chose, ajouta-t-il, si mes escla-

ves se sauvent chez toi, tu me les rendras.

« _ A une condition, lui répondis-je, c'est que tu les traite-

ras bien, que tu ne les frapperas pas et que tu n'en tueras

jamais un seul, A cette condition nous serons bons amis et

je te donnerai tous les ans des cadeaux. »

L'année suivante, en effet, M. Desprez, le directeur de la

Compagnie, me donna pour le roi, un drapeau tricolore

dont la hampe, en cuivre doré, comportait une cinquan-

taine de grelots et une superbe queue de cheval tricolore.

Lorsque je remis ce drapeau au roi, l'année suivante

(1882) avec d'autres cadeaux, dont quelques bouteilles qui

faisaient boum! et quatre grosses dames-jeannes de rhum,

Enézéonou a failli s'enfoncer les eûtes en signe de saluta-

tions. Ne mettant plus de bornes à l'expression de son con-

NIGER. — Chef d'O.s'itcma; d'après une photographie communiquée par le commandant M.^ttei.

lentement, ce jour-là, il est sorti de sa demeure pour

m'accompagner et, si son jeune chambellan ne l'avait pas

pris par les jambes et que je ne me fusse moi-môme

arrêté, le roi aurait franchi les limites de son domaine et se

serait exposé aux plus graves conséquences.

Toutes ses femmes, ses amis et serviteurs ont du accou-

rir pour l'empêcher d'enfreindre la loi sacrée.

La liste civile du roi d'Onitcha, d'Abo et de tous les rois

du Bas-Niger se compose de cadeaux que les chefs et le

peuple lui font annuellement. Ils consistent en esclaves,

ignames, maïs, vin de palme, poissons fumés, moutons,

volailles, etc. Chacun donne, selon sa fortune, des produc-

tions du pays.

Le roi, les chefs et les habitants. d'Onitcha n'ont jamais

pardonné aux Anglais le bombardement dont ils ont été

victimes en 1831, deux mois environ avant mon arrivée. Ils

avaient tous juré que jamais les Anglais ne remettraient

les pieds chez eux ; mais le capitaine Mac-Intoch, agent

général de la Compagnie anglaise, a tant et si bien fait,

qu'en 1882, ils sont revenus dans leur ancienne factorerie.

Le commerce est bien libre dans le Niger et la Bénoué,

d'après le traité de Berlin; mais la royale Compagnie, celle

qui nous a supplantés, étant maîtresse des embouchures du

fleuve, frappe de droits de douane tous les commerçants, et

les droits sont tels, qu'il est préférable de ne pas y aller.

{A suivre.)
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LES TOMBEAUX riMQUES DE CAKTllAGE

Par le 11. P. Delatthk, missionnaire d'Al^'er.

I

Le» Tombeaux de la colline de Junon.

(Suite 1).

D'après ce récit détaillé, on a vu plus haut que, des trois

puits pratiqués sur la colline de Junon, celui du milieu

i|uoique ayant renconln' des ossements, était le seul à

n'avoir pas révélé de tomheau proprement dit.

Mais plusieurs années apn'-s, c'est-à-dire au mois de mars

1880, un roup de pioche donné dans l'angle ouest de cotte

excavation demeurée ouverte, nous mrnagea une décou-

verte imprévue. nnapen;ut d'abord une grande dalle de tuf-

haute d'un mètre seplante-cimi centimètres, large d'un mè-

tre six centimètres et épaisse de vingt centimètres. Cette

porto fermaitrorifice d'un tombeau piiiiii|ue dont le contenu,

d'après les apparences, devait être intact, car la grande

pierre occupait sa place primitive. Mais quel ne fut pas

notre étonncmenl lorsque la pierre écartée nous laissa voir

la baie de l'entrée complètement murée par une maçon-

nerie en assez gros moellons. C'était la première fois qu'un

tombeau punique nous olTrail une particularité de ce genre.

Mu côté où nous le voyions, le mur paraissait construit en

pierres sèches; mais, en les arrachant une à une, on entraî-

nait avec elles des portions d'un enduit intérieur. Il était

évident qu'on avait pénétré jadis dans ce caveau funéraire

sans passer par la porte. Nous pûmes bientôt h notre tour

entrer dans une chambre longue de deux mètres trente cen-

timètres, large d'un mètre septante centimètres et liante

d'environ un mètre i|ualre-vingts centimètres. Le fond du

raveaii et les quatre côtés verticaux avaient été revêtus

d'un enduit épais.c.omposé,entre autres éléments, de cendre

et de poussière de charbon qui lui donnaient une teinte

gris foncé. Il en était de même de l'entaille à peu près cir-

culaire qui avait été pratiquée à travers une des énormes
pierres du plafond. Ce trou était juste suffisant pour le pas-

sage d'un homme. C'est par là ((u'on avait pénétré dans le

caveau, qu'on en avait enlevé les ossements et le mobilier

funéraire et qu'on avait fait ensuite passer les matériaux

qui avaient servi k murer la baie de l'entrée et à enduire

intérieurement le caveau sur toutes ses faces, à l'exception

du plafond. .Nul doute que ce tombeau punique avait été

converti en un réservoir quelconque. La nature de l'enduit

semble môme indiquer que la transformation remonte à un
époque fort reculée qui; je croirais volontiers antérieure à

l'occupation romaine-

Une certaine quantité de terre et de débris, introduite

par l'orince supérieur, remplissait un des angles du ca-

veau. Au moment où nous y pénélrAmes, nous vîmes sur
ce tas de t<Tre le squelette d'un enfant ipii paraissait être

celui d'un nouveau-né dont la présence ne pouvait s'expli-

qaer sans le soupçon que c'était là le résultat de quelque
crime. Mais ces menus ossements humains n'avaient rien

de commun avec cette sépulture primitive. Knfln en
déblayant ce tombeau-réservoir, on trouva plusieurs un-

(I) Voir In Miuiont catholiquet dn <l etZS (évrier.

guentaria de verre, des poteries puniques et grecques et

beaucoup de fragments de grands vases de terre ordinaire.

Parmi les poteries provenant de cette fouille, nous conser-

vons dans le musée un vase d'une ténuité remarquable.

Grâce à cette découverte inattendue, les trois puits de

sondage pratiqués sur l'ordre et les indications de S. Em. le

cardinal Lavigerie avaient révélé chacun l'existence de

tombeaux puniques, tous construits en grandes pierres de

tuf. Il est certain que des fouilles, pratiquées entre ces

points de râpaire, en feraient découvrir d'autres. Nous
avons même constaté que celte nécropole pénétrait assez

avant sous la colline, car un quatrième puits de sondage

creusé au centre du plateau et poussé jusqu'à huit mètres

cinquante centimètres de profondeur, a fait trouver, avec

des ossements liumains, un débris de vase 'étrusque ou

corinthien et un masque de terre cuite de fabrication

égyptienne, ou du moins de style égyptisant, selon l'expres-

sion adoptée par les savants pour désigner la façon des

œuvres d'art ou d'industrie locale qui portent l'empreinte

de l'influence égyptienne.

Masque punique de terre cuite.

Ce masque, remarquable de finesse d'exécution, appar-

tient certainement à l'époque puniijue. Il est percé au

sommet d'un trou carré cpii permettait de le suspendre,

comme ex-voto, contre le mur de linéique temple. Mais

nos dernières découvertes sur la colline de Saint-Louis

nous ont fourni la preuve que les Carthaginois déposaient

aus.si de ces objets votifs dans les tombeaux et autour des

tombeaux de leurs morts.

C'est encore de ce puits central qu'est sorti le scarabée

de terre cuili' dont j'ai parlé plus haut. Ce scarabée il

double face, porte une inscription liii'-roglyphique qui ren-

ferme le nom de Ua-.Men-Khéper, Thouthmès III de la

XVIII'jdynastie, le plus grand des Pharaons, sous le règne

duquel l'Egypte poussa ses conquêtes jusque dans le Sou-

dan et plaçait ses frontières où il lui plaisait.

I
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Enfin, un cinquième puits a été pratiqué au fond du

temple semi-circulaire dont les ruines se montrent sur le

sommet de la colline, c'est-à-dire à l'endroit où les Soeurs

Missionnaires d'Afrique ont placé dernièrement une belle

statue de Marie Immaculée. Dans cette excavation comme
dans les autres, on trouva, à la profondeur de sept mètres

environ, des ossements humains et des vases brisés.

Les flancs eux-mêmes de la colline ont fourni des objets

funéraires. On y a exhumé, entre autres, un vase dsmi-

sphérique qui es* tout simplement la moitié inférieure d'un

œuf d'autruche. Voici un vase de belle fabrication grecque

trouvé au même endroit.

^

yyzY^-^ „*<

<^^

Vase grec.

De tout ce que nous avons rapporté ici, il lésulte que la

colline de Junon cache dans ses flancs, à une profondeur

variant de six à neuf mètres, une nécropole punique datant

de l'origine de la colonie tyrienne.

De plus, le dieu Bès gravé sur le chaton d'or, le masque

de femme coiffée à l'égyptienne et le scarabée de Tliouth-

mès III, révèlent l'influence exercée par l'Egypte sur la

côte africaine et en particulier sur les monuments funé-

raires de Carthage. La suite de l'exposé de nos recherches

ne fera qu'accentuer ce fait et l'on verra que les objets

fournis par les plus anciennes sépultures de Carthage sont

pour la plupart identiques à ceux que l'on a trouvés dans

les tombeaux puniques de la Sardaigne dont M. Perrot

dit (1) :

« Plus on examine de près les monuments qui sont sor-

tis des nécropoles sardes, plus on sent combien la Sar-

daigne a été profondément pénétrée par l'influence sémi-

tique ; elle est devenue et elle est restée bien plus purement

phénicienne que cette Cypre même qui touche presque à

la Syrie. »

Et plus loin il ajoute :

« La première influence que la Phénicie eût subie, c'était

celle de l'I'^gypte ; elle en avait été pénétrée profondément

et comme imprégnée jusqu'à saturation ; l'ouvrier phéni-

(1) Histoire de l'Art iltma fAntiquité. T. III. p. 239.

cien a toujours dessiné la figure égyptienne à main levée,

on pourrait presque dire les yeux fermés (1). »

Toutes ces observations de l'illustre savant peuvent
s'appliquer à Carthage, point intermédiaire entre la Phé-
nicie et la Sardaigne, et nous remarquerons cette influence

de l'Egypte dans les oeuvres [de Carthage, jusqu'au temps
oii la Grèceparvint à y exercer celle de son art sans rival

et à y envoyer les produits de son industrie, c'est-à-dire

vers le vie siècle avant notre ère.

(A suivfe.)

RÉFLEXIONS

D'UN VOYAOEUR CHINOIS

SUR L'EUROPE ET LES EUROPÉENS

Traduction d'une hrochure chinoise

Suite (2)

§111

Différence des coutumes européennes et chinoises.

Des mœurs de l'Europe, les unes concordentavec les nôtres,

les autres en diffèrent entièrement; il ne faut pas s'en éton-

ner, les Européens sont si loin de nous. Je vais parler des

celles qui s'éloignent le plus de notre manière de faire, et

je suis en droit de conclure que ces mœurs furent aussi

celles de leurs aïeux. Par exemple : la gauche en Chine est

le côté le plus honorable, en Europe, c'est la droite. Au
Céleste Empire l'homme a la prééminence sur la femme,

chez eux la femme est beaucoup plus honorée que l'homme.

Pour les mariages, les jeunes gens des deux sexes, chez

nous, s'en rapportent entièrement aux dispositions prises

par leurs parents ; chez eux, jeunes gens et jeunes filles,

une fois vingt et un ans accomplis, font les choses absolu-

ment à leur gré.

Nos habits de cérémonie, nous les déposons à table

pour plus de commodité et de simplicité; les Euro-

péens, sans doute pour ne pas manger à leur aise, se

mettent le mieux possible et cela même en famille. Le Chi-

nois travaille pour nourrir sa femme et ses secondes fem-

mes ; l'Européen demeure le docile esclave de son épouse.

Dans les festins en Cliine, c'est toujours l'homme qui a

la préséance, et partout, soit dans son intérieur, soit au

dehors, il est seigneur honoré, maître incontesté. Si la

femme occupe la première place, ce ne sera que chez elle et

encore avec les autres personnes de son sexe.

Voit-on au pays de Chine, une femme sortir de sa maison

pour converser au dehors avec leshommes; semblablemenl,

quel est l'homme qui, voulant s'adressera une femme, ose-

rait pénétrer dans son appartement? Aussi c'est le grand

honneur de nos femmes et de nos filles; quitter leur

gynécée serait pour elles un sujet de honte. Là-bas, femmes

et filles n'ont qu'une envie ; se produire en public, étaler

leurs toilettes à travers les rues et les places des cités ; il y

a plus, on les voit, le visage voilé il est vrai, se mêler indis-

tinctement avec les hommes dans les voitures publiques

(1) Page 659.

(2) Voir les .Vissions catholiques du 28 février.
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et les bateaux, et bien mal revu serait le mari qui voudrait

retenir sa chère moitié ù la maison.

OITrir quelque chose îi une femme de la main à la main,

ne se fait jamais en Chine; la grande politesse en Europe,

est de se prendre, de se serrer la main ; chez nous, eml)ras-

ser quelqu'un, c'est le couvrir de confusion, c'est niùme

l'olTeiiscr, (^huz eux c'est tout :\ la fois signe d'amabilité,

d'affection, voire mt^me de respect.

A table nous causons peu, faire autrement paraîtrait de

mauvais ton. Aux repas des Européens, si quelque convive

demeurait taciturne, on le croirait malade ou de mauvaise

humeur.

Pour la justice, la classe de gens qui se charge de

plaider les causes d'autrui, n'est guère honorable ; rarement

ils apparaissent en nos prétoires. En Europe au contraire, les

avocats sont fort considérés, grassement payés par leurs

clients, aussi deviennent-ils de plus en plus exigeants dans

l'exercice de leurs fonctions.

Nos prisons sont affreuses et leur séjour épouvantable, les

coupables n'y sont jamais à l'aise. Mais les prisons des Euro-

péens sont un séjour délicieux, on dit môme que beaucoup

le préfèrent à la vie de famille. Si nous coupons en mor-

ceaux le cadavre d'un supplicié, ce n'est jamais (|ue pourles

infâmes scélérats ; mais eux taillent, ouvrent et découpent

le corps des pauvres malades ou des défunts.

Jamais on n'a vu un Chinois tant soit peu honorable,

marcher un bûlon à la main, seuls les mendiants ont ce

privilège, pour se protéger contre les chiens ; là-bas tous

et toujours s'en vont la canne à la main. Est-ce qu'ils

demanderaient l'aumOne '.'

• «

Notre empereur, le lils du ciel, sort rarement de son

palais ; mais, quand il sort, chacun suspend sa marclie pour

laisser passer le cortège impérial. Les souverains d'Europe

n'ont qu'un carrosse ordinaire, à tout propos ils se produi-

sent en public, paraissent au théâtre, etc.

En Europe, le souverain ne se distingue pas de son peuple

si ce n'est par un habit un peu mieux tourné : qu'elle est

loin la majesté de ces chefs des nations occidentales, de la

majesté de notre auguste et saint empereur, le fils du ciel !

Vous trouvez partout reproduit le portrait du Souverain et

de son Epouse sur leurs sapèques (pièces de monnaie), sur

des prospectus, des médailles,aussi ces ligures qui devraient

être révérées, servent-elles ilc jouet, personne n'en a soin;

il n'y a guère plus de différence entre le peuple et la

noblesse.

Pour ,1a musique, nous avons des instruments de huit

manières dilTércnles : en métal, en soie, en peau, en bois;

instruments de pierre, de bambou, de concombre, de terre:

eux n'en ont que de quatre espèces, h savoir des cuivres,

des instruments de bois, de peau, de soie, aussi je vous

laisse à penser les effets d'une tnllc musii|ue!

Nous avons des orclirslres .'idmirables (fnir la iii-iiriin-,

page i09).

Pour en venir aux vèlemeiils, à l'exception de la Tunjuie,

les habits des Européens sont tous de même sorte ; nobles

et roturiers ne se distinguent pas de prime abord. L'Euro-

péen ne fait pas plus état de la soie, du chanvre, en été, que

des habits de peau ou de coton en hiver. Leurs femmes ont

des toges (robes) longues de sept pieds (plus de deux

mètres). Hélas! cela ne leur sert qu'à balayer les rues ; sem-

blablement, les rideaux de leurs lits sont si élevés, qu'il ne

faut pas songer à en dénicher les moustiques.

En leur nourriture, les occidentaux ne distinguent pas

davantage l'été de l'hiver; ils boivent de l'eau froide, du vin

froid, sans s'occuper de la saison; nos repas chinois si lins,

si délicats, c'est pour eux l'inconnu ; ils se contentent de

viande de mouton, de viande de bonif, à (|uoi bon. dès lors,

changer si souvent les services et fatiguer des domestiques

à préparer, à si grands frais, des mets auxquels ils ne

touchent que du bout les lèvres? nos holothuries si raffinées,

nos délicieuses pousses de bambou, nos champignons au

goût si élevé, de tout cela pas une ombre.

Et le commerce! il est écrasé sous les impôts; le gouver-

nement pressure le pauvre peuple et exige, avec une

extrême rigueur, le versement de la dernière sapèque.

Quiconque ne peut répondre aux exigences fiscales, est

poursuivi et puni de par la loi, d'une amende dix fois, cent

fois plus forte encore II y a l'impôt personnel, l'impôt

foncier, l'impCl sur l'enfant qui vient de naître, l'impôt

mobilier. Voulez-vous ouvrir boutique, il vous faut une

patente. Le gouvernement enfin semble toujours inassouvi,

comment le peuple puut-il supporter tant de charges écra-

santes? Joignez à cela qu'il a une religion mauvaise qui,pour

se propager le force à coopérer de son argent à la cons-

truction d'immenses mais inutiles temples, puisque c'est

autant de terrain infructueux.

Tout d'ailleurs chez eux est ainsi à rebours, mais pour

tout résumer en un mot, voici ce que je dirai : les Euro-

péens n'observent pas les cinq devoirs sociaux (1), aussi

les cinq céréales (ii) ne réussissent pas chez eux.

S IV.

Que la relifjion clirélienne va lottjoitrs s'affaiblissant.

Nous autres Chinois, nous ne sommes pas loin du temps

où (lorissaient les saints, en ce sol fortuné du Céleste

Empire, d'où vient donc que subitement tant de nouveautés

y ont crû? La raison en est que les contemporains recher-

chent ces nouveautés, embrassent de nouvelles religions,

tout comme les occidentaux ont embrassé la religion chré-

tienne.

Les chrétiens vénèrent le Christ comme un saint ; mais

tous nos ancêtres l'ont aussi consid 'ré comme tel. il a

fondé sa religion pour exhorter les hommes à faire le bien,

éviter le mal, et avons-nous, nous-mêmes, d'autre but, en

suivant nos institutions '/

Je me tais sur les origines de ladite religion, car j'aurais

trop à dire ; mais comment la nôtre, si belle, si répandue,

voit-elle de jour en jour nos concitoyens la quitter pour

(1) Les cinq devoirs sociaux dont II est loi question sont les suivants :

relations 1° entre la roi et ses ministres ; 2 ' vice-vers.1 ;
3' entre pire et Dis;

4° entre l'-poux ; Ti* entre FrAres et amis. Los Chinois les nomment oit c/ian^,

les cinq traditions. C'est le code fondamenUI do tout lionntHe bomme eo

Chine.

(2) t^es cinq ci'ri'alcs sacr<.^es sont le s.irrazin, le froment, l'orge, te sorgho,

le millet
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courir après ces nouveautés, pour suivre mille et mille

erreurs, qui subitement ont envahi celte chère Chine, et

y ont poussé comme l'herbe des champs ? Ah ! c'est rju'in-

sensiblement nos Chinois ont changé de caractère, ils se

sont laissés corrompre, ils ont détruit leur âme. Ah ! hélas !

si nos pères l'avaient prévu, eux, du moins, auraient pu

prévenir le mal et le guérir.

Quelques-uns diront : « Ces religions étrangères se trou-

vent aujourd'hui répandues partout. Voici, par exemple,

le mahométisme, il n'a que mille ans, et déjà il est par-

tout; chez nous, personne ne s'en plaint, personne ne

songe à le prohiber. "

Je réponds que, si cette religion n'est pas interdite, c'est

qu'elle a, avec le Chinois, beaucoup de points de contact.

La seule ditîérence entre les musulmans et nous, c'est qu'ils

rejettent la viande de porc. Comme nous, "'s observent les

cinq devoirs sociaux et, depuis tant d'années ru'ils exis-

tent, beaucoup d'entre eux sont venus à nous, tandis que

jamais un disciple de Confucius n'a été vu se faisant maho-

1 , 111
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CIU.XK. — Tl.w-M.'io, Dieu du tonnerre.

niétan. S'il en était ainsi de ces chrétiens, tous, mandarins

et peuple, nous les supporterions. Certes, elle est grande

la clémence de notre Empereur qui tolère encore de tels

hommes; il ignore sans doute comme ils corrompent les

populations, comme ils sont habiles ti tout attirer à eux.

Voilà pourquoi les Européens viennent che '. nous; ce n'est

pour ces missionnaires qu'une aiïaire de lucre, car, sans

espoir de gain, comment arriveraient-ils de si loin au prix

de tant de fatigues. On les rencontre partout, dans cha-

cune de nos provinces, en toutes nos villes, faisant la

propagande, et tout cela serait sans profil? Qui le croira?

Mais, m'olijectera-t-on, tu dis que ces missionnaires

recherchent si fort la sapéque, tu donnes à entendre que

tant de. dangers menacent leurs chrétiens, et cependant,

jamais nous n'avons vu les premiers s'enrichir, ni les

autres encourir quelque dommage. Eh bien, attirer à

soi, comme ils le font, toute une armée de Chinois dont

les rangs vont chaque jour grossissant, n'est-ce pas l'in-

dice d'une rébellion qui éclatera subitement, dont ils se-

ront alors les chefs tout désignés, au grand dommage de

leurs dupes ?

Une légitime colère me saisit quand je vois que notre

saint gouvernement n'intervient pas pour dévoiler aux

yeux de tous de telles infamies. Ah ! s'il les connaissait, il

les punirait avec la dernière rigueur ; il ne serait pas

indulgent comme il est. Mais est-il vraisemblable que

depuis si longtemps il ignore tout cela ? n'est-ce pas plu-

tôt que la France, de toutes ses forces, de tout son

pouvoir, empêche de telles révélations? aussi les mission-

nairns ne craignent-ils pas d'ajouter aux traités solennel-

lement convenus entre tous, ce qui jamais ne fut stipulé.

»

Un mot maintenant sur l'Italie. C'est aujourd'hui un nou-

veau royaume dont Rome est la capitale, alors qu'il n'y a

pas longtemps, elle était encore une principauté à part. Ce

que je sais, c'est que le Souverain Pontife (Kiao ouang :

roi, chef de la religion) y réside toujours. Tout puissant

jadis, plus puissant môme que tous les rois, indépendant,

seul maître chez lui, de tous les coins du monde, il voyait

arriver et se prosterner à ses pieds, sans oser lever les

yeux, tous les potentats de la terre, et ceux-là se tenaient

comme fort honorés auxquels il daignait permettre de lui

baiser les pieds. C'était pour eux l'honneur suprême; le

Pape, en ces temps, fulminait-il une encyclique, dénonçant

que tel royaume devait disparaître de la face des mon-

des, que tel peuple en devait venir aux mains avec tel

autre, tous aussitôt d'obéir sans un mot de réplique, sans

une observation.

Or, un prince d'Italie se rencontra qui, peu satisfait

de cette façon de procéder, se mit un jour en guerre contre

le Souverain Pontife, le battit, le vainquit, finalement lui

imposa ses conditions, ne lui laissant plus que le pouvoir

spirituel. C'en était fait de tant d'omnipotence, de ces

palais si beaux, si magnifiques, qu'aucun autre ne les

égalait en splendeur. Le nouveau conquérant occupa les

uns, fit des autres des monuments publics, et ne laissa au

Pape dépossédé que deux mille appartements, tant pour

lui que pour sa maison.

.Vujourd'hui donc, le Souverain Pontife vil dans la soli-

tude et le délaissement.

Pour les Anglais, ils se sont fait une église à eux qui

s'appelle l'église du Christ, chacun demeure libre d'yentrer,

car les Anglais n'ont d'autre souci que d'étendre leurs pos-

sessions aux plus lointains pays.

a t

Aussi de tout cela suis-je en droit de conclure, que celle

Religion est loin de sa première splendeur.

Voici donc ce que je conseille: rejeter les chrétiens de

notre société, comme eux-mêmes s'en sont séparés, pas de

relations avec eux, ni prêts ni échanges. Alors que devien-

dront-ils?... Ainsi le vrai, le bon peuple de Chine, n'aura

rien à redouter des menées de la Religion, si loin qu'elle

s'étende.

Et vous. Mandarins, pères du peuple, empêcher toute nou-

veauté, c'est travailler au bien de tout le Céleste Empire.

J'ajouterai en terminant que quiconque veut occuper les

charges de l'Etat, doit d'abord arrêter le recrutement de

cette secte, et avant tout, bien prendre gorJc de ne pas

souiller à jamais sa mémoire, en l'embrassant lui-même,

Tis.
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NECROLOGIE

T. R. P. FULGENCE POUET

Administrateur apostolique des Iles Marquises {Océanie).

La mission des Iles Marquises, confic'e à la Congréga-

tion des Sacrés-Cn'urs de Picpus, vient de faire une perle

bien douloureuse dans la personne du H. P. Fulgence

Pouel, administrateur apostoliiiuc'de l'arcliipel.

Après trente-cinq ans d'apostolat, ce zélé missionnaire,

que Mgr Dordillon avait, depuis de longues années, choisi

pour provicaire, vient de succomber, le IG novembre 1889,

au champ d'honneur, pour aller cueillir au ciel la palme du

bon soldat.

€ Il a évangélisé toutes les lies de l'arcliipel, écrit le

H. P. UérauU-Chaulet, missionnaire aux Marquises et, en

dernier lieu, il desservait encore seul les Iles Uapou,

Uakuka et la plus grande partie de l'Ile Nukahiva. Presque

toujours en courses, la nuit comme le jour, il lui est arrivé

souvent de s'égarer dans les montagnes; alors, il mettait la

maiti dans l'eau, au milieu des ténèbres, et s'orientait

ainsi du cùté de la mer. Bien des fois, Il a failli être em-

porté par les torrents démesurément grossis par la pluie,

aussi les Kanaks l'avaient surnommé Toa, c'est-à-dire

l'intrépide, l'infatigable, le grand voyageur.

" Parfait religieux aussi bien qu'excellent missionnaire,

il ne connaissait que trois choses : Dieu, les Ames, sa

règle ; et sa belle mort n'a été que le couronnement d'une

vie tout aposloli(|ue : « .Si le P. Fulgence n'est pas au ciel,

« disent nos Kanaks, aucun de nous n'y entrera. »

« Ici, le deuil est général, et les protestants y prennent

part comme les catholiques. La reine, l'épouse du roi

Stanislas, et une foule de chrétiens sont venus pour pleu-

rer auprès des précieux restes de leur dévoué pasteur. »

Le H. P. Fulgence était né le H novembre 1822, à Gers

CManche), il fit profession dans la Congrégation des Sacrés-

Cu'.urs en 1845, et fut envoyé en Océanie en ISS-i.

BIDLlOGRAriIlE

Vie du Père Damien Deveuster, de ta Congrégation des Sa-

, lén-Ciiiir", apntre def lrpri:iiT ili; Molokaï par \e H. P. TaIvel,

de la iiii''me Congrèjîalion, îivec une introduction par son frère,

le R P. l'AMi'iiii.E Deveusteh.— Un volume in-12 de 215 pages,

orné de nombreuses gravures, dune carte de .Molokai et d'une

autographe du P. [iamikn. — Prix: I franc. — Société St. Au-

gustin, Bruges.

Aucun honneur n'a fait défaut au P. D.imicn : catholiques

et protestantes, toutes les voix de la presse ont célébré son

dévouement et, chose inouïe, les plus enthousiastes se

sont fait entendre hors de l'Eglise et hors de la patrie: le

prince de (Julles, en ileux rencontres solennelles, a rendu

hommage à ce • magnanime • ; l'Académie franraise l'a

applaudi en séance publique cl salué vertueux enire tous

eeux dont elle connult la vertu ; la chaire chrétienne a re-

tenti de son éloge.

Sur l'ordre de ses supérieurs, un religieux de la mémo Con-

grégation nous révèle aujounl'hui ce (|ue fut, de son humble

berceau 6 sa tombe radieuse, ce petit paysan qui se revêtit

delà lèpre par charité pour les lépreux. Elle est simplement

écrite, celte histoire; l'auteur s'y cache derrière son héros

et met h se faire oublier autant de soins que d'autres à se

tailler un piédestal dans leur œuvre. C'est avec celte tran-

quillité qu'on parle des hauts faits des siens dans une fa-

mille oij la valeur est le loi de tous ; et si c'était un calcul,

il serait habile, car le P. Damien parait ici d'autant plus

grand qu'on n'y essaie pas de rien ajouter à sa taille. On le

voit tel qu'il se peint lui-même dans ses lettres intimes, tel

que les témoins de sa vie le représentent, tel que ses 'oeu-

vres le prouvent.

o O ISTS

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Édition française.

Quelques anonymes d'.\nvers, diocèse de Ualines
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Souscription recueillie par Mlle Jounlaux, k Douai 100
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M. le chanoine Cuerber i Molsheim, diocèse de Strasbourg .... 50

Pour la chapelle de Notre-Dame de bourdes, à Chetput

(Pondichéry), par l'entremise de la Semaine religieuse de

Cambrai.
Anonyme, diocèse de Cambrai \

A Mgr Lavigne, vicaire apostolique de Kottayam.

E E. ('.., à Tours

B.C. à Alger •

Anonyme du diocèse de Lyon *

Pour la Cochinchine orientale.

Un abonné de Marseille..

lO

100

25

A Mgr Puginier Tong-King occidental), par l'entremise

de la .Semaine religieuse de Cambrai.

Un prèlre pour obtenir une bonne mort 150

Pour les missions du Tong-King (Mgr Puginier).

M. IleoriEsIève de Uosch, diocèse de Perpignun

Pour le Chan-tong septentrional.

Un abonni- de Marseille

Pour l'église de Kyoto Japon).

l'n abonné de Harsellle

10

25

50

Pour les missions de Corée.

II. Hviirl-E»lève de lloscb, diocèse du Perpignan.

Pour la mission d'Abyssinie.

Mme Théodore I.emarclund, du diocèse de Laval.

A Mgr Crouzel (Abyssinie), pour achat de livres.

M. *., du Liège d'Aiinlt, du diocèse d'Amiens, avec demande de

prières
50

Pour les missions de l'Afrique équaloriale (Mgr Livinhac).

M. Honri-Eslève de DoKb, dIocèM de Perpignan 10

fLa suit-6 des dons prochainement).

Th. MOREL, D'\rectcur-(jérant.

I

Lyon. — Imprimerie Mquoin-Rusand, rue Stella. 3.
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NIGER. — Une vue de Lokod.ia. — Maison de l'évoque axgi.icax Crowtiier; d'après une photographie communiquée
par le commandant Mattei (Voir page 128).

UN MISSIONNAIRE CAPTIF

CHEZ LE ROI DU DAHOMEY

Voici les premières nouvelles que nous recevons de notre mis-

sion du Dahomey. Nous nous empresserons de publier toutes

celles qui nous parviendront et de satisfaire ainsi à la légitime

attente de nos lecteurs. Oue Dieu sauve nos missionnaires du
Dahomey et les Sœurs qui .sont leurs auxiliaires dévouées !

Leitre du U. V. Ciiautard, des Missions Aericaines de
Lyon, ancien missionnaire a la Côte des Esclaves

Les journaux ont annoncé que le terrible roi du Da-

homey avait capturé et emmené prisonniers à Abomey,
un missionnaire et cinq agents de commerce.

Ce missionnaire est le R. P. Dorgère, de la Société

des Missions Africaines de Lyon, supérieur de la Mission

de Wydah (1).

Voici quelques détails sur ce vaillant apôtre. Le R. P.

(1) Nous publierons dans un prochain numéro le poitrait du n. P.
Dorgère.

«* 1084 - 14 MARS 1890.

Alexandre Dorgère naquit à Nantes, le 5 décembre 1856.

Il fit ses études au petit et au grand séminaires de cette

ville et entra aux Missions Africaines le 23 juillet 1879.

Ordonné prêtre le 11 juillet i880, il s'embarqua le 8 fé-

vrier 1881 pour la Mission du Bénin et fut envoyé à la

ferme de Tocpo.

A peine sauvé d'un premier naufrage, il en fit un se-

cond encore plus terrible, en 1882, dans la lagune de

Porto-Novoà Lagos(l). L'intrépide missionnaire ne dut

son salut qu'à un miracle et à un vœu qu'il fit à saint Jo-

seph. A la suite de cet accident, sa santé délabrée l'obli-

gea à revenir en France en 1883.

Le 18 septembre de la même année, il s'embarquait

de nouveau pour la Mission du Dahomey, où il resta jus-

qu'en 1889.

Obligé encore de rentrer en France pour refaire sa

santé, il repartait le 23 novembre 1889, pour sa chère

Mission de Wydah.

C'est là qu'il a été pris et emmené à Abomey avec

plusieurs autres Européens dans les circonstances que

tous les journaux ont rapportées.

Là plus grande incertitude existe encore sur le sort des

(1) Voir les Misakns catholiques i\\ 1" décembre 1882, p. 568.
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malheureux otages à l;i merci des bandes dahoméennes.

Espérons que l'intrépide missionnaire devra une seconde

lois son salut à la protection de saint Joseph.

CORRESrOMiANCE

MADAGASCAR

La léproserie d'Anibahivoraka.

En nous adressant cette correspondance pour remercier ceux

de nos lecteurs qui ont envoyé quelque? secours aux infortunés

pensionnaires du lazaret maignclie. le vénérable vicaire apos-

tolique de Madagascar recommande encore celte œuvre qui

exerce sur ces populalioi.s la plus heureuse influence. Deri.ié-

remont, .M. Le Myre de Vilers, ancien résident général de France

à Madagascar, accordait à cette grande mission des éloges d'au-

tant plus flatteurs qu'ils viennent d'un témoin plus autorisé.

Lettre de M<in Cazet, de la Comp.^gnie de JÈsrs, vicairk

APOSTOLlylE DE MADAGASCAR.

Tananarive, 1" février I88ÎI.

Par le Bulletin des Mhsions Catholiques que nous ve-

nons de recevoir, je vois que (|uelques personnes veu-

lent bien s'intéresser au sort de nos chers lépreux d'Ani-

bahivoraka et nous aider à les entretenir. Permettez-moi

de recourir à votre intéressante publication pour leur

témoigner notre reconnaissance au nom de ces pauvres

malades et leur dire les fruits de salut au.xquel.s leurs

•mmùnes contribuent d'une manière si efficace.

Les lecteurs des Missioris Cntholifiues savent déjà dans

<|ucl étal di' délabrement et de ruines se trouvaient iia-

;;uère les divers établissements d'Ambahivoraka, et dans

quollis circonstances on avait livré aux llamines la ilia-

pelle de la Léproserie. Ces ruines sont en partie rehvées;

nous en avons fait deux consliuctions, chacune de qua-

rante mètres de long et divisée en quinze cabines ; après

les pluies de l'hivernage, deux bâtiments semblables

seront construits. Au milieu de l'emplacement, mtiis sur

une patite hauteur d'où elles le dominent, s'élèvent une

jolie église et la résilonce du .Missionnaire.

Depuis plusieuri mois les malades demindaient avec

initance qu'un Père allât les instruire durant quelques

jours. Mais comment faire"? il n'y avait ni chapelle con-

venable, ni pied-à-terre pour le Missionnaire ; force donc

avait été de remettre à plus tard la réali.sation de leur

désir, quelque légitime qu il filL Aussitôt que l'église et

la résidence ont été terminées, je n'ai pas voulu qu'ils

attendissent plus longtemps, et comme tous les Pères

avaient plus de travail qu'ils ne pouvaient en faire, je suis

allé moi-même m'installer à la Léproserie pour préparer

les malades à la réception des Sacrements.

Plusieurs (ois par jour ils se réunissaient à l'église

pour y prier, chanter et entendre l'explication du caté-

chisme. Dès le début, deux choses m'ont singulièrement

frappé : la manière calme, pieuse, recueillie, dont ils ré-

cilent les prières vocales et la connaissance que la plu-

part d'entre eux ont de la doctrine chrétienne; je n'ai

pas man(jué de leur dire toute la joie que j'en éprouvais.

Cette petite mission avait duré neuf jours : la clôture

se fit le Dimanche 22 décembre. Sur cent trente sept lé-

preux présents alors à l'établissement, je baptisai trente-

sept adultes ; je donnai la Coiifirmalion à quarante-neuf

parmi ceux qui avaient été baptisés précédemment, et

huit firent la première Communion. Plusieurs chrétiens

de la Capitale et <juelques Sœurs de Sainl-.ro.seph de Cluny

vinrent, par leur pré.sence aux offices, encourager ces

pauvres gens que la société relègue bien loin des villes

et des villages, sans se préocuper s'ils auront un gîte

pour s'abriter, un morceau de toile pour se couvrir et un

peu de riz pour se nourrir.

I-a cérémonie fut longue, mais bien consolante pour

tous ceux qui y avaient |)ris (lart ou qui en avaient été les

heureux témoins. A peine étions-nous partis que la Mère

Supérieure de Tananarive s'approche de moi et me dit :

« — Oh ! que j'ai été touchée et édifiée ! comme ils

prient bien ! je voudrais que nos élèves les entendissent

prier
;
quelle leçon pour elles ! »

« — .Ma Mère, lui répondis-je, dès mon arrivée ici, j'ai

éprouvé la même impression et je les ai sincèrement fé-

licités. »

« — Monseigneur, reprit une autre religieuse, mettez-

ici une coinmuniuté de Sœurs, et choisissez-moi pour

en faire partie. »

« — Très bien, lui dis-je ; l'idée est bonne, excellente ;

elle nous est venue depuis longtemps ; mais, pour la

réaliser, il faudrait des ressources que nous n'avons pas.

Toutefois ne désespérons point, Dieu est riche I »

NOUVELLES DE LA Pr.OPAG/.NDE

Les vicaires ;q)o.stoliqucs ilu Japon, réunis on synode à

Na^rasaki, ont adressé au Sairil-F'ère, le ;t mars, jour .inni-

versaire de sou couruniiemeiit, une dépêche lélégrapliiquc

pour offrir à Sa Sainteté leurs félicitations et leurs voeux. Sa
Sainli'lé a fait envoyer .lux diî.Mies prélats par S. Km. le

cardinal préfet de la Propagande, l'expression de sa salis-

faclion et la bénédic'.ion aposlolirpie.

— Par décret de la Propa^'andf t-l par bref aposlidique, le

Suinl-Pére a nointm'' éviMpic Je rricliino|>oly (.Maduré). le

H. P. Jean-.Marie llarllie, de la Compagnie de Jésus.

Le II. P. Harllic, né le 8 avril IJ-'i'.t, est tr.issionnaire au

Maduré depuis plusieurs années.
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INFORMATIONS DIVERSES

Kiang-si oriental Chine}. — .Mgr Casimir Vie, Lazariste,

vicaire apostolique du Kiang-si oriental, écrit de Fou-tchéou, le

8 décembre 18S9, à MM. les Directeurs de l'Œuvre de la Propa-

gation de la l^oi :

(( Merci à tous nos généreux bienfaiteurs ! Nous sommes très

toucliés de ce qu'ils font pour nous au milieu des temps si trou-

blés que nous traversons. S'il y a quelque chose digne d'admi-

ration, c'est bien celte merveilleuse fécondité et vitalité de

l'Église, qui d'une main travaille sans relâche d'un bout dn

monde à l'autre à l'établissement et à l'affermissement du
royaume de Dieu dans les ;*imes, tandis que, de l'autre, elle adou-

cit et guérit les plaies et les blessures que les méchants se font

souvent à eux-mêmes par les désordres de leur vie. Il est bien

consolant de constater les développement.s toujours croissants et

l'importance singulière que prennent partout les missions. Pour

faire face au.\ nécessités, les ressources devraient pour ainsi

dire doubler chaque année.

n Que vos associés continuent donc, s'il est possible, à rivali-

ser de zèle ! Avec quel touchant et pressant accent parle de

votre G-^uvre notre grand Pape Léon XIII ! Ou sait que le cardinal

Préfet de la Propagande a invité les évoques de plusieurs nations

à établir et favoriser de tout leur pouvoir celte Œuvre dans

leurs diocèses. L'énergique appel que Son Eminence vient

d'adresser encore aux évêques espagnols témoigne éloquem-

mentde son dévouement à l'Oluvre de la Propagation de la Foi.

« Mais il est une autre considération sur laquelle j'ose attirer

votre attention. Le zole des minisires de l'erreur ne doit-il pas

stimuler le notre ? Jusqu'à ces dernières années, les mission-

naires protestants n'avaient guère pris position que dans les

provinces du littoral ou dans les ports ouverts au commerce des

Européens. Maintenant, nous arrivent chaque aunéj d'Angleterre

et d'Amérique des phalanges de protestants de l'un et de l'autre

sexe, qui se répandent dans l'intérieur des provinces. Il y a dix

ans, notre vicariat ne les connaissait pas; ils sont aujourd'hui

établis dans plusieurs villes où nous n'avons jamais eu de pied-

à-terre, .le suis aflligé d'apprendre qu'ils ont dernièrement acquis

trois ou quatre nouveaux postes.

n Heureusement l'esprit de sacrifice du Missionnaire catholique

et surtout la fécondité des bénédictions célestes lui donneront

toujours une incomparable supériorité sur les ministres de l'er-

reur dont l'œuvre est frappée d'avance de stérilité, et dont toute

la propagande religieuse se réduit à peu près à un tralic de

colportage. En quelques endroits ils ouvrent bien des écoles,

qui se referment ordinairement assez vite, ou tout au moins après

peu d'années.

i( Enfin, pour continuer jusqu'au bout la comparaison, nous

n'avons qu'un point faible; c'est l'écrasante infériorité de notre

budget. Votre Œuvre est presque exclusivement l'œuvre de la

classe ouvrière, do la classe pauvre, tandis que les Sociétés

bibliques recueillent en abondance les billets de banque et les

pièces d'or de la classe riche et opulente.

« Les résult»ts de l'dOuvre sont bien consolants; les catho-

liques doivent faire des prodiges de charité pour verser chaque
année des millions. Nous sommes particulièrement fiers de

constater que notre chère France tient toujours le premier rang,

et laisse même bien loin derrière elle le reste des nations. C'est

là tout le secret de sa grandeur.

« Toutefois, nous n'en restons pas moins convaincus que
riEuvre de la Propagation de la Foi n'a ;pas encore atteint son

entier et complet développement. Pourquoi, à l'exemple des

sectateurs de Terreur, nos si dévoués Associés n'entreraient-ils

pas dans cette voie de solliciter, de recueillir les pièces d'or du
riche aussi bien que le sou du pauvre'.' Au début de l'Œ.uvre,

on a pris la cotisation mi'iime de cinq centimes par semaine,

pour se mettre à la portée de toutes les bourses ; mais on n'a

pas voulu exclure les pièces d'argent et d'or, ni faire contribuer

les pauvres plus cpie les riches. Kiicore une fois que nos chers

Associés s'enhardissent, qu'ils se rendent importuns auprès des

personnes aisées pour en obtenir des dons, des cotisations

annuelles, multiples, en rapport avec la situation sociale de cha-

cune. Qu'ils ne craignent pas de provoquer des cotisations

annuelles de 5, 10, 20, .50, 100, et même de 1,000 francs. Voilà ce

qui serait bien dans l'esprit de l'dCuvre, ce qui élèverait vite à
un chiffre encore plus respectable son budget, et la mettrait à

même de secourir dans une plus grande mesure nos chères
nii^jsions. »

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvkt, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidenlale.

Nos lecteurs se souviennent de la série d'articles si justement

appréciés qui ont paru en -1883 sous le titre : La Mission de

Cochinchine occidentale. M. Louvet, l'auteur de cet éloquent

document, a été professeur de rhétorique au petit séminaire

d'Orléans pendant l'épiscopat de Mgr Dupanloup et nous pouvons
ajouter que l'illustre prélat l'a vu quitter son diocèse avec regret

pour entrer au séminaire de la rue du Uac. M. Louvet portait sur

un autre théâtre, et à l'honneur de notre grande colonie fran-

çaise, un talent vraiment remarquable. A notre prière, il a bien

voulu faire l'histoire des conquêtes et des épreuves de l'apostolat

pendant le siècle qui s'achève. Nous n'avons pas besoin de faire

l'éloge de cette œuvre magnifique. C'est un vrai monument
élevé à la gloire des missions. La lecture de ce premier article

dira avec quelle hauteur de vues, avec quelle grandeur de pen-

sées, avec quelle richesse de style, le vénérable missionnaire

traite son héroïque sujet, et la conclusion qui s'imposera d'elle-

même, sera de remercier Dieu d'avoir pu contribuer par l'aumône

de la Propagation de la foi à faciliter cette marche en avant de

l'Église catholique.

BEAT.i: ET IMM.ACUI.AT.K

MARLK
REGIN.i: Al'OSTOI.ORUM

EJUSQUE S. SPONSO

JOSEPH
MISSIONUM PATnONO

PRÉFACE

« Ce livre, écrivait .Montaigne, à propos de ses Easaii,

est un livre de bonne loy. » J'ai bien envie de prendre pour

moi cette devise, et de l'imposer comme épigraphe à ce tra-

vail. Bien que j'écrive sur un sujet qui me tient au cœur,

et que je traite d'une œuvre à laquelle j'ai consacré le meil-

leur de ma vie, j'ai la certitude de ne pas m'être écarté de

la plus rigoureuse impartialité. L'Eglise ei les œuvres de

l'Eglise sont comme les papes, au sujet desquels l'illustre

de Maistre a dit qu'ils n'ont besoin que de vérité.

Malheureusement entre l'Eglise et la vérité vient s'inter-

poser trop souvent le nuage des passions humaines. On a,

à ce sujet, dans le monde, d'étranges idées et des préten-

tions légèrement exorbitantes. (Ju'un catholique expose,

avec convenance et modération, ce qui se fait de bien dans

son Eglise, aussitôt il verra s'élever contre lui les défiances

de l'incrédulité, c'est bien pis encore, si ce catholique est

un prêtre et si, comme j'ai l'intention de le faire ici, il

cherche à faire connaître aux iiidllVérents l'u-iivreà laquelle

il s'est dévoué, on n'a pas assez d'analhèmes pour le ren-

voyer au fond de sa sacristie. Un vieux missionnaire qui
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prétend nous parler des missions! comprenez-vous colle

a'idaco? Sans doule il aura quel(|ue cliaiico de connaître le

sujet dont il traite complimenl qu'on ni- pourrait pas lou-

ji>urs adresser à tous ceux qui s'occupent de ces questions);

mais l'impartialité, Messieur.^. l'impartialité ! Est-ce qu'un

missionnaire, un clérical, peut avoir un jugement désin-

téressé '.' Kst-ce que ce prêtre n'est pas nécessairement un

avocat qui plaide dans sa propre cause ? Oh ! parlez-moi

d'un libre-penseur, qui a fait, en quelques semaines, son

tour de Cliine, île Japon et d'Amérique, et qui a tout vu,

tout jugé, tout compris, du pont de son navire ou de la

vérandali de son IkMcI. Voilà le guide siir, grave, éclairé,

impartial surtout, quand il s'agit de juger les œuvres de

l'Eglise. H. Henan a découverl, il y a quelque vingt ans,

que. pour écrire avec compétence l'histoire d'une reli-

gion, il est nécessaire : primo, d'y avoir cru, secundo, de n'y

plus croire. A qui veut juger avec équité les œuvres catho-

liques, il est donc de la dernière importance de porter au

front le signe de l'apostasie, et c'est aux libres penseurs

seuls, renégats de leur baptême et de leur première com-

munion, qu'il cont'ienl de se fier, quand on veut être impar-

tialement renseigné sur tout ce qui concerne les cléricaux

et leurs o'uvres.

Ainsi raisonne le monde; ainsi du moins il agit dans la

pratique. Pour moi, je le déclare bien haut, je proteste,

avec toute l'indignation de ma conscience d'honnête homme.

contre de pareilles conclusions. .Sur ces questions d'hon-

neur et d'impartialité, j'ai la prétention de ne recevoir de

leçons do personne, encore moins de nos libres-penseurs

que des autres. (Juoique prùlrc, je pense avoir le droit

d'être cru aussi bien qu'un voyageur laïque, surtout quand

j'ai pris soin de n'apporter que des chifTres sérieux. Je

n'accepte pas, pour ma part, de me renfermer, comme un

oiseau de nuit, dans ma sacristie
; je suis citoyen français,

et j'en réclame tous les droits, au même litre que saint

Paul se réclamait de son privilège de ciloyen romain.

J'aime mon pays comme les autres, plus que beaucoup

d'autres peut-être; j'ai donc le droit, comme Français et

comme prêtre, de parler d'une œuvre qui sera dans ce

siècle, la gloire de l'Eglise et plus particulièrement l'hon-

neur de la France catholique.

Je ne prétends pas d'ailleurs être cru sur parole : je

n'avancerai rien que je n'aie trouvé dans les recueils ofli-

ciels, les Annales de la Propagation de la Foi et celles de la

Sainte-Enfance, le Bulletin des hxole» d'Orient, les Missions

calholi'iuef, les lettres et rapports des missionnaires, tous

ces vénérables documents qui nous apprennent jour par

jour les travaux, les soulTrances et les victoires de l'apos-

tolat. On aurait mauvaise grâce vraiment à rejeter dédai-

gneusement de pareils témoignantes, dont plusieurs nous

sont parvenus scellés du sang des martyrs; selon le mot de

Pascal : on doit croire des témoins qui se font égorger.

Du reste, chaque fois que je l'ai pu, j'ai corroboré ce

témoignage des vénérables confesseurs du Christ par

d'autres témoignages strictement laïques, empruntés le

plus souvent, & des écrivains protestants.

Ounntfk la partie statistii|ue de mon travail, j'ai eu recours,

chaque fois que cela m'a été possible, aux statistiques ofh-

cielles ; \ti où les chilTres olllcicls m'ont fait défaut, il a

bien fallu m'en tenir U ceux qui sont fournis par les mis-

sionnaires; enlin, ipiand je n'ai pu trouver de chilTres pré-

cis, j'ai eu soin d'indiquer par un à peu prés, suivi d'un

point d'interrogation celui ipii m'a paru approcher le plus

de la vérité.

Dans un travail comme celui ci, qui embrasse la totalité

des missions du globe, il est bien difficile qu'il ne se soi',

glissé aucune erreur, surtout pour les chiffres ; à trois mille

lieues de toute bibliothèque, il n'est pas toujours commode
de se faire renseigner exactement. Je serais très sincère-

ment reconnaissant aux personnes qui voudraient bien

prendre la iteine de me les signaler.

Je me suis proposé, en écrivant ce livre, un triple but ;

1» Répondre à certains préjugés qui, grâce aux jugements

précipités de voyageurs malveillants, se sont répandus

dans le monde, même dans le monde religieux, au sujet des

missions catholiques, préjugés qu'on a vu se manifester de

temps en temps dans les journaux, et même à la tribune

des représenlanls du pays;

2» Montrer par des chiffres, aux nombreux catholiques

qui s'imposent tant de sacrifices pour soutenir l'œuvre des

missions, que leur dévouement a été béni de Dieu et a

porté des fruits au centuple;

3' Prouver par des faits authentiques, à ceux qui prophé-

tisent chaque jour la mort du catholicisme, que jamais

peut-être, depuis les temps apostoliques, l'Eglise du Christ

n'a été plus l'cconde que de nos jours.

Puisse Noire-Seigneur bénir ce travail, et me faire la

i,'ràce d'éclairer ies-esprks droits et les cœurs de lonne

volonté!

CHAPITHE PREMIRR

État dks missions catholiouks au com.mkncement du

XIX' SlKrtE.

La terre, avec tous les peuples qui la couvrent, esl l'hé-

rilage imprescriptible du Fils de Dieu, c'est à lui qu'il a été

dit : Je te donnerai les nations pour héritage, <if>i Jabo

génies ha:reditatem tuam (Ps. 11, 8). Les oracles des pro-

phètes à ce sujet sont innombrables, et la tradition des

juifs s'unit il celle des chrétiens pour attester que le Roi-

.Messie doit régner un jour sur tout l'univers.

C'est pourquoi, quand le lils de Dieu parut en ce monde,

il lit une chose nouvelle et que personne avant lui n'avait

osé tenter. Jusque-l.'i, chaque peuple, chaque ville avait

ses dieux locaux, indigènes, particuliers; la religion était

affaire de municipe, si l'on peul parler ainsi. Jésus, le pre-

mier, voulut fonder une religion qui s'élendll à tous les

lieux et à tous les temps; le premier, il osa dire à ses

apôtres en les envoyant à la conquête religieuse du monde :

Allez, enseigne/, toule-i les nations (.Matlh. xxvm, 111). El

l'œuvre des missions catholiques naquit dans le cénacle,

au lendemain du Calvaire, pour de là se répandre par tout

le monde et le convertir à la foi du Christ.

Aussi, dès le premier siècle, nous voyons se dessiner les

linéaments de l'œuvre apostolique. Les apêtres sont tous

missionnaires, puisqu'ils sont chargés d'aller porter jus-

qu'aux extrémités du monde la bonne nouvelle du salut.

Néanmoins, la plupart d'enlre eux représentent surtout

I
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l'élément hiérarchique : Pierre, leur chef, a son siège à

Anlioche, puis à Rome ; Jacques est le premier évoque de

Jérusalem ; Jean est comme le patriarche des sept Églises

de l'Asie-Mineure. Mais voici qu'apparaît plus spécialement

l'œuvre des missions. Parmi les premiers disciples du

Christ, Dieu se clioisil deux hommes à l'ardeur conqué-

rante ; il commande qu'on les lui réserve pour une œuvre

particulière, qu'il leur fera connaître à son heure : Segre-

gate mihi Saulum et Darnaham, in opus ad qiiod assiimpsi

eos (Act. 13, 2). Voilà les premiers missionnaires aposto-

liques proprement dits : Paul et Barnabe ; ceux-là n'ont pas

de siège fixe, ils ne s'adressent pas à un peuple particulier,

ils vont où l'esprit les pousse et, en moins de vingt ans,

Paul, le plus grand des missionnaires et leur modèle à

tous, aura porté le nom de Jésus-Christ dans l'Asie-Mi-

neure, les lies de la Méditerranée, la Grèce, l'Espagne peut-

être, jusqu'à ce qu'il vienne souffrir et mourir à Rome, à

côté de saint Pierre, le chef de la liiérarchie, comme pour

témoigner de l'union indissoluble qui devra toujours ré-

gner entre ces deux grandes forces : la ministère ordinaire

et l'apostolat.

L'œuvre des missions, ainsi inaugurée dans l'Église dès

les premiers jours, ne s'arrêtera plus avant la fin des temps.

Au bout de trois siècles, le monde romain est conquis à

l'Évangile; mais en même temps et comme par surcroit, les

prédicateurs ont porté la divine semence bien au-delà des

limites où Rome a dû arrêter le vol fatigué de ses aigles :

l'Ethiopie, la péninsule arabique, la Perse, ont entendu leur

voix; ils ont pénétré dans l'Inde et peut-être même jus-

qu'à la Chine ; le Scythe barbare les a reçus sous sa tente,

et les forêts de la Germanie ont retenti du chant sacré des

psaumes ; toute langue connue a balbutié le nom béni du

Christ. Désormais le mot de saint Paul est devenu une réa-

lité : Dans la foi universelle au Sauveur Jésus, il n'y a plus

de juifs, ni de gentils, plus de Grecs ni de barbares, mais

il y un peuple nouveau, qui grandit chaque jour et qui

demain s'appellera la ckrétientè ; et tout peuple qui s'obs-

tinera à rester en dehors de cette famille des nations chré-

tiennes sera condamné à une irrémédiable décadence ou à

une stérile immobilité, jusqu'au jour où, réveillé à la voix

de l'apostolat catholique, il se décidera enfin à venir se

ranger sous la loi du Christ.

Faut-il faire ici la preuve de ce que j'avance ? Prenez le

Planisphère des cfoyancrs religieuses et des missions chré-

tiennes (1) et voyez où commence, où finit la civilisa-

tion. Aux peuples nés du Christ, quelles que soient d'ail-

leurs leurs défaillances et leurs misères morales, comparez
les nations restées en dehors du cliristianisme : les musul-

mans, les bouddhistes de l'Inde, les lettrés de la Chine et

du Japon. Je ne parle pas, et pour cause, des peuplades

abruties sous le lélichisme ; ici, tout terme de comparaison

fait défaut : c'est la barbarie absolue, la décadence intel-

(1) Planisphère de» croyancet rebgieuaea et îles misaiona chrétiennes (nou-
velle édition. 1890 ; 1 m. 23 de long. 0,95 de haut;, imprimé & trois encres,
teinté en 6 couleurs.

Pour nos abonnés et pris dans nos bureaux 5 »

— — envoyé par Ia poste 6 •

— — envoyé par le chemin de fer 50

Uollé sur toile, plié, avec étui, 9 fr.; envoyé /ninco 10 •

— — verni, monlé sur Korge et rouleau t'2 •

— — /Vanco par chemin de fer 13 50

lecluelle, morale et sociale de l'homme redescendu au-

dessous de la brute, jusqu'à faire douter nos libres penseurs

que ces malheureux aient avec nous une origine et des

destinées communes.

Ce serait donc une belle et touchante histoire que celle

des missions catholiques, depuis les temps apostoliques

jusqu'à nos jours. Que d'efforts, que de dévouements, que

de sueurs, que de sang versé pour propager et affirmer la

foi ! Que d'apôtres, que de martyrs, ([ue de saints connus

de Dieu seul, et dont les noms glorieux resplendiront pour

la première fois au grand jour des Rétributions !

Mais ce travail serait trop évidemment au-dessus de mes
forces. Mon dessein est beaucoup plus modeste : je me
limite au xix« siècle et, sans entreprendre de donner l'his-

toire complète des missions catholiques pendant cette

période restreinte, ce qui exigerait plusieurs volumes, je

me propose simplement d'en esquisser les principaux

traits, afin de constater le travail fait et les résultats acquis.

Pour cela, il faut commencer par dire quelle était, au

début de ce siècle la situation vraie des missions dans

les cinq parties du monde, afin de pouvoir comparer

en connaissance de cause et voir les progrès obtenus

depuis 1800.

Si l'on veut apprécier équitablement l'état des missions au

commencement du xix« siècle, il faut se rappeler que

l'Église catholique sort, à cette époque, d'une crise

elïroyable. Pie VI vient de mourir, prisonnier du Directoire

à Valence, et le commissaire de la République, chargé de

présider aux obsèques, s'est écrié avec une joie satanique :

« Nous avons scellé le cercueil du dernier pape; désormais

il n'y en aura plus. » La France républicaine a rompu avec

l'Église; ses temples sont fermés, le sang des pontifes et

des prêtres a coulé à fiots sur les échafauds, et les miséra-

bles débris de celle illustre Église gallicane sont errants,

sur tous les chemins de l'exil. L'Allemagne, les Etats héré-

ditaires de l'empereur sont livrés au joséphisme et l'esprit

de schisme a gagné jusqu'au clergé. Les Bourbons d'Es-

pagne et de Naples ont gardé les traditions parlementaires

qui viennent de mener à l'échafaud les Bourbons de France.

Ils prétendent être papes chez eux et ne cessent de fatiguer

de leurs exigences le Père commun des fidèles. Selon le

mot si vrai et si méchant de Voltaire, le Vicaire de Jésus-

Christ est pour eux « un personnage à qui on baise les

pieds en lui liant les mains. > Je regarde au-delà, et je ne

vois plus rien. Sur tous les autres trônes de l'Europe,

l'hérésie et le schisme sont assis. Jamais, peut-être, depuis

les jours du Calvaire, l'Église catholique ne s'est vue si

abandonnée. De son ancienne puissance, il ne lui reste plus

rien, rien si ce n'est Dieu et, au fond d'une obscure cellule

du conclave de Venise, un moine inconnu, qui s'appelle

Barnabe Chiaramonte, et qui demain sera Pie VII.

On comprend ce que l'œuvre des missions, qui ne vit que

de la surabondance des nations catholiques, a dû souffrir

d'un pareil étal de choses. D'autres causes encore étaient

venues, au dernier siècle, alTaiblir l'action de l'apostolat. La

ruine de la Compagnie de Jésus,qui marchait incontestable-

ment la première à l'assaut de l'idolâtrie, avait été pour les

missions une véritable catastrophe. Comment remplacer,

du jour au lendemain, seize mille religieux expérimentés,
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qui étendaient leur action des rives du Paraguay aux côtes

du Japon? D'autant que les vocations deviennent rares à la

lin du xviii» siècle. L'esprit du temps, l'esprit de Voltaire

el de l'encj'clopédie.s'est i.'lissé,sous îles dehors hypocrites,

jusque parmi les plus saintes familles religieuses. .\vec la

foi qui a diminué, la charité d'un grand nombre s'est

reTroidie. lx>s grands Ordres de saint nomiiii(|ue et de saint

F"ran^;ois, (jui, pendant la période du Moyen Ai,'e, ont donné

à l'Église tant d'illustres missionnaires, ne fournissent plus

«•k l'apostolat que de rares recrues ; en revanche, ils donne-

r^tnl tout à l'heure à la révolution quelques-uns de ses plus

féroi'cs proconsuls.

Pour achever de paralyser l'apostolat, de misérables

chicanes ont répandu je ne sais quel esprit de division

entre les dilTérentes Sociétés qui travaillent en commun à

l'uMivre des missions. Au lieu de s'aimer comme des frères,

on se jalouse; au lieu de s'éclairer mutuellement, on s'ac-

cuse. La malheureuse question des rites malabare et chi-

nois,envenimée surtout par des compétitions d'Ordres et de

nationalités, vient, [tendant fprès d'un siècle, de fatiguer

Home et de jeter la discorde parmi les néophytes. A la fin,

le Pape, avec son autorité infaillible, a mis un terme à la

controverse; mais, si les esprits sont soumis, les cœurs

restent divisés, les froissements subsistent. Au milieu de

i

ri

NIGER. — I,E iMtiNce CMAn\ hkndant la justice a ses admini-STrés ; d'après uiip photographie communiquée
par le commandant Mattei 'Voir page I2!t

.

ces douloureux conllils. que deviennent la charité frater-

nelle, l'union des cœurs, les féconds labeurs de l'apostolat'?

Ijiliri la Itévolution fran<;aise vient d'achever la ruine des

missions, en mettant sa main sacrilège sur les anciennes

fondations qui constituent le trésor de l'apostolat catholique

et permetteiit d'entretenir au loin de nombreux mission-

naires. Mais d'ailleurs, .'i quoi bon des fondations quand les

hommes font défaut'.' Iji Révolution a fermé tous les sémi-

naires de l'apostolat, en France, en Italie, en Kspagne; elle

a ilis[)ersé successivement toutes les grandes familles reli-

gieuses; le clergé séculier lui-même a péri en grande partie

sur les échafauds, el il lui faudra plus d'un demi siècle

pour reformer ses cadres. Perdus à d'immenses distances,

au fond de l'Inde et de la Chine, les rares survivants de

l'apostolat s'épuisent avant l'Iieure dans un travail dispro-

portionné et leur voix mourante, qui ne trouve plus aucun

écho en Buropc, appelle en vain un successeur qui ne

viendra point.

Telle est la situation des missions au moment où s'achève

le xviii» siècle. A raisonner selon les prévisions de la pru-

dence humaine, on peut croire cpie ro^uvre de saint François

.Xavier et de ses glorieux émules est irréinédialilemenl

compromise et ipie les missions sont perdues. Il faut main-

tenant entrer dans le détail, et montrer par des chilTres

positifs que ce tableau si sombre n'a rien d'exagéré.

{A suivre).

I
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CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA DENOUE
Par M. le commandant MATTEI

HABITANTS DU DELTA DU NIGER
(Suite 1).

Mais je reviens à mes habitants du Bas-Niger, à leurs

mœurs et à leurs coulunies.

Des écrivains ont prétendu que les mariages se faisaient

en grande solennité dans ces pays. Ce n'est pas exact. La

cérémonie est des plus simples et on ne danse que fort

.

rarement.

Pour ce qui est des funérailles, lorsqu'un grand person-

nage meurt, on danse pendant plusieurs jours, le canon

tonne et on sacrifie quelques esclaves que l'on enterre avec

le mort.

Les membres d'une même famille sont enterrés dans leurs

«ases respectives et les esclaves, le long des chemins.

.V Wari-Cieek, près d'Abo, les Anglais ont commis l'im-

prudence de fonder une factorerie. Les indigènes, au bout

de pe.i-de temps. Ont massacré l'agent, le commis, le lon-

CAt/em :^#^^P
Tliomas Mehou

NlGEli. — Mehol:, REPniisENTANT DU Nupis A LoKOUJA. —Thomas, natii- de SiEunA-LiiONE, secrétaire du commandant Mattei.

— Trois iiaiutants de la vili.e o'iGiiÉnii; d'après une photographie communiquée par le commandant M.\ttei.

•nelier et le charpentier, c'esl-à-dire tout le personnel de ce

poste. Ces malheureux ont été mangés dans un grand fes-

tival, auquel prirent part tous les habitants du village, y
compris le grand prêtre.

*

»

Au village de Beauforl-Isle, il m'arriva ce qui suit, le

'lOaoùt 1881, lors de ma première campagne dans le Niger.

Un de mes agents principaux était parti de Loko (Bénoué),

avec une grande pirogue chargée d'ivoire à destination de

Brass. En passant à Igbéhé, il engagea quatre rameurs du
pays, afin d'aller plus vite; malheureusement, les habitants

(I) Voir les Mi».sion.-t Catholiques <tu 3, 10. n, 24. 31 janvier, 1, 21, 28 fé-

vrier et 1 mars 18'.)0, et les ua'-les, p. V2 et 88.

d'Igbébé étaient en guerre avec ceux de Beaufort-Iste; les

rameurs furent reconnus et arrêtés, malgré les protesta-

tions de l'agent qui invoquait le respect du pavillon fran-

çais.

Comme ces quatre hommes allaient être mis à mort et

mangés, l'agent dut laisser quatre des plus belles défenses

d'ivoire pour sauver la vie de ses rameurs.

Je partis immédiatement de Brass avec un de mes stea-

mers, afin de demander compte au roi de sa conduite; mais

à peine avais-je mis pied à terre avec mon jeune neveu et

quelques hommes, parmi lesquels le capitaine noir Palmers

qui commandait le navire, que nous fiimes entourés par des

centaines de sauvages armés de flèches, de haches et de
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lances. On nous conduisit dans les cases du roi qui était

absent on (|ui no voulait pas nous recevoir, mais un de ses

chefs prit hi parole el nie dit que coUo pilsc était do bonne

guerre et qu'on ne rendait Jamais les prisonniers sans

rançon. Tous mes raisonnements ne firent qu'irriter ces

forcenôs qui n'attendaient qu'une occasion de me faire un
mauvais parti. Le capitaine l'.ilmers me dit qu'il était lomps

de gagner notre bateau. Kn elTel, le nombre des habitants

augmentait el leur attitude devenait de plus en plus mena-
oantc. Jo dui dire au ohcf que je reviendniis le lendemain

parler au roi. Nous eilmcs toutes les peinos du monde à

remontera bord.

Ce n'est que grài-e h rinliTveritioii de .Méliou, le gouver-

neur de Lokodja. ami du roi de lieaufort-lslo, que j'ai pu

obtenir la restitution de l'ivoire, moyennant un faible

cadeau de poudre el de rhum.

Depuis, les Anglais ont eu trois agents blancs massacrés

par ces populations pour des faits à peu près semblables.

A Igbébé, sur la rive gauche de la Kénoué, le roi a tou-

jours auprès de lui une jeune fille esclave, que l'on désigne

sous le nom de fille de Pieu du roi, et dont le sort est

d'être sacrifiée sur la tombe du monarque félichisle, le jour

de l'enlerremont.

On racontait à Igbébé, et je crois l'avoir écrit à la Société

de Géographie, (|uo la l'ille de Dieu du Koi vivait heureuse

el contente du sort (lui l'attondait.

Or, il esl advenu que le sire Akaia est trépassé l'année

suivante el il s'est trouvé cpie la jeune fille a préféré sur.

vivre à son maître! firàce aux missionnaires el au futur

roi nommé .Mabigui, auquel je donnai quelques cadeaux,

nous parvînmes à sauver la jeune flile.

Le roi Akaïa paraissnit Agé de soixante ans; il avait une
haute taille, des épaules larges, une physionomie ouverte

et empreinte de bienveillance; il élail paralysé du cnlé

droit
; il a laissé en mourant soixanle-di.\ femmes et vingt-

cinq enfants.

•

Il y a un méandre du Niger qui prend naissance en aval

d'Idda ("• de latitude nord) et qui déjjouclie 'a Onilcha. Kn
remontiinl ce i:ours d'eau, pn trouve un village du nom
d'Egga-Mambara, oi"! j'ai fondé un comptoir.

Le roi de ce pays porte le titre de roi de la rivière ; c'est

lui qui a lue le [ilus d'ennemis au combat ou r|ui a terrassé

le plus d animaux féroces.

Dans ce pays, l'homme qui lue une panthère ou un
caïman, a le droit de porter un anneau do ficelle à la che-

ville. A la deuxième action de bravoure il en obtient deux,
puis trois, puis quatre et ainsi de suite. C'est ainsi qu'on
s'élève et qu'on devient chef et roi.

I<es hmmes, i Kgga-.Mamhara, portent aux chevilles,

non pas dos anneaux commo à Abo el Onilcha, mais de
vniis plats on cuivre d'environ tronte centimètres do dia-

mètre, ce qui les oblige .'i marchor les jambes écartées, et

lorsqu'elles sont couchées, leur» piods ne touchent pas lerre.

Les femmes portent les cheveux courts el frisés. Klles

n'ont qu'un pagne passé autour du corps, un peu plus

long que celui des hommes. Dans certains villages, elles

se rasent la tète d'une manière bizarre ; tanlùt elles se

fonl i:nc énorme tonsure laissant une mèche assez longue

au sommet de la tële.de manière à ce qne les cheveux

qu'elles laissent autour du crâne forment une couronne
;

tantc')l elles se les rasent comme les musulmans, ne lais-

sant qu'une queue de quelques centimètres au sommet de

la tète. Enfin elles fument.

Nous voici à Lokodja, ville située sur la rive droite du

Niger en face du confluent de la Bénoué. Le sol change

d'aspect et de nature: la végétation est plus luxuriante,

plus variée, plus gaie ; on entend le gazouilloment des

oiseaux.

Ce contraste dans la nature du sol, du climat et de la

végétalion est encore plus frappant cliez l'homme.

Le burnous et le turban du prophète font leur apparition.

Au lever el au coucher du soleil, on voit les fidèles prier

comme les .\rabes de l'Ali^'érie. Nous sommes à la fron-

tière de l'Klat du Noupé, fondé par le croissant triom-

phant.

Les Krançais sont très aimés à Lokodja ; on nous appelle :

Agouda.

Toutes les fois (|ue nous y délmrq'iions, les jeunes filles

venaient en masse nous souhaiter la bienvenue et se livrer

à des danses macabres, en i:lian:ant fies chansons dont le

refrain finissait toujours par : A'jouda ona ! Agouda oita !

ce qui veut dire : nous sommes soumises aux Français,

sovez les bienvenus.

La ville occupe une position très heureuse au point de

vue commercial, non pas ît cause du mouvement de!»

échanges, car il est très restreint, mais par sa position

géographi(|ue (]ui permet d'approvisionner de bois el de

vivres à bon marché les steamers qui sillonnent le Niger

et la ISénoué.

Nous traiterons do cela dans la partie commerciale.

Le moindre objet, depuis l'ustensile de cuisine jusqu'à la

forme de la pirogue, en passant par les nattes, les armes-

el les lissus faits au métier par les femmes, tout rappelle

l'art oriental, qui tranche brusquement avec ce qu'on vient

de voir dans le delta cl le Niger inférieur.

On se sent au milieu des Arabes noirs avec bonheur,

parce que l'on vient de visiter des brutes.

On se dit : me voilà au milieu d'hommes régis par des

lois, plus ou moins bonnes, ilest vrai, plus ou moins violées

par ceux mêmes qui sont chargés de les faire respecter,

mais enfin qui oxislent el dont on espère bénéficier. Mais

on se trompe I

Il est préférable, dans le moyen Niger, d'avoir aiïaire aux

païens qu'aux musulmans.

Avanl de pénétrer plus avant dans l'Etat du Noupé,

jetons un coup il'œil rapide sur cette province : nous visi-

terons onsuito en détail les villes les plus importantes.

Les propriétaires du sol, au Noupé, étaient au siècle der-
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nier de vrais ni^gres de la Nigrilie. Ils vivaJent paisiblement

sous l'autorité de leurs rois qui habitaient alors la grande

ville de Ral)ba, la capitale du royaume.

Vers 1809, le marabout Malou-Daïbo, un Foulah, prêcha

l'islamisme.

Sa parole élofiuenie et imagée enllamma les Kouiahs, tous

les mécontents et tous les besogneux qui se précipitèrent

comme un torrent sur Rabba qu'ils pillèrent et brûlèrent

ensuite, traînant en esclavage hommes, femmes et enfants

valides.

Osman-Saki, fils du marabout, fut proclamé roi du Noupé

et c'est ainsi que l'aristocratie mahométane se substitua

à la monarchie païenne.

A la mort de Osman-Saki, son lils Massaba lui succéda;

il fut un grand conquérant. Il détruisit Gambarou, capitale

du Bornou ; son nom est très honoré dans le pays.

A sa mort, son neveu Amourou lui succéda et trois bran-

ches royales prirent naissance.

L'élection a lieu par succession, les femmes exceptées.

Le roi est pris à tour de rôle dans chaque branche.

Lorsque je suis arrivé pour la première fois à Bida en

1881, la situation de la hiérarchie dans la famille royale

était la suivante :

Amourou régnait.

Moleki, le roi actuel, cousin germain d'Amourou, était

Chaba (ce mot veut dire daupliin).

Massaba, llls du roi Massaba et cousin germain dc.Moleki,

venait en second lieu sous le titre de Potou, c'est-à-dire le

deuxième roi à nommer.

Un autre prince qui est mort et dont j'ai oublié le nom,

soit X..., portait le titre de Mamoudou, o'est-à-dire troi-

sième dauphin.

Par la mort d'Amourou, le Chaba .Moleki est monté sur

le trône.

Le Potou Massaba, est devenu Chaba. Le prince \... de

Mamoudou qu'il était, est devenu Potou.

Et un autre prince a été créé Mamoudou.
Les choses en sont là aujourd'hui.

Dès que le roi meurt, le Chaba prend le titre de roi , mais
Il ne porte la couronne que lorsque le sultan de Sokoto l'a

sacré.

Les rois des étals du Noupé, Gando, llaoussa, lioruou et

tous les roitelets qui dépendent d'autres rois plus puissants

qu'eux, sont tributaires de l'empereur de Sokoto ; on m'a
assuré que le Sultan était tributaire de l'Egypte.

. On m'a affirmé aussi que, lorsque le roi part pour la

guerre, il se tient à cheval pendait le combat, sur un point

élevé d'oii il découvre l'ensemble du champ de bataille et

que les princes et les grands chefs l'entourent comme au

jeu d'échecs. Tous sont couverts d'un grand manteau en

feutre qui enveloppe leurs corps et leurs montures et les

met à l'abri des flèches.

J'ai personnellement vu chez le roi du Noupé, d'immenses
boucliers en peau d'éléphant et des carquois remplis de

flèches qu'on di.sait empoisonnées.

A suivre.

LES TOMBEAUX PUNIUUES DE CARTHAGE

Par l^R. P. Delattre, missionnaire d'Al.ger.

(Suite 1).

II.

Les tombeaux de la colline de Saint-Louis.

En 1880, à l'occasion de la construction des nouveaux
bâtiments de Saint-Louis, des fouilles firent découvrir un
tombeau puniciuefort curieux à l'extrémité du plateau supé-

rieur de la colline, du côté qui regarde le village de Douar-

ech-ehot et la Goulelte, c'est-à-dire vers le sud-ouest.

Ce tombeau que l'on pourrait avec raison, à cause de ses

proportions monumentales, appeler un mausolée, était

construit en grandes pierres de tuf disposées par assises.

Comme dans les tomiieaux de la colline de Junon, aucun

ciment ni mortier n'entrait dans sa construction.

Il se composait d'une chambre rectangulaire surmontée

d'un toit à double pente.

La chambre avait, comme dimensions intérieures, deux

mètres soixante-huit centimètres de longueur, un mètre

cinipianle-huit centimètres de largeur et un mètre quatre-

vingts centimètres de hauteur.

Une baie rectangulaire, large de soixante centimètres,

ménagée dans la facjaJe sud-sud-ouesl formait l'entrée du

caveau, contrairement aux tombeaux de la colline de Junon

dont la porte, comme nous l'avons dit, regardait le nord-

est. De grands blocs de tuf, longs de trois mètres vingt

centimètres et de trois mètres trente centimètres, équarris

sur trois côtés et juxtaposés l'un à l'autre, composaient le

plafond de la chambre funéraire et portaient le couronne-

ment de l'édifice qui était formé de deux rangées de blocs

longs de un mètre cinquante centimètres et se faisant

équilibre deux à deux. C'est dans ce compartiment à sec-

tion triangulaire qu'a été recueilli le collier punique dont

nous donnons le dessin page i'iO.

Ce collier compte cinquante et une perles et sept amu-
lettes, les uns de pile blanche, les autres de pâle verdàtre,

imitant tous la faïence égyptienne. Parmi ces amulettes, se

rencontre deux fois Viirauis, sous la forme d'une vipère qui,

repliée sur elle-même, enfle la gorge et dresse la tête. On

y remarque aussi l'oudja, ou l'œil mystique d'Osiris, et des

figurines qui, malgré leurs proportions minuscules, treize

millimètres, rappellent par leur attitude demi-accroupie,

le colosse d'Amathonle conservé au musée impérial de

Conslantinople. Nul doute que ce ne soit encore là une de

ces représentations éijypto-phéniciennei du dieu Dès qui,

comme dit M. lleuzey, est peut-être la plus antique des

caricatures populaires qu'on se plaisait à déposer dans les

les sépultures.

Dans notre collier, las amulettes qui représentent le

dieu Dès, sont à double face identique.

Le style égyptien de ce collier punique n'a rien qui doive

surprendre. Jusqu'à celte heure, les pièces archéologiques

(1) Voir les Mission» cxtholiquet des tl et2S février et 7 marS'
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de notre collection de Carlhage qui remonlenl incontesla-

blemenl à la pùriode priniilive de son histoire, ont toutes le

cachet i''gyj)lien si prononcé qu'en présence d'une analogie

aussi frappante, on se demande si les terres cuites les plus

rx>llier puni(iUM.

anciennnes que proiluisent nos fouilles n'ont pas été fa-

briquées p:ir les C.irthri^rinoisà l'aide de moules achetés en

Eiople.

Le collier punico-égyptien fui la seule pièce trouvée sous

le toit h double pente. Au-dessous de ce toit était la

chambre sépulcrale qu'il était surtout intéressant de visiter.

(Juand la grosse pierre qui en fermait l'entrée eut pu être

écartée, on aperçut deux squelettes reposant au milieu de

diverses poteries, lampes et vases. .\\\ fond du caveau,

deux niches profondes, de trente (^enlimétres. ménagées

immédiatement au-dessous du plafond, en renfermaient

d'autres également deboul à leur place primitive. Nous re-

produisons les principaux de ces vases (Voir les gravures,

page i:tl).

y.n voici d'ailleurs la liste complète, telle que je la re-

trouve dans l'inventaire du mobilier funéraire de ce monu-
ment carthaginois :

!• Un grand vase de terre cuite, rougeàtre et non vernie

de quarante-huit centimètres de hauteur.

'> Dix vases de même ti-rre et de même fabrication que

le précédent. Leur hauteur n'est que de vingt-quatre cen-

timètres.

.> Dix petites fioles, de même terre h corps renflé et h col

étroit. Leur bec est légèrement étranglé et leur hauteur va-

rie de huit à dix centimètres.

i" Quatre patères semblables pour la forme et les pro-

portions à des soucoupes plates.

5" Neuf lampes punif|ue5, dont le lecteur connaît déjà la

forme.

Parmi les vases de moyenne dimension, il y en avait un

qui semblait conserver des traces de lait. Le liquide en

s'évaporant avait laissé subsister à sa surface une croûte

blanche et fragile, qui demeurait comme une toile d'aiai-

, née tendue dans l'intérieur du vase. On sait d'ailleurs (|ue

les Phéniciens avaient coutume de déposer des aliments

dans les sépultures de leurs morts. Les vases qu'on y

trouve en font foi.

(Juani aux squelettes, quoique assez bien conservés à-

première vue, ils se réduisaient en pile liumide dès qu'on

les touchait. Ils reposaient chacun sur deux grandes

dalles qui fermaient elles-mêmes deux sarcophages. Un-

intervalle de plusieurs (centimètres existait entre deux

dalles et permi'ttait d'y passer la main et le bras, (tn y

introduisit une bougie allumée et alors on aperçut un.

squelette dans sa position primitive.

Après avoir constaté la présence d'auges funéraires, on-

lit soigneusement dégager le sol du compartiment supé-

rieur. H était recouvert d'une couche de sable épaisse de

plusieurs centimètres. Kn la faisant enlever, on trouva

avec les ossements du squelette, de petits objets de cuivre-

et des morceaux de bois qui tombaient en poussière sous

les doigts. Ce sont là, sans doute, les vestiges d'un cer-

cueil, et cette particularité a déjà été signalée dans les-

sépullures phéniciennes. Dans beaucoup d'endroits, ces

peuples avaient la coutume d'ensevelir leurs morts dans

un cercueil de bois de cèdre ou de cyprès.

(Juand les dalles qui formaient le sol dii caveau supé-

rieur, en même temps qu'elles servaient de couvercle à un-

double sarcophage placé au dessous, furent entièrement

débarrassées de la couche de sable qui les recouvrait, on

put les lever sans inconvénient et visiter à loisir les deux

autres tombes.

L':;uge funéraire de gauche renfermait un squelette dont

la tête était tournée à droite. Le crâne semblait avoir assez

de consistance pour être recueilli et conservé. Mais, ((uand*

on voulut le saisir, il s'émielta entre mes doigts. On réus-

sit cependant à mesurer un fémur. Sa longueur était de m
0"',475.

"

Mais on ne trouva dans celte tombe aucun objet, pas

même une poterie. On la referma donc pour ouvrir et

examiner le contenu de l'auge voisine. Lîi aussi, comme il

y avait lieu de s'y attendre, le squelette fut trouvé en-

place, mais dans un tel degré de décomposition (]'.:e les

restes des ossemenLs ressemblaient à tUi papier calciné,

de couleur grissMre, qu'il suffisait de vouloir toucher pour

en compléter la destruction. Ce squelette, comme le pré-

cédent, reposait à plus de sept mètres de profondeur au-

dessous du sol actuel de la colline de liyrsa. Mais, con-

trairement h son voisin, il était accompagné d'une lampe

) puniijue, d'une patère brisée, d'une petite boule en os et
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d'une hachette de cuivre longue de dix cenlimèlres, y

compris la partie qui entrait dans le bois du manche.

A la hauteur des reins et sur les traces du bassin, on

recueillit huit petits oljjcts de cuivre, composés d'un anneau

et d'une double lamelle longue de quatre cenlimètres qui se

bifurque en forme d'Y et de T.

Ces pièceF, dont la partie double avait été raballue, en-

traient sans doute dans la fdçîu d'un ceinturon militaire,

car, ti aùlé, ont été trouvées deux armes. La lame de l'une

est phileet conserve des traces du bois dont se composait

le fourreau qui la renfermait. Sa forme est celle d'un poi-

gnard. L'autre ressemble plutôt à un dard, et se termine,

du côté opposé à la pointe, par un appendice qui a la forme

d'antennes (•). La première mesure quarante centimètres

de longueur et la seconde quarante- deux cenlimètres.

Jusqu'à ce jour, à part l'ile de Chypre, les nécropoles

phéniciennes ont rarement fourni des armes et M. Perrol

signale ce fait dans son Histoire de l'Art dans l'Antiquité

où il s'exprime ainsi : « Trait curieux : dans l'inventaire très

soigneusement diessédetous les objets recueillis pendant

deux années de fouilles dans la nécropole sidonienne, on ne

voit pas figurer un seul fragment d'arme. Chez tous les

CM! ril\GE. — rOTEP.lES TROUVÉES D \\S I.K TOMUE \|- PL'.NIQUE DE LA COLLINE DE SaINT-I.OLIS ;Voir page 133..

autres peuples qui ont confié de semblables dépôts h la

tombe, épées et lances, casques et baurliers s'y rencon-

trent ;\ chaque instant. Celte singularilé ne peut guère s'ex-

pli(|uer que par le caractère et les habitudes des l'héniciens
;

ce peuple de marchands n'était pas guerrier ; il fabriquait

de belles armes ; mais c'était surtout pour les exporter et

pour les vendre ; lui-même ne s'en servait qu'à son corps

défendant et n'en lirait pas vanité ; ce n'était pas à la poinle

du glaive qu'il conquérait cette richesse et cette puisîance

dont il était si fier. »

Nous voilà cependant en présence d'une sépulture pu-

nnine, plus ancienne que l'acropole elle-même de Byrsa, et

M'ii parait renfermer les restes d'un des premiers chefs de

la puissance carthaginoise, des membres de sa famille ou

de ses compagnons d'armes. A quel âge remonte notre mau-

solée? N'appartient-il pas à celte époque reculée de l'his-

toire où de hardis commerçants tyriens vinrent fonder un

euiporium suv notre péninsule ? Ce ne dut pas être sans

peine que ces premiers colons de la luture Carlhage s'im-

plantèrent dans le pays, l'eut-ôtrc même eurent-ils parfois

à défendre par les armes contre le peuple aulochthone leur

comptoir menacé.
A suivre.

(I) Celte seconde pièce pourrait Lien n'être qu'un instrument servant à ai-

guiser les ar.nes, comme le tusil des bouchers de nos jours.



132 LES MISSIONS CATHOLIQUES

BIItLIOGRAIMlIE

Les Hissions catholiques d'Afrique, par M. le baron Léon

llfmiUNK. — In-x «le SU) pages avec carie, t fr. — Chei
MM. Oesclée et O*, Ulle.

L'auleur de cel ouvrage imporUinl a dressé la belle carte

(l'Afrique que nous avons oITorle dt'riiièrement comme
prime à nos souscripleurà pour l'année ISIK) et la haute

valeur de cette carte donne uno juste idt'e du mérite de

l'ouvrape.

Notre sympathie pour l'auteur et noire gratitude pour le

gracieux empressement avec lequel il a hien voulu com-

muniquer sa carte d'.Mrique à notre Bulletin pouvant faire

accuser de liienveillance l'élojj'e que nous aurions à faire

de son œuvre, nous nous honierons à reproduire le juge-

ment d'une Hevue qui réunit à la fois In compétence, l'auto-

rité et l'impartialité :

Il Cet ouvrante, dit l'.-l/ri'/Ke explorée, est un tableau très

intéressant et très complet de l'organisation et de l'expan-

sion des missions catholiques en Afrique. M. le baron

liéthune, qui remplit «les fonctions diplomatiques et pré-

side une des sections belges de l'Association anli-esclava-

giste, a consulté des sources nombreuses : journaux et

.\nnuaircs des missions, Rulletins des corporations reli-

gieuses, récits personnels des missionnaires, Uevues des

missions protestantes, documents officiels, narrations des

voyageurs, et c'est en condensant, en résumant d'une

manière méthodique ces divers docunu'nts, qu'il a rédigé

l'ouvrage que nous annonçons.

• L'Afrique entière est passée en revue dans huit cha-

pitres successifs, eu commençant par l'Afrique septentrio-

nale et en continuant par l'Kthiopie, l'Afrique iiustrale et

l'Afrique occidentale. Aucune région importante n'est

oubliée parce qu'il n'en est aucune où ne se soit pas portée

l'activité des missionnaires catholiques, fjuelle vigoureuse

impulsion leurs missions ont reçue durant ce siècle! En

1830, il n'existait dans l'Afrique continentale, en dehors

des diocèses d'Angola et de Mozambique, que les^missions

des élals'barbaresques et du Sénégal. Quelques prêtres

entretenaient encor.* la foi catholique :i Maurice, h la Fléu-

nion, ainsi que dans les Iles «le l'Atlantique.

• Aujourd'hui l'Afrique avec les Iles est divisée, au point

de vue catholique, en cinquante-six ci rcon.scri plions ecclé-

siastiques, à la tète desiiuelles sont placés des archevêques,

des évéfpies, des vicaires apostoliques ou des chefs de

missions. Les villes qui servent de résidence h ces di-

gnitaires forment comme une ceinture aulourdu continent

et, dans l'intérieur, les missionnaires ont pénétré Jusqu'à

Kila, ."i Kouamoulh et .lu-del.'i .'i Rinpandeni, à Tété, .'i

.Mponda, à Karéma, âl.Mpnla, à Koubaga. h Syout, etc.

• En lisant les pages émues et écrites dans un style

excellent que M. Léon Béthune c;ons;icre aux travaux des

missionnaires cathollipies t-n Afri'|uc, ii leurs succès et aux

espérances que les résultats acquis permettent de conce-

voir, en examinant la carte générale qui accompagne

l'ouvrage et dans l;i(|uelle l'-uleur indii|uc la division du

continent en circonscriptions ecclésiastiques et les princl-

pules stations, on a le senlimenl qu'il s'agit d'une œuvre

d'ensemble longuement étudiée, dirigée par une volonté

supérieure et servie par d'infatigables pionniers. L'Église-

de Rome prépare la régénération morale de tout nn conti-

nent par le catholicisme. Quels seront les résultats de ces

efforts? Personne ne peut le dire.

« Quoi qu'il en soit, on doit savoir gré à M. Déthune

d'avoirexposéd'une manière claire etcomplète l'état actuel

des missions catholiques en Afrique. »

Pottr l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISE.

Anonyme de Tiirii 3

Anonyniij de Nice, avec demande de prières 20

.anonyme, diocèse de Ui/ilons-sur-Marne 200

Anonyme de Bar-le-Duc, diocèse de Verdun I>

Pour les missions les plus nécessiteuses (Madagascar).

Anunyin..* d'-Vrlonne, diucrse de Clei'oaot.t LO

H. de ('.hambure, & Lecliaux, diocèse de Nevers 50

A Mgr Allmayer ^.Mésopotamie)

A. .1 U. de Lyon 100

\nonyme de Villainesla-.luliL'l, diocèse de Laval 200

H. M. de Lyon 5

A Mpr Puginipr Tong-King OccidontaU

Mlle .M. H.,Saint-.\mour, diocèse de Saint-Claude, avec demande

de prières pour ses parents défunls hO

Pour la Maiidcliourie.

A.J.B de Lyon KO

A M. de Noailles, missionnaire à Ihe'^u, ile de Sado

Uapoii Septentrional)

Mme la comtesse de La Croix I.avsl, 4 Lyon 10O

A Mgr Cousin (Japon méridional) pour son séminaire.

Un ec-lèsiasliquo d'Alençon, diocèse de Sèez \0

L. S., dudiorèie de Paru "240

.Mlle M. M ,Saint-Amonr,rtiocèsedeSaint-C.I»ude,av^c demande

de prières pour ses parents dèïunis h(y

A S. Em. le cardinal Lavigerie pour rachat d'esclaves.

Mme Blancliel, diocèse de Laval tO

Rcv. André, St-.lohn's seininary, Boston KO

Mlle M. M . Saint-Amour, dioc6;e do Sainl-Claudo, avec demande

de pi'ières pour ses parents défunts '--

Pour baptême d'enfants inlidèles sous les noms de

Jean, Michel et Marie (.Mgr l.ivinliac,.

.lean Joubin, du village Jossel. diocèse do tloulaneeb lO**

A Mgr Navarre pour la mission de la Nouvelle-Ciuinéc.

Anonyme de Lyon '''^

Pour le rachat d'un eirfant nègre à baptiser sous le nom

d't'rhainiMgr l.ivinhac).

M. Selliier, vicaire» "rliey, diocèse de Slrasbouru 1*

Pour le baptême d'une petite négresse sous les noms de

Maric-Josépliine-Agnès-Elisabi'tli Mgr l.ivinhac".

Une enfant de Marie, I'*il« *

A Mpr Croiizct, pour sn mission d'Abyssinie.

Mil» M. U . Saini-Ainour. diocèse .leSalnt-C.I«ude. avec demanda

de prières pour tes parents défunls

Pour Madaiinscar.

C.V.deLyon •
'"

Pour In Propagande du llullelin.

U. Charles lly, vira ire k lliiullay, diocèse d' Vngers 3

/'i.a .iui'.$ des dons prochaine

Th. MORKL, Direcleur-gé

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Uusand, rua Stella, 3.

I

I

I
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NIGER. — La factoherie française o'iGBÉnÉ; d'après une photographie communiquée par le commaiidai.l Mattei

(Voir page 128).

:e

MESOPOTAMIE

Periculis la'rotiitm.

Ces mots d'une épitre célèbre de saint Paul se présentent (ont

naturellement à la pensée quand on lit la lettre suivante.

Nous racontions, l'année dernière 1 .qu'un missionnaire domi-

nicain de Mésopotamie, le R. P. [iernard, avait été victime d'un

vol audacieux commis par des brigands kurdes entre Ojezireh et

Mossoul. Or, voici que, dans les mêmes parages, un autre mis-

sionnaire vient d'être l'objet d'un véritable guet-apens dont,

grâce à Dieu, il a pu sortir la vie sauve. La lettre suivante que
nous adresse le vénéré P. Duval donne sur ce nouvel attentat

des détails qui montreront une fois de plus à nos lecteurs toutes

les difficultés du ministère apostolique dans les montagnes du
Kurdistan.

Lettre du R. P. Duval, proprèfet des UR. PP. Domin'icain.s

DE MOSSOI.'L.

Slossoul. I« 17 décembre 1889.

11 s'est produit, dans le courant de cette année, un fait

assez grave pour l'avenir de notre nouvelle mission du

(1) Numérn du 2i'. avril 18W). p. HIS.

H- 1085 - 21 MASS 1890.

Djebel-Tour. Au mois dejuin dernier, le R. P. C.alland,

vicaire de notre résidence de Djéziré, revenant de Médéat

après avoir terminé ses travaux apos(olii|ues, a été

l'objet d'une agression préparée par les ennemis de la

sainte Église pour arrêter les progrés du catholicisme en

cette contrée.

.Te tiens à vous donner quelques renseignements ((ui

pourront servir à vous faire mieux connaître la situation

de cette partie de notre mission.

La cause éloignée de cet attentat semble avoir été

une visite pastorale faite dans ce pays par Mgr Matté,

évèque syrien de Djéziré. En effet, la présence d'un

évèque catholique au sein de ces populations séparées

depuis si longtemps de la sainte Église, en encourageant

les nouveaux convertis et en manifestant les progros

accomplis en ces dernières années, n'a pas été sans por-

ter ombrage aux hérétiques et aux mauvais chrétiens trop

nombreux encore en ces parages. L'agression dont j'ai

parlé s'étant produite peu de temps après cette visite, il

n'est pas téméraire de supposer quelque connexion ontrt-

ces deux faits et de croire qu'on a voulu, en faisant subir

celte humiliation à notre missionnaire, atténuer l'eiïel

produit sur ces populations par sa tournée apostolique.
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Permettez-moi donc de vous donner d'abord quelques

détails sur cette visite, sur les circonstances i|ui l'ont

occasionnée et sur les résultats qu'elle a produits. Je vous

entretiendrai ensuite de l'agression dirigée contre le

H. P. Galland, d'après le récit que m'en a fait le Père lui-

même.

f

Notre mission s'est agrandie, en ces dernières années,

par l'adjonction d'une partie de la contrée appelée Djebel-

Tour, contrée habitée par une nombreuse population

jacobile. La villii principale de celte région est .Médéat.

Notre résidence de Djéziré étant voisine de ce nouveau

district de notre mission, en prévision des conversions

qui pourront se produire et dans lintérét de ces popula-

tions, nous avons, d'accord avec la Délégation aposto-

lique, sollicité de la Sacrée Congrégation de la Propagande

la formation d'un nouveau diocèse syrien, comprenant

Djé/.iré et Médéat. Les jacobites appartiennent, en elTet,

à la nation syrienne. La Sacrée Congrégation a daigné

accéder à ce désir et les évé(iucs .syriens e-jx-mèines,

réunis, en ISS^. en synode à Cherfé, suus la présidence

du Délégué apostolique de Syrie, rccoiiimrenl l'opportu-

nité de celte mesure, et le nouveau diocèse lut régulière-

ment constitué. On nomma, comme titulaire du nouveau

siège, Mgr Matté, qui lut transféré à cet effet du siège

épiscopal de Nisibin à celui de Djéziré. Le prélat tar-

dant h prendre possession de son siège, je lui écrivis

pour le supplier de répondre aux vœux de ses nouveaux

diocésains qui souhailaient ;irJemment son arrivée.

Mgr Malle me répimlit que ^'gr le l'alriarclie syrien,

l'ayant de nouveau nommé vicaire pairiiircal à Mardin, il

regrettait de ne pouvoir venir pour le moment résider à

Djéziré. Cependant, dans linlérél de ses nouveaux dio-

césains, il me [iroposa de faire une visite pastorale pour

se rendre compte des besoins de la population et y sub-

venir dans la mesure du possible.

.Mgr .Matté se mit aussitôt en roi te et arriva à

Djéziré, le 4 mai 188'.t. Le II. P. Gjlland seminessa <le

lui offrir l'hospitalité et il neut f|u'.'i se louer de l'alti-

tude sympathique du prélat ù son égard. Durant les

huit jours qu'il passai Djéziré, l'évèquc s'occupa active-

ment des intérêts de sa nation, travaillant à réconcilier

les familles divisées, donnant des conseils et des encou-

ragements .lux prêtres et traitant avec succès plusieurs

affaires importantes. Son affabilité et son savoir-faire lui

concilièrent l'esprit de ses «liocésains. L'impression fut

la mêiiif dans les villages d'.\zek etd'Esfess, récemment

convertis. La brièveté île son séjour causa néanmoins

une impression assez fAcheuse et altérma les bons effets

produits par sa présence.

Le pn'-lal, devant aussi vi.<-iter le nouveau district du

Djebel-Tcur, manil<'sla le désir d'être accompagné par

le f\. P. Galland (|ui m'écrivit aussitôt pour me deman-

der rautorisatioii de faire ce voyage. Il se rendit avec

l'évéque Jusqu'à Médéat et parcourut avec lui les villages

de celte région nouvellement convertis. Le passage de

Mgr Mattr- dans le Djebel-Tour n eut pas non plus les

résultats qu'on pouvait en espérer : son séjour y fut de

trop courte durée pour produire des fruits bien appré-

ciables. Toutefois, comme je l'ai fait remarquer en com-

mençant, cette visite eut l'avantage de manifester les

progrès du catholicisme et l'intention où nous sommes

de poursuivre sans relâche l'.euvre commencée.

Le R. P. Galland, étanlarrivé à la limite du district qui

lui est confié, laissa l'évéque poursuivre sa route vers la

contrée de Seert; puis, après avoir terminé ses affaires à

Médéat, il reprit le chemin de Djéziré. Ce fut alors que

se produisit l'agression dont il me reste à parler.

Je laisse maintenant la parole au I\. P. Galland lui-

même.

« Le 17 juin, après avoir terminé mes travaux, je quittai

Médéat pour rentrera Djéziré. J'étais accompagné de deux

domesti'ines et d'un nuide que tout le monde m'avait

recommandé pour su tiilélité et son iiilluence auprès des

tribus kurdes de la montagne, chez lesquelles nous

devions passer. .V quatre heures de Médéat, aux environs

d'un couvent habité par un évoque jacobile, nous traver-

sions un sentier étroit dans la forêt, quand une bande de

quinze Kurdes armés se précipitèrent sur nous par der-

rière, à l'iinprovisle, et nous arrêtèrent. Deux d'entre eux

arrivèreni directement sur moi, saisirent la bride de ma
monture, me mirent la main sur la poitrine et sur les

épaules et m'enlevèrent la coiffure de voyage et le man-

teau que je portais. Un des domestiques qui allait à pied

devant moi, étant accouru pour me protéger et ayant voulu

résister à la violence, fut entouré par sept ou huit de ces

individus fini dirigèrent sur lui leurs fusils et leurs poi-

gnards mis h nu cl pendant cinq minutes lancèrent sur

lui une grêle de pierres dont plusieurs l'atteignirent et lui

firent de fortes contusions. Les coups de pierres et la

pointe des poignards furent également dirigés vers moi.

Je vis deux fois en particulier des pierres lancées à mon
adresse et une fois la pointe d'un poignard tout près de

ma poitrine; mais, grâce à Dieu, je ne fus alleinl par aucun

de ces coups. .Vu même moment, l'autre domestique fut

tiré h bas du mulet de charge qu'il montait et saisi par

quatre autres individus qui lui mirent le poignard sur la

poitrine et le dépouillèrent de ses liahils et de tout ce qu'il

avait .'ur lui. Enfin, tous mes effets furent pris, chacun

s'en arrachant un morceau. Vn sac de voyage, contenaiitde

l'argent, ma pharmacie et ma chapelle, fut également

enlevé et les brigands nous qulllërenl emportant mes

objets. .Vvaiil do s'éloigner, ils nous lancèrent encore

quchpies pierres el nous dii-eni en ricanant que nous |iou-

vions- maintenant envoyer la force armée et provoquer

contre eux des ordres d'emprisonnement et d'exil, que

c'était là la moindre de leurs préoccupations.

• .\u premier inon)enl, je pus croire que j'étais victime

d'un de ces actes de brigandage trop fréquents en ces

contrées, mais. quand je fus rentré à Médéat aussitôt après
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l'aflaire, je ne tardai pas à compiendce que les voleurs

n'étaient pas les vrais coupables et que leurs complices,

011 plutôt les instigateurs de l'attentat, n'étaient pas loin de

moi.

« Je dois faire observer, en eiïet, que ces Kurdes auxquels

j'ai eu alTaire no sont pas des voleurs de grand chemin,

taisant métier de dépouiller les voyageurs comme certains

de leurs compatriotes. Personne n'a jamais eu h se plaindre

d'eux à ce sujet. De plus, le village auquel ils appartien-

nent n'est pas situé sur le chemin que suivent les cara-

vanes de Mi'déat à Djéziré et il se trouve à une distance

de deux heures de l'endroit où j'ai été dévalisé. En arri-

vant sur nous, au.K observations de notre guide, ces Kurdes

répondirent qu'ils étaient venus tout exprès pour nous

attaquer et i|u'il n'y avait pas, dans la circonstance, à

parlementer avec eux. Enfin, ce guide lui-même jouissait

de la |)lus grande influence auprès de ces gens qu'il con-

naissait tous par leurs noms et qu'il regardait comme ses

amis et ses obligés. Toutes ses représentations, les injures

et les menpces qu'il leur adressa, ne les arrêtèrent pas, et

pourtant il est inouï que les brigands kurdes causent la

moindre vexation aux voyageurs qui sont accompagnés et

protégés par un personnage ami de leur tribu.

(' Notre guide lui-même n'était-il pas complice des voleurs?

je ne le crois pas; sa conduite au moment de l'attaque et les

elTorts qu'il a faits depuis pour recouvrer mes objets m'ont

prouvé qu'il était de bonne foi avec moi et qu'il a été le

premier mystifi'!' dans cette alTaire.

" Les vrais coupaliles du reste se trahirent eux-mêmes. A
peine étais-je rentré à Médéat que certains personnages

inlluents, regardés dans cette ville comme les principaux

représentants de la tribu kurde ii laquelle appartiennent les

voleurs qui m'ont dépouillé, se vantèrent publiquement de

pouvoir seuls me l'aire rendre mes objets et ils oll'rirent aux

représentants de l'autorité que j'avais inimédialemenl saisie

de l'affaire, de tout arranger eux-mêmes. Ils n'-ussirenl de

fait à me faire rendre de suite la plus grande partie de mes
elïets.

Il Ce succcs obtenu, les personnages sus-dits devinrent

très fiers à mon égard et ne cachèrent pas la satisfaction

qu'ils éprouvaient de m'avoir montré ce qu'ils pouvaient

taire. Quand le gouvernement voulu! à son tour intervenir

pour faire compléter la restitution, ils se montrèrent très

vexés et très indignés contre moi, comme si je leur man-
i|uais d'égards. Ils promirent alors par ruse de me faire

rendre l'argent que les voleurs avaient retenu. Je suis per-

suadé que ce n'était là qu'une manteuvre pour protéger les

Kurdes, les exécuteurs de leurs desseins, les prévenir de se

tenir sur leurs gardes et traîner l'alTaire en longueur. Il n'y

a jamais eu de leur part de réclamation sérieuse d'argent.

Cette attitude et surtout certaines intrigues auxquelles ces

personnages se livrèrent alors auprès de moi me firent

comprendre le vrai motif de leur conduite et la raison du

complot tramé par eux : ils m'avaient fait dépoudler jiar les

Kurdes de leur ti'ibii, puis ils m'avaient fait lendre mes
objets afin que je tusse leur oblige et pour m'approndre à

compter avec eux. Leur bul était atteint
;
j'élais liumilié aux

yeux de la population et, par le fait même, ma situation à

Médéat serait comproiiiiso et mes travaux arrêtés.

« Telle est, j'en suis persuadé, la cause vraie de cette

agression. Il faut espérer que l'enquête fera la lumière

complète et que les coupables seront chà'iés. Il est impor-

tant, en ell'et, pour notre influence et poiu- notre sécurité

que nous obtenions réparation. Toutefois, les habiles calculs

de nos ennemis seront déjoués et leurs complots n'arrête-

ront pas les progrès de la sainte cause que nous sommes
appelés à défendre en ces contrées. »

Il résulte de ce t'ait que le calholicisine gagne du ter-

rain dans cette nouvelle parlie de notre mission et que

ses progrès sont assez considérables pour exciter la

jalousie et la haine de nos ennemis. Cette humiliation ne

peut que relever le courage et fortifier les espérances de

nos missionnaires. Dieu ne permettra pas que notre

influence ait à soulïrir de cet incident, au irioment où

nous en avons besoin plus (|ue jamais pour combattre

d'autres ennemis plus à craindre que les Kurdes et plus

jaloux des progrès du catholicisme que les sectateurs

des vieilles hérésies orientales.

Les protestants, en effet, envahissent tout ce pays

depuis les montagnes nestoriennes jusqu'au.'; plaines de

la Mésopotamie. Partout où le missionnaire catholique

porte ses pas, ils arrivent, employant l'or qui leur est

prodigué, non à propager l'amour de la vérité, mais à

répandre la haine de la sainte Eglise et du vicaire de

Tésus-Ghrist. En face de la pauvre école catholique,

péniblement entretenue par le missionnaire obligé de

compter avec ses ressources, ils élèvent leurs palais sco-

laires où s'installent on famille leurs maîtres ou leurs

ministres richement salariés. C'est ce qu'ils ont fuit à

Médéatmèmeoù ils redoublent leurs eU'erts pour ranimer

l'esprit de chscorde et de révolte et ravir à la sainte

Eglise ses enfants si longtemps égarés rpii semblent vou-

loir revenir à elle ; c'est ce qu'ils font partout où pénè-

trent nos missionnaires.

Là est le grand péril pour l'avenir de ce pay-. Puis-

sions-nous, avec l'aide de la charité calbolitiue et volro

généreux concours, préseiver cette contrée de celle

nouvelle hérésie plus désastreuse que celles qui ilepuis

tant de siècles ont causé ses malheurs et sa décadence I

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

LesJAiiiiales franciscaines annoncent \c départ de plusieurs

missionnaires capucins pour la mission du Peiijiili Tndouslan;-

Parmi ces nouveaux apôtres, nous devons citer ie l' P,. P. Louis,

de Saint-i;iienne, ex-provincial des capucins de Paris, qui s'est

oITert pour le service de la léproserie que l'on doit établir prés de

Laliore.

— La même Revue donne les noms des denx missiorniaires

partis le 12 mars pour la mission des dallas. Ce sont le li. )'.

Anastase, de Vendée, et le f'r. Tliéotinie, de Wandonne (Pas-de-

Calais).
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INFORMATIONS DIVERSES

Genè\ o Suisae,. — I.e 2 mars, a eu lion h la chapelle des

l'Aquis, la réunion nnmielle do l'dCuvro de la Propa^'iiliou de la

Foi. Le iu|i|)ort lu pur M. l'abbii (jirurd constate quo lu paroisse

comprend trente-cinq d.zaines d'associés, dont les cotisations,

augmentées de cpielques dons, arrivent au cliilTrede l,2"i francs

pour l'année \XA>.

M. l'alitié Orund, dans une ullocutinn chaleureuse, a fait admi-

rer Ihéroisme des missionnaires et les résultats de leur apostolat

au milieu des infidèles. Il en déduit limporlunce et les avantages

de rtKuvre do la Tropa^ation de la l'oi, qui permet au.v fidèles de

participer par leur aumùnc à ce travail dévangéliyation, le plus

saint et le plus méritoire qui puisse être entrepris. 11 exhorte

vivement la paroisse de .Notre-Dame à soutenir et à agrandir en-

core riionorable place qu'elle lient dans cette (ICuvre.

Constantinople. — Dernièrement, a eu lieu In pose de la

première pieire du nouveau collèfie de Saiiite-l'ulcliérie, dirigé

par les Pr. Jésuites. La ctrèmonieaélé présidée par S. K. .Mgr Uo-

netti, délégué apostolique, assisté d'un nombreu.\ clergé séculier

et régulier, et de tous les l'P. .lésuitcs. Li'ne assistance d'élite

s'était empressée de prendre part à la cérémonie. Après la pose

de la première pierre et la bénédiction du terrain sur lequel

s'élèvera le collège, S. E.vc. Mgr lionetti a prononcé une éloquente

allocution.

Les travaux sont activement poussés, et tout fait espérer que,

Uieu aidant, l'année IHKl les verra complètement achever, selon

le désir des PP. Jésuites qui ont su mériter à Constantinople

l'estime et les sympathies de tous les pères de famille, quelles

que soient leurs croyances religieuses.

Niger. — Le H. P. Poirier, des .Missions Africaines de Lyon,

supérieur de la Mission du Niger, envoie d'Asaba, le '.> décembre
l»>lt, celte lettre qUe reproduit la Semaine religieime d'Angers :

« L'année qui s'écoule a été pour moi une année d'amertumes

et de SOUCIS, et cependant la mission, malgré ses pertes et ses

désastres, a pris une bonne tournure, beaucoup d'àmes ont été

sauvée».

-I Vous me demandez de vous parler des missions où j'ai tra-

vaillé autrefois et (|ue j'ai évaiigélisées pendant six ans. Les

préoccupations présentes me lont un peu oublier les souffrances

passées.

• Au mois de janvier 1S7:!, apr< s une traversée de quatre mois

sur un voilier fraiirais, j'ul>ordais à la Cote des Ksclaves, depuis

longtemps l'objet de mes désirs. Les missions connues alors sous

le nom de llenin i-t de Dahomey occupaient l'immense territoire

i|ui s'étend du Voila au .Niger et n'avaient point de limites à l'in-

térieur. Sur la cote étaient les entrepots d'où les noirs, volés à

l'intérieur et vendus aux négriers, étaient expédiés pour l'Amé-

riquL. Vous connaissez toutes tes horreurs de la traite des noirs.

1^ surveillance exercée par les peuples civilisés pour arrêter ce

commerce infAme avait même, à rencontre du but que l'on se

proposait, été la cause de nouvelles atrocités. Les négriers

n'hésitaient pus à jeter leur cargaison à lu mer pour éviter les

justes châtiments qui les attendaient.

• Ces esclaves si maltraités ont étéles premiers Instruments de
la Pruvidenc! pour ap|iorter la foi chrétienne sur ces plages brû-

lantes. .\pres I abolitiiinde l'esclavage au llrèsil, un certain nombre
songèrent à retourner au pays nutal. L'un d'eux, que j ai connu,

Antonio, ayant eu le bonheur d'être Instruit par des religieux, les

réunissait le climanche et plusieurs fois par semaine pour le ca-

téchisme et la prière en commun. Lagos fut ma première station.

La .Mission n'était pas riche, la seule maison (|ii'ellc possédait fut

donnée aux religieuses qui arrivaient de fraiice. Nous habitions

une pauvre cabane, couverte de paille, qui nous mettait A peine &

l'abri du soleil et de la pluie. Notre chapelle, si l'on peut donner
ce nom h la construction où les lldèlcs se réunissaient, et les

écoles étaient 11 l'avenant.

n Au spirituel, la situation n'était pas plus llorissantc : nos es-

claves libérés se disaient chrétiens et avaient conservé quelques

pratiques du christianisme, en particulier la dévotion à la Très

Sainte Vierge, qu'ils plaçaient sans hésiter au nombre des per-

sonnes de la Sainte Trinité. Ils venaient parfois à la messe, fai-

saient baptiser leurs enfants ; mais ils ne songi'aicnt même pas à

appeler le prêtre <t leurs derniers moments. Leur morale était

celle des païens. Ils alliaient volontiers les pratiques du chris-

tianisme à celles du fétichisme. Nos premiers fidèles furent ces

chrétiens grossiers et i^-norunts,muis qui nous aimaient et nous

respectaient parce que nous enseignions la même doctrir.c qu'ils

avaient entendu prêcher au llrèsil. C^nime le divin Muitre, nous

allions de case en case pour ruinener au bercail ces brebis égarées

et leur distribuer le pain de la vraie doctrine. Nous prêchions à

temps et à contre-temps les fortes et salutaires vérités du catho-

licisme. Nous semions dans les larmes, d'autres devaient ré-

colter dans lu joie. La fièvre, la cruelle fièvre paludéenne, faisait

toujours des victimes. Tous mes anciens compagnons d'apostolat,

un seul excepté, sont morts, et, depuis onze ans, plus de quarante

missionnaires et religieuses ont succombé aux atteintes de ce

terrible climat. Le grain de sénevé, arrosé par tant de sueurs, a

fructifié et est devenu un grand arbre. Les écoles sont floris-

santes
;
plus de mille enfants les fréquentent et font honneur à

leurs maîtres. Les mariages chrétiens sont nombreux, et la vie

de fumlllù s'établit. Les communions pascales, qu'on osait à peine

mentionner, se comptent par milliers. La situation matérielle

s'est aussi améliorée ; une belle église, llanquée de deux tours,

permet de donner aux cérémonies religieuses la solennité et la

splendeur auxquelles les noirs ne sont pas insensibles.

« Ce que j'ai dit de Lagos, je pourrais le répéter pour Porto-

Novo et Agoué, aujourd'hui sous le protectorat de la l'rance.

« Je vous parlerai seulement de Saint-Joseph de Tokpo, que
j'ai fondé au mois d'août I87ii. Cette ferme, située prés de lladagry,

sur une bande de terre de trois lieues entre la mer et la lagune,

a é^é créée pour l'éducation des enfants esclaves et dans l'espoir

de former un village chrétien. Les comincoceniciits furent mo-
destes et pénibles. Nous étions dix : trois missionnaires et sept

enfants entassés dans une petite cabane. La nuit, nous étions dé-

vorés par les inoiisliques; le jour, nous travaillions sous un so-

leil brijlant : l'un faisait les brl>)ues, le second maçonnait, le troi-

sième prèpurult la charpente.

• Au bout de trois mois, nous allions nous installer dans notre

n.alson, Lâtie sur les bords de la mer, où nous jouissions d'une

brise régulière et rafraiciiissunte. La vue était splendide ; parfois

une voile apparaissait ùl horl/.on, nous hissions le drapeau français

et nous étions heureux de recevoir un salut de la Patrie. Chaque
jour, les travaux se continuaient, les broussailles disparaissaient,

la foret se défrichait, un jardin nous donnait des produits d'Eu-

rope, et on commençait les plantations de cocotiers et de manioc,

l'n petit troupeau de moutons et de chèvres se lormait. Tous les

gros travaux d'iiistullution étuiciit terminés. Saint-Joseph faisait

déjà le charme des visiteurs. Nous eûmes l'honneur d'y recevoir

le premier magistrat de Lagos on compagnie du gouverneur de

lladagry, qui s'intéressaient beaucoup à notre œuvre.

Il l'epuls douze ans je n'ai pas revu la ferme de Saint-Joseph
;

aujourd'hui, c'est un bel étubllssement où les missionnaires des

autres ^tatlons et les Européens aiment à aller se reposer. Les co-

cotiers que j'avais plantés ont donné des fruits, d'autres, en

grand nombre, sont ciiltivé.s ; le troupeau est considérable. Heau-

coup de familles se sont groupées et forment un village chrétien.

Les enfants fréipientent le.« écoles et se livrent aux travaux des

champs.
• A ces stations sont venues s'en ajouter d'autres. Whydah

dans le Dahomey a été repris. Puis on a fondé la mission d'Abéo-

kula, ville de UNI, t}t) innés, à riiitérieiir,eteiiliii lu mission d'Oyo,

capitale du Voruba. Toutes ces missions prospèrent. »

Duns une lettre plus récente, le P. Poirier écrit :

< ijue vous dirai-jc de l'Afrique ' Les journaux en Europe, par-

lent beaucoup de ce pays A l'occasion de la campagne antiescla-

vagiste. Selon toute probabilité, ce n'est pas de notre coté que

viendront les secours
;
pourtant, ici comme à l'est et au centre,

il y a des esclaves qu'on égorge par milliers pour les sacrifices

i
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humains. Il serait facile d'abolir ces tueries et même l'esclavage;

il suffirait de le vouloir énergiquement. En voici la preuve : jus-

qu'à l'année dernière, il ne se passait pas de semaines sans qu'il

y eût des victimes immolées à Asaba, ville de huit à dix mille

habitants. Grâce à l'énergie d'un magistrat catholique anglais,

qui, en arrivant, a défendu ces sacrifices et a appuyé sa dé-

fense par des coups de fusil et des bombes, tous ces massacres

sont abolis à Asaba, et personne n'oserait désormais faire un sacri-

fice humain dans la crainte de la guerre. Il y a en ville, dit-on,

au moins cinq cents roitelets, et pour devenir roi il fallait tuer

deux hommes. A lu mort de chacun de ces rois, on immolait au

moins deux ou trois esclaves, ce qui faisait cinq par roi. L'acte

d'énergie du magistrat anglais a eu aussi une heureuse influence

dans les localités voisines.

« Avec un peu d'argent nous ferions beaucoup de bien ; la

modique somme qui nous est allouée suffit à nous empêcher de

mourir de faim. Cependant avec nos faibles ressources, notre

mission s'établit. Nous baptisons des enfants et des vieillards que

nous instruisons avec le quod justum, et ils partent presque tous

pour le ciel. Je pense que sainf Pierre ne sera pas trop exigeant

pour les recevoir. »

Natal {Afrique australe). — Dans une conférence qu'il a faite

au Boijal Colonial Jnstitute, Sir Frederick Young, vice-président

de 1 Institut, a rendu compte dans les termes suivants d'une visite

à la Trappe de Natal :

(1 L'abbé qui dirige le remarquable établissement de Marianhill,

m'en fit visiter les diverses parties. Il y a actuellement environ

deux cents Frères, sans compter ceux que l'on attend, cent cin-

quante Sœurs et trois cents cafres. A ces derniers on enseigne

non seulement les diverses matières qui constituent une éduca-

tion pratique, mais de nombreux métiers. On peut dire qu'une

véritable école d'Arts et Métiers a été instituée. Tout ce dont on

peut avoir besoin se fabrique à Marianhill. depuis le pain jusqu'aux

lourds chariots à bœufs; on imprime et on relie des livres en

même temps que l'on construit des maisons. Le travail est le

caractère essentiel de la vocation des Trappistes. La religion agit

comme force motrice et exerce ici une iniluence complète.

« .l'étais émerveillé de tout ce que je voyais et très touché des

attentions de l'abbé. C'est certainement un homme remarquable,

parfaitement doué et d'une rare énergie.

« La ferme des trappistes est pittoresquement située. La section

des femmes cafres est entièrement séparée et distante d'un demi-

mille. ("In apprend à ces femmes, la couture, la cuisine, les soins

domestiques. Le costume des sœurs Trappistines qui, de même
que les hommes, ont reçu une instruction étendue, est en serge

rouge, et elles portent des tabliers blancs. Les Frères sont habillés

de serge brune.

« .l'ai été frappé de l'excellente installation des écuries, cons-
truites pour vingt chevaux, dej étables, des bergeries. Les divers

ateliers et manufactures font voir la compétence scientifique des
Frères et de leur énergique Supérieur. Je partis enchanté de ma
visite et emportant une impression profonde de tout ce que j'avais

vu dans ce remarquable établissement. »

Mexique. — Nous lisons dans le Trait d'union, journal fran-

çais de Mexico :

« Nos lecteurs apprendront avec plaisir que le H. P. Terrien fera

une conférence au Cercle français le samedi, 8 février, à neuf
heures du soir. Le R. P. Terrien est déjà trop apprécié à Mexico,

pour qu'il nous soit nécessaire de rappeler le succès dont chacun
de ses sermons a été couronné dans les églises de cette ville.

« Notre très sympathique compatriote parlera des missions

catholiques dans le Ciolfe de Guinée; il y a résidé environ six ans.

C'est assez dire qu'il pourra traiter, en maître, de rinfiuence fran-

çaise dans ce pays. Le missionnaire n'est pas seulement, en effet,

l'homme de la religion, il est aussi le représentant de la civilisa-

tion et du progrès; c'est lui qui, souvent, ouvre les débouchés au
commerce, à l'industrie, et beaucoup de colonies doivent d'être

aujourd'hui françaises, au dévouement et à la généreuse abnéga-
tion de ces véritables pionniers de la colonisation.

« Aussi, sommes-nous certains que la parole du R. P. Terrien

sera écoutée avec bonheur et applaudie avec enthousiasme. »

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

HABITANTS DU DELTA DU NIGER
(Suite 1).

Maintenant que nous avons fait connaissance avec le

marabout et les premiers rois du Noupé, quittons Lokodja

et allons visiter Egga; nous la trouverons à soixante-quinze

milles en amont de Lokodja sur la rive droite du Niger, au

point où le fleuve changeant brusquement de direction

coule du nord au sud. La population se compose de vingt-

cinq à trente mille habitants, presque tous musulmans.

Dans la saison des pluies, la cité est littéralement dans

l'eau. On ne peut communiquer d'un quartier à l'autre

qu'en pirogue.

Les maisons sont de forme conique comme celles de

Lokodja, mais elles sont serrées les unes contre les autres;

les rues n'ont guère qu'un mètre de largeur.

Le grand commerce d'Egga se borne à l'ivoire et au cha-

bola. Il n'y a pas d'huile de palme. L'industrie consiste en

vêtements arabes, nattes, chapeaux de paille, calebasses,

ustensiles de cuisine et de ménage, des sabres, des flèches,

des laiires, arcs, boucliers, sellerie, etc.

*

* •

Le gouverneur de la ville se nomme Rogan, il est le

représentant du roi.

C'est un homme superbe, un beau Foulah.qui porte bien

le burnous, mais qui demande toujours des présents.

Un jour comme, je le voyais venir de loin et que je ne

voulais pas le recevoir, je lui ai fait dire que je déjeunais.

<i — C'est bien, dit-il, j'attendrai ! •>

.\u bout d'une bonne heure, voyant qu'il ne parlait pas,

j'ai dû suspendre ma correspondance (car j'étais occupé à

écrire et non à déjeuner) et je le fis entrer.

Au lieu de se fâcher, maître Rogan m'a félicité malicieu-

sement de mon grand appétit,en sorte que, cette fois encore,

j'ai dû lui accorder une partie de ce qu'il me demandait.

En face d'Egga, sur la rive gauche, au pied d'une jolie

montagne boisée, on voit le charmant village do Kypo, où

l'évôquc anglican Crowlher s'est confortablement installé.

En visitant Bida, je comblerai les lacunes que j'ai laissées

à dessein, sur les habitants d'Egga pour éviter les répé-

titions.

« *

Bida, nous l'avons dit, est la capitale du Noupé; la ville

est entourée d'une muraille eu torchis, bastionnée et cré-

nelée, ayant deux mètres cinquante centimètres de hauteur

et protégée par un fossé qui a dû être autrefois très pro-

fond, mais que la végétation a presque comblé. Plusieurs

portes donnent accès à la ville qui est un immense Tata,

ce qui, en langues noupé, kaoussa, yourba, etc., veut dire

forteresse, casbab, ville fortifiée.

(t) Voir les Musions Catholiques du 3, 10, il, 24. 31 janvier, 7, 21 , 28 fé-

vrier, " et 14 mars 1890, et les cartes, p. 'i2 et 88.
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Li cité oc:upe un 1res ^rand développemenl à cause de

l'espu cillent des groupes de cases. On dirait une a(.'|,'lo-

ij.cralion de plusieurs villages.

Klle doit avoir environ quatre- vingt mille habitants. Les

iioirs ne sachant jamais combien ils sont, même dans les

plus petits villages ou lor>iiu'ils marchent en guerre, je n'ai

pas pu obtenir le moindre renseignement sur le nombre
lies habitants. C'est donc approximativement c]ueje donne
(Jos cliilTi<"s.

La cité est traversée parla Lauja, petite rivière coulant

• lu sud au nord et allant grossir la Koudouna qui se jette

ilans le Niger. L'eau de la Lauja est limpide et très potable.

Des écluses ou barrages la divisent dans l'intérieur Je

la ville, en trois sections. La première est réservée à la

population pour la consommation ; la seconde sert de lavoir

aux femmes, enfin la troisième est destinée aux animaux.

Les maisons sont, i-omme toutes celles de l'Etat du i\oui>é

et de la Dénoué, de forme conique et recouvertes d'un toit

qui se termine en pointe; les bois de la toiture sont géné-

ralement en bambous, sur lesquels on a tressé de la grosse

paille de mil, c'est le toit.

Chaque famille possède plusieurs cases et chaque groupe

de cases est clos par un mur d'enceinte, percé d'une porte

d'entrée en forme de pavillon. Ils font du feu au milieu de

¥- '~?^?5^

I

NIOEH. — U.N MARcuÉ A IIida; d'après une photographie communiquée par le commandant .Mattei.

Voir le texte

leurs ca.'es, dans le but de chasser les moustiques.

Dans chaque enclos il y a des cours, des jardins et des

arbres loulTus. C'est dans l'intérieur des cours qu'on enterre

les morts. Les grands personna;<es sont enterrés dans les

i;ases mêmes; les esclaves sont inhumés le long des che-

mins en dehors de la ville, comme à Onitcha.

l-cs maisons n'ont qu'une petite porte d'entrée exposée
lu nord, cpi'on ne peut franchir qu'en se courbant.

l^s roi!", les princes et les gens riches habitent des

maisons beaucoup plus spacieuses en forme de paralléli-

pipède; la toiture, beaucoup plus l'ievée, beaucoup plus

«•paisse, se voit de très loin.

Les murs de ces maisons princières ont quelquefois plus

d'un mètre d'épaisseur. Au moyen d'excréments de vache

délayés dans de l'eau et d'autres ingrédients, les naturels

parviennent à donner à ces murs une grande solidité et un

poli pareil au marbre. Ils procèdent de môme pour les

parquets. Les maisons à plusieurs étages sont absolument

inconnues dans tout le ïîoudan.

Hida possède aussi des mosquées moins élevées que les

maisons du roi, des princes, et (piatre grandes places ni"i

se tiennent dos marchés ombragés d'arbres épais.

Les voies de communication dans l'intérieur de la ville

ne comportent pas de rues ; ce sont des senliers étroits,

tortueux, infecl*;, cpii permettent «l'aller d'un point à un

autre.
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Des écrivains ont raconté que les rues d'Egga, de Bida,

étaient propres : c'est à croire qu'ils n'y sont jamais allés,

car on ne peut les parcourir sans ôtje réduit à se bouclier

les narines. Le roi MoleUi, auquel j'avais essayé de donner

un moyen d'entretenir la ville en étal de propreté, m'a

répondu, d'assez mauvaise luimeur, qu'il avait autre

chose à faire de plus sérieux.

Lorsqu'un naturel est assez i-lclie pour se l'aire bàlir une

habitation, il convoque ses amis et connaissances, choisit

des hommes de peine s'il veut aller vile en besogne, puis

on va prendre la lene dans des Irons désignés par l'édililé

locale et, au son du tam-tam, des llùles el autres instru-

ments baroques, on se met à l'ouvrage et. en quelques

jours, on arrive à la toiture.

On ne s'imaginerait, jamais avec quel entrain les noirs

liavaillent, lorsque la musique les e.xcite. Sans musique,

ils sont d'une indolence et d'une paresse qui fait étrange-

ment mentir le proverbe : « Travailler comme un nègre ! »

Les liabitants ont des goûts industrieux très prononcés.

Ce sont les forgerons qui tiennent la tète de ce mou-
vement.

lis forgent le fer dont ils font des lances, des flèches,

des serrures, des cadenas, des pioches, des haches, des

mors, des élriers, des clous, des charnières.

NIGER. — Une vuiî de l.\ lAcronEHiK kkanç^ise de Lokou.i.\; d'après une photographie communiquée par le commandant M.*.ttei

;Voir page 128,.

Avec le cuivre il lonl des lances, des plats, des cuillers,

des coupes, des cafetières avec dessins repoussés et cise-

lés représentant des animaux fantastiques d'un caractère

iiui lappelle l'art oriental. Ils font môme de la bijouterie.

11 est étrange que ces forgerons si habiles ne fassent ni

lirouelte, ni charrue; l'usage de ces instruments n'est pas

connu dans le pays.

Les indigènes tannent les peaux et leur donnent des

couleurs voyantes, généralement rouges, bleues, jaunes ou

noires (I),avec lesquelles ils fabriquent des selles, des bottes

ot des souliers arabes brodés en soie, en or ou en argent.

(l) Ces diverses cotileui's proviennenl Rt'iiéralement des écorces de liois

4)artieuliei's. Le rouge est fait avec la graine d'un mit d'une qualité spéciale.

Us tressent des chapeaux de paille, des nattes ; ils confec-

tionnent des vêtements brodés, des pagnes, et font de la

poterie.

Ils fabriquent aussi de la verroterie de diverses cou-

leurs, dont ils font des bracelets, des colliers et des bagues.

Les femmes tissent des étoffes de quarante centimètres

de largeur au moyen de métiers primitifs; elles lavent le

linge, font la cuisine et se livrent aux travaux les plus

rudes. Elles se teignent le bord des paupières avec de

l'antimoine, se badigeonnent le corps, la figure, avec de

l'ocre et se rendent affreuses, alors qu'elles pourraient être

passablement jolies.

Les revendeuses parcourent la ville avec leurs paniers
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sur la têle en criant à tue I6le comme dans certains quar-

tiers (le Paris ; A vendre 1 à vendre ! telle ou telle chose.

Lorsque deux femmes qui se connaissent se rencontrent,

elles s'arrêtent à un mètre de distance ; elles se baissent

ou plutôt elles s'asseoient sur leurs talons et éclian^ient

force compliments. Ces srlem-alek ont lieu même quand

elles ont de gros fardeaux sur leur tête.

La nourriture des habitants dans le Noupé est très va-

riée ; ils vivent de viande fraîche, de tortues, de poissons

frais ou séchés au soleil, de mil, qu'ils broyent comme les

Arabes, entre deux lirosses pierres. Ils obtiennent ainsi

une farine avec laquelle ils lonl une bouillie qu'ils assai-

sonnent d'huile de paltne ou de chabota ; ils en font mêiiie

des gâteaux aux fruits et au miel, mais le kouskous des

.\rabes leurcsl inconnu.

.\vec cela ils ont du lait, des poules, des canards, des

oies, du gibier et tous les fruits des pays tropicaux.

Des explorateurs ont prétondu que, dans le Noupé et no-

tamment à Bida, presque tous les enfants savent lire et

écrire l'arabe.

C'est une grande erreur.

Le roi, les princes actuels appelés à lui succéder, les mi-

nistres, etc., lie savent ni lire ni écrire.

C'est un laleb quelconque, confident du roi, qui lui lit ses

lettres et qni y répond.

Il y a bien à Itida quelques écoles, mais on manque de

talebs et les enfants qui commencent à lire sont rares.

Jusqu'ici, les rois du Noupé n'ont pas pemis aux prédi-

cants anglais de s'instnilcr à Dida; on leur a luisié cepen-

dant créer une mission au village de Weninghi, sur la rive

droite de la rivière de ce nom, à quelques lieues de la ca-

pitale. Mais je doute lorl que les cadeaux de Sa Majesté la

reine d'Angleterre, la diplomatie de M. le consul Ilewelli

et l'éloquence de l'évéque Crowiher arrivent d'ici longtemps

à triompher de la défiance musulmane sur cette question.

11 pourrait même se faire que les Anglais, qui ont si rapi-

dement marché de l'avant, dans le Niger inférieur, grùce

au manque de cohésion parmi les populations, éprouvent

des déceptions dans le Niger moyen.

Il faudra bien compter avec le croissant, le jour où les

sultans de Sokoto, de Gando et du Noupé s'apercevront que

les opérations eommerciales des Anglais, dans leurs Liais,

ne sont qu'un prétexte ou plutôt un moyen et que le véri-

table motif est d'arriver à s'emparer de leur pays. Ce jour-

là, les .Vnglais regretteront peut-être de n'avoir pas voulu

marcher d'accord avec nous, comme je le leur ai souvent

proposé, d'après les recommandations des directeurs et du

président du conseil d'administration, M. Uesprez.

Je reconnais volontiers cependant que, s'ils savent tirer

parti de la haine des païens subjugués, spoliés et vendus

iM)nime de vils troupeaux, par les rois et les princes mu-

Hulmans, les Anglais arriveront facilement à créer leur em-

pire du Soudan. .Mais ce sera la guerre en i>ermaiience, à

moins de frapper un grand coup et de couvrir le pays de

masses énormes de soldats de llaoussa et noirs de la côte

conduits par des officiers déterminés, décidés b occuper le

pays et pour toujours.

Les Anglais feront cela, j'en suis sûr, lorsque le moment

psychologique sera venu et, je l'avoue, en me plaçant au point

de vue humanitaire, en ne voyant que l'abolition de l'abomi-

nable esclavage cl le juste châtiment à infliger à ces persé-

cuteurs injustes el cruels, que, pendant quatre ans, j'ai vus

à l'iiîuvre, j'oublie mes ressentiments personnels el je sou-

haite bonne chance aux Anglais.

Pour donner une idée des affreux procédés qu'cm|)loient

les princes musulmans envers les païens soumis à leur do-

mination, je vais citer, au hasard, (|uelques faits dont j'ai

été témoin el que j'aurai l'éternel regret de n'avoir pu em-

pêcher.

Le 2H octobre 188'i, me trouvant à Lokodja, je vis arriver

vers ma case, près de la factorerie, une foule considérable

d'hommes, de femmes et d'enfants pleurant ii chaudes

larmes, avec force gestes et imprécations.

.\ leur accoutrement et à l'absence de turban, je reconnus

que c'étaient des païens ; ils venaient, levant les bras au

ciel, implorer mon secours contre le prince Benou, petit-

neveu de Moleki, le plus redouté dans tout le Noupé, par

sa cruauté et sa barbarie envers le peuple païen.

A la tète d'une bande de chenapans comme lui, armés

jusqu'aux dents, ce brigand avait fait irruption dans Lokodja,

s'était jeté dans les maisons de ces malheureux et leur avait

enlevé tout ce qu'ils possédaient; moutons, volailles, maïs,

riz, mil, tissus, vêlements, etc. Les boucles d'oreilles, les

bagues, les bracelets furent arrachés de force aux femmes,

avec menace de les emmener en esclavage si elles ne se

taisaient. La ville païenne avait été mise à sac.

J'expliquai à ces pauvres gens que je n'étais que l'hôte du

roi du Noupé, que je ne pouvais m'immiscer dans les affaires

qui ne me regardaient pas, que, cependant, j'irais voir le

prince lienou pour t;\clier de le rendre moins cruel, mais

que j'entendais y aller seul cl non à la tête d'eux tous.

Je les engageai à rentrer chez eux, sans manifester, car on

aurait pu les traîner en esclavage à Bida.

Je fus en effet chez Benou, qui me reçut en souriant, avec

une foule de selem-aleck et de poignées de mains, qui me
donnèrent froid dans le dos.

Au bout d'un instant de silence, sans dire que j'étais le

messager des innocents, j'ai abordé du mieux que j'ai pu,

avec une déférence feinte, la juste cause que je venais

plaider.

Hélas : mon plaidoyer fut de courte durée !

Benou entra dans une fureur rabique, me disant que ces

chiens d'infidèles seraient massacrés sons merci, qu'il

agissait par ordre ilu roi, qu'il fallait bien payer les impôts,

etc., etc., que, s'ils n'étaient pas contents, il les mènerait

en esclavage à Hida pour y être vendus.

J'ai vile compris (ju'il n'y avait rien à faire avec celle

brute.

Considérant ma mission comme terminée, j'allais me
retirer, lorsque le prince, me mettant la main sur l'épaule,

me dit :• Je voudrais aciieler dans ta factorerie deux cents

fusils el deux cents barils de poudre, que je te paierai

l'année prochaine en ivoire.»

Je lui répondis que cela regardait le chef de la factorerie.

i
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le comptable, qui était cliargé des affaires commerciales et

qui était seul responsable ; mais, comme je voyais à sa

physionomie qu'il allait avoir un deuxième accès de colère,

j'ajoutai : « Je verrai le chef de la factorerie, M. Madéros, et je

lui parlerai. Cependant je dois te dire que le commerce est

arrêté ; les l'rançais vont vendre leurs navires et leurs

comptoirs aux Anglais et se retirer. J'ai reçu des ordres à

ce sujet
;
je crains que l'opération dont tu me parles, ne

puisse se faire. Je verrai.»

Une heure après, Benou était à la factorerie avec ses

séides pour réclamer les deux cents fusils elles deux cents

barils de poudre, disant à l'agent Madéros, que c'était

d'après mes ordres. Celui-ci, qui le connaissait, lui demanda

l'ordre par écrit, disant ((u'il était responsable. De là,

colère, tempête et menaces. J'accours aux vociférations,

muni de mon Coran, doré sur tranches, qui me servait dans

les circonstances graves, et je dis à Benou, avec un calme

qui le forga à baisser le ton, que si j'étais venu dans son

pays, c'est parce que je connaissais le Coran, (iiie je croyais

que les rois et les princes étaient les premiers à respecter

ses sentences et, tout en feuilletant le livre arabe, que je ne

ne savais pas plus lire que lui, mais dont j'avais la traduc-

tion sous les yeux, je fis merveille autour de moi.

Après un palabre d'une heure, je gagnai mon procès. J'en

fus quitte pour dix fusils et dix barils de poudre, dont je dus

lui faire cadeau pour en finir, en lui faisant observer que

j'avais le droit de donner un cadeau, mais que je ne pou-

vais pas forcer l'agent à lui vendre ce qui ne lui apparte-

nait plus, puisque les Anglais seuls faisaient du commerce
et que nos marcliandise.s étaient inventoriées pour le'ir

être livrées.

(.1 suiorc).

LES MISSIONS GATIIOLIUUES AU XIX" SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvkt, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Gochinchine occidentale.

CHAPITRE PREMIER
Suite (1)

MISSIONS d'KUHOPE .lUSQUEN 1800

Grâce au schisme grec et au protestantisme, qui est venu,

au xvi» siècle, briser l'unité de l'Église et déchirer la robe

sans coutures du Clirist, une grande partie de l'Europe est

à reconquérir par le catholicisme. La hiérarchie ayant été

détruite partout où domine l'hérésie, ces peuples infortunés

sont réduits à l'état de missions et les catholiques y sont

dirigés par des vicaires apostoliques qui relèvent de la

Propagande.
Angleterre et Ecosse.

Au moment de la Réforme, l'Eglise d'Angleterre comptait

deux arclievôchés et ving'-quatre évôchés. La hiérarchie

catholique finit en ce pays avec Tliomas Goldwell, évêque

de Saint-Asaph, qui mourut en 1585, à Rome, ofi il s'était

réfugié.

(1) Voir les Misaions catholiques du i mars.

Tout le monde a présente à l'esprit l'épouvantable tyran-

iiie d'Henri VIII, ^qui, pour se venger de la résistance des

Souverains Pontifes à sa passion adultère, arracha violem-

ment r.Vngleterre à la communion catholique. Les lois de

sang d'Élisabetli, la lâche tyrannie des Stuarts, les fureurs

de Cromwell et des Puritains, réduisirent à moins de qua-

rante mille le chiffre des catlioliques anglais.

L'Ecosse, à la même époque, se souleva, à la voix du fou-

gueux Jean Knox, contre sa reine légitime, l'infortunée

Marie Stuart, qu'elle livra sans pitié aux vengeances de

sa bonne sœur, Llisabcth d'Angleterre. L'Ecosse comptait

alors deux provinces ecclésiastiques et onze évêchés suf-

fragants. La tempête emporfa tout, et, pendant un demi-

siècle, l'Angleterre et l'Ecosse demeurêi'ent en dehors de

la hiérarchie catholique. De temps en temps, quelque reli-

gieux intrépide, quelque jésuite, traversait le détroit et venait,

au péril de sa vie, administrer les sacrements au petit trou-

peau demeuré fidèle; mais, entouré de traîtres, dénoncé et

traqué de cachette en cachette, il ne tardait pas à tomber

aux mains des implacables ennemis delà foi. Après les

longues tortures de la prison, il était traîné à Tyburn sur

une claie, pendu, écartelé vivant, et ses membres, exposés

tout saignants aux portes des villes, apprenaient à tous ce

que la Réforme, devenue maîtresse, avait fait de la liberté

de conscience et de ce fameux droit d'examen, son principe

fondamental.

Néanmoins, au moment où s'ouvre le xix» siècle, il est

juste de reconnaître que le feu de la persécution est tombé.

Depuis longtemps la hiérarchie sacrée est reconstituée. En

Angleterre, Grégoire XV a créé, le 13 mars 1023, un premier

vicariat apostolique qu'Innocent XI a partagé plus tard

entre quatre titulaires (1687) : le district occidental, le dis-

trict de Londres, le district central et le district septen-

trional. L'Angleterre compte donc, en 1800, quatre évoques

vicaires apostoliques, avec quarante-trois prêtres et envi-

ron quatre-vingt-dix mille fidèles.

En Ecosse, un décret de la Propagande a institué, en

1653, une préfecture remplacée, en 1605, par un vicariat

apostolique, qui lut divisé, en 1720, entre deux titulaires;

le vicaire apostolique des hautes terres et le vicaire aposto-

lique des basses terres (highland et lowland). Par consé-

quent, en i; 00, on trouve, en Ecosse, deux évêques vicaires

apostoliques, vingt-deux prêtres et trente mille fidèles.

Dans les deux royaumes, nous comptons, à la même
époque, soixante chapelles, qui se dissimulent au fond des

ruelles les plus écartées. Pas un seul édifice religieux digne

de ce nom
;
pas un collège pour l'éducation catholique de

la jeunesse. La Réforme a confisqué les antiques cathé-

drales, elle a profané les images des saints, elle a renversé

de leur piédestal les statues de Marie, elle a fermé le con-

fessionnal et brisé l'autel avec le tabernacle. Les vieilles

Universités, filles de l'Église romaine. Oxford, Cambridge,

ont renié leur mère et sont devenues les foyers de l'hé-

résie. Si les catholiques veulent donner à leurs fils une édu-

cation conforme à leurs croyances, ils sont forcés de les en-

voyer sur le continent. Aucune sécurité pour les tenants

de l'ancienne foi ; le moindre incident peut réveiller les fu-

reurs populaires et les expulser de leurs demeures, au cri

répété de no popery, pas de papisme !
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Les lois draconniennes d'Henri VIII et d'Elisabeth sub-

sistent toujours ;
par le partage forcé des successions, les

grandis familles catholiques sont condamnées ù l'insta-

bilité et à la ruine ;
par le serment du lest, les catholiques

sont (?>iclus des conseils do la nation et do toutes les

Chartres publiques. Uans cette Angleterre si lière de son li-

béralisme.les hommes qui sont demeurés fidèles à la foi de

leurs pères, sont réduits. î» la lettre, à la condition de/)ai-ia5.

Je ne parle pas ici de l'Irlande, et voici pourquoi : malgré

les terribles dévastations de Cromwell, l'ingratitude des

Stuartâ et les persécutions des Orangistes, l'Irlande a

gardé la hiérarchie avec l'ancienne foi ; elle a conservé

malgré tout ses huit milhons de catholiques avec ses

quatre archevêques et ses vingt-neuf évéques. Après s'être

épuisé pour entretenir le luxe scandaleux du clergé an-

glican, que rirland£.is laisse seul, dans ses cathédrales

spoliées, ce peuple héroïque qui meurt de faim, grâce à

l'égoïsme de r.\ngleierre, trouve encore dans sa détresse,

un morceau de pain pour nourrir ses évêques et ses prêtres.

Cette indomptable lidélilé lui a permis de ne pas tomber h

l'état de mission, ce qui fait que je n'ai pas Ji m'occuper

ici de l'Irlande.

Danemark, Suéde et yorwéije.

Dans les Klats Scandinaves, la position est encore plus

Iriste qu'en .Vngleterre, car il n'y a plus rien.

Kn 1536, un même jour vit jeter dans les fers tous les

évéques du Danemark, et, avant la fin du xvi» siècle, le

catholicisme était anéanti dans le royaume de saint Canut.

Seuls, les étrangers pouvaient assister ù la messe, dans

les chapelles privées de leurs ambassadeurs. Plus de clergé,

plus de hiérarchie. Au commencement du xix^' siècle, un

des évéques de l'Allemagne du Nord était chargé de pour-

voir aux besoins religieux d'une centaine de catholiques,

épars dans tout le royaume, principalement dans le Sles-

wig-llolslein.

Même situation navrante en Suède et en Norvège. On sait

avec quelle cruauté (lustave Wasa et son fils Krie prccé-

dèrenl, au \vr siècle, à l'extinction du catholicisme dans

le royaume de saint niaf: interdiction absolue de l'ancien

culte, bannissement de tout catholique hors du royaume,

peine de mort euntre tout religieux, tout prêtre, trouvé dans

le pays. (>uatid la pelile-lille de (luslave Wasa. la reine

Christine, éclairée sur la vérité du eatholicisme, voudra

revenir U la foi de ses pères, il faudra qu'elle commence
par descendre du in'ine, et qu'elle prenne, comme le der-

nier de .ses sujets, le chemin de l'exil.

fies lois impitoyables subsistaient encore MU comnieni'ement

du MX» siècle. Un seul adoucissement y a été apporlé. En

17K<.), Custave III a permis aux catholiques élr.ingers, domi-

ciliés dans le pays, l'exercice publie de leur culte ; mais

l'on a maintenu rigoureusement l'interdiction pour les indi-

gènes d'embrasser le catholicisme, sous peine de l'exil et

de la confisuilion des bien?. En 1800, nous trouvons, à

Stockholm, un vicaire apostolique. chargé d'une centaine de

fidèles éparpillés \ travers les deux royaumes de Suède et

de Norvège. En présence d'une pareille intolérance, lecatlio-

licisme, malgré son énergique vitalité, n'a p'j se maintenir

-sur ces rivages désolés de la llnltique.

Allemagne ilii Xord.

Dans l'Allemagne protestante du Nord, la situation est

presque aussi triste. La plupart des principautés protes-

tantes applique'it implacablement le fameux axiome du

traité de W'estplialie : cujas rcjio, hujim yelirjio, ce quj

veut dire que chaque contrée doit suivre aveuglément la

rdligion de son prince. En sorte qu'en moins d'un siècle,

on verra, sans que nos grands proneurs de liberté récla-

ment, un pays, la Prusse, passer successivement, selon le

caprice du monarque, du luthéranisme au calvinisme, poui

s'en tenir, en fin de compte, au culte évangéliiiue, c'est-à-

dire à un accord impossible entre deux cultes et deux

dogmes qui hurlent de se voir accouplés. Mais que voulez-

vous? C'est la volonté du prince; il n'y a pas à discuter.

C'était bien la peine, vraiment, de déclamer contre l'omni-

potence doctrinale de Kome et la prétendue tyrannie sous

laquelle elle courbe les esprits qui lui sont soumis !

Comme le catholicisme ne se prèle pas facilement à ces

compromis de doctrine, il en résulte que, dans la plupart

des Etats de l'Allemagne, il es( absolument proscrit, et que,

dans ceux où l'on veut l)ien le tolérei', les princes l'ont fait

entrer tout doucement dans les rouages administratifs, en

le soumettant à une bureaucratie hostile et la plus tracas-

sière qu'il y ail en Europe, ce qui n'est pas peu dire. Or, je

ne crains pas d'affirmer que ce second mode de persécution

est le plus dangereux pour l'Eglise, et je le prouve.

La sainte Eglise infaillible du Christ se compose néan-

moins d'hommes faillililesel plus ou moins accessibles aux

tentations qui viennent de l'autorité civile. Toutes les àmei-

ne sont pas héroïquement trempées, et il est Dien à craindre

que, sous la pression continue du pouvoir, on arrive peu ;"i

peu à des compromis, disons le mot, à des lâchetés cent

fois plus redoutables pour l'Eglise que l'exil ou la mort,

car la persécution sanglante honore le martyr en ranimant

la foi des fidèles, au lieu que la persécution bureaucratique,

hypocriie et sourde, déshonore souvent jusqu'à ses vic-

times.

Sous l'aclinn persévérante de radmini.'^ti'alion,il se forme

bientôt un épiscopal servile, un clergé b.Mard, qui ne

regarde plus du cùté de Rome, mais qui a les yeux fixés

sur le moindre chef de bureau, pour savoir ce qu'il doit dire

. et ce qu'il faut l.iire.

C'est \h. il faut bien le reconnaître, où en est venu, au

commencement ilii \i\"' siècle, le clergé catholique dans

l'Allemagne du Nord, et même dans la majeure partie di

l'Allemagne demeurée catholique, grftce à l'éducation josé-

phiste du clergé et à de mauvais choix épiseopaux. Fébro-

nius vient <le mourir, après une rétractation plus ou moins

sincère; mais le mal qu'il a fait à l'Eglise d'.MIemagne ne

sera pas encore guéri au bout d'un siècle ; sur les princi-

paux sièges épiseopaux nous voyons aussi des prélats de

famille princière, (pii n'ont le plus souvent d'autre titre de

vocation que leur naissance et l'inHuence politique de leurs

p;irents. Qu'on se rappelle ici le congrès schismatique de

l'Eglise d'Ems, tenu en 17S7 par les ipiatre premiers digni-

taires de l'Eglise d'Allemagne, dans l'intention haulemeni

avouée de rompre avec Rome et d'établir, sous le iionv

d'Eglise nationale, une sorte de protestantisme bfttard.

i
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Quelle est au juste, en 1800, la situation numérique des

catholiques dans l'Allemagne du Nord ? En mettant à part

cinq millions de catholiques dans les êvôchés des bords du

Rliin, qui formeront bientôt la Prusse rhénane, et un million

deux cent mille dans la Silésie et la partie de la Pologne

cédée à la Prusse, je crois qu'on s'écartera peu de la vérité

en portant à soixante mille le nombre des catholiques alle-

mands répandus dans les principautés protestantes : la

Prusse héréditaire, le Wurtemberg, la Saxe, le Hanovre, le

duché de Bade et les petites principautés, ce qui fait en

tout six millions deux cent soixante mille catholiques dans

l'Allemagne du Xord, sur une population totale de vingt-

cinq millions.

L'heure approche où Dieu va réveiller de sa léthargie

celte vieille Kglise d'Allemagne. Pendant quinze ans, ce

malheureux pays va devenir le champ de 'bataille de l'Eu-

rope. Sous les pas des soldats de Napoléon, toutes les bar-

rières tomberont, tous les cadres seront brisés, une certaine

justice se fera bon gré mal gré. Certes, nos soldats ne sont

pas dévots, à cette heure de l'histoire. N'importe, ils servi-

ront d'instruments, aux mains de la Providence, pour

rétablir l'exercice public du culte catholique en bien des

endroits où il était proscrit depuis la Réforme. Tout l'étal

politique de l'Allemagne étant bouleversé, l'ancienne cons-

titution germanique est à terre. C'est l'heure des restaura-

tions et des réparations. Peu à peu, nous verrons celte

noble Église d'Allemagne se relever de ses abaissemenls

séculaires, cl quand, après la chute du colosse qui l'a

démembrée, l'Allemagne politique essaiera de se recons-

tituer, elle trouvera devant elle l'Églisecatholique debout et

débarrassée, au moins en partie, de ses fers. Avec ce

minimum de liberté, le catholicisme fera dans l'Allemagne

protestante, des merveilles. Le jour n'est pas loin où l'un

des plus illustres poètes de ce pays, Novalis, terminera une

de SCS odes par ce cri d'espérance; En avant vers Piome!

et ce nolilo appel ne restera pas sans écho.

(.-1 suivre).

immédiatement au profit qu'ils pourront en tirer, en ven-

dant les pierres à quelque propriétaire ou entrepreneur.

Voilà des siècles qu'ils se sont acharnés sur les ruines de

Carthage et les ont fait disparaître entièrement.

Déjà, dès le xiii« siècle, Edrisi, historien arabe, relatait

que, depuis la chute de Cartilage jusqu'à son temps, on

n'avait pas cessé d'en fouiller les ruines jusque dans les

fondements, que ces fouilles ne discontinuaient pas et que

l'on exportail au loin une quantité incroyable de matériaux.

Tombeau punique de Byrsa.

.ES TO.MBE/VUX PUNIQUES DE C.VRTIIAGE

Par le U. P. Delatthi£, missionnaire d'.VIger.

Les tombeaux de la colline de Sainl-Louis.

iSuite 1).

Le tombeau punique de Hyrsa dont la découverte était

due au hasard, ne tarda pas à être entamé par la pioche des
Arabes. Ils allèrent, à mon insu, commencer leur œuvre de
vandalisme et lorsque j'en fus prévenu, ils l'avaient presque
terminée. J'arrivai cependant à temps pour en empùclierla

destruction complète. Le dessin ci-joint représente l'étal

dans lequel ils l'abandonnèrent et qui permet encore de se

rendre compte de la disposition intérieure.

Ces chercheurs de moellons ont vraiment le génie de la

destruction. Ils ne peuvent voir un pan de mur sans songer

(1) Voir les Missions catholiques des ïl et 2S février " et I 'imars.

Cènes, Venise, Pise, .Mger et Conslanline possèdent dans

leurs plus beaux monuments des marbres enlevés aux

ruines de Carlliage.

C'est ainsi que les murs de fortification, les vestiges des

temples et des palais ont disparu, pierre par pierre. Aujour-

d'hui encore, comme au temps d'Edrisi, les Arabes ne ces-

sent de détruire ce qui reste sous terre des antiques monu-

ments de Cartilage. .-Vussi les touristes qui visitent le sol de

cette ville célèbre sont-ils stupéfaits de voir l'emplacement

de Carthage sillonné en tous sens par la charrue arabe ou

ensemencé soit d'orge soit de fèves.

Celte destructroii quasi totale de Carlliage donne un inté-

rêt particulier aux rares monuments qu'on peut y découvrir

intacts. Tel est le tombeau punique de Byrsa dont la

découverte méritait d'être signalée au monde savant. .Vussi

S. E. le cardinal Lovigerie prit hii-m Jme le soin de la faire

connaître par une lettre spéciale, ([u'il adressa au mois

d'avr.l ISSl à M. Wallon, secrétaire perpétuel de l'acadé-

mie des Inscriptions et Belles Lettres. Dans ce savant rap-

port, l'illustre prélat, en communiquant le résultat des
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fouilles sur la colline de Junon et sur celle de Saint-Louis,

faisait les ob;;ervalions suivantes :

« \.e doute n'est donc pas possible. Les tombeaux trouvés sur

le double plateau de Byrsa sont des tombeaux de chefs ou de

guerriers puniques, et nullement des tombeaux numides.

« Ils sont antérieurs aux plus anciennes constructions carllia-

ginoise.s qui aient couvert la colline, puisqu'ils sont à plusieurs

mètres au-dessous de ces constructions, dans le sol primitif, et

d'un appareil si différent.

a I^rs même donc que la coutume de presque tous les anciens

peuples, particulièrement des peuples de la Syrie et de la Phénicie

d'où les Carthaginois tiraient leur origine, n'aurait pas empêché
d'ensevelir les morts sur la colline qui dominait Carthage si celle-

ci avait fait déjà partie de la cité, A plus forte raison, si, comme on
le dit, elle eu avait été lk centrk, il est impossible de nier que
les constructions de la citadelle punique de Byrsa ne soient pos-

térieures à ces sépultures.

•I La conclusion est donc indiquée. Il semble que nous devions
réformer nos idées sur la topographie primitive de Carthage.

Uyrsa n'en aurait pas été le berceau. Ce serait làune fable à coup
sûr d'origine grecque, et qui aurait eu pour but de donner, dans
celte langue, une étymologie à un nom dont le radical est essen-

tiellement syrien (1 . Carthage aurait été fondée non sur le som-
met d'une colline, mais sur le rivage même et autour du port

creusé pour le commerce do ses premiers habitants.

o Faut-il donc renoncer, non-seulement à Virgile, qui est un
poète, il est vrai,

.Uque poetis

Quidiibet audendi semper fuU :uqua polestas,

mais à .lustin et â .\ppien qui est un historien grave et qui ne fait

sans do'Jte que copier Polybe. historien plus grave encore, quand

il s'agit de Carthage'.' .le ne l'affirme pas ; mais je le crains, et il

ne me faudrait, pour passer de la conjecture déjà bien probable

à la certitude, que pouvoir, par des fouilles plus.générales, arra-

cher au sol les derniers secrets qu'il renferme er.core. »

Après cette savante dissertation, S. Em. le Cardinal in-

sistait sur les ressources absolument nécessaires pour con-

tinuer des découvertes si heureusement inaugurées.

(A suivre).

pieux prélat ipii vient de mourir à Pékin, à l'âge de 08 ans.

Nous publierons dans un prochain numéro un article né-

crologique et la photographie de Mgr Tagliabue.

NECROLOGIE

Mon HlLLION

Archevih/ue de Port-au-Prince (llaiti)

itn annonce la mort de ce pieux prélat, décédé à Port-

au-Prince le 21 février.

Mgr Constant-Malliurin Million était né dans le diocèse

de Vannes le '21 octobre 1830. Il avait été préconisé évo-

que de Cap-llailien dans le Consistoire du 22 décembre

1873 et avait été promu archevêque de Port-au-Prince le

10 juin \m\.

.Mon Tagliaiu;k

Ltizarixte, nicairr apofloliiiue du Pé-lché-hj septcnlrio}ial.

Un télégramme de Pékin arrivé le 1.3 mars annonce la

perte douloureuse que viennent de faire la Congrégation des

lazaristes et les Missions de Chine, en la personne de ce

(I) Ikitra. dont llyrt» «"ti iinn corniplinn. «iKiiin» en <iyriti|UR rilaiMIe nu

arropoU" On rt'lruiiv.» i»ncor« c« nom. !tV*''"in«nt dt'*lli{uri^, dan« la largue

de l'Atrliiue du Nnrd La> liontjt de nom Indiiiéiiei n« son! autre cbote que

de» rorti ou de» citadellea. Bn \frmc an contraire, /i|/r«atlgnineculr ou prau

de bauC.

RIIlI.KMiH.M'IIll':

Au pays d'Annam, par M. Paul Antonini.

et Barrai, éditeurs.

— Paris, Bloud

M. Paul .\nlonini a habité Pékin et déjà il a fait part au

public de ses impressions sur le Céleste-Empire dans plu-

sieurs ouvrages sur '• la vie réelle en Chine (I) » et les

liabiludes chinoises.

Voici un nouveau volume sur les pays d'Extrême Orient.

Il s'agit de l'Annam et du Tong-King. M. Paul Antonini fait

l'hisloire de ces contrées depuis les temps anciens jusqu'à

nos jours; il retrace surtout avec détail l'intervention fran-

çaise avec toutes ses vicissitudes et il met en relief le rôle

des missionnaires. De Mgr de Béhaine à Mgr Puginier, il y a

large matière pour un historien. M. .\nlonini, qui est aujour-

d'hui professeur à l'Institut catholique de Paris, n'oublie

point de rendre hommage à ces intrépides fils de la France,

qui vont au loin, sans esprit de retour, porter la parole du

Christ et faire aimer leur patrie.

(1) Voir les Miaiicns catltottques du 28 septembre 1888.

IDON-S
Pour l'Œuvre lie la Propagation de la Foi.

ÉDITION FBANÇAISB.

M. Emmanuel P^rez, à Madrid 8t 40

Mlle Joséphine Rernipz, ù llonans, diocèse de Nant«<: 29

Anonyme, don recueilli pac l'/^efto Wc Foorcière 20

» ÎO

1

Pour les missions les plus nécessiteuses (Dahomey).

M. O. L. P.amonde, prêtre en retraiti-, du diocèse J'Agen nO

Anonyme de Berne 15 80-

A Mgr Altmayer Mésopotamiei.

MllB Maria Ussou, 4 Clermonl, diocèse de Montpellier 5

A Mgr Puginier (Tong-King Occidental!.

Anonyme de .'amt-l'"ortun«t. diocèse de Viviers... 20

A .Mgr Cousin (.lapon méridional).

Trimestre d'un séminariste au nom de Siinte Thérèse de Jésus.

Tertiaire de Saint-Traurois, diocèse d'Angers 50

A Mgr Livinbac, pour le baptême d'un errfant nègre

sous le nom de Mario-.Ioseph-lMouard.

Un anonyme de Cavuilion, diocèse d'Aviunon

Pour le Dahomey
Ur. rompatnoitf du IV r)oij;ère, l.yi>n 80

Pour le bulletin.

M l'.ibbé Anior.la Michi-I. Brescia *'

fLa nttite des dons prochainement).

Th. MOREL. Direcleur-géranf.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Husand, rua Stellc. 3.
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NIGER. — Vue df, Ciioxga; d après une photographie communiquée par le commandant Mattei.

(Voir page 152).

CORRESPONDANCE

ALGERIE

LHôpital Sainte-Elisabeth des Altafs.

En 187G, les Missions Catholiques avaient donné le récit de la

fondation de l'hôpital Sainte-Elisabeth des .\ttafs dans la plaine

duChélilT, et rapporté une intéressante conversation entre Mgr
Lavigerie et le général WolIT, conversation qui avait fait naître

l'idée de cette création. C'est de cet hôpital, de son progrés, de
ses besoins que nous allons entretenir nos lecteurs.

Lettre d'un missionnaire d'Alger.

On sait qu'une partie des orphelins recueillis par S. E.

le cardinal Lavigerie, lors de la famine de 1868, avaient

été mariés et établis dans des villages nouvellement créés

pour eux dans la plaine du Chélill".

Au milieu de ces villages, les missionnaires d'Alger

s'étaient fixés avec les orphelins élevés par eux; delà

ils rayonnaient dans les tribus arabes d'alentour, portant

leurs soins aux malades et attirant les sympathies des

N' 1086 - 28 MARS 1890-

musulmans par leur charité. C'est alors que le général

Wolff, qui commandaiten ce temps-là la division d'Alger,

témoin des essais et aussi du succès des missionnaires,

proposa à Mgr Lavigerie la création d'un hôpital pour les

indigènes. Le vénérable Prélat qui, toute sa vie, n'a fait

que réaliser sa devise : Charitas, accueillit avec joie la

pensée du général commandant, et les constructions

furent au.ssitùt commencées.

Les Arabes étaient émerveillés en présence de l'édifice

qui s'élevait et demandaient pour qui ce palais. Et quand

on leur répondait que cette « maison de Dieu » était pour

les Arabes, et que tous les pauvres malades y seraient

reçus pour l'amour de Dieu et sans rien débourser, leur

stupéfaction montait à son comble et ils redisaient ce

mot prononcé par un Arabe musulman au jour de l'ins-

tallation des premiers ménages chrétiens aux Attafs :

« Non, non, sur la terre, il n'y a pas un homme pareil au

grand marabout d'Alger ! »

Quand les constructions furent achevées, au commen-

cement de 1876, l'hôpital fut inauguré par une fête pleine

de couleur locale, et à laquelle assistaient toutes les au-

torités de la colonie ; le récit en a été fait à cette époque

dans le bulletin des Missions catholiques.
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L'hôpital Sainte-Elisabeth fut naturellement confié aux

seins des Sœurs missionnaires de Noire-Dame d'Afrique,

elles aussi établies au milieu des villages arabes depuis

leur fondation. La première nialadcadmise à l'hùpifal avait

devancé l'installation ; celait une pauvre femme brûlée

que les missionnaires durent recueillir au village pen-

dant trois jours avant do la phuer dans les nouvelles

salles.

Peu à peu les malades commencèrent à arriver; au dé-

but les hommes seuls s'aventurèrent. Les mœurs arabes

arrêtaient les femmes, car on craignait que, dans cette

grande maison où l'un recevait les deux sexes, les femmes

ne fussent aperçues des hommes ; mais quand les Arabes

furent bien convaincus que leurs femmes seraient abso-

lument séparées et n'avaient aucun regard à craindre,

ils les omenôrent eux-mêmes, et bientôt le bienfaisant

asile fut envahi. Les pauvres Arabes musulmans de la

plaine brûlante ou des montagnes 'environnantes, minés

par toutes sortes de maladies hideuses, accouraient de

toutes parts en apprenant que le ciel avait jeté sur la

terre un refuge pour eux, oii on les accueillait avec com-

passion, oii on soulageait leurs soulfrances, où on gué-

rissait même leurs maladies. Les colons de la plaine,

n'ayant pas d'hospice à leur disposition, sollicitèrent

aussi la faveur iTêtre admis à l'hôpital indigène, où ils

pouvaient retrouver, au milieu des Sœurs, les soins de

la patrie.

Les commencements pourtant furent dilfiL-iles; la

mission ov.iii peu de ressources; les malades arrivaient

nombreux ; il fallait bien se procurer les médicaments

nécessaires, mais la pauvreté se faisait sentii- : le linge

pour les pansements manquait totalement et pendant

longtemps les Sœurs durent panser les plaies de leurs ma-

l.i.les avuc des feuillesdc papier. Les relig'euses s'inipo-

saiei.'l de ru les travaux pour subvenir aux besoins ; elles

(Jél'iichaient elles-méines et ciisem<.-ni;aleiit les terres,

plantaient des arbres et vi^ aient de peu. O.i .s'ingéniait

pour (pie les malades eu-seiit le nécessaire
;
pour les

i'ir.'uis, ('l'es allaici l souvent ran):issei' dans les ch.iinps

quelque.-» herbes qu'< Iles fi:sairiii cuire pour leur nuur-

rituri'

Dieu bérul cepcnd ml li iiis privations : îles nnnt-; con-

solantes vini'enl leui' prouver que Iticu agissait ilans leur

i/?uvre iJ'aillenisavtrc In temps les choses s'améliorèrent.

Il y .-ideux .iiis, les Sœui"s dein ind;>renl l'auloiisalion

ilecuiiriruircuiie cliapel'eii l'Iiiipiial. l'ariiii les malades,

nous l'aveiis dit, il y avait (piel(|ues Eur('|téens, et ceux-

ci ôlaient toiiveni privés de l'assistance aux ofliccs; car

il n'y avait jii>qui'-l,'i dans la maison (pi'uii polit oratoire

auquel on arrivait par un étroit et mauvais escalier,

rct-BOinblant assez à une échelle, et i| le les infirmes

ne pouvaient gr.ivir. .\ l'orci.' d'indiihlrie>- cl di- quêtes, les

Siii'Uis iVtmirent une scmmo sulli'faiite et lirenl élever

une for! jolie peiile chapelle à sain'.c Hilissbetli.

Depuis ce temps, la sainte s'est montrée reconnais-

sante ; sans cesse de nouvelles grâces obtenues ont prouvé

qu'elle aimait particulièrement ceux qui l'honoraient.

Mais on a remarqué aussi que, depuis ce moment, le

nombre des malades s'accroît considérablement ; chaque

jour il faut refuser de pauvres malheureux. Les colons

peuvent se résigner; mais les Arabes n'entendent pas

être repoussés :

«—Tu me mettras où tu voudras, je coucherai par terre

dans quelque coin, mais laisse-moi chez toi, disent-ils à

!a Sœ.ir chargée de les renvoyer; il n'y a que toi (jui

puisse me guérir. »

El les Sœurs missionnaires, qui aiment leurs chers

Arabes plus qu'elles-mêmes, puisipi'elles ont tout quitté

pou^^venir les servir, ouvrent quelquefois la porte, lors

même qu'il n'y a plus de place.

Cependant une telle situation ne peut se prolonger :

ou il faut entraver le bien sérieux et réel que fait cette

«Buvre importante, en refusant l'entrée de rh'"ipiial k

beaucoup de malheureux, ou il faut leur faire de la place.

La charité ne doute de rien. Les Religieuses mission-

naires ne pouvaient choisir le premier parti, elles vien-

nent donc de prendre le second : doubler les salles de

l'hôpital et les ouviir le plus tôt possible, tel est leur

projet arrêté.

Mais où trouver les ressources nécessaires pour faire

face à des dépenses aussi considérables '? C'est là un

problème qui attend sa solution de la divine Providence.

L .s premières aumônes ont été ollertes d'une manière

h en touchante. Ce sont les orphelins arabes eux-mémeÉ

1 jui ont prélevé sur leurs économies pour venir en aidé

.'i leurs bienfaitrices et à leurs frères indigènes ; ceux qui

n'avaient rien à eux ont offert, du moins gratuitement,

leurs journées de travail. Les pauvres Arabes musulmans

des alentours, entendant dire que les So'urs allaient

agrandir leurs logements pour faire plus de bien encore,

ont voulu aussi faire ce qui était en leur pouvoir et ont

apporté, qui des teufs, qui du lait ou d'autres vivres pou,

subvenir aux frais.

Mais, on le pense bien, de pareilles ressources ne sul

fisent pas ; elles ont ému le cœur des missionnaires,

puissent-elles aussi toucher ceux qui liront ces lignes en

les engageant à suppléer à tout ce que la bonne volonté

seuls ne peut accomphr 1 En ce moment, où, de toutes

parts, on sollicite la charité publlcjuc, n'est-ce pas témé-

raire de demander encore? Mais la charité catholique

est .sans limite. Si les femmes de France pouvaient voir

ce que nous voyons ici en Afrique, et la misère atroce des

pauvres Arabes, et le bien qu'elles peuvent faire par

leurs aumônes, je crois qu'elles ne sauraient résister à la
'

compassion et trouveraient le moyen de retrancher en

core sur tant de supcrduités.

*

I
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NOUVELLES DE LA PaOPAGANDE

Parmi les contrées où le catliolicisme entrevoit pour l'ave-

nir les plus belles espérances figure le Japon. La substitu-

tion des coutumes européennes aux anciennes institutions

locales s'est accoiiiplie en ces dernières années avec une

rapidité merveilleuse, et rédifice des vieilles superstitions

et de la religion des bonzes menace ruine.

Le catholicisme, si florissant au wi" siècle et presque

entièrement anéanti après par la fureur des persécutions,

n'y put être prêché à nouveau qu'à partir de ISOC, par les

soins des missionnaires du Séminaire des Missions Etran-

gères de Paris; aujourd'hui, après moins d'un quart de

siècle, on y compte quarante mille néophytes formant ((uatre

cent quatre-vingt-dix-neuf chrétientés réparties entre trois

vicariats apostoliques.

La liberté des cultes établie par la récente constitution

japonaise et la tolérance du Gouvernement de Tokio font

prévoir les développements que peut se promettre la vraie

foi dans ce puissant empire de l'Extrùme Orient. Aussi le

Saint-Père a-t-il jugé le moment venu de réaliser le projet

depuis longtemps médité d'y instituer la hiérarchie. Après

avoir pris à ce sujet l'avis des Lminentissimes cardinaux de

la Propagande, Sa Sainteté Iji'on .KllI a décrété la création

de trois diocèses et d'une métropole en remplacement des

trois vicariats apostoliques actuels. Les sièges de ces nou-

velles circonscriptions ecclésiastiques seront : Tokio, Naga-

saki, Kiolo et Sendaï, villes populeuses et illustres par leurs

glorieux souvenirs chrétiens. Le siège métropolitain sera

Tokio.

avait vénéré naguère dans une de ses tournées pastorales, mais

bien le corps même de son illustre sulîragant.

« — N'avez-vcus pae aussi dans vos cryptes les quarante raar-

« tyrs de Sébaste '.' demande le Prélat
;
j'aurais tant de plaisir à

« leur rendre me« hommages, car, il y a peu de temps, je côtoyais

« les bords du lac dans lequel ils furent submergés ! »

II L'étonnement de Monseigneur grandit bien davantage, quand
il se vit devant les restes de la chaste Suzanne.

« — Suzanne de Babylone ! s'écria-t-il, est-ce bien possible'.'

« Mais, avec Bagdad, Babylone est le siège même et le titre de

« mon archevêché. Combieai je suis heureux de rencontrer ici et

« de pouvoir vénérer cette illustre compatriote et contemporaine

(r du prophète Daniel, ma diocésaine bien aimée! »

« Les ossements de ces élus de Dieu durent tressaillir d'émo-

tion et s'animer comme ceux de la vision d'Ezéchiel, en rece-

vant ce noble visiteur venu des pays qu'ils avaient eux-mêmes
habités. Quant à l'.Vrchevêque de Babylone, assurément les joies

qu'il ressentit alors ne furent pas supérieures aux grâces de

salut qu'il venait d'obtenir, pour les emporter dans ses lointaines

missions, aux peuples confiés à son zèle pastoral. »

Turquie d'Asie et Hindoustan. — Nous lisons dans le

Tablet :

« L'an dernier, dans le centre et le nord <le l'Inde, sur deux

cent vingt millions d'habitants, les missionnaires ont converti

deux cent quatre-vingt-dix-sept personnes.

t Pour atleindre ce résultat, considéré comme très consolant,

les Sociétés bibli<iues ont employé huit cent (luarante-un prédi-

cateurs, payés quarante-huit mille deux cent quatre-vingt-seize

livres sterling un million deux cent sept mille francs;.

« Cent neuf missionnaires protestants évangélisent la Perse,

la Palestine, l'Arabie et l'Egypte. Dans le cours de l'année der-

nière, ils ont converti en tout « une jeune fille «. Cette conver-

sion représente le travail annuel de cent neuf Révérends payés

environ douze mille livres sterling (trois cent mille francs}. Cette

chirj àme devrait être, semble-t-il, très fervente; or, les zélés

apôtres de l'Eglise établie avouent, un peu désappointés, qu'elle

demande une cofudidf guUlance. »

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Mgr Van Camelbeke, évêque de lliérocésarée, vicaire aposto-

lique de la Cochinchine orientale, revenu l'an dernier en France

pour rétablir sa santé,s'est embarqué le dimanche 'Z{ mars à Mar-
seille pour retourner dans sa mission. Le prélat est accompagné
d'un nouveau missionnaire, M. Vincent-François Archimbaud, du
diocèse de Clermont.

INFORMATIONS DIVERSES

France. — Nous lisons dans la Semaine religieuse de Tou-
louse :

« Le i" mars, Mgr H.-V. Altmayer, des l'rôres Prêclieurs,

archevêque latin de Bagdad, délégué apostolique de la Mésopo-
tamie, descendait dans la crypte de Saint-Sernin, pour y vénérer
le chef de saint Thomas d'Aquin et les reliques de saint Domi-
nique. En continuant son pèlerinage dans le pieux sanctuaire,

le prélat demeura très surpris de se trouver en face de ses dio-

césains les plus célèbres. Saint .lude n'avait-il pas prêché, lui

jaussi, l'Évangile dans la Mésopotamie '* Ce grand apôtre accueil-

lait donc lui-môme, sous les voûtes de Saint-Sernin, l'un de ses

successeurs, le premier pasteur actuel des pays dans lesquels

il était mort pour .lésus-Christ. Saint Biaise de Sébaste, en Armé-
niei reconnaissait à son tour, dans l'archevêque de Bagdad, le

Métropolitain de la province qu'il avait autrefois parcourue et

lanctiflée par ses travaux et son martyre. Ce n'est plus, en elîet,

le tombeau vide et abandonné de saint Biaise, que Mgr Altmayer
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PAR

M, Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris.

Missionnaire en Cochinchine occidentale.
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Suite (1)

Hollande.

De l'Allemagne du Nord, passons à la Hollande ; nous y
trouverons l'intolérance protestante, s'ôtalant avec impu-

dence sur les ruines du catholicisme. Un ministre anglican'

impartial et modéré, le R. docteur Neale, a fait paraître, il y
a quehiues années, un travail intéressant sur la situation

des catholiques hollandais, en face de l'hérésie victorieuse
;

avec une franchise qui l'honore, il reconnaît que les calvi-

nistes abusèrent impitoyablement de leur victoire. On n'a

qu'à se rappeler ici les horreurs de toutes sortes commises

au xvi'' siècle, par les Gueux : spoliation de riches églises,

pillage des couvents, destruction insensée des objets d'art,

vols, massacres, incendies, les martyrs de (lotcum, et tant

d'autres pages sanglantes de l'histoire des calvinistes hol-

landais. La persécution ne s'arrêta que le jour où les Ré-

el) Voir les Kisêiotii catholique» des 14 et 21 mars.
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formés virent leurs concitoyens calholiqiios si bien écrasés,

qu'ils crurent pouvoir sans danger fermer les yeux sur ces

misérables restes de l'anci-inne Kglisc.

Il en résulte qu'au i-ommenci'menl de ce siècle, la situa-

tion des pauvres catholiques hollandais était encore lamen-

table. Forcés de se cacher de tout le monde, privésde toute

influence politique, sevrés de toutes les manifestations ex-

térieures du culte, leur vie religieuse, comme celle dos re-

pris de justice, cherche à se dérober à tous les regards.

Dans cet ouvrage dont je viens de parler, le R. Neale fait

une description saisissante de la messe catholique, telle

qu'elle se célébr.iit encoif en lloll.inde. il y a moins d'un

siècle.

Le lien de la réunion, danf une t;iande ville comme Ams-

terdam, par exemple, est la chambre haute d'un cabaret

borgne, h l'Écu d'or, ou au Soleil levant. A l'imitation de ce

qui se passe dans ces bouges infàmos qui vivent de la clien-

tèle exclusive des forçats en rupture de ban, la maison a

tout un système de couloirs, de portes de dégagement, par

oii, en cas d'invasion cle la force publique, les fidèles pour-

ront s'échapper. .Vvanl l'aurore on les voit arriver, par pe-

tits groupes de deux ou trois ; un prêtre, souvent un vieux

confesseur, qui a fait plus d'une fois connaissance avec les

prisons, s'est déjà glissé dans la maison, sous un déguise-

ment quelconque. Dès qu'il a revêtu les ornements sacrés,

cinq à six béguines, religieuses vivant dans leur famille,

viennent se ranger autour de l'autel. En cas d'alerte, cha-

«mne d'elle est chargée d'enlever et de faire disparaître

quelqu'un des vases sacrés et des ornements du prOlre. Si

la poTrce, comme il àrrivejsouvent, fait une irruption subite

dans la maison, chacune se saisit à la hiUe de l'objet parti-

culier dont elle a la |.'arde
;
pendant que le maitre de l'au-

berge, pour gagner du temps, parlemente à la porte avec

les agents, le célébrant s'est déjà glissé dans une cachette

ménagée entre deux murs, les (idèles se sont échappés dans

toutes les directions. La police en sera cette fois pour ses

frais de déplacement.

Le U. docteur Nealc, ipii nous fait ce triste tableau de la

situation des catholiques hollandais en ISOO, termine sa

narration par la description de quelques-unes de ces cata-

combes du XIX'' siècle qu'il a visitées avec une respectueuse

i;uriosité, et qui subsistent encore ca et là à l'état de sou-

venirs, témoignage vivant de la tolérance calviniste.

Et voilà les hommes qui n'ont pas assez d'anathèmes con-

tre la tyrannie de l'Eglise romaine !

Il va sans dire (|ue la hiérarchie catholii|ue en Hollande

a été brisée par la Héforme, au contraire les calvinistes ont

favorisé de toutes leurs forces les jansénistes dans lesquels

ils voient, non sans raison, des frères qui n'ont plus qu'un

pas à faire pour être à eux. Néanmoins, malgré la protec-

tion avouée du gouvernement, nous trouvons, en IH(ni,

cette Église en pleine décadence.

Voici, d'après les documents officiels, quelle était, à

cette époque, la situation du jansénisme en Hollande.

A L'trecht:un archevêque, vingt-quatre curés, deux

mille cinq cent vingt fidèles.

A Harlem : un évêque, vingt quatre curés, deux mille

trente-huit fidèles.

A Deventer : un évêque qui remplit en même temps les

fonctions de curé dans l'archidiocèse d'L'trecht, car il n'a

pas de '.roupeau.

Total pour toute l'Eglise janséniste de Hollande :

Un archevêque, deux évêques, quarante-huit curés,

<|uatre mille neuf cent cinquante-huit fidèles.

C'est peu.

Quant aux vrais catholiques, à cause du mystère dont ils

sont forcés de s'entourer, on ne trouve leur nombre indi-

qué nulle part dans les documents officiels, à celle époque;

mais en consultant les statistiques postérieures, en tenant

compte des accroissements qui ont du se produire, on peut

très approximativement fixer leur nombre, en 180(i, à trois

cent cinquante mille catholiques contre un million deux
cent mille protestants.

Comme le gouvernement hollandais ne supporte sur son

territoire aucun évêque catholique, cette chrétienté dé-

solée est sous la juridiction d'un simple prélat, le chargé

d'affaires du Saint-Siège à la Haye; ce prélat a, au-dessous

de lui huit archiprêtres, qui ont à leur tour la surveillance

de cinquante à soixante curés chacun. Le nombre des pa-

roisses calholi(|ues s'élève au total à quatre cent soixante-

trois.

Cantons suisses.

Si de la Hollande nous redescendons en Suisse, nous ren-

controns encore la persécution, au moins dans une partie

du pays.

Plusieurs cantons sont catlioliques ; ce sont les cinq can-

tons de Lucerne, d'Uri, de Schwitz, d'Unlerwald et de Zù'g,

qui, par leur résistance à la tyrannie, ont formé, au xv»

siècle, le premier noyau de la confédération helvétique. On

peut, au point de vue religieux, leur adjoindre les trois

cantons de Soleure, de Fribourg et du Valais, où les pro-

testants ne forment qu'une minorité imperceptible. La po-

pulation catholique totale de ces huit cantons s'élève à en-

viron trois cent cinquante mille âmes, qui jouissent pleine-

ment de la liberté religieuse.

Six autres cantons; Appenzell.les Grisons, St-Gall, Olaris,

Argovie et Tliurgovie sont mixtes; la population catho-

lique y est de cent quatre-vingt-dix mille fidèles, contre

deux cent vingt mille protestants. Depuis les luttes san-

glantes du XVI' siècle, l'apaisement s'est fait entre les deux

partis. Les catholiques ont gardé leurs communautés reli-

gieuses, la libre administration de leur église, et dans les

questions confessionnelles, il a été bien sagement établi

qu'elles seraient décidées exclusivement par les membres

de chaque confession.

Enfin, il y a ijuatre cantons qui sont entièrement protes-

tants ; lieriie, liàle, Zurich et SchalTouse, auquels il faut

ajouter la principauté de Neufchatel et les villes libres d*

Cenove et de Lausanne qui ne font pas encore partie de la

confédération. Là les protestants sont chez eux ; ils ont le

nombre, huit cent mille prolestants contre une minorité im-

perceptible de deux mille catholiques; ils ont la richesse,

rinMuencc politique, la prépondérance à la diète fédérale. A
l'exception de Lucerne, ils occupent toutes les grandes villes

de la Suisse, et ils profitent de cette situation privilégiée

pour proscriii' impitoyablement chez eux l'exercice public

du culte catholique. C'est seuleoieni dans les premières
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années du xix» siècle que les pi-emiers prêtres romains

pourront se glisser furtivement à IJerne, à Bàle, à Neuf-

chatel, à Lausanne, à Genève, pour y célébrer la messe et

administrer les sacrements aux rares catholiques qui ha-

bitent au milieu des protestants.

Voici, en résumé, la situation religieuse de la Suisse en

1800 :

Cantons catholiques : trois cent cinquante mille catho-

liques, cinq mille protestants.

Cantons mixtes ; cent quatre-vingt-dix mille catholiques,

deux cent vingt mille protestants.

Cantons protestants : deux mille calholiques, huit cent

mille protestants.

Total : cinq cent quarante-deux mille catholiques, un

million vingt-cinq mille protestants.

Hiérarchiquement, ce petit troupeau est sous la juridiction

des évoques deCoire, de Constance, de Lausanne, de Sion,

qui relèvent directement du Saint-Siège.

Russie d'Europe.

Remontons maintenant à l'extrémité nord de l'Europe,

en Russie.

Ilélas ! le schisme va se montrer, s'il est possible,

encore plus oppresseur et encore plus tyrannique que l'hé-

résie. Catherine H, l'amie des philosophes, en particulier de

Voltaire, qui la flagorne bassement en l'appelant l'Étoile du

nord, la Sémiramisdu pùle, la Notre-Dame de Pologne, ouvre

à la lin du dernier siècle, la longue série des persécutions

du catholicisme en Russie.

Après le partage de la Pologne, le plus grand crime po-

litique du wiir siècle, si riche pourtant en inramics et en

scandales de tous genres, Catherine a promis solennelle-

ment à ses nouveaux sujets de respecter leur liberté reli-

gieuse, et dès le premier jour, elle a faussé son serment.

Un concordat passé avec Pie VI a été presque aussitôt violé

que conclu. On s'est d'abord altatjué à l'Kglise rulhénienne

unie, comme plus facile à séduire. Sous la pression gou-

vernementale, appuyée du knout des cosaque? et de la pers-

pective de la Sibérie, un certain nombre de prêtres ruthènes

ont passé au schisme et leurs paroissiens ont été forcés de

les suivre dans l'apostasie ou de se priver de culte. C'est

le début d'une guerre implacable, qui ne s'arrêtera qu'en

1870, sous Alexandre II, avec la destruction de la malheu-

reuse église de Chelm, dont les derniers fidèles ont été knou-

Lés jusqu'à la mort, pour les amener au schisme. En moins
de 80 ans, plus de six cent mille Ruthènes seront ainsi arra-

chés à l'Kglise romaine. Par une exception douloureuse, et

qui serala seule quej'aieàconstater dans cette élude, l'Église

catholique qui, depuis le commencement du xix" siècle, a

pris de merveilleux accroissements, dans tous les pays de
mission, sera à peu près anéantie, en Russie, pendant la

même période de temps. C'est l'heure des ténèbres, l'heure

du triomphe de Satan. Il n'y a qu'à courber la tète en si-

lence devant les décrets mystérieux et adorables de la

justice de Dieu.

Quant aux églises durit latin, soit on liussie, .soit en Po-

logne, Catherine les laisse en repos pour le moment; mais
elle travaille hypocritement à semer dans leur sein des

germes de dissolution et de mort, en faisant placer sur les ^

principaux sièges des hommes qui ont vendu au schisme

leur conscience et leur honneur épiscopal.

C'est ainsi qu'en Pologne, on la vit imposer comme métro-

politain aux évoques latins, Podoski, qui travailla ouverte-

ment, pendant trente ans, à la perte de son pays et à l'a-

baissement du catholicisme. En Russie, les choses se pas-

sèrent d'une manière encore plus originale : il faut lire

dans la correspondance du comte de Maistre, quel fut l'é-

tonnement scandalisé des catholiques, quand ils virent

arriver un lieau jour au siège métropolitain de Mohilew un

certain Stanislas Bohusz Siestrzencewicz, devenu, en quel-

ques semaines, de protestant et de colonel de hussards,

archevêque métropolitain de toutes les Églises catholiques

du rit latin en Russie, et ce, par la grâce de l'impératrice.

Cet homme, qui n'eut peut-être jamais la foi, fut, pendant

tout son long épiscopat, un instrument docile aux mains

du schisme moscovite pour ruiner en la déshonorant l'Église

catholique. C'est ainsi que le schisme russe commen-

çait cette longue suite d'attentats dont je développerai ail-

leurs l'histoire.

On doit reconnaître cependant qu'au commencement de

ce siècle, grâce aux bonnes dispositions de l'empereur

Paul 1", et plus tard à celles de son fils .\lexandre I'^', la bar-

barie russe va, pendant un quart de siècle, laisser respirer

en paix les catholiques. .\ peine monté sur le trône, Paul

vient d'arrêter la persécution contre les Ruthènes, en si-

gnant un concordat avec le pape Pie VI, déjà prisonnier de

la République franraise. Ce concordai,daté de la Chartreuse

de Pavie, la première étape Ju Pontife sur le chemin de

l'exil, reconstituait l'ordre antique des liasiliens, à peu près

complètement désorganisé par les entreprises schisma-

tiques de Catherine et rétablissait ainsi dans l'empire russe

la hiérarchie catholique :

Pour le rite ruthénien : un archevêque, à Polocsk, avec

un évoque auxiliaire. Un évoque à Lucéoria, avec un auxi-

liaire. Un évoque à lîresl-Litowski, avec un auxiliaire. Total

pour les Ruthènes : un archevêque, deux évêques titulaires

et trois auxiliaires. Plus tard, Alexandre I«f rétablit la Mé-

tropole de Wilna, ce qui porta à quatre, pour la Russie,

le nombre des sièges épiscopaux ruthéniens unis.

Pour le rite latin : un archevêque métropolitain à Mohilew,

avec deux auxiliaires et deux coadjuteurs. Un évoque dans

la Samogilie, avec un auxiliaire et un coadjuteur. Un évêque

à Wilna, avec quatre auxiliaires. Un évêque à Luck et Zyto-

mir, avec deux auxiliaires. Un évêque à Kaminiec, avec un

auxiliaire. Un évêque à Minsk. Total pour le rite latin : Un

archevêque, cinq évêques et treize auxiliaires. Ce nombre

extraordinaire d'évôques auxiliaires en Russie vient de

l'étendue des diocèses, qui comprennent plusieurs grandes

provinces.

La population catholique des deux rites était en 1800 :

Rite latin 1.635.490 âmes.

Rite ruthénien 650.000 »

Total pour les deux rites "2. '285.4911 »

Non compris la Pologne.

Tiiniuie d'Euroiie.

Pour achever ce que j'ai à dire des missions d'Europe, il

ne nous reste plus qu'à descendre en Turquie. La situa-
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tion des catholiques, sans 6lre llorissanle, y est plus lolé-

rable i|ue dans la plupart des pays soumis au schisme el à

l'hérésie. Le fanatisme musulman, arrêté une première Tois

par le Pape saint l'ie V, à Lt'pante, écrasé tléfinitivement,

dans le cours du xvi« siècle, sous les murs de Vienne, par

l'héroïque Sobieski, ne se relèvera pas des coups Tormi-

«lahles qui lui ont été portés dans ces deux journi'fcs. Désor-

mais l'Iic-ure des conquêtes en Europe est passée pour lui,

et le croissant ne fera plus que reculer devant la croix. Le

Turc, lout en continuant d'opprimer le pauvre raia chré-

tien, demeuré sous sa dure et cipricieuse domination, sent

qu'il aura bientôt à compter avec cette force morale de

l'opinion, qui sommeille en-

core, mais qui ne va pas tar-

der à se réveiller pour loi

faire expier chèrement les

insolents triomphes (lu pas-

sé.Ciénéralemenl, il resp^i-te

l'autonomie des différentes

communions chrétien nés

existant sur son territoire,

«?t les laisse librement s'ad-

ministrer elles-mêmes. Le

grand ennemi des catholi-

ques, on Turquie, ce n'est

pas le disciple de Mahomet,

c'est le grec schismatique,

qui s'appuie sur l'or el sur

rinfluence politique de la

Russie.

Voici quelleétait,au com-

mencement du siècle', la si-

tuation reliuicusedescatho-

liques danslaTurquie d'Ku-

rope :

A Co'nstanlinople, nous

trouvons environ huit millo

latins, administrés par les

Kévérends Pères homini-

cains. Franciscains et Laza-

ristes. Ils ont à leur tête

un vicaire apostolique, qui

prend le litre de vicaire

patriarcal, parce qu'il repré-

sente le patriarche latin de

Constantinople; celui-ci ré-

side :'i Home el ne jouit plus, depuis plusieurs siècles,

qur; d'un litre honorifique. Le vicaire patriarcal a sous sa

juridiction Conslnnlinople, Salonique, la Roumélie, la Macé-

«loine et une portion de la cote asiatique.

A enté des laiins, nous trouvons deux mille Cirées-unis et

environ dix mille Arméniens. Au spirituel, ils sont, avec

leurs prêtres, soumis au vicaire apostolique de Constanti-

nople ; mais, au li-rnporel, ils relèvent du patriarche schis-

matique de leur nation, ce qui les expose à des avanies et

à des émotions sans fin.

Dans l'Albanie, nous trouvons deux archevêchés : Sco-

pia cl Uurazro, avec deux évêchés sulfraganls : Alessio et

Pulati, el environ soixante mille catholi(|ues latins.

Dans le Monténégro, un archevêché, Anlivari, avec envi-

ron deux mille catholiques.

Dans la Bosnie, un vicariat apostolique, avec environ

quatre-vingt-cinq mille catholiques.

Dans la Serbie, un vicariat apostolique el environ trois

mille catholiques.

Dans la Valacliie el la Moldavie, un vicariat apostolique

el quarante-six mille catholiques.

Les Bulgares catholiques, chassés, en 1760, de leur pays

par les schismatiques, se sont réfugiés, avec leur évêque,

dans les environs de Philippopolis; ils sont au nombre de

deux mille quatre cents.

Les iles Ioniennes ont ua

archevêché à Corfou, un

évêché à Zante, avec envi-

ron dix mille catholii|ues.

Les lies de l'Archipel fop-

ment une province ecclé-

siastique : un archevêché,

Naxos; six évêchés sulfra-

ganls, Santorin,Chio, Syra,

Andros, Tine et Micone.

Population catholique ;

<lou7.e mille cinq cents.

L'évêque de Syra est de

plus le délégué du Saia^

Siège pour la Grèce conti»

iicntale, où l'on trouve en»

viron douze mille catholK

ques à Athènes, Nauplie et

Fatras.

En résumant tous ces*

chilTres, on trouve, en 1800,'

environ deux cent quaran-

te-deux mille cent catholi-

ques de tous les rites dans,

la Turquie d'Europe.
'

I

Mon TACLIABUE. lazariste, vicaire apostolique du PÉ-Ti;iiÊ-LY

SKPTENTHioNAL. Voir page 155).

J'ai dit la situation des

catholiques d'Europe rési

dant, en 1800, dans les paya

de mission. Il faut mainte-

nant rapprocher tous cei

chiffres, pour en former un"

tableau général.

Angleterre et Ecosse (1) l'iO.OtX) cathol

Danemark, Suède el Norwège '^W •

fttats protestants de l'Allemagne du

Nord (2) 60.000 .

Hollande 350.000 .
.i<

Suisse. Cantons protestants el mixtes (3) 192.000 a'»

A reporter. 7>22.200 catholJ

(1/ Sin» compter huit millions de catholiques irUiiJtts.

(2) S»ns compter cinq million* do catholiques din» les «vécliés des bord^

du Rhin, et un million deux cents milICH dans la Sil.'sle el la Pologne pni»

sienne.

'3; Sans ooTiptertrol» cent cinquante mille catholiques dans les canloa

catboliquos.
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JiepoH... -2-2.200 cathol.

Russie d'Europe. Rites latin et ru-

thône (4) 2.285.490 »

Turquie d'Europe 242.100 »

Total pour les missions d'Europe . . 3.249.790 cathol.

C'est donc un peu plus de trois millions de catholiques

qui, dans l'Europe apostate, ont résisté courageusement

pour garder le dépôt de la foi. Honneur immortel à ces

héroïques débris de la vieille Église!

(A suivre).

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

HABITANTS DU DELTA DU NIGER
(Suite 1).

Dans ce même mois d'octobre 1884, je redescendais le

fleuve sur le navire Niycr, revenant de Ciionga, lorsque ar-

rivé près du grand village de Budon, en aval d'Egga, mon

NIGER. — LE PRINCE NEDJONOU VIENT RENDRE VISITE AU COMMANDANT .\UTTEI DANS LA FACTORERIE FRANÇAISE DE CHONGA

PRics Uariia; d'après une photographie communiquée par le commandant M.\ttei (Voir page 152).

pilote jeta le navire on plein sur un biuic de sable.

Il y avait plusieurs jours que nous travaillions à nous dé-

gager, jetant à l'eau tous nos barils de chabota (beurre vé-

gétal) en les enchaînant l'un à l'autre avec des cordes, for-

mant ainsi un immense cliapelet de tonneaux dont une

extrémité était amarrée à un gros fromager et l'autre res-

tait entre nos mains pourconlinuerropération...(On apprend

liien des choses au Ni:',er!)

Le charbon s'épuisait, les eaux commençaient à baisser,

mon anxiété était extrême. J'envoyai à Budon le capitaine

Paliners, un noir de Sierra-Léonc, très d 'brouillard et très

(4) Sans compter six millions cinq cent mille caltiotiques des deux rites

dans la Pologne russe.

dévoué, quoique de Sierra-Léone. Palmers avait pour

mission de rapporter du bois à n'importe quel prix. II se

jeta dans un canot avec huit kroumen. Mes pauvres krou-

men, qui, d'ordinaire, chantent en pagayant et en travaillant,

partirent les oreilles basses, lis se voyaient à la veille

de passer six mois sur le sable et de ne pas profiter de

leur congé dont l'expiration approchait.

Au bout d'une heure, je vis Palmers revenir bredouille et

consterné. Les naturels lui avaient refusé du bois en lui

donnant les raisons suivantes.

« A quoi bon travaillera couper du bois'? Nous savons

(I) Voir les Mitsiom Cathotiques du .1, 10, n, 2i, 31 janvier, 7, 21, 28 fé-

vrier, 7, U et 21 mars 1890, et les cartes, p. i2 et 88.
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bien que les blancs nous donneront desélolTes, des glaces,

des colliers; mais le prince Beiiou va venir, nous l'allen-

dons demain ou après, il saura que nous avons toutes ces

belles choses, il nous les prendra et il nous accusera d'en

avoir cac)ié d'autres pour uous ravir nos enfants. NouS

préférons rester pauvres et garder nos enfants ! •

Est-ce assez typique ?

Tels sont les rois et les princes musulmans dans le So-

koto, Henou en est le type le plus parfait. Ijf néau de

Uieu dans la contrée !

Un jour, cegredin vint me voir U bord de ma chaloupe, la

Française, mouillée à Sosokouso. pour m'extorquer encore

<|uelque chose et. pour se donner à mes yeux de l'impor-

tance, il fit mander un roitelet païen de l'intérieur qu'il fit

comparaître endimanché et qu'il lit coucher .'i ses pieds en

prenant, lui, Benou, des airs de conquératii qui me révol-

tèrent. Je lis apporter du rhum, qu'il préférait aux préceptes

du Coran, et je trin(|uai avec le iiaïeii. avant de oho(iuer

mon verre contre le sien.

Je pourrais multiplier les faits de ce genre, plus mons-

trueux les uns que les autres ; mais à quoi bon? J'ai suffi-

samme.'it établi que les potentats musulmans sont dignes

de rivaliser avec les Touaregs assassins de Flatlers.

Je ne comprends pas que les Kran^ais et les Anglais ne

s'iiiiissent pas dans une alliance fraternelle, pour frapper un

grand coupct en (itiiravecces trallquanis decliair Inimaine.

Uien ne serait plus simple si r;iiiiourde riiumanité par-

lait plus haut chez les hommes que les intérêts personnels

et égoistes.

Les Anglais opéreraient avec des troupes de naturels par

le bas Niger, où les voilà bien installés, et les Français des-

cendraient par le hai.t Niger avec des Tnrcjos.

Etant donné que les trois quarts des populations asser-

vies sont hostiles aux musulmans et qu'ellqB ilemandent des

libérateurs, je conserve l'assurance qii(> l'entreprise ne

serait pas un acte à la Don Quichotte, copime me l'a dit un

certain monsieur (qui fera bien de voya;{ier), auquel j'avais

soumis un plan d'exécution. Ce plan e|l praticable et je

consens à l'exécuter, lorsqu'on voudra, »vec des troupes

indigènes d'Algérie, de préférence kabyl«», cl des volon-

taires de l'armée.

Dans mon deuxième volume sur la Bénoué, je reviendrai

sur celte question, car je suis au i;h;q)ilre iIm habitants et

de leurs mœurs, at non à l'art de la guerre, et qu'il me

larde d'arriver à Chonga dont le lecteur connaît la position

géographil|ue (»• de latitude nord et '> .nviron de longi-

tude est).

m •

Le roi de Chonga e>t iribulaire de Sokoto, comme Moleki ;

mais il est aussi vassal de Moleki pane qu'il est païen.

Molekl a placé auprès de ce roi un gouverneur du nom de

Nedjonou qui le surveille et l'espionne.

Nedjonou est un ancien esclave; il est arrivé, par son

courage ut ses services, au faite des honneurs et du pou-

voir, comme cela se voit très souvent dans le Soudan.

C'est ce Nedjonou qui m'a permis de m'inslaller à>

Chonga; mais, en même temps, il envoyait un messager ^

Moleki pour me faire mettre à l'amende, c'est-à-dire me
faire payer les premiers droits d'installation et le terrain.

La ville de Chonga est fortifiée; elle compte une ving-

taine de mille Ames. (Voir la gravure, page i^.'î.)

Les factoreries cont situées sur la rive droite d'un

méandre du Niger, dans un petit village qu'on nomme
Chonga-Werpol, parce que c'est là qu'on débarque pour

aller dans la capitale (jui est à une lieue environ dans l'in-

térieur. Le gouverneur Nedjonou y habite avec ses esclaves.

Les habitants de Chonga sont très affables, très soumis
;

les musulmans vivent côte à côteavec les païens, mais sans-

se confondre.

Lorsque je suis arrivé à Chonga, je reçus la visite offi-

cielle, selon l'usage, de Nedjonou, escorté de quelques

cavaliers et d'une vingtaine de fantassins, armés de fusils

à pierre et de lances {Voir la gravure, page 151).

•

.\près son départ, on m'olTrit, toujours selon les habi-

tudes, le spectacle de la danse devant la factorerie.

Une trentaine de jeunes filles, coquettement habillées

d'étoffes clinquantes, se mirent à danser en cercle en bat-

tant des mains et en chantant la bienvenue aux blancs

dans le but d'obtenir quelques cadeaux.

Pendant que ces païennes, infiniment plus intéressantes-

que les musulmanes, se livraient à des contorsions ma-

cabres, je vis venir un deuxième groupe de jeunes filles

également païennes, précédées de iiuelques hommes pour-

vus d'instruments de inu.sique, tels que : tam-tam, guitares,

llûtes, etc. Celte deuxième bande parut déconi-ertée en

voyant la place prise. Elle s'arrêta net. Un conciliabule eut

lieu entre elles pendant quelques minutes, puis une grande

jeune tille se détacha et vint en ambassade auprès de ses

compagnes du premier groupe qui suspendit la" danse.

J'avoue que je fus fort intrigué de ce manège et que Je

me demandai, pendant un instant, ce qui allait sortir de là.

Etait-ce la paix ou la guerre? Heureusement, ce fut la paix.

Après une courte conversation entre l'ambassadrice et

les danseuses premièrement arrivées, les deux groupes se

confondirent et,après cette fusion enthousiaste, la fureur de

la danse ne connut plus de bornes. Pendant deux heures,

les belles négresses se trémoussèrent, se déhanchèrent, se

disloquèrent à (|ui mieux mieux. Elles danseraient encore,

si je ne leur avais donné les petits cadeaux traditionnels

pour en finir et vaipier à mes affaires.

J'ai raconté ce petit épisode pour montrer l'esprit qui

règne à Chonga, dans la population asservie, et ce tact,

exquis pour des filles sauvages, qui hésitent avant d'aller

se joindre à leurs compagnes en train de danser, de crainte

d'être Indiscrètes et qui ne se mêlent à elles qu'après en

.•ivoir référé et obtenu l'assentiment

La danse terminée, je montai à cheval avec Nedjonou

et toute son escorte pour aller rendre visite au roi de

Chonga. Noire uvant-garde était formée des hommes à pied,

que j'avais vus le matin à la factorerie. Ces malheureux

allaieni à la course sur une route rocailleuse, de crainte
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d'èlre dépassés par nos chevaux, laneés au grand trot.

PliiS d'une fois, je mis mon clieval au pas pour les laisser

souffler, mais il parait qu'ils étaient haliitués à ce genre

d'exercice, puisqu'ils couraient de plus belle, toutes les fois

que je m'arrêtais. Nous primes donc le trot et pour de bon,

jusqu'aux portes de la ville. Quelques moments après,

nous étions reçus par Sa Majesté.

Ce roi est le plus vieux et le plus ancien monarque, dit-on,

de tout le Soudan. Il appartient à la monarchie païenne et

il a conservé son titre et sauvé son peuple des ravages de

la guerre, grâce à sa sagesse et ;i l'esprit peu turbulent de

ses sujets.

Il m'a reçu en présence de Nedjonou, son geôlier, et

notre conversation a eu lieu d'une façon sinon inédite, du

moins que j'ignorais jusqu'alors.

Je ne sais pas s'il m'est permis d'appeler entrevue, une

conversation entre deux personnes qui ne se voient pas,

i;ar c'est bien ce qui m'est arrivé.

Je suis entré par un pavillon, dans une enceinte, cons-

truite en torchis, qui enveloppait plusieurs cases assez

confortables, par rapport à leurs voisines. On m'a introduit

dans une de ces cases, composée de deux chambres conti-

gues, ayant comme communication, une natte en guise de

porte.

On me dit que le roi était derrière cette natte et d'aller

lui serrer la main, en soulevant légèrement un de ses coins,

car il m'était défendu de voir le roi, aussi bien qu'à lui de

me regarder. Tels sont, paraît-il, les rites de cette doctrine

païenne à Chonga.

N'ayant pas été préalablement prévenu de ce qui m'atten-

dait, j'ai failli éclater de rire, lorsqu'il me vint heureuse-

ment à l'esprit une recommandation qui m'avait été faite à

Paris, avant mon départ, par mon ami, M. Gauthiot, secré-

taire général de la Société de Géographie commerciale.

Il m'avait conseillé de prendre note de tout ce qui me
paraîtrait inléressani ou absurde, sans jamais en rire.

« A Paris, ajouta-t-il, il y a des savants qui vous explique-

j'ont le pourquoi et le comment de chaque chose. »

Honorant l'obéissance passive, je fus m'asseoir, sans rire.

Ile nez contre la natte royale.

A peine fus-je installé sur mon tabouret en bois de

ibaobab, que je vis remuer un des côtés de la natte et une

vieille main, noire comme de l'ébône, s'agiter dans le vide.

Je la saisis moins chaudement que la main d'un ami; mais,

si je l'ai saisie froidement, je réponds de l'avoir serrée for-

ment.

Le roi me souhaita alors la bienvenue, nous échangeâmes

'force compliments, sans faire la moindre allusion aux

aflaires politiques ou commerciales; mais je reste convaincu

j|ue, sans la présence de Nedjonou, le roi m'eiït dit :

.1 — Ne pourrais-tu pas me délivrer du joug qui m'op-

presse, moi et mes sujets? »

Mais le geôlier était là!

Je lis passer au roi, par-dessous la natte, quelques pièces

de velours, des étoffes françaises et divers autres cadeaux,

que Nedjonou a dû lui soustraire, après mon départ.

Je reçus en retour un superbe mouton et je partis.

{A suivre).

LES T0.\IBE.4UX PUNIQUES DE CARTHAGE

Par le P.. P. Del.\ttre, missionnaire d'Alger.

II.

Les tombeaux de ia colline de Saint-Louis.

(Suite 1).

Pendant plusieurs années, le peu d'argent dont je dis-

posais ne me parut pas suffisant pour reprendre des fouilles

si profondes et dès lors si coûteuses. J'hésitai longtemps à

la vue de la quantité énorme de terre qu'il fallait enlever

avant d'obtenir un résultat sérieux. J'étais d'ailleurs attiré

vers deux autres points de l'antique Carthage où les fouilles

étaient plus faciles et les découvertes certaines, je veux
parler d'un vaste cimetière chrétien avec son intéressante

basilique, et des deux cimetières réservés aux esclaves et

affranchis impériaux, si riches en renseignements sur la

composition des bureaux de l'administration romaine.

De temps en temps cependant, je fis enlever autour du

tombeau punique de Byrsa, quelques mètres cubes de terre,

autant pour procurer du pain à de pauvres Arabes qui solli-

citaient du travail, que parce que j'étais certain de rencon-

trer dans le sol des amphores funéraires, des morceaux de

belles poteries grecques et surtout de ces petits vases

cerclés de lignes rouges, munis d'une anse, et sur la panse,

d'un bec conique qui leur a fait donner par les Arabes le

nom caractéristique de bazcoula, mot qui signifie dans leur

langue, sein, mamelle. On trouve d'ordinaire ces vases près

des tombeaux d'enfants.

Mais je ne pouvais songer à faire un déblaiement com-

plet qui permit d'atteindre les tombeaux les plus anciens et

aussi les plus intéressants.

Ce ne fut qu'en mai 188«, que je pus enfin étudier plus

sérieusement cette nécropole punique. M. le marquis de

Vogué, membre de l'Institut, auteur de plusieurs savants

ouvrages sur les antiquités de la Syrie et de la Palestine,

visitant un jour les ruines de Carthage et notre musée, fut

frappé des résultats importants obtenus par nos premiers

essais et voulut s'intéresser à nos recherches. Grâce à une

généreuse offrande qu'il daigna me remettre dans le but de

contribuer à la découverte de monuments puniques, je pus

reprendre les travaux tant de fois arrêtés et pousser jusqu'à

la couche oii nous devions rencontrer les tombeaux

puniques.

D'après les indices qui m'engageaient à fouiller en cet

endroit, je fis pratiquer une large tranchée en avant du

premier tombeau punique découvert, afin, s'il était pos-

sible, de pouvoir y arriver de plain-pied. Il fallait pour

cela enlever et transporter à flanc de coteau plusieurs cen-

taines de mètres cubes de terre.

Après quelques jours de travail, les ouvriers étaient

arrêtés par un énorme mur en maçonnerie dont la largeur,

à cause d'une autre construction adjacente, paraissait être

d'abord de .3°',35, alors qu'en réalité elle n'était (dimension

encore respectable) que de I"',C5.

Ce mur était évidemment de beaucoup postérieur non seu-

(1) Voir les Missions catholiques des îl et 26 février, 7, li et 21 mars.
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lemcnt au tomlicau punique déjà découvert, mais aussi

aux sépultures coBiposées des amphores et autres vases

funéraires déposés dans le sol au-dessus des tombeaux

primitiTs qui sont hAlis en trrandes pierres, sans trace de

mortier.

Un autre mur de construction idenlii|ue, large de i"',7(i,

formait angle droit avec le précédent et s'enfonçait sous la

colline en passant à droite du tomlieau punique que le lec-

teur connaît déjft.

C'est entre ces deux murs <|ue j'avais résolu de déblayer

le terrain. Nous Animes par trouver à gauche l'extrémité

du mur c|ui avait d'abord barré la tranchée d'accès à la

nécropole et nous pûmes y faire facilement pénétrer les

charrettes nécessaires pour le transport des terres.

Les travaux de déblaiement furent alors poussés active-

ment, et le l'J aoùi, après avoir fait enlever et transporter

plus de •WM) mètres cubes, je pouvais faire part à M. le mar-

quis de Vogué des résultats de cette fouille.

Toute la portion du terrain non occupée par la double

épaisse muraille était remplie, il une profondeur moyenne

de doux mètres cinquante au dessous du sol actuel,

d'armes et d'amphores funéraires, les unes renfermant des

ossements calcinés (I), les autres contenant des ossements

sans trace de crémation. Les dernières fouilles nousavaient

fait découvrir de (|uarante :'i cinquante de ces vases funé-

raires.

Les ampliorss sont en terre de couleur rouge, parfois de

couleur grise ; souvent elles sont revélaes extérieurement

d'une couverte jaunâtre. Leur forme est à peu près celle

que présenterait un œuf d'autruche coupé par le milieu et

dont les deux parties «leitiient réunies par un cylindre de

même diamètre. Elles sont dépourvues de col et munies de

deux oreillons. Leur hauteur atteint d'ordinaire un mètre

environ. D'autres amphores afTectent une forme particulière.

Nous avons trouvé des fragments de grands vases ornés de

dessins en couleur rouge ou brune.

Tous ces vases, urnes et amphores, remplis d'ossements

oui cédé à la pression du sol et sont tout brisés. Là où la

terre a reçu les fondations de constructions postérieures,

ils sont complètement écrasés et aplatis. Les petits vases

se sont cependant parfois conservés intacts. Ce terrain ren-

ferme aussi quelques squelettes inhumés en dehors des

grands vases funéraires.

Jusifu'à ce jour (l'J aoiH18«8), nous avions tntuvé dans ces

fouilles plus de deux cents fragments de belles poteries grec-

ques, lampes, vases divers et surtout des i>alères. Ces der-

nières portent pre.sque toujours sur leur fond intérieur des

rosaces plus ou moins simples, plus ou moins compliquées»

composées de motifs tels ipie palmettes, fers à cheval, etc.

Il est certain que ces débris de vases fiue je crois de fabri-

cation grecque, appartiennent ù la période punique. Nous

en avons la preuve évidente dans les graffiti carthaginois

qui se lisent sur plusieurs d'entre eux que nous repro-

duisons plus loin.

Ces vases grecs brisés ne paraissent pas cependant avoir

un rapport direct avec les sépultures. On les retrouve, en

(i) Noat vont trouvé un oolIKr qui a «té brftli' avec la airpa. Lm p«rl«s et

In «mulatttiid* 0* collier t daral fondut m «ont dtIorroiS*et soudai «n-
MmbU.

effet, mélangés au sol de telle fai;on qu'aucon d'eux ne

semble avoir été déposé à dessein près de l'amphore, au

moment de l'inhumation. Je pensais d'abord que c'étaient là

les débris des vases ayant servi aux olfiandes funéraires

et qui, une fois brisés, s'étaient trouvés entraînés au hasard

J^.^

Fonds de vases grecs portaitt des graffiti carthaginois.

avec la terre à chaque nouvelle fosse que l'on creusait.

Mais ces poteries ainsi que les caractères puniifues de leurs

</ra/'/t<i appartenant, d'aprèsM. deVogué, au v» et même au

IV" siècle avant notre ère, je croirais plus volontiers que ce

sont tout simplement !cs débris des vases dont se servaient

à celte époque -les habitants de Byrsa on'qui, apportés par

les adorateurs d'ICschmoun. étaient jetés an hasard, iors-

qu'ils étaient hors d'usage. La continuation des fouilles a

conlirmé cette hypothèse, car c'est siirloul dans le terniin

rotei les carlliaglnoius.

extrême du plateau de la colline, que nous avons trouvé ces

débris en grand nombre. A mesure (|ue l'on pénètre et»

avant, on en trouve moin>= ot ils Unissent par disparaître

complètement, (|uoique le sol continue à renfermer des sé-

pultures du même genre.

I
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Outre ces vases en terre noire vernissée, on a trouvé en

même temps des fragments de vases grecs peints à orne-

ments rouges sur fond noir, des balles de fronde en terre

cuite, une hachette de bronze semblable pour la forme de

la lame à celle que nous avions retirée en 1880 du premier

iombeau punique de Byrsa, un poisson de terre cuite aux

flancs couverts de lignes rouges, un petit vase affectant un

peu la forme d'une outre et orné également de dessins en

rouge et enfin neuf vases à petit goulot sur la panse. Mais

ce qui ajoute un intérêt particulier à ces fouilles, c'est la

découverte de perles et d'amulettes provenant de colliers

de style égypto-punique et deux belles terres cuites de

même style. (Voir la gravure, page 154, poteries.)

A la date du 19 août, le nombre des perles de pâte de

•Terre s'élevait à quarante et une, soit rondes, soit cylin-

driques ou même d'autres formes. Parmi les amulettes je

jiouvais signaler à M. le marquis de Vogué un dieu Bès,

deu.\ oudjah, un petit triangle surmonté d'une barre et d'un

anneau, emblème de la déesse Tanit et deux scarabées en

jaçpe vert portant des intailles. Sur l'un est représenté une

sorte d'hercule combattant le lion et sur l'autre un person-

nage debout tenant de la main droite un bâton ou une

massue.

"Les deux belles terres cuites égypto-puniques signalées

.plus haut, sont un masque et une statuette.

le masque trouvé en même temps, sont peintes en rouge vif

qui tranche sur la couleur rouge brique de l'argile. Les bras

sont pendants et les pieds, quoique brisés, semblent avoir

Vlasque ot cullier iiuiiiiiùeg.

Le masqué ést tine lête de femme dont les oreilles et leâ

lèvres sont peintes en ffliJ^a vif. On peut rapprocher cette
'figure de celle trouvée à Utiii mètres cinquante sur la col-
'line de Junon, et qui est reprodilide'îb'lJs haut. M. de Vogué
-reconnaît dans cette terre cuite m('';il'.'V cfes nuances qui
.permettent de la classer parmi les prorful't? 4e l'ait phé-
•nicien.

La statuette, haute de soi\ante-dix-neuf ccniJ/r/Tros. a la
tferme d'une momie. Les oreilles et les lèvres, com*'é dans

Statuette et collier puniques.

été découverts. M. de Vogué trouve que le style de cette

figurine rappelle celui de l'Egypte, mais avec un peu plus

de liberté et que la pose diffère un peu de celles des sta-

tuettes funéraires égyptiennes.
{A suivre)^

NECROLOGIE

Mgr TAGLiABue.

Lazariste, vicaire apostolique du Pé-tché-hj septentrional.

Nous avons annoncé, la semaine dernière, la mort da

Mgr Tagliabue, évèque de Pékin.

Cet évêque missionnaire français qui meurt, après un

f"- «"lolat bien rempli, appartenait à la Société fondée par

„ . 7„. ' "' '''^«t les membres ont retçiiHi de
Saint Vincent de Paui, c. ,

'^vwhh, m
leur premier établissement au Clos Saint-Lazare,.'."

'"""

Lazaristes. Il évangélisa la Mongolie et plusieurs provinces
de la Chine; il remplit à Shanghai les fonctions de procu-
reur pour les missions lazaristes. Troisième titulaire du
vicanal apostolique fondé, en 185C, à Pékin, son épis-
copat n'aura pas été sans éclat. Il laisse dans la capitale
chinoise plus de huit mille chrétiens, près de quarante
mille dans la mission, un clergé de cinquante Lazaristes, un
tloiissant collège où cent cinquante jeunes pensionnaires
chinois apprennent la langue française, des écoles gratuites
très fréquentées, des œuvres en progrès.
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Il laisse surtoul à Pékin, autour d'une cathédrale nouvelle,

la résidence religieuse la plus complète et la plus belle cjue

possède dans le monde sa Congrégation.

Mgr Tagliabue était né en 18'22. Il arait été nommé le

K septembre 18t)8, évèque titulaire de Pompeiopolis et

vicaire apostolique du Pé-lché-ly sud-ouest ; à la mort de
Mgr Itelaplace, il fut transféré au Pé-tché-ly septentrional,

le 5 août 1884.

Nous recommandons aux prières des missionnaires et

de nos lecteurs M. l'abbé Paillier, curé-dojen de Heaulieu

<Corrèze), décédé à Beaulieu, le 1-2 mars.

VARIÉTÉS

La relique de la vraie croix en Afrique, au 1V< siècle.

A la veille de la Grande Semaine, la communication suivante.

que nous envoie un missionnaire d'Afrique, offre une actualilé

toute purllculiére. Nous nous empressons de publier celte note
savante, relative au culte rendu, dés les premiers siècles de l'ère

chrétienne, au bois adorable de la Passion.

On a découvert, à Ti.vter, station située dans la région de

SiHif, sur la voie ferrée d'Alger à Constanline, une ins-

cription romaine datant de l'an 3lj!) et mentionnant, avec les

reliques de plusieurs saints, le bois de la vraie croix. Ce
texte intéressant a été copié par .MM. Letaille et Audollent,

chargés d'ur.e mission épigrapliique en Algérie, et l'abbé

Duchosne en a donné récemment communication à l'Aca-

démie des Inscriptions et IJelles-Lettres.

On y lit, dans un cercle, les mots me.moria sancta pla-

cés au-dessous d'un monogramme du Christ, puis à cété des

mots: Di: uns \ {pour lifjno) CIIVCIS et DE TKRHA I-nOMIS-

SI0NI8 vni NA-n's est cristvs, les noms des apôtres Pierre

et Paul, des martyrs Viclorinus, Miggin, natianus, Dona-
tianus, C.ijprianus, Seinesianus et plusieurs autres.

La pierre qui porte cette inscription a donc abrité et sans

doute renfermé, avec les reliques do ces saints, du bois de

la vraie croix. Mais ce n'est pas le premier monument chré-

tien découvert en Afrique, qui se rapporte au culte rendu

à une portion de la croix sur laquelle Notre .Seigneur Jésus-

Christ a voulu mourir pour le salut du momie. On a trouvé

on effet, près d'.Mger, d.'vij.i les ruines do l'antique l'nis'ju-

nic^^^ujourd'lmi le cap Matifon, la dédicace d'une basilique,

élevée en cet endroit, pour accomplir un venu et conserver

avec honneur une relique de la vraie croix : sancto mono
<:nvi.is CHHisTi sai.\ atuius adlato ado (pour atifue), lUi;

siTO... Le noble chrétien de liusgunia, i|ui entreprit la cons-

truction de ce sanctuaire, y lit participer son épouse et

toute sa famille : iiasii.icamvto i'Mo.missam adq dbi.atam

cvM coNivoe nonnii:a ai: suis dmmhvs dkdicavit.

Quant .'i l'usage de vénérer la terre rapportée des Lieux

Saints, on peut lire ik ce sujet de précieux détails dans les

œuvres de saint Augustin. Au livre XXII de sa Cité de Dieu,

l'évoque d'Hippone rapporte qu'un fidèle nommé Ilespérius,

ayant reçu d'un ami de la terre sainte rapportée de Jéru-

salem {terram sanctam de Jerosol<jmis allatam, uhi sepuUui
Christus die tertio reaurrexit), conserva d'abord cette terre

chez lui avec respect et vénération, puis la déposa sous le

sol d'une chapelle qu'il fit construire et (\\i\ devint le lieu

d'une guérison miraculeuse racontée par Saint Augustin.

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Édition françaisb.

Mme veuve Maiel, de Crézleu-la-Varenne, diocèse de Lyon.

Don recueilli par VÉcho de Fourvière lOO

Anonyme 300

Anonyme de llomelling, diocèse de Met/. 150

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Alt-

moyef;.

M. Lubiez RowicUI. aumiSnicr il Montpellier 5

.Vnonyme de Oasàis. diocèse de Marseille &00

Anonymes, diocèse de Solssons, avec demande de prières 21

.\ Mgr Altmayer .Mésopotamie)

M. Claude Cliaput, du diocèse do l.yon i

A Mgr Puginier tTong-King occidental).

' Anonyme du diocèse d'Agen 10

A M. l'abbé Oall ( Toiig-Kinp méridional).

MUeC.F.,iGand 15

A Mgr liicaz, évoque de Nagpore (llindoustan).

Anonyme de Cbaumont, diocèse de Langres. 10

Au R. r. Mo'ise Joseau, missionnaire en Corée.

M. Lartigue, il la Perrière, diocèse de Poitiers S 4S

A Mgr Cazet .Madagascar;.

Anonyme de Cliaunjoni, diocèse de Langres 10

loiir le baptême d'un petit nègre sous le nom de Bap-

tiste-llenri-Josepli (.Madagascar).

llaptiMe .Marchand, d'Angers 2

Pour les lépreux d'Ambahivoraka (Madagascar,.

Anonyme du diocèse d'.\gen '0

.Vnonjme de Montpellier '-*

Pour les missions les plus nécessiteuses de Madagascar

Mgr Cazet).

M. i:iaudeCliipul, du diocèse de Lyon S

Au U. r Courtois, à Tête (Bas-Zambèze).

HtlaC. F.,:kGand 15

Pour les Pères missionnaires du Saint-Esprit, à Itaga-

moyo '/anguebar).

Anonyme d'Alger ^02

Pour le rachat et le baptême d'un petit infidèle, sous

les noms de l'uul. Mathieu, .lean Dagamoyoï.

M. L.arllgue. à la Ferrli>re. diocèse de Poitiers *

A Doin llalTner, missionnaire bénédictin à Lehig (Terri-

toire-Indien).

MlleC. K ,;k <:and '^

fLa nuita des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Rusa.nd, rue SteUc. 3.
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NIGEIi. — Un marché dans, la ville d'Egga; d'après une photographie communiquée par le commandant Mattei.

(Voir page 159).

CORRESPONDANCE

AFRIQUE EQUATORIALE

L'Expédition Stanley.

du Mahdi dans la Haule-Égypte et le Soudan égyptien.

Stanley passait en mars 1887 à Zanzibar, et le 48 du

même mois il était à l'embouchure du Congo avec le

personnel suivant : neuf Européens, soixante-un soldats

soudanais, treize Somalis et six cent vingt Zanzibarites,

sans parler du fameux traitant Tipu-Tipu (ju'il amenait

avec lui et qu'il devait laisser comme gouverneur des

Stanley-Falls(l).

Les lecteurs des Missions calhoUques ont tous entendu parler

de la récente traversée du continent africain par Stanley. .Mais

ils seront heureux de trouver, sur cette nouvelle expédition du
célèbre explorateur, l'appréciation de notre sympathique et vénéré

correspondant de Zanzibar.

Lettuk du U. p. Le Roy, dk la Congrég.vtion nu Saint-

Esprit, MISSIONNAIRE A ZAN/.IRAR.

On sait que H. -M. Stanley avait été chargé par un

comité anglais, dont M. Mackinnon est le président,

d'aller trouver Ernin Pacha, à Wadeiai, sur le Haut-Nil,

et de le ramener en Europe. Emin Pacha (D'' Schnitzler),

ancien lieutenant de Gordon au service du Khédive,

avait été rejeté dans ces renions par suite des invasions

(1) Faut-il profiter de cette occasion pjur rectifier rorthographe de ce

nom devenu célèbre et qu'on écrit Tippoo.Tib, Tip-Tip, etc .' C'est Tipu-Tipu

(I*fOn. Tipou-Tipou) qu'il fiut dire, fréquentatif de A///;)u^/, lequel vient

du verbe nyamwéil Ku-llpulu, déiHtster,'S(iccuijer, détruire. Tous les traitants

musulmans portent, dans l'intérieur de l'.Vfrique, des noms de guerre

pareils, comme autrefois les bandits illustres de nos forêts européennes.

Tipu-Tipu, de son vrai nom, s'appelle .\hmed : il est né au Zanguebar

Du reste, les injures de cette espèce faites à la géographie africaine par

messieurs les voyageurs et carthographes européens sont innombrables. Et

ce qu'il y a de plus curieux, c'est que, s'il arrive à un missionnaire

d'écrire en une lettre quelqu'un de ces noms d'une localité où il réside

depuis 10 ou 15 ans, on s'empresse de le corriger, en soupirant sur l'igno-

rance de ce simple d'esprit, pour lui faire dire une sottise.

Ainsi c'est Janganijika qu'il faut écrira, et non Tanganyka ou autre

chose ;

C'est Udyidyi et non Ujiji :

C'est Tobora et non Tahora ;

C'est Muto iva Nzigé (Litt. Rii'ièro au Sauterelles) ou encore Mvuta-

Szigé {l'M. noule-Sauteretles), el non Mutu-Nzigé. €lc.

N' 1087. -4 AVRIL 1890-
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A|)iès avoir renionU^ le Oîiigo jusqu'au oonthienl de

lAïuwiiui, l'exploraleur suivit ce lleuve, b'cnt,'aj;oa ilans

une immense forél, tomba dans un pays ravagé par les

musulmans, el linil, après cini| mois de tiiliulations, pur

rejoindre à Kavalli, sur l'Albert Nyaiiza, celui <iuil

cherchait, Emin Pacha : mais, au lieu de le secourir, il

en fut secouru.

De là, Stanloy repartit prendre son arrière-garde.

Mais, pendant ce temps-là, les hommes d'Eiiiiii Pacha

^'étaient révoltés, l'avaient fait prisonnier, puis relâché»

et ce fut seulement le K» aviil ISS9 ijue Stanley parvint

i décider Emin, il ne le voulait pas, à ijuiller « ses pro-

vinces », lesquelles aujounl'luii sont entre les mains ùu

Mahdi.

• •

En revenant à la cote orientale, Stanley a fait des

découvertes géogia[ihiques importantes : une branche

supérieure du Ni!, le Semliki, sortant du lac Mulo ira

\ziiié (Ilivière aux Sauterelles), dit maintenant lac

Albert-Edouard, en l'honneur du prince de Galles; une

montagne énorme dont le sommet principal, le Iluwen-

zori, est couvert de neiges éternelles, à moins d'un

degré au nord de l'Equateur; et enfin une extension

mcuimue du Victoria-.Nyan/.a vers le suJ-ouesl, ce qui

le rapproche considérablement du Tanganyika.

.\verli de l'approche de l'expédition, le innjur Wiss-

mann, commandant les forces allemandes du Zaïiguebar,

lui envoya un détachement comiiiandé par le baron de

Cinvenreulli et le lieutenant Schmidt. I.es membres

des deux caravanes se rencontrèrent dans la forêt de

Msua, à quelques jours do la Côte.

.V Itagamoyo, la réception faite aux explorateurs fut

splendide, mais allri^t|e par un événement inalton.lu.

Le soir, au ban(|uet, après un toast porté aux missions

• •atholiques, Emin, jiarlant avec le P. Etienne, s'était

.approché d'une fenêtre large ouverte : dans son extrême

myopie et son ignorance des lieux, il la prit pour une

porte, lit un pas r-n avant el tomba! Pendant plusieurs

jours, sa vie a i-té en danger ; mais il est aujourd'hui

parfailement remis et doit habiter Zanzibar incore

(luelqiics mois avant de se rendre en Kgypl.-. De son

c/jté, le h' Parke, médecin de l'expédHion, a failli

mourir :i l'hôpital de la mission par .suite de lièvre

bilieuse. Stanley est .nu Caire, où il attend la fin de

l'hiver.

En résumé, l'expédition a duré trois ans, a parcouru

< inq mille ipialre cents niillcs, di''pen>''; /."iO.OOO francs,

a perdu i|ualre cents hommes et en a raiiune trois cents.

Stanley, de son côlé.acédé pour un million, à un libraire

de I,ondre>, 1 1 proprir-té de ses manuscrils.

On dit que le célèbre voy.igeur doit n.-venir en .Mrique

au service de la Compagnie anglaise de l'Est-africain et

')

s'occu|)cr particulièrement du chemin de fer qui, par-

tant de Mombasa, irait rejoindre les Lacs par le Kilima-

Ndjaro.

Ouoi qu'il en soit, l'Europeest en ce moment tellement

éprise de l'Afrique (ju'elle ne la lâchera plus, et c'est un

bien ; la puissance musulmane baisse, l'Intérieur s'ouvre,

l'inconnu se révèle, le noir s'habitue au blanc, et, malgré

la part d'imprévu qui reste, on est fondé à croire que le

Christianisme a tout à gagner de cette évolution humaine

qui terminera le xix« siècle.

Malhoureusement, il est profondément triste de voir la

France, qui, grâce à ses missionnaires, aurait pu avoir

une part si belle, la plus belle, dans cette œuvre d'expan-

sion et de civilisation, s'appliquera restreindre de plus en

plus le nombre et l'inlluence de ses pionniers par celte

série de lois extraordinaires dont ses amis s'alfligent et ses

ennemis se réjouissent. Que la volonté de Dieu soit

faite !

INFORMATIONS DIVERSES

Japon Méridional. — M. Matrat, missionnaire, écrit à

M. Coin|iii^'iuiii, cliiecleur au séminaire des .Missions Klrangéres

de Paris :

a .le suis toujours à llirado Ce district augmente en chrétien-

tés el en fidèles. Il compte maintenant environ quatre mille huit

cnl chrélieiis, pauvres, il est vrai, misérables au point de vue

matériel, mais, en réalité, plus riches que bien des païens qui

les eniourenl, les braves chrétiens ayant reçu le don dt> la foi, et

plusieurs même, la t-'iàce d'une grande ferveur. Toutelois, beau-

coup sont loin d'être des modèles. Tout en melTorc; inl de les

rendre meilleurs, je tâche d'augmenter mon troupeau, .\fais, pour

l'œuvre des écoles qui est ici une œuvre capitale, pour l'œuvre

des catéchistes à former, pour l'entretien des églises, pour la

construction de nouvelles chapelles, etc., nous ne recevons guère

que notre viatique. Nos chrétiens nous aident bien, mais ils sont

1res pauvres. Ouant à la mission, je sais très bien i|u elle ne

peut pas me donner d.->vantage.

• Dans ma détresse j'ai recours à vot;s. En effet, en plus des

ceuvres (|ue je soutenais jusqu'à présent, j'ai entrepris In cons-

truction d'une église de Saint-l-'rancois-Xavier & lvami-l<ozaki,

villape tout chrétien situé h la pointe nord de l'île de llirado, à

(|ueli|iios centaines de nictres de l'endroit où le grand apôtre des

Indes et du Japon vint aborder en irCiO. Ce village, qui compte

cinq cents chrétiens, est composé de pauvres èmigiés de Kumi-

goto, de Shimo-r.oto et de Kiiroshima. C'est une vraie perle, un

des meilleurs villages de tout mon district. .Mais, ces pauvres

chrétiens n'ont rien, beaucoup n'ont pas même encore de niuisoii

coiivenuble. Il faut donc que je leur bâtisse leur église. Hélas!

après avoir acheté les matériaux <pii ont coulé très cher, il ne

me reste presque plus rien, l'aiidra-t-il donc tout arrd.er et

laisser pourrir le bois acheté'.' .Ne poiirriez-vous pas m'uider un

peu'.' Je vous demande l'aumùiie au nom de mes pauvres

chrétiens >

Australie. — I,cs Trappistes, déjà établis en ,\frique,en Chine,

aux .ktuts-l'nis. vont fonder une maison en Australie. Voici ca

(piécrit à un prêtre du diocèse d'Autun, le R. P. Tachon. religieux

de Sept KonH ;

• Vutro lettre ni'u trouvé duiis de Irittes circonstances: j'étais

!

i
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à préparer nos caisses pour le départ. Nous avons dû quitter ce

cher pays d'Ouagap que nous aimions tant et où l'on nous a

donné au départ des témoignages si précieux de lafTection la plus

vive. Nous avons dû abandonner cette fondation de Nouvelle-

Calédonie, parce que nous ne pouvions plus espérer d'avoir

jamais de novices dans ce malheureux pays.

« Or, voilà qu'à peine débarqué à Marseille, au sortir du sanc-

tuaire de Notre-Dame de la Garde, on m'invite à repartir pour

l'Australie, où l'on nous propose une nouvelle fondation.

« Nous voilà donc à Rome, attendant notre départ de Brindisi,

lixé au 3 mars, après avoir reçu les derniers avis, les bénédic-

tions, les encouragements de S. Em. le cardinal Siméoni, préfet de

la Propagande, du cardinal vicaire etde Notre Saint Père le Pape.

On nous offre d'immenses terrains en Australie, à condition d'y

évangéliser les pauvres noirs qui sont encore plus sauvages que

mes regrettés Calédoniens. Priez pour que nous fassions bien

la volonté de Dieu. »

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(Suite 1).

APERÇU SUR L\ FAUNE ET LA FLORE.

Pour traiter ce chapitre, il faudrait être très savant, car

il y a beaucoup à dire ; or, bien qu'on m'ait décoré de ce

titre au début de cette modeste publication, je décline

hautement cet honneur.

Je me contenterai donc de citer, dans chaque règne, les

espèces les plus connues et les plus intéressantes.

Animaux sauvages.

Parmi les fauves nous citerons le lion et la panthère,

celle-ci parcourt tout le Bas-Niger et vient se faire prendre

même au bord de la mer.

M. Tawsen, commerçant anglais, en a pris deux en quel-

ques jours à Brass dans une cage en fer, qui se fermait

mécaniquement, dès qu'on passait la porte, il avait placé

une bique dans sa cage; deux panthères ont été capturées

à trois jours d'intervalle.

En 1883, me trouvant en inspection à Lokodja, dans la

nuit du 24 au 25 octobre, ma petite chienne fut enlevée

dans la cour de la factorerie, sous les yeux des hommes de

garde, par une panthère qui, d'un bond, franchit la balus-

trade, saisit ma pauvre chienne, malgré ses aboiements

désespérés et l'emporta dans la forôt. C'est ainsi (lue la

panthère se comporte dans ce pays.

On trouve aussi le rhinocéros, le chat-tigre, le lynx,

l'hyène et le karakal. Beaucoup de ruminants du genre

antilope, le daim, le chevreuil, le buflle, le moutlon, etc.

L'éléphant n'habite pas le Bas-Niger. L'ivoire que les

caravanes apportent sur les marchés d'Ibi, Loko et Egga

arrive des sources de la Benoué (province d'Adamaoua). Lu,

(1) Voir les Missiona Catholiques du 3, 10, 11, 21, 31 janvier, 1. 21 , 28 fé-

vrier, 7, n, 21 et 28 mars 1890, et les cartes, p. 42 et 8a.

ces pachydermes vivent par bandes nombreuses et quoi

qu'on en dise, l'ivoire n'est pas près de finir.

Jamais je n'ai pu voir une peau d'éléphant. Un chef de

caravane m'a dit que les naturels la mangeaient, ou bien

qu'ils en faisaient des chaussures, des selles et d'autres

articles de commerce dans leur pays.

Les hippopotames pullulent dans le fleuve.

Beaucoup de variétés de singes sbnt représentées ;
j'ai

rapporté en France des mônes, des cynocéphales et des

callitriches, que j'ai olTerts au muséum d'histoire naturelle

à Paris.

Animaux domestiques.

Le cheval, le mulet et l'àne ne peuvent pas vivre dans le

delta.

Les naturels prétendent qu'il y a dans les fourrages une

herbe qui les empoisonne. En effet, j'ai perdu trois chevaux

à Onitcha en deux ans, malgré la précaution que j'avais

prise de les faire soigner par un indigène d'Egga, où je

m'étais procuré ces animaux.

Pour trouver le cheval arabe, il faut remonter jusqu'à.

Egga. Le prix d'un cheval est d'environ deux cents francs

en marchandises.

Le chameau, le dromadaire et le mulet sont inconnus

dans ces contrées, l'àne y est fort rare.

Les bœufs sont de deux espèces, les bœufs ordinaires

qu'on trouve dans le Niger moyen elles bœufs à bosse, zé-

bus, qui vivent (mais en très petit nombre), dans le delta et

môme à Brass ; ils errent en liberté, bien qu'ayant leurs

propriétaires, en sorte qu'ils sont très sauvages
;
pour les

prendre, il faut user d'une foule de stratagèmes et quelque-

fois employer le fusil, car ils se défendent.

Beaucoup de chèvres et de moutons dans les hauts pla-

teaux, ces derniers à poil soyeux. Le porc n'a presque pas

de valeur, les indigènes ne lui donnent aucun soin.

Le lapin et le lièvre sont introuvables; .à plusieurs re-

prises, j'ai transporté de Paris des lapins de garenne, que

j'ai placés ;\ Brass, à Onitcha, à Lokodja, et, malgré tous les

soins qu'on leur a prodigués, ils sont morts au bout de

quelques mois.

Dans le Noupé, la tortue est d'une grande ressource dans

l'alimentation, et, bien que j'aie souvent remarqué chez les

noirs de ce royaume, l'observance rigoureuse de certains

articles de la Bible, ils ne semblent guère se soucier de

celui qui défend de manger des animaux qui marchent sur

leur ventre, car ils en font une très grande consommation.

L'écaillé de tortue deviendra certainement une des

richesses de ce pays dès que les naturels .en connaîtront la

valeur.

Dans le monde des oiseaux, citons parmi les gallinacés,

les poules, les dindons, la pintade, le pigeon, la tourterelle.

La perdrix et la caille n'habitent pas le pays.

Dans l'ordre des échassiers : le héron, le marabout, l'ibis^

l'aigrette blanclie, le pélican, le courli, la bécassine, les

pluviers variés, puis les serpentaires, les faucons, les buses,

es canards, une infinité de petits oiseaux du genre passe-

/'.eau de toutes les couleurs, et enfin des perroquets gris
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cendrés, à la i|ueue rouge, que l'on apprivoise facilement,

à condition ((u'on les prenne fort jeunes dans leurs nids.

Cet oiseau, ùrulal libre, est excessiveincnl sauvage. Jamais

je n'ai pu l'approcher .'i utie portée de fusil.

Itans les mares et dans les rivières, on trouve beaucoup

de gibier d'eau et du poisson en abondance.

.\ Brass, nous mangions souvent des huîtres que nous

ramassions sur les troncs immergés dos palétuviers, et des

crevettes rouges qui auraient fait honneur à Chevet.

I.cs reptiles sont représentés par les caïmans très nom-

breux dans les fleuves et les marigots. (Les noirs prétendent

ne le fiel du caiman est un poison exlréniement violent, .le

n'ai pa-. vérilié le fait.) On voit aussi des pythons et autres

serpents et des lé/.ards de diverses espèces.

Insectes.

Pour décrirele monde des insectes, il faudrait un volume

et, comme je le disais plus haut, il faudrait être savant. Je

m'en tiendrai donc à l'humble moustijue qui m'a tant

tourmenté et aux cliiqucs, qui, pénétrant sous la peau,

déposent leurs œufs assez profondément dans les chairs
;

si on n'y p.end garde, elles peuvent causer de grands

désordres. J'ai vu des Kroumens estropiés par ces petits

insectes, qui ne nous ont guère épargnés non plus.

"Ml les extirpe très facilement au moyen de la pointe

d'une aiguille ; l'opération doit se faire au début, c'est-à-

dire dès que l'on ressent des démangeaisons avec accom-

pagnernent de piqûres aipuï's.

Végétaux.

<>ii cliiaii ijuL' le M'cs humide climat du Niger, si perfide

pour l'exislenre de l'iioinme blanc, a réservé toutes ses

faveurs pour la végétation.
. ..

Les arbres qui, au point de vue lommercial, paraissent

les plus importants sont : l'arbre à lunirre (le karitéi et

le palmier.

Le karité, dit .\l. le général l'aidherbe, dans ['Atlas rolo-

iiial, M porte un fruit, une amande, qui, pilée et traitée par

l'eau bouillante, donne une matière gra.sse, un véritable

bçurre : le beurre de galam employé par les indigènes

dans leur alimentation.

« Ce beurre se conserve pendant fort longtemps.

• Cet arbre remarquable lournirait en outre, par inci-

sion, un suc ijui pourrait remplacer la gulta-percha. •

Dans le delta du .Niger, il n'y a pas un seul de ces arbres,

ce n'est que dans le .Noupé et le Haut-Niger (|u'il pousse

à [irofusion. Cet arbre ressemble au cliône d'Amérique. Le
fruit est bon h manger ; sa pellicule fine et verte ressemble

à une prune ; on extrait le beurre du noyau qu'on jette

dans l'eau bouillante après l'avoir exposé au soleil.

Il est très propre à In fabrication du savon et des bougies.

I/CS .\nglais le désignent sous le nom de nchca-liulter

(arbn' .'i beurre), et les Kran(;ai8 l'appellent chabota.

(Généralement on échange du sel contre du chabota.

L'exportation se fuit par milliers de barils. L'ivoire, le cha-

bota et l'huile rie palme, sont les produits qui rapportent le

plus, ainsi (|ue nous le verrons plus ioin.

.\près l'arbre k beurre nous citerons le palmier à huile
;

cet arbre est au lias-Niger ne que l'arbre à beuire est au

moyen Niger.

Les régimes de ce palmier fournissent un fruit vermeil

dont la pulpe est soigneusement récoltée par les femmes

qui faliri>|uent l'huile de palme. L'amande du fruit donne

également une huile plus fine, <lont nous noussommes sou-

vent servis à bord de nos bateaux pour graisser les ma-

chines lorsqu'il nous arrivait parfois de mnnquer d'huile

d'Kiirope.

Y.n Algérie, nous ne possédons en fait de palmier que le

dattier, mais ici les palmiers sont représentés par de nom-

breuses espèces, et c'est précisément le dattier que nous

n'avons pas. Je n'ai pas vu une datte durant les <;inq années

que j'ai passées au Niger.

Citons : le renier ipii est à labri des insectes et qui

Iburnil par consé'juenl un excellent bois de construction,

le cocotier que tout le monde connaît, le chou palmiste, le

tamarinier dont le fruit entre dans la composition d'une

espèce de bière appelée l'ilo et le bois sert aux construc-

tions.

{A suivre.)

UNE CONiiHÉG.\TIO.\ D 01 VKIEHS

A BEYROUTH (SvBIF.)

beyroutli, nos lecteurs le savent, est le centre de tout le mou-
vement catholique dans la Syrie. Outre le clergé appartenant aux

dilTérenls rites orientaux, les Pères jésuites et les filles de la

Charité exercent iine^traixle ln(1uenoc>.Tout ^a monde oonnoiSt les

œuvres magnifiques accomplies en ces derniers temps; citons,

entre autres, celle magnifique l'niversité de Saint-Joseph, appelée

ù rendre de si grands services à la cause de l'figlise et de la

civilisation. Mais, tout en préparant les classes éievées aux car-

rières libérales, tout en formant un clergé oriental plus instruit,

les Pères jésuites instituent en même temps d'autres œuvres pour

le peuple, pour les ouvriers.

L'intéressante lettre que nous allons publier, montrera ce que

peut produire le dévouement aidé par l'intelligence et inspiré par

le ciêur; elle encouragera et éclairera ceux qui veulent résoudre

la question sociale pur le calliolicisme.

LkITIIK li'lN .MISSIONN.MIIK IW I.A CiiMl' \t..SIK UE JÉSUS.

.Nous avons à lieyioulh une u'uvre d'hommes du peuple.

<iui ofTre un intérêt particulier. C'est la fameuse Congréga-

tiim du I». Kiorovich. Klle est connue dans tout le Levant.

Ajoutons qu'ils sont nombreux en Kurope, cl siirlmii en

France, les généreux amis du vénéré directeur.

Depuis vingt-six ans qu'elle est fondée, celte (^uiigréga-

tinn ;i réuni plus de dix mille associés. lion nombre d'entre

eux, qui forment une sorte de population flottante, se sont

dispersés dans les villes du littoral syrien et dans les prii:-

cipaux centres du Liban, où ils ont établi des associations

du même genre. L'œuvre du P. F'iorovich est devenue ainsi

souche et modèle plusieurs de autres.

Comme on le sait, Iteyrouth est, depuis les événements de

I8C(), le centre de la vie commerciale en Syrie.

Les chrétiens de la classe pauvre y ont particulièrement

afflué, pour trouver, avec leur sécurité, du travail et du pain.

I

I
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« A celle époque, dit le P. Fiorovich, les prêlres indigènes

étaienl peu nombreux dans la ville et assez peu zélés.

Aussi, les hommes de la basse classe étaient chrétiens de

nom, plutôt que de fait; car ils ignoraient jusqu'aux pre-

miers éléments du catéchisme. Beaucoup no savaient dire

s'il y a un seul Dieu, ou s'il faut en adorer trois ou quatre...

« Je me décidai on 1803 à fonder une Congrégation en

fave;:r de tous ces pauvres abandonnés. Pour y réussir, je

me mis à parcourir les rues et les places publiques; j'allais

dans les soui/s (bazars), d'une boutique à l'autre, invitant

doucement les petits marchands, les porle-faix, les bate-

liers, elc, à venir à notre chapelle. Après toutes ces

démarches qui durèrent plusieurs semaines, j'eus à la pre-

mière réunion quatre hommes. Le dimanche suivant, il en

vint sept. En somme, le succès était peu brillant.

« Je m'avisai alors de quêter auprès de nos Pères

quelques menus objets de piété, dont je faisais une petite

loterie, qui se tirait après la réunion du dimanche, dans la

cour de notre maison. A peu près tous les assistants rem-

portaient quelque chose, qui un scapulaire, qui une image

ou une médaille. Cette industrie attira ilu mnnde. Ceux qui

donnaient leurs noms à l'association que j'avais en vue,

recevaient un chapelet contre la promesse de fréquenter nos

assemblées. De plus, il leur restait la chance de gagner ;\ la

loterie.

.. Il iMilut bioiilntaliandonnerce dernier moyen; jen'avais

plus rien à oll'rir. D'ailleurs, nous comptions environ cent

mcnibres inscrits, qui formaient un noyau suffisant pour

entroprendro une œuvre sérieuse.

• « Avant tout, mes hommes avaient besoin d'instruction et

de co.iversion. Je leur préchai tous les soirs, pendant huit

jours de suite, une sorte de retraite, dans laquelle j'insistai

sur les principales vérités de la religion et sur la nécessité

d'une bonne Confession générale.

<• lAi était le point le plus important. Cependant, je n'en

avais d'abord souillé mot, pour ne point effrayer mon
monde. Je comptais sur la grâce des saints exercices pour

disposer et préparer les cœurs. C'est ce qui arriva. Ces

liraxes gens vinrent nombreux.

11 A tous ceux (|ui se présentaient au saint tribunal, je

fais.iis ime instruction particuliôro sur le sacrement de Péni-

tence Je ne les ontendais que (|uand ils étaient bien pré-

paies h l'aveu complet de leurs fautes et à une sincère

CJiilrilion. Alors je les aidais de toute manière, en les

inloiTogeant, en les encourageant, et parfois en me confes-

sant moi même devant eux. Ce moyen est très efficace, il

est recommandé par plusieurs grands missionnaires, et en

particulier par saint l'ranoois .Xavier.

• Ce n'est pas tout. Lorsqu'un homme avait fini sa

confession générale et qu'il avait reçu l'absolution, je l'en-

gageais à m'amenei- un pécheur comme lui : « Plus grand il

sera, ajoutais-je en souriant, plus je serai content. » Mon
converti arrivait bientôt tout triomphant avec quelque

brebis égarée. Jo le récompensais de son zèle par quelque

objet de piété.

Un de mes premiers pénitents m'en lit venir jusqu'à

seize l'un après l'autre.

« Il m'arriva ainsi d'anciens renégats, qui s'étaient faits

musulmans, des voleurs de grand chemin, et jusqu'à des

assassins de profession. Un de ces derniers en était à son

vingt-huitième meurtre. »

Dès la seconde année de sa fondation, cette Congréga-

tion, qui prit le litre de Notre-Dame des Sept-Douleurs,

comptait plus d'un millier d'associés, et elle a suivi depuis

un mouvement constant de progrès.

Bon nombre de ces pauvres gens (piittent Beyrouth après

quelques mois de séjour, pour aller chercher fortune ail-

leurs, ou ils retournentdans leurs villages de la montagne ;

mais d'autres viennent les remplacer, de sorte qu'à chaque

retraite il y a à peu près le même concours de nouveaux

auditeurs et les mêmes fruits abondants de salut.

C'est ce qui faisait comparer plaisamment, par le vénéré

P. Gaulrelet, autrefois supérieur de la mission de Syrie,

cette congrégation d'ouvriers à une boutique d'étameur. On

expose à l'étalage quelques ustensiles bien propres, bien

lirillants, pour attirer les chalands, qui ne cessent d'appor-

ter leur vieille batterie de cuisine... L'ouvrier rajuste,

rapièce, approprie tout cela. Il l'expédie dans de bonnes

conditions et il lui arrive toujours du nouveau travail.

On nous pardonnera de rapporter celte comparaison, dont

on aimait à rire dans la petite communauté de l'ancienne

résidence. Il est certain quej'œuvre dont nous nous occu-

pons est comme une mission continuelle à poste fixe.

.. Dieu seul, ajoute le P. Fiorovich, sait les innom-

liiMliles conversions opérées par sa grâce, depuis vingt-

cinq ans que ces retraites ont lisu régulièrement. >.

Si nous ne craignions d'être indiscrets, non; essayerions

de donner ici une idée de la prédication du P. Fiorovicli
;

car il a son genre à lui, on pourrait ajouter sa langue à lui,

(|ui est d'ailleurs très imparfaite au point de vue de la

simple correction.

Il commença à parler arabe en public, ne sachant guère

rpie doux cents mots de cet idiome si étendu et si dilficile.

Lui-même nous a raconté que, dans le début, il plaçait dei-

liêto sa chaire M. Nicolas Comaly, un excellent catholique,

qui lui gbss?it à l'occasion l'expression ou le membre de

phrase nécessaire. Parmi les nombreux inconvénients de ce

système, le principal était que l'interprète s'absentait assez

souvent. Or, il arriva qu'un jour le prédicateur racontait

l'histoire de saint Jean-Baptiste, et il n'avait pas son asses-

seur. Le mot lui fit défaut pour exprimer la décollation.

One faire? Sans se décontenancer, il y supplée \mi- un

geste en imitant de la main, appliquée sur son cou

comme le tranchant d'un rasoir, l'action do couper. Tout le

monde comprit, il n'y eut pas même un sourire dans l'audi-

toire.

Comme on le pense, l'arabe vulgaire est ;ie seul langage

qui soit entendu dans cette congrégation d'ouvriers ; aussi

bien le directeur n'en connaît-il point d'autre. Mais il parle

à merveille à ses hommes la langue la plus éloquente, celle

du cœur.

Un de nos jeunes missionnaires, sachant fort bien

l'arabe, avait été invité à adresser la parole à nos congré-

o-anistos. Sa prédication fut brillante et chaleureuse. Au



162 LES MISSIONS CATHOLIQUES

sortir de la r*unioii, qiieli|u'iin voulut se rendre compte de

l'elTel produil :

« — Tu viens d'entendre un lieau rernion ! dit-il à un

ouvrier.

< — Oui, répond celui-ci ; mais c'était du nahou (aralie

littéraire) et je n'ai pas bien compris.

« — Cornpreiids-lu le P. Fiorovich !

•< — Parfaitement.

• — Prèclie-t-il liion '.'

• — ( »li ! oui ; c'est lui qui prêche le mieux de tous.

« — Pourquoi, mieux (lue les autres?

• — t;'est qu'il niius aime ! »

Ce témoignage dit beaucoup, mais nous ne croyons pas

qu'il dise trop. Le P. Fiorovich aime, en effet, de tout

ciKur ces pauvres ;,'ens, qu'il appelle tmijours ses enfants.

Eux lui rendent à leur tour l'aireclion qu'il leur prodigue,

€l acceptent de lui tout en bonne part : avis sévères,

réprimandes publiques, brusqueries de toute sorte.

La Congrégation des ouvriers de Heyroutli a contribué

beaucoup à exciter dans le Levant la dévotion aux Saints

Lieux. Le croirait-on? Nos chrétiens de Syrie, qui sont

presque aux portes de Jérusalem, n'entreprenaient jadis ce

pèlerinage que très rarement. Il a fallu que le P. Fiorovich

imprimât le mouvement, en allant chaque année, avec

cinquante ou soixante hommes, visiter les principaux sanc-

tuaires de la Palestine.

L'auteur de ces pages a eu le bonheur d'accompagner

celte caravane en 1887. Redire les actes de fervente piété

dont il a été le témoTi^'#Tail riVipoVsible.

En arrivant dans la \ille Sainte, les pèlerins s'enl'er-

inerit à Casa Nova, chez les bons Pères franciscains, pour

une petite retraite de quarante-huit heures. Le silence est

de rigueur, et nos Orientaux se recueillent dans la prière

•et la méditation, jusqu'au jour où ils vont faire la commu-
nion générale au Saint-Sépulcre. Là ils se livrent à toute

leur dévotion si tendre et si expansive. Que d'heureux

transports ! que de larmes de joie !

Pendant les dix-huit jours (|ue dure ce pieux voyage, on

visite tous les sancluaires de Jérusalem et des environs.

Les (fèlerins font puhliipiement le chemin de la Croix dans

1.1 Voie douloureuse, en baisant cette poussière sacrée, où

la foi sait retrouver les traces du ilivin .Sauveur. Ils vont

ensuite à Hethléem et à Saint-Jean-de-la-Monlagnc. La plu-

(lart communient tous les jours avec une ferveur ravissante.

Il y a surtout grande édification pour les chrétiens du
pays à voir et à entendre ces braves ouvriers qui marchent

en rang, deux à deux, chantant à pleins poumons les

litanies du Cu:ur de Jésus et de la sainte Vierge, ou récitant

ti haute voix leur chapelet, In tout en arabe, qui est la

langue parlée en Terre-Sainlo.

L'arrivée de In caravane beyrouthaine était autrefois

nccueillie 'i Hethléem avec les plus vives sympathies.

Hommes, femnn's et entants se pressaient dans les rues,

jiDUr voir le délilé. On criait de toutes parts :

- — C'est la Congrégation ! C'est le P. Fiorovich ! »

EnelTet, c'était lui, qui, monté sur son cheval, précédait

fièrement ses soixante hommes.

Depuis quelques années, nos grands pèlerinages français

ont surpassé ces humbles manifestations; mais ils n'ont pu
faire oublier le parfum de piéié par lequel elles se distin-

guaient et ipi'elles laissaient après elles.

Former des samts ! faire des saints ! tel était le but de
cette Congrégation. A-t-elle rempli sa fin? Oui, par la grâce

de Dieu. Nous sommes certainement loin du temps où le

zélé fondateur, parcourant les rues et les places publiques

de Beyrouth, pratiquait à sa façon le Comjiellc intrare.

Désormais, comptez-les, ces âmes de vaillants chrétiens,

qui battent dans ces poitrines d'ouvriers; comptez-les, ces

âmes de saints, qui se cachent sous les haillons de la

misère. Ils sont des centaines et des milliers, pour qui le

royaume de Dieu est arrivé! Les uns, en grand nombre, ont

déjà atteint le terme, la félicité éternelle; les autres vivent

au sein même de l'indigence, dans la résignation et la paix,

parce qu'ils ont la ferme espérance des biens meilleurs.

Nous passions un jour avec le P. Fiorovich dans une rue

de Beyrouth. Voici qu'un homme, aux formes athlétiques,

s'arrcle devant nous. C'est un aveugle qui se guide pénible-

ment avec son bâton. Mais il a reconnu à la marche, son

Père.

« — Ahouna! » lui crie-t-il, et il le salue affectueusement,

tout en cherchant sa main pour la baiser.

« — Voulez vous savoir l'histoire de ce malheureux? dit

le P. Fiorovich ; la voici en quelques mots. Ce brave homme
se confessait à moi toutes les semaines depuis seize ans,

lorsqu'un jour, sans avoir éprouvé aucune maladie, il devint

avefigle cornplètemenl, tout en conservant ses yeux, sans

aucune apparence d'infiiniité. Il est père de f.imille, sans

ressource aucune, frappé de cécité à quarante ans, dans la

force de l'âge et il en est réduit souvent à se coucher sans

avoir mangé un morceau de pain... Or, le croirez-vous? Gel

homme n'a jamais murmuré dans le fond de son àme contre

la Providence... Il n'a même jamais fait celte plainte qui

paraîtrait naturelle sur ses lèvres : o Mon Dieu ! pourquoi

m'avez-vous réduit à cet étal? » Non! il souffre son inlir-

mité en patience,on pourrait dire avec gaieté. C'esllà un vrai

saint, un autre Tobie. »

Qu'on nous permette encore un autre exemple de persé-

vérance dans le bien. Un brigand de la monta;_'ne du Liban,

voleur de profession, ayant assisté aune des retraites dont

nous avons parlé, s'était converti radicalement. V.n répara-

tion de son passé, il s'imposa comme pénitence de faire la

garde dans la contrée où il avait pratiqué autrefois ses

larcins. En effet, durant vingt ans, cet homme a passé

toutes ses nuits à observer la campagne contre les incur-

sions des pillards druses, dont les villages .sont voisins. Le

malin, il dormait un peu et passait la journée humblement

agenouillé dans l'église. Il se contentait, pour sa nourriture,

d'un nKuxeau de pain mendié de porte en porte. Sa

mémoire est encore dans tout le pays en odeur de sainteté.

N'oublions pas de mentionner la fanfare de l'd'.uvre, une

vraie fanfare européenne, qui compte vingt musiciens

exercés cl faisant le bruit de cent. Dans le début, il n'y avait

i
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iiuun orchestre arabe; composé de fifres, dp tambourins, de

cymbales, de chapeaux chinois et de tani-lam... Mais ce

n'est plus qu'aux processions que celle musique ori((inale

reparaît au prrand jour; elle se venge alors d'avoir été

relépuée dans l'ombre. Ajoutons qu'elle a beaucoup de

succès auprès de nos bons orientaux.

Tons les dimanches, la fanfare accompagne k- chant par-

ticulier de la Congrégation. C'est un air très enirainant,

ilont le mouvement s'accélère et se précipite de plus en plus

pour s'arrêter enfin brusquement.

.Mors se fait entendre la voix du prèlrc qui donne U

l'assemblée sa bénédiction, avec l'image de Notre-Dame des

Scpl-Douleurs. Il chante sur un ton solennel cette formule

que nous traduisons de l'arabe :

« Par l'inlcrressiot ilc la Mire douloureuse, vous bénisse

( A llah) Dieu le Père .'

Kl la foule répond

« — Amen !

. — Et le ms '.

• — Amen '.

- — Et le f^iiiut-Esj'ril .'

• — Amen ! »

Il y a dans celte cérémonie, dans celle musique, dans ce

cantique, chanté par un millier de voix mà'.es et robuites,

quelque chose qui arrache les larmes des yeux.

<:oii. i,-iiiins en liiiissani que les résultats de cette Con-

;;rét;at sont des plus consolants. Njus l'avons dit, son

aclidh i;.yonhe siir"(oUte la SjTie."AKi'èSI.' ihal^fé'dés dé-

|ienfes énormes et des efforts inouïs, la contagion hérétique

;i clé arrêtée el pour ainsi dire étouffée. (Jue serait Itey-

riii.th ,'i l'heure présente, si, depuis plus de trente ans

qu'ils sy sont établis pour en faire leur citadelle en Orient,

11-.» missionnaires protestants n'avaient pas rencontré des

ii'tivres comme celle dont nous venons de parler?

On se demande sans aucun doute comment le f. Fioro-

*icli se procure des ressonrces pour de si nombreuses

.-iinirmes. Car il ne lui faut pas moins de plusieurs milliers

lie- francs par an. l.f» est son secret tl celui de la Provi-

ileiice. Les congréganistes, tf>us pauvres, ne peuvent rien

lui donner, ou presque rien. Ile. donc dil tendre la main

:iii\ riches catlioliques de Ueyrouth. parmi lestpiels il

r>'Mi-sil à étalilir un (.omilédi- souscriptions. .Mais les for-

iiines sont assez limitées et les bourses peut-être plus

MTiées qu'il ne fniidrail.

Heureusement la charité est industrieuse. I/apotrc des

ouvriers s'est ingénié ; il a quêté et il qiiète encore un peu

partout : en Krance, en Itelgique, en Kspagne. Il envoie .'i

ses bienfaiteurs des reliques et des objets de 'l'erre-Sainte,

|ui font parfois augmenter les aumônes. Kniin, Il a pu jus-

qu'ici joindre les ileux bouts de l'année. Mais, hélas! son

bon ciiMir souffre souvent d'être obligé de rejeter des

demandes, des supplications, (|ui accusent des nécessités

bien pre.Hfnnlcs

IL^ .MbSlu.N.N C.\TlluLlurE5 M WV SIKCI.E

.M. Louis-Eugène Lolvet. des Missions Etrangères de Paris,

.Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE PREMIER
Suite (1)

MISSIONS O'.VSIE .iusqu'kn iHOtJ

A$ic-Miueure.

'l'iaversons le Bosphore. Nous voici dans l'antique Asie,

berceau du genre humain. Nos pieds vont fouler la terre

bénie, sur laquelle le Christ a laissé les vestiges de son

sang. C'est de là qu'est partie la prédication évangélique .

mais, hélas 1 que sont devenues Uni d'illustres chrétientés

fondées par les premiers disciples de Jésus-Christ ? Eglises

vénérables de Jérusalem, d'Antioche, deSmyrne etd'Ephèse.

qu'ètes-vous devenues '? Le schisme, avec son orgueil im-

placable, vous a séparées de la grande Eglise universelle

du Christ, et maintenant le pied insolent du janissaire foule

en paix vos parvis ruinés !

Entraînées au i\^' siècle, un peu malgré elles, dans le

schisme de Pholius, écrasées sous l'oppression musulmane,

séparées de Rome par la difficulté des communications.

Iiiiliies d'ailleurs par un clergé simoniaque et marié, ces

malheureuses Eglises, en gardant à peu près intact le dépôt

>acré de la foi, ont laissé se rompre depuis longtemps le

lien qui les rattachait au centre de l'unité catholique.

Néanmoins, inèine aux premiers jours du schisme, la dé-

fection n'a pas été universelle. Dieu s'est gardé, dans la

l'jiie schismatiqued'lsrai-l, des adorateurs fidèles, qui tour-

iieiil chaque jour leurs regards attristés vers le royaume de

Jnda et la sainte montagne de .Sion, parce qu'ilssavent que

c'est de là seiilemenl que peut venir le salut. Plus tard, au

temps des croisades, de nombreux rapports se rétablissent

entre les deux Églises ; mais c'est surtout à partir duconcile

de Elorence,qiie s'accentue le mouvement de retour vers Ro-

me. On voit, àcelle épocpie. arriver successivement au pied

du lr«°>ne apostolique les ambassadeurs des Arméniens, des

.M.-ironites, des Grecs, des Syriens, des Coptes, des Chrd-

déens. Les Souverains Pontifes accueillent avec iinechariti'-

paternelle ces enfants prodigues du schisme et de l'hérésie

qui viennent entre ses mains abjurer les erreurs de leurs

ancitres. Pour les instruire et réformer ce qu'il y a de dé-

fectueux dans leurs Églises, les papes leur envoient des dé-

légués apostoli(|ucs et des missionnaires ; mais en même
temps, pour ménager leur faiblesse et faciliter leur retour

.'i l'unité, ils veillent soigneusement à ce que personne ne

louche à leurs usages nationaux, i"! leurs rites, h leurs ;in-

ciennes liturgies.

D'un autre ci'ité, les rois de l'raiice ont toujours à honneur

d'être îiuprès <les gouvernements musulmans les protec-

teurs el les défenseurs officiels des Saints Lieux. Par leur

ordre et sous leur sauvegarde, les humbles fils de Saint-

François desservent les églises du Saint-Sépulcre, île Helh-

(I) Voir les MiMionn <iilhuliquni dru i\, "il cl '> nitr»
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léem, de Nazarelli et tous les lieux bénis où le Christ et sa

mère ont laissé les vestiges de leurs pas.

Mais il faut voir maintenant où en sont les choses au com-

mencement du xix= siècle. Le protectorat de la France est

réduit à peu près à rien : la France du Directoire n'est plus

digne de monter la garde au tomlieau du Christ. Au con-

traire laliussie scliismatiiiue, qui n'était pas aux croisades

et qui n'a pas versé une goutte de sang pour la défense des

Saints Lieux, cherche à se glisser dans nos sanctuaires, et

défend avec àprelé les prétendus droits des Grecs,opprimés,

dit-elle, par les Latins. Aucune puissance catholique ne s'op-

pose à ses prétentions exorbitantes, car les vieilles monar-

cliies ont bien autre chose à faire en ce moment que de s'oc-

cuperde ces querelles de moines. Quand on a proposé à Bona-

parte, alors occupé au siège de Saint-Jean-d'Acre, de faire

au moins en touriste une excursion à Jérusalem, il a ré-

pondu, avec le dédain saugrenu d'un fils de Voltaire, que

Jérusalem n'entrait pas dans son plan d'opération. On voit

((ue nous sommes loin de Charlemagne et de saint Louis.

Il faut lire dans Chateaubriand [lUnéraire de Pari-i à Jécu-

sa/em), la descriptiondela tristesse et de l'abandon desLieux

Saints, en -ISOO.Quelques religieux franciscains sont les seuls

gardiens catholiques du tombeau de Jésus-Christ. A peine

si une fois en dix ans, il? voient le visage d'un compatriote,

caries temps de Pierre l'Hermite sont passés, et la France

a oublié depuis longtemps le chemin des anciens pèle-

rinages.

Et ce qui rend plus cruelle la position des catholiques à

Jérusalem, c'est la présence des Grecs schismatiques, ces

adversaires irréconciliables de Homo. Chaque année, sur-

tout Il la fête de Pâques, on les voit aftluer dans la ville

sainte; l'or de la Russie et celui des banquiers de Cons-

lantinople roule entre leurs mains; ils insultent à la dé-

tresse d«s catholiques, et ils prédisent le jour peu éloigné,

ils l'espèrent, où ils (iniront île les chasser de ces sanc-

tuaires, rachetés autrefois au prix du sang le plus pur do

l'Occident.

On peut portera six mille le chillVe des catholiques latins,

vivant, à cette époque, dans les F.chelles du Levant, sous

la juridiction du vicaire apostolique de l'Asie Mineure, qui

résille à Alep, ou sous ciMIe du Hévérendissime Père i-us-

Inile des Saints Lieux.

il y a encore, à P.agJad, un évèque latin de Babylone. qui

est le délégat apostolique du Saint-Sièire auprès des évèques

des dilïérents rites répaiulus dans la Ghaldée, la Mésopo-

tamie ot la Perse.

Kniin, il y a un palriarohe latin de Jérusalem et un pa-

triarche latin d'Antioclie, qui résident à Rome et, depuis

plusieurs siècles, n'exercent plus aucune juridiclion dans

le Levant. Comme le patriarche latin de Constantinople, ils

jouissent de titres purement honorillquis, qui rappellent

l'ancienne organisaliou et les gloires du passé.

(Juant aux Kglises des divers rites unis, voici quelle était,

en 1800, leur situation.

Rite armcnleii. K\\ dehors des dix mille Arméniens unis

résidant en Turquie, il y a, dans l'Asie-Mineuro, environ

quatre-vingt mille fidèles de ce rite, répandus principale-

ment dans l'ile de Chypre, la Syrie, la Géorgie, et au pied

du Caucase. Ces deux derniers groupes sont sujets de i.i

Russie, qui, en moins d'un demi-siècle, les enlèveia fi

l'union, et les réduira presque tous à l'apostasie, ou les

forcera à l'exil. Les Arméniens unis ont un patriarche de

Cilicie, qui réside au mont Liban, dans le couvent de Bzo u-

niar. Ils possèdent, à Venise, une école célèlne, où, sous

la direction des moines méchitaristes, se forment les nioin-

bres les plus distingués de leur clergé. Ils ont aussi plu-

sieurs maisons en F.urope, principalement à Rome, où ils

célèbrent les offices selon leur rite.

Rite maronite. Les fidèles de ce rite forment la plus

grande agglomération catholique qui existe dans le Levant,

et aussi, sans contestation, la plus fervente. Ils sont répan-

dus, au nombre d'environ deux cent cinquante mille, dans

les montagnes du Liban et le long des côtes de la Méiliter-

ranée. Ils sont sous la juridiction d'un patriarche et de

douze évêques. Outre le clergé séculier, composé d'environ

quatre cents prêtres, ils ont quarante huit couvents dâ reli-

gieux.

Ritegrec-melchite. Ils comptent environ vingt mille fidèle.>;,

desservis par une centaine de prêtres séculiers et des reli-

gieux appartenant à l'ordre de saint Basile. On les trouve

principalement dans les îles de l'Archipel et les Echellos.

Comme ils n'ont pas encore de patriarche et d'évêque le-

connu par la Porte, ils sont, au temporel, sous la juridir-

lion du patriarche schismatique de leur nation, ce qui rend

leur situation fort précaire.

Rite aiiviaque. Ce rite compte environ trente mille fidèles,

en Syrie, dans le Diarbékir et la Perse. Ils ont un arche-

vêque résid^ml à .Vnli9|0he, et trois évècjues, à Damas, Mos-

soûl et Alcp.

Rite ctialdéen. Le patriarche réside à Mossoul; il a sniis

sa juridiction deux archevêques et huit évèques, pour envi,-

ron vingt-cinq mille fidèles, qui habitent dans la Chaldée,

la Mésopotamie, le Kurdistan et la Perse. II y a, de plus,

dans l'Inde, une Église clialdéenne florissante; mais comme,

au moment de son retour à l'unité, les Chaldéens de Mos-

soul étaient encore schismatiques, les Souverains Pontiies

l'ont confiée d'abord aux Portugais de Goa, et plus tar.i,,

aux vicaires apostoliques envoyés par la Propagande. ;

Rite copie. Les fidèles de ce rite sont répandus princir

paiement en Egypte. Je me contente de les signaler ii'i

pour mémoire; nous les retrouverons en parlant de l' Afrique.

« •

En résumant ces difl'érents chiffres, nous trouvons iinur

la population catholique de l'.Vsie Mineure, en ISOO :

Rite latin li.OOO catholiques.

Hile arménien s.'j,(ll —
Rite maronite -J.'iO.OO;! —
Rite grec-melehile -20,000 —
Rite syriaque :!0,000 —
Rite ciialdécn •i">,000 —
Rite copte. Pour mémoire .

folal, environ . . . il 1,000 catholiques

qui représentent tous les rites, toutes les anciennes Kglises

de r.Vsie Mineure. Le nombre des schismatiques s'élève k

environ huit millions pour les différents rites.
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Arabie.

Au sortir de l'Asie Mineure, nous tonibons, selon l'expies-

sion de l'Kcrilure, in terra déserta, et invia, et twnfyuoia.

une terre stérile, sans cliemins ot sans eau. La l'étiinsule

arabique, t'ardienne du bi-rceau de Mahomet et de sa tombe,

le Turkestan,rAf^;hanislan,d'où sont sortis les dominateurs

actuels de l'Orient, sont comme les sanctuaires fermés de

l'islamisme. A lexceplion de quelques couvents scliisma-

tiiiues dans les environs du Sinaï, les fils de Mahomet ne

tolèrent pas dans ce pays la présence d'un clirétien
; à plus

forte raison, ils en excluent le prêtre. Au moral comme au

physique, c'est le désert, avec son aridité morne et sa déso-

lation silencieuse ; c'est la montagne maudite de Oelboé :

jamais la rosée du ciel n'y descend. Passons vite, en deman-

dant à Dieu de répandre enfin la pluie fécondante de ses

grùces sur ces réj-'ions désolées, oii plus de douze millions

d'Ames sont plongées dans les ténèbres et l'ombre de la

mort.

Indes.

Nous arrivons dans l'Inde, le premier théâtre des exploits

aposloli(|ues de saint François Xavier, de cet homme

extraordinaire que la voix reconnaissante de l'I-^lise a salué

depuis longtemps du litre glorieux d'apolre des Indes. Là

encore, il nous faut constater le tort immense qu'a fait à

l'apostolat la suppression de la Compagnie de Jésus. Au

commencement du xix' siècle, quarante ans après leur

expulsion, on est encore loin d'avoir assez d'ouvriers pour

k-s remplacer et continuer leurs (l'uvres. Aussi un peuple

infortuné restaitabandonné, en beaucoup d'endroits, comme
des troupeaux sans pasteurs.

GrAce à la complicité payée de Clioiseul et à l'incurable

légèreté de notre caractère national, l'inlluence française

est désormais perdue dans les Indes, où, malgré les efforts

héroïques des Dupleix, des Bussy, des Lally-Tollendal, nous

ne possédons plus que deux ou trois misérables comptoirs.

Le protestantisme anglais espère bien qu'avec l'influence

française, c'en est fait en même temps de l'inlluence catho-

lique. ProPitanl habilement des vides qui se sont faits dans

les rangs de l'apostolat, il lance sur cette terre qu'il veut

faire sienne une armée de prédicanis. L'Angleterre en fait

ses agents politiques, elle les protège exclusivement et

leur prodigue les millions pour acheter les consciences

catholiques.

Quelles étaient, en 1800, en face de l'hérésie, les forces de

l'ii^glise romaine'.' Tu arclievi"''iue à Ooa, avec des sulTraganls

àCochin, à Cranganore et à .Mèliapour. Mais la plupart du

temps ces sièges épiscopaux restent vacants et sont admi-

nistrés par des vicaires gém'raux. Oiianl au clergé goanais,

composé pn-sque exclusivement de niélis et d'Indiens des

dernières castes, il est devenu peu 6 |)eu l'opprobre du

catholicisme dans les Indes.

Kn dehors des sièges épiscopaux portugais, nous trou-

vons dans l'Inde <|uatre vicariats apostoliques:

Au nord, le vicariat d'.\gra administré par des (Capucins

italiens; il compte environ cinq mille fidèles.

Au centre, le vicariat de Pondichéry, comprenant les an-

ciennes missions des Jésuites, le .Maduré, le Maissour, le

Coimbalour el une partie du Canara. C'est la Société des

Missions Klrangëresqui travaille dans ce vicariat. Un évëque

et cinq missionnaires pour subvenir aux besoins religieux

d'environ quarante-deux mille fidèles, que c'est peu !

.\u sud de la péninsule, nous trouvons le vicariat apos-

tolique de Vérapoly, qui est administré par les Carmes i il

compte environ quatre-vingt mille Tidèles, appartenant par

moitiés U peu près égales au rite latin et au rite clialdéen.

Enfin en remontant à l'ouest, le long des c6les, le vica-

riat de Bombay compte environ huit mille catholiques,

administrés aussi par les Carmes.

On comprend qu'en présence d'une pareille pénurie d'ou-

vriers apostoliques, l'hérésie, appuyée de toute l'inlluence

politique de l'Angleterre, eut beau jeu pour séduire nos

malheureux néophytes. On voit, à la fin du dernier siècle,

des chrétientés de vingt-mille âmes passer aux protestants

et s'il faut s'étonner ici de quelque chose, c'est que la per-

version n'ait pas été universelle et qu'il soit resté un nombre

relativement considérable de brebis fidèles.

A la mort de saint François Xavier, on comptait dans

l'Inde trois cent cinquante mille catholiques; au cours du

XVII' siècle, les catalogues des Jésuites portent leur nombre

ù deux millions cinq cent mille ; mais, en 1800, ce chiffre

est redescendu au-dessous d'un demi-million, el se décom-

pose ainsi :

Goa et missions portugaises . . .

Ceylan (confié aux Portugais) . . .

Vicariat apostolique d'Agra ....
Vicariat apostolique de Pondichéry

Vicariat apostolique de Vérapoly. .

Vicariat apostolique de Bombay . .

300,000 catholiques

40,000 »

5,000 »

42,000 »

80,000

8,000 ..

Total pour l'Inde entière 475,000 catholiques-

j

{A suivre)

LES T0.\1BEAUX PUNIÛUES DE CARÏHAGE

Par le R. P. Delattre, missionnaire d'Alger.

II.

Les' tombeaux de la colline de Saint-Louis.

(Suite 1).

Le musée de Gagliari possède une figurine semblable qii«-

M. Perrot a reproduite dans sabelle Histoire de l'artantique

oi'i il l'accompagne de ses savantes réflexions.

« Un type, dit-il, que jusqu'à présent la Sardaigne a été

seule à fournir, c'est celui que présente une jolie terre

cuite de Tharros. Vôtue d'une longue robe el coilTée à l'é-

gyptienne, la ligure a. au premier abord, quelipie chose de

l'aspect d'une momie ; elle (ait songer aux figurines funé-

raires de l'Kgypte. mais elle s'en dislingue pourtant à deux

traits caractéristiques : ici les bras, au lieu d'être repliés

sur la poitrine, tombent le long des hanches, les pieds ne

sont pas emprisonnés dans une gaine oi"i se cache, en per-

dant sa forme, tout le bas du corps; ils dépassent le bord

inférieur du vêlement. Comme celui des bras, la modelé en

est ferme et juste ;
le visage, bien encadré, ne manque pas

(I) Voir I» Uitêiom cathotiqufi dix 11 et 2S févrlfr, 7, l\, SI et i» auri

I
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d'une certaine élégance. Celte figurine où l'arLisle s'est ins-

piré très librement d'un type oriental, est certainement un

des meilleurs ouvrages que l'on puisse mettre au compte

des céramistes phéniciens (1).

<i Ces statuettes, ajoute le même savant, trouvées dans les

cimetières des colonies phéniciennes, en Sardaigne, ont-

elles été apportées de la mère patrie ou fabriquées dans

i'ile même, par des artistes qui s'y étaient éiablis et y

avaient ouvert leurs ateliers? Cette dernière hypothèse pa-

raît de beaucoup la plus

vraisemblable. On a sans

doute commencé, en Sardai-

gne comme à Chypre, par su

servir de moules apportés

•lie Phénicie
;
puis on a fini

par copier sur place, avec

«ne certaine liberté, les mo-

dèles qui avaient été créés

dans la mère patrie. Il y au-

rait lieu de chercher lu

confirmation de cette con-

jecture dans une comparai-

son minutieuse que nous ne

pouvions instituer ici, entre-

les figurines trouvées en

.Syrie et celles «lui ont été

iecueillies en Sardaigne;

peut-être, malgré le nombre

assez restreint des inonu

ments et les lacunes que

présentent les ; éries, poui-

lait-on dès maintenant cons-

tater que, dans ces colonies

occidentales, certains types

en rapport avec les cultes

locaux ont été plus souvent

reproduits que d'autres
;

ainsi la Dioinitc <yi(i tient

le dis(iiie parait avoir été

plus populaire dans le mon-

de de la Phénicie coloniale que dans les ports de r()rienl.

Celle divinité portant le disque, dont parle ici M. Perrot

et que l'on croit représenter Tanit,la grande déesse de Car-

thiige, rinus l'avons également trouvée dans nos fouilles.

J'anticips ici sur l'orJre chronologicpie des découvertes de

Byrsa pour en donner de Duile une reproduction. ( l'oie /et

(f/rariirc ci-dessus). C'est une figurine d'argile grise hanio

de vingt-cinq centimètres. La lèle est parti :uliorenKnl

expressive.

Cette déesse n'est autre qu'Astaroth, l'idole des Sidonienr,

dont l'.'Vncicn 'l'osLanienl fait souvent mention. Les Cartha-

ginois l'appelaient la giatide dame Tanit, rcllet ou l'ace dn

dieu P.aal. G'e;t à elle et au dieu Baal II nnrnoii qu'ont élé

ulTeiles les trois o;i qu lire mille pierres votives trouvées à

Cailljage depuis moins de vingt ans. I.,e musée de Saint-

Louis PII possède à lui seul plus de cinq cents. Toutes ces

stèles, l'i très peu d'exceptions près, portent la même for-

mule.

Statuette de Tanit, déesse

de Curlhage.

Voici la traduction d'une des inscriptions de noire

collection :

A LA GRANDE DA.ME TaNIT, FACK

DE Baal et au MAITRE Baal Ham.mon;

VOEU FAIT PAR HaMILCAT, FILS

d'Abd-el-Melkart, le soffète,

FILS d'Adonibaal, le suffète.

Dans ces inscriptions, toutes gravées en caractères pu-

nique.=, nous lisons les noms connus d'.\nnibal {Ilnn-

nibâal), Amilcar {Abdel-Helkarl), d'Asdrubal (Azi-uhàal),

Hannon, Magon, etc.. Sur plusieurs stèles le nom de celui

qui a fait le voeu est suivi de l'indication de sa profession.

Nous y voyons figurer des négociants et en particulier des

marchands d'or, d'airain et de fer, qui rappellent ce texte

d'Ézéchiel (1) dans sa magnifique et énergique apostrophe

à l'orgueilleuse ville de Tyr :

« Carlhacjinenscs negotiatores lui, a muUitudinc cuiicta-

rum diriliarum, arrjcntn, fcrro. slanno, plumhoquc, replece-

runt nundinas tuas.

« Les Carthaginois trafiquaient avec vous, en vous appor-

tant toutes sortes de richesses et remplissaient vos mar-
chés d'argent, de fer, d'élain et de plomb. »

Mais revenons à l'exposé des travaux de fouilles.

A la date du 30 août, j'en indiquai de nouveaux les ré-

sultats à M. le maripiis de Vogué. C'étaient toujours de

nombreuses poteries grecques brisées, des vases puniques,

des urnes décorées de peintures, de petits anneaux d'argent

et de cuivre, une sonnette de bronze et quantité de perles

cl d'amulettes. Parmi ces derniers, était une petite tête en

pAte de verre de diverses couleurs, haute de quatre centi-

mètres et munie d'un anneau ipii permettait delà suspendre

à un collier. La partie chevelue du Iront et celle du visage

couveite par la barbe est de couleur verdùtre ainsi que le

tour extérieur des yeux qui sont absolument ronds. Les

prunelles cernées de lilancsont d'un noir brillant ainsi que

les sourcils. Le reste du visage, les oreilles et la bouche

sontde couleurblanc sale, tandis que les pendants d'oreilles

sont blancs comme de !a craie.

I»ans sa réponse, 4 octobre, M. de Vogué m'écrivait :

« Le masque de pâtes de couleur est des plus intéressants

au point de vue de l'histoire de la céramique. »

L'ensemble de cette tête produit une impression toiite

particulière. Le lecteur peut d'ailleurs en juger lui-même

par la gravure, page iG8,exécutée d'après une photographie.

Mais un détail qui ne se voit point dans la reproduction

iliie nous donnons plusloin, détail qui tendît devenir une des

marques caractéristiques de la statuaire chez les Cartha-

ginois, c'est une ligne do démarcation tracée à travers le

visage poiH' distinguer la partie barbue de celle qui ne l'est

pas. Trois têtes de statues du musée de Saint-Louis qui

remontent à l'époque punique, oITrent déjà à cette particu-

laiité de la sculpture carthaginoise.

On a aussi trouvé en Sardaigne de petites têtes en pùte de

verre. Mais le musée de Cagliari i.'cn a aucune ressemblant

à la iinlie.

(I; Peirot. //,sf. ((.• l\.rl l'.ans IWntiii.i.U; 1 . 111^ p V)l-i52 (i; Cil .WVlI, V. 12.
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M. Maspi'ro, consulté au sujet decelie amulette par M. de

Vogué, lui a ariiniié iiu'on a trouvé en Kgyptedes centaines

de lélcs absolument semMaliles. Pour ce savant, cet objet

serait de fabrication égyptienne ainsi que les colliers trou-

vés également dans la nécropole puniqne de Ifyrsa.

NECROLOGIE

Téle punique et collier comptant un grand nombre d'amuUttes.

Parmi ces colliers, il en est un qui est remarquable. Il se

compose de soixanle-dix-liuit pièces parmi lesquelles il

convient de signaler trente amulettes, (in y voit se répéter

plusieurs fois le dieu Bès et l'œil d'Osiris, puis l'unrus et

une petite idole debout les bras collés au corps et ayant

tantôt la tète d'un singe, tantôt celle d'un épervier. D'autres

ne s'y montrent qu'une seule fois, tels sont un liamei.-on de

bronze et en ivoire, un daupliin, une |ialmotte, ainsi qu'une

espèce de domino percé de petits trous.

On pourrait encore signaler parmi les éléments des divers

colliers recueillis, de petits anneaux d'argent, d'autres de

cuivre recouverts d'une mince couche d'or, des cylindres

de bron/e, de longues perles en pille de verre ayant |)res(iue

la forme et .'i peu près la couleur de cigares, enlin divers

animaux, des épcrviers. un lion accroupi, etc.

C'est surtout dans les lombes supérieures, c'est-à-dire

celles où le cadavre a été i;ouclié dans une amphore, que

l'on trouve ces colliers.

(A iuivrf).

Mgr Hicisâ

Archevc(iue de Milwankee {Etats-Unis)

ET

Mgr Ballsièper
Bénédictin, ancieu vicaire apostolique du Bengale orientale

Nous apprenons la mort de ces deux prélats; nous leur

consacrerons, dans notre prochain numéro, un article né-

crologique.

Pour l'Œuvre de la Propc^ation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISB.

Une tnonymo du diocèse de Viviers

A. Il aumône du carême, don recueilli par i'ÉvIio de Fourvière,.

K. se recommandant au.K prières •

Anonyme •

Anonyme •

M. Le IIoui'IiIe, école Saint-Charles, à Saint-Drieuc

20

40

SO

20

300

345
Anonyme du diocèse de Rennes, avec demande de prières IffO

Ilémar, à P.

l'ourles missions les plus nécessiteuses (M. Granjeon,

Cocliinchine-Orientale;.

Mme A. M C de M. avec demande de prières pour les Âmes du
purgatoire

Anonyme do Lyon

Mme Angcle llobin, diocèse de Fribourg

Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Matrat,

Japon méridional).

Mme A. M. C de .M. avec demande de prières pout les iimes du
purgatoire

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Crou-

zet;.

Ume A. H. C. de M. avec demande de prières pour les fîmes du

purgatoire

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr AU-

mayer).
Mme A. M. C. de M. avec demande de prières pour les Ames du

purgalolre

A Mgr Altmayer Mésopotamie

i

Mme BerUiolon, à L;on

l'our l'église du Spasme à Jérusalem.

M. l'agès, oncle, à Annonay, diocèse de Viviers

A Mgr Lavigne, vicaire apostolique de Kottayam (Hin-

doustani.

.\nnnyme de Van vos. diocèse de Paris

300

20

300

30O

300

10

10

A ,Mgr Van Cumelbeke (Cochincliine Orientale).

Anonyme do Vannes, diocèse de Paris

A Mgr Pineau (l'ong-King méridional).

Anonyme de Vanvcs, dlor^u de Paris

A Mgr Midon, vicaire aposlolii|iie du Japon central.

U. le chanoine Routselot. à Toul, diocèsede Nancy 10

A Mgr Crouzel fAbyssinie .

Aiion\riiu do Vunve», diocèse de Paris.

Pour la libération du P. [lorgère, missionnaire captif au

Dahomey.
Mlle do Théu'-, k Saintes, diocèse do la llochellc MO

fL 1 nui'e des dons prochainement).

Tu. MOKEL, Dirccicur-girant.

t

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Husand, rue Stcllc. 3.
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MEXIQUE. — Cathédrale de Mexico; d'après un dessin envoyé par le R. P. r.At.i.EN' Voir page 170).

CORRESPONDANCE

MEXIQUE

Les RR. PP. Terrien et Gallen, à Mexico.

Nous sommes Iieureux de pouvoir donner de nouveaux détails

sur le voyage de nos deux délégués dans l'Amérique du Sud.

Eu traversant les États-Unis, ils ont trouvé l'accueil le plus

bienveillant. Tous ont tenu à honneur de reconnaître en leur

personne la générosité montrée par l'QUivre de li Propa-

gation de la Foi dans la création de ces Eglises aujourd'hui flo-

rissantes; aussi N.V. SS. lesévèques ont daigné les recommander,

eux et leur délicate mission, à leurs vénérables collègues de

l'Amérique centrale et de l'Amérique du Sud.

La premiéreétape dîs UR. PP. Terrien et (Jalleu eu dehors des

Etats-Unis a été Mexico. Là, Dieu bénit d'une manière visible les

prémices de leur apostolat. L'éminent archevêque de cette ville

a approuvé pleinement le but de leur voyage et de leurs prédi-

cations. Sous sa présidence, un double comité d'hommes et de

dames sera chargé de promouvoir l'Œiivre et de centraliser les

sommes recueillies chaque année.

Lktiue du U. p. Gai.len, des Missions Africaines de Lyon, a

MM.i.E3ninEi:TEUiisuE l'Œuvre de la Propagation de i.a foi.

Maintenant que nous somme.s mexicains depuis deux

mois, vous attendez, peut-tMre, que nous vous parlions de

N* 1088.— Il AVRIL 1890.

notre pntne du moment, de la capitale de Monlezuma, de

son climat, de ses habitants, etc. Bien des livres ont été

écrits sans doute sur ces sujets; mais on dit que chaque

homme a son « objectif particulier », et je me hasarde à

vous e.xpédier mes impressions; vous jugerez si elles

sont dignes d'être offertes aux lecteurs des Missions Ca-

tlioliques.

.Fai parlé de patrie. Le missionnaire n'a-t-il pas pour

seconde patrie le pays de sa mission.' Et puis, l'accueil

que nous avons reçu ici, nous donne peut-être le droit

d'employer ce mot. Ainsi que nous vous l'avons annoncé,

Monseigneur l'Archevêque de Mexico, comprenant l'im-

portance de l'Œuvre que le Souverain Pontite désire

établir dans toute r.Vmôrique, s'occupe en ce momenl de

l'organiser d'une manière solide et durable.

Les règlements de l'Œuvre ont été adoptés, un Comité

est formé et, il y a quehiues jours, Sa Grandeur a adressé

une lettre pastorale au clergé de l'archidiocèse de Mexico,

pour annoncer l'établissement de l'Œuvre de la Propa-

gation de la Foi.

Le peuple mexicain accepte avec enthousiasme cette

Œuvre par excellence elle dimanche dans les églises où

nous prêchons à chaque messe (cinq, six et sept fois).
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nous sommes touchés des témoignages de sympathie <iue

nous recevons des gens du jieuple. Les familles riclies

donnent aussi à l'tKuvredcs preuves d'une grande géné-

rosité. Si l'cspiil moderne (|u'on nomme ici le libéra-

lisme a trouvé des adeptes au Mexi()U(', la plupart des

grandes lumilles ont gardé intactes l'ardente piété espa-

gnole et cette vraie charité chrétienne qui donne sans

compter, l'.es familles soutiennent toutes les d-uvres

catholiques du pays : églises, culte, séminaires, écoles,

pauvres, etc., tout est à leur charge et, malgré ces cir-

constances nuisibles au succès de la Propagation de la

Foi, plusieurs de ces familles nous ont fait des aumônes

qui r;i|)pellent au P. Terrien la générosité des catho-

liques de l'Américiue du Sud. 11 est consolant de voir

combien les racines de la foi sont profondes dans ces

familles, quelle piété tendre on a ici pour le TrèsSainl-

Sacremenl, quelle dévotion pour la Sainte Vierge. Les

3mes pieuses donnent souvent à leurs frais des o fonc-

tions »/'uiic'ioiies, cérémonies religieuses ".c'est-à-dire que,

ledimancheettrés .souventpendant la semaine, on chante

des grand'me.sses avec exposition, bénédiction, sermon,

musique, elc. Je ne pense pas avoir vu une maison fiui

n'ait son image de la Sainte Vierge, sous le litre de

« Nueslra Senora de Guadalupe ». Beaucoup de magasins,

d'ateliers, ont cette image, et souvent une lampe brûle

jour et nuit en l'honneur de la Sainte Vierge (ju'elle

représente.

Mais nous aurons occasion de revenir sur les usages et

coutumes de ce bon peuple mexicain. Pour le moment,

je crois qu'il convient de vous parler du pays lui-même

avant de vous présenter ses habilanls.

Mexico, au temps de la conquête de Cortex, était bâtie

au milieu d'un grand lac et conimuni(|uait avec la terre

ferme au moyen de chaussées. Aujourd'hui, le lac est en

partie desséché et le terrain, cultivi- et planté d'arbres

en certains endroits, forme ailleurs de vastes marécages.

Dans la direction du rord-e^l une immense nappe d'eau

peu profonde «ouvre encore le sol et reflète dans ses

eaux bleues les cimes des montagnes qui entourent la

plaine. C'est ce ijui reste du lac ancien et (|u'on apjielle

le lac de Texcoco, ville située sur ses bords. Vue d'un

point culminant, par exemple dune des collines au pied

des montagnes, cette plaine de Mexico ofl^ri' nn pano-

rama splendide, fiuelques-uns, les enthousiasl(;s, disent :

uniqui' ;iu monde. Au milieu de la verdure, les dômes et

les clochers des églises de la capitale; dans la plaine, les

villages, les haciendas (fermes); au loin le lac brillant,

les cimes découpées de l'immense cercle de monl-ignes

que dominent les deux pics plus blancs que l'argent du

l'opccalepelt et de rizticcihuall, toujours couverts de

neige. Puis, encore d'autres lac-, dos arbres, de la ver-

dure. l'Ius près, la colline de Chapulleoct;, ombragée

d'un bois splendide et portant à son sommet l'ancien

palais des rois aztèques transformé en » résidence prési-

dentielle » et en école militaire. Sur les premiers gradins

de la chaîne, la jolie petite ville de Tacubaya où les

« citadins » vont jouir de l'ombre, de la fraîcheur que

donnent des eaux abondantes et d'un air plus pur que

dans la capitale.

Ce paysage sous un ciel toujours bleu, et à cette

époque de l'année, sans pluie, sans vent, sans orage,

éclairé par un soleil brillant et chaud, donne l'idée de

ces printemps perpétuels attribués à l'Orient.

Hélas! (faut-il dire hélas!) les deux pauvres mission-

naires, occupés du matin au soir à parcourir les rues de

Mexico, ne peuvent guère jouir de ces beautés de la

nature entrevues seulement du tramway qui les envoyait

il Tacubaya faire des visites intéressées en laveur de

leur mission. Aussi, si ces descriptions sont incom-

plètes et très imparfaites, ce n'est pas tout & fait de leur

faute. Si jamais ils ont des vacances, ils pourront vous

envoyer des peintures mieux étudiées de la campagne

mexicaine. Pour le moment, ils ne peuvent guère vous

parler (|ue de la ville.

Celle-ci forme un grand carré plus ou moins régulier

percé de part en part, d'un côté, par les avenidas (ave-

nues) qui se dirigent de l'est à l'ouest et d'un autre côté

par les colles, rues qui vont du nord au sud. On a voulu

imiter ici les villes de l'Amérique du nord bâties « en

damier » et c'est tout récemment qu'on a donné aux

voies urbaines ces noms d'avenues et de ri(cs, distinguées

par des numéros. Mais tout le monde emploie l'ancienne

dénomination (jui comprend beaucoup de noms de

saints.

Mexico comptait autrefois un grand nonibre d'églises,

de chapelles, de couvents ; depuis la suppression des

Ordres religieux, ces couvents et collèges sont deve-

nus des casernes, des musées, des écoles gouvernemen-

tales, etc.

Maintenant encore la ville est dominée par bon nombre

de clochers et de di'imes qui, comme les églises, se

ressemblent tous et appartiennent à ce style espagnol

du temps des descendants de Charle.s-Quint, style plus

ou moins grec, à plein cintre, lynqians, colonnes, sur-

chargé de dorures, d'ornementations parasites. Quelques

rétables feraient la joie d'un Kspagnol du xvii« siècle ;

c'est le triomphe du fouillé, du tourmenté, du guilloché.

Mais si les détails fali^jucnl parfois la vue, il faut recon-

iiaitre (pie tous ces di'mies massifs et ces tours carrées

donnent un aspect monumental à l'ensemble de la ville.

La cathédrale est d'un elTet grandiose, vue delà place

immense qui .s'étend devant s;i façade. Le /'alacio, qui

forme à lui seul un des côtés de celte place, ne mérite

pas le litre de monument, à moins que ce ne soit pour

son étendue. (Voir les gravures, pages Kifl et 171.)

Les hôtels et maisons particulières n'olTrent rien de
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remarquable extérieurement. Elles n'ont en général

qu'un seul étage en raison du peu de solidité du sous-

sol et de la crainte des tremblements de terre. L'intérieur

de ces maisons qui sont spacieuses, rappelle les habita-

tions arabes avec leur cour entourée de galeries, décorée

d'arbustes et de Heurs, et leurs terrasses à l'orientale. Les

toits européens sont inconnus ici. Outre la place Del Pa-

lacio, Mexico est fière de posséder son Alameda, pro-

menade plantée de beaux arbres et sillonnée d'allées où

la belle société vient se pavaner le dimanche en écou-

tant les musiques militaires installées dans des kiosques.

Les rues les plus fréquentées, les mieux tenues, où se

trouvent les beaux magasins, les grands hôtels, sont

celles qui unissent ces deux places. En s'éloignant du

centre de la ville, dans les baffios, on trouve les quartiers

habités par la classe pauvre, des maisons qui n'ont qu'un

rez-de-chaussée, des rues point ou mal pavées, des ruis-

seaux ou des mares d'eau croupissante qui dégagent en

paix des miasmes infects. Piien de plus semblable aux

quartiers excentriques du Caire ou d'Alexandrie.

MEXIQUE. — CÔTÉ OUEST DE LA PLAC;F, DEL Pal.agio, A MEXICO; d'aprés un dessin envoyé par le R. P. C.^llen (Voir page ITi)

.

Mais, si les églises et les chapelles sont nombreuses à

Mexico, la quantité do débits de boissons (caulinas) est

ce qui frappe lePplus l'étranger à son arrivée. Tous les

carrés de l'immense damier possèdent une caiitina h.

chaque angle, sans préjudice de celles qui ornent les

côtés. Je dis « ornent », car ces cantines sont toutes

« illustrées ». L'enseigne est généralement pompeuse,

quelquefois bizarre, et les murs intérieurs et extérieurs

sont décorés de grandes peintures expliquant ie texte.

Quelques-unes de ces peintures sont plutôt mytholo-

giques que chrétiennes, ce qui est plus pardonnable dans

une cantine que dans un salon catholique.

Quant à la boisson à bon marché, que l'on vend au

milieu de tous ces personnages et paysages plus ou

moins artistiques, c'est une litjueur blanche tirée des

plantes du pays, particulièrement de l'agave ou «aloès»,

et qu'on nomme pulque. Celte boisson enivre comme le

cidre, et au Mexique, hommes et femmes ne s'en privent

guère.

Au premier pas dans Mexico, on s'aperçoit que ses

habitants se divisent en deux races bien distinctes : la

race conquérante au type espagnol bien conservé, et la

race indienne. Quand on a visité quelques villes des

bords de la Méditerranée, on ne peut s'empêcher de

reconnaître des ressemblances entre les différentes
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nations qui les habitent. Les Phéniciens, les Grecs, les

Juifs, les Arabes, ont, dans tout le bassin de la Méditer-

ranée, dos descendanls qui portent encore leur inaniue

d'origine. Quiconque a vu dans les rues de Beyrouth, de

Damas, du Caire, ces jeunes Syriens cl Cirées :iux

traita; réguliers, aux yeux noirs, brillants, à la inouslache

fine, à la tournure élégante, rencontre très souvent en

Espagne, en Italie et même dans le sud de la France,

sinon les frères, au moins les cousins de ces entants de

l'Orient. On trouve ici à Mexico des visages qu'on croit

avoir vus en Syrie ou en Egypte. Et la ressemblance ne

s'arrête pas à l'extérieur. C'est la même altitude raide,

(ière, la même contenance prétentieuse, la même manière

de poser comme des acteurs en scène, le même goût

pour la mode, la même politesse exagérée.

A coté des descendants des Espagnols, se trouve la

race mexicaine. Et tout d'abord, honneur à l'esprit catho-

lique del'E-spagne qui s'est occupée de convertir les indi-

gènes au lieu de les détruire et de les chasser de leur

pays, comme ont fait les protestants de la Nouvelle-

Angleterre pour les Indiens de l'Amérique du Nord. Sans

doute, tout n'a pas été parfait au Mexique et tous les actes

des conquérants n'ont pas été inspirés par l'Evangile
;

mais il ne faut pas oublier ce qui a été fait de bien.

En attendant (jue je connaisse mieux le pays et ses

habitants, je ne puis vous parler que de ce qui frappe

tout d'abord le reg:ird : le costume.

A Mexico, les modes européennes, parisiennes si vous

voulez, sont très en vogue. Il en est de môme de tous les

usages des « gens comme il faut », bals, .soirées théâtres,

etc. Mexico a l'honneur de posséder en ce moment
M"»» Patti qui obtient un succès (ou. Il parait qu'à chaque

représentation, l'enthousiasme tourne au délire. Chaque

soirée vaut à M'"' Patti, 4 (iOO dollars, soit 20à ti'Î.OOO fr.

Si les catholiques mexicains nous en donnaient autant

pour la Propagation de la Foi ! Hélas, ils sont moins

sensibles aux accents dt; ma voix (ju'à ceux de M""

Patti !

Il existe ici un costume national qui rappelle avec des

variantes celui de certaines parties de l'Espagne, Le

chapeau aombrerOyde feutre ou de paille à larges bords et

à forme conique très élevée, est tout fait mexicain. Tel de

ces chapeaux richement brodé d'or et d'argent avec

pierreries, glands, etc., vaut plusieurs milliers île francs.

Avec ce chape.ai, on porte une petite veste ronde, étroite,

un pantalon collant, s'élargissant sur le .soulier et bou-

tonné, de la poche au pied, de boutons de métal plus ou

moins riches (jui fnrment deux lignes brillantes. Ce cos-

tume fait très bon elTet à cheval. C'est l'habit de voyage

et aussi relui de la classe moyenne. La classe infi'^rieure

est très pauvrement habillée: unerhomise decoton blanc,

un pantalon de même étoiïe et de même couleur, un

sombrero do paille commune, voilà ce que porte l'ouvrier.

Tous ont aussi une couverture, ordinairement de couleur

l'ougc, percée d'un trou au milieu ut dont on s'enveloppe

les épaules. Cela s'appelle ici le rebozo ; mais le vrai rehozo

du pays, celui des Indiens, est une sorte de chasuble de

grosse étolTe de laine et de couleurs voyantes. (Voir les

gravures, pages 17i et I7.j). L'étofTe et les dessins,

sinon la forme, rappellent le manteau arabe daba, dont

on fabrique de si beaux spécimens à Damas.

Les femmes du peuple ont le même costume qu'en

Espagne ou en France et hélas! que de guenilles, de

robes déchirées, décolorées, on voit dans les riuartiers

pauvres. Toutes ont aussi un chàle ou une écharpe de

laine ou de cotonnade qui sert à la fois de manteau et de

coiffure. On dirait qu'elles ont appris à se draper à la

môme école que les femmes fellahs d'Egypte. On.trouve

aussi parfois dans les rues des Indiennes de la campagne

qui viennent au marché. Elles sont vêtues de deux pièces

d'élolTe de laine, l'une ijui enveloppe les reins et les

jambes, l'autre, sorte de rebozo qui couvre le haut du

corps. Ce rebozo, comme celui des hommes, est percé

d'une ouverture où passe la tète, et les extrémités sont

retenues par la ceinture laissanL les bras libres. Ces

femmes viennent apporter aux marchés des fardeaux de

légumes, œufs, volaille.s, charbon de bois, etc., et sou-

vent parmi des dindons et des poules, on aperçoit la

petite tête noire d'un marmot enfoui au milieu de la

volaille. Ces Indiens des campagnes voisines de Mexico,

sont de petite taille, surtout les femmes, et leur teint

brun ou jaune, leur figure sombre et triste, provoque un

sentiment de pitié. lisent l'habitude de courir à petits pas

et leur manière de porter les fardeaux rappelle celle des

Egyptiens. Le corps pesant est placé sur le dos et les

rein.s, et une corde ou lanière contournant la partie infé-

rieure du fardeau, vient s'enrouler autour du front. De

cette façon, les bras restent libres et l'homme peut aller

de son petit trot ordinaire. Les porteurs d'eau aguntlorcs

soutiennent ainsi leurs cruches « cantaros ».

Tout ce peuple parait bon et doux et manifeste une

grande piété dans les églises. On se tient généralement

à genoux pendant toute la messe, et, au moment de la

consécration, les coups de poing sur la poitrine retentis-"

sent dans toute l'église. Presque tous les hommes saluent

en passant devant les églises, môme quand ils se trouvent

en tramway. Si l'on aperçoit un prêtre en voiture portant

le saint vialiipie à un malade, tout le monde se met à

genoux dans la rue jusqu'à ce que la voiture ait passé.

Ce peuple a un grand fonds de foi mieux conservé qu'en

Espagne même. Malheureusement le clergé, peu nom-

breux depuis la suppression des Ordres religieux, est

débordé par le surcroît d'occupations, et je crois que,

s'il y a (lu m;il dans le peuple, cela vient de l'igno-

rane.c.

Je vous ai déjà parlé du « poulqué » ; l'abus de cette
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boisson doiijie lieu fréquemment à de bien tristes scènes

dans les rues.

Une autre passion, commune, je crois, aux deux races

de la société, c'est la passion des courses de taureaux

(cor7-idas de toros). Cette affreuse mode espagnole est très

en vogue ici, et chaque dimanche il y a deux ou trois

corridas de torox dans les dilïérents cirques, plazas de

ioros. On en a vu jusqu'à six le même jour. On croit que

le gouvernement actuel a la louable intention de sup-

primer ces jeux d'abattoir où l'on n'a d'autre plaisir que

de voir couler le sang d'un taureau et éventrer de pau-

vres chevaux, tandis que des hommes exposent leur vie

devant les cornes d'une bête furieuse pour recevoir les

applaudissements d'un peuple devenu presque fou. Si un

taureau plus sensé que ses bourreaux refuse de se

lancer sur les lances et les épées, on le siffle comme un

simple ténor atteint de la grippe, les cris cohardo (lâche !)

retentissent, et même, comme cela vient d'arriver à

Mexico, on rend l'imprésario du cirque responsable de

la lâcheté de la bête, et bientôt les banquettes volent en

éclats de tous côtés sur la tête des malheureux tonca-

dores, toreros et picadores

INFORMATIONS DIVERSES

Birmanie méridionale. — Mgr DigaiiJet, des Missions Étran-

gères de Paris, évoque titulaire de [limatha et vicaire aposlo^

liquc de la Dirnianie méridionale, écrit de llangoon, à Messieurs
les directeurs de l'tKuvre de la Propagation de la toi :

« Cette année, mes zélés collaborateurs ont travaillé avec suc-

cès dans leurs diverses chrétientés. Mais ils ont eu de grandes
tristesses : le choléra et la dyssenterie ont fait des ravages dans
trois districts.

il Kn beaucoup de localités, la mortalité s'est déclarée parmi
les besliau.x appartenant à leurs chrétiens. Ce contre-temps a
réduit à la misère un bon nombre de leurs néophytes. Il est con-
solant devoir avec quelle résignation à la volonté de Dieu quel-

ques-uns de C3S néophytes ont supporté leur malheur.
« Un fervent chrétien, écrit ,VI. liringaud, avait perdu plusieurs

têtes de bétail. Le missionnaire lui recommandait de ne pas faire

de dépenses à l'occasion d'une fête religieuse qui devait avoir
lieu.

« — Non, mon Père, cela ne se peut. Tout ce que j'ai est au bon
« Dieu. 11 est de mon devoir de traiter aussi bien que possible

« ceux de ses enfants qui viennent l'adorer dans notre chapelle.
Il Voyez cette grande rizière (jui nous environne. Vous croyez
« peut-être qu'elle est à moi

;
pas du tout, c'est le bon Dieu (jui

" nous l'a louée, .le dois donc lui en payer la rente en faisant des
« frais en son honneur. »

« Dans les districts de .Myaung-mya, de Kanatzogoon et de Bas-
sein, il y a eu dans le courant de l'année un progrés très remar-
quable, bon nombre de conversions et surtout amélioration
notable de la conduite des chrétiens. L'année dernière, un certain
mouvement vers notre sainte religion se faisait sentir. Cette
année, nous avons eu la consolation de voir les premières consé-
quences de ces heureuses dispositions, et je ne doute pas que
l'année qui suivra ne donne à nos confrères des résultats encore
plus abondants.

" A soi.xante milles au nord de liangoon, sur le chemin de fer,

se trouve la mission de 'l'houzeb. Le missionnaire est parvenu à

donner un grand développement à cette mission, dans les dis-

tricts qui avoisinent le chemin de fera l'est et à l'ouest. Parmi

les populations carianes et parmi les Birmans, beaucoup ont déjà

été admis au baptême et d'autres en plus grand nombre se pré-

parent à recevoir la même faveur. Dans le village de Gyobingauk

à moitié chemin entre Thouzeh et Prome, sur une pièce de terre

concédée par la municipalité, on a érigé une église toute bâtie en

bois de teck. Cette église a été solennellement bénie au milieu

d'un grand concours de peuple au mois de septembre dernier.

J'ai pu constater l'heureuse position de cette église au milieu

d'un district extrêmement peuplé.

« Dans la localité de Myaung-mya, M. Kern a réussi, à force

d'énergie, de dévouement et de savoir-faire, à ériger, avec

presque les seuls secours qu'il a su .se procurer parmi ses néo-

phytes, une belle église en briques couverte d'un toit de zinc.

Pour le pays, c'est véritablement une merveille.

« Je constate avec une grande satisfaction le développement

que prend l'école malabare de Rangoon ; elle compte plus de

deu.x cent trente élèves. Dernièrement, un bienfaiteur apparte-

nant à la nation malabare a fourni les ressources nécessaires pour

agrandir de trente pieds l'école. Il y a à peine trois mois que

celle amélioration a eu lieu et il faut songer à agrandir encore

le local. Les enfants ont admirablement réussi dans les examens

qui viennent d'avoir lieu. Les inspecteurs du gouvernement ont

chaleureusement félicité les maîtres et les élèves.

« Inutile de répéter ce que j'ai l'honneur de vous faire savoir

chaque année, c'est que nos écoles de Frères et de Sœurs don-

nent toujours les plus beaux résultais tant à Moulmein qu'à

Rangoon. Quoique ne cherchant pas les applaudissements du

public, c'est une grande consolation pour les nobles et dévoués

instituteurs et institutrices de voir que leurs travaux sont ap-

préciés et qu'ils font un grand bien pour la régénération morale

de la jeunesse. On ne peut aller nulle part sans entendre sortir

de la bouche des prolestants et des païens des éloges en faveur

des Frères et des Soeurs qui tiennent les écoles. »

Chine. — Nous lisons dans les Annales de l'Union catholique

lie Vile Maurice :

« Imaginez-vous que i'évêque protestant de Hong-Kong vient

d'inventer une nouvelle doctrine, à la mode du pays, c'est bien

le cas de le dire. Il a fait une circulaire afin de démontrer qu'à

la Cène, Noire-Seigneur avait choisi les productions les plus

simples et les plus communes : du pain et du vin, parce que le

froment et la vigne étaient abondants en Palestine. « Mais, a-l-il

ajouté, s'il eut été en Chine, il se fût certainement servi de thé.

Désormais donc, à la Cène, nous emploierons celte boisson chi-

noise et nous n'aurons plus besoin de vin. »

Etats-Unis. — Une excellente Revue américaine, l'Ave

Maria d'Indiana remarque qu'un des signes encourageants de

notre temps est l'extension du respect et de la dévotion à la

Sainte Vierge, même parmi les non catholiques. X l'appui de

celte assertion, le journal reproduit un passage extrait d'un

sermon récent du Itév. Robert Court, un minisire presbytérien

bien connu.

Le texte du discours était le Magni/icat :

« Tous les non protestants, dit le D' Court, devraient vénérer

et honorer la Sainte Vierge, non seulement à cause de son carac-

tère personnel, mais parce qu'elle est la sainte Mère de Dieu ! Je

dirai que, pour mon compte, il y a longtemps que j'ai appris à

aimer el à honorer Marie. Jusqu'à ce que l'horloge du temps

frappe la dernière heure, les générations après les générations

l'appelleront spécialement bénie el bienheureuse. Et pourquoi ?

A cause de son l'ils. L'incarnation est le dogme central du chris-

tianisme ; c'est comme un système de vérité qui conduit au

salut, el une forme louchante de dévotion envers Dieu. Niez la

malernilé divine, ou refusez-lui la place d'honneur qu'elle mérite,

la théologie devient une simple philosophie el vos églises de

simples clubs de dilettanti. »
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LES .MISSIONS CATIIOLIurKS AU XI\' SIÈCLE

M. I.ouis-Kii(;èiio LorvKT, des Missions Ktraiigères de Paris,
.Mis>lunn:iire en Cocliincliiiie nccideiilale.

CIIAI'ITIÎE PREMIKU

MISSIONS D'asik JUSyU'EN 180O

Suite (I)

Jii'to-Chinc.

De l'Inde nous passons dans l'IndoCliine, et nous trouvons

d'abord le royaume de lUrnianie. Celle mission, fondée en

1722 par des Barnabites italiens, a eu d'assez beaux com-
mencements; mais, vers 1750, des guerres acharnées entre

les rois d'Ava, de Tégu et de Siam l'ont à peu près anéantie.

Puis la Révolution frani;aise, portée par nos armées en

Italie, a bouleversé toutes les institutions religieuses et le

dernier supérieur de la mission, mort en l/Mj-n'a pu être

remplacé. La mission de Birmanie restera sans pasteur

jusqu'à 1831. Je crois qu'en portant à cin(| mille le nombre

des caMioliques résidant en ce pays, au commencement de

ce siècle, on approchera très près de la vérité.

Kn redescendant le long de la cùte occidentale, nous

trouvons le royaume de Siam. Cette mission est une des

•il I

«^î

.MEXIQUE. — Types mexicains; d'après des dessins envoyés par le n. P. Gallen (Voir page 172).

- "v.

premières qui fut confiée à la Société des Missions étran-

gères ; elle est une de celles qui a le plus trompé jusqu'ici

les elTorts de son zèle. Celle mission comprend le royaume
de Siam, le l^oset les tribus sauvages qui habitent les fo-

rêts de la presqu'île de Malacca. Elle se compose, en 1800,

d'environ trois mille six cents chrétiens, sous la direction

«l'un viciire apostolique et de trois missionnaires. I,a per-

sécution des rois de Siam, des guerres prolongées, et par
dessus tout, la froide ( hslinallon du bouddhisme ont fait

avorter les riches espérances que cette mission oITrit U son
début, alors que le roi de Siam envoyait des ambassadeurs
.'i Louis XIV.

(I) Voir IM Miatioii» •iiiholiijurit dm 1», 21, W m»rii »t \ avril.

I
Tout au sud de la presqu'île, nous trouvons la ville de

Malacca, illustrée par leséjour qu'y fit saini François Xavier.

Il y a .'i Malacca un siège épiscopal qui relève de doa; mais

le clergé portugais ne s'occupe nullement d'évangèliser les

iiilldcles et il borne les efforts de son zèle à l'administration

d'environ deux mille Porliigais et métis qui habitent dans

la ville de Malacca ou aux environs.

Ucniontons maintenant à l'csl, le long des côtes de Chine :

nous entrons dans le royaume annamite, formé de la Co-

chinchine et du Tong-King. l'ne persécution prolongée, (|ul

dure à peu près sans interruption depuis le commencement

de l'év&ngélisation, désole ces belles chrétientés, qui comp-

tent plus de trois cent mille catholiques. Depuis vingt ans,
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la guerre civile est venue joindre ses dévastations aux

ruines de la persécution. Le vicaire apostolique de la Co-

chinchine, l'illustre Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran,

vient de mourir (16 octobre I7'J'J), après avoir négocié entre

la France et l'Annam un traité d'alliance qui permettra au

roi Gia-Long de remonter sur le trône de ses ancêtres et

de pacifier le pays. Grâce à ses services, l'Église annamite

va respirer en paix pendant un quart de siècle; mais, pour

le moment, elle sort à peine des catacombes.

Voilà quelle était, en 1800, la situation :

Cochincliine, un vicaire apostolique, cinq missionnaires,

quinze prêtres indigènes, cinquante mille chrétiens.

Tong-King occidental : un vicaire apostolique, six mis-

sionnaires, soixante-trois prêtres indigènes, cent vingt

mille chrétiens.

Tong-King oriental: un vicaire apostolique,' quatre mis-

sionnaires, quarante et un prêtres indigènes, cent qua-

rante mille chrétiens.

Total pour tout l'Annam : trois vicaires apostoliques,

quinze missionnaires, cent dix-neuf prêtres indigènes, trois

cent dix mille chrétiens.
*

Résumant tous ces chiffres, nous trouvons pour l'Indo-

Ghine :

-"^

MEXIQUE. — Types .me-cicvims; J'apros des dessins envoyés par le R. P. Gallen (Voir page 172i.

Birmanie 5,000 chrétiens

Siam 3,000 »

Malacca (Portugais et métis) . 2,000 »

Royaume d'Annam 310,0(X) <•

Total pour toute l'Indo-Ghine : 320,000 chrétiens

Chine.

Nous voici aux portes de ce grand empire de la Chine, si

longtemps fermé à la curiosité européenne. Au commence-

ment de ce siècle, la Chine est divisée en trois évôchés et

'trois vicariats apostoliques; les trois évêchéssont les sièges

de Macao, de Péking et de Nanking, tous trois sulTragants

de Goa. Depuis un siècle, le siège de Nanking est réuni à

celui de Péking, et c'est dans cette ville que réside le titu-

laire, quand il réside. Quant au clergé portugais, il brille en

Chine par son absence. En dehors de Macao, on ne ren-

contre dans les trois diocèses, que quelques prêtres indi-

gènes très clair-semés. Ces prêtres, également dépourvus

de zèle et de surveillance, font peu de chose et ce peu, ils

le font mal. En évaluant à vingt mille pour toute la Chine,

le nombre des catholiques soumis àlajuridiclion portugaise,

on sera sur de ne pas s'écarter notablement de la vérité.

A Péking, après la destruction des Jésuites qui, là comme
partout, a été une catastrophe, ce sont les Lazaristes que

Rome a envoyés pour tenir leur place, mais les fils de saint
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Vincent de Paul sont en bien pelit nombre et ne peuvent,

malgré tous les elTorls de leur zèle, se recruter suflisanimenl

pour soutenir les ueuvres dont Ils sont cliarj.'és, car la Kévolu-

lion française, en fermant leur noviciat de Saint-Lazare, leur

a ôlé jusqu'à l'espérance de voir grossir leurs rangs. Le

chilTre de leurs ihriliens, à Péking et dans le nord de la

Chine, s'élève & cinquante-cinq mille.

Au centre de la Chine, dans le Su-leliuen, c'est la Société

des Missions Étrangères qui selTorce d'étendre chaque jour

le règne de Dieu parmi les infidèles. Ilélas! là encore, la

Hévoliilion française menace de tout anéantir. Plus de sémi-

naire à Paris, partant plus de recrutement léguller possible;

plus de ressources pour envoyer de nouveaux apôtres et les

entretenir. C'est une pénurie navrante d'hommes et d'ar-

gent, pénurie qui se fera sentir jusqu'au milieu du siècle.

En 1800, il y avait au Su-tchuen un vicaire apostolique,

trois missionnaires, dix-neuf prêtres indigènes et quarante-

sept mille chrétiens.

Au Ko-kien, nous trouvons un second vicariat apostolique

confié aux Homiiiicains espagnols. 11 compte lrente-cin(|

mille chrétiens.

Enfin, il y a, au Chan-si, un troisième vicariat apostolique

<iui appartient aux Franciscains. Le nombre des chrétiens

est de I rente mille. En résumant tous ces chiffres, nous

trouvons pour la population catholique de la Chine, en 1«00 :

Macnn et missions portugaises. . . 20.(iOC catholiques.

Pék'.ii/ (Lazaristes) 55.003 .

Vie.iii.ii apostolique du i^ulchuen . iT.C'OO »

Vi.'-riat apoi-lolique du f-'okicn . . 3.">.000 •

\ II. riat apostolique du Chan-si . . IlO.COO •

Total pour toule la Chine 187.000 catholiques.

D'après les catalogues des Jésiiiles, sou-s le règne de

K.tn^-lii, la Chine complaii, en 17(Kt, douze cerils chré-

tientés et près de huit cent mille chrétiens. Oa voilcombieii

ce malheureux xvii;' siècle a été fatal aux missions.

Ja/ion.

En quillant les livages de la Chine, saluons de loin

riiérolque chrélienlé du Japon. Au commencement du

XIX' siècle, elle fcmble erlièrenient détruite. Celte terre

des martyrs a compté, au \vi« siècle, jusqu'à deux millions

de chrétiens; mais de lâcheuses rivalités entre les diffé-

rentes familles de missionnaires, l'absence d'une hiérarchie

fortement constituée, une persécution implacable, et par-

dessus tout, desdéliances iiolitirpies, soigiieuseinent entre-

tenues \>aT la complicité de l'ICurope protestante, nnl

amené la ruine de cette magnifique Eglise. Plus heureux

que liioclélien, le Mikado semble en avoir Uni (b'-linilive-

ment avec le christianisme el anéanti jusqu'iiii nom chré-

tien. Nomint chrintiaiioruni ilelclo.

Néanmoins, qu'il ne se hâte pas trop vile de triompher.

L'h^glisc eathuliquc a la vie dure, et lorsqu'une fois le sang

de Jésus-Christ a coulé sur une terre, il est \>'wn difficile

d'en effarer jusqu'aux vestiges. Au Japon, le Christ a été

crucilié dans la personne de se» membres; voil.'i deux

siècles, deux jours au cadran do l'éternité, qu'il sommeille

dans la mort el glt inanimé sur la pierre du sépulcre; nous

sommes au malin du troisième jour, qui sait s'il ne va pas

encore une fois soulever la pierre, renverser, impuissants

et vaincus, les soldats chargés de garder la tombe'.' Avant

de désespérer de la vitalité catholique, attendons les révéla-

tions de l'avenir.

C.nrée.

A coté du Japon, nous trouvons la pres(iu'ile de Corée, o(x

jamais encore ne s'est posé le pied du missionnaire euro-

I)éen. Là, pourtant, subsiste une I')glise admirable qui

semble s'être formée toute seule. C'est une des pages les

plus touchantes de l'histoire de l'apostolat.

La Corée est tributaire de la Chine; à ce titre, elle envoie

chaque année une ambassade à Péking. Or, il arriva qu'en

1780, un jeune noble coréen, qui faisait partie de l'ambas-

sade, se mit en rapport avec les missionnaires européens

de Péking, el leur demanda des leçons de mathématiques.

Les missionnaires prolitèrent de l'occasion pour lui parler

du christianisme et lui prêtèrent des livres de religion. Le

jeune homme, frappé de la beauté du dogme chrétien,

demanda le baptême qu'il reçut dans les meilleures dispo-

sitions. De retour cliez lui, il devint l'apôtre de sa famille et

de ses amis. Le christianisme fit de rapides progrès chez ce

peuple bien disposé, malgré les ritçueurs de la persécution

qui, commencée en ITSS, ne s'arrêtera plus jusqu'à nos

jours.

Cependant il fallait songer à donner des pasteurs à cette

Église naissante. Les néophytes s'adressèrent naturellement

à l'évoque de Péking. Ilélas ! les prêlres, je l'ai dit, étaient

rares en Chine, à celle époipie. On leur promit d'en faire

venir d'Occident, tt ces gens simples, animés dune loi su-

blime, se prosternèrent aussitôt du côté du couchant, pour

saluer, à la manière de leur pays, le futur apôlre qu'on

leur promenait. Mais il fjllail pourvoir aux besoins du

présent. Après bien des instances, d'une part, et bien des

refus de l'autre, l'évêque de Péking se décida à leurdonner

un de ses prêtres chinois qui pénétra en Corée vers 1793.

En même temps, pour assurer l'avenir de cette nouvelle

Èglis-?, les chrétiens de Corée, sur le conseil de l'évêque,

écrivirent une lettre touchante à Pie Vf, et, quelques an

nets plus tard, une seconde lettre à Pie Vil, pour demander

des missionnaires. I..es malheurs de l'Église ne permirent

pas alors de satisfaire à laurs pieux désirs; mais ils ne se

découragèrent jias, et sous la direction de leur premier et

unique pasteur, ils formaient, en 1800, un petit troupeau

d'environ six mille néophytes.

J'ai achevé d'exposer la situation de l'apostolat en Asie,

au commencement de ce siècle. .\u centre du continent,

les hauts plateaux du 'l'hibet sont encore demeurés inacces-

sibles aux missionnaires. L'IIassa, la capitale, est comme
le sanctuaire et la ciUidellâ fermée du bouddhisme. Il fau-

dra plus d'un siècle pour en forcer les portes.

Au nord, dans les régions glacées de la Sibérie, vivent

des peuplades encore toutes païennes. Elles ne connaîtront

le catholicisme (|u'en voyant, au cours du xix» siècle, dé-

porter dans leurs steppes les évoques et les prêtres de la

malheureuse Pologne.
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Voici donc en résumé, quelle était, en 1800, la situation

du catholicisme en Asie.

Asie Mineure 431.000 catholiques.

Arabie néant

Indes ... 475.000 »

Indo-Chine -^20.000

Chine 187.000

Japon pour mémoire

Corée • . C.OOO »

Total pour toute l'Asie 1.419.000 catholiques.

{A suivre.)

^

CINQUANTE M0I8
AU

BAS NIGER ET DANS LA RENOUE
Par M. le commandant MATTEI

APERÇU SUR LV FAUNE ET LA FLORE.

Végéta ux

(Suite 1).

Comme arbres fruitiers, nommons : le cognassier, qui

fournit de nombreuses espèces, l'oranger, le citronnier, dont

les fruits restent verts même lorsqu'ils ont atteint leur

maturité et dont les fleurs et les fruits ornent simuUané-

menlet perpétuellement les branches ; le bananier dont les

espèces varient selon les lieux ; le papayer, des amamons
et des ananas en très grand nombre.

J'ai vu et extrait moi-môme par incision, faite avec un

canif, l'arbre et liane fournissant le caoutchouc. Le coton-

nier et l'indigotier sont en grand nombre, mais le coton

laisse beaucoup à désirer; le fromager atteint deux mètres

de circonférence, huit à dix n.ètres de hauteur.

Comme bois de construction, nous avons : les bois de fer,

l'acajou, qui sert à faire des pirogues, le santal rouge, etc.

Dans le Niger moyen, des forêts de bambous servent aux

constructions et à la fabrication de meubles. Ces bambous

atteignent dix mètres de hauteur et quinze à vingt centi-

mètres de diamètre au tronc inférieur. C'est au moyen d'as-

semblages par superposition que les indigènes construisent

des meubles fort curieux et d'une certaine solidité.

Citons aussi le fameux baobab, le géant des forêts, qui

atteint jusqu'à trente-cinq mètres de circonférence
; on

mange son fruit qui est vert, la feuille est un fébrifuge qui

rend de grands services aux noirs; enhn le bois sert à faire

des pirogues, malheureusement il est mauvais. L'arbre est

creux, il peut abriter les voyageurs et souvent les fauves

et l3s reptiles.

Le café, la canne à sucre, le tabac, le ricin, le sésame,

diverses qualités de riz, le maïs, le mil, les ignames, le

manioc, les patates douces, le piment, les courges, pous-

sent à merveille dans tout le Niger moyen.

L'arachide, qui comme plante oléagineuse est une des

plus grandes ressources du Cayor, est cultivée avec succès,

mais simplement comme plante légumineuse; les indigè-

{!) Voir les Missions Catholiques du 3, 10, 17. 24, 31 janvier. 7, 21, 28 fé-

vrier, 7, 14, 21, 28 mars el 4 avril 1890, et les caries, p. 42 et 88.

nés la mangent comme des haricots. Espérons que les An-

glais sauront bientôt initier les noirs à la cultiver sur une
très grande échelle, comme à la cote du Sénégal.

J'ai semé avec succès à Brass, à Onilcha et à Lokodja des

graines de France, et j'ai rapidement obtenu : radis, to-

mates, haricots, choux, oignons, salade, persil.

Les graines provenant des légumes ci-dessus, n'ont

presque rien donné l'année suivante. Il faut avoir soin de

n'employer que des graines d'Europe. J'ai essayé plusieurs

fois el en divers lieux de planter des pommes de terre,sans

jamais réussir.

La vigne pousse trop vite; elle se développe en bois et

en feuilles, sans jamais donner de fruit.

Il existe un arbre qui est bien connu dans les royaumes
du Noupé, du Gando, du Sokoto et du Haoussa. Tous les

musulmans du centre africain vénèrent cet arbre appelé

Kola, à cause de sa légende qui a traversé les siècles et

qui est encore aujourd'hui en honneur.

Cet arbre fournit un fruit à gousse verte de la grosseur

d'un gros coco, mais de forme ovale. Lorsqu'on partage le

Iruil en deux parties égales, dans le sens longitudinal, on

trouve dans la membrane interne sept ou huit amandes
logées de chaque coté ; soit une dizaine dans chaque fruit.

Ces amandes sont de la grosseur d'un marron, de couleur

rougeàtre ou b'.anche, et ont un goût âpre comme celui du

gland de chêne.

Les rois, les grands chefs et les gens riches mâchent des

kolas toute la journée, n'avalent que le suc du fruit, ils

disent que c'est un fébiifuge.

Lorsqu'un étranger de distinction vient leur faire visite,

les rois et les princes lui offrent une poignée de kola en

signe d'alliance et d'amitié.

Lorsqu'un roi vassal de Sokoto meurt, le sultan envoie û

son successeur des kolas blancs, avant la cérémonie du

couronnement qui n'a lieu que plusieurs mois après.

Minéraux.

Le bas Niger, jus([u'ici, ne parait pas renfermer de grandes

richesses minérales, le pays n'a guère été exploré que le

long des rives et peu ou point dans l'intérieur des terres;

les naturels eux-mêmes ne s'écartent pas beaucoup de

leurs cases.

Seuls les musulmans peuvent parcourir, en guerriers

dévastateurs, les contrées de ce pays, et ce n'est pas eux

qui nous apporteront jamais des renseignements de quel-

que nature que ce soit.

Cependant le fer et le cuivre existent, l'extraction se fait

par les moyens les plus primitifs.

Il y a dans le Noupé une terre argileuse fort remarquable,

qui sert à faire des alcarazas, des lampes, des cruches et

des poteries de toutes sortes, pour brûler l'encens du pays

et d'autres odeurs.

On trouve aussi de l'ocre avec lequel les femmes se

fardent la figure et quelquefois même tout le corps.

Je n'ai jamais vu d'eaux thermales, nt minérales, pas

plus dans le Niger que dans la Rénoué.

Je terminerai ce chapitre par une recette que mon inter-
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prèle Abbe(;ga, m'a dotinée myslérieusemcnt et qui con-

siste à faire le poison dans lequel les noirs trempent leurs

llèclies .illn do rendre les blessures mortelles.

J"avoue que je n'.ii guère confiance dans la bonne foi

d'Abbegga ; le brave homme s'imagine qu'en sa qualité

d'interprète, il ne lui est pas permis d'lt;norer quoi que ce

soit et qu'il est forcé de répondre à tous les renseignements

qu'on lui demande sur son pays.

Voici donc celle fameuse composition, je la donne li litre

de curiosité :

Il y a un arbre appelé en langue liaoussa: konkani; il

produit un fruit de forme ovale et à semences.

• Ce fruit a environ cini| centimètres de largeur et vingt-

cinq de longueur, comme une grosse et grande fève de la

famille des légumineuses ; on prend une poignée de graines

de ce fruit qu'on met dans un litre d'eau, avec la tète d'un

serpent appelé Koboboua, en langue liaoussa ; on ajoute

une tète de tabac et on fait bouillir.

• .\ parl,on met en ébullition unepoignée de racines d'un

arbre nommé Gosca. dans un litre d'eau, puis on fait le

mélange et on fait rebouDlir le lout, jusqu'à ce qu'on ob-

tienne une liqueur noire, dans laquelle on trempe la pointe

des (lèclies ou des lances, dont la blessure est mortelle.

« Si l'on buva't une cuillerée à calé de ce poison on trou-

verait la mort.
« Siync : AuBh:GU.\. »

{A suture.)

LES TOMBEAL.V TUNIQUES DE CAKTHAGE

Par le R. P. Uklattkk, missionnaire d'Alger.

II.

Les tombeaux de la colline de Saint-Louis.

(Suii« 1).

Une de ces amphores qui, toute lendillée, avait cepen-

dant résisté à la pression du terrain, permit de se rendre

compte de la disposition intérieure. On y voyait un squelette

d'enfant. Latôte occupait le fond de l'amphore et les pieds

louchaient l'orilice du récipient funéraire. Il est évident que

le vase avait dit être brisé pour y introduire le cadavre et

que les parties avaient été réunies ensuite. Le crâne repo-

sait prcs(|uc sur un de ces petits vases de terre cuite à une

seule anse, que nous trouvons fréiiuemmcnt noircis, comme
s'ils avaient servi à faire chaufTer (|ucli|U(' breiivaKC ou l'oau

destinée à laver le corps, derrière et autour du crâne, on

recueillit des cercles de bronze, rappelant les grands an-

neaux de métal quc|)orlent en guise île pendants d'oreilles

les femmes arabes de la campagne tunisienne, cl qui, en

réalité, sont maintenues à l'aide de cordons passant sur le

sommet de la léte.

Knfln sur le thorax, on recueillit une perle, un anneau

d'argent cl plu.«ieurs de ces amulette.^ représentant soit le

dieu Uès, soit l'œil d'Dsiris.

(I) Voir tn JfiMtonf catholiqiu-i in 11 «t 28 lévrier, 7, U, 2t. i» mtra et

4 avril.

.Mais l'amulette principale du collier était parfois une

petite sonnette. Nous en avons trouvé, comme je l'ai dit

déjà, qui sont de bronze et je parlerai plus loin d'une autre

qui est en or.

Signalons encore en passant plusieurs coquillages (|iii

avaient été placés à cùté des sépultures.

Urne Tunéraire Uouvée remplie d'ossemenis humains.

Voici une urne funéraire qui a été trouvée, ainsi qu'un

certain nombre d'autres, remplie d'ossemenis calcinés par

suite de la crémation. Klle renfermait les restes d'un seul

individu. Ce vase de terre grise, haut de lienle-sept centi-

mètres et demi, est décoré de lignes rouvres parallèles. Le

sommet de la panse porte une torsade de même couleur.

Celle poterie, comme l'a fort bien remarqué M. de Vogué,

offre une grande analogie avec la céramique archaïque

provenant des nécropoles de Chypre et de Rhodes.

Mais la découverte d'un nombre assez considérable

d'urnes funéraires renfermant des ossements humains cal-

cinés nous révèle qu'à une certaine époque les Carthagi-

nois, imitant en cela les Grecs, adoptèrent l'usage de la

crémalion. On possédait, il est vrai, à ce sujet, le témoi-

gnage de Justin qui rapporte que Darius envoya une

ambassade aux Carthaginois pour les prier de ne plus

manger du chien ri de ne plus brûler leurs morts au lieu

de les enterrer. Mais la critique moderne a mis en doute

l'assertion de Justin. On est même allé jusqu'à la traiter de

fable et de conte apocryphe. Ihirean de la Malle trouve

que Justin a commis une lourde méprise cl Reulé, tout en

citant un cas où les Carthaginois brûlèrent leurs morts

tombés sur un champ de bataille, admire la sagacité de

liuieau de la Malle qui a su découvrir l'erreur de l'hislo-

rien latin. Or, les ossements humains calcinés trouvés dans

les urnes de la nécropole punique de Byrsa sont une preuve

de l'usage, au moins à une certaine époque et en certains cas,

de la crémation parmi les Carthaginois cl viennent rendre

au récit de Justin son importance historique. Voilà aussi

I
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peut-être pourquoi Virgile fait mourir Didon sur un buclier.

D'ailleurs on a découvert à Sousse, l'ancienne lladni-

mète, tout un dépôt d'urnes funéraires remplies d'osse-

ments liumains calcinés. Plusieurs de ces vases portent

sur la panse une épitaplie néo-punique peinte à l'encre

noire.

Le doute n'est donc plus possible. Les Carthaginois ont

parfois praticiué la crémation.

A Sidon même on a trouvé, en 1861, une tombe renfer-

mant des ossements incinérés et l'on cite même l'exemple

de plusieurs Hébreux, dont les corps furent brûlés (1).

Au point où nous en étions des fouilles, malgré la grande

quantité do terre enlevée, nous n'avions rencontré que des

amphores, des urnes, de petits va.ses, des patères, des

lampes puniques et beaucoup de menus objets, quand un

bon coup de pioche vint révéler l'existence d'un grand

tombeau semblable à celui que l'on avait découvert en 1880-

On ne vit tout d'abord que l'extrémité supérieure des

grosses pierres butées l'une contre l'autre et qui forment

comme le faîte de ce genre de sépulture. Grâce aux don-

nées fournies par le premier tombeau découvert et qui

n'était distant que de quelques pas, les fouilles pouvaient

être conduites à peu près à coup sûr. Mais pour atteindre

la porte, il fallait creuser encore profondément, à fpiatre

mèlres environ plus bas, à travers un terrain d'ai-gile exces-

sivement compacte et cédant difncilement sous la pioche

des ouvriers.

Il eût certes été liien intéressant de pénétrer dans la

chambre funéraire parla porte môme. On en fut empêché

par l'énorme mur (|ui passe à moins d'un mètre de dis-

tance du la façade et il fallut se décider à creuser en

arrière du tombeau. L'intérieur du compartiment supérieur

que l'on pourrait comparer pour la disposition et les di-

mensions aux petites tentes des soldats en campagne (1),

était complôlement vide On y voyait les grandes pierres

horizontales (jui servaient de plafond au caveau propre-

ment dit.

La comparaison avec le tombeau voisin que nous avions

sous les yeux, indi([uait deux niches qui devaient avoir

été ménagées au fond de la chambre et, en effet, on ne

larda pas à reconnaître dans la fa(;ade postérieure deux

dalles carrées qui devaient correspondre aux niches.

Il s'agissait donc de déplacer une de ces dalles, pour voir

l'intérieur du tombe;iu et même y pénétrer. Le soin de

cette opération fut confié à un de nos ouvriers arabes bien

connu de tous les mis.sionnaires qui sont passés à Carlhage.

lladj-Aly, c'est le nom de noire homme. Il ne tarit pas

quand il raconte les bienlails dont il a été l'objet de la

part de S. Em. le cardinal Lavigerie et de plusieurs de mes
confrères. C'est assurément un des Arabes de la contrée le

plus sincèrement alTeclionné aux missionnaires. Il aime à

rappeler le souvenir des Pères qu'il a connus et à redire

leurs noms qu'il écorche à sa manière, mais qui ne lui en

sont pas moins chers.

Nous étions bien bas au-dessous du sol de la colline et

je dis donc à notre Hadj-Aly : « Vois cette pierre, il faut la

(l) M. de Vogué, .Vote sut les nécropoles île Cnrthuge, p. t; et 7.

(1) l.es inililaires ont coulunie de déjigriPr celle tente-abri sous le nom
de tumheau.

déchausser complètement et, dès qu'elle sera déplacée, tu

apercevras une niclie remplie de vases de difl'érentes gran-

deurs. Ne touche à rien et viens aussitôt m'avertir. »

Hadj-Aly me regarda d'un air stupéfait, mais plein de

confiance. Il prit sa pioche et se mit au travail. Je le laissai

et rentrai à Saint-Louis. Mais une demi-heure s'était à peine

écoulée, que j'entendis retentir sous nos cloîtres de larges

éclats de voix et de rire. C'était Hadj-Aly qui arrivait tout

essoufflé pour me prévenir, et qui manifestait sans retenue

sa grande surprise d'avoir, à une telle profondeur, trouvé

les choses comme je les lui avais annoncées. Il avait

entr'ouverl la niche et avait vu les vases funéraires.

Je me rendis donc au tombeau. En m'accompagnant,

Hadj-Aly, encore émotionné, me disait : « Père, tu connais

tout, et il n'y a pas à Carthage un seul endroit où tu ne

puisses dire : en creusant ici, on trouvera telle ou telle

chose. D'ailleurs, tu sais lire dans les livres qui révèlent les

choses souterraines. »

Et, comme je lui répondais que les livres n'étaient abso-

lument pour rien dars la découverte que je lui avais annon-

cée, il se mil à rire avec un air particulier qui me disait

assez qu'il n'en croyait rien, et me répartit : « J'ai vu une

fois ta chambre et n'ai-je pas aperçu un grand nombre de

livres. A quoi bon tant d'écrits s'ils n'indiquent pas ce qu'il

y a sous terre ! »

Je ne pus le convaincre que la ressemblance du tombeau

nouvellement découvert avec celui qui est situé derrière h

quelques pas, m'avait seule guidé dans mes prévisions.

Mais ces manifestations et le rôle exagéré qu'il me prêtait

dans cette découverte, n'empêchaient pas notre lladj-Aly de

réclamer un bon pourboire; tout comme si, selon la

réflexion d'un de mes conirères, il avait déposé lui-même

les objets funéraires dans la tombe pour me ménager une

surprise. Chez les Arabes, en efTet, le pourboire est de

règle, lorsque quelqu'un a eu la main heureuse.

Je fis ouvrir complètement la niche et, une fois la dalle

enlevée, on put retirer une à une les poteries déposées

dans cette première niche. C'était d'abord un grand vase en

argile rouge, haut de quarante-un cenlimctres. Sa forme

est celle d'un cylindie reposant sur un cône renversé,

muni de deux petites oreilles et terminé au sommet par un

cercle très légèrement conique, percé au cenlie d'un trou

annulaire sans goulot.

A côté, il y en avait deux autres de grandeur moyenne à

double oreillon, à col très court et évasé. Le plus grand de

terre rougeàtre était placé sur le plus petit de terre grise.

Devant ces vases, sur le bord intérieur delà niche, étaient

placées une palère de terre rougeàlre et deux petites fioles,

à une seule anse, à col renflé et à col un peu allongé. Dans

l'une, le goulot forme rebord circulaire et, dans l'autre, il

est légèrement étranglé.

La niche, ouverte et débarrassée des vases, oITrait une

baie large de cinquante-un centimètres et haute de soixante-

sept centimètres, bien suffisante pour nous permettre de

pénétrer dans le tombeau. Mais je ne voulus ni y entrer ni

en commencer l'exploration sans témoins. Pour l'instant,

je me contentai d'examiner du regard cette chambre funé-

raire. L'intérieur élail intact et on n'y voyait aucune trace

d'infiltralion. Deux squelettes y reposaient étendus dans le
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même sens, les pieds au sud-ouest et la lôle au nord-est.

Des lambeaux de bois pourri, épais d'un centimètre environ,

recouvraient une partie des ossements. Puis on apercevait

le long descorps, des vases de terre cuite presque tous ren-

versés. Un seul, placé au fond, était encore debout. A l'ex-

trémité à gauche, dans un enToncement, on voyait en partie

la grande et belle dalle qui fermait l'entrée el (juc nous
n'avions pu atteindre exlurieureinent.

{A suture).

président Florès a!"nrmait solennellement sa foi catholique,

négociait avec le Saint-Siège la création de nouvelles mis-

sions et se montrait le digne successeur de Garcia Moreno.

DOISTS
Pour l'Œuvre de la Propwjatinn de la Foi.

fîii!i.i()(iiî.\i'iiit:

Garcia Moreno, prrsUlenI de IKi/Kateur (18-2I-187Ô), par le

n. P. A. llerlhe, de la Congrégation du Très-Sainl-Rédempteur.
— Paris, librairie Uetaux, rue Donaparle, xi. — Deux vol. in-8,

illustrés. — Prix, 7 francs.

Nos lecteurs ont encore présentes à la mémoire, les pages
splendides, consacrées par un Père dominicain; aux tribus

sauvages de la République de l'Kquateur dans le tome XXI
des Missions Calholiques. Si, gr.'ice aux récits du H. P. Pierre,

nous avons visité, dans ses moindres détails, la région

arrosée par le Napo, le Curaray, le Pastazza dans la pre-

mière partie de leur cours ; si nous pouvons disserter à bon
escient sur les Jivaros, les Zaparos, les Agouisiris el autres

sauvages indigènes des Andes équaloriales, il faut bien

avouer qu'en dehors de ces données, noire nulleliri n'a

jamais rien dit de la partie civilisée de la républiijue équa-

torienne.

Aussi, nous empressons-nous de recommander le beau
livre du H. P. Itertheaux personnes désireuses de connaître

ce pays de IKciuateur, une fois el demi grand comme la

France, et pourtant le plus petit des États sud-américains.

Car, en nous présentant son héros, le K. P. Berlhe nous fait

en même temps l'histoire complète du pays de Garcia

Moreno.

Il y a quinze ans, les journaux signalèrent la mort de ce

grand chrétien. Président de l'Kquateur, l'un des Ktals nés

du démembrement de la Colombie, Moreno avait installé

dans son pays un gouvernement aussi catholique que celui

de saint Louis, et tiré sa nation du cliaos. F,n lstj'2, il signait

un concordat qui restituait à l'Kgliseson entière liberté, et,

en 1867, une constitution destinée à faire de son peuple, au

milieu des nations sans Dieu, le vrai pou|)le «lu Cliiisl. En
1871», il eut la hardiesse de protester seul conlie l'envahis-

sement des Ktals pontificaux; il obtint même du congrès,

en 187:i, un subside national en faveur du Pontife captif et

dépouillé. En même temps, il consacrait la Hépublique au

Sacré-Cœur de Jésus. Dans un pays pauvre el ruiné, il

trouva moyen de réaliser, en dix ans, au point de vue

matériel et intellectuel, des prodiges tels que l'imagination

la plus audacieuse n'eftt osé les concevoir. Enlln, comme le

peuple reconnaissant venait de lui confier une troisième

fois la suprême magistrature, k (i août 187,5, il tomba sous

le poignard de la Kévolulion. Sa dernière parole fut le cri :

• Dio$no mucre. Ilicu ne meurt pas! •

Le Dieu • qui ne meurt pas > a rendu fécond le sang du

noble martyr, et a suscité sur sa tombe d'autres régénéra-

Untr> assez courageux pour l'imiter. Il y a ({uelques mois, le

ÉDITION PHANÇAISB.

Anonyme de Pont-d'Ain, diocèse du Belley |< o
Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvièrc *i>J

A. C • • 25
Un anonyme de PoUiers 10
U. l'ubbé Houveret, eur(- di^funt Je Uians-Us-Usiers, diocèse de
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.\nonyme Je Tourcoing, diocèse de Cimbral CI

Pour les missions les plus nécessiteuses 'Mgr Pugi-
nier;.
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U le curé de Crémieu, diocèse de denoble 20
L.a (uinille L. L. de Deaufort, diocèse d'.Mhi 10
Anonyme do Houilles, diocèse lie Versailles, avec demande de

prières 4
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Anonyme de .>ainl-l',eorges, à Lyon 10

Pour le baptême d'une Hlle, sous le nom de Julie,

(U. P. Dorgère,.

Julie Kaivre, de Banvillars, diocèse de Strasbourg 5

Pour le baptême d'une flile sous le nom de Marie
(R. P. Dorgère,.

Marie Bermont, de Banvillars, diocèse de Strasbourg 5

A S. Eni. le cardinal l.avigerie, pour le rachat d'un
enfant

A F., de Lyon 30

Au même pour ses missions.

Anonyme de Fougerolles, diocèse de Besançon 7

Au même, pour rachat d'esclaves.

M le curé de Crènileu, diocèse de Crenoble 20

Au même, pour le rachat d'un petit nègre à baptiser
sous le nom de lienoit.

Mlle ValentineDupin t Montbrlson, diocèse de Lyon 2;>

Au même, pour l'hôpital Sainte-Elisabeth des Attafs

(Algérie,.

Anonyme d'Albl, avec demande de prières ^

M. U. de Paris ?0
Anonyme de Laval. i\ linlenllon de ses parents défunts .'O

Anonyme du r.liatillonnais, diocèse de Dijon ^'
Anon>me de Vanves. liiorèse de Paris j*

Mme Je Beauretiard. I> Bourges. .. '"

Anonyme Je Ihiuilles, diocè>e de Versailles, avec demande de
prière» . *

Pour la mission de Potchefslroom (Transwaal;.

Anonyme de Vanvet, diocèse de Paris 5

Pour la léproserie de Madagascar.

Anonyme do St-Uidier sur iliverie, diocèse de Lyon AO

/La suite des don» prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gh-ant

.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Husand, rua Stella. J.
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.TONG-KING OCCIDEiXTAl,. — Annamites m-vngeant du riz; d'après un dessin communiqué par Mgr Puginier.

TONG-KING OCCIDENTAL

Un prêtre enlevé par les pirates. — Un village chrétien

saccagé. — Massacres.

Celle lettre du vaillant évoque de Mauricastre nous fait pari

des épreuves qui continuent à peser sur son vicariat apostolique.

Un prêtre fait prisonnier, une clirétienté pillée par des bandes

d'insurgés, tout cela à deux pas d'un poste militaire, on voit com-

bien nous sommes loin de la pacification et de la sécurité com-
plète au Tong-King et combien nous devons encore prier pour

hâter la fin des épreuves de cette malheureuse mission.

Lettre de Mgr Puginier, des Missions Étrangères de Paris,

VICAIRE apostolique dv Tong-King occidental, a m. Mollard,

directeur du séminaire de la MftMK Société a Paris.

lliinoi, le 25 février 18:)0.

Dans plusieurs lettres, je vous ai parlé des appréhen-

sions que j'avais au sujet de la mission. Quelques-unes .se

sont malheureusement déjà réalisées.

Le 13 de ce mois, un prêtre indigène, curé de la

N- 1089 - 18 AVRIL 1890-

paroisse de Duc-phong, fut enlevé en plein jour par les

pirates à côté du village qu'il habitait, à huit kilomètres

environ de la ville de llung-hoa. L'autorité a agi : elle a

fait faire des reconnaissances, mais encore sans résultats

sérieux. Le missionnaire du district, M. Girod, et les

prêtres des paroisses voisines ont, de leur côté, envoyé

des émissaires pour avoir des renseignements. On n'a

rien pu obtenir de certain-

Les pirates n'ayant pas tué le prêtre sur le coup, il est

probable qu'ils l'auront emmené dans l'espoir d'une

rançon. Vous devez comprendre mon embarras.

Si je ne le fais pas racheter dans le cas où l'on parvien-

drait à le trouver, c'est l'exposer à la mort. Si je fais

traiter de la rançon, je fournis aux pirates un appât aussi

attrayant pour eux qu'il deviendra dangereux pour nous.

Ils s'efforceront d'enlever les missionnaires et les prêtres

indigènes qui vivent dans les villages où souvent les

chrétiens sont en petit nombre et éloignés ordinairement

des postes qui pourraient les protéger.

Il reste un moyen : faire enlever le captif par surprise.

Ce plan réussit pour le prêtre qui avait été saisi par les

pirates en 1886 (1), mais réussira-l-il encore aujourd'hui?

(1) Voiries ili3»ions catholiques du 8 juillet 1887.
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Mainlenaiit, les circonstances parai-:senl moins favora-

lilos (|u'aIors pour un p;ii-eil coup de tnain.

Ce prt^lre.noniHK' Khaiili. est encore jeune : il a environ

trente-liuit ans. Après son ordination en 1882, je l'en-

voyai comme vicaire au P. Gap, son prédécesseur dans la

cure de Duc-plioiifi. \'ous savez ijue ce dernier lut

enterré vivant la tête en bas, par l'ordre du chef des

troupes régulières chinoises qui opéraient au Tonn-King.

Le 1'. Khanh a rendu de non^hreux services aux olïiciers

français. Il est estimé et aimé de tous.

• •

Ine lettre re<;ue hier m'annonce que la chrétienté de

Chieu-ung a été assaillie en plein jour, le l'J lévrier, par

«les bandes de pirates, fortes environ de mille hommes.

Les chrétiens, au nombre de six cents, y compris les

femmes et les enfants, ont résisté vigoureusement [ten-

dant cinq heures; mais, manquant de fusils tandis (|ue

les pirates étaient bien armés, ils ont dû céder au nombre

et à la force. Deux noiables chrétiens ont été tués, deux

auties enlevés, et une femme a eu une main coupée. Les

pirates ont volé cent cinquante bulfles ou bœufs et ont

complètement dévalisé le village.

Cet acte de piraterie a été accompli île midi à cinq

heures, dans une chrétienté éloignée d'une heure

et demie de marche de deux portes militaires. J'ignore s,

on a pu portera ces derniers la nouvelle de l'attaciue. Les

chrétiens des environs de Chieu-ung sont, avec raison,

dans les plus vives alarmes. Sans armes, il leur est im-

possible de résister aux rebelles (|ui ont beaucoup de

bons fusils se chargeant par la culasse.

Je désire que ce pillage reste un fait isolé ; mais, après

l'enlèvement du I*. Khanh, curé de la paroisse voisine de

(Ihieu-ung, f|ui n'avait eu lieu que six jours auparavant,

il e^l bien à craindre (jue nous n'ayons à déplorer de

nouveaux malheurs. Nos chrétiens sans armes sont à la

merci de leurs ennemis, et si le mouvement insurrec-

tionnel s'accentue, nous verrons se renouveler les mas-

s;icres que nous avons eu plusieurs fois à déplorer depuis

1883.

SENEGAMBIE

On croit généralement nue lu Irailn ne sévit pos dans les

colonies françaises de l'Aintiue occidenlale. \jx lettre suivante
nionlre coniliien celte opinion esl erronée. l,e vénc'ralile mis-
njoiiiiaire qui lu éciile, Hiciiale dilTéieiits fuits récents, tous (

relatifs à l'isclavage. '

I.KTTHK DC II. I'. SfellIIIK A .Vfill llAIlTIIfrr. V!i;AIHK APOHTOI.IQUK

DK I.A Sfc.>f.iiA>llllK.

Salnl-Jowpli de Ngitobll, le 30 Janvier I8W.

Jeune femme enlevde comme enclave jiar Ira }faraboutii

et Baiivée par la Misiion.

Hier, au moment de la récréation qui suit le diner,

une jeune personne se précipitait, hors d'elle-même,

par la grande porto d'entrée de la mission, à Ngazobil,

et pénétrait jusqu'au milieu du corridor. La sueur ruis-

selait sur ses joues. On l'arrête et on veut l'interroger.

Elle ne comprend ni le volof, ni le sérère ; on recon-

naît bientôt à ses dents limées en pointe qu'elle appar-

tient ù la tribu des Liiolas.

Un séminariste, Diola comme elle, du i.om de Denoit,

esl aussitôt appelé.

A la suite de .ses questions, le mystère se dévoile.

Cette pauvre jeune femme, qui semble avoir vingt ans,

était, il y a deux années, tranquillement occupée aux

soins du ménage, à Dindia, près de Sédhiou, dans le

Fogny-Dinla ; elle avait même été fiancée à un jeune

homme de sa tribu. Mais les Sosés, musulmans fana-

tiques, (|ui ont des colonies établies dans presque tous

les royaumes de la cote, déclarèrent la guerre sans

ancun motif aux paisibles Diolas, tribu riveraine de la

Casamance. Ce n'était pas une guerre, c'était une suc-

ce.ssion de rapines, une vraie chasse h l'homme, sem-

blable h celle que les Arabes pratiquent sur l'autre côté

du noir continent, et qui excite en ce moment l'indigna-

tion de toute l'Europe.

La pauvre femme est rouée de coups et emmenée.

Avec elle on enleva une foule d'enfants et de femmes.

La caravane passa par la forêt, sous le soleil ardent,

loin des sources d'eau pour étancher la soif. Enfin elle

atteignit Mbour ; là, ses voleurs la confièrent à un Sosé

du nom de Fara Mankou Diamba.

Son nouveau maître la maltraita encore plus que ses

premiers ravisseurs.

Aussi elle prit la résolution de courir les chances d'une

évasion. Elle dépa.sse et Varan, et Nianing, et la Fasna,

et Mbodiène, et se précipite dans une grande maison

blanche qu'elle trouve à Ngazobil. C'était notre mission.

Elle n'osait plus faire un pas au dehors, de crainte

d'être reprise.

El de fait, elle n'avait pas encore achevé de nous

raconter son histoire, que deux Sosés arrivent et la

réclament.

« — C'est ma femme, dit l'un d'eux ; je désire que

vous me rendiez la femme qui vient d'entrer ici.

« — Quel est Ion nom '?

,

« — Je m'appelle l'ara Mankou Diamba, de Mbour.

« — Oii as-tu plis cette fumiiic'.'

• ' — .Ml ! ail! s'écrie-t-il en ricanant; que l'importe'.'

a — 'lu ;is volé celle femme ; aujourd'hui elle esl sur

le lerriloire français, elle est libre Comme elle ne veut

pas de loi, elle n'est pas li toi.

« — Mais c'est ma femme !

« — Eh bien, nous allons écrire au gouverneur de

Saint- Louis, ce sera à lui de juger. En attendant sa

réponse, nous prenons celte personne sous notre pro-

tection, ne cherche pas .'i l'inquiéter. »

Le Sosé se relire menaçant ; tnais il revient bientôt
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avec cinq hommes armés pour nous intimider. Nous lui

répétons notre réponse et il prend la route de Joal.

Pendant ce temps, Dimba, le chef du village, arrive,

et se charge de garder la personne dans les cases où

habite sa famille. « Ils ne la prendront jamais entre mes

mains, » dilil.

En elïet, les Sosés savent bien que les habitants de

Ngazobil sont impitoyables peur leur infâme trafic. Sou-

vent ceux-ci leur ont enlevé leur capture.

Dimanche dernier encore, un homme d'un village des

environs amenait ici une femme enlevée à ces marchands

de chair humaine. Le P. Lacombe, alors présent, nous

a conseillé de l'envoyer à Joil, d'où elle pourra gagner

Gambie et la Gasamance.

Enfants volés par les Marabouts, et délivrés

par les missionnaires.

11 y a deux mois, je me trouvais à Ndianda pour y

exercer le .saint ministère. Je vois arriver, au milieu des

jeunes gens du village, un petit élève des marabouts, à

la mine altérée par la faim et la marche. Il souffrait, en

outre, du ver solitaire
; je l'amenai à la mission de Nga-

zobil, et je le guéris avec la racine du grenadier.

Il me raconta son histoire.

Lui aussi, pris par les marabouts à la guerre du Rip,

il avait étudié le Goran sous la direction de ses maîtres
;

puis il s'était évadé, courant da tous côtés à la recherche

de sa mère. Une première fois il était i)issé par Ndianda,

et avait pénétré, seul, jusqu'au fond du Sine, loin, très

loin. Il ne trouva pas sa mère. On lui dit qu'elle pouvait

être à Hufisque. Il repassa par Ndianda pour suivre le

bord de la mer, faisant ainsi à pied cinquante lieues

au moins. En revenant de Popouguine, je le trouvai à

Mbour, chez ces infâmes Sosés. Il me reconnut, tout

joyeux, mais on l'envoya faire une commission et je ne

l'ai pas revu.

Notre séminariste Benoit a été pris par les Sosés, lui

aussi, chez les Diolas. Les Sosés cernèrent la nuit sou

village, enlevèrent les enfants, les garçons pour en faire

des soldats, et les filles pour être leurs esclaves. On
le jeta dans le premier bateau qui passa, et on le dé-

barqua près de Joal. Il traversa la forêt, [près de Ngazobil,

et fut arrêté à la Fasna, Il eut l'idée de venir h Ngazobil.

Il a demandé à entrer au séminaire pour aller plus tard

évangéliser ses frères.

Dernièrement j'ai baptisé un autre esclave arraché des

mains des Sosés ; je le prépare actuellement à la pre-

mière communion. Lui aussi est un Diola. Cette pauvre

tribu disparaîtra tout entière peut-être, si l'on ne met
enfin un terme au brigandage des marabouts^

Entrepôts des esclavagistes.

Et où sont leurs entrepôts, à ces marchands d'esclaves?

A Varan, à Mbour, à Portudal. Là, sont établis plusieurs

gro.s villages sosi's, deux à Portudal, deux à Mbour et un

très grand à Varan ; un autre, mais plus petit, se trouve

à Bafi, entre Var m et Mbour. Il en est peut-être encore

d'autres dans l'intérieur.

A Varan aussi, il y a beiucouj» de Diola^^ enlevés qui y

ont une famille; sans doute ils ont désespéré de s'é-

chapper. Pourtant plusieurs ont pu s'enfuir ou épient

l'occasion de le faire ; d'autres enfin ont et? roués de

coups jusqu'à la mort.

J'ai traversé tous ces villages. Bans chacun, j'ai été suivi

par bien des enfants, qui, malgré les invectives des ma-

rabouts, s'attachaient à mes pas et me donnaient leur

nom pour que je revinsse les voir si je repassais. Pauvres

enfants !

La France souffiira-t-elle donc toujours de pareilles

horreurs? On proclame bien haut l'abolition de l'escla-

vage, et cependant, s'il n'y a pas ici de marchés publics

de chair humaine, le nombre des esclaves véritaijles n'a

pas pour cela beaucoup diminué ? Et ces enfants demandés

aux tribunaux par les marabouts, soi-disant pour les

élever, ne sont-ils point de vrais esclaves ? Ces pauvres

enfants, hélas ! si nombreux, se regardent comme tels et

le sont en effet. Ils servant leurs maîtres et ne reçoivent

aucune instruction.

Je sais que notre excellent Gouverneur est décidé à

agir vigoureusement pour réprimer l'impudence de ces

marabouts qui violent impunément les lois de la France,

comme celles de l'honneur et de la probité. Il aura bien

mérité de la religion et de la colonie.

INFORMATIONS DIVERSES

Thibet. — Nous lisons dans les procès-verbaux de la .Société

de géographie de Paris :

« M. Desgodins, des Missions Etrangères de Paris, missionnaire

au Thibet depuis trente-quatre ans, est revenu en France pour
faire imprimer un grand dictionnaire thibétain-lalin-franrais-

anglais, auquel ont travaillé pendant trente-sept ans tous les

membres de cette lointaine et difficile mission. C'est un nouveau
et très important service rendu à la science par nos infatigables

missionnaires. Ces services ont été reconnus à plusieurs reprises

par la Société de géographie de Paris, qui a obtenu pour M. l'abbé

Desgodins les palmes académiques, qui lui a décerné une
médaille d'or et donné un chronomètre pour faire des observa-

tions astronomiques. Ces jours derniers encore, la Société de
géographie commerciale lui accordait la médaille Dupleix. Le
modeste missionnaire accepte avec reconnaissance ces honneurs;
mais il veut les partager avec tous ses confrères et coopérateurs.

n Pour donner une preuve publique de sa gratitude, .M. Desgo- •

dins a fait, le '21 mars, à la Société de géographie une communi-
cation sur le Thibet, ce pays encore si peu connu et qui mérite

de l'être davantage, puisqu'il l'orni3 à lui seul presque toute la

haute Asie centrale habitée. »

Amérique. — On annonce la prochaine réunion d'un concile

national de l'Amérique du Sud. C'est là un événement très heu-
reux et qui portera ses fruits.

On sait quels rèsultits bienfaisants le catholicisme retira, dans
l'Amérique du Nord, des deux Conciles nationaux de Baltimore.
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C'est (le ces augustes assemblées que date surtout la grande
prospérité du calliolicisine aux Ktats-l'iiis.

Tous les peuples de l'Amérique du Sud qui parlent la langue de
Castille, et qui ont fait pendant longtemps partie intégrante de la

nation espagnole, sont considérés par l'Église, comme une seule
nation, et leurs pasteurs se réuniront à l'effet de prendre les

résolutions qui conviennent le mieux au développement et à la

<léfense du catholicisme dans ces vastes régions.

Athabaska-Mackensie Canaila). — Mgr Clut nous commu-
nique la lettre suivante qu'il vient de recevoir d'un chrétien Mon-
tagnais, dont nous avons déjà publié plusieurs correspondances
naïves et pittoresques :

• L'Ile de l'Urignal, la 2 novembre 1889.

• A mon vieux Père, le Grand-Priant (lèvique) Isidore Clut.

• Mon vieux père,

« Voilà qu'il y a longtemps que je ne t'ai point écrit ; mais je
vais t'écrire de nouveau. Toutes les lettres que tu m'as envoyées,
on me les a toutes apportées. Aussi je suis très content, ainsi que
nia femme, nous le disons merci.

n Pour l'image de ton visage j'ai fait un beau bois (un cadre, et

j'y ai plaoé l'image de ton visage et l'ai exposée dans ma maison.
Chaque fois que je vois ton portrait, je me souviens de toi. Ce n'est

pas ton propre corps, cependant c'est comme si je voyais ta propre
personne et je suis heureux. J'ai encore d'autres choses à te dire :

autrefois tu m'as écrit de l'autre coté do la mer de France;, tu me
disais alors : « Je reviendrai en barque prés de vous, » voilà ce
que tu as dit, t'en souviens-tu ? Alors, j'étais très content. Mais
après, voilà que tu m'as encore écrit de chez les Grands Couteaux
(les Américains, et tu me disais alors : « Je ne puis aller jusqu'à
vous, vu i|ue je suis très malade, » voilà ce que tu disais. Quand
je vis ta lettre j'ai été suffoqué de peine, et beaucoup de monde
ont été suffoqués de peine.

« Toi aussi, tu sais que les Montagnais t'aiment beaucoup ! Eh
bien I lors même que nous ne l^ reverrions plus sur cette terre, si

nous prions bien les uns pour les autres. Dieu nous prendra en
pitié et dans une autre terre (le cielj nous nous reverrons avec
des cœurs plcins.de bonheur. .Si Dieu le veut, ce n'est pas difficile.

u Je vais te dire encore d'autres choses. Je remercie Dieu que,
et moi, et ma femme et mes enfants, nous sommes tous en bonne
santé. De plus, ceux pour qui la terre a été faite les Français) qui
ont la chair blanche, ils sont très bons pour moi.

« Autre chose à te dire : dans ce Fort, ce par quoi nous vivons
lia viande,, nous en avons une assez grande quantité, mais le

poisson n'abonde pas. En automne, il n'y avait pas de poissons
;

mais ce que la terre produit les pommes de terre; a poussé en
grande abondance. Auparavant nous n'avons jamais eu autant de
pommes de terre. Aussi, ipioique le poisson soit rare, nous avons
de quoi passer un bon hiver et je m'en réjouis.

• Autres choses à te dire, quant à mes enfants qui demeuraient
avec les .Sœurs, tu t'en souviens, n'est-ce pas'.' j'ai repris Michel
et l'été prochain je veux reprendre Madeleine. .Ne voilà-t-il pas
que le ministre protestant m'a dit : « Je vais instruire les enfant»,

• les catholiques n'instruisent pas bien les enfants ; nous seuls

• nous les instruisons bien. » .Mais tu sais bien que je ne puis pas
dire oui. Il m'a encore dit ceci : « Les catholiques pour l'éduca-

" tioii des enfants demandent de l'argent aux parents, quant à
•' nous, MOUS ne faisons pas ainsi, nous disons : « .Nous ne devons
« pas prendre l'argent des pauvres. • H m'a dit cela bien souvent,

mais jusqu'au jour d'hier je n'ai pas même encore daigné lui

répondre. Quant à la religion, il ne m'a pas encore importuné par
ses paroles. Je suppose qu'il pense fie ce serait en vain. On dit

qu'il a Importuné quelques Montagnais par rapport à la religion
;

quant à moi, sur c« rapport, il n'a jamais pris lu parole.

•• Autre chose à te dire : Comme tu ne m'as pas demandé des
souliers, celte fois je ne t'en envoie pas. Si tu en désires, ne crains

pan d'en demander. Si ma femme est en bonne santé, ce sera

facile do t'en faire, mais si elle n'était pas bien portante, ce serait

difllcile. Je flnis. Je n'ai plus de nouvelles à te raconter.

> Ton enfant dont tu os des preuves d'affection. Michel .Mal-

vii.i.R, ce sont ses paroles celles-là. »

LES -MISSIONS C.-VTIIOLIOUES AU XIX* SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvkt, des .Missions Etrangères de Paris,
.Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITHE PREMIER
Suite (t)

MISSIO.NS d'amèrioue jusqu'en 1800

Amérique.

Traversons le Pacifique : nous arrivons sur une terre nou-

velle, hier encore sauvage, et qui demain peut-être sera à

la tête de la civilisation. Je veux parler de l'Amérique du

nord, et plus particulièrement de ces colonies anglaises

émancipées en 1800 depuis quinze ans à peine, et qui s'ap-

pellent déjà alors les États-Unis.

Avant l'émancipation, les lois oppressives de la mère
patrie contre les catholiques étaient appliquées avec ri-

gueur par le fanatisme protestant. Aussi, en 1800, le nom-
bre des enfants de l'Kglise romaine s'élevait à peine à

trente mille, au milieu de plus de deux millions de proles-

tants. .Vjoutons à ce chiffre six mille Indiens convertis, fai-

bles reslesdes magninquescongrégationsque laCompagnie

de Jésus avait formées parmi les tribus sauvages du nord

de l'Amérique. Depuis la suppression de la Compagnie, ces

infortunés sont abandonnés comme des brebis sans pas-

teurs. \ peine si, à de longs intervalles, ils voient arriver

quelque robe noire dans les solitudes où les refoule de plus

en plus l'égolsme féroce de l'Anglo-Saxon. C'est que les

prêtres sont encore bien rares aux Etals-Unis. On en

compte sur tout cet immense territoire une vingtaine, perdus

à d'énormes distances les uns des autres. Ces prêtres na-

guère encore n'avaient pas même d'évèque ; ils relevaient

du vicaire apostoliiiue de Londres. Pas d'églises sur toute

l'étendue du territoire, hormis quelques misérables cha-

pelles en bois
;
pas de séminaires, pas de collèges, pas

d'écoles. » On ne saurait, écrivait quelques années après

M"" Selon {'1), se faire une idée de l'état d'abaissement oii

était alors réduit le catholicisme dans ces contrées.»

Quand survint la guerre de l'indépendance, il se trouva

que le cliof (le cette grande entreprise, Washington, était

un protestant à idées vraiment libérales. Grâce à son

influencse, dès ses premières séances, le congrès décréta la

liberté religieuse, et, pour répondre aux désirs des Etats,

le Pape Pie VI créa, le (i novembre 1780, le siège épiscopal

de Baltimore, donnant ainsi à cette jeune Église un gage de

perpétuité.

Vers le même temps, un célèbre ministre du pays,

M.Thaycr, se convertissait à Rome, îi l'occasion des mi-

racles ()ui se mullipliaicnl sur la tombe h. peine fermée d'un

pauvre mendiant français (pie l'Église devait, un siècle plus

lard, élever sur les autels, saint Itenott Labre. Celle con-

version, liienl<it suivie de la réception du sacerdoce, ouvrait

la liste glorieuse des nombreux clergymen qui devaient,

au cours du xix* siècle, préférer à leurs riches bénénces

(1) Voir tau HintîoiM c.iiholiquc» das It, 21. 2^ mira, 4 et tl avril.

(2) l'roletUnla canvarUe, fondatrice el première lupérieura des SoeiTi de

chtrlti> aux Rutt-Unis.
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dans l'Église prolestante la pauvreté et les privations du

missionnaire catholique.

On vil aussi, vers la même époque, arriver quelques-uns

de nos prêtres chassés par la Révolution. Les vénérables

Sulpiciens fondèrent à Baltimore un séminaire, qui fui la

première pépinière sacerdotale de la République améri-

caine. En 1793, Mgr Caroll, premier évêque de Balti-

more, avait la joie d'imposer les mains au premier prêtre

originaire des Etats-Unis. De leur côté, les confesseurs de

la foi venus de France allaient, par leurs travaux aposto-

liques et l'exemple de leur vie, donner une vive impulsion

à la prédication évangélique dans ces contrées lointaines.

Bien que le pays fût de langue anglaise, on a remarqué que,

dans les premières années du xix« siècle, la plupart des

évoques et des missionnaires vinrent de France.

Citons seulement quelques noms, pour rappeler au moins

le souvenir de ces premiers apôtres des Etals-Unis.

Parmi les évoques : iMgr Maréchal, troisième évoque de

Baltimore ; Mgr de Cheverus, premier évèquc de Boston,

mort archevêque de Bordeaux ; Mgr Flaget, premier évêque

de Bardstown, et son coadjuleur,Mgr David ; Mgr Dubourg,

deuxième évêque de la Nouvelle-Orléans, mort archevêque

de Besançon ; Mgr Brute, premier évêque de A'incennes;

Mgr Loras, premier évô(iue de Dubuque ; Mgr Poirier, pre-

mier évêque de Roseau.

Parmi les prêtres : M. Nagol,Sulpicien, premier supérieur

du séminaire de Balliuiore, qui arriva en 1701, en compa-

gnie de M.\I. Levadoux, Teissier et Garnier ; ce dernier

retourna en France et mourut supérieur général de la

Société de Sainl-Sulpice ; les deux frères Badin, d'Orléans :

l'ainé, Théodore Badin, vicaire général de Mgr Flaget ; le

ludi't, Vincent Badin, missionnaire chez les sauvages
;

.\ntoine Blanc, de Lyon, fondateur de la mission des Nat-

chiloches, puis, en 1833, troisième évêque de la Nouvelle-

Orléans ; Antoine Kolman, de Strasbourg, fondateur du

célèbre collège de Georgetown ; Gabriel lUchard, de

Saintes, fondateur de la mission des Illinois; il fut le pre-

mier et jusqu'ici le seul prêtre catholique élu membre
du Congrès.

.le jiourrais citer bien d'autres noms de missionnaires

français, car la liste se continue jusqu'à nos jours ; mais en

voilà bien assez pour constater que la jeune Eglise des

Etats Unis doit à notre vieille Eglise de France ses premiers

apôtres, de même que la liberté américaine doit à la valeur

lie Lafayetle et de ses compagnons d'armes, d'avoir pu, à

une heure bien critique de son histoire, constituer solide-

ment son indépendance, malgré la jalousie et les efforts

de l'Angleterre. Paissent les deux Eglises et les deux na-

tions se souvenir toujours des liens qui les unissent ! Quel-

quefois les peuples sont oublieux et ingrats ; mais l'Eglise

n'oublie pas les services rendus, parce qu'elle a la mémoire

du cœur.

Canada.

Au nord des Etats-Unis est une terre ilemeurée catho-

lique et française, en dépit de la conquête.

Je veux parler du Canada, que l'incurie de Louis XV et la

complicité de Clioiseul, le pensionné de l'Angleterre, ont

laissé tomber, en 1763, aux mains de nos rivaux. A quoi

bon, écrivait Voltaire, sechamailierpour quelques méchants

arpents de neige ? » Les Anglais, avec leur bon sens pra-

tique, appréciaient mieux leur conquête. Ils essayèrent

d'abord d'appliquer aux soixante-trois mille Franco-Cana-

diens, demeurés dans lacolonie, leur législation religieuse;

mais en présence de celte population, frémissante encore

des derniers efforts de la lutte, on comprend vile, à Lon-

dres, qu'il serait plus facile de s'attacher les Canadiens en

leur donnant la liberté religieuse, qu'en leur appliquant les

lois oppressives de la métropole. Dix ans après la conquête,

les catholiques canadiens se virent donc à peu près éman-

cipés.

Malgré les efforts absolument stériles des nombreux

ministres prolestants qui vinrent s'abattre sur cette terre

catholique et française, les fidèles formaient, au comrnen-

cement du xix" siècle, une agglomération compacte et fer-

ver.te de cent vingt mille âmes, sous la juridiction de l'é-

voque de Québec, assisté d'un nombre malheureusement

trop restreint de prêtres.

Quelques belles églises, à Montréal et à Québec, attes-

taient l'ancienne générosité de la France ; les Sulpiciens

avaient un séminaire florissant à Montréal, mais le grand

collège de Québec avait été fermé après la ruine de la Com-

pagnie de Jésus. Quant aux célèbres missions des Jésuites

chez les Iroquois, les Murons et les Sioux, elles demeuraient

abandonnées pour le moment, à cause du manque de mis-

sionnaires.

En dehors de ces deux grandes agglomérations, les Etats-

Unis, quifondent leurindépendance.etle Canada, resté sous

la domination anglaise, il n'y a plus, dans l'Amérique du noiil.

que quelques groupes isolés, qui viendront s'absorber dans

la grande république de Washington ou qui tomberont aux

mains de l'Angleterre : telle la Louisiane, terre catholique

et française, qu'un caprice de Bonaparte, alors premier

consul, vendra, comme une simple ferme, aux Etats-Unis.

Elle compte environ vingt cinq mille catholiques. Du temps

que le pays appartenait à l'Espagne, un ôvèché avait été

établi à la Nouvelle-Orléans; mais la Révolution française

a chassé l'évêque qui n'a pas été remplacé.

Il y a encore le Texas, qui compte environ huit mille

catholiques assez peu fervents. L'anarchie désolera ce pays

jusiju'au jour oii il entrera dans l'union américaine.

A l'ouest, sur la côte du Pacifique, on trouve la Californie,

qui n'est pas encore le pays de l'or, mais cù de pauvres

religieux franciscains ont réuni environ trente mille Indiens

convertis en Réductions Hérissantes. Leur œuvre sera com-

plètement anéantie, au cours du siècle, par l'invasion des

Yankees, qui détruisent sans pitié toutes lestribus indiennes

existant sur leur territoire.

11 faut encore tenir compte d'ensiron dix-sept mille

catholiques, qui sont répandus au nord du Canada, le long

de la baie d'Hudson, dans l'Acadie ou Nouvelle Ecosse et

dans l'île de Terre-Neuve. Toutes ces populations forme-

ront plus tard le Dominion du Canada.

{A suiin-e.)
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CINULANTE MOIS
AU

BAS M(.L:11 et dans \A nKNOUE
Par M. le commandant MATTEI

(SuiUI).

DKUXIK.MK PAnriK.

BI^INOUK

Nous avons succinctement parlé du Niger, qui conduira

I»'«i Anglais à Tomhoucloii; examinons maintenant le bassin

lie la Hénoué, qui les conduira au lac Tcliad ou Tzùdé.

Celte grande rivière a été découverte par Bartli en 1851.

Klle fut explorée parle docteur Haikio.en 1854, jusqu'à onze

cents kilomètres do l'Océan et en 1879, par le bateau Ilemi

U'erin, des missions protestantes du Niger, ayant à son

bord, l'explorateur Fiegel.

On a cru pendant longtemps que la Hénoué prenait sa

source dans le lac Liba ; mais Flegel, qui a exploré l'Ada-

maoua, a affirmé que c'est des massifs des montagnes de

cette province, que s'échappe la principale coulée d(- cette

immense rivière; il m'a lui-même raconté qu'il pourrait se

faire que la Bénoué se reliât au bassin du Chari, grand fleuve

qui se jette dans le lac Tchad.

Quoi qu'il en soit, cet immense affluent du Niger coule

presque en droite ligne de l'est à l'ouest, en s'inflécliissant

légèrement vers le sud, sans présenter aucun méandre, et

vient se jeter dans le Niger à Igbébé, en face de Lokodja.

Son lit est en plaine; deux chaînes de collines longeant

les deux rives, à une très grande dislance, bornenU'horizon.

-Vl^Bttr: -;yS£/:«sifc&î;'rî;»>^ fj^ ~ '=*^-=i«i^^^«!.,¥.
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le commandant Mattei.

«J.%

Les steppes riveraines sont presque entièrement dépour-

vues d'arbres; de grosses loufl'es d'herbes, semblables de

loin à l'alfa, couvrent ceUe grande plaine.

Durant son parcours, la Renoué mçoit de nombreux

aflluenls.dont les principaux sont, sur la rive droite : Sungo.

Kaddera, Gongola et, sur la rive gauche: Mayo-Réli, grossie

par le Fouro, qui se jette près d'YoIa.

L'année peut se diviser en deux grandes saisons : la sai-

son sèche et la saison pluvieuse.

Vers la (In du mois de mai, les eaux montent et la rivièrr

devient alors navigable; les bateaux calant six pieds (.-t

jaugeant deux cents tonneaux, peuvent remonter jusqu'à

(t) VoIriM M'Ulon» Catholique» du 3, tO, 17,24, 31 Jinvlar, 7, 21,28 U-

«rt«r, 7. 1». ïl. W m»""». » ri 11 »»rll ««90, et Ict eartrt, p. 42 «t «8.

Djébou et très probablement au-dessus. C'est en mai et m
septembre que les eaux atteignent leur plus grande éléva-

tion. Les Anglais ont construit des bateaux à coquille plate,

qui peuvent porter jusqu'à quatre cents tonneaux.

Pans la seconde quinzaine du mois de novembre, les

eaux commencent à baisser plus précipitamment que celles

du Niger, et du soir au matin, on est exposé à se réveiller

sur le sable.

Nous avons eu un navire, le Nupé, qui s'est échoué dans

la liénoué, le 7 novembre ISS."», en remontant à Ibi et il n'a

été renlloué par la crue des eaux, (|ue le •'> juin 1881.

Les eaux du Niger, en ISS-S, ont baissé prématurément et

quatre bateaux français ou anglais ont dii passer six mois

à la belle étoile. Il était triste mais très curieux de voir ces

bateaux, dans l'exlrème sécheresse, perchés au sommet
d'immenses dunes, émergées à plus d'un mille du courant.
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Supplément au n- 1089 des MISSIONS CATTIOLIQVES

LE

TRIDUUM SOLENNEL
des 2, 3 et 4 Mai

EN L'HONNEUR DES BIENHEUREUX

P.-L.-M. CHANEL ET JEAN-GABRIEL PERBOYRE

Les 2, 3, et 4 mai 1890 resteront à jamais mémo-

rables dans riiisloire de l'Œuvre de la Propagation de

la Foi. Nous célébrerons, en effet, pendant ces jours

de pieuse allégresse, un Triduum solennel en l'hon-

neur des liienlieureiix Piicrre-Louis-Maiue Chankl,

de la Société de Marie, et Jean-Gauhiel Perboyre,

de la Congrégation de la Mission, martyrisés l'un et

l'autre en haine de la foi et élevés sur les autels par

Sa Sainteté Léon XUl gloiieusenieiil régnant.

« Tous deux, pour emprunter les paroles de l'Emi-

iienlissime Cardinal Paroochi, vicaire général du

Saint-Père, appartiennent ficelle illustre cohorte de

vaillants qui, après avoir quitté la Fiance, non encore

complètement remise de sa crise universelle, et avoir

franchi les montagnes et l'Océan, ont porté la lumière

del'Evangileaux nationsassises dans les ténèbres et à

l'ombre de la mort. Après une vie immaculée et apos-

tolique, à un âge encore peu avancé, ils consommè-

rent en Océanie et en Chine un martyre glorieux à

l'Église du Christ, riche semence de chrétiens pour les

latnilles océaniennes et chinoises et présage très heu-

reux de salut pour la nation très chrétienne. »

A tous deux, ajouterons-nous, les oll'randes de nos

associés ont contribué à ouvrir la carrière de l'apos-

lolal et les [lortes du ciel.

Au milieu des chants do Iriomplie qui, de toutes les

plages du monde, s'élè oui en l'honneur de ces deux

lilsde pâtres, hier encore inconnus et aujourd'hui dans

la lumière, les Conseils centraux de Lyon cl de Paris

uni pensé qu'il leur apparlenaitd'unir dans une même
solennité leurs deux nouveau.K protecteurs et de célé-

brer ces fêles inconiparuliles à Lyon, la ville des vieux

martyrs, qui aabriié le berceau de l'Oiuvre. Son Enil-

nence le Cardinal Foulon a applaudi à ce projet, et

bientôt dans l'antique Prunatiale des Gaules, splendi-

dement décorée, se presseront des foules pieuses,

avides de vénérer les restes précieux de nos martyrs.

Autour derEminentissime Prince de l'Eglise, avec les

membres de la double famille de saint Vincent et de

Marie, on verra, apportant à nos fêtes l'éclat de leur

présence, un archevêque lazariste, Mgr l'ôvêque de

Caliors, diocèse d'origine du lî. Jean-Gabriel Perboyre,

et Mgr l'évêque de Belley, sous la juridiction duquel

est placé le hameau des Potières, lieu de naissance du

H. l'ierre-Louis-Marie Chanel. Nous donnons du reste

plus loin lo programme complet des solennités et les

noms des orateurs distingués qui prononceront l'éloge

des Bienheureux.

Cet éloge. Son Eminence le Cardinal Archevêque de

Lyon a voulu l'écrire le premier et son mandement

magistral demeurera dans le livre d'or. de notre

OCuvre et dans les annales des deux Congrégations,

comme une des pages les plus encourageantes et les

plus glorieuses. Aussi, nous nous empressons d'offrir

à nos lecteurs ce magnifique document ; ce sera un

nouvel et très éloquent appel en faveur des missions,

un remerciement pour le passé et une prière pour

l'avenir adressée à nos Bienfaiteurs.

Déjà plusieurs d'entre eux ont désiré contribuer à

donner aux fêtes qui se préparent un éclat digne do

nos deux martyrs. Nous l'avouons, nous n'avions pas,

dans le principe, l'intention de solliciter, à cette oc-

casion, le concours de nos lecteurs, mais nous avons

vu tant d'empressement parmi ceux qui de leur

propre initiative nous oui déjà apporté leur oll'rande,

nous les avons entendus répéter si spontanément que

c'était pour eux comme une bénédiction et un hon-

neur, que nous ne nous croyons pas le droit d'arrêter

ce pieux élan et de ne pas dire que nous accepterons

avec reconnaissance toutes les offrandes destinées à

rendre iiliis brillantes encore les solennités du Tri-

dnuiu.
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S, E. LE CARDINAL FOULON
A l'occasion IlU

TRIDUUM SOLENNEL
EN l'honneur des BIENHEUREUX MARTYRS

PiERRE-LOUlS-MARIE CHMEL ET JEAN-GABRIEL PERBOYRE

Nous venons vous annoncer une nouvelle dont se réjouira

voire piété. Le 2 mai prochain et les deux jours suivants,

en notre église primatiale de Saint-Jean, et avec l'assis-

tance de plusieurs de NN. SS. les évoques qui ont bien

voulu nous promettre l'honneur de leur présence, nous

célébrerons solennellement un Triduum d'actions de grAces

à l'occasion de la béatification des Vénérables serviteurs

de Dieu Pierre-Louis-Marie Chanel, de la Société des

Pères de Marie, et Jean-Gabriel Perboyre, prêtre de la

Congrégation de la Mission, tous les deux mis à mort en

haine de la foi et déclarés Bienheureux par Notre Saint

Père le pape Léon XIII, les 17 et 10 novembre de l'année

1889.

Depuis près de soixante-dix ans que l'Œuvre de la Pro-

pagation de la Foi a été fondée dans notre catholique ville

de Lyon, de nombreux missionnaires, soutenus en partie

par ses aumônes, ont été martyrisés dans les pays infi-

dèles; mais quoique plusieurs d'entre eux aient déjà été

déclarés Vénérables, deux seulement auront été élevés aux

honneurs de la Uéalification.

D'autres viendront plus tard augmenter ce nombre, nous

en avons l'assurance ; mais il convenait que la ville de la

Propa'jation de la Foi consacrât ces prémices avec une

solennité digne de sa dévotion pour les martyrs.

L'immense honneur que le Saint Père a daigné faire au

inonde chrétien méritait de ne point passer inaperçu dans

notre diocèse, et nous savons de quelle ardeur vous dési-

riez le solenniser.

Dès le commencement de l'année dernière, sur l'assu-

rance qui nous avait été donnée que le décret de Béatill-

«ation des deux Vénérables serviteurs de Dieu allait être

prononcé par le Saint Père, nous avions arrêté des dispo-

sitions pour leur fêle. Klle devait être célébrée à l'époque

même où elle le sera cette année-ci.

Nous reprenons aujourd'hui ce pieux dessein, nous

réjouissant d'avoir pu conserver la date à laciuelle votre

piété avait raison de tenir, puisque la fête annuelle de la

Propagation de la Koi qui tombe, vous le savez, le :t mai,

jour de l'Invention do la Sainte-Croix, sera le second jour

de notre Triduum. Notre grande iKuvre recevra do celle

circonstance un éclat et un lioniumr de plus.

Le Bienheureux Chanel nous appartient tout particulière-

ment: c'est dans le diocèse de Lyon qu'il est né, qu'il a

reçu la grâce du baptême et fait sa première communion,

car, en 1803, date de sa naissance, le diocèse actuel de

Belley, où se trouve aujourd'hui la Potière, son hameau

natal, n'ayant pas encore été rendu à sa vie propre, était

sous la juridiction de vos archevêques.

Dans la vie de notre Bienheureux qui fut si courte, trente-

huit ans seulement, mais si remplie de mérites devant Dieu,

on chercherait en vain des événements extraordinaires ou

de ces manifestations qui dôeignent à l'admiration des

hommes le passage sur la terre des saints que Dieu s'est

choisis. La famille de Chanel était obscure ; les occupations

du jeune enfant furent celles des enfants de son ûge à la

campagne. 11 priait, il travaillait, il obéissait, à l'exemple

de notre divin Sauveur pendant les trente années de sa vie

cachée à Nazareth ; cependant, une gravité aimable et pré-

coce, une innocence et une pureté angéliques donnaient à

son vi.sage des traits presque célestes; dès ses premières

années il commençait à être vénérable : venerande puer !

c'était l'impression que faisait naître sa seule présence. En

le contemplant, disent ses contemporains, on croyait voir

un saint.

Il gardait, comme David, les troupeaux de son père,

lorsqu'un autre Samuel, un prêtre selon le cœur de Dieu,

distingua dans ce petit berger les marques d'une vocation

plus haute. « Je veux être prêtre, • avait dit l'enfant, et dès

lors il se prépara à le devenir.

La perfection de sa vie au séminaire rappelle les exemples

de saint Louis delionzague et de saint Stanislas de Kostka.

Dans cette pieuse maison, les jours succédaient aux jours

et se ressemblaient tous, avec la sainte uniformité d'occu-

pations dont le mérite est la continuité d'un elTort doux et

humble vers les sommets de la perfection. L'Ame du jeune

Chanel se dirigeait constamment vers Dieu avec un suave

élan. Pour elle, chaque pas était une marche en avant, ou,

pour parler le langage de nos livres saints, une ascension

constante vers les hauteurs où elle ne voyait, où elle ne

cherchtiit nw Dieu seul: Ascensioncs in corde suo dispo-

^ m'
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suit (1); c'était une perpétuelle manifestation de vie surna-

turelle, laquelle devient, chez les saints, comme une seconde

nature.

Les condisciples de Chanel, sans se rendre complètement

compte du mouvement de grâce qui animait tous ses actes,

avaient pour lui un véritable respect : leurs yeux attentifs

ne découvraient chez lui aucun des défauts que cet âge

si clairvoyant et trop souvent sans pitié, excelle à distin-

guer même chez les plus parfaits. Ils se demandaient, de

môme que les contemporains de saint Jean-Baptiste : Que

pensez-vous que deviendra cet enfant? car la main du Sei-

gneur était visiblement sur lui pour le diriger. Quis putas

puer istt; erit? Elenim manus Domini erat cum illo (2;.

Ce que deviendra cet enfant ? Il deviendra prêtre, mis-

sionnaire et martyr. Ce but de sa vie, il semble qu'il l'ail

toujours eu devant les yeux ; chacun de ses actes était

comme un mouvement qui l'en rapprochait.

Le diocèse de Belley, qui devait être témoin de la vie du

curé d'Ars, cet admirable pasteur des âmes qui est encore

un des nôtres, puisqu'il est né aux portes mômes de Lyon,

voyait, il y a près de soixante ans, en la personne de

Chanel, un autre prêtre, mais plus jeune, qui marchait sur

les traces du Vénérable Vianney. Rien ne dit que les vertus

de cet homme de Dieu, qui était dans la force de l'âge et

du zèle apostolique, à l'époque où notre Bienheureux com-

mençait son ministère, n'aient exercé sur lui une puissante

influence, et que la réputation de sainteté de celui qui de-

vait être plus tard le curé d'Ars, n'ait été pour le vicaire

d'Ambérieu, devenu curé du Crozel, un exemple sur lequel

il régla sa vie. Il est incroyable combien ce jeune prêtre,

cet enfant d'un an de sacerdoce : Puer unius anni, comme
le disent si gracieusement nos livres saints, avait déjà la

maturité que donne une longue expérience dans cet « art

des arts qui est le gouvernement des âmes » . Ah ! sans

doute, les années des vieillards et leur couronne de cheveux

blancs manqueront à une vie couronnée piématurément

par le martyre; mais Chanel donnera la preuve que, selon

la parole de nos livres saints, ce n'est pas le temps, mais la

vertu qui marque l'homme pour la maturité ; car, ajoute le

texte sacré, l'âge véritable de la vieillesse se compte sur-

tout par les jours d'une vie sans taclie : Œtas senectutis vita

immacitlata (3).

Mais le champ assigné au zèle du Bienheureux n'était

plus assez vaste pour lui. Il aspirait à de plus grands

efforts. Toutefois, de peur de s'égarer dans celte reclierche

du mieux qui n'est souvent qu'une tentation et qui, sans

l'obéissance, devient un péril, Chanel demande des conseils,

il désire une direction, il veut une règle et il s'adresse

d'abord au Ciel pour trouver toutes ces choses. Sa dévotion

à la très sainte Vierge, dévotion qui a été si tendre dans

tout le cours de sa vie, lui inspira alors de s'attacher à une

Congrégation religieuse placée directement sous le patro-

nage de Marie et qui porte le nom même de cette divine

Mère.

Il y avait déjà plusieurs années qu'à Lyon, et aux pieds

de Notre-Dame de Fourvière, le pieux institut des Pères

(l)P3 83. G.

(2) Luc, 1, tiC.

(3)Sap., IV, 9.

Maristes avait pris naissance. C'est là que le jeune Chanel a

choisi d'habiter ; c'est là qu'il trouvera pour son âme le lieu

du repos intérieur et ineffable auquel elle aspirait.

Désormais livré toutentier et sans réserve à l'obéissance,

cette rare vertu et cette grande grâce: Traditus gratix Dei,

il prélude au dernier sacrifice de sa vie par une immolation

de tous les jours. L'obéissance le retiendra pendant quel-

ques années dans les fonctions d'un ministère nouveau

pour lui, l'éducation de la jeunesse, mais il y donnera du

premier coup la mesure de supériorité qui arrive aux âmes
comme la sienne, de la plénitude du dévouement et de la

sainteté. A trente ans, cet humble, cet obéissant était jugé

digne de commander. Placé à la tête du Petit Séminaire de

Belley, la seule prérogative qu'il retenait de son office,

c'était une obligation plus étroite de se mettre au service

de tout le monde et d'être tout à tous, comme le disait

saint Paul, pour gagner tout le monde à Jésus-Christ :

Omnibus onmia factus sum ut omnes facerem salvos (1).

C'est dans ces exercices que se développait une vocation

déjà ancienne dans son cœur, celle de se consacrer a\ix

missions dans les pays infidèles. La volonté de ses supé-

rieurs retenait ce rare sujet dans un poste de confiance où

ils estimaient qu'il était difficile de le remplacer ; mais la

soumission résignée de Chanel fit plus pour les amènera

l'accomplissement de son plus cher désir que n'aurait pu

faire l'impatience d'un zèle trop pressé d'agir.

Il ira donc, ce jeune prêtre, porter le nom de Jésus aux

nations infidèles. Il ira dans ces iles lointaines del'Océanie,

au milieu de peuplades inconnues, rebelles à la civilisation

et dans l'ignorance, disons mieux, dans l'oubli de la loi

morale, formées à des coutumes barbares, ayant le goût de

verser le sang et, ce qui est horrible à dire, de se nourrir

de la chair de leurs semblables, quand le hasard des com-

bats faisait tomber leurs ennemis entre leurs mains. Ce

champ désolé où l'Evangile n'avait jamais été annoncé,

cette terre stérile en apparence et complètement fermée à

la semence divine, était devenue la portion de l'héritage

assigné par le Pape au zèle des Pères de la Société de

Marie.

C'était la terre, alors ingrate, qu'ils devaient continuera

cultiver et qui est devenue si fertile entre leurs mains, à

partir du jour où le P. Chanel l'eut arrosée de son sang. Là

il y avait tout à créer ; aucun ouvrier évangélique n'avait

précédé dans l'île de Futuna ce jeune missionnaire de

trente-cinq ans. Ne connaissant ni les mœurs ni la langue

de ces peuples sauvages, il pouvait se glorifier, comme

saint Paul, de ne rien savoir, sinon Jésus, et Jésus crucifié.

Encore s'il avait eu la consolation de remporter de ces

victoires pacifiques qui encouragent l'âme désolée du mis-

sionnaire ; si, comme dit l'apôtre saint Paul commentant le

Prophète Isaïe, après avoir étendu tous les jours ses bras

vers un peuple qui ne l'écoute pas et qui contredit à sa

parole : Expandi manus meas tola die ad populum non au-

dientem et contradicentem (2), une portion de ce peuple

était venue tomber à ses pieds pour lui demander le bap-

tême ; s'il avait eu la joie de voir germer et grandir dans

quelque sillon ignoré de ce champ infertile quelques-unes

(1) I Cor. IX. 22.

(2) nom., \,ii.
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des semences bénies qu'il y répandait avec profusion ; s'il

avait pu formera la propav;ation de l'Evangile quelques ca-

téchumènes qui seraient devenus plus lard des auxiliaires

utiles d'un ministère inconsolé, <|ui auraient pu faire souclie

de familles chrétiennes, répandre de proche en proche la

connaissance et l'amour de Jésus Christ et fonder peu à peu

les vertus et les habitudes chrétiennes ! Si cette grande

consolation avait été donnée au P. Chanel, il aurait supporté

toutes les soulTrances, et Dieu sait si elles lui manquèrent,

même dès le début de son apostolat; mais Uieu voulait

ménager à son serviteur, comme la plus douloureuse des

épreuves, celle môme dont se plaignait son divin Fils : La

parole divine ne prenait pas dans les ùmes à qui il était

venu l'apporter: Sermo meus non capit in vobi.i[l). Le

martyre du missionnaire commen(;ait déjà, martyre plus dur

que celui où il versera son sang.

Trois ans s'étaient passés, trois ans de soUtude, de tris-

tesses, de contradictions de tout genre, où le P. Chanel ne

trouvait de consolations qu'à rapprocher la stérilité appa-

rente à laquelle aboutissait son ministère, de la condition

que Uieu avait fuite au ministère même de son Fils, puisque

Jésus-Christ, pendant les trois années de sa vie publique,

n'avait pu réunir autour de lui et gagner à son Évangile

que quelques rares disciples, et encore, dans le nombre, il

y eut un traître; puisque, en dépit des prodiges qu'il avait

multipliés devant eux, et malgré les vertus divines dont il

leur avait donné l'exemple, il trouvait dans leurs rangs, i

la veille môme de sa passion et de sa mort, quelques-uns

qui ne croyaient pas encore en lui. Cum lanta signa fccissct

Jesui coram eis, non credebant in tum (2).

Que cette parole dut souvent se présenter à l'esprit du

missionnaire désolé, et quel adoucissement pour lui que

d'unir sa douleur à celle du môme genre qu'avait ressentie

Jésus-Christ!

Mais l'heure de la dernière passion approchait aussi pour

le P. .Chanel. Les chefs de l'Ile de Futuna, l'un d'eux sur-

tout qui avait cependant témoigné des sentiments île bien-

veillance pour le missionnaire français, ne voyaient pas

sans méfiance un culte nouveau qui avait la prétention de

se substituer à leurs superstitions. A la guerre qui divisait

les tribus de Futuna, succéda une alliance qui les réunit

toutes ensemble dans la défiance de la religion que le saint

apùtre était venu leur prêcher. Ces conseils tumultueux

aboutirent à décider la mort du bienheureux : * Lorsque le

prêtre aura été tué, disaient-ils, sa relii<ion sera renversée

de fond en comble. > « Qu'importe i{ue l'on me tue ou que

l'on me laisse vivre, répondait le P. Chanel, la religion est

plantée dans l'Ile, elle ne s'y perdra pas par ma mort, car

elle n'est pas l'ouvrage des hommes, mais elle vient de

Dieu. •

Ces paroles étaient une prophétie.

Quelques jours après, le bienheureux, surpris à l'impro-

viBle, succombait sous les coups répétés d'une bande

furieuse, lancée contre lui pour obéir aux ordres impies de

non roi. A ce moment, bien que le ciel fiit sans nuages, on

enWndit dons l'air une violente détonation comme d'un

coup de lAnncrie. Kn même temps, les ténèbres se répan-

(I) Joau.. «III, i~

(2j Joui., tu. 37.

dirent sur l'Ile. On dit même qu'une croix lumineuse

apparut à travers la nuit, puis la sérénité revint, le soleil

brilla de nouveau, le calme se fit sur cette terre qui venait

de boire le sang d'un martyr. Dans tous les pays, ce sang a

toujours été pour l'Kglise une semence de chrétiens :

Snnjuis martijriim sernen christianorum; on vit bien q-je

celui du P. Chanel avait été fécond pour l'Ile de Futuna.

Depuis sa mort, celte mort que l'Église dans sa liturgie

désigne sous le nom de jour de naissance : Xalalis dir»

martyrum, nulle part la prédication de l'Évangile n'a pro-

duit des fruits plus merveilleux. • Elle se réjouira, dit le

prophète Isaïe, la terre déserte et sans chemins; elle tres-

saillira de joie, la solitude; elle lleurira comme le lis. Elle

germera toute joyeuse, elle chantera !es louanges de Dieu
;

la gloire lui a été donnée; elle a aujourd'hui la beauté du

Carmel et du Saron; les peuples verront resplendir en elle

la gloiie du Seigneur et la majesté de noire Dieu (I). » Il

semble, en elTel, que Futuna soit devenue une teire pro-

mise, par les consolations que Dieu y ménage aux ouvriers

évangéliques. Ils récoltent ce qu'ils n'ont pas semé;

d'autres ont semé dans la douleur; pour eux, Dieu a permis

qu'ils moissonnassent dans la joie.

Heureux cependant sommes-nous, N. T. C. F., de possé-

der dans notre ville épiscopale, le corps du premier martyr

des missions de l'Océanie! Quelle protection cette relique

vénérée n'ajouteia-t-elle pas à celle de tant de saints qui

ont versé ici leur sang pour Jésus-Christ!

11 y a quel(|ues mois, nous avions le bonheur de contem-

pler ces restes précieux et, en présence de nombreux

témoins, de procéder, suivant les règles de l'Église, à leur

reconnaissance canonique. De quelle émotion ne ftimes-

nous pas saisi lorsque nous vîmes la place des blessures

par où s'était échappée la vie du bienheureux: son bras droit

fracassé, sa tempe droite enfoncée, son criine ouvert! nous

avions sous les yeux l'histoire complète et comme le

témoignage vivant de son martyre. Restes précieux, nous

vous vénérerons toujours! Notre église priniatiale exposera

bientôt à la dévotion des fidèles, ces ossements brisés,

nous nous prosternerons devant eux, nous les baiserons

respectueusement; nous retrouverons, en les contemplant,

le souvenir d'une vie sainte, couronnée par une mort plus

sainte encore. Si Dieu ne nous appelle pas à la gloire d'un

pareil sacrifice, nous lui demandcmis du moins la grùce

de nous conserver toujours dans l'honneur elle bonheur de

la foi.

II

Le bienheureux Perboyre était contemporain du b. Cha-

nel. A peine si ipielques mois séparent la date de leur

naissance. Né dans l'ancienne province du Quercy, au dio-

cèse de Cahors, c'était aussi dans les travaux de la cam-

pagne et de la garde d'un troupeau que Dieu l'avait appelé

à devenir pasteur des ;\nies: Susiulit eum de 'jregibiis oviitvi,

dr posl fiXtantes accepit cum, pascere Jacob seri'um $uum. Le

texte sacré ajoute : Il les fit paître dans l'innacence de son

cu'ur l't les conduisit par l'intelligence de ses mains. Pavit

eo» in innoctntià cordis sut, cl in intellectibus manuum

(I) It.. IltVI, 1 tt 1
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iiiarum cleduxit eos (1).Le même éloge appartient aux deux

Bienheureux. Les premiers actes de leur vie se ressem-

blent. II y a d'ailleurs entre tous les saints une véritable

affinité d'àmes et, d'où qu'ils soient sortis, comme un air

de famille entre leurs vertus. Cette ressemblance se mani-

festait, malgré la différence des caractères, par la simili-

tude des aspirations à une vie plus parfaite, par les mêmes
efforts veï's les actes les plus héroïques du dévouement

chrétien. L'humble frère du Bienheureux Perboyre le sait

mieux que personne, lui dont Dieu a voulu prolonger la

vie dans la famille de saint Vincent de Paul, comme pour

le faire assister aux honneurs rendus à son frère. Il vous

dira à quel degré de sainteté il a plu à Dieu d'élever son

cher Gabriel et quelle gloire chrétienne sa propre famile,

obscure selon le monde, en a recueillie, môme aux yeux des

hommes. On ne l'eût point connue, si elle n'avait en ce

moment un Bienheureux dans la grande famille du ciel :

noblesse auguste, devant laquelle pâlissent les plus glo-

rieuses généalogies d'ici-bas!

Perboyre n'avait point passé comme Chanel par le minis-

tère pastoral. Entré dès l'âge de dixliuit ans dans la Con-

grégation de la Alissicn, l'obéissance l'avait ratenu pendant

dix ans dans les laborieuses fonctions de l'enseignement.

11 ne les avait quittées que pour accepter, toujours par

obéissance, le poids d'une plus grande responsabilité. Ses

supérieurs lui avaient confié la direction de leurs novices.

C'était le moment où la pieuse Congrégation de Suint- Lazare

renaissait à peine des ruines que la Kévolution avait faites

là, comme partout. Se reprenant aux saintes traditions

léguées par saint Vincent de Paul, elle avait besoin dèlre

guidée dans celte rénovation par ceux des nouveaux reli-

gieux qui étaient les plus pénétrés de l'esprit de leur saint

fondateur. Perboyre était de ceux-là. Mais il ne lui suffisait

pas de travailler à développer les vertus apostoliques chez

les novices remis à ses soins, il aspirait à payer un tribut

personnel aux missions au.xquelles il les préparait, et

n'avait d'autre ambition que de répandre son sang pour la

loi, dans les pays infidèles.

Le moment allait bientôt arriver oi!i celte sainte ambition

allait être satisfaite. Sa frêle santé avait été un obstacle à

la réalisation de ses désirs, Dieu permit qu'elle se fortifiât

et que s'afTermît avec elle l'indomptable résolution du

Bienheureux. Ses Supérieurs ont enfin décidé de le laisser

partir en mission. Les Vastes régions à conquérir à Jésus-

Christ déploient leur étendue sous les re;;ards joyeux de

Gabriel Perboyre. H navigue comme un conquérant vers

leurs lointains rivages. Il avait offert ;\ Dieu son sang, il le

répandra jusqu'à la dernière goutte. Une province de Chine

lui avait été assignée comme résidence ; il y avait à peine

deux ans qu'il l'évangélisait lorsque commem^a son long

martyre, un martyre qui dura sans relâche et sans trêve

pendant près d'une année.

Il faut remonter jusqu'aux persécutions des premiers

siècles de l'Église, pour se faire une idée de celle qui éclata

en Chine dans les chrétientés évangélisées par Perboyre. La

Chine, avec sa civilisation vieillie, nourrissait contre l'Evan-

gile les mêmes haines que l'Empire romain dans sa déca-

dence, déployait contre les Chrétiens les mômes fureurs,

(1) Ps. LWïii, 11, 72.

avait le même dessein d'anéantir l'Église et de supprimer

Jésus-Christ. Des deux côtés, même cruauté, môme appa-

reil de supplices. Il faut se remettre devant les yeux le spec-

tacle des tortures raffinées que les Proconsuls, sur l'ordre

de leurs Césars, infligeaient aux Chrétiens pour comprendre

l'atrocité de celles que la Chine devait appliquer à Per-

boyre.

Du moins, dans sa longue passion, une grande gloire

s'ajoute au mérite de sa constance : la gloire d'avoir été jugé

digne de ressembler à Jésus-Christ par bien des circons-

tances de son martyre. Comme son divin Maître, c'est par

un de ses disciples qu'il fut livré, à prix d'or, aux mains de

ses ennemis; c'est au milieu des plus sanglants outrages

succédant aux plus terribles supplices, qu'il s'achemina, lui

anssi, vers un nouveau Calvaire, et pour que la ressem-

blance se complétât, c'est sur un gibet en forme de croix

qu'il devait expirer !

Mais qui pourrait raconter sans frémir les inventions

féroces que la haine du nom chrétien épuisa sur le Bienheu-

reux ? Quel langage suffirait à louer son invincible cons-

tance, son incomparable douceur, tant de vertus qui arra-

chèrent plus d'une fois des cris d'admiration à ses juges et

qui déconcertèrent jusqu'à ses bourreaux ! A ce cri si fier

qui s'échappait de la poitrine des premiers martyrs delà

foi : « Je suis chrétien ! » et qui marquait, pour ainsi dire,

chacune des pauses de leurs tortures, Jean-Gabriel ajoutait

celte déclaraiion non moins fière : « Je suis prêtre, je suis

venu ici pour prêcher l'Évangile de Jésus-Christ, pour exhor-

ter les hommes à fuir le mal et à faire le bien; ne me
demandez ni le nom de mes compagnons d'apostolat, ni les

différents lieux de mes résidences; ne cherchez pas à savoir

de moi quels sont les néophytes qui m'ont assisté de leur

charité; c'est sur moi, et sur moi seul que doivent tomber
vos coups. »

Cruellement flagellé à chaque reprise d'interrogatoire, et

pendant deux mois, ces interrogatoires se succédèrent à

quelquesjours seulement d'intervalle, suspendu par les pou-

ces et ayantd'énormes pierres attachées à ses pieds, forcé de

se tenir à genoux, les jambes nues, pendant de longues heu-

res, sur des chaînes de fer ou sur des cailloux aigus, souffleté

par de lourdes semelles de cuir; élevé en l'air, puis jeté à

terre de tout son poids, les membres disloqués, les chairs

en lambeaux, le visage rendu méconnaissable, la barbe et

les cheveux violemment arrachés, objet d'horreur et de pitié,

tel apparaissait le martyr au sortir du tribunal des manda-
rins. H n'y avait plus dans sa chair, de la plante des pieds

au sommet de la tclc (1), une petite place qui ne fiît sans

blessure. » Nous l'avons vu, disait Isaïe, prophétisant la

passion du Sauveur, nous l'avons vu, et il n'avait plus ni

éclat, ni beauté, ni même apparence humaine. Son visage

avait comme disparu; nous ne l'avons pas reconnu; nous

l'avons regardé comme un lépreux, comme le dernier des

hommes; c'était un ver et non un homme, l'opprobre des

hommes et un objet de répulsion pour le peuple (2). »

Les nuits qui suivaient ces terribles interrogatoires réser-

vaient à Jean-Gabriel de nouveaux supplices. C'était la prison

infecte, humide et ténébreuse, véritable vestibule de l'enfer;

(1) Is. I, 6.

(2) là 1.111, 2 et sen.
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c'était la compagnie des pires scélérats, et de leur part, les

plus vils outrages; c'était, chez les gardiens de la prison, un

art savant de continuer les tourments, pendant les heures

où la justice humaine, même la plus impitoyable, permet

aux plus criminels de se reposer. Mais il n'y avait point de

repos pour Perboyre : des entraves disposées avec une

ingénieuse barliarie et qui devaient, à la longue, faire tom-

ber un de ses pieds en lambeaux, ne lui permettaient pas

un instant de sommeil et faisaient revivre à la fois pour lui

toutes les douleurs de la question ; incapable de se tenir

debout, même de faire un seul pas, c'était en se traînant

sur ses plaies qu'il se présentait à de nouvelles tortures. A

tous ces tourments, ajoutez la faim, une faim jamais apaisée

par une nourriture odieuse et à peine suffisante pour l'em-

pêcher de mourir; une soif ardente que ne pouvait éteindre

l'eau corrompue dont le martyr devait s'alireu\er. Tel est

l'alTreux étal qui se prolongea pour le P. Perboyre, tout le

temps de sa captivité, pendant près d'une année, au milieu

des rigueurs de l'hiver ou des insupporlaliles clialeurs de

l'été. Quelle agonie que cette interminable torture !

Et cependant, la patience du Bienheureux ne se démen-

tait pas plus que sa foi ; sa chanté triomphait de la haine

de ses compagnons de captivité et si, comme Jésus-Christ

en croix, il dut quelquefois crier à Dieu : « Mon Dieu, mon

Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné ? b il ajoutait,

comme son divin .Maître : « Mon Père, pardonnez-leur, car

ils ne savent ce qu'ils font. »

Parviendrons-nous & comprendre, N. T. C. F., la possi-

bilité d'un tel héroïsme dans la durée de pareils supplices ?

C'est que Jésus-Christ était avec son apOtre ; c'est que

l'amour de Jésus-Christ dominait dans son cœur,et l'amour

est plus fort que la mort. Dieu cependant avait permis par

un miracle visible que, la veille de la lutte suprême, le

corps meurtri et défiguré de son serviteur reprit sa force

et sa beauté ; il semblait le parer pour le dernier combat.

Conduit au lieu du supplice avec d'infâmes scélérats, car

la passion du P. Perboyre eut celte dernière ressemblance

avec celle de Jésus-Christ, la savante cruauté de son bour-

reau eut encore l'ait de prolonger son martyre, en se

reprenant trois fois, pour achever d'étrangler sa victime

suspendue à une sorte de croix. Ainsi, il ne devait lui être

épargné aucune des angoisses d'une mort lente et qu'on

voit arriver comme par degrés ; mais il semblait en savou-

rer l'amertume.

L'éclat d'une telle mort compléta pour lui le rayonne-

ment d'une sainte vie. .Moins de trois ans après son mar-

tyre, Perboyre était déjà déclaré Vénérable, et les miracles

opérés sur son tombeau et par son intercession, et ses

vertus consUlées par le jugement de l'Église, devaient,

après les délais (pie sa sagesse impose aux impatiences

de la piété des lldéles, l'élever au rang des Bienheureux,

en attendant le jour où il sera compté au nombre des

Saints.
III

Nous venons de vous rappeler, N. T. C. F., quelques

traits de la vie de nos deux martyrs ; mais dans (juels

détails ne devrions-nous pas entrer, si nous avions à vous

raconter leurs vertus ! Ce soin appartient à leurs historiens

et à leurs panégyristes. Il nous aura suffi, dans les limites

"m-

de cette lettre pastorale, d'avoir attiré votre attention sur

les leçons qui se dégagent de leur mort. Nous avions ce

devoir en vous invitant aux fêles (|ue nous nous préparons

à célébrer en leur honneur, car ces solennités, que nous

essaierons de rendre le moins indignes que nous pourrons

de leur gloire dans le ciel, ne seraient qu'un vain spec-

tacle, s'il ne devait s'y joindre, pour ceux qui y assisteront,

le dessein de devenir meilleurs.

Et puisque nous faisons en même temps mémoire de la

fondation d'une Œuvre qui est la gloire de ce diocèse,

l'Œuvre de la Propagation de la Foi, cette circonstance ne

vous avertit-elle pas que vous devez répondre avec encore

plus de dévotion à notre invitation de venir honorer nos

martyrs'? Proclamés Bienheureux avant tous ceux dont

nous avons pu contribuer à aider les travaux apostoliques,

nous les prierons de nous aider, à leur tour, dans nos efforts

pour étendre de plus en plus la salutaire influence de l'Œuvre

qui se glorifie aujourd'hui de leur Béatification comme d'un

honneur personnel, comme d'un héritage de famille.

Puisse VŒuvre de la Pro}<uijation de la toi, grice à leur

protection, croître et se multiplier de plus en plus, non

seulement par le nombre de ceux qui y participeront, non

seulement par l'importance plus grande des ressources que

leur prévoyante charité lui assurera, mais surtout par

l'esprit profondément chrétien de ses membres ! C'est que

la Propagation de la Foi ne remplirait pas complètement le

but de son institution, si, en contribuant à porter le bien-

fait de la foi dans les pays infidèles, elle ne s'était pas pro-

posé du même coup d'en accroître la pratique dans les

pays clirétiens. Ce but élevé, elle n'a jamais cessé de l'avoir

devant les yeux: ce qui fait sa principale gloire, c'est que

partout où elle s'est établie, elle a réussi à affermir en ceux

qui y participent, l'amour de l'Eglise, l'esprit de dévoue-

ment et de sacrifices, en un mol à accroître les manifesta-

tions et les œuvres de la foi. Nous n'en voulons pour

exemple que ce grand diocèse et celte ville de Lyon où

rOCuvre de la Propagation de la Foi a pris naissance et où

elle a donné l'élan à tant de prodiges de charité.

Puissent nos deux martyrs nous obtenir par leur inter-

cession la grûce de persévérer dans l'exercice des vertus

chrétiennes ! Mais comme la persévérance est avant tout

un acte de courage, profilons de l'exemple de nos Bienheu-

reux pour être et pour rester de plus en plus courageux

dans le service de Dieu. En présence de la diminution, di-

sons plus, de l'alTaissement presque universel des convic-

tions et des caractères, la force qui est un devoir dans

tous les temps, est plus que jamais un besoin dans le nuire.

11 nous plull, en terminant, de vous faire reinaniuer, N.

T. C. F., que le dernier jour de notre Tridiium sera celui où

l'Eglise de Lyon célèbre la fête de saint Pothin, son premier

op6lre. C'est sur la mémoire du Pontife martyr à qui nous

devons la foi, que prendront (lu les solennités consacrées

à la gloire de deux autres martyrs qui, de nos jours, ont

apporté le bienfait de cette foi dans d'autres pays infidèles.

Ainsi l'Eglise n'a jamais man(|ué ni d'apôtres ni de martyr.;,

montrant par là qu'elle a reçu de Dieu une vie immortelle,

puisque le sang versé pour la foi est chez elle une se-

mence de nouveaux fidèles qui vient augmenter le nombre

de SCS enfants.



OEUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI

PROGRAMME

TRIDUUM SOLENNEL
SOUS LA PRÉSIDENCE DE S- ÉM- LE CARDINAL-ARCIIEVÈÛUE DE LYON

les 2, 3 et 4 mai
EN L'HONNEUR DES BIENHEUREUX

P,-L-M. CHANEL ET J.-G, PERBOYRE

JEUDI l"' MAI

A 8 lieures du soir, la sonnerie de toutes les cloches des églises de la ville annoncera la solennité.

VENDREDI 2 MAI
(Jour consacré plus fpécialement au Bienheureux Pierre-Louis-Marie CHANEL, Marisle.)

A 7 heures, Messe de communion, célébrée par le T. R. P. MARTIN, Supérieur général des Marisles.
A 9 heures 1/2, Procession pour la translation des reliques des Bienlieureux, dans deux ctiapelles de la Primatiale.
A 10 heures, Messe pontificale célébrée par S. G. MONSEIGNEUR L'EVÈQUE DE BELLEY et chantée par les Elèves du

collège des Marisles de Saint-Cliamond.
A 3 heures, Hymne aux martyrs et chants par le Collège des Marisles de Saint-Chamond, Allocution sur le Bienheureux

P.-L.-M. CHANEL par M. SABAÏlEll, de la Congrégation de la Mission, Bénédiction du Saint Sacrement, donnée par le

T. R. P. MARTIN, Supérieur général des Maristes.
A 8 heures. Salut très solennel chanté ;par la Maîtrise de Saint-Jean, Panégyrique du Bienheureux CHANEL par

MONSEIGNEUR U'HULST, Recteur de l'Institut calholi(iue de Paris. La Bénédiction du Très Saint Sacrement sera donnée
par S. G. MONSEIGNEUR L'ÉVÈQUE DE BELLEY.

SAMEDI 3 MAI ('>Si-' anninersaire de la fondation de l'Œuvre.)

Jour consacré i)lus spécialement au Bienlieureux Jean-Gabriel PERBOYRE, Lazariste.

A 7 lieures, Messe de communion célébrée par M. PERBOYRE, de la Congrégation de la Mission, frère du martyr.
A 10 heures, Messe pontificale célébrée par S. G. MONSEIGNEUR L'ÉVÈQUE DE CAIIORS et chantée parles Elèves de

l'institution des Cliarlreux de Lyon.
A 3 lieures, Hymne aux martyrs et chants par le Pensionnat des Frères des Ecoles chrétiennes. Allocution sur le Bien-

heureux J.-G. PERBOYKE par le T. R. P. MONl'WT, Marisle, Bénédiction du Saint Sacrement donnée par ,\1. PERBOYRE.
A 8 heures. Salut très solennel chanté par les élèves de l'Institution de Notre-Dame-dcs-Minimes de Lyon, Panégyrique

ilu Bienlieureux PERBOYRE par le T. R. P. TISSOT, Supérieur général des Missionnaires de Saint-Fiançois-de-Sales d'.Vn-

iiecy. La Bénédiction du Très Saint Sacrement sera donnée par S. G. MO.NSEIGNEUR THOMAS, Lazariste, Archevêque d'An-
drinople, délégué apostolique de Perse.

DIMANCHE 4 MAI

SON ÉMINENCE LE CARDINAL-ARCIIEVftQUE olficiera ponlificalement à tous les Offices, qui seront chantés par la

Maîtrise de Saint-Jean.

A 10 heures, Messe pontificale. Bénédiction papale.
A3 heures, Vêpres, Panégyrique des BieniRureux Martyrs par M. le Glianoine Josepli LEM.VN'N, Salut très solennel et

TE DKUM.
INDULGENCE PLÉNIÈRE

Pendant les trois jours, les fidèles pourront vénérer, à la Primatiale, l.'s reliques des deux Bienheureux.

Vu et approuvé: t JOSEPH Cardmal FOULON, Archevêque de Lyon.

L'Exposition annuelle de l'Œuvre apostolique wira lieu, pendxnt ces Féti:s, dans la salle des Pas-Perdus de l'Archevêché.

On trouvera des billets de places spéciabs et réservées aux buraaux de l'Œuvre, place Bellecaur, 31, et rue d'Auvergne, 6,

à la sacristie de Saint-Jean et dans les librairies catholiques.
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UNE VISITE

au Musée de la Propagation de la Foi à Lyon

N.Mis t'iii;ai:foi\s les nombroux fidèles que les ft^tes du Ti-iilumn

onirinToiil à l.ynii, à visiti'r, plact- li>'lli'coiir, 31. diins los lniroaiix

de riKuviP, le Musée de lu l'rofiagiilion d« la loi. Aucune élude
n'eot plus iiitére!<sanle |>our ceux qui ont à coeur les progrès de
lu religion et de lu civili^atiun; rien ne montre mitu.\ lu bienfai-

sante influence ( xercée par les missiionnaires r.ans le monde.

Qiielcpies mots sur l'oiigiue de ce musée et sur les richesses

quil renferme.

Pas les premières années de lOCuvre de la l'ropagalion

de la Foi, les missionnaires voulurent témoigner leur recon-

na'ssance envers leurs bienfaiteurs, en envoyant soit des

reliques insipncs, souvenirs des ouvriers apostoliques

morts pour Dieu el la sainte Église, soit des objets curieux

ou précieux, spécimens de l'art tout primitif des pays évan-

géliïés. Ces trésors, rc^us avecgi'atilude el respect, avaient

été jusqu'à ce jour amoncelés dans des armoires insuf-

fisantes; les bureaux de Id^uvre, trop étroits, n'avaienlpas

permis de les exposer au grand jour, el quelques privilégiés

avaienl pu, seuls, les vénérer el les admirer.

Aujourd'hui, ces richesses à peu près ignorées ont été

mises en pleine lumière el sont disposées dans un ordre

parfait. Aux anciens objets que possédait déjà le musée, les

missionnaires, les Congrégations religieuses, prévenant nos

désirs, en ont ajouté d'autres de la plus haute importance,

de sorte que le visiteur peut suivre pas à jias el comme au

jour le jour, la marche de laposlolat à travers des pays

autrefois mystérieux et inhospitaliers. Un catalogue, dont

la lecture présente i'i elle seule un attrait des plus atta-

chants, guide sûrement à travers toutes ces richesses.

Ce catalogue, comme le musée lui-même, se divise en

deux parties : l'une consaci'ée aux reliques des martyrs;

l'autre aOx collections des pays lointains.

Voici en quels termes s'exprime, sur la première partie,

un de M.M. les membres du Conseil, directeur d'une Revue

religieuse des plus appréciées :

• L'armoire d'honneur cpji contient les reliques est, avant

tout, proposée ila vénération des visiteurs.

• l)es vêtements tachés de sang, des instruments de

torture d'un grand nombre de martyrs qui sont inurls pour

la Foi en Chine, au Tong-King, en Ucéanie, en Afrique, la

hachette qui a donné la mort au Dienheureux P. Chanel, le

tapis jilein de sang sur le(piel fut coupé en morceaux le

Vénérable l'. Cornaj, élève de l'un des petits séminaires

lyonnais, un manuscrit de saint François Xavier; des actes

oiiginaux d'accusation et de coiidamnalion des vénérables

serviteurs de l)ieu; voili une véritable chapelle en présence

de laquelle on se recueille avec une profonde émulion. •>

La seconde partie qui, aujourd'hui, renferme plus de

mille objets, ollre le plus grand iiitéièt non plus seulement

k In piété, mais à la légitime avidité de tous ceux qui ont

(|uelques notions des sciences naturelles, géographi<|ues el

ethnologiques : peintures curieuses exécutées dans ces con-

trées lointaines, armes ollensives (-1 défensives en usage

chez, les naturels des deux mondes, idoles, instiumcnls de

supplice, éloITts, bronxcs, tout forme un ensemble pitto-

resque iiu milieu duquel ou peut passer conimu en revue,

l'univen' cnlii-r.

SOUVENIR DU TRIDUUM
liroclinre de luxo ln-s% ;;> pages, illustrée de nombreuses gra-

vures. — lijux beaux portraits des Uienheureux.

A l'occasion des fêtes du Triduum, nous venons de pu-

blier une brochure de prop.igando destinée à faire con-

naître el aimer davantage l'tKuvre de la Propagation de la

Foi et à perpétuer le souvenir des deux Bienheureux. Cet

(ipusculc est desliné ;'i ceux qui auront le bonheur d'assis-

ter à nos grnnde.-j fêtes et U ceux qui, retenus loin de Lyon,

jiar les exigences de la vie, ne pourront qu'unir leurs prières

aux tjôlres. Ce sera pour eux, en effet, un moyen de trom-

per la dislance el d'entendre au moins un écho de ces

solennités magninques.

Colle brochure de ;i'2 pages iu-S», est divisée en trois par-

ties. Deux sont consacrées à retracer les circonstances de la

vie el de la mort héroïques des Uienheureux; la troisième

renferme une élude sur les origines elles progrès vraiment

providentiels de l'iKuvre de la Propagation de la Foi, élude

empruntée tout entière au grand chrétien qui fui le pre-

mier rédacleui- des Aniialef, Frédéric Ozanam. A" la der-

nière page on a reproduit le programme détaillé des fêtes

du Triduum.

Au point de vue typographique, rien n'a été négligé

pour rendre celle (lublication digne de la grande Œuvre
et des deux héroïques serviteurs de Dieu, auxquels elle

est consacrée. Nous pouvons dire que la grande impri-

merie Dumoulin de Paris, à qui nous en avons confié

l'impression, a dépassé toutes ses promesses. Deux por-

traits des Ricnheureux, jilusieurs autres gravures,vignettes,

ciils-de-lampe empruntés à nos plus grands artistes, illus-

trent le texte.

Cette bruchuiv sera en vente dans nos bureaux dès

lundi prochain '21 avril au profil de l'Œuvre de la Propaga-

tion de la Foi. Distribuée dans les catéchismes, dans les

Cercles catholiques, les patronages et les écoles, elle

contribuera, nous en avons l'espérance, à rendre de plus

en plus populaire une (liuvre qui est en même temps

l'honneur de l'Eglise el de la France catholique.

Vn exemplaire pris dans nos bureaux : (c. 30 cent. ; par

la poste franco fr. 35 centimes.

Pour los demandes de plusieurs exemplaires, on fait les

remises suivantes :

/ pour (>
. . 1 5() port en sus 0.35

Ij pour 12 . . :t — — 70

lij pour 51) . . 12 :*) un colis poslal . . . 0.«5

135 poui lui. . '25 — iMi deux colis postaux 1.70

7(Kl pour .MUl . . . 125 — p.ir grande vitesse.

\m) pour KKKl . . . -'.>( 1 — par grande vitesse.

Tu. MOREL, Directci,r-géi•onf.

Lyon. - lin[inmerie >10L*Gi.N-ia'SAND, rus Stella. 3

I
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Dans la saison sèche, les chaloupes à vapeur, calant deux

pieds et demi, peuvent seules remonter la Bénoué ; ce n'est

qu'en pirogue que nous correspondions entre Lokodja

et Ibi.

C'est en mars et avril que les eaux sont le plus basses.

Pendant les pluies, les eaux de la Bénoué sont aussi

jaunâtres que celles du Niger; mais, dans la saison sèche,

elles deviennent limpides, avec une légère teinte verdàtre,

ce qui est dû probablement au sol très crevassé et extrê-

mement perméable de cette immense plaine.

L'aspect de ce 'confluent est fort curieux à observer, à

partir de la fin de décembre et pendant toute la saison

sèche.

La Bénoué, quoique coulant dans le lit du Niger depuis

Igbébé, conserve pendant près de dix milles la couleur

verte de ses eaux ; elle se mainiient vers la rive gauche,

comme si elle ne voulait pas se confondre avec les eaux

vaseuses du Niger, qui érodent vers la rive droite.

La fusion ne commence à se faire que dans les parages

de Beaufort-Isle.

Le thermomètre centigrade du 4 au 19 octobre 1883, lors

de mon premier voyage à Ibi, n'a pas dépassé 38°.

Les tornades sont très fréquentes, mais de courte durée.

Le 13 octobre de celte année (1883) étant au mouillage

devant Djébou, nous avons été enveloppés par un tour-

billon, vers huit heures du soir. Le thermomètre, qui était

à 35» est subitement tombé à 22". La rivière s'est trans-

formée en une mer houleuse, sous un vent terrible, accom-

pagné de coups de tonnerre ; le vapeur chassé sur son

ancre allait à la dérive. 11 fallut jeter une deuxième ancre,

pour ne pas faire naufrage.

.NIGER. — .\lAm:iiÈ d'Iguèuk; d'après une pliotogra|.iliie cuiuinunniuee par le comiiiandant M\ttei

(Voir page 180 .

Au bout d'une demi-heure environ, le calme le plus par-

fait était rétabli.

La rive gauche , depuis Igbébé jusqu'aux environs

d'Oulché-bou-hou, est occupée presque exclusivement par

des pa'iens, constamment subjugués par les disciples du

Prophète.

Les païens portent ici, comme dans le Niger moyen,

des tatouages particuliers à leur pays d'origine, d'où ils

ont fui.

Ils fuiront encore devant le croissant persécuteur, à

moins que les Anglais n'y mettent un frein ; mais, en ce

moment, ils ont besoin de ménager les Foula et je le con-

çois à merveille. Leur installation étant incomplète, le

concours des rois Foula, qu'ils llattent par de nombreux
cadeaux, leur est indispensable; mais, dès qu'ils auront

jeté des milliers de sujets britanniquefe blancs et noirs

dans les deux bassins du Niger et de la Bénoué, lorsqu'ils

auront multiplié leurs comptoirs et leurs missions, quand

ils se seront bien fortifiés, depuis Tombouctou jusqu'au lac

Tchad, alors, ils trouveront, dans les païens, d'excellents

auxiliaires pour refouler les Foula vers l'Orient, d'où ils ont

fait invasion.

Telle sera leur politique dans ce pays et en même temps

le meilleur moyen d'enrayer l'esclavagisme odieux et

féroce, qui règne en maître dans ces contrées, grâce aux

préceptes du Coran qui veulent que le musulman soit libre

et l'infidèle esclave.

.C'est la politique anglaise que nous devrions suivre dans

tous les pays où vivent, pêle-mêle, les Foula et les Féti-

chistes; mais tel ne devrait pas être, à mon avis, le système

à employer au Dahomey, si nous devons y aller.
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Là, il faudrait frapper un prand coup el en finir une

bonne fois.

Pour revenir aux habitants de la Ilénoué, disons que les

populations païennes sont dévastées sans mesure, par tous

les musulmans de l'Empire de Sokoto et ipril n"y a, pour

eux, ni trêve, ni merci.

Les scènes navrantes auxquelles j'ai assisté, m'ont fait

éprouver pour ces opprimés, uni- sympathie égale à l'hor-

reur que m'inspiraient leurs injustes el alTreux oppresseurs

dont le chef suprême, dans le Soudan, est le sultan de

Sokoto. Ce puissant monaniue jouit d'immenses revenus

dont l'esclavagisme est la principale source, tant pour lui,

que pour tous les rois et roitelets qui couvrent le sol de ce

vaste empire.

Les musulmans portent ici comme partout, le burnous,

le turban, la gandoura et les babouches arabes.

Les païens se couvrent comme ils peuvent, selon les

moyens (juc leur laissent leurs ennemis ; un sale morceau

de toile qui descend à mi-jambe et des amulettes au cou.

On en voit qui sont couverts de peau de bitiues ou de hail-

lons de toutes sortes.

Les enfants sont entièrement nus jusqu'à l'ùge de sept à

huit ans.

• A quoi bon travailler, disent ces malheureux idolâtres,

puisq'i'on nous prend tout ce <]ue nous gagnons !
>

Potii- les riches, la base de la nourriture est le riz indi-

gèni , 'lui est d'apparence rougeàtre
;
pour les pauvres,

c'e>i le mil.

l.i- pays fournit aussi les patates, les ignames, les oi-

g..o.i<, l'arachide, les poules, les canards, les bœufs, les

moutuiis, les chèvres, les poissons, etc.

Comme produits de commerce, citons : la canne à sucre,

le café, le tabac, le coton, le ricin, l'indigo, le sésame, le

beurre végétal, le miel, la potasse el des peaux. L'huile de

palme est un produit très rare ; dans l'Adamaoua il n'y a

pas de palmiers.

Pour le moment, c'est l'ivoire qui est le produit le plus

important.

En IS85, on disait que les Anglais venaient de mettre en

exploitation à Uansofa, petit village situé aux environs de

Loko, sur la rive gauche, une mine d'argent; quelques

jours plus tard, cette fameuse mine, n'était, disait-on,

(|n'une mine d'antimoine ; aujourd'hui, ce ne serait qu'une

simple mine de plomb.

J'ai fait ramasser, dans cette petite localité, une grande

quantité de pierres, (ju'on décorait du nom d'améthyste,

elles étaient en effet, dune belle couleur violette ;
mais les

lapidaires de Paris, après examen, ont reconnu tju'elles

n'avaient aucune valeur.

Il pourrait se faire cependant qu'en fouillant la terre, on

trouvât dans ces parages des pierres précieuses.

I^e fer et le cuivre existent aux environs de Wukari,

capitale de Kororofun.

{A suivre.)

LES TU.MUEAL.\ l'IMulES DL CAllTllAGE

Par le H. P. DELATTnK, missionnaire d'Alger.

IL

Les tombeaux de la colline de Saiiil-Loais.

(Suit<9 1).

Au moment de l'ouverture de ce tombeau, avait lieu dans

la chapelle du séminaire, l'ordination de plusieurs mission-

naires, et je tenais à ne pas manquer cette belle et lou-

chante cérémonie. Je fis donc relermcr la niche et je

constituai lladj-Aly gardien des vases sortis déjà du tom-

beau. Il était fier de la confiance que je lui accordais, el

surtout heureux de consacrer au repos plusieurs heures

d'une journée qui, sans parler du pourboire, lui serait

payée entière.

Après la cérémonie d'ordination (jui avait duré trois

heures, j'informai le K. P. Voillard, provincial de Tunisie,

et. le R. P. Bazin, supérieur du scolasticat, de l'ouverture

de noire grand tonil>eau, les invitant à venir le visiter et à

assister à l'examen de tout ce qu'il renfermait.

Après leur avoir laissé le temps d'en observer à l'aise

l'intérieur, je commençai l'exploration, aidé d'un de mes
confrères, le R. P. Roisselier.

Je retirai d'abord de dessous le crâne allaisséet réduit en

morceaux du premier squelette, une petite hachette de

bronze el une autre semblable placée près de l'épaule

gauche. Ce n'est pas la première fois qu'à Cartilage on

relife des sépultures puniques de ces hachettes volives.

Nous en avions trouvé une, comme on s'en souvient, dans

le tombeau découvert en 1880, une antre dans les sépul-

tures à amphores qui remplissent le terrain autour de ces

hypogées primitifs. M. Jean Vernaz en a recueilli une éga-

lement dans les tombes puniques du bord de la mer, et les

nécropoles tie Surdaigne en fournissent également.

En continuant l'exploration, on recueillit à droite, à la

hauteur des reins, un objet de bronze long de (i"i,0,')r>, ayant

la forme d'un T terminé à la base par un anneau. Nous

avions déjà, en 1880, trouvé de ces objets en plus grand

nombre sur les os ilu bassin d'un des squelettes du tom-

beau voisin. Kniin, près du pied gauche, unelampe punique.

V'.We était renversée el il est facile de constater qu'elle n'a

servi qu'une fois. Près de cette lampe était une patêre de

0'",1'2 lie diamètre.

Les os de ce squelette avaient une teinte presque jau-

nâtre. Le crâne, comme je l'ai dit plus haut, s'était com-

plètement déformé ; mais la mâchoire était assez bien

conservée, ainsi que les omoplates, les vertèbres el les os

des bras et des jambes.

Le squelette qui reposait à ciMé était aussi d'une conser-

vation assez satisfaisante; mais les ossements avaient une

teinte brune très foncée. De place en place, le squelette

était encore, comme son voisin, recouvert de lambeaux de

bois pourri qui parait avoir élé du cèdre. Le corps avait

sans doute été déposé dans un ceicueil que l'on avait fait

(I) Voir !•• Jl/udont ca(/iali9u/-< d«s tl et 2S lévrier, 7, M, 11,1* mars, 4

et 11 .ivrll.
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glisser sur les dalles dont la dernière n'atteignait point le

mur du fond et laissait un vide large deO^jlC et profond de

0'"I8. La tête soutenue longtemps par le Ijois du cercueil,

avait enfin fini par tomber en se brisant dans cet intervalle.

La niche située au-dessus de la tête du squelette renfer-

mait encore, debout à leur place primitive, trois vases sem-

blables déforme, et une lampe dont les deux becs étaient

noircis. Près de l'épaule droite, une autre lampe avait été

j)osée sur une patère. Elle était également noircie et ren-

fermait un résidu calciné, couleur de cendre.

Entre les deux fémurs, on voyait aussi une patère incli-

née sous une lampe et une petite fiole à demi renversées.

Il était facile de se rendre compte que ces poteries avaient

été, lors de l'inhumation, déposées sur les genoux du
cadavre. Une autre fiole gisait à côté de ce groupe. La pre-

mière renfermait au fond un dépôt jaunâtre qui se déta-

chait en forme d'écaillés. Dans l'autre, le dépôt produisait

une poudre noire. Quant à la lampe, elle n'était point

noircie. La mèche était conservée. Allumée un instant, elle

s'était éteinte aussitôt après et était demeurée intacte,

inclinée sur le bord de la lampe. Près du pied droit, un
vase de grandeur moyenne était couché sur le côté, l'ouver-

ture dirigée vers l'entrée du tombeau. Un autre vase de

même dimension était debout près du pied gauche. Ces

,X ;;--

^- -^

"^^jit&Q:-

y :^
C.\RTII.\GE. — Vue de i,a nècroi'oi.k punique de Bvhs.v. — Façade postérieurs d'un grand tombeau, avec les deu.\ niches ouvertes.

(Dessin de M. .\udemar, officier de marine).

deux vases portaient, comme les deux autres, des traces

de dépôt des liquides qu'ils avaient contenus. Le bras droit

était étendu le long du corps et la main gauche avait repo-

sé sur l'abdomen. Les rotules étaient encore en place.

Nous avons mesuré la longueur des principaux membres.

L'humérus mesurait 0"i,:36, le fémur 0™,48, le tibia 0i",42, le

sacrum On'.l'i. La largeur du squelette aux épaules et au

bassin, était de 0™,37.

Les dalles sur lesquelles avait été posé le cadavre de ces

deux Tyriens fermaient elles-mêmes deux auges ménagées

dans la partie inférieure de la chambre funéraire. Voici

d'ailleurs la coupe en long de ce monument funéraire. Elle

permet de se rendre compte de la disposition intérieure.

(Voir les gravures, page 190).

Mes fonctions ne me laissant pas disposerde l'après-midi,

je remis au lendemain l'ouverture des sarcophages.

Il fallut lever les lourdes pierres à l'aide d'un cric, ce

qui n'était pas chose facile, vu le peu d'espace dont on dis-

posait en hauteur dans le compartiment supérieur. On y

parvint cependani et nous vîmes un troisième squelette

reposant dans une auge longue de 2»' ,04, large de 0"',iG et

profonde de 0n>,45. Les ossements avaient une teinte jau-

nâtre. La boite crânienne était bien conservée. Afin de la

sauver, je voulus l'enduire de spermacéti. Quant à la mâ-

choire, elle avait été brisée par un éclat de pierre détaché

de la dalle sous laquelle elle reposait.

L'humérus avait en longueur 0i",285, l'omoplate 0">,18, le

sacrum O"", li5 et le fémur Û">,285. Ce squelette n'était
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aecoiii|inpné d'aucun objet de bron/.o ni d'aucun vuse ;

inais aux qualie anijles du sarcopliage on avait pratiqué

dans la pierre qui en formait le fond des espèces de cuvettes

carrées, mesurant environ 0™,20 de c6té et de ()"V)8 îMJ"",!*»

de profondeur.

Coupe longitudinale du tombeau puniiiuo

On ouvrit alors, à l'aide du cric, le sarcopliage voisin. Il

mesure comme l'autre, 0'",i5 de pi-ofondeur, mais il n'a

que iniiitO de longueur et 0'<',Vt de largeur. Le sfiuelelte

était aussi assez bien conservé ; mais le crâne était réduit

l'ian di's deux urcophafte» de la chambre liifi^rieuie.

en morceaux. Aucune poterie n'accompagnait ce si)uelelte.

Lu pierre du fond, comme l'auge voisine, était munie de

petites cuvettes. On ne trouva i|u'uiie boucle de bron/.e en

forme d'Y à anneau, comme celles que nou.s avons déjà

signalées.

Nous ne vîmes aucune trace de bois pourri dans les deux,

sépultures inférieures.

Afin d'offrir aux savants qui visitent Cartbage un souve-

nir de celle intéressante découverte, les squelettes de

l'étage supérieur qui étaient les mieux conservés ont été

transportés au musée de Saint-Louis et déposés dans une

Caisse vitrée avec les liacbettes, boucles, patères, lampes

et autres vases, replacés comme ils ont été trouvés dans le

tombeau.

L'exploration terminée et le transport des squelettes

effectué, on put examiner plus à l'aise les détails de la

construction de ce monument funéraire punique.

Intérieurement, le caveau mesure '2"",40 de longueur,

i><>,GO de largeur et à peu près autant de hauteur. Une des

dalles de paroi n'a pas moins de 1"'.7.") de longueur et O^.or)

de hauteur. Entre celte dalle et la voisine nn intervalle de

15 à '20 centimètres a été rempli à l'aide de plusieurs peti-

tes pierres éiiuarries. C'est lîi un détail caractéristique des

constructions puniques.

Extérieurement, le tombeau entier mesure ;i"',50 de lon-

gueur. La façade offre la figure d'un carré de plus de deux

mètres de côté surmonté d'un triangle dont l'assise de

pierres de plafond forme la base et les pierres butées l'une

contre l'autre les deux côlés. Parmi ces dernières, sur huit

blocs qui composent celte espèce de faite, il y en a deux

qui, n'ayant pas la longueur suffisante, ont été placées l'une

à côté de l'autre au-dessus d'une pierre couchée en long et

dont la largeur supplée à ce qui manquait à chacune d'elles.

Le tout ne Semble tenir en place que par un prodige

d'équilibre.

Le lecteur s'étonnera peut-être de tant de détails

minutieux. Mais les constructions puniques de Car-

tilage étant excessivement rares, les savants seront

heureux d'en avoir une description, La manière de cons-

truire que nous signalons ici, confirme la coutume des

Carihaginois d'utiliser les matériaux dans leurs plus

grandes dimensions tels qu'ils sortaient de la carrière et

en les taillant le moins possible. Les vides qui demeuraient

après la pose des grandes pierres, étaient ensuite remplis

économiquement par de petits matériaux. C'est ainsi que

construisaient les Phéniciens.

Tels furent les résultats intéressants obtenus sjir la

colline de Byrsa, grâce à la générosité de .M. de Vogué.

Pour reprendre les fouilles, je dus attendre une autre

occasion favorable. Cette occasion no se présenta qu'au

comnicncenienl de cette année, lorsqu'un touriste russe,

M. Jacques Uosenberg, de Kiew. voulut s'intéresser prati-

quement & son tour aux reclkerches entreprises par les

missionnaires d'.Mger, à (^arthage.

(irùce :'( la somme qu'il remit dans ce but à un de mes

confrères, je pus, dès que les récoltes furent enlevées,

continuer le déblaiement de la nécropole.

Je ne reprendiai pas ici le détail dos objets antiiques

recueillis dans les diverses couches du sol. Ce serait

redire inulilement eu (|ue le lecteur sait déjà. Je mécon-
tenterai donc lie signaler ici les déi-ouvertes les plus inté-

ressantes.
(A suivre).

I

i
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NECROLOGIE

Mgr Heiss,

Afchevijque de Mihvaukee {Etats-Unis).

Ce prélat, né le l'2 avril 1818 près d'Elchstaedt (Bavière)

vient de mourir dans sa ville épiscopale après un long et

fructueux épiscopat. Nommé évèque de La Crosse (VVis-

consin) en 18C8, il devint en 1880 coadjuleur de l'archevêque

de Milwaukee et lui succéda l'année suivante. Mgr Heiss

était très aimé de ses ouailles, dont Ifeaucoup sont d'ori-

gine allemande.

Mgr Jourdain Ballsieper,

ancien vicaire apostolique du Bengale oriental.

UomBérengicr, bien connu de nos lecteurs, qui servait en France

(le procureur à ce saint évèque, nous adresse la notice suivante :

Né le 20 novembre 183.") à Kberl'eld (diocèse de Cologne),

Edouard Ballsieper reçut de ses parents, qui étaient aussi

honnêtes que bons chrétiens, une éducation très soignée et

très religieuse. Ils surent lui inspirer de bonne heure,

avec l'amour de Dieu et de sa loi, une dévotion très tendre

pour la Vierge immaculée et pour son glorieux époux saint

Joseph. Cette doulile alïection i'ut, on peut le dire, la carac-

téristique de toute sa vie.

A l'ùge de vingt-deux ans, le pieux jeune homme enten-

dit la voix céleste qui l'appelait hors du monde et, le

.'SO juin 18iJ8, il revotait l'habit des disciples de saint

Benoit. L'année suivante, en la fête de l'Assomption, il

prononçait, dans le monastère de Subiaco, ses vœux et,

lidùle à sa tendre affection pour la reine du ciel et pour le

patriarche de Nazareth, il ajoutait au nom monastique de

Jourdain ceux de Marie-Joseph.

Son goût très vif pour l'élude et son ardeur pour le tra-

vail lui permirent de faire des progrès rapides tant dans
les lettres sacrées que dans les lettres profanes ; aussi, re-

connaissant dans ce jeune religieux des talents plus qu'or-

dinaires, ses supérieurs l'envoyèrent h Home pour inaugu-

rer, avec plusieurs de ses confrères, le collège monastique
fondé en ISiJi.', par le pape Pie IX, de sainte mémoire, dans
la maison paternelle de saint Ambroise. Bientôt son assi-

duité à l'étude, son zèle actif et l'aimable douceur de son

caractère lui concilièrent l'estime et l'affection de ses pro-

fesseurs et de ses condisciples. Son cours de théologie

terminé, Uom Ballsieper conquit avec honneur le diplôme
de docteur in utroque dans l'Université grégorienne. Peu
de temps après, il recevait, le 13 octobre 18t;i, l'onction

sacerdotale dans la basilique abbatiale de Santa Scolastica,

près de la grotte de Saint-Benoit à Subiaco des mains de
S. Em. le cardinal Guidi. Presque aussitôt on le nomma
répétiteur de théologie au collège de Saiut-Ambroise.

.Mais, nous l'avons dit, le fervent religieux unissait dès
lors un zèle ardent pour le salut des âmes à l'amour de la

vie cachée du cloître. .Son abbé, qui le connaissait bien,

lui enjoignit do s'olTrir comme aumônier de l'hôpital mili-

taire fondé à Home par le pape en 1867. Sans abandonner
ses travaux théologiques, Dom Ballsieper prodigua ses

soins (Charitables pour l'àme et pour le corps aux pauvres

soldats atteints par les balles garibaldiennes. Il eut bien

vite la consolation de ramener plusieurs de ces braves

militaires, un peu oublieux de leurs devoirs de chrétiens,

et môme il reçut l'abjuration de quelques protestants,

ramenés à la vérité catholique par ses pieuses et vives

exhortations. Ces succès le firent connaître à S. S. Pie IX,

qui lui confia le soin de donner une retraite spirituelle à la

garde suisse du Vatican. Elle réussit admiralilement et le

Pape, voulant reconnaître les services rendus par le zélé

Bénédictin, lui conféra la croix du mérite.

Au milieu d'occupations si diverses, le P. Ballsieper

n'oublia point qu'il était moine et montra toujours la plus

grande atTection pour Jes moindres observances de la vie

claustrale. On le citait comme le modèle de ses frères; ils

l'élurent, en Belgique, prieur de l'antique abbaye d'Aflli-

ghem, au diocèse de Matines, qui se relevait alors de ses

ruines. Grâce à sa merveilleuse activité, il put, en peu

d'années , tout disposer dans cette maison de prière pour

que le service divin, Ojms Bei, s'y fît avec l'ordre et la

solennité désirables, et il sut trouver les ressources néces-

saires pour reconstruire l'église renversée par les vandales

de 93.

Mais la Providence lui préparait, à son insu, un champ
plus vaste où il devait montrer toute son ardeur pour le

salut des âmes. Le vicariat apostolique du Bengale oriental

venait d'être confié aux moinesbelges de la Congrégation

de Subiaco. S. Em.le cardinal Siméoni, préfet de la Propa-

gande, jugea que Dom Ballsieper pouvait seul être mis à

la tète de cette difficile mission et le proposa au choix de

S. S. Léon Xlll, qui, dans le consistoire du 28 mars 1878, le

préconisa comme évèque de Thanasie. Celte nomination

bien inattendue par l'humble moine, nous le savons, fut la

plus grande épreuve de sa vie. Elfrayé par la respon-

sabilité qui pèse toujours sur les épaules d'un évèque
missionnaire, n'ayant jamais pensé à servir Dieu dans les

pays inlidèles et ne désirant, malgré son amour pour les

âmes, que vivre ignoré dans son cloître, le P. Jourdain

crut devoir refuser la charge épiscopale. Il fallut lui repré-

senter vivement le tort qu'il ferait à sa congrégation et

le danger, pour lui-même, de résister à la volonté divine.

Il se résigna enfin par esprit d'obéissance et fut sacré, le

12 mai 1878, dans le monastère belge de Termonde par le

nonce de Bruxelles; Mgr Vannutelli, aujourd'liui cardinal de

la sainte Église.

En novembre de la même année, Mgr Ballsieper arrivait au
lîengale oriental. Mais dans quel état trouvait-il celle mal-
heureuse mission! On y voyait encore les traces lamentables

du terrible cyclone de 1870 qui, dans la nuit du 31 octobre

au l"'- novembre, avait causé la mort de cent cinquante

mille personnes. A Chittagoog, la seconde ville du vicariat,

l'église catholique avait presque entièrement disparu. A
Dacca, le feu avait réduit en cendres la résidence épiscopale.

Ce n'était partout que ruines et désolation. Puisant sa force

en Dieu, le nouvel évèque se mit courageusement à la

besogne. Il reconstruisit l'église de Chittagong et la rési-

dence épiscopale (1). Puis vint le tour des modestes églises

et des humbles presbytères du vicariat que l'épouvantable

tornado de 1870 n'avait pas plus épargnés que la cathé-

(1) Voir le n°lC43 des Missions Cutltotiqucs. 31 mai 1889.
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(iralc. Mais conimenl le pauvre punlile, presque aussi misé-

rable que ses ouailles, put-il trouver l'argent nécessaire à

tant de reconstructions, dans un p«ys entièremenl dénué de
ressources? a C'était un myslère.mème pour ses prêtres, nous
écrit le P. Lanslo'.s, ou plutôt ce mystère, nous le devinons
en nous rappelant sa filiale dévotion pour le puissant saint

Joseph, qui se fil vraiment à cette époque le Père temporel

de la mission du Kenj^ale oriental. •

Après de longues et fructueuses années passées dans
cette région de l'Ilindoustan dont le climat, à la fois très

chaud et très humide, est véritablcmenl meurtrier pour les

Européens, Mt;r Hallsieper sentit sa robuste constitution

tellement airaihiie, qu'il dut, sur l'ordre des médecins,

songer à prendre quelque repos dans sa chère Bel^'iquc. Il

revint donc à son bien-aimé moriaslère d'Afllighem et

reprit avec bonheur toutes les observances du cloître. Il

espérait aussi, dans sa profonde humilité, que peut-être la

Propagande lui trouverait un successeur « (jui, disait-il,

ferait bien mieux fructilier le champ conlié à sa sollicitude

pastorale. » Cependant, il était décidé à obéir en tout au

vicaire de Jésus-Christ, malgré le délabrement de sa santé.

Uu'on nous permette à celte occasion de rajiporter une
parole du saint évèque ù l'abbesse d'un couvent de Glarisses,

qu'il visitait à Marseille et que nous avons nous même en-

tendue. Celle digne lille de saint Krangois lui faisait

raconter sa vie au Hengale et ne pouvait comprendre com-
ment il avait pu supporter si longtemps les latigues de
l'apostolat sous un climat de feu, au milieu de marais pes-

tilentiels. • Voyez-vous, ma .Mère, lui dit-il, dans ce pays la

vieillesse commence pour nous à quarante ans ; mais aussi,

nous allons, par la grftce de Dieu, au paradis en express. »

C'était toujours avec cette aimable gaieté (|ue le bon prélat

parlait de ses rudes travaux de missionnaire.

Dans le vieux cloître d'Afllighem, Mgr Ballsiepor retrou-

vait avec bonheur les joies intimes de sa jeunesse monas-
tique. Il suivait tous les pieux usages de la maison avec

autant de fidélité que les derniers novices et reprit même
pour eux son cours de théologie. En 1882, il avait eu la

consolation de con.sacrer la nouvelle église gothique de son

monastère, due en grande partie, nous le disions, aux res-

sources qu'il avait su se procurer. En 1880, il put inaugurer

le prieuré de .sieenbruge, colonie d'Alllighcni, enfin, en

1887, il avait vu la seconde érection en abbaye de cette

antique maison bénédictine. Il pensait déjà, après ce temps

de repos, reprendre le chemin du itengale, lorsque la

maladie de cœur dont il souffrait depuis plusieurs années et

que son séjouraux Indes avait singulièrement aggravée, fit

de nouveaux progrès. Notre prélat dut réitérer ses suppli-

cations pour être déchargé de son vicariat apostolique et

chercher un climat plus doux que la llclgiquc et moins

ardent que le Hengale. Il vint donc à Home et S. S. Léon XIII

lui permit enfin de donner sa démission.

Délivré de celir lourde charge, Mgr Hallsieper ne pensait

plus qu'à finir ses jours dans son beau monastère de Su-

liiaco; mais la Providence ne le voulut pas et le Chapitre do

sa Congrégation l'ayant élu, en 188S, supérieur général, il dut

encore une fois plier les épaules sous le fardeau que lui

imposaient l'alTcction et la vénération de ses frères en .saint

Kenolt. Il le porta un peu moins de deux années, puisqu'il

a rendu à Dieu sa belle ànie le 1" mars 1890. Nous l'esti-

mons heureux d'avoir pu, après sa laborieuse existence,

terminer .sa vie monastique dans celte même abbaye de
Santa Scolastica de Subiaco où il s'était consacré au Sei-

gneur.

DO JMS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISE.

.Vu i;oni de Mme de Donneval, de N»nC), don transmis par
S |K. leCardlnal-Arclievéque de Lyon, avec demande do prières
spéciales ^

Con^rr^ation de rinimaculée-Conception iSaiJa
.\nonyme de Pexonnc, diocèse de Nancy

Pour les missions les plus nécessiteuses (.Mgr Pupinier).
M. Le Meur, ù Silnlliivy, diocèse de Quiniper, avec demande

de priffres

A MgrCazet. pour la léproserie d'Ambaliivoraka 'Mada-
gascar;.

MlleC: Foijambe. à Gand

A S. E. le Cardinal I.avigerie, pour l'hôpital Sainte-

Elisabeth des Attafs.

J.illo r. Foijambe. à Gand
M. Louis It. Le Mans

Pour le P. Oorgère, missionnaire à Whydah.
Don recueilli par le Petit Messager îles mistions ou Echo de»

missionnaires nuutais

Pour le P. becron, missionnaire à Agoué.
Don recueilli par le Petit lécstager deê misêiona ou Echo des mis-

sionnaires nantais

Pour le P. Pied, missionnaire à Porto-N'ovo.

Don recueilli parle Petit Messager des niiSiionsouJCchodesmis-

sionnairis nantais

Pour le P. Duret, missionnaire à Tantah.

Don recueilli par le Petit Ueanser îles »?i<iii»n« ou Echo des mis-

sionnaires nantais

Pour le P. (jautrel, missionnaire (.Nouvelles-Hébrides).

Don recueilli par le Petit Messwjcr des missions ou Echo des mis-

sionnaires nanttii* ' •

Pour le y. liertreux, missionnaire (Fidji).

Don recueilli par le Petit Messager des missions ou Echo de» mis-

sionnaire» nantais .

Pour le P. Leprêtre, missionnaire (Nouvelle-Zélande).

Don recueilli par le Petit Messager des mis»ion» ou Echo dis

missiotinaires nantais •..•

Pour le P. Melu, missionnaire (Nouvelle-Zélande).

Don reueilll par le Petit Messajer ries mitsiotis on Echo de» mis-

sionnaires ntinfuit

Pour le P. Soûlas, missionnaire (Nouvelle-Zélande).

Don recueilli par le Petit Messager des iiii«irioii» ou Echo de»

mlaaiotififiirM nanfaii

Au n. P. Deniau, missionnaire aux Nouvelles-Hébrides

(Océanie).

Fr(r>> Oonialve, des Petlu Krèrei de Marie

Pour le Ilulletin.

Anonyme d'OrlAans.
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Th. MOREL, Directeur-(ji\rant.
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DAHOMEY ;Af,-i(iue ocridantale). — QuiNOU, premier cabécère de Wiiydah, avec ses soldats armés ; d'après une photographie

faite par te H. P. Wade, des Missions Africaines de Lyon (Voir la correspondance).

LES MISSIONNAIRES CAPTIES

AU DAHOMEY

Le T. U. P. '.'ianiiue, supérieur général de la Société des

Missions Africaines de Lyon, nous communique les lettres sui-

vantes envoyées de Wliydah par les confrères des missionnaires

prisonniers. Comme on le veira plus loin, le U. P. Dorgére n'est

pas le seul missionnaire tombé entre les mains du terrible lion

d'Abomey; le R. P. Van Pawordt aurait été emmené avec lui à la

capitale dahoméenne. Les correspondances qu'on va lire donnent

tous les détails sur les circonstances qui ont précédé, accom-
pagné et suivi l'arrestation des Européens résidant à Whydah.
Que Dieu daigne calmer bientôt nos appréhensions au sujet de

ces malheureux otages! Libi^ra em de ore leonix!

De son coté, le U. P. Cliautard reçoit la lettre suivante du

n. P. Wade, missionnaire au Dahomey.

' Agoué, le 4 mars 1890.

« Je VOUS envoie la photogfapliie du village il'Aho, où

il y a en ce moment, dit-on, une année dahoméenne

prête à attaquer Grand-Popo. Aho est la frontière entre le

Dahomey et les possessions françaises. (Voir la gravure,

page 198). Je vous envoie aussi la photographie du

Quinou, premier cabécère de Whydah, avec ses soldats.

« Vous savez que le Dahomey est perdu, puisque les

braves soldats français marchent sur la capitale Abomey.

Les PP. Dorgère et Van Pawordt sont prisonniers à

Abomey. Priez pour eux. »

Les Missions Catholiques ont annoncé la capture par le Daho-
mey, du U. P. Dorgùre et de plusieurs autres ICuropéens.

Voici un extrait de la dernière lettre du vaillant missionnaire au
n. P. Pagnon, procureur des Missions Africaines de Lyon.

. Whydah. le 3 février 1890.

« Les hamacs attendent nos Sœurs (|ue nous mettons

on sûreté horsdu Dahomey. Révolution surtoute la ligne.»

D'après une autre lettre, « un indigène nommé Mouna,

évadé du Dahomey, aurait vu les Européens conduits à

la capitale enchaînés. »

Voici les renseignements postérieurs transmis par le télé-

graphe :

« Pas de religieuses prisonnières. Dorgère, attitude

très courageuse. »

M- IC90.- 25 AVRIL 1890.
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Enfin, le T. R. P. Planque, supérieur des Missions Africaines, a

revu la dépêche suivante du résidetit de France à Porlo-Novo.

• Kotonou, 13 avril.

« Dorgère, excellente santé.

« Ballot. »

Ces ilépéches semblent conliimer le renseignement

donné par le consul allemand de Whydali, d'après lequel

le H. P. Van Pawordt, des .Mission-: Africaines de l.yon,

aurait été rclAché en sa qualité de ilollandais.

Quoi qu'il en soit, les autres prisonniers sont exposés

aux plus mauvais Iraitemcnis et courent les plus grands

dangers.

LETTnK Di' n. P. Lecrcin, des Missions Ai-iucaines de I.vun,

MISSIONNAIRE AU DaIIOMEV.

Agoué, 5 mars 18?0.

Depuis six ans que la Prétcclure du Dahomey [existe,

elle n'a cessé d'être visitée par la pauvreté, la maladie et

la mort. Aujourd'hui, un autre malheur la Trappe, la

mission de Whydah est détruite, les deux PP. Dorgère et

Van Pawordt sont prisonniers à la capitale, tout ce

que possédait la mission est pillé. Chaque jour des nou-

velles diirérentes circulent sur leur sort. Je n'ose rien

accréditer. F^n tout cas, les deux Pères savaient ce qu'ils

taisaient. Ils se sont dévoués pour le bien des âmes et

n'ont pu supporter la pensée d'abandonner au moment

solennel la mission de 'Whydah, blancs et noirs, qui bien-

tôt peut-être auraient besoin d'être forts.

Voici le résumé des faits.

Depuis de longues années, la France revendiquait Ko-

tonou qui lui devenait de plus en plus nécessaire pour

sa colonie de Porlo-Novo. Le monarque dahoméen avait

toujours refusé de tenir sa paiole et r.iait les traités de

cession de ce point à la France (1).

Dès l'année dernière on avait essayé, mais en vain,

d'établir la douane ;i Kotonou. M. de Beckmann avait

vu fermer, aussitôt son projet sorti, toutes les factore-

ries de l'intérieur du Dahomey. Le Dahomey ne s'en

tint p.xslj. Il y avait une vieille insulte du roi de Porlo-

Novo à punir. Méprisant le protectorat de la France, il

lance ses troupes sur le territoire protégé au nord de

Poi to Novo, détruit les récoltes, lue, pille, dévaste. Por-

lo-Novo se vide dliabiiants.

Le roi Tofa passe la lagune avec sa cour. Les soldats

français se fortifient sur place, mais ne vont pas chercher

l'ennemi.

Quelques mois après, au mois d'octobre 1889, M. le D'

Bayol nous arrivai', chargé de pleins pouvoirs, il se rendit

au Dahomey, avec d'a.ssez riches présents pour le roi. Il

(spér.iit traiter! Chaipic fois qu'il abordait le point de Ko-

tonou dans les rares visitesque lui accorda le prince Ko ndo,

(I) Traltf» ilii II) mal IM» «(du 10 avril :>t7H

celui-ci s'excusait et, se disant appelé parson père malade,

laissait le représentant de la France sans aucun espoir

d'arriver à une solution. M. Bayol fut, dit-on, témoin d'un

certain nombre do sacrifices. On dit aussi que le dégoût le

rendit malade. Le vieux roi venait de mourir, on lui donna

enfin la permission de revenir gouverner les alfaires de

Porto-Novo. Que sesl-il passé pendantce temps? Quelles

dépêches ont été envoyées '.' Qu'est-ce que la France a

résolu défaire'.', Toujours est-il qu'au mois de janvier je

reçus une lettre d'un capitaine de Porto-Novo me priant

de répondre à un (lueslionnaire que j'ai essayé de remplir.

Je comprends la portée de ces renseignements. Le P. Dor-

gère vint ici avec le P. Van Pawordt. Deux jours après, ils

étaient à Whydah et m'envoyaient ici les trois plus jeunes

Sœurs de leur mission. A Whydah, certains signes vagues

inquiétaient le P. Dorgère qui écrivit immédiatement à

M. Bayol une lettre confidentielle lui demandant des

conseils sur la situation. Le roi du Dahomey venait de

faire publier une nouvelle déclaration de guerre à Porto-

Novo; des bruits sourds de guerre prochaine pénétraient

partout. M. Bayol répondit au P. Dorgère de faire partir

les Sœurs le plus tôt possible. Elles n'étaient plus ((ue

lieux, c'était plus facile. Les deux sœurs Agathe et Cyrille

arrivées, je n'eus plus guère de nouvelles de Whydah.

La dernière lettre du P. Dorgère date du il février. Il

ne pouvait m'écrire longuement; mais le post-scriptum

était pour moi significatif; il portait : « Dernière nouvelle

trois heures et demie soir, du 17 au I!) l'aduire est dans

le sac. Priez... »

Le 18, les Pères se rendaient à la maison Fabre dont

le gérant, agent consulaire, avait dû être informé de ce

qui devait se passer. Deux agents de la maison Régis

s'unirent, dit-on, à eux. On se fortifia. Tous étaient prêts

à l'aire une résistance opiniâtre. L'escalier extérieur fut

coupé. Ils pouvaient être pour longtemps imprenable*
;

et les troupes françaises viendraient bientôt les déblo-

quer. Hélas! ils attendirent longtemps.

Trois cent cinquante liommes de troupes régulières

étaient réunis à Kotonou. Cent à cent cinquante miliciens

nouvellement recrutés ;\ Porto-Novo les soutenaient. Le

20 février au matin, on s'empara des principaux chefs

du village et Kotonou est mis en cendres. Le jour môme,

les Dahoméens, au nombre d'environ quatre à cinq cents,

venaient attaquer l'armée française. Ils payèrent bien

cher leur audace ;
quelques .salves mirent à terre envi-

ron un quart de cette armée. Le reste prit la fuite dans

toutes les directions. On s'attendait partout à voir l'armée

française pousser en a\anl et profilerde la pani(|ue aus-i

bien que de la démoialisalion des populations daho-

méennesaprès cette première défaite. Rien n'était encore

organi.sé ni à la capitale ni ailleurs pour une résistance

(luelcon(|ue. On ne fil rien. On resta à Kotonou, ou dans

les environs, prétextant sans doute le trop petit nombre

de soldats. Les Dahoméens se reformèrent Deux autres
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fois, ils se firent cribler, alors c uchaient per-

sonne ou presque perêonne des nôtres. Le dernier enga-

gement qui eut lieu, il y a quatre jours, fut particulière-

ment malheureux pour les Dahoméens. Cependant les

troupes lie Kotonou attendent encore.

On travaillait pourtant à la capitale. L'on savait que les

Français renfermés à la maison Fabre ne seraient pas

faciles à prendre. La ruse dahoméenne devait réussir.

Tous les noirs habilles qui étaient à la capitale furent

renvoyés à Whydah avec l'ordre, dit-on,ce qui ne me parait

pas douteux, de s'emparer des blancs ou de payer leur

insuccès de leurs têtes. Ils vinrent en effet se présenter

devant la maison Fabre et parlementer: «Descendez,

disaient-ils, l'affaire est terminée ; vous n'avez plus rien à

craindre, voyez comme tout est trampiille. Nous-mêmes,

nous sommes libres aujourd'hui. Venez, ne craignez

rien. » Les quelques Français, réunis là, attendaient

anxieusement l'arrivée de la France à Whydah. Ils s'éton-

naient (le la tempoiisation. Le jour, la nuit, ils pouvaient

être attaqués. Les avait-on sacrifié.?! Ou bien avait-on,

en elfet, arrangé les allaires et traité la paix.

Ils ne voulurent cependant pas écouter la voix de ces

noirs qui, plusieurs fois par jour, tantôt les uns, tantôt

les autres, venaient les inviter à sortir avec des paroles

assurées et convaincantes. La pauvre nature humaine a

un degré de forces qu'elle ne peut dépa,sser, et elle finit

encore facilement par croire une réalité qu'elle désire.

Toujours est-il que, le 20 ou le 27 février, des noirs, ayant'

pu s'échapper de Whydah, nous apportaient la nouvelle

de l'emprisonnement des Fiançais et des deux Pères.

Les uns disaient qu'ils avaient été battus, flagellés et

envoyés à la capitale, déchaussés et sans ressources.

Les autres parlaient de traitements plus mauvais en-

core. A Agoué, nous étions sans nouvelles mêmes
officieuses. Je me décidai à partir pour Grand-Popo.

Lundi, le Sanù y arrivait en rade. C'est le navire qui

fait la croisière du Dahomey. Je me rendis à bord, et là

j'y appris les nouvelles militaires de Kotonou. Evidem-

ment, le plan de campagne est secret. On semble se

tenir là-bas sur la défensive, en attendant de nouvelles

troupes du Sénégal ou de France.

Le Commandant me dit qu'il avait communiqué avec

le commandant d'une canonnière portugaise qui se trouve

dans les eaux de Whydah. Celui-ci a confirmé la capti-

vité des blancs et leur envoi à la capitale. Toute autre

nouvelle me manque. Je suis dans une anxiété que vous

devez comprendre. Plus tard, il sera plus facile de juger

les faits ; mais je tremble pour la vie des Pères. Ce

peuple cruel est capable de toute sorte de violences. Nos

deux maisons de Whydah sont sans gardiens, ouvertes

à tout le monde ; le bruit court qu'on a tout pillé.

Que Dieu délivre nos chers prisonniers !

LES FÊTES DU TRIDUUM
2, 3 et 4 mai.

On commence à la Primatiale de Saint-Jean de Lyon, les

préparatifs pour le Tridul.m solennel en l'honneur des Bien-

heureux P.-L.-M. Chanel, tnarislc, et J.-G. Perboijre,

lazariste. Ces fêtes auxquKlles les Conseils centraux de Lijon

et de l'aris veulent donner un éclat incomparable, marqueront
une date importante dans notre Œuvre. Nous l'espérons, nos

associés et nos lecteurs s'empresserotit d'assister au triomphe

de nos martyrs et de leur accorder l'hommage de leur pré-

sence. Ceux que la distance retiendra loin de nous prieront

nos deux nouveaux protecteurs de protéger du haut du Ciel les

travaux des missionnaires et de faire prospérer ta grande

Œuvre qui, depuis soixante-huit années, est laprovidence de

l'apostolat.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Par décret de la S. Congrégation de la Propagande, le

Saint-Père a érigé dans l'Afrique occidentale la nouvelle

Préfecture apostolique du Caméron et l'a confiée à !a pieuse

Société des Missions dite de;: Pallotins. Ses limites sont : au

nord, tout le cours du Rio-del-Hey, puis une ligne droite

tirée de la source de ce fleuve jusqu'au point dit Rapides

d'Ethiopie sur la rivière ^ieuxCalabar ou Cross-River, enfin

une autre ligne droite menée de ce point jusqu'à la ren-

contre du fleuve Dénoué à l'est d'Yola ; au sud, le fleuve

Campo depuis son emboucliure jusqu'au iO> de longitude

est de Greenwich maniue la limite du côté du Gabon; à

l'ouest, la mer ; à l'est, la mission pourra s'étendre libre-

ment, aucune délimilation n'est assignée, le pays étant

encore inconnu.

— Le T. R. P. Pouet, administrateur des îles Marquises,

étant passé à une vie meilleure, la S. Congrégation de la

Propagande a nommé pour le remplacer le It. P. Rogatien-

Joseph Martin, actuellement supérieur des missionnaires

des Sacrés-Cœurs de Picpus de Tahiii.

INFORMATIONS DIVERSES

Hollande. — Le catholicisme fait en Hollande des progrés

iiioessanls. En 185;?, l'année de la restauration de la hiérarchie

catholique, les différents Ordres relipieu.x comptaient 711 mem-
bres en 8S maisons, tandis qu'en 1887, le nomhre des religieux

s'élevait à '2,ô7'2 répartis en IH couvents. Pour les religieuses, le

progrès est encore plus éclatant. En 18.J3 on en comptait 1.913 en

10!) maisons, et et 1887, H.JiôO en 453 couvents, (juant aux hos-

pices, orphehnals, etc., leur nomhre est monté de 93 à '233, et le

nombre des catholiques eux-mêmes de 1,144,415 à près de

1,500,900. Mais pour les églises surtout, c'est un triomphe sans

pareil. Dans l'espace de ces quelques années, on a hàti 41l> églises

et restauré ou agrandi 131); le tout est évalué en chiffre rond à

cent millions de francs. Et cela dans un pays où les catholiques

ont été persécutés si longtemps, où naguère on ente.^.dait la

messe secrètement, dans un oratoire caché au fond d'un maga-
sin ou d'une auherge.
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LUS .MISSIONS CATIIOLlUL'ES AU Xl\' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Lou\ kt, des Missions Etrangères de Paris,
Missionnaire en Cocliinchine occidentale.

CHAPITRE PREMIER

MISSIONS d'amèrioue jusqu'ën 1800

Suite (i)

Antilles et Guyane anglaites.

Pans l'Amérique du centre, nous trouvons peu de pays

de mission proprement dits. L'Espagne catholique, quelles

qu'aient été d'ailleurs les iniquités de la conquête, a depuis

longtemps implanté la foi à Cuba, au Mexique et dans tous

les territoires sur lesquels elle a fait flotter son drapeau.

Il en est de môme dans nos colonies françaises des An-

tilles et de la Cuyane ; de sorte que nous n'avons à nous

occuper que des contrées tombées aux mains de l'Angle-

terre et de la Hollande.

Dans les Antilles anglaises : la Trinité, la Grenade, la

Dominique,elc.,la majorité de la population étant catholique

(cent cinq mille Ames) le gouvernement anglais a jugé

expédient, comme au Canada, de ne pas appliquer aux

colons les lois oppressives de la métropole. Les catholiques

y jouissent donc d'une certaine libellé, aussi bien que
dans la Gu^-aBe anglaisât qui compte environ huit mille

catholiques.

Malheureusement l'élément nègre, qui est le plus nom-
breux dans ces colonies, oITre bien moins de résistance

que les Kranco-Canadiens au prosélytisme protestant. Le
petit nombre de missionnaires, l'absence de ressources

pour élever des églises et entretenir des écoles, laissent le

champ libre aux elTorts des Sociétés bibliques cl autres,

pour arrachera l'Eglise catholique des multitudes d'enfants.

Dans la Guyane anglaise et dans l'Ile de Curaçao, la situa-

tion est encore pire, car le fanatisme i-alviniste opprime

«le toutes les façons une faible minorité catholique qui

compte environ six mille fidèles, à peu près abandonnés,

.sans pasteur et sans instruction religieuse.

Il en va de môme des possessions danoises, où le catho-

licisme reste proscrit, comme dans la mère-patrie.

Ami-rit]ue du Sud. — Missions des Indiens.

Dans l'Amérique du Sud, la plus grande partie du pays

est catholii|ue, gr.ice au zèle des religieux espagnols qui,

dès les premiers jours de la conquête, s'élancèrent sur les

inices des aventuriers chercheurs d'or, non pour leur dis-

|iuter leurs richesses, mais pour arracher les malheureux

Indiens, leurs victimes, aux horreurs de l'esclavage, en

même temps qu'aux ténèbres de l'idolâtrie. Néanmoins,

dans l'intérieur du vaste continent, il y a encore bien des

sauvages à atteindre et Ji convertir. Au sud, en dehors des

pays déj& colonisés par l'Espagne et le Portugal, s'étendent

jusqu'il l'exlréinitë de la péninsule, les plaines sans lin de

la Plala et de la Patagonie. Un demi-siècle auparavant,

(t) Voir l« iiiMtiont ':alholique* d« i t. 21, 28 mars, M\ et 18 *vrll.

grùce aux travaux de la Compagnie de Jésus, l'évangélisa-

tion de ces peuplades sauvages faisait d'immenses pro-

grès chaque année. Les célèbres Réductions du Paraguay

ont fait l'admiration des protestants, et Voltaire, après les

avoir violemment attaquées, leur a rendu justice, dans une

heure de bonne foi, où il s'est oublié jusqu'à dire que cette

œuvre était « le triomphe de l'humanité. »

.Mais, un jour, la jalousie de leurs .Majestés très catho-

liques et très fidèles, les rois d'Espagne et de Portu-

gal, vient détruire d'un trait de plume cette oeuvre incom-

parable, disperser les pasteurs, renvoyer dans leurs forêts

les sauvages déjà convertis et civilisés. De peur qu'on ne

soit tenté de m'accuser d'exagération, je n'apporterai ici

que des témoignages d'auteurs protestants et ennemis des.

Jésuites.

Soulhey, auteur d'un voyage dans l'Amérique du Sud,

écrivain très hostile au catholicisme, et par conséquent

aux Jésuites, s'exprime ainsi. .\près avoir fait un tableau

saisissant de ces hordes de sauvages, errants, avant leur

conversion, dans un étal de nudité complète, et se repais-

sant même de chair humaine, il ajoute : (i) « A la fin du

« xvii« siècle, les Indiens de ces Réductions formaient un

« peuple brave, industrieux, relativement policé. Un 'pro-

« grès considérable avait été réalisé dans les arts utiles et

M dans les arts d'ornementation. Outre des charpentiers,

« des maçons et des forgerons, ils avaient des tourneurs,

« des sculpteurs, des peintres et des doreurs. Ils .étaient

« assez versés dans la mécanique pour établir des mou)ins

« à manège, dans l'hydraulique pour élever l'eau, afin

« d'arroser les terres et d'alimenter les citernes publiques.

« Dans chaque Réduction, la lecture, l'écriture, l'arithmé-

« tique, étaient des connaissances universelles ; en outre,

< il y avait des Indiens en état de lire l'espagnol et le latin

« aussi bien que leur propre lanpue. »

En bon protestant, l'auteur s'en tient à constater le pro-

grès matériel, mais on comprend que ce passage de l'an-

thropophagie à la vie civilisée n'a pu se faire sans amener

un grand perfectionnement moral. Dans un rapport officiel

au roi d'Espagne, l'évêque de Duenos-Ayres, assez peu

favorable d'ailleurs aux Jésuites, écrivait en I7'21 : « L'inno-

II cence des Indiens est si grande, que je ne crois pas qu'il

« se commette un seul péché mortel dans ces Réductions,

« pendant le cours d'une année. »

Ce témoignage du prélat catholique, qui paraîtra 'sans

doute empreint d'exagération au lecteur, est confirmé au

fond par notre auteur protestant, lequel s'évertue à cher-

cher de mauvaises raisons pour expliquer une pareille

transformation morale : « Peu de vices, écrit-il sérieuse-

• ment, pouvaient exister dans de telles communautés ;

• l'avarice et l'ambition en étaient ;exclues ; il y avait peu

« de place pour l'envie, peu de motifs capables d'exciter

< la haine et la méchanceté. L'auteur oublie ici que la

nature humaine se retrouve partout, avec ses faiblesses et

ses misères. « L'ivrognerie, continue-t-il, était prévenue

« efficacement par la prohibition des liqueurs fernientées ;

€ la pureté des mœurs résultait de l'esprit du mona-

• chlsme, car celui qui n'avait en quoi que ce soit péché

• contre les lois de la modestie était seul jugé digne d'être

(I) Soulbc;, tome III, page jni.
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« compté au nombre des serviteurs de la Reine des vierges,

a Au fond, le système idolàtrique des Jésuites, uni aux pré-

« cautions les plus sévères de l'esprit monastique, faisait

« toute la vertu des Indiens (1). »

Laissons un moment de côté les explications ultra fan-

taisistes de l'auteur protestant. Il résulte de ses aveux

que les Indiens convertis, ces anthropopliages de la veille,

ces brutes qui n'avaient d'humain que la ligure et qui, en

un siècle, avaient massacré et dépecé plus de quatre cents

missionnaires, étaient devenus, sous la direction de leurs

pères spirituels, des peuplades civilisées, d'où étaient ban-

nies l'avarice, l'envie, l'ambition, la haine, la méchanceté,

l'ivrognerie et la luxure. Ce témoignage nous suffit. Que

ces vertus aient été le résultat du monachisme et du sys-

tème idolàtrique des Jésuites, ou, pour parler en catho-

liques, qu'elles soient dues au zèle apostolique des Révé-

rends Pères et à la tendre dévotion qu'ils avaient su ins-

pirer à leurs néTphytes envers la très sainte Vierge, une si

complète transformation morale n'en paraîtra pas moins

merveilleuse à qui connaît la nature humaine.

Et ces magnifiques résultats ne se bornaient pas au

Paraguay ; ils s'étendaient à toute l'Amérique du Sud.« Une

a chaîne de missions, dit encore Southey, était établie

« dans ce grand continent ; celles des Espagnols de

a Quito se reliaient à celles des Portugais de Para ; les

« missions de l'Orénoque communiquaient avec celles du

« Rio-Negro ; les missions des sauvages Moxos communi-
« quaienl avec celles des Chiquitos, les Chiquitos avec les

« Réductions du Paraguay, de là les infatigables Jésuites

" envoyaient leurs pionniers dans le Grand Chaco et parmi

" les tribus qui occupent les vastes plaines au sud et à

<i l'ouest de Buenos-Ayres. S'ils n'avaient été interrompus

« dans leur carrière par des mesures aussi injustes qu'im-

« politiques (c'est toujours l'auteur protestant qui parle), il

« est probable qu'ils eussent complété la conversion et la

.. civilisation de toutes les tribus indiennes {'2). »

Hélas ! ils furent interrompus dans leur glorieuse carrière

par la méchanceté et la sottise des gouvernements. « Plus

« d'un million d'Indiens, écrit Sir Woodbine Parisch, autre

« auteur protestant, se virent privés subitement des pas-

« teurs et des guides qui les avaient, pour ainsi dira, créés

« à nouveau et auxquels ils obéissaient avec une si douce et

« si affectueuse confiance (3) . »

A la place de leurs pères spirituels, ils virent arriver, dit

encore Southey (4), « les bandits alTainés de la Plata, ou des

« aventuriers nouvellement venus d'Espagne, qui ne con-

« naissaient pas la langue du pays et n'avaient nullement

« l'intention de l'apprendre. Ces misérables envoyés par

« le roi catholique pour purifier les Réductions de la ty-

« rannie des jésuites, » commencèrent par détruire leur

œuvre. « Les arts introduits par les Jésuites furent négligés

« et oubliés; le3 métiers tombèrent en poussière ; la plupart

« des Indiens, réduits au désespoir par leurs nouveaux

« maîtres, s'enfuirent dans les bois et retournèrent à la vie

« sauvage ; les autres devinrent vicieux et misérables (5) ».

(<J Southey. tome III. page 842.

(2) Soulliey. lom. III

(3) lïuenos-Ayres. rh. 22.

('») Southey, lom. III.

(&) Soutliey, tora. III.

En quelques années, on put constater une dépopulation

eIVroyable.

Les tlocuments protestants les plus sérieux portent à

plus d'un million le chiffre des Indiens de l'Amérique du

Sud, vivant, en 1750, sous la paternelle direction des

Jésuites. Un demi-siècle après, en 1800, on en trouve à peine

trente mille végétant, sans instruction religieuse, dans quel-

ques misérables villages. Et les autres, où sont-ils ? Ils ont

péri sous les coups des bandits que l'Europe a envoyés

« pour les arracher à la tyrannie des Jésuites, » ou bien ils

sont morts de faim et de misère dans les bois. En arrachant

aux répugnances de Clément XIV la suppression de la

Compagnie de Jésus, et, par une conséquence inévitable, la

ruine spirituelle et temporelle de plusieurs millions d'àmes,

la maison de Bourbon a fait une œuvre dont elle a droit

d'être lière. La justice de Dieu ne tardera pas à lui en de-

mander compte.
*

Résumons maintenant en quelques chiffres la situation

des missions catholiques en Amérique au commencement
du siècle :

Etats-Unis et missions des sauvages

du Far West 3(>,000 catlioliques

Canada • 1-20,000 »

Louisiane '25,000 »

Texas 8,000

Californie 30,000 »

Baied'lluil,-;on,Acadie, Terre-Neuve. 17,000 »

Antilles et Guyane anglaises. . . . 113,0OJ >•

Antilles et Guyane hollandaises . . 0,0P0 »

Missions des sauvages (Amérique

du Sud) 30,000

Total pour toutes les missions d'A-

mérique 385,000 catholiques

Missions d'Afrique josqu'en 1800

L'.\frique, la terre de Cham, est toujours sous le poids de

la malédiction biblique : il sera l'esclave de ses frères, sil

servus fratrum suorum. Au moral comme au physique, les

malheureux habitants sont esclaves, esclaves de leurs

frères, qui les achètent comme un vil bétail, esclaves du

démon, qui tient ces infortunés courbés sous le cimeterre

de Mahomet, ou sous le joug encore plus dégradant d'un

hideux fétichisme.

Egypte.

Le long des côtes de la Méditerranée, il ne reste plus que

les ruines de tant d'églises florissantes aux premiers siècles.

Sur le siège patriarcal d'Alexandrie, c'est l'hérésie d'Euty-

chès et le schisme qui sont assis. Néanmoins on trouve çà

et là, en Egypte, un petit troupeau d'environ six mille

cophtes unis à l'Eglise romaine. En ajoutantcinq cents catho-

liques du rit latin et cinq cents Arméniens et Grecs-Unis,

on arrive pour toute l'Egypte à un total d'environ sept mille

catholiques.
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Abr/ssinie.

I.'.Miyssinie, l'ancienne Ethiopie, reçoit son Aluuma, ou

mi^tropolitain, du patriarclie scliismati(|ue d'Alexaniirir. Au

XVI' siècle, il y avait eu en ce pays un mouvement de retour

vers Home. L'empereur d'Ahyssinie avait demandé des mis-

sionnaires au Pape, en promettant de l'cvenir, lui et son peu-

ple, à l'unité catholique. Jules III leurenvoya un patriarche,

nommé Nunez, avec plusieurs missionnaires jésuites. Un

moment on put espérer que ce vaste pays allait redevenir

o;illioli(pie; mais les intrigues des sdiismatiques, la guerre

civile, des per^i'oulions qui firent un grand nombre de

martyrs, vinrent arrêter le retour de ce peuple à la vraie

loi. En I80O, voilà plus d'un sioele et demi (pie la mission

«r.Vbyssinie est abandonnée, et l'on ijinore s'il existe encore

des catholiques dans ce pays.

Etats l,arhare»qucs.

En suivant les rivaj,'es de la Mi-diterranée, nous trouvons

les Etats barbaresqui's : Tripoli, 'l'unis, .Mger, vrais nids de

pirates, qui désolent depuis des siècles les côtes de l'Ililie,

de la h'rance et de l'Espagne. Lîi, le catliolicisme n'est toléré

que dans les bagnes. Depuis un siècle et demi, les fils de

saint Viiii-ent de Paul travaillent à soulager, au spirituel et

au temporel, les malheureux esclaves chrétiens ; mais la

Itévolution fran(;aise vient de porter un coup terrible h

leurs (Euvres, et pour le moment, il n'y a d'autres repiésen-

tantsdu catholicisme dans ces contrées qu'environ huit mille

esclaves chrétiens, dans les bagnes et chez les parti-

culiers; courbé."? nuit et jour sous le bâton du garde-

cnioiirme, ces infortunés, privés de tous secours reli-

gieux, sont livrés sans 'défense à tous les périls de l'a-

liAllo.MEY lAfrique ncriilenlale). — Vi;e u'Auo, vim.ack daiiomèkx, FKONTiKnE entre i.e Daho.mev etJi-es

possESsio.Ns FnANÇAiSKs; d'après une photographie du W. P. WxnE (Voir page l'.Kl

.

poslasie, à toutes les séductions de la corruption des

mœurs.
Conf/it.

Sur la crtte occidentale de l'.Vfrique, nous trouvons le

royaume du Congo. Là existait, au xvi' siècle, une magni-
fique Eglise. A cette éporpie de ferveur, (jui fut aussi celle

de la prospériti'' du Portugal, on vil, au Congo, sous le pro-

tectorat de .Sa .Majesté très fidèle, toute une dynastie de rois

chrétiens. L'Eglise catholitpie comptait alors un million

cinq cent mille fidèles chez les noirs du Congo. Mais là

encore, la destruction des Jésuites, l'absence d'autres reli-

gieux portugais jiour les remplacer, l'inepte jalousie du

gouvernement, qui .unie mieux laisser les malheureux noirs

retomber dans l'idol.'ilrie, que de permettre à des mission-

naires d'une autre nation de pénétrer sur son territoire;

(ouïes ces causes réunies ont ruiné en ce pays les espé-

rances de l'apostolnl. L'évi-ché de Saint-Paul de Loanda,

seul reste des douze Eglises cathédrales qui existaient

.l'itrefois, compte une trentaine de paroisses, desservies par

dix à onze prêtres. Aussi, bien que les catalogues officiels

portent à six cent mille le nombre des catholiques du

Congo, il est évident que ce chilTre est d'une exagération

manifeste et doit être ramené aux environs de trente mille.

Encore la plupart ne sont, hélas 1 que des chrétiens de nom,

puisqu'ils n'ont guère reçu que le baptême, et qu'ils sont

sans prêtres, sans culte et sans sacrements.

Colonie ilu Cap.

Tout au sud de la péninsule afriuiine, la colonie hollan-

daise du Cap reste impiioyaiilement fermée aux mission-

naires catholiques. Ce n'est ipi'en 18()(>, après que le Cap

sera tombé, pour n'en plus sortir, aux mains des Anglais,

I
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que le pied de l'apôtre pourra se poser sur cette terre où

domine l'intolérance calviniste.

Madagascar.

En remontant le long de la côte orientale, nous trouvons

la grande île de Madagascar, où la France avait essayé, au

temps de Louis XIV, de fonder un établissement; mais

après le grand roi, notre détestable prlitiquc nationale a

tout abandonné et la mission catholique fondée par les

Lazaristes, du vivant de saint Vincent de Paul, a dû se

retirer de la grande île africaine, à la suite du tli-apenu

français.

Autres colonies.

Dans lesSeyclielles et les

lies de l'Amirauté, qui ap-

partiennent aux Anglais, on

compte environ trois mille

catholiques.

En dehors des pays de

mission propiement dits, il

y a dans les colonies espa-

gnoles et portugaises, plu-

sieurs évôchôs dont je n'ai

pas à m'occu;:er ici.

Ainsi dans l'empire du

Maroc, l'Espagne entretient

un évêchô à Ceuta, et un au-

tre à Tanger pour environ

dix mille catholiques espa-

gnols qui habitent ces deux

villes.

Les lies Canaries qui ap-

partiennent aussi à l'Espa-

gne, ont un arclievôché k

Palnui et deux évèchés suf-

IVagants : Saint-Christoplie

et Ténérilfe. Cette province

ecclésiasti(iue compte envi-

ron cent quatre-vingt mille

catholiques.

Pour les colonies portu-

gaises, nous trouvons dans

les Açorcs, l'évêché d'An-

gra, avec environ cent qua-

tre-vingt mille fidèles.

Les lies du cap Vert ont l'évôché de Santiago, avec

soixante mille catholiques.

Madère a l'évôché de Funchal
;
population catholique,

soixante-quinze mille âmes.

Sur la côte de Guinée, l'évêché de Saint-Thomas, lians

nie du môme nom, avec douze mille catholiques.

Sur la côte orientale de l'Afrique, la préfecture aposto-

tolique de Mozambique compte quinze mille catholiques.

La France n'a gardé qu'une colonie africaine, l'Ile de

Bourbon, qui compte cent trente mille catholiques.

L'Angleterre vient de nous enlever l'Ile de France, qu'elle

a baptisée du nom de Maurice. Cette colonie compte en ce

moment soixante mille catholiques.

Résumons en quelques chilîres la situation des missions

catholiques en .\frique, au commencement du xix" siècle.

Kgypte 7.000 catholiques

Ahyssinie pour mémoire

Etats barbaresques (dans les bagnes) 8.0C0 »

Congo 30.000 >>

Colonie du Cap — néant

Madagascar — néant

Seychelles • 3.000 »

Total pour toutes les missions d'Afrique 48.000 catholiques

R. P. nnnnKHK, des missions Ai-iui'..\ini;s de Lyon,

Supérieur de la mission de Whydah, actuellement captif à Abomey,
capitale du Dahomey:

d'après une pliolograpliiî du K. P. Cu..\UT.\nD (Voir page 193).

Et c'est tout! cette im-

mense péninsule, un quart

du globe, reste tout entière

la proie du démon. A part

les quelques postes que je

viens d'énumérer, et qui

sont tous situés sur les cô-

tes ou dans les îles du lit-

toral, l'Église catholique n'a

pas un coin de terre à elle

dans l'intérieur de ce vaste

continent. Pendant ce

temps, l'Islamisme, qui

occupe déjà en maître tout

le nord de l'Afrique, avance

chaquejourdans l'Intérieur

îi grands pas, et n'enlève

ces malheureuses popula-

tions àleur hideux fétichis-

me que pour les plonger

dans les infamies du Coran,

Hélas! pourquoi, cette fois,

le zèle du missionnaire

s'est-il laissé devancer par

la cupidité du trafiquant de

chair humaine? Ce sol, que

n'a pas encore foulé le pied

de l'apôtre, l'infâme négrier

ne craint pas de s'aventu-

rer dans ses solitudes,pour

y chercher son affreuse

marchandise. Chaque an-

née, plusieurs millions de

créatures humaines sont

arrachées à leur famille, à leur pays, à toutes leurs affec-

tions, pour être traînées au loin et vendues comme un

vil bétail. Des milliers sont tués, en cherchant à se sous-

traire aux horreurs de l'esclavage ; d'autres milliers, épui-

sés de fatigue et de mauvais traitements, meurent avant

d'arriver au terme du voyage, et jonchent de leurs cadavres

les routes du désert. Dieu, père de toutes créatures,

quand cesseront tant d'horreurs? Seigneur Jésus, vous qui

êtes mort pour tous les hommes, envoyez des sauveurs et

des apôtres à l'Afrique ; faites lever enfin le soleil de la

vérité évangélique sur ces régions désolées !
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Missions d'Océanie jusqu'en 1800

Il me resterait, pour Cire complet, à parler de l'Océanie;

mais en 180t), l'Océanie vient à peine d'ôtre découverte, ou

pluti^t on la découvre tous les jours. L'heure de l'évangéli-

sation n'a pas encore sonné pour celte terre nouvelle.

Les Philippines forment, il e.st vrai, un groupe considé-

rable d'environ quatre millions de catholi(|ues, mais la pro-

vince ecclésiastique de .Manille étant constituée depuis

longtemps, ce pays ne peut plus élre considéré comme pays

de mission. Il y a cependant encore, surtout dans les

évèchés de /ébu el de Jaro, environ quatre cent mille

pjiens qui sont évangélisés avec soin par les Dominicains,

les Franciscains el les Auguslins.

Dans les Iles de la Sonde, les IlollandnJs ont h peu près

détruit l'ieuvre des anciens missionnaires. C'est à peine si

l'on peut comptera Java trois cents catholiques. En ajoutant

environ deux mille cinq cents fidèles dans la partie portu-

gai.'ie de l'Ile de Timor, cela fait un appoint total de deux

mille huit cents catholiques pour les missions d'Océanie.

Si nous additionnons maintenani les chiffres des cinq

parties du monde, nous trouvons ce résultat :

Europe ;t.24'J.7'.iO catholiques.

Asie 1.41'.). 000

Amérique 38S.0(X> ..

Afrique 48,000 »

()cé..nie 2.800 »

Total .'>.104.590 catholiques,

pour les missions du monde entier.

C'est (Innc un ]>cu plus de cinq iiiiIIIoms de fidèles que le

catholicisme romple dans ses missions, au commencement

du XIX' siècle. Si l'on veut hien se rappeler ce que j'ai dit

plus haut des diverses causes qui sont venues dans le cours

du dernier siècle, contrarier l'action <le l'apostolat, on

trouvera peut- être que ce résultat, à tout prendre, est

encore assez beau. Néanmoins, ce n'est qu'un point de

départ. Nousalloris voir, dans les chapitres suivants, l'Kglise

catholique prendre son essor et s'élancer, rapide comme
l'aigle, à la conquête des ùmes. Ce sera une des gloires du

xix» siècle d'avoir été, malgré bien des défaillances et des

catastrophes, un des grands siècles de rK},'lise, un des plus

féconds pour le développement de l'apostolat.

[A suivre.)

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA DENOUE
Par M. le commandant MATTEI

UEUXIKMI-: l'AItTIt.

B i: N O U É
(Suit«l).

La première laclorerie que l'on rencontre, en remontant

la llénoué est à Loko, sur la rive droite.

En évaluant la vitesse moyenne de nos petits navires h

(I) Voir la* MiMiotM Calhotiqutê du 3. 10. 17, 2t, 31 Jinvlar. 7. 21. 28 fé-

vrier, 7, U. 11. 28 marii, t. Il et l« avril 1800, ni Ica carias, p «2 al 88.

cinq milles à l'heure, en remontant le courant, cela ferait

quatre-vingt-dix milles.

Le jeune roi de Loko se nomme Amadou, c'est un Foula,

un farouche despote, qui corrompt les agents noirs de nos

factoreries, pour voler ensemble les Compagnies dont ces

agents sont les représentants.

C'est dans cette localité que j'ai éprouvé le plus de cha-

grins el où il m'est arrivé le plus d'aventures désagréables,

grâce au chef de la factorerie, le nommé liennett, natif de

Sierra-Léone, ami et conseiller du roi.

Ce Bennelt était un ancien agent de la Compagnie an-

glaise, qu'il avait quittée, après avoir commis de nom-

breuses malversations dans l'administration de la factorerie

qui lui avait été confiée.

Engagé un peu à la légère, il faut le dire, par M. de Se-

melle, il vola ù la Compagnie Iraneaisc, pendant que j'étais

agent général, environ vingt mille francs d'ivoire, (lu'il avait

enfoui dans un silo, creusé sous son lit.

Nous avons eu toutes les peines du monde à faire arrêter

ce forban et plus tard, grâce aux lois anglaises, c'est Ben-

nett qui m'a fait arrêter sous prétexte que je l'avais mal-

traité (\).

Quelques mois après l'enlèvement de Bennelt, la facto-

rerie fut brûlée de fond en comble el les marchandises dé-

truites. Nous n'avons jamais pu savoir comment le feu avait

été mis à nos bAliments.

La première pensée, qui vint à l'esprit de tous les Fran-

çais, fut d'attribuer ce désastre à l.i malveillance, mais

l'enquête que j'ai faite n'a pu l'établir.

C'est là (lu'esl mort d'une fièvre pernicieuse, mon ami

Uobin, chef de district.

Enfin, c'est à Loko, que l'agent Thomas fut noyé par ven-

geance parce qu'il avait remplacé Bennelt, lequel se pro-

mène tranquilleinent à Frce-Town (Sierra-Léone).

Il a l'audace, aujourd'hui, de demander une indemnité

aux directeurs do l'ancienne Compagnie française de l'A-

frique équatoriale, pour le préjudice qui lui a été causé.

Je raconterai plus lard, dans tous ses détails, l'abomi-

nable conduite de cet agent infidèle, implacable ennemi des

Anglais, auxquels il doit son instruction et l'avantage de

pouvoir porter culotte au lieu d'un pagne.

Je raconterai ces faits parce qu'ils renferment des ensei-

gnements qui pourront être utiles; mais, avant de parler de

ces tristes événements, je tiens à faire part à mes lecteurs

d'une aventure d'un autre ordre, d'un genre tout à fait

curieux, qui m'est arrivé également à Loko la première fois

que je l'ai visité.

« •

C'était le U août 1881.

A peine débarqué, je suis allé rendre visite au roi Ama-

dou el, après force compliments, de part et d'autre, la re-

mise des cadeaux traditionnels accomplie el l'inspection de

la factorerie et de ses dépendances terminées, je pris mon

fusil pour faire un tour dédiasse dans les environs. Suivi

de mon chien el accompagné de quatre Kroumen, je me di-

rigeai Iranipiillement dans la plaine qui s'étend derrière le

village : il était cinq heures du soir.

Au bout d'une demi-heure de marche, je vis tout à coup

(Il Va<r plu% loin le< di'Ulls da cetlo arrestation.
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apparaître à une centaine de mètres devant moi, un vaste

cliamp couvert d'édifices superbes.

Il y en avait de diverses grandeurs et de formes diffé-

rentes, mais tous se terminaient en pointes d'aiguilles.

Les derniers rayons du soleil couchant jetaient sur ces

étranges monuments une sinistre clarté et leur donnaient

l'aspect de mausolées, de tombeaux en marbre ou en granit

et de pierres tumulaires. Je me croyais transporté cocime

par enchantement, au cimetière de Montmartre ou duPère-

Lachaise et je restai fixé au sol. Etais-je le jouet de mes

sens abusés ou la victime d'une hallucination quelconque
;

était-ce l'effet d'un mirage, d'une vision, d'un coup de

soleil! Je me sentis assaillir l'esprit par mille idées à la fois

qui me laissèrent un instant troublé et confondu ; mes

kroumen voyaient bien comme moi et répétaient en chœur :

« Village, grand village ! «

Au bout de quelques minutes de réflexion, après avoir

essuyé mes binocles et m'ôlre frotté les yeux, je m'avançai

anxieusement vers cette mystérieuse cité que je rejoignis

en quelques minutes.

Le premier monument que j'atteignis, était un immense
clocheton merveilleusement construit, ayant environ quatre

mètres de hauteur et une dizaine de mètres de circonférence

vers sa base ; il était flanqué de tous côtés de stalagmites,

de pyramides et de (lèches d'une dureté extraordinaire.

Tous les autres édifices étaient du môme genre et avaient

à peu près les mûmes formes.

"Plus de doute, j'élats dans la capitale des 'termites !

Après avoir parcouru en tous sens cet(e curieuse cité, je

rentrai à la factorerie, bredouille en fait de gibier, mais

plus enchanté de mon excursion, que si j'avais fait une

excellente chasse.

J'appris en rentrant, par le fameux Beimett, que ces ter-

riers existaient depuis un temps immémorial et que les

indigènes les respectaient religieusement, parce qu'ils

croient qu'ils ont la surnaturelle puissance de proléger

leurs semailles.

Le deuxième et le troisième et dernier comptoirs de la

Bénoué ont été créés en 1880 à côté l'un de l'autre, aux

villages d'Outclié-bou-hou et d'ibi à environ deux cent

quatre-vingt-cinq milles du confluent.

Les roitelets de ces deux villages dépendent du roi de

Djebou, cel..i-ci paye tribut au roi de Mory, qui habite la

rive droite en amont de Djebou.

Le roi de Mory est presque l'égal en puissance, du roi de

Wukari, mais tous doivent obéissance au roi d'Yola, capi-

tale d'Adamaoua.

On voit que dans ce pays, c'est la même hiérarchie

féodale que dans le Noupé.

La ville de Djebou est placée, ;\ peu près, à 8» de latitude

nord et 8° de longitude est ; elle est bâtie sur un plateau

qui domine la rivière à 800 mètres de la rive gauche.

La cité est entourée d'un fossé profond et d'une enceinte

en palissade construite avec de gros troncs d'arbres, dont

plusieurs ont pris racine et sont devenus des géants.

Les maisons sont de forme conique, en tout semblables

à celles du Noupé ; mais les familles, au lieu d'envelopper

les groupes de leurs cases d'une enceinte en torchis,

comme à Bida, se servent, pour la même opération, de

grandes nattes de deux mètres de hauteur confectionnées

en joncs ; tous ces groupes de maisons, étant rapprochés

les uns des autres, forment des rues tortueuses qui courent

dans tous les sens et quand on s'y engage on s'y perd litté-

ralement.

Nous sommes passés plusieurs fois entre les mêmes mu-
railles végétales sans nous en apercevoir et sans pouvoir

trouver une issue.

La ville et les places publiques sont beaucoup plus propres

que celles de Bida et d'Egga.

Les musulmans parlent la langue Haoussa, les idolâtres

ont conservé leur dialecte, mais ils ne le parlent qu'entre

eux.

Les salutations se font par des génuflexions. Les sujets

se prosternent devant les rois, les princes et les grands

seigneurs ; ils se mettent à genoux, embrassent la terre et

se couvrent la tête de poussière.

Entre égaux on se serre la main. La polygamie est dans

les usages des Haoussaoua, comme des idolâtres.

La richesse des musulmans, nous l'avons dit, consiste

dans le nombre des esclaves qui cultivent la terre.

Les femmes riches de Djebou sont de haute taille, elles

s'habillent comme les Mauresques, mais ne portent pas le

voile.

Femme de Djebou tt d'Ibi

Leur coiffure est très bizarre. Elles tressent leurs cheveux

en forme de casque, à une hauteur prodigieuse, en laissant

échapper derrière le cou, une queue tressée à part et qui

se courbe comme le dard d'un scorpion.

Ce casque chevelu est retenu au moyen d'un mince lilet

de soie noire et d'une longue épingle en or ou en argent.

Djebou est, pour ainsi dire, le port de la grande ville de

Wukari ; celle-ci est industrielle et commerçante au moins

autant que Bida.

(A suivre).



1

202 LES MISSIONS CATHOLIQUES

LLS TOMBEAUX PUNIQUES DE CAin'IlAOE

Par le R. P. Delattbk, missionnaire d'Aller.

II.

Les tombeaux de la colline de Snint-Louis.

(Suite 1).

Le 7 juin I88U, on drcouvril à2"',i5 à gauche du premier

tombeau que nous avions trouvé en 1880 el à la liauleiir de

son plafond, un sarcophage monolilhe de tuf coiiuillier,

long de-2™,'20. large de 0,78, haut do 0"Cj7. Inlcrieurement,

celle auge lunéraire mesurait 1"',8H de longueur, 0'",t2 de

largeur riOn',:i7 de profondeur.

\,

t. L_J
3.1^

L..

iTâ'

Coupe do la nécropole punique de Byisa.

.A. Tombeau découvert en UMO — I' Pirro|ilijéj cJifoiiv«rl en tw9. — .W. Mur rumaiD,

CCC. Tombes d'erfjnTî fi «m|ihorcs.

1 , ShpI rempli de iA'iit. — 2. Sol remué une fois. — 3. Argile vcrie. — Argile jaune

et Manche.

Plusieurs dalles épaisses fermaient ce sarcophage.

Quoique h peine équarries, elles n'avaient point laissé péné-

trer la terre, de sorte qu'en les enlevant, nous aperçûmes le

squelette en place, la tète sensiblement au nord-est, les

pieds au sud-ouesl, comme dans les autres sépultures ob-

servées précédemment.

Le cadavre avait été déposé sur le dos, la main droite sur

la cuisse, la gauche sur la hanche. Le crâne s'était roni|)lè-

temeiit affaissé. La longueur totale du squelette était de

l«",5.'i. Un des tibias mesurait 0'n,33. Contrairement à notre

attente, nous ne trouvâmes dans cette tombe aucune

poterie. Je distinguai seulement auprès de l'omoplate

gnuclie les traces d'une épingle de bronze très oxydée, qui

avait sans doute servi à maintenir le vêtement. Mais l'ab-

sence de vases funéraires ne laissait ptis que de nous sur-

prendre. En poursuivant les fouilles, on les découvrit

placés extérieurement à la léle du sarcophage. Ils étaient

au iirunbre de (|uatre. I>eur forme et la grossièreté de l'ar-

gile sans aucun ornement extérieur les fait classer parmi

les |iotcrii'S primitives. I>es deux plus grands, hauts seule-

ment de l)'»,ttjet()"',)8, munis de deux oreillons, avaient été

déposés aux angles du sarcophage et entre eux avaient été

placées deux petites lioles à une seule anse, l'une à panse

bombée, l'autre à corps formé de deux troncs de cones

réunis par leur plus grande base.

Knlln, ce sarcophage punitiue, le premier que nous ayons

trouvé à Carthage en dehors des chambres sépulcrales, était

(t) Voir In WiMioni cafAuliijurt det SI el 28 février, 7. n, tl.tR mari. 4

11 et IK avril..

'

situé à 2"',50 au-dessous de la couche des amphores funé-

raires ou sépiillnres pusléricuses dont j'ai déiîi (xiilé plu-

sieurs fois. (Voir la coupe de la nécropole, page 18'J.)

Un continua donc avec entrain le déblaiement de cette

nécropole qui ménageait de si fréiiiieiiles surprises. Mais

nous atteignîmes alors le second mur de construction

romaineou by/anline paiallëleà celui qui noHS avait d'abord

arrClés dans la marche régulière des fouilles. Nous di'imes

encore diriger le déblaiement vers la gauche pour le suivre

et le contourner. Ce nouveau travail obligea à remuer quan-

tité de terre, mais fournit en même temps l'oct^asion de

trouver beaucoup d'objets funéraires.

Je citerai, en passant, un collier à petits cubes de paie

bleue, un vase avec décors primitifs peints en noir et en

brun, une lampe punique, un vase à bec conique sur la

panse (bazzoula) et enfin des morceaux d'œufs d'autruches

taillés en forme de lunes, sur lesquelles la gravure et la

[leinture se sont unies pour représenter un visage. Nous

avons d'abord trouvé trois de ces masques. Sur la couleur

naturelle de l'œuf ou sur celle-ci légèrement teintée en

jaune, on voit les sourcils et les yeux en partie ciselés, se

délaclier en noir, la bouche en deux petits traits rouges, le

nez par une ligne blanche et enfin un pâté rond de couleur

rouge vif, occupe le centre des joues.

Les nécropoles phéniciennes n'ont pas encore, que je-

sache, fourni de masques de ce genre. Voilà assurément

de la peinture tout à fait primitive!

Mais cette décoiîkcrte n'était que le prélude d'autres

surprises. Au moment oi'i elle avait lieu, nous avions déjà

contourné en partie le gros mur el nous apercevions à peu

près au môme niveau que le sarcophage, un nouveau tom-

beau punique qui se présentait par le liane.

J'hésitai longtemps à le visiter intérieurement avant

d'avoir fait enlever toute la terre qui le surplombait sur une

épaisseur de plus de quatre mètres. Mais ayant constaté un

jour la possibilité d'ùlerune des dalles latérales sans nuire

à la solidité du tombeau, je la fis enlever et nous pûmes

alors examiner el explorer l'intérieur de cette tombe. Celle

sépulture, contrairement aux autres, renfermait une couche

de terre épaisse de Oin,15 à 0i",20. Dès qu'on commença à

extraire celte terre, on reconnut la présence de deux sque-

lettes superposés, l'un placé sur le fond primitif, c'est-à-dire-

sur le sol naturel, el l'autre presqu'ii la surfaire de la

couche de terre cjui recouvrait le premier. Tous deux avaient

la même orientation comme dans les autres hypogées de

cette nécropole.

En faisant 6ter la terre avec précaution des pieds à la

léte, on trouva :

1" l'ne tlaturtlr de terre rouge, hante de 0"',O75, ayant

l'aspect d'une momie et représentant une femme dont les

deux mains réunies sur la poitrine tiennent un long bâton

descenilanl en ligne droite jusqu'aux pieds.

Le sommet de la léte est porcé d'un petit Irou qui per-

mcllait de suspendre la figurine à l'aide d'un lien quel-

conque.

Cette terre cuite nous offre un nouveau spécimen de l'art

égypto-puniiiue.

'2» Deux (/ijK/uc.i de bronze ; chacun est muni d'un petit

anneau fixe cl mesure quatre-vingt-douze millimètres de-

I
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diamètre. Au musée de Cagliari, on montre des objets sem-

blables, trouvés également dans des sépultures puniques et

que l'on croit être des castagnettes. On sait par le poète

Martial, que l'usage de ce genre d'instrument musical était

particulièrement attribué aux Espagnols, qui en devaient

peut-être l'invention aux Phéniciens ou aux Carthaginois.

3» Vn petit vase bombé, sans anse, espèce de bol de terre

grise, haut de six centimètres et large, à la panse, de dix

centimètres environ de diamètre, noirci intérieurement et

extérieurement par l'action du feu.

4» Un objet de terre r/fise, haut de dix-neuf centimètres et

demi, ayant la forme d'un gobelet conique soudé par la base

à une demi-sphère. Extérieurement il est orné de deux

bandes rouges et de sept cercles noirs. Cet objet creux et

ouvert aux deux extrémités, était peut-être aussi un ins-

trument de musique comme la derbonka arabe, qui est sim-

plement une sorte de vase en terre cuite, dont le fond est

remplacé par une peau de tambour.

En frappant sur celle peau on obtient un son assez

intense.

5» Une lampe punique de terre rouge, sans trace de pein-

ture. Elle a servi, car les deux becs sont noircis et, en

effet, on trouva dedans plusieurs portions de la mèche com-

plètement calcinée.

G» Une lame de fer, à trancliant arrondi, mesurant deux

centimètres et demi dans sa plus grande largeur et neul

centimètres de longueur, auxquels il faut ajouter trois cen-

timètres et demi pour l'appendice à extrémité retournée,

destiné à entrer dans le bois du manche. Cette lame con-

serve des traces d'étolTe fixées dans l'oxyde du fer.

7» Deux morceaux de pierre excessivement noire et bril-

lante, qu'à première vue on prendrait pour de la poix.

SH^^--^

;-^^^K'

CARTH.\GE. — Vue d.u SAncopuAGE découvert le 7 juin 1h8"J. — A droite, tombeau découvert en 1^80.

(Dessin lie M. Audemar, officier Se niarinf)

8" i;n pendant d'oreilles en or, composé d'un anneau, ou

plus exactement d'un crociiet auquel vient s'ajouter un

l)etit ornement ressemblant à une croix ansée ou encore à

la lettre T largement pattée (1).

Les nécropoles de Sardaigne étaient seules jusqu'il présent

à avoir fourni de ces pendants d'oreilles. LemusécdcCagliari

en possède de quarante à cinquante, les uns en or comme
le niMre, les autres en argent.

Déjà M. Perrot (i) avait soupçonné que ces objets de toi-

lette étaient fabriqués à Carthage. Notre découverte vient

confirmer son sentiment, car il est probable que tous les

objets que nous retirons de ces lombes ont été exécutés à

Carlhage même.

(1) .\u temps de Moïse, nous croyons que, chez. les Isrdéliles, dont le cos-

tume devait avoii beaucoup de ressemblance avec celui des Phéniciens,

l'usage de porter des pendants d'oreilles en or, était commun aux femmes et

aux enfants des deux sexes. Dli'it ud f08 Atiron : ToHite maures mirions <te

ii.Torutn piioruniqu:: et l'iliarum ucstrarum aunhus, il ufl\rte ait nif. (/-.'.r.

v\xu,2). Ce furent leurs pendants d'oreilles qui servirent & fabriquer le veau
d'or.

(2) Hist lie iAi-t Umis fAntiquité, t. Ill, p. 822.

O" Quatre autres staluei'es semblables à celle décrite plus

haut. Elles ont été trouvées vers la tête du squelette.

10' l'rois amulettes en pâte blanche et verdàtre. L'une re-

présente Phtali embryon, l'autre à double face reproduit de

chaque coté le dieu Dès, et enfin la troisième amulette,

double également, laisse voir un oiseau sacré opposé à un

petit personnage debout, tenant la main droite baissée et

la gauche appuyée sur la poitrine.

Il" Quelques perles de pâle de verre.

12» Douze maiiqucs peints sur des portions d'œufd'autruche

taillés en forme de disque et de croissant, tous trouvés près

de la tôle du squelette supérieur. Joints aux trois que nous

avions trouvés précédemment contre cette tombe, ces

masques qu'on n'a pas encore trouvés ailleurs, atteignent le

nombre de quinze.

13° Enfin, également près de la tôle, à droite, une hachette

de bronze, longue de treize centimètres et demi. C'est la

plus grande et la plus belle que nous avons trouvée jus-

qu'à présent dans les sépultures puniques de Carthage. Au
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point de jonction île la lampe proprement dite et de l'espèce

de queue qui lui sert d'appendice, on remarque une saillie

demi-circulaire percée d'un Irou qui n'existe pas dans les

autres instruments de ce t'cnre déjà découverts.

Au sud-est du tombeau qui renfermait le mobilier funé-

raire si varié que nous venons de décrire, on découvrit une
autre sépulture qui n'était (|u'iinp simple fosse de la lon-

gueur d'un corps d'adulte, creusée dans le sol et recouverte

de dalles. On recueillit près du squelette plusieurs vases,

une lampe punique et une imtère.

Au-dessus de ce tombeau nous avions de nouveau trouvé

une amphore couchée horizontalement dans le sol. Le fond,

bri.sé pour faciliter l'inlroduction du corps d'un enfant, avait

été ensuite fermé à l'aide de pierres. Vers la tète du sque-

lette on recueillit les éléments d'un collier et vers les pieds

on avait placé deux petits vases. L'un d'eux est cette espèce

Vase punique que l'on trouve doiJiiuire ^ics dus lumbeaux d'enfants.
(Dessin de U. Audemar, oflicier de marine)

de biberon si souvent signalé. Oii trouve toujours ce der-

nier avec les amphores à squelette d'enfant et jamais nous
ne l'avons rencontré dans les prands tombeaux de la couche
inférieure.

D'autres sépultures sont encore plus simples. Les os cal-

cinés d'un siiuelette formaient tout simplement une espèce
de pelote logée dans le sol, sans trace de vase ayant servi
de récipient.

(.4 suivre.)

Pour l'Œuvre de la Propwjalion de la Foi.
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Au moment où paraîtra cette livraison, le bour-

don de la Primaliale et toutes les cloches des pa-

roisses de Lyon annonceront les grandes solennités

du Triduum. Demain vendredi à 9 heures l/S du

matin, les reliques de nos deux Bienheureux en-

treront triomphalement dans la basilique de Saint-

Jean et à la veille de la fête de saint Pothin, il

semblera que les vieux martyrs de Lyon seront

sur le seuil de la cathédrale pour recevoir leurs

frères plus jeunes (|ui ont semé, eux aussi, dans les

larmes poui- moissonner dans la joie ! Autour de

ces châsses glorieuses, il y aura, avec un clergé

nombreux, tout un cortège d'honneur. C'est

Mgr l'évêque de Belley dans le diocèse duquel est

né le P. Chanel, diocèse qui a été aussi le berceau

de cette vaillante Société de Marie, h laquelle ap-

partenait le Bienheureux ; c'est Mgr l'évêque de

Cahors qui compte parmi les gloires les plus pures

de son diocèse le Bienheureux Perboyre ; voici

encore un archevêque missionnaire, Mgr Thomas,

W 1090.- 2 MAI (890

fils, lui aussi, de saint Vincent de Paul ; enfin, dans

tout l'éclat de la pourpre romaine, l'Eminentissime

Cardinal Foulon sera heureux de donner dans ces

fêtes, auxquelles il a consacré déjà un magnifique

mandement, une nouvelle preuve de sa haute bien-

veillance à l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Rien n'aété épargné pour assurer le plus despien-

(l'ur possible à ces solennités triomphales. Nous

le pouvions d'autant plus (jue nous ne faisions que

remplir les intentions spontanément et spéciale-

ment exprimées par de nombreux bienfaiteurs. Ils

ont voulu ainsi honorer nos martyrs. Que nos mar-

tyrs se chargent du haut du ciel de payer la dette

de notre reconnaissance !

Pour vous, lecteurs des Missions catholiques,

de loin comme de près, unissez-vous dans une

même pensée et demandons ensemble à Dieu de

bénir et de faire progresser une Œuvre qui depuis

soixante-huit ans a si bien mi'iité de l'Eglise et

de la civiHsalion.
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KAN-Sor (Chine .— KlOsyl'K ET AUC DE triomphe fcniCÉS par les CIinÉTIENS DE SOU-TCIIÉOL PULU LE nillLK DE LEUR VICAIRE
Ai'OsTOLKjL'E, Mcii IIameii; d'après le dessin d'un missionnaire belge du Kan-sou (Voir la correspondance;.

CORRESI'OMIANI'E

KAN-SOU (Chine).

TianslalioH de Mijr llamer, vicaire apostolique du
Kan-aou, au vicariat des Ortous.

Nous avons annoncé, l'année dernière, le transfert au vicariat

apostolique de la Mongolie sud-ouest, de Mi,'r Marner, qui gouver-
nait depuis douze ans la mission du Kaii-sou. Le pieux prélat
avait su se gagner tous les coeurs par sa charité et son zèle

dans celle lointaine province de la Cliine occidentalo, et son
départ pour la Mongolie a provoqué dans les chrétientés du
Kan-sou des regrets dont la lettre suivante nous apporte la lou-
chante expression et qui sont le meilleur éloge du vaillant

évëque belge.

Lettre d'un missionnaire de la Congrégation de Sciibut lez
H1111XEI.LE.S, A M.M. LES DiiiECTEuns de l'Œuvre de la Pno-
PAliATION liE LA Kol.

Nos confrères et nos chrétiens du Kan-sou sont dans
la désolation. Le li juillet 1889, ils comptaient célébrer

le vingl-cinquit'iiie anniversaire du jour où, pour la pre-

niiire foi.s, leur évi'Mjue bipn-aiiné était monté i l'autel.

Les missionnaires s'étaient cotisés pour offrir desplen-

did(!s vases sacrés ; on avait composé des chronogrammes

et aligne de beaux vers. Les chrétiens eux-mêmes,

malgré leur pauvreté, avaient consacré près de 2,000 fr.,

somme énorme pour la Chine, à l'acquisition de divers

présents. Quinze jours durant, ils avaient travaillé à

l'érection d'un kiosque en soieries, chose que les Chinois

entendent fort bien, et qu'ils avaient orné d'une profusion

de drapeaux, de banderolles et de lanternes (Voir la gra-

vure ci-dessus).

Pour comprendre, dans une province trente fois plus

grande (jue la Helgique, cet élan spontané des mission-

naires et dos chrétiens, il faut savoir ce qu'a été pour eux

Mgr Ilamer : un père.

Quand, en février 1879, il arriva au Kan-sou, il n'y

trouva que quelques chrétiens, et encore, quels chré-

tiens! Kl aujourd'hui, les fidèles sont nombreux, fer-

vents et instruits; dix-sept postes de missionnaires ont

été créés; des orphelinats, des hospices, des écoles, un

grand et un petit séminaire. Que de fois ii'a-t-on pas vu le

vénérable prélat braver les froids horribles de l'hiver, les

chaleurs torrides de l'été, parcourir en tous sens son

immense vicariat et aller à la place de ses missionnaires
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malades ou peu au courant de la langue, donner la mis-

sion dans de misérables villages, instruire les chrétiens,

encourager les catéchumènes, catéchiser les enfants! Et

cela au prix de quelles fatigues et de quelles privations!

Ceux-là le savent qui connaissent la Chine.

Et c'est de ce père, de cet apôtre, de cet évéque, que

les missionnaires et les chrétiens du Kan-sou allaient

fêter le jubilé sacerdotal. Pour assister à cette fête de

famille, tous les missionnaires s'étaient rendus à la rési-

dence épiscopale et plusieurs avaient eflectué pour cela

un voyage de près d'un mois. D'autre part, tout était

préparé pour orner la résidence et l'église, et montrer

l'attachement des fidèles pour leur pasteur.

Bien plus, un grand nombre de païens, et, parmi ceux-

ci, des mandarins, des lettrés, de riches commerçants

étaient venus complimenter le prélat et lui offrir leurs

présents, en témoignage de leur admiration.

Tout à coup, arrive une foudroyante nouvelle : Mgr

Hamer était transféré au vicariatapostoliriue des Orlous,

rendu vacant par la mortde Mgr Devos. F.t ce fut au jour

même de la fête, pendant la messe solennelle, que le

missionnaire, faisant fonction de prédicateur, dut divul-

guer sa douleur et celle de ses confrères. Parmi les chré-

tiens, ce t'utd'abord de la stupeur : on croyait n'avoir pas

entendu
;
puis ce furent des larmes et des sanglots.

On comprend ce que fut le reste de la fête. Après la

messe, le flot des chrétiens se précipita dans les appar-

tements de Monseigneur; à genoux on le pria, on le sup-

plia de ne pas abandonner ses enfants. Le prélat ne put

répondre que par ses larmes : P.ome avait parlé.

u — Qu'à cela ne tienne, répartirent les chrétiens,

nous allons écrire au Pape. »

Et, séance tenante, les voilà qui rédigent une naïve

supplique : « Leur évéque, c'est leur père et mère ; le

grand empereur spirituel ne voudra pas les rendre or-

phelins, etc. »

Pauvres bonnes gens ! Leur suppliiiue mettra trois

mois pour arriver à Home. Kt puis, qui lira au Saint-Père

ce grimoire chinois '?

Et, peu de jours après, Mgr Hamer donnait sa dernière

bénédiction à ces chrétiens qu'il avait enfantés à la foi et

dont les cris de douleur retentissaient longtemps encore

après son départ. Quelques mi.ssionnaires l'accompa-

gnèrent jusqu'à une certaine distance, se mirent à ge-

noux, et baisèrent une dernière fois la main qui si long-

temps les avait guidés. Impuissant à proférer une seule

parole. Monseigneur les embrassa tour à tour. (Jueli]ues

instants après, les missionnaires revenaientseuls ; le Kan-

sou était sans pasteur.

Et maintenant, longue vie à Mgr Hamer, vicaire apos-

tolique des Oi'tous ! Et qu'un nouveau ponlife, au cœur
de père et d'apotre, vienne bientôt consoler nos fidèles

du Kan-sou !

GALLAS

( Voici un rapport d'ensemljle sur l'état actuel de la mission des

(
(lallas. .\prés avoir rappelé l'épreuve récente dont nos lecteurs

( connaissent les douloureu.\ détails, le vénérable Mgr Taurin
passe en revue les diverses stations de son vicariat apostolique

où, malgré les incertitudes de l'avenir, ses coUatiorateurs conti-

nuent de travailler avec le plus grand zèle
;
puis il termine par

quelques considérations sur la crise politique et sociale qui rend
plus difllcile que jamais la tâche des ouvriers évangéliques dans
ces régions de l'.M'rinue orientale.

LETTriK Div Mua T.\uuix C.vhagne, des Mineurs Caitcins,
VICAIRE APOSTOLIQUE DES GaLLAS.

Harar, 25 février 1SH0

Il a plu à Dieu de clore notre année 1889 par l'elfusion

du sang de deux de nos missionnaires : nous attendons

de sa volonté sainte, qu'elle nous soit miséricordieuse,

et que l'attentat qui nous prive de la coopération de deux

bons religieux, attire sur nous la plénitutle de l'esprit

apostolique; sur les infidèles, l'esprit de componction;

sur nos frères d'Europe, un désir ardent de travailler au

salut des infidèles.

Bien que l'année dernière n'ait point répondu à toutes

les espérances que nous avions conçues, elle n'est point

demeurée sans résultat. Sans doute, la liberté de cons-

cience ne nous a point été donnée en Aby>sinie et l'hé-

résie y est toujours triomphante; mais une [ilus grande

latitude nous a été laissée de ce côté-ci de rAwach.

Le R. P. Joachim, après un pénible voyage durant la

saison des pluies, n'a pu dépasser Ankobar et visiter nos

chrétientés de l'intérieur. Du moins, il a consolé et forti-

fié un bon nombre de catholiijues en se retirant vers la

frontièredu côté des Itou, il a pu séjourner plus de trois

mois dans notre maison de Menso, espèce de solitude, y

appeler nos piètres indigènes, les relever, les encoura-

ger, leur donner les secours matériels nécessaires dans

l'état de famine du pays. Puis, au mois de juin de celte

année, il a repassé l'Awach en. compagnie de Dedjateh

Wold-Gabriel, vieil ami de la mission, qui lui a donné un

terrain considérable à Bilalo, à quatre heures de marche

de sa ville dite Gubbo-Corilcha. C'est une fort belle sta-

tion, trop belle peut-être, suivant ma vieille ex|)érience.
,

C'est là qu'est allé le rejoindre le R. P. Benoit-Joseph, qui

est parti le 13 février. Ces bons Pères sont à huit jours de

marche d'IIarar, mais se tiendront compagnie l'un à

l'autre; ce qui n'empêchera pas le P. Joachim de repas-

ser l'Awach pour visiter notre maison de Menso, d'y

appeler les prêtres indigènes et nos principaux laïques et

même de pénétrer juscju'à notre maison de Cataba, au

pied delà ville royale d'Intotto, quand la persécution sera
,

moins intolérante.
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Le n. P. Lt^on, après avoir demeuré un moment à

Bubbaça, près du tombeau du P. Pierre, visité les Annia,

a pu se lixer au-delà de la chaîne du liadou et du Moulio.

chez les Abaï; il y a iMi' bien ac;cucilli : il a pu construire

une maison, cultiver un champ qui lui a été donné géné-

reusement. On peut donc considérer cette station comme
établie matériellement: /'fins iiuod animale, deitide quod

spirilitale. La population s'est montrée sympathique;

malheureusement au temps do l'Emir, ils ont été jetés

dans le mahométisme et bien ((ue jouissant, au point de

vue de la religion, d'une entière liberté, ils ne semblent

pas devoir quittei- leur secte : c'est une alTaire de temps,

de patience, de charité et de zèle du c6té du missionnaire,

c'est avant tout l'alTaire de Dieu.

Awallé continue son n-uvre ; le P. André y gagne

chaque jour de nouveaux chrétiens. C'est vraiment la

chrétienté indigène, car Harar sans comparaison est une

ville de gouvernement et de commerce. J'y ai toujours

un certain nombre de chrétiens abyssins catholique?,

mais tantôt les uns, tantôt les autres. Malgré les menaces

des persécuteurs, ils viennent à la messe : la plupart se

confessent et communient de temps en temps ; il y a

même des maisons catholiques d'employés ou de mar-

chands, (^est là que vit dans la solitude le vicaire apos-

tolique, au milieu de huit ou neuf enfants petits ou

grands, partagé entre l'enseignement intérieur, le

soin des malades, la culture de notre grand jardin qui me
prend deux jouis par semaine et (jui, je l'e.spère, pourra

rendre des services. J'y attendais nos Rclij^ieux et la

maison était bâtie, j'allais mettre la main aux dépen-

dances afin de rendie le séjour du Religieux et des

enfants |ilus agréable... l.'i mort de nos missionnaires

m'a cassé les bras : toutefois, il m'est facile d'être prêt

<|uand no.i nouveaux missio: naires viendront. HAtezIenr

départ, je vous en prie. Car, que le vicaire apostolique

reste seul et abandonné, ce n'est ni canonique, ni

humain (1;.

Je n'ai pu celle anni'rc visiter nos maisons de la ci'>te.

Comment abandonner llarar'.' Comment se riscjuer dans

un pays parcouru en tous sens par les brigands et les

assassins'.' Mais, d'après ce que j'entends, tout va bien.

A Obock, nos SiKurs sont à l'h^ipilal ; elles ont quel-

ques orphelines, et de plus l'école externe. Nos Pères,

outre les enfants de l'intérieur qui sont en petit nombre,

ont beaucoup d'élèves externes, ce qui, joint au péni-

tencier et à la visite de l'hrtpital, leur crée d'inces-

.santes occupations. Je vous ai également dit que notre

chappelle était autorisée, le ministère de deux prêtres

missionnaires recoimn, et enliu une allocation directe

attribuée pour le culte. Nous avons donc à louer Dieu

dans no» peines et tribulations, de ce <|u'il daigne

étendre humblement son emjiire et dilater nos taber-

nacles. Les bonnes Scnurs Franciscaines sont, à Obock,

(1.* Oaui mluionoalrn lonl païUi rn (évriar pour Obock.

d'une gtandc édification et d'une grande uliliti- pour nos

Pères.

Maintenant, un mot sur la situation généiale. Nous

dépendons ici de r.\byssinie où le parti hérétique est

toujours triomphant, quel que soit le nom du souverain.

.\ cela vient s'ajouter la crise politique et sociale. Jus-

qu'ici, Menelik n'a point été reconnu par la llaute-

Abyssinie, où In'inait .Vli Joliannés. Les Italiens ont des

convoitises, des traités, des espérances, mais pas assez

de forces pour imposer leur protectorat. C'est donc aux

puissances rivales indigènes à décider par une bataille.

Il parait que Ras .Moula et les chefs du Tigré ont quitté

leur montagne et se sont avancés vers le midi. Menelik,

de son coté, a quitté ses campements de Wollo pour une

marche à leur rencontre. Donc une bataille, victoire ou

défaite, est déjà certaine, à moins que les chefs abys-

sins ne s'entendent pour repousser les Italiens.

Pour nous (}ui prenons Dieu comme appui, nous ne

laissons pas de mesurer le péril qui nous menace le cas

échéant. Il y a dans ce territoire d'Harar, des troupes a

plus (|ue suffisantes pour la sûreté du pays, mais pas de

clief, par conséiiuenl un état voisin de l'anarchie, tant

que les Italiens n'auront point relâché le gouverneur

général de cj pays qu'ils détiennent fort inutilement.

Entre nous et lu cote, le désert a été fortemept troublé

par les courses, pillages et meurtres commis par les

Somalis. Une expédition anglaise n'a eu qu'un mince

résultat, si encore il existe : on dit cependant qu'on tra-

vaille pour rapaiscmcnl. Nous le verrons surtout au

retour des soldats amharas (jui sont descendus à Zeilah

( Voir lu gravure, pai/e -210) pour prendre les bagages

de Dedjateh-Meciuoneu. Il semble ijuc la voie de Dji-

boutil, direction française, soit un peu meilleure.

Je comptais les semaines dernières avec anxiété, en

attendant le R. V. Ambroise et le V. Etienne. Je vais

reprcmlre mon expeitative, espérant que Dieu ne me

fera pas languir trop longtemps, surtout en face de la

mauvaise saison uni diusdeux mois et demi nous arrive.

DU'AKTS DE .MISSIONNAIRES I

Lu 20 avril, se soûl embarquées à l!orcleau.\, sur le Niijer,

pour le llrésil, \ei Sœurs de Saint-Joseph de Chamkéry dont

voici les noms :

Sreur Marie-Angéline Gotteland, Sœur Joséphine de l'Annon-

ciatinn fiox ; Sn-ur Krunçoise-Agnès Alésinaz , Sœur Anne-

llcnrielto CiOtteland, toutes du diocèse de Cliamliéry ;
Scrur

Angéle ilo Sainl-Josi'pli Jiiglaret, ilu diocèse de Tarentaise, Steur

Anne de Sainl-Josepli Preste el Sœur Saint-Jean Senepin, du

diocèse de Moulins.



LES MISSIONS CATHOLIQUES f09

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX" SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

Suite (1)

CHAPITRE II

Prohrès du catholicisme en Angleterre et en Ecosse,

1800-1890.

Troi.'. grands faits dominent et expliquent les merveilleux

progrès du catliolicisme dans la Grande-Bretagne, pendant

les quatre-vingt-dix premières années du xix" siècle :

l'émancipation des catholiques, le mouvement riluaiiste et

puséyste et le rétablissement de la hiérarcliie, en Angle-

terre d'abord, puis en Ecosse.

Au commencement du xix" siècle, comme je l'ai dit dans

le chapitre précédent, les lois oppressives du passé subsis-

taient toujours, mais le bon sens anglais, revenu à une

appréciation plus saine, répugnait à les appliquer avec

rigueur. Depuis la chute définitive des Stuarts, le catholi-

cisme, débarrassé de ses accointances politiques, qui, lors

même qu'elles sont parfaitement légitimes, le compro-

mettent to;ijours, trouvait dans les pouvoirs publics un peu

moins de haines, un peu plus de justice que par le passé.

Néanmoins, la situation était toujours très précaire. On se

ferait aujourd'hui difficilement l'idée des préjugés vérita-

b'.ement insensés qui existaient alors dans un grand

nombre d'esprit'^, surtout contrôles prêtres catholiques, en

particulier les .lésuites, que les calomnies des minisires

protesianls avaient représentas au peuple comme des

hommes d'une astuce excessivement dangereuse et d'une

perversité inouïe.

Un exemple à l'appui. Il y a une trentaine d'années, une

dame de l'aristocratie, ayant été admise à une audience par-

ticulière de Pie IX, ne cessait de tenir les yeux Fixés sur 1^

pantoulle du Pape; à la fin, son secret lui éch;q)pa. Elle

avait tant de fois entendu dire à ses ministres que le Pape

est la bète prédite dans l'Apocalypse, qu'elle s'attendait à

voir au Vicaire de Jésus-Christ des pieds de bouc. Le bon

Pape eut la complaisance de se déchausser en souriant,

pour lui montrer que son pied était conformé comme celui

de tout le monde. Voilà oii en était, où en est encore, sur-

tout parmi le peuple, une partie de l'Angleterre, fanatisée

par les déclamations de ses ministres.

La présence du clergé français, réfugié en grand nombre

à Londres, pendant la Révolution, la dignité de son attitude,

la prédication muette de ses indéniables vertus, dissipèrent

en partie ces préjugés vraiment incroyables. Plus tard, la

noble conduite du Souverain Pontife, le pape Pie VII, résis-

tant aux injonctions brutales de Napoléon, et subissant la

spoliation de son pouvoir temporel, plutôt que d'entrer à la

suite de tous les monar(iues européens dans le système du

blocus continental et de fermer à l'Angleterre les ports de

son petit Etat, montra au gouvernement anglais qu'il y

avait dans le Vicaire de .lésus-Chrisl, impuissant et désarmé,

(1) Voir les Missions calhoUqui'S des 14, 21, 28 mars, 4, 11, 18 et 25 avril.

plus de dignité, de justice et de vraie grandeur morale que

dans tous les grands potentats de l'Europe, l'empereur de

Russie, l'empereur d'Autriche, le roi de Prusse, pour ne

nommer que les principaux, qui tous, après avoir reçu

l'argent de l'Anj^'Ieterre pour combattre Napoléon, lui fer-

mèrent leurs portes et adhérèrent à la politique napoléo-

nienne contre les Anglais. Deux ou trois ans avant l'événe-

ment, un membre de la chambre des Lords avait dit :

< Je suis persuadé que le Pape Vil n'est qu'une misérable

marionnette aux mains de l'usurpateur et que, s'il lui com-

mandait d'excommunier les Anglais, ce serait lait dès

demain. »

Savone et Fontainebleau furent la l'éprnse du Pape à ces

déclamations du fanatisme protestant.

Aussi, qua id le congrès cuiop'en se réunit à Vienne,

après la chute de l'homme ipii, pend uit quinze ans, avait

fait trembler les rois sur leur trône, le Souverain Pontife,

qui seul avait su tenir tète à l'oppresseur de l'Europe, se

trouva tout naturellement entouré d'une auréole univer-

selle de respect. De son côté, le cardinal Gonzalvi, son mi-

nistre, qui revenait, lui aussi, de la grande tribulalion, et

dont le tact politique, l'exquise distinction, l'esprit fin et

délié, faisaient un des diplomates les plus séduisants du

congrès, conquit entièrement le ducde Wellington, et grâce

en partie au concours du plénipotentiaire anglais, il put

faire rendre à Pie Vil tous ses États, et jusqu'aux Légations

que la Révolution françnse avait arrachées, en 1708, au

malheureux Pie VI.

Ces bonnes relations entre le gouvernement anglais et le

ministre de Sa Sainteté devaient porter d'autres fruits

encore. En 1810, le ministère proposa, pour la première

fois, à la Chambre des Coniinunes, un bill qui relevait les

catholiques des incapacités légales et abrogeait le serment

du tesi. C'était le début d'une lutte ardente, qui devait

durer dix ans, entre l'équité et le fanatisme protestant.

Cette fois le bill fut rejeté aux Communes, mais seulement

à la majorité de deux voix ;
présenté de nouveau à la session

de IH-21, il fut adopté à six voix de majorité, mais il fut re-

poussé, comme on s'y attendait d'ailleurs, à la Chambre

des Lords.

Cependant le mouvement des conversions, presque in-

sensible au début, s'accentuait de jour en jour. Au com-

mencement du règne de Georges III (1700), le nombre des

catholiques anglais s'élevait à peine à soixante mille. En

1800, nous avons vu qu'il était déjà de cent vingt mille,

pour l'Angleterre et l'Ecosse réunies. En 18-21, un recense-

ment officiel portait ce chifTre à cinq cent mille. Les catho-

liques cessaient dès lors d'être une minorité infime, perdue

au milieu de millions de protestants, et dans un pays comme

l'Angleterre, où tout ce qui est fort est sur de se voir res-

pecté, l'opinion commençait à comprendre qu'il fallait leur

faire place au soleil de la vie publique, et qu'on ne pouvait

plus longtemps les traiter comme une quantité négligeable.

L'Église d'Irlande, si fort opprimée, elle aussi, par l'oli-

garchie protestante, mais qui, plus fidèle que le reste de

la Grande-Bretagne, avait su garder avec sa foi la hiérar-

chie catholique, vint, à cette époque, puissamment en aide

à sa jeune sœur, l'Église renaissante d'Angleterre. Dieu ve-

nait de lui susciter un illustre défenseur, qui, sans jamais
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sorlir de la stricte légalité, sans faire alliance, comme

d'autres agitateurs, avec l'élément toujours suspect des

soclt'tés secrètes, allait tenir haut et ferme, au milieu de

l'Irlande persécutée, le drapeau de la liberté politique et

reli|.'ieuse. Daniel D'Connell, né en 1775, entrait à ce moment,

t8-i(i, dans celte longue carrière de luttes et de souffrances

«luiilevaient aliouliri l'émancipation des catholiques, grftce

.'i l'énergie de ses convictions, servie par une habileté mer-

veilleuse.

C'est en 18'.i3 que commença l'agitation irlandaise pour

la revendication des droits trop longtemps méconnus des

catholiques. Deux ans plus tard, à la session de ISU'i, le

bill d'émancipation fut présenté de nouveau aux Communes
et réunit vingt sepl-voix de majorité ; il fut repoussé îi la

Chambre des Lords.

Kn 18-J7, bien que la loi qui excluait les catholiques des

fonctions publiques, ne fût pas encore abrogée, O'Connell

se portail comme candidat à la Chambre des Communes
;

élu à une écrasante majorité, il se présenta à la Chambre,

refusa, comme tout le monde s'y attendait, de prêter le ser-

' ment du test, et fut déclaré indigne de siéger.

Mais cette victoire à la Pyrrhus allait achever de discré-

diter dans l'opinion publique le parti de l'intolérance. L'Ir-

^
lande tout entière se pressait frémissante derrière l'homme

OALLAS (/t/rii/ue orientale!. — Vue dk Zkilaii; d'après iiRe plioto^rapliic communiquée par le II. P. Julien, de .Mamers, capucin
de la province de Paris, ancien missionnaire aux Gallas (Voir page 208..

providenliel qui menait si hardiment tous les catho-

liques de la Cirande-Kretagne à l'assaut des lois surannées

d'Henri VIII et d'Elisabelli. Kn présence de ce mouvement
devenu irrésistible, les Communes décrètent, en 18'2*',

qu' «il est urgent de relever les catholiques des incapacités

légalesi|ui pèsent encoresureux. • Knriii.au commencement
de 18*29, sir Hoberl Peel et le duc de Wellington, les deux

premiers hommes d'Ktat cpi'eill l'Angleterre à celleépofiue.

se rallient francheinenl au bill d'émancipation cl le font

.idopler dans les deux Chambres. Il y eut cent soixante-

dix-hiiit voix de majorité aux Communes et deux cent liuit

h la Chambre des Lords.

C'est le l.'l avril 18'2U qu'eut lieu ce grand acte de répa-

ration nationale. Désormais les catholiques pouvaient, sans

abjurer leur foi, aspirer aux charges publiques; l'ostra-

cisme odieux qui, depuis la seconde année du règne d'Eli-

sabeth, pesait sur eux, était enfin levé. Un mois plus tard,

le l."> mai 18'2'.i, l'homme (pie la reconnaissance de tons les 1

catholiques saluait du titre de Libérateur, Daniel O'Connell,

entrait, le front haut, k la Chambre des Communes, qui, dâ-

j

puis deux cents ans, n'avait pas vu un seul catholique sié-

ger sur ses bancs. Il avait été le premier h la peine, il était

juste qu'il 0*11 le premier & l'honneur.

Les résultats de cette grande victoire des catholiques fu-

rent plus considérables ((u'on ne l'avait soupçonné tout

d'abord. Jusque-là ils avaient vécu dans l'ombre, en mettant

i
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lous leurs soins à ne pas attirer sur eux l'attention presque

toujours malveillante de leurs concitoyens protestants. lU

s'entouraient de tant de précautions et de mystères que

c'est encore aujourd'liui un problème pour l'histoire de dé-

cider si tel ou tel des grands hommes de l'Angleterre était

catholique ou protestant. On sait que la question se pose

pour Shakespeare, le poète national des Anglais.

Même dans l'intimité de la famille, le doute existait par-

fois à ce sujet.

' — Milord, disait un jour un Anglais protestant au vice-

roi d'Irlande, est-ce que Milady n'est pas catholique'.' »

« — Mon cher Lord, répondit avec bonhomie le vice-roi, je

vous avoue que je n'en sais rien. Elle ne me l'a pas dit, et

jamais je n'ai eu l'indélicatesse de le lui demander, u

On comprend ce que cette vie strictement murée des

catholiques anglais devait ajouter de difficultés à l'oîuvre de

l'apostolat.Mais, après l'acte d'émancipation, ils ne tardèrent

pas à s'affirmer; ils sortirent tout joyeux des catacombes

où les retenait, depuis trois siècles, l'intolérance protes-

tante, et l'opinion publique,qui les avait si longtemps ignorés

ou méconnus, fut bien forcée de les voir à l'œuvre et de

s'occuper d'eux.

Précisément à cette époque, la divine Providence leur

ménageait un secours tout à fait inattendu, au sein des

Houti' lie /L'iLiil

,

litHiie ilu mont Iktinludo.

GAI,LAS (Afrique orientale). — Vue de l\ ville d'Haraii en ISSl; d'après un dessin du R. P. .Iulien', de .\Iamers, capucin

de la province de Paris, ancien missionnaire aux Gallas (Voir page 207).

Universités protestantes d'Oxford et de Cambridge.Ue veux

parler du mouvement puséyste et rilualiste, qui devait don-

ner à l'Eglise romaine tant d'illustres convertis.

Le mouvement puséyste commença en 1833. Il ne fut

nullement dCi, comme son nom semblerait l'indiquer, aux

efforts exclusifs du docteur Pusey, pas plus qu'il ne repré-

sente, d'une manière adéquate, sa pensée personnelle. Le

puséysme fut avant tout une réaction contre la décadence

doctrinale de l'Église anglicane et le défaut absolu

d'autorité chez les pasteurs. En présence de l'anarchie

qui divisait les esprits dans cette Église, en voyant, parmi

ses pasteurs, les uns nier la nécessité du baptême, les

autres mettre en doute l'inspiration des livres saints et la

divinité de Jésus-Christ, tous, unanimement, rejeter le

magistère de ses évèques, quelques hommes de science et

de foi, la plupart professeurs ou élèves de l'Université

d'Oxford, sentirent le besoin de réagir et de chercher dans

l'antiquité chrétienne, mieux étudiée, une base solide aux

dogmes, à la morale et à la discipline. Le docteur Pusey et

le docteur Newman se mirent à la tète de cette généreuse

croisade, qui avait pris pour devise : il faut en revenir à

1 Eglise primitive, là seulement est la vraie doctrine et la

pure morale de Jésus-Christ.

Mais il arriva ce qu'on n'avait pas prévu d'abord. En
fouillant les profondeurs de l'antiquité chrétienne, on ne

tarda pas à rencontrer le tuf catholique, sous les décombres
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et les scories entassées par l'hérésie. A partir de la fin do

i833, les hommes émincnls qui s'étaient mis à la tùle du

du mouvement, publiùrenl le résultat de leurs doctes

recherches, sous la forme de tracts ou traités pour le temps

présent.

On y discutait toutes les questions controversées

alors : le jeune, la confession auriculaire, la priL-re pour les

morts, le culte des saints, le sacrifice de la messe, le célibat

ecclésiastique, l'autorité de l'Etrlise; et sur chacun de ces

points, fidèles à la méthode qu'ils s'étaient imposée, les

lédacleurs allaient chercher leurs preuves, non dans le

raisonnement particulier selon le système ordinaire des

protestants, mais dans l'anticiuité chrétienne et dans lu

tradition consciencieusement interrogées.

Or, .'i la stupéfaction des lecteurs qui s'arrachaient ces

traités, i"! la surprise même des savants professeurs qui

avaient entrepris ces recherches, sur toutes les questions

controversées entre catholiques et protestants, il se trouva

que la tradition et les saints Pères parlaient identiquement

comme l'Kglise romaine.

On comprend l'elTel d'une pareille révélation sur les

esprits intelligents et sur les cueurs droits. Kli quoi ! cette

vieille Kglise de Home, qu'on accusait d'idol;\lrie, elle avait

pour elle le témoignage de l'antiquité! Sur tous les points

en litige, 'es Pèresaposloliques, les Iré.iée, les Chrysostome,

les Basil.N les Grégoire, les Augustin, étaient aussi papistes

que le ilc-rnier vicaire apjslolique de Londres! On avait

remoiii • jusqu'à la source pour découvrir lu vraie doctrine

et la i> •e morale du Christ, et l'on se trouvait inopinément

en pr's Mice du grand fleuve catholique.

On ..iiriit peine aujourd'hui à se représenter l'inlérél

passion ..: qui, pendant plusieurs années, s'attacha à ces

cont'rovc -ps'surlouf parmi tes minlslres'ct les mcmlires los

plus sérii'u.\ de l'église anglicane. Les résultats ne se firent

pas alteii Ire. L'Eglise établie était convaincue d'avoir altéré

profondéii.i'nt les dogmes du christianisme. Parmi les pas-

teurs, ceux que des préjugés sectaires tenaient obolinôment

éloignés du catholicisme, se laissèrent glisser peu à peu sur

la pente désolée du rationalisme et s'abandonnèrent à un

scepticisme découragé; mais tout ce que l'Eglise anglicane

renfermait alors de plus pieux et de plus distingué : les

.Spencer, les Newinan, les Faber, les Palmer, les .Maiining,

les Marshall, lesWard, lesCapes,les Talbot, les Wilberfore,

pour ne nommer que les plus connus, abandonnèrent leurs

riches bénélices et, foulant généreusement aux pieds toutes

les considérations d'amitié, d'avenir, de famille, se conver-

tirent au catholicisme. Dans les cinq années IhtI-IStC, qui

furent les plus fécondes du mouvement puséyste, on compta

jusqu'à soixante ministres qui renoncèrent à l'Eglise établie

pour entrer dans la véritable Eglise de Jésus-Christ.

Depuis, ce mouvrment, Inrn qu'un pou ralenti, a continué,

el si l'on voulait compter aujourd'hui tous les transfuges de

l'Eglise anglicane qui l'ont (piillée pour se faire catholiques,

on arriverait à plus de douze cents.

(A nuiore).

CINÛU.4NTE MOIS
AU

BAS Nir.ER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

DEOXIK.MK PAnXIE.

DÉNOUÉ
(Suite l;.

C'est au roi de Ujehou, i|ue j'ai eu affaire pour notre ins-

tallation à Ibi. Le monarque a signé, avec enthousiasme, le

traité que je lui ai présenté au nom du Gouvernement fran-

çais et de la Compagnie française équatoriale. Il m'a déclaré

qu'il serait toujours l'ami des Datoarcs (des blancs), dont il

avait entendu dire beaucoup de bien, mais qu'il n'en avait

jamais vu. Par antithèse, les blancs n'ont pas tardé à en-

tendre dire par ses sujets, beaucoup de mal de Sa Majesté.

En elfet le mécontentement du peuple contre le roi était

extrême; on l'accusait de crimes atroces; on disait qu'il

s'emparait avec violence, du bétail, des récoltes et des

vivres de ses populations
;
qu'il enlevait de force, des

hommes, des femmes el des enfants libres, qu'il vendait

comme esclaves. Tous ces faits étaient parfaitement exacts,

j'ai eu l'occasion de le constater et ce n'est pas sans une

profonde satisfaction, (pic j'ai appris que les Anglais ont

brûlé Ujebou de fond on coiiiblo.

Voilà ce que nous aurions dû faire au Dahomey depuis

bien longtemps.

COM.MKNr.NUUS AVO.NS l'RIS POSITION A IbI ET

OUTCHÊ-BOU-IIOU.

Ainsi que nous l'avons vu au chapitre historique, les

chofs de nr.tss, par crainte des Anglais, n'ont pas voulu si-

gner le traité qu'ils avaient précédemment accepté, traité

tendant à iioiilraliser les bouches du Niger, afin d'éviter ce

qui est arrivé.

La Compagnie anglaise, puissamment riche, fortement

soutenue par son gouvernement, résolut de nous anéantir

par la concurrence.

L'agent général, M. Mac Intoch, à peine revenu d'Angle-

terre, quelques jours après mon débarquement à Itrass, en

1883, donna l'ordre de baisser d'environ un quart, la valeur

de ses marchandises, partout où les Français avaient des

comptoirs. Dans ces conditions la Compagnie française ne

pouvait lutter ; il fallait chercher immédiatement un remède

à cette fâcheuse situation. C'est alors que je pris la réso-

lution d'aller au devant des caravanes.

J'avais appris que les caravanes c[ui apportaient l'ivoire

dans nos comptoirs de Loko et d'Egga, passaient la rivière

h Ibi et Outchô-bou-hou; les Anglais n'avaient pas encore

songé à aller s'établir dans un endroit aussi éloigné.

Je savais, de source certaine, que les indigènes étaient

très doux et qu'ils ne demandaient pas mieux que de faire

du commerce avec les blancs.

(I) Voir la< M>ittoni CMlialiqii^t du 3. 10. 17, i\, 31 janvier, 7, 11, 28 U-
rrler, 7, H. il, 2S mars, k, il, tiiet'ii avril 1890, et les c«rt«>, p. 42 «t 88.
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Abbegga et tous les gens des caravanes que j'avais inter-

rogés à diverses reprises m'avaient affirmé que les Français

seraient reçus avec plaisir et tous m'engageaient à y aller.

Dans le Niger, je résolus d'aller m'inslaller à Chonga, de

pousser une reconnaissance avec ma chaloupé jusqu'à

Badjebo et peut-être jusqu'à Boussa. A cet effet, je fis char-

ger le vapeur MoleLi de marchandises, je mis à bord tous

les agents nécessaires, comptables, ouvriers et Kroumen.

Le Nupé fut désigné pour Ibi, il fut chargé des marchan-

dises que les caravanes préfèrent; j'embarquai des agents

noirs sachant parler haoussa et je confiai cette deuxième

mission à M. Leroux, ancien sergent-major de tirailleurs,

qui remplisse*, les fonctions de comptable dans notre Com-

pagnie.

Entre autres instructions verbales, M. Leroux reçut, par

écrit, l'ordre suivant :

Ordre.

M. Leroux quittera Lokodja le 27 août avec le vapeur Nupé
pour se rendre à Djebou, dans la Cénoué, situé à environ deux
cent quatre-vingt-cinq milles du confluent de celte rivière.

Il ne fera escale nulle part, pas même à notre factorerie de

Loko.

Il mouillera tous les soirs à la nuit et repartira le lendemain

matin à la pointe du jour.

Tout en se confiant au pilote, M'iiamoudou Egouaté, M. Leroux

ne le perdra jamais de vue.

Le capitaine Palmers commandera son navire en tenant compte
que le pilote soûl connaît la roule et que c'est M. Leroux qui

dirige l'expédition.

M. Lerou.K fera mouiller devant Djebou et se rendra immédia-
tement chez le roi, accompaf.né de l'interprète M'iianioudou et de

mon interprète .loseph, qui parle les langues yourba, noupé,

haoussa, française et anglaise.

Après les salutations d'usage, il lui remettra les cadeau.\ et lui

demandera au nom du Gouvernement français et de la Compa-
gnie française de r.\frique Equaloriale, s'il veut être notre ami
et nous permettre de nous établir à Ibi et à Outché-bou-hou, pour

acheter l'ivoire des caravanes ; à cet elTet, M. Leroux se fera

concéder un vaste terrain situé au bord de la rivière à Ibi et

à Outché-bou-hou et autant que possible sur des points élevés.

Il fera signer au roi le traité ci-joint, portant le cachet du Consul

de Franca et Agent général de la Compagnie Française de
l'Afrique équatoriale, .\I. Mattei.

Il lui annoncera ma visite dans les premiers jours d'octobre.

Il lui remettra le drapeau français qui sera arboré au-dessus
de la grande porte d'entrée de la ville de Djebou.

Le drapeau sera salué d'une triple salve d'artillerie.

Deux autres drapeaux seront hissés sur les terrains concédés
à Ibi et à Outché-bou-hou et également salués d'une triple salve

d'artillerie.

Dès que les factoreries seront couvertes en zinc, et les mar-
chandises abritées, M. Leroux redescendra à Lokodja pour y
surveiller la traite et mettre ses comptes à jour.

Il laissera à Ibi les agents, les ouvriers et les Kroumen désignés

par l'agent général.

Lokodja, le 25 août 1883.

L'A<jent général,

ÎVIattei.

A mon retour de Chonga, je me suis rendu à Djebou et à

Ibi et j'ai constaté que M. Leroux s'était acquitté à mer-

veille de sa mission. Je vais copier mes notes qui sont sur

mon agenda et que j'ai prises au jour le jour, durant mon
voyage, et qui contrastent étrangement avec le récit fantai-

siste de M. Viard, dont j'ai parlé.

Tôt ou tard la vérité se fait jour, même pour les explora-

teurs.

Vendredi, 5 octobre 1SS3.

Départ ce matin à sept heures de Lokodja, avec le vapeur
Nupé, capitaine Palmers, et la clialoupe Française.

Les bateaux sont, bondés de marchandises destinées à

l'approvisionnement des factoreries Loko, Ouiché-bou hou
et Ibi. A midi, le thermomètre centigrade marque 35° sur le

pont et à l'ombre. A six heures et demie du soir, nous
mouillons.

Avons marché onze heures et demie.

Samedi, G octobre.

Départ ce matin à six heures. Pluie légère.

Arrivé à Loko à une heure, avons marché sept heures.

Le roi Amadou étant absent (1), je dépose les cadeaux
chez son ministre qui les lui fera parvenir à Massaraoura,

ville de l'intérieur.

Visite à la tombe de mon ami Robin; inspection à la fac-

torerie; accès de fièvre épouvantable.

J'envoie un messager au roi pour lui exprimer mon
mécontentement sur l'incendie de notre factorerie et sa

conduite dans l'affaire Bennett.

Je lui fais dire que les Français sont très bons, qu'ils

aiment particulièrement les noirs, qu'ils ne se mêlent

jamais de leurs affaires, qu'ils respectent plus qu'aucun

d'eux, les préceptes du Coran; que nous ne sommes venus
chez lui que pour y faire du commerce, entretenir avec son

peuple des relations d'amitié et les aider en tout et pour

tout, dans les limites de notre pouvoir.

« Mais,ajoutai-je militairement, dites bien à votre roi que
la France est une grande nation qui sait faire respecter son

pavillon et ses sujets aussi bien que l'Angleterre; qu'elle a

plus de canons et de soldats qu'elle, et malheur à ceux qui

violeraient les maximes du prophète. »

Dimanche, 7 octobre.

Séjour à Loko, vérification de la comptabilité. La fièvre

continue, néanmoins je prends quelques vues photogra-

phiques pendant que l'on met les marchandises à terre. A
midi, le thermomètre marque 37° dans la factorerie.

Lundi, S octobre.

Fièvre atroce toute la nuit. Je prends une forte dose de

quinine et nous nous mettons en route à sept heures et

demie du matin.

La rivière est aussi large que le Niger, des collines dans

le lointain et vers les deux rives, nous passons de temps en

temps devant quelques petits villages qui ne figurent pas

sur les caries et dont le pilote lui-môme ne connaît pas les

noms. A midi, le thermomètre marque 35°.

A cinq heures et demie, nous arrivons au village Agatou,

nous mouillons. Avons marché dix heures.

Agatou est un assez grand village qui ne figure pas sur

l'itinéraire que Baïkie a tracé en 1854 et que j'ai sous les

yeux; il se trouve au bord de l'eau, sur la rive gauche.

Les pirogues qui nous abordent sont très grandes et à

fond plat, les rameurs ou pagayeurs se tiennent debout;

leurs pagaies sont en conséquence beaucoup plus longues

que celles qui sont en usage dans le Niger.

Mardi, octobre.

Ce malin, pas de fièvre. Le roi d'Agatou nous a offert du

(I) Amadou, craignant une entrevue, avait pris ses quartiers d'hiver.
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piio (bii'-re du pays) et des poules; je lui ai renvoyé des

perles, des miroirs ol une pièce d'indieiino routje.

J'ai permis aux linltitants de inonter à bord, jamais je

n'avais «entendu autant d'exclamations; ce qui Taisait sur-

tout leur admiration, c'était la macliine cl les deux canons

en cuivre; mais, lorsque avec ma carabine à répélilion, ils

m'ont vu tirer consécutivement sept balles dans la rivière,

ils se sont mis à pousser des cris de joie mêlés d'une cer'

laine terreur. J'ai produit l'eiïel que j'attendais!

Départ à six heures et demie.

A huit heures, nous passons devant un gros village, le

pilote le désigne sous le nom de .Mitchi, mais .Mitclii est le

nom de toute la contrée. Presque en face sur la rive droite,

nous apercevons un autre village b;\li sur une h'-gére émi-

nence que le pilote nomme Rougancolo.

Les haliilanls que nous rencontrons dans des pirogues,

nous saluent avec enthousiasme et sympathie, nous sommes
loin des récits du docteur Baikie.

A midi, nous sommes au village .\ppa. Il pleut.

Le tliermomètre ne marque (jue 2(J°.

La rivière est excessivement large et houleuse, le courant

plus rapide qu'hier, on n'aperçoit aucune montagne ni

aucune colline.

A cinq heures du soir, nous passons devant le village

d'.Vnilshy.

A six lieures, nous mouillons. Avons marché onze heures

et demie.

(A suivre.)

LLS TO.M BEAUX l'UNIQUES DE CARTllAGE

Par le H. P. Uelatthe, missionnaire d'Alger.

II.

Les tombeaux de la colline de Saint-Louis.

(Suite 1).

Dans la même direction où ces divers tombeaux ont été

trouvés, en longeant le gros mur, on trouva encore un
grand caveau funéraire dcnl l'état d'intégrité extérieure

fiisait présager une belle ilécouverte. Ne pouvant y entrer

pir la porte, comme cela s'était présenté, on s'en souvient,

pour un autre caveau, à cause du mur (|ui passe devant la

fn;ade, onse décida à rechercher si on ne trouverait jias

ilans la façade postérieure une niche permettant d'y pé-

nétrer. (In ne larda pas à la reconnaître et à la déblayer.

.Mais lin trouva le caveau à moitié rempli de terre, et la baie

(le l'entrée, au lieu d'èlre lermée comme d'ordinaire par

une grande dalle, était obstruée par la maçonnerie des

fondations du mur romain. Nul doute n'était possible.

Nous arrivions environ quinze cents ans troj) tard, car

les Komains ou les Byzantins, en creusant les fondations du
mur de défense, avaient déplacé la porte du tombeau, y
étaient entrés et avaient tout enlevé.

On m cependant débarrasser le caveau de la terre qui le

remplissait b moitié, mais on ne trouva que de menus

(I) Voir lei tliuiont cathuliquri dm 11 «l 28 février, 7, n, 11, 18 mari, 4,

11, 18«t?S vril.

débris d'ossements, une lampe punique brisée et un loui

petit morceau de cuivre. Pas de sarcophages. On avait

une chambre longue de '2 ",04, large de ^"'jSi et haute de

Plan de la nécropole de Byrsa.

AXA. Clunil>res fanrraires. II. Sarcopliage '.<. Muraillei rciiuiac»

Nous devions être plus heureux pour un autre tombeau

du même genre, le dernier dont je vais raconter la décou-

verte sur Byrsa (Voir le plan ci-dessus).

Botrte J'un tombeau puni<|ije, di-cuiiv'(.Tl bur la colline de ^a ut Loji»,

ouvert W lU août 1889.

(Deiiln do V. .\udumir, ofllcler de maiine).
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Il me vint à l'idée de replacer les ouvriers en avant du

premier mur, rencontré au début des fouilles et que nous

avions contourné à gauche.

Nous voulions constater jusqu'où il se continuait dans sa

partie encore cachée sous le sol. La tranchée à pratiquer

dans ce sens, le long du mur, ne devait avoir que deux

mètres de largeur. Les ressources, presque entièrement

épuisées, ne permettaient pas d'entreprendre un déblaie-

ment plus considérable.

Cependant les ouvriers ne tardèrent pas à rencontrer de

grandes dalles de tuf coquillier, debout et superposées.

Tout semblait donc annoncer un important tombeau. Après

avoir déblayé quatre de ces pierres, on commença à aperce-

voir entre elles et le mur, le sommet de blocs inclinés l'un

contre l'autre. Le doute n'était plus possible. Nous allions

trouver une sépulture monumentale. Mais quoique nous

fussions à 4°',70 au dessous du niveau du sol, il fallait creu-

ser encore environ quatre mètres pour arriver à la porte et

la dégager. C'était donc un véritable puits à pratiquer. La

lâche effraya les Arabes. Ils refusèrent de continuer le

travail. Hadj Ali lui-même, sur qui je comptais le plus, se

découragea et abandonna la fouille.

Pendant plusieurs semaines, je dus contempler cet hypo-

gée en partie découvert, sans savoir ni quand ni comment

nous pourrions y pénétrer.

Un jour enfin, un de mes confrères venu d'Alger expiima

à Hadj Ali qui était dans la jubilation de le revoir, le désir

qu'il avait de visiter l'intérieur de ce tombeau. L'Arabe qui

tenait à manifester au missionnaire sa reconnaissance pour

plusieurs bienfaits dont celui-ci l'avait gratifié autrefois,

se mit à l'œuvre avec entrain.

On lui avait indiqué qu'en continuant de creuser contre

CAHTHAGE. — Intkiueuu d'u.x tombeau punique découvert sur la colline de

Saint-Louis, ouvert le 19 août 1880. (Dessin de M, Audemar, officier de marine),

les grandes dalles debout {voir la deuxième r/ravure, p. 2/4),

il arriverait à la porte du monument. Le 19 août 1889, sa

pioche rencontra, h 7™,55 de profondeur, le sommet d'une

grande dalle faisant, sur la façade du tombeau, saillie de

toute son épaisseur qui était de 0'",30. Nous pouvions aussi

en mesurer la largeur qui donnait 0"',91. C'était la porte.

Mais, pour la dégager complètement, il fallait en atteindre

la base, c'est-à-dire creuser encore li",50, peut-être 2 mètres.

Iladj-Ali, encouragé par la présence du missionnaire qui

l'avait décidé à mener à bonne fin ce travail, eut vite enlevé

assez déterre pour que la grande pierre qui fermait l'entrée

du tombeau piU être écartée. D'ailleurs elle ne mesurait que

1™,34 de hauteur. A l'aide d'un cric, cette lourde dalle se

détacha doucement et permit de voir l'intérieur du caveau.

J'étais absent de Saint-Louis, occupé à entendre des con-

fessions, lorsque la porte céda sous les efforts de Hadj-Ali,

et mes cônfrèies eurent la délicatesse de ne pas vouloir

entrer dans le tombeau avant mon retour.

Dès que je rentrai à Saint-Louis, nous y pénétrâmes

ensemble.

La chambre ressemblait à celles que nous avions déjà

visitées auparavant. Mais au fond il n'y avait pas de niches,

et contrairement aux autres caveaux on n'y voyait point de

squelettes. Cet étage supérieur était cependant garni de

divers objets funéraires. On y distinguait de grands vases,

des patères, une lampe punique, un beau vase de bronze,

une espèce de toile grossière qu'on eût dit à première vue

être un sac noirci de suie, de petits morceaux d'ivoire et

les os d'un oiseau. (Voir la gravure ci-dessus).

Tel était le mobilier funéraire qui s'offrait d'abord aux
regards.

Comme il se faisait tard, on se contenta de prendre les
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iliincnsions du compnrlimcnt supérieur du tombeau (i). Je

lis ensuite reniellre la porli' en place à l'aide du cric, et

l'on allendit au lendemain pour lever el étudier chaque

objet.

Le 20 aot^t au matin, le H. P. Hacquart, le P. Boisselier et

moi,nouspénélràmesdc nouveau dans celte cellule funéraire.

Ln scolastique nous accompagnait et devait prendre la po-

sition exacte de chaque objet, afin de le reporter sur un

plan. Les savants sont ordinairement friands de ces repro-

ductions qui donnent une idée précise des trouvailles.

Ce travail terminé, on enleva les objets.

Le rase de bronze. Ce fut d'abord le magnifique vase de

bronze doré qui, replacé sur son pied, mesurait O^.U'i cen-

timètres de hauteur, y compris l'anse qui s'élève au-dessus

du bec en décrivant une courbe très élégante. Les deux

points d'attache de celle anse sont remarquables. L'extré-

mité qui rejoint le sommet du vase à l'intérieur du col est

ornée d'une tète de veau (2) surmontée d'un j^lobe entre deux

Mi-(Ei43 et l'aulre bout appliqué à la panse se termine par

une palmetle identique fi celle qui orne les anses du vase

d'Amalhonte (H), de ce vase colossal dont le marquis de

Vogué, en IS<)2, fit l'acquisition au nom de la France et qui

aujourd'hui se voit au musée du Louvre. M. Perrol t'ait re-

mari|uer, au sujet de ces palmetles caractéristiques avec

les veloutés qui les relient à l'anse, qu'il n'est pas de molil

dont l'emploi, suggéré par les propriétés mêmes de la ma-

tière, ait été chez les Pliéniciens plus familier îi l'orfèvre el

au monteur en bronze ('»).

L'intérieur de ce magniPique vase funéraire renfermait

une couche assez épaisse de matière rouge ressemblant à

de l'argile.

Le petit groupe d'os. Il occupait un espace prand comme
la main. Nous crûmes tout d'abord que c'était le squelette d'un

oiseau. Un médecin de passage à Carthage voulut y recon-

naître le siiuelctte d'un fn-lus. .Mais tous les autres mé.
decins à l'examen desquels j'ai soumis ces os, ont affirmé

qu'ils ne pouvaient avoir appartenu qu'à un oiseau. L'un

deux, en elTel, est cloisonné et ne laisse aucun doute k cet

égard.

Le» disiiacs d'ivoire. Ces ilisqucs, à surface convexe, sont

de petites calottes de sphère dont le diamètre varie de

i'2 à IH millimètres. La partie plate est creusée d'un trou

au centre. Ils étaient répandus tout autour de ce que nous

'I) Longueur, S'.Sî : largpur, 1".9J ; htutour, f,ll

(2) Nous avons déjà Irouvt^ U Carthnffo un j<'ton do lerre culte qui porte

une l^t • du tftiat entre l'emblème de Taoll cl le caducée. (V. Perrot, Hlft. île

lart. T m p. Wi.)
-ufttin rapporte [LIv. XVIII, n" &) que, en commune int .1 creuser tes fon-

demixjl* de la ville de CarUiage, on trouva une télé tir hwitfqal présageait

un sol f.'Mrond. mais de dlfHcile culture et un esclavage éternel.

Noui avoni peuti-Hre li la raison de la téti' ite hiruf raouU-o sur notre jeton,

mai • l< t^te ll,turée sur l'anse de notre vase repn^sente plul6l celle du bu'uf

Apii.On tait que ce dernier n'est autre que le veau d'or «OorA par les Is-

ra<*lites et que, d'aprt's plusleurii Interprètes de nos sainlos Ëcritures, Aaron
ne fa)>rlqua point le corps entier du veau mais sHuloment la ti^te Tel est

lavl^ da saint Cyprlen, de l..act«nce, d» saint .\inlirolse, de saint JiSrome, de
saint Augustin etd'autrea l'iret de rK,;llse. Saint Cyprien, parlant du veau
d'or dans son traita du /fifn tie la p'iti^'m-f, dit : rnful l.ithittum et L.actdnre

;Llv IV, cb tU) i'eiprime en ces l-irmes : Aureiim capui (/»ia >/iiem %'ocan\

Apin

.

( 3] I In i>value t M.OCO kilogrammes le poids de cet i^norme vase de pierre,

dont le transport jiivju't r.>ris pn'ix'nta de gramles diflliriilti'-s qu'un omcler
de U marine mllltilre, M Magon, tut haliilement suimontrr.

It) Htst de lart ilant fanU'iuili T. III. p. 'JM2.

avions pris la veille pour une étoffe grossière et qui, en

réalité, comme le reconnut un de mes confrères, était une

corbeille.

{A suivre.)

DO isrs

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Édition française.

Une défunte de N -D.'.Saint-Vincent. i Lyon 50

U. liuyot, à Uinan, diocèse de Saint-Brieuc ^

Mlle Cli.'irlolle Evrard, don recueilli par VEclio île Fourtii-re . 200

L. Fornas • » 25

Pour les missions les plus nécessiteuses, M. Fourcade

(Pondicliéryj.

.Vnonyme d'Abbeville, diocèse d'Amiens 3G0

M. Periey, Xavier, diocèse de Besanron.

M. Ledieu-<:érard, curé de Uonneville, diocèse d'Amiens.

A Mgr Puginier {Tong-King occidental).

Mme Berlliolon, à Lyon

2 5&

5

10

Pour les orphelins raclielés par les Sœurs Saint-

Vlncent-de-Paul en Chine Mgr Heynaud).

.\nonyme de Lyon

A Mgr Cousiii pour son séminaire de Nagasaki.

M. Jean Cortet d'Empuruny, diocèse de Viviers, avec demande de

prières

M. Tabljé Romans, à Saint-Félicien, diocèse de Viviers

lu

5

Au même, pour la construction de l'Kglise Saint-

François Xavier dans l'ile où il débarqua à son arrivée

au Japon.

Anonyme d'Alexain , diocèse de Laval

Pour les missions du séminaire des Missions Étran-

gères de Paris 'M. DelpeclO.

név. André llriglilon seminary, Boston

A .M. Malral, Japon méridional.

Anonyme de Kribourg, avec dem.indes de prières

Anonyme de Knbourg

Pour la mission du Dahomey.
Un abonné du diocèse de liap

Pour l'Ouganda.

Anonyme de Lyon

ICO

10

10

A Mgr Lavigerie, pour rachat d'esclaves.

Hivers dons recueillis par l'fc/io Je Fourvièrc

Au même, pour rachat de trois enfants à baptiser sous

les noms de .lulien-.Marc, Anne, Anne-Julienne.

Anonyme d'Angers, avec demande de prières spéciales

Au même, pour l'hôpital Sainle-Klisabelh des Altafs.

Anonyme de Cliaumont, diocèse de l.angres

Au même, pour la pension d'un séminariste.

Anonyme, don recueilli par l'/i'c/.o île Foimière...

Pour l'apostolat des femmes païennes M. Fourcade,

Pondichéryi.

Mme LU, don recueilli par VEclio de rourvière

Pour la léproserie d'Amhaliivoraka (Madagascar).

Anonyme de .Montauban

2C0

«0

310

10

10

Pour contribuer à l'éclat des cérémonies du Triduuin

solennel en l'honneur des liienheureux Chanel ol Per-

boyre.

^Sommas diverses recueillies par nous el VEclio d. t'onni. n-. .

.

{Lu KuUc des dons prochainement).

i

Th. MOKEL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, ruo Stella. ^.
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Te Deum laudamus ! c'est le cri d'actions de

grâces qui retentissait au soir de nas fêtes trionipliales

du Tridiium, sous les voûtes de l'antique basilique de

Saint-Jean, c'est celui qui résume nos émotions.

Tout s'est passé dans la splendeur. La décoration

parfaite de la cathédrale, l'autel, les chapelles dans

lesquelles on vénérait les reliques des Bienheureux,

l'église tout entière resplendissant sous des milliers

de lumières ; la parole de Dieu annoncée tour à tour,

avec tout ce que l'éloquence a de plus lumineux et

de plus parfait, avec tout ce qu'elle peut ofTrir de

plus émouvant, avec tout ce qu'elle est susceptible

d'emprunter de magnihcences aux rapprochements

bibliques; des foules sans cesse renaissantes défilant

recueillies, et cela pendant trois jours, devant les

restes précieux de nos martyrs, l'éclat des pompes

de l'antique et vénérable liturgie lyonnaise, dans

laquelle semblent se donner rendez-vous et l'Orient

et l'Occident; enfin, la perfection des chants exécutés

par nos principales Institutions diocésaines, et cou-

ronnés par l'inimitable maîtrise de la Primatiale, tout

en un mot se réunissait pour faire de ces fôtes comme
un avant-goùt des joies du ciel.

Nous le disons hautement, elles ont dépassé nos

espérances, et il s'échappe de noire âme un merci

respectueux d'abord pour l'éminent cardinal archevê-

que de Lyon qui, dans ces fôtes organisées par lui, a

conquis un titre nouveau à notre reconnaissance;

ensuite h NN. SS. les évoques qui l'entouraient com-

me un sénat glorieux, puis à ces nombreux prêtres,

à ces missionnaires, accourus de tous les diocèses

et de toutes les familles religieuses, ;\ tous ceux

enfin driiii le concours généreux a assuré à r(Eu-

vre de la Propagation de la Foi un triomphe de

plus dans le présent et de grandes espérances pour

l'avenir.

Nous bornerons là aujourd'hui notre compte rendu;

mais nous croyons être agréables à tous nos lecteurs,

à ceux qui ont pu répondie à notre appel comme à

ceux qui, de loin, se sont associés à nous par leurs

prières, en complétant cet aperçu la semaine pro-

chaine et en consacrant notre numéro à la publication

des trois discours du Triduum. Ce sera une inter-

ruption de nos récits ordinaires ; mais une interrup-

tion apparente, car ne retrouverons-nous pas, grâce

à nos orateurs du Triduum, avec l'histoire rendue

vivante des Perboyre et des Chanel, une des pages

les plus glorieuses de notre (Kuvre et de l'apostolat

catholique.

Et maintenant, à vous, ù Seigneur, qui nous avez

donné toutes ces joies, la louange, la bénédiction et

l'honneur. Nous vous louons avec l'innombrable

armée des martyrs, avec ces héros qui ont été dans ce

xix« siècle, nos frères et nos contemporains. Te Deum

laudamus, te Martiji-U}n candidatus laudat exercilus.

Notre Œuvre qui, dans l'antique Primatiale de la ville

qui abrita son berceau, a vu réunis les deux Con-

seils ayant à leur tète leurs vénérables Présidents de

Lyon et de Paris, va reprendre le cours de ses tra-

vaux; après avoir fêté ses protecteurs du ciel, elle

pensera, avec plus de sollicitude encore, aux ouvriers

de la terre qui lui demandent leur pain quotidien.

Seigneur, bénissez nos espérances et nos ambitions

et faites descendre sur les humbles elTorts de vos

pauvres serviteurs, la rosée du ciel. Te crgo, quxsu-

mi(s, famulis tuia ttubreni .'

H- (092 - 9 MAI I8S0.
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lpl l.vM voun; d"aprè3 un dessin du R. P. de NomcounT, missionnaire de la Compagnie de Jésus.

(Voir page '>20..

fORKESl'ONDAME

CONGO BELGE.

Ln vie du mùsionnaire au Congo.

Celle lettre du P. iljberlaiit, missionnaire au Congo, montre

quelles dilHcultés les zélés missionnaires rencontrent dans l'ac-

complissement de leur noble tAclie : pnisse-t-elle exciter la géné-

rosité dt; nos lecteurs à venir en aide aux dévoués évuniiélisateurs

du Congo !

LKTTIIE DL' it. t>. IIURKRI.ANT, llU SÉMINAIIIF. I>KS MISSIONS IIEL-

OEM DE SCIIECT Lks IIhUXEU.KS

Je pourrais vous en dire long sur nos fatigues et nos

-oiiirram i-s , mais c'est pour cela que nous sommes ve-

nus en Afri(|ui' et nous ne songeons pas Ji les noter. Nous
savons (|ue le Seigneur les inscrit au livre de vie et cela

nous su ni t.

1 ('ailleurs, les premières difficultés sont vaincu. -s et,

grûces en soient rendues à la divine Providence, elles

n'ont pas été si grandes que je me les figurais. Le poste

de Berghe-Sainte-Marie est en bonne voie. Les relations

avec les peuplades voisines sont des plus amicales.

La fermeté, tempérée par une bonté continue, a dis-

( sipé la défiance des premiers jours et nous a acquis le

; respect de nos noirs voisins. Une prudence poussée à

l'extrême a évité tout confiil. On vient volontiers au vil-

lage des Ugangos (prêtres) blancs, et nous sommes les

bienvenus partout dans les environs.

, J'ai pour ma part lait plusieurs expéditions, tant sur le

\ fleuve et la rivière que dans l'intérieur des terres ; tou-

? jours et dans tous les villages, j'ai reçu un accueil sym-

* pathiquc. Je regarde cela comme un résultat très conso-

; lant pour une première année de séjour au milieu des

) pauvres sauvages; c'est un grand progrès réalisé et d'un

i heureux présage pour l'avenir.

Nous n'avons pu jusqu';> ce jour faire grand travail

d'évangélisation.

Le premier obstacle est la langue. Pas de livre, pas de

grammaire, pas de vocabulaire pour étudier. Il faut tout

apprendre de la bouche des indigènes.

i

f
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La plupart dos mots nécessaires pour rendre exacte-

ment nos idées religieuses font absolument défaut. En

employant le langage dont ils se servent pour exprimer

leurs pensées superstitieuses, noa^ :.ommes exposés à

nous tromper grossièrement, à les induire en erreur.

Nous ne pouvons rédiger les premiers éléments du

christianisme (ju'apn's une connaissance approfondie des

expressions, uprés en avoir soigneusement scruté le

sens et constaté la valeur.

Second obslacle. Nous habitons en pays Batéké, mais

ici peuplé en grande partie par des Bayanzi. Ceux-ci

viennent du Haut-Congo et parlent une langue différente

du Kitcké. Les relations fréquentes de ces deux peu-

plades entre elles ont introduit dans le langage des

variétés de forme et d'expressions inconnues à deux

lieues d'ici.

Troiaième obstacle. Nous devons pourvoir par nous-

mêmes aux premières nécessités de la vie. Défrichement,

culture, bâtisse, menuiserie, couture, cuisine, etc.,

prennent la plus grande i)ai-lie de notre temi)s. Nous

n'avons pu trouver aucun aide autour de uous.

Pas un seul travailleur, ni chez les Balékés, ni chez

lesBayanzi; nous n'avons pu obtenir qu'un seul enfant

pour quelques mois, Mambuula, notre interprète et pro-

fesseur de Bayanzi.

Et cela quand tout est à faire ! Nous nous sommes

trouvés dans les bois et les herbes s:ins abii et sans

vivres, et pour nous construire une demeure i|uel(|ue

peu habitable, presque pas doutils ; pour courir aux

provisions, pas de chemin dans les bois, pas un sentier

dans les herbes.

Nous devions remonter le Kassaï dans une pauvre

petite pirogue faisant eau, nous absenter la moitié du

mois pour trouver quelques chèvres et ([ueiques poules,

le strict nécessaire pour trois ou (pialre semaines.

Enfin, dentier obslacle, de notre côté, rucclimate-

nient. Ce n'est pas en un jour que l'on se fait à ce climat

de teu, que l'on s'habituo au.'c préi;auiions minutieuses

requises en Afrique. La moindre imprudence, et voilà

la fièvre qui nous cloue sur le grabat des semaines en-

tières.

Tout cela vaincu, nous rencontrerons alors des obstacles

de la part de ceux que nous voulons convertir ; et ce ne

sont ni les moins grands, ni les moins nombreux, ,1e

vous en reparlerai une autre fois plus longuement.

TONG-KING OCCIDENTAL

-M. Cliére, directeur au séminaire de Lons-lc-Sjunier, nous
communique l'extrait suivant d'une lettre dans laquelle M. C.irod,

missionnaire au Tong-King occiLlental, annonce la délivrance d'un
prêtre indigène dont Mgr Pugiiiier nous annonçait l'arrestation,
il y a quelques semaines.

Hier matin, 10 mars, à deux heures, le P. Khanb, curé

de Duc-phong, nous a été rendu par les pirates qui

l'avaient fait prisonnier. Dépense nette : G4 piastres, que

ces braves brigands ont demandés comme liais de nour-

riture et de logement du curé pendant les vingt-huit jours

passés en leur compagnie. Grâces donc soient rendues

une fois de plus au glorieux saint Joseph, notre pro-

tecteur! Les paroissiens de Duc-phong priaient et fai-

saient des neuvaines avec trop de piété et trop de con-

fiance pour que leur curé ne nous fût pas rendu. Les

pirates ne lui ont pas fait de mal, sinon au moment de

l'enlèvement : en se débattant, le P. Khanh a reçu

quelques légères blessures, mais c'est tout; il va conti-

nuel- de donner la mission avec moi. Dco gralias!

Le résident de Hung-hua, dont nous n'avons (ju'à nous

louer, nous a beaucoup aidés dans cette afl'iire, qu'il m'a

laissé libre de diriger comme je l'entendais.

Les MM. Roque de Haï-phong, piisonniers des pirates

chinois, sont aussi rentrés: mais ils ont dû [layer une

raiiron de .50,000 piastres (:15O.O0O francs).

IIÉI'ARTS DE MISSIONNAIRES

ijualre nouveaux missionnaires de la Société des Missions-

IClrangcres sont partis de l'aris le 31) avril Is'.lll, pour l3s missions

de l'ExtrOmo-Orient. Ce sont :

M. Ernest-Jules l.enoble, du diocèse de lioueii, pour l'ondi-

cliéry ; M. Camille-I.éandre-Uaoul lléraud, du diocèse de Lu<;oii,

pour le ICouang-si; M. .loseph liirraux, du dioco-'e d'Annecy, pour

le .lapon central: M. l'ierre-titienne riiiinand, du diocèse d'Autun,

pour le Tong-Iving occidental.

— Les l\\\. VI'. liermann Klien et liernard llley.et ks frères Ca-

listus liader et .lose(jli Arends, missionnaires du Sacré-Cœur, se

sont eml)ar()ués samedi dernier à Amsteidain pour la Nouvelle-

Bretagne (Océanie;, et les Kll. PI', l'innin .Moncorget, de Lyon, et

Charles (iressin, de lîonrges, missionnaires du Sacré-Coeur, ont

piis le paciuebot le même jour à liiinl''Hnx |iour Ouito (^Equateur .

INFORMATIONS DIVERSES

Maduré (llhidohsUtn.) — Xous donnons, page '223, une vue d»

l'église de'l'uticorin, station de la partie méridionale du diocèse

de Maduré. Voici en quels termes le H. 1>. Steplien Coubè décrit

cette importante localité de la côte de la l'èclierie dans son,

Voyaije au paijs des Ca^lrs :

u A l'Européen qui n'aurait jamais vu de ville indienne, Tuti-

corin paraîtrait délicieusement pittoresque. Ici, comme à Pondi-

chéry, comme presque partout dans la péninsule, les maisons

sont cachées sous les palmiers et les cocotiers comme des nids
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dans un buisson. C'est une ville sous liois. Les rues sont l)ordées

de fouvai-asou qui laissent pleuvoir leurs tulipes jaunes ou

rouges sur la tétc des passants. Çà et là, les cloolicrs des églises

et lesclieniinées des manufactures anglaises émergent du massif

de verdure. Ce mélange de maisons, de haies, d'enclos cl de

bosquets donne à Tiilicorin un aspect indécis qui tient à lu fois

de la ville, de lu campagne et de la furèl.

H l.a principale richesse du pays est le palmier et le cotonnier;

car les lianes de perles i|ui étaient jadis lorgueil et le trésor de

Tuticorin .'iont aujourd'hui bien appauvris. Les Anglais ont en

main le commerce ; ils ont construit de nombreuses usines où des

presses à vapeur réduisent des montagnes de coton au volume

<le petils ballots qu'on entasse dons des navires pour Liverpool.

• tiri'ice au poit qui est le second de la présidence de .Madras,

au terminus du .S. I. rtuilway, à la multiplication des presses à

coton et au développement du commerce en général, lu popululion

a doublé dans les quinze dernières années. Elle est aujourd'hui

<lo vingt-cinq mille habitants ainsi répartis : di.x-liuit mille païens

ou musulmans et sept mille chrétienH.

« Les païens de Tuticorin sont loin d'être hostiles aux catho-

liques : ils témoignent même beaucoup de respect et d'estime à

nos missionnaires; mais les conversions parmi eux ne sont pas

nombreuses. Ils ne s'occupent que de leurs alTaires, et ils ne
croient pas que le salut de leur unie soit une utTuire. C'est dans

les innombrables petits villages «le l'intérieur que nous verrons

bientôt la bonne nouvelle accueillie par des hommes simples et

droits.

« L'église catholique est un vaste monument aux proportions

nn peu massives et llanqué de deux tours carrées, dont la cou-

ronne d'ogives forme une disparate peu gracieuse avec le plein

cintre du porche (Voir page ïit).

n Ouoiipi'ds ne soient qu'une minorité, les catholiques l'ont

jjtraiide li;;iire dans la ville. Ils en sont la portion choisie, et sont

bien représentés au Conseil municipal, dont l'un d'eux est le

président. Us professent leur religion avec une belle fierté

que tout le monde approuve. Leurs processions sont les plus

splendides. la fréquonliilion îles sucrenieiits est en grani hon-

neur parmi eux. et le I'. Laveiilure nous dit que les communions
atteignaient toujours et quehpiefuis dépassaient le beau chiffre de
quarante-cinq mille chaque année. La dévotion au Sacré-Creur

leur est parliculiéreinent chère, et le premier vendredi du mois,

le grand vendredi < comme ils disent, on voit jusqu'à huit cents

personnes s approcher de lu sainte Table.

1 le sais bien avec quel dédain charmant certains penseurs trai-

teraient cette piété nuire. I.°.s païens de Tuticorin, eux, admirent
sincèrement leurs voisins et ils montrent en cela bien de l'esprit. »

Dans le nord du .Maduré, presque sur la limite qui sépare de
l'archidiocése de Pondicliery le diocèse do Tricliiiiopoly se trouve
la ville de Tanjiour. Celte station llorissante n'eut pendant long-

temps pour église qu'un hangar. Chaque dimanche il se remplis-
sait d'une nombreuse assistance. On y prêchait, on y faisait le

catéchisme, on y célébrait de grandes fêtes et la chrétienté de
Tanjaour allait en s'améliorant de jour en jour. Mais ce temple
provisoire était peu digne de la majesté de Itieu, et en IWKJ,

d'après les dessins et sous la direction du H. 1'. Leroux, on com-
mença une grande église dédiée au Sacré-Cœur de Jésus, avec ses
trois nef», ses bras de croix et son clocher que l'on termina en
IKUI. Celte église (voir la gravure, p. 217. est 1 une des plus belles
et des plus grandes de la mission du Maduré.

Egypte. — .Nous lisons dans V^clair de Port-Said :

•• I.'- l'.l murs, .Mgr Corbelli, archevêque d'Alexandrie, accom-
pagné dun nombreux clergé, a procédé à la consécrution de notre
nouvelle église catholique. On ne pouvait choisir un meilleur
jour, saint Joseph étuiil le patron de l'Kglise universelle.

• Dès sept heures du mutin, Sa Crandeur commençait les

cérémonies, fi belles et si imposantes, de la consécration...
• Nou» avons entendu pendant la messe des chœurs excellents

auxquels nous adressons nos éloges. .Mui» ceux surtout qui les

méritent sont les Ilévérends l'ères de Terre Sainte qui, par leurs
efTorts, sont parvenus à élever un édilice semblable.

• Cette cérémonie est d'autant plus importante que c'est la

première église qui, depuis treize siècles, ait été consacrée en
Egypte. C'est pour le moment son plus beau sanctuaire chrétien.

« M. le Consul de France, en uniforme, suivi de son Chance-
lier et de plusieurs officiers du croiseur le Seignelay, assis-

taient à cette première messe. Tout ce que Port-Saïd possède
d'élégant se pressait aussi aux premiers rangs de la nef.

« L'église Sainte-Eugénie a conservé le vocable de l'ancienne

chapelle. On se souvient que c'est en l'honneur de l'Impérulrice

des Français qui vint assister à l'inauguration du Cunal de Suez
en Iwi'.), que lu chapelle fut placée sous le patronage de cette

sainte martyre.

« Lu soirée s'est terminée par l'illumination extérieure de
l'église. Iles lanternes, disposées depuis la pointe du clocher

jusipi'à sa base, en dessinaient les contours ; cela était d'un

effet merveilleux et vraiment saisissant. De plus, les fusées qui

partaient à chaque instant, alternant avec les bombes, donnaient

une animation extraordinaire.

« Port-Saïd conservera longtemps .le souvenir de cette magni-
fique fête à laquelle toute sa population a pris part de grand

cœur. »

Etats-Unis. — Un journal catholique de Boston fait ce tableau

des progrés du catholicisme aux Etats-Unis durant ce siècle.

« L'expansion de l'Eglise aux Etats-Unis, pendant les cent

dernières années, est manifeste, et c'est un des faits les plus

étonnants de l'histoire. Nos frères séparés ressentent pleinement

l'importance de ce fait, a C'est, dit un organe puritain, l'/ndcpcn-

i( dunt de New-York, un phénomène de l'histoire d'Amérique

" qu'il faut étudier avec beaucoup de soin et d'intérêt. • En 178'J,

il n'y avait que quarante mille catholiques aux Etats-Unis,

aujourd'hui il y en a dix millions. La population du pays est seize

fois plus nombreuse qu'il y a cent ans ; mais notre population

catholique est devenue deux cent cinquante fois plus iio.iibreuse

pendant le même laps de temps. Nous avons huit mille prêtres,

dix mille cinq cents églises, vingt-sept séminaires, six cent cin-

quante collèges et académies, et plus de trois mille écoles libres

de paroisses. Un tel progrès est prodigieux dans un pays oii les

cattioliques ont toujours été en minorité, et où, à cause des pré-

jugés que les immigrants apportaient d.\ngleterre, l'Eglise catho"

lique a été longtemps regardée d'un œil hostile. Nos hôpitaux,

nos orphelinats, nos reluges, nos couvents, nos monastères, nos

bibliothèques, sont répandus dans tout le pays.

i< Nulle part celte expansion de l'Eglise n'a été plus remarquable

que dans la .\ouvelle-Angleterre, le foyer du puritanisme. Il

y a soixante ans, la province ne possédait qu'un èvéïpie, deux

prêtres et deux églifi'S. Aujourd'hui, les calholiqiies sont guidés

parun archevêque, six éi"èques,neufcent quarante-deux prêtres, et

possèdent six cent dix-neuf églises. L'organe puritain a raison de

dire que • l'Eglise catholique romaine est un phénomène de

< l'histoire d'.Amèrique qu'il faut étudier avec beaucoup d'in-

« térèl. ..

Il 11 est vrai que ce développement extruordinuire de l'Eglise

aux Etals-Unis doit être largement attribué aux lliix d'immigra-

tion vers le .Nouveau-Monde. Mais riiilluence de l'ftglise n'est pas

restée reléguée parmi ceux qui étaient catholiques au moment où

ils sont arrivés dans notre pays. Nous comptons des convertis

dans toutes les communions et dans toutes les professions, dans

la magistrature, l'armée et le clergé des diverses dénominations.

Dans la .\ouvelle-.\ngleterre , parmi les familles puritaines,

il s'en trouve à peine une ipii n'ait donné quelque otage à

l'Eglise. Parmi nos prêtres et même parmi nos évêques, nous

pouvons remarquer des (Ils de congrégationalistes, de presby-

tériens, d'épiscopaliens. de méthodistes, d'unitairiens. Dans nos

congrègntiOns religieuses et nos monastères, des filles de puri-

tains et même des quakers mènent une vie suinte que leurs pères

ou leurs grands-pères eussent condamnée. Il existe encore, à la

vérité, des protestants fanatiques, fanatiques par ignorance ; mais

encouragés par le passé, nous espérons convertir leur fanatisme

en un amour passionné de l'I'Iglisc catholique. Que, pur la libre

<li8cus8ion, on rectille la vue de leur esprit, et leur fanatisme de-

viendra dévotion, n

r
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX* SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cocliincliine occidentale.

Suite (1)

CHAPITRE TI

Procirès du catholicisme en Angleterre et en Ecosse,

1800-1890.

Un grand nomlire de ces illustres transfuges de l'Église

anglicane embrassèrent le sacerdoce et sont devenus, en

Angleterre, les colonnes de l'Église catholique. Les deux

plus en vue sont les cardinaux Manning et Nevvman. Le

cardinal Newman, savant oratorien, s'occupe de vastes

recherches qui s'adressent surtout à l'élite de la société

anglaise; le cardinal Manning, archevêque de Westminster,

esta la tête du nouvel épiscopat; tous deux sont environnés

du respect universel, et les protestants sont les premiers;!

se montrer fiers de la haute situation qu'ils occupent dans

le pays. Il y a quelques années, les deux cardinaux ont été

admis aux grandes réceptions de la cour et l'aristocratie

anglaise, si dédaigneuse d'habitude, leur a ouvertses rangs

avec un empressement qui témoigne que nous sommes
loin des temps d'Henri VIII et d'Elisabeth.

Le docteur Piisey n'eut |)as le bonheur de suivre ses

nobles amis jusqu'au bout. Après avoir pris, en 1833, la

tête du mouvement, il les abandonna tous, les uns après les

autres, sur le chemin de Konie et clierchant un con)promis

impossible à Irouvei-, entre l'erreur et la vérité, il essaya de

former un parti mitoyen qui ne lïU ni l'anglicanisme, ni le

catholicisme, qui répudiât 'i peu près tout de l'Église olli-

cielle, excepté le nom, qui adoptât à peu près tout de

l'ICglise romaine, hormis l'.iutorité infaillible, sans laciuelle

elle ne serait rien.

C'est de ce compromis et de cet elïort malheureux pour

devenir catholiques, tout eu restant protestants, qu'est né

le ritualisme. Un certain nombre de membres de l'Égbse

établie, ayant reconnu que les rites de l'Église romaine

sont évidemment d'origine apostolique, crurent qu'il suffi-

sait de reprendre les formes extérieures du catholicisme

pour avoir le droit de se dire catholiques, tout en évitant

de rompre avec l'Église anglicane. On vil donc, à la grande

indignation des vieux protestants, leparaltre dans certaines

églises, les vêtements lituigi([ues, les cierges, l'encens,

l'autel, le tabernacle et jusqu'au confessionnal. Naturelle-

ment, les protestations éclatèrent; les évoques anglicans

essayèrent, sans y parvenir, de ramener leur clergé à l'ob-

servation pure et simple du rituel d'Elisabeth. Anathémalisés

par leurs supérieurs ecclésiastiques, abandonnés d'une

partie de leur troupeau, repoussés par l'Église catholique,

les ritualistes se trouvèrent bientôt dans une situation fort

difficile. Plusieurs se décidèrent à faire le dernier pas vers

Rome; mais les autres, moins logiques, oubliant que, selon

la parole du Maître, toute branche qui n'est pas intimement

(1) Voiries JMmaionj lalholiques des l'i, 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril et

2 mai.

unie au cep mystique demeure stérile, continuèrent sans

mission, sans ordination légitime, à jouer à la petite cha-

pelle. A l'époque du concile du Vatican, un grand nombre

de ces derniers écrivirent au Souverain Pontife, demandant

d'être admis dans l'auguste Assemblée, comme membres et

pasteurs légitimes de l'Église catholique anglicane. Le car-

dinal Patrizzi leur répondit au nom de Pie IX, en les

exhortant à faire le dernier pas et à entrer franchement

dans l'Église catholique, en dehors de laquelle il ne peut y

avoir que de misérables contrefaçons de l'unique Société

établie par Jésus-Christ.

.l'eus l'Iionneur, à celte époque, de voir le docteur Pusey.

Il vint en 18G9, passer quelques jours à l'évêché d'Orléans,

oii il fut accueilli par la plus respectueuse sympathie.

Quelques jours après son départ, un membre du clergé

Orléanais demandait à MgrDupanloup ce qu'il pensait de ce

personnage. Le prélat, mettant le doigl sur son front, se

contenta de répondre d'un air de commisération profonde :

intricatns, implicatus!

Il semble bien que ce sera le jugement définitif de l'his-

toire sur cet homme extraordinaire. Doué inconteslalile-

ment d'une intelligence supérieure, au service d't:n noble

cœur, il manquait pourtant de netteté dans les 'idées ; une
certaine étroilesse de vues, un certain embrouillement

d'esprit, pour parler comme l'évêque d'Orléans, l'empê-

chèrent toujours de voir les conséquences logiques des

prémisses qu'il a\ail posées lui-même, ils firent avorter de

magnifiques espérances. Cet homme, qui avait fait entrer

dans l'Église catholique des milliers de convertis, mou-

rut protestant, comme il avait vécu. Aussi Pie IX le com-

parait finement à une cloche qui, placée sur le seuil du

temple, appelle les fidèles à l'église, mais n'y entre pas.

Espérons qu'au dernier jour, tant d'ànies qu'il a contribué à

mettre dans la bonne voie, auront plaidé victorieusement

sa cause au tribunal de l'éternelle miséricorde, et qu'après

s'être dit et cru faussement catholique pendant toute sa

vie, il aura reconnu, aux pieds du Souverain Juge, qu'il

appartenait réellement par sa bonne foi, qui parait indé-

niable, à l'àme de cette Église unique qu'il a cherchée si

longtemps, et dont d'invincibles préjugés l'ont tenu jusqu'à

la fin extérieurement séparé.

Ce grand ébranlement dans l'Eglise anglicane devait

amener, à la suite des pasteurs, de nombreuses conver-

sions parmi les simples fidèles. C'est ce qui eut lieu en

elTel. Depuis le début du mouvement puséyste, chaque

année voit, surtout dans l'aristocratie, de nombreux re-

tours réjouir le cœur de la vraie Eglise. Il serait trop long

de donner ici la liste de ces milliers de convertis. Pour

faire connaître le résultat général, il suffira de dire qu'il y

a aujourd'hui bien peu de familles de la Gentnj qui n'aient

quelques-uns au moins de leurs membres catholiques.

En 1880, l'aristocratie anglaise comptait dans ses rangs :

trente-huit pairs catholiques, vingt-quatre lords, six membres
du conseil privé, le vice-roi des Indes, les gouverneurs de
Hong-Kong, de Singapour et de Maurice, vingt-deux baron-

nets, cinquante-cinq membres de la Chambre des Com-
munes, sans parler d'un grand nombre rd'officiers supé-

rieurs, de magistrats, de publicistes, d'hommes éminents

dans toutes les positions.
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L'action de l'apostolat calliolif|iic ne se restreint pas à

raristocralic ; mais il faut reconnaître que jusqu'ici elle a

eu moins d'influence sur le reste de la nation. La grande

majoritL- (|-2.:il)0,'X)0) demeure par routine allarhée à l'I^glise

officielle; une autre fra.Hion importante (près de 1(1,000,(100)

se partage entre les sectes dissidentes, qui, d'après le

Whitakers almanacl: de 18H'2, s'élèvent à cent soixante-qua-

torze dans la C.rande-Rrelajj;ne. La plus importante de ces

sociétés séparées est celle des Presbytériens, qui sont

vingt-quatre mille en Angleterre, et un million six cent

<:inquaiile mille en Kcosse, où ils forment l'église établie.

Pour résumer les progrès numéiiqucs du catholicisme

«n Angleterre, voici, de vingt ans en vingt ans, les chilTres

de la population catholique. Ils sont empruntés aux docu-

ments olliciels.

Kn 1800. Angleterre DO. 000 catholiques.

Kcosse ;i0.000

Tolal 12(1. <«K)

Kn 1820. Angleterre.

Kcosse

ir)0.(KXt catholiques.

EO.t'ttO n

Total

.

Kn 1840. Angleteri

Kcosse..

Total

.

MO.000

800.OCO

100 000

•.MH).()00

Km I8(i(). Angleterre I. ICO. (•00

Kcosse 220.(X)0

Total. ..

Kn 1880 Angleterre.

Kcosse. . . .

1.:<20.(K)0

1.300.00!)

:t-io.0(H)

Total 1.(120.(J00

Kn If'.lO Angleterre ,

ftcosse.. .

lutiil.

I..153.455

1 (;'J2.008

X (itij* i

IJK.NDI K Afii-iiit; -ixidcniaU,. — Viit u'IJUïOHli-HOU-Hou ; il apics Uii ilessiu du coainiaiidaiil Mattki

En résumé, le catholicisme vient en ce moment le second

en importance numérique, immédiatement après l'Kglise

officielle. Grice à sa forte hiérarchie et au mouvement con-

tinu des conversions qui, anni'e moyenne, s'i'lèvenl à plus

de dix mille, on peut espérer qu'à la (in du x(x« siècle,

l'Kglise catholique comptera, en Angleterre et en Ecosse,

environ deux millions de fidèles.

Le progrès des «ruvres a suivi tout naturellement l'ac-

croissement numérique. On se rappelle qu'au commence-

ment du siècle, l'Angleterre et l'Ecosse réunies comptaient

à peine soixante chapelles, absolument indignes de la ma-

jesté divine. A mesure que les lidèles se multipliaient, il a

fallu élever de nouveaux temples. Avec le concours dévoué

de l'aristocratie i-atholique, qui .s'est montrée d'une gi'né-

rosité s.ins limites, le sol de la grande Itretagne s'est couvert

d'une splendide noraison d'édifices religieux, qui ne le

cèdent en rien à ceux du Moyen Age, exemple, la pro-cathé-

drale de Westminster, qui a coûté b. elle seule plusieurs

millions. En 1880, il y avait, en Angleteire, mille deux cent

cinquante-neuf églises on chapelles, et trois cent cinq en

Ecosse. Ce nombre s'accroît rapidement chaque année.

Et ces l'glises sont bien à nous ; elles ont été élevées avec

les sacrilices volontaires et les oITr-indcs de fulèles, L'Kl.it,

qui n'a pas dépensé un centime pour leur construction,

serait mal venu à en réclamer la propriété et à en garder

la clef, comme on dit que cela se fait dans certains pays

catholiques.

.\ cftlé de l'église, l'école, presque aussi nécessaire pour

la formation religieuse des nouvelles générations. En 1800,

il n'y avait rien, on se le rappelle, hormis deux ou trois

maisons d'éducation sur le continent, que la Révolution

française supprima.

En 1Hi(i, l'Eglise comptait déjà dans la GrandeUrelagne

neuf collèges exclusivement catholiques, les uns, sous la

direction des vicaires apostoliques, les autres, confiés aux

Héncclictins, dominicains. Jésuites.

i

I
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En 1880, il y avait en Angleterre vingt-trois collèges

catholiques et quatre en lîcosse ; total vingt-sept établisse-

ments d'enseignement secondaire, sans parler de six cents

écoles de paroisses qui donnent l'enseignement primaire à

cent dix-huit mille enfants.

Depuis, grâce à l'expulsion des Jésuites et à la fermeture

de leurs collèges, ce nombre a encore augmenté, c'est de

l'Angleterre protestante que la France catholique reçoit

aujourd'hui des leçons de libéralisme.

La liberté d'enseignement est complète chez nos voisins.

On ne connaît pas chez eux] d'université d'Etal, ce fléau de

l'enseignement. Les écoles sont sous la surveillance des

patrons qui les ont fondées, des congrégations paroissiales

qui paient le maître, et des familles qui leur confient leurs

enfants.

Le libéralisme anglais ne tolérerait pas l'ingérence

de l'Etat, venant se substituer au père de famille, avec la

prétention, au moins étrange, de connaître mieux que
celui-ci ce qui convient à son enfant. Le rôle du gouverne-

ment se borne, en Angleterre, à inspecter les écoles, pour
s'assurer que tout s'y passe dans l'ordre, et à subventionner,

sans distinction de nteitres ou de cultes, les écoles qui réus-

sissent le mieux, c'est île la liberté et de l'égalité vraies, et

c'est précisément pour cela que ce système, si libéral et si

MADURE (Hindoustan}. — Eguse de Toticobin; le Père et si; i .hxgréganistes; d'apr. ^ un di^

de la Compagnie de Jésus. (Voir page 220j.

sîsin du R. P. Coi'BÈ, missionnaire

•respectueux des droits supérieurs de la famille, n'a aucune
lîhance de s'acclimater chez nous.

En 1830, Georges Spencer, second fils de Lord Spencer,
•se convertit au catholicisme. Quelques années plus tard, il

entrait dans l'ordre austère des Passionnistes, fondé au
siècle dernier par le Bienheureux Paul de la Croix, dont
l'attrait particulier fut, on le sait, de prier pour la conversion
de l'Angleterre, conversion qu'il prédit, avant de mourir,
comme devant arriver un jour. Le P. Spencer consacra sa
•vie à établir une vaste association de prières, pour obtenir
'le retour de l'Angleterre à la foi catholique. Cette associa-
tion, qui se répandit bientôt en France, en Italie, et dans
toutes les contrées catholiques, a plus fait peut-être que

tous les efforts extérieurs du zèle pour la conversion de

l'ancienne île des saints.

Bientôt, comme sous l'action d'un souille venu d'en

haut, on vit s'épanouir, sur le sol de la Grande-Bretagne,

toutes les œuvres de la charité catholique : des orphe-

linats se fondèrent, pour arracher les enfants abandonnés

à la propagande des Workhouses protestants; des dispen-

saires, des hôpitaux s'ouvrirent pour recevoir les malades;

des conférences de Saint-Vincent - de - Paul s'établirent,

dans les principales villes, pour visiter et secourir à

domicile les pauvres, que la charité officielle de l'angli-

canisme laisse mourir de faim, à côté des fortunes scanda-

leuses de l'aristocratie; les Petites Soeurs des pauvres, les
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Sœurs de charité reparurent sur celle terre, où le costume

relipieux avait été si longtemps proscrit. L'intolérance pro-

testante fut forcée de s'incliner avec respect devant la

cornette de la lille de Sainl-Vincenl de Paul, et la recon-

naissance publique protégea ces pieuses héroïnes du

dévouement catholique, dont l'hérésie avait perdue, depuis

trois siècles, la glorieuse tradition.

Kn 1880. il y avait, en Angleterre, 330 couvents ou mo-

nastères, et 39 en Kcosse. Toutes les grandes familles

religieuses, les Chartreux, les Trappistes, les bénédictins,

les Prémontrés, les Dominicains, les Franciscains, les

Jésuites, les Oratoriens, les Liguoriens, les l'assionnistes,

ont reparu sur ce sol, d'où la main brutale de l'hérésie

croyait les avoir arrachés pour jamais ; mais, selon la

parole du P. Lacordaire, les moines sont comme les chênes,

ils sont immortels.

Kt à côté des grands Ordres religieux du passé, on voit

se multiplier de nouvelles congrégations ; les Frères des

écoles chrétiennes, les Ursulines,les Dames du Sacré-Cœur,

les Filles de Charité, toutes les congrégations enseignantes

et hospitalières, qui étaient inconnues à l'ancienne Eglise

d'Angleterre, s'épanouissent librement sur ce sol labouré

par la persécution, elles témoignent de la prodigieuse

fécondité du catholicisme, en regard de la stérilité et de la

sécheresse de cœur de l'hérésie.

Un grand ac'.e du Vicaire de Jésus-Christ est venu mettre

le sceau à la résurrection de l'Kglise d'Anglelerre, je veux

parler du rétablissement de la hiérarchie. Déjà par un bref

en date du 30 juillet I8«>, Crégoire .\VI avait porté de

quatre à huit le nombre des vicariats apostoliques. Ce

n'était pas assez, l'Eglise catholique avait donné, en Angle-

terre, assez de preuves de vitalité, pour mériter de sortir

de l'état de mission. Le tîi se|)tembre 1850, Pie IX, parla

bulle Universalis Eccleaire reconstituait l'Eglise d'Angle-

terre, on créant l'archevêché de Westminster, avec les

douzcévéchéssulTragantsdeLiverpool,deSalford,deShre\vs-

bury, de Newport, de Notlingham, de Southwark, de Itir-

midgham, de Clifton, de Plymouth, d'IIexham, de Nor-

tliamptoii et de Heverley.

Depuis l'évôché de Beverley a été reinplùC'"' par les deux
évèchés de Leeds et de Middlesbourg, et l'évèché de Ports-

moutli a été détaché de celui de Southwarl<, ce qui porte'

ù quatorze le chilTre des évèchés sulTragants de West-

minster.

Le 2(Kévrier 1878, le pape Léon XIII achevait l'œuvre de

son prédécesseur, en rétablissant la hiérarchie en Ecosse.

Aux trois vicariats apostoliques alors existants, le vicaire

de Jésus Christ substituait deux archevêchés : Edimbourg

etCilascow, avec, ijuatre évèchés sulTragants d'Edimbourg:

Dunkeld, Aberdecn, Calloway cl Argyll.

Voici le tableau du développement de la hiérarchie depuis

le commencement du Kiècle.

El» iSOO. — Angleterre 4 vicaires apostol. \A prêtres.

Ecosse . . 2 vicaires apostol. 12 u

Total

En ISiO. — Angleterre 8 vicaires apostol. C08 prêtres.

Ecosse . . 3 vicaires apostol. (JO »

Total. 11 vicaires aposlol. (>C8 prêtres.

En 18S0. — Angleterre 1 arch. 14 évêq. 2.198 .

Ecosse •! arcli. 1 évéq. 324 prêtres.

Total .

En ISDO. — Angleterre

Ecosse . .

3 arch. 18 évêq. 2.522 »

1 arch. 14 évèq. 2.340 prêtres.

2 arch. 4 évêq. 329 «

Total . 3 arch. 18 évèq. 2.C69 prftres.

A l'heure oùj'écris ces lignes (1889), l'Angleterre occupe

une place d'honneur dans la hiérarchie catholique ; sur son

immense territoire, elle compte, dans les cinq parties du

monde: vingt-deux archevêchés, quatre-vingt-dix-neuf évè-

chés, dix-huit vicariats et six préfectures apostoliques
;

elle range sur ses lois plus de treize millions cinq cent

mille catliolitiues (I). Puissions-nous voir bientôt l'antique

lie des saints revenir en masse à la foi de ses pères, dont

l'ont séparée, il y a trois siècles, la passion adultère d'Henri

VIII et la politique haineuse d'Elisabeth! Avec le développe-

ment de son immense puissance coloniale, la conversion

de l'Angleterre amènerait rapidement l'évangélisation du

monde entier.

CINQUANTE MOIS

AU

C vicaires apostol. 55 prêtres.

BAS NIGER ET DANS LA BE.NOUE
Par M. le commandant MATTEI

l)i:UXIK.ME PAIlTiE.

B É N O U É

CO.M.MKNI NOUS AVO.NS PRIS 1>0S1TI0.N A lul KT

OUTCHÉ-BOU-HOU.

(Suit« 2).

Dans la nuit du 10 octobre, nous essuyons une grande

tornade. Vent, pluie et coups de tonnerre. A deux heures

du soir, nous arrivons à la factorerie française. La vue du

drapeau tricolore qui Hotte sur la laclorerie réjouit le cœur

et dissipe la fièvre.

Les habitants accourent pour voir la (jrunde piro'iui' (le

vapeur); je fais jouer le sifllel à vapeur qui jette un moment

(I) IV>pr*> le W.iluksr's Mm»n*ck (1884), las di(Tt^r«ntas dénamlnitions

rellgioiise!). dtn* TAntElAterre elMscolonioB, se pirtigent ainsi :

EflUse aniiUcHiio 1H OOOOOO d'adhérents

MiUhndiste» •» 500.000

Catholiques romains 13 SOO.OOO •

Presbyti^riens 10 250 000

Anubiptlslus H 00. 000

i:ongr.*([jllonallslo« 000 000

Soncl«ns 1.00000J .

Aiilresdi^nomlnatlons «.750.000

Paptilillon totale 81000.000

(2) Voiries M^^^ion^ Cathotiquei du 3. 10, i7, 2>, 31 Janvier, 7, 21.28 (i-

rrier, 7, 11.21, 28 mars, 4, tl, 1«, 2!) avril el 2 mal, et les cartes, p. 42 1188,
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d'effroi, suivi dune iiilarilé générale, puis on commence le

débarquement des marchandises au son du tambour et des

instruments baroques. C'est une vraie fêle.

Xous nous rendons chez la roi, le capitaine Palmers,

Abbegga et l'interprète Joseph.

Joseph est un noir de Lagos qui a été élevé par nos

braves missionnaires d'Afrique dont on parle si peu et qui

font tant de belles et bonnes choses! Il sait lire et écrire le

français, il parle en outre l'anglais, le portugais et le

yourba; avec la connaissance de celte dernière langue, on

peut traverser tout le Soudan central, on est si'ir, que dans

chaque village, on trouvera quelqu'un qui la connaît. Joseph

rendrait de grands services au Dahomey si on savait l'em-

ployer.

Le roi nous a reçu avec mille protestations d'amitié et

nous a promis son concours; après l'échange des cadeaux,

nous avons visité le village, donné un coup d'oeil sur les

routes suivies par les caravanes et nous sommes rentrés à

la factorerie.

Le 13 octobre, nous arrivons à Djebou. La ville est à

quelques centaines de mètres de la rive gauche
;
pour l'at-

teindre, il faut une heure en canot à travers les marécages.

Nous apercevons le pavillon français qui flotte sur les

remparts de la ville.

Le 14 octobre, le roi nous envoie des messagers pour

nous informer qu'il nous attend. Sa réception a été amicale

à l'échange des cadeaux, mais il y a palabre au sujet des

Anglais : ils nous ont pris à Ibi la moitié du terrain qui

avait été cédé à M. Leroux. Le roi nous donnera une

solution demain matin. Cela me contrarie, car c'est un

jour de perdu.

Le 15, nous restons de sept heures du matin à trois

heures et demie à palabrer chez le roi qui, ayant reçu de

nombreux cadeaux de la part des Anglais, ne décide rien
;

il se contente de me donner son premier ministre, lequel

réglera la question sur place demain à Ibi.

Je devais perdre mon procès devant le roi ; malgré

toutes ses protestations d'amitié, il dit que les .Vnglais

garderont le terrain qui leur a été livré, parce ([u'ils ont

donné beaucoup de cadeaux.

Je fais contre mauvaise fortune bon cœur et à une heure

nous partons pour Outché-bou-hou, où nous ariivons à

quatre heures.

Le 17 octobre, nous partons d'Outché-bou-hcu et arrivons

à Loko à 10 heures le lendemain, et à Lokodja le 19 oc-

tobre.

Le voyage de Lokodja à Ibi a donc duré quinze jours,

pendant lesquels nous avons navigué cinquante-six heures

et demie en remontant le courant et vingt-cinq heures et

demie en le redescendant.

Le bateau a filé de cinq à six milles à l'heure en remon-

tant et environ le double en redescendant ; d'où j'en con-

clus qu'Ibi doit se trouver à peu près à deux cent quatre-

vingt-cinq mille du conlluent de la Bénoué.

M. Viard a publié un ouvrage en IS8,"J, qui a pour titre :

Au ba$ Niger.

L'auteur prétend être allé à Ibi du 8 au 31 août avec la

chaloupe à vapeur Amélie, commandée par le mécanicien

nantais, M. Mouillet, « homme très capable », dit-il.

Je ne relèverai pas les nombreuses erreurs contenues

dans cet ouvrage.

M. Viard, en publiant son ouvrage, n'a pas songé que sa

correspondance se trouve à la direction de Paris, où j'ai

dû en prendre connaissance, pour le service ; or, le 15 août

1880, M. Viard se trouvait à Brass (1), sous les ordres de

M. Lissenski et c'est ce jour là que, dans son ouvrage, il

tue un aigle 'perché sur un arbre, dans la Bénoué, etc.

De plus, la chaloupe Amélie est passée sous mes ordres,

avec le personnel en février 1881 et je sais à merveille que

cette pauvre chaloupe que j'ai vendue pour 1,000 francs ne

filait que deux ou trois nœuds à l'heure, tellement sa

machine était usée ; elle était trop petite pour pouvoir por-

ter sa provision de charbon et encore moins son approvi-

sionnement en bois. Il aurait (allu relâcher dix fois par

jour pour faire du bois tout !e long des rives, jusqu'à vingt

milles en amont de Loko, car au-dessus, les rives de la

Bénoué ne sont pas boisées.

Quant à Mouillet, son compagnon de voyage, le seul

agent qu'il cile dans son ouvrage, sans parler de nos morts

qui avaient de la valeur ; Mouillet, dis-je, que M. Viard

olTre au public comme un mécanicien capable et instruit,

n'était qu'un chauffeur, engagé comme tel, ne sachant ni

lire ni écrire et ne pouvant même pas signer son nom. J'ai

dû le renvoyer pour des faits que je n'ai pas à raconter.

Il est vraiment malheureux que des voyageurs dans le

but de se faire valoir inventent ainsi des histoires qui

peuvent nuire à la science.

M. Viard n'est malheureusement pas le seul qui soit dans

ce cas et il serait bon que, de temps en temps, on rappelât

à la vérité les explorateurs de fantaisie.

Je considère que la sincérité, dans les récits de voyage,

a un mérite supérieur à l'art de bien écrire des fantaisies.

[A suivre).

LES TOMBEAUX PUNIQUES DE CARTHAGE

Par le R. P. Delattre, missionnaire d'.\lger.

II.

Les tombeaux de la colline de Saint-Louis.

(Suite 2).

La corbeille. En voulant lever avec les précautions pos-

sibles les restes noircis de ce panierpunique, espèce de fis-

cella scirpea (3) finement tressée depuis tant de siècles,

affaissée sur elle-même en formant des plis ondulés qui

olTraient encore un relief considérable, nous constatons

qu'il était doublé intérieurement d'une peau de cuir exces-

sivement mince et sans consistance. Son poids nous étonna

d'abord, puis nous révéla que cette corbeille renfermait

divers objets. Nous voyons, en effet, glisser des plis de ce

panierun miroir, une hachette, deux petites anses de bronze

d'inégale grandeur et conservant des traces de bois à leurs

(1) J'ai lu deux lettres de lui, datées du 15 ao^.t 1880 et datées de Brass.

(2) Voir les Missions catholique! des îi et 2S lévrier, 7, 14, 21, S8 mars, 4,

11, 18 et 25 avril.

(3) Exode, n, 3.
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points d'allaclie, trois perles rondes et enriii un ainulelle

en p:Ue égyptienne :'i dotilile face.

Je dirai un mot de chacun de ces objets.

Lf. miroir. C'est une plai|ue circulaire de bron/e ou

d'airain, de l'J centimètres de diamètre, du poids de ICO

grammes.

Conlrairenu?nt aux miioir.< romains, df même métal,

Irouvt'-s .'i Carlliapc. \\ n'a jioinl de poi|,'nt'e: mais il est

simplement muni comme lu hachette dont j'ai parlé plus

haut, d'un petit appendice percé d'un trou (pii permettait

de le suspendre ù l'aide d'un cordon.

Les Temmes arabes de la campa^^ne tunisienne portent

encore de nos jours une glace circulaire attachée au vête-

ment sur la poitrine.

Notre miroir punique peut donner pour la matière et la

forme, une idée de ceux que les femmes isracliles por-

taient du temps de Moïse. Il est rapporté dans l'Kxode (I;

que celles qui veillaient à la porte du tabernacle oITrirenl

leurs miroirs pour en faire un bassin d'airain avec sa base.

L'aunilctle, en pâte égyptienne, est une petite tablette

rectangulaire lon^/ue de deux centimètres et large de un et

demi, portant d'un cùté VOudJa ou u/il mystique d'Osiris et

de l'autre une vache allaitant son veau, sujet que l'Egypte,

selon la remarque de M. Perroi (2), aimait à représenter

dans ses objets d'ati et «lu'on a trouvé déjà en Sardaigne,

celle Ile qui devait demander surtout à Carthape les pro-

duits de l'industrie punique.

.\près cette description des objets retirés des plis de la

corbeille, je continue l'énumération des pièces funéraires :

Deux paiéren. l'une de terre rouge, l'autre de terre grise,

toutes deux ornées intérieurement de cercles concen-

triques de couleur noire et de couleur brune. La première

était renversée. La seconde renfermait quelipie chose qui

ressemblait à de la suie très fine et excessivement noire.

Une lampe puuiquf, de terre grise, mouchetée, sur le

bord, de lignes brunes. Les deux becs sont noircis et on

distingue encore, au fond, des traces de mèche calcinée et

sans aucune consistance.

Quatre ijrand* ta.«e.v, variant de hauteur entre jô et ifi'

centimètres. Le plus considérable, couché sur le flanc au

fond de ce comparliniPnl, renfermait deux petites fioles et

contenait environ deux poignées de résiiln, dépôt calcaire

ressemblant à de la chaux desséchée, des débris de végé-

taux parmi lesquels j'ai cru reconnaître un champignon el

enfin des écorces d'amandes. Celui qui venait ensuite,

placé debout dans l'angle gauche au fond a'.w caveau ne

laissait voir aucune Inice de résidu. Des deux autres qui

étaient appuyés l'un contre l'aulre à l'angle gauche voisin

de l'entrée, le pi'emier conlenait seulement quplr|ues

petits morceaux de charbon, et le second ne renfermait

abeolumeni rien.

Tel était le contenu de l'étage supc'Tienr.

Itestait maintenant a lever les énormes pierres qui depuis

tant de siècles avaient porté tous ces objets funéraires en

même temps qu'elles fermaient les sarcophages placés

dessous.

{I) Ffctt rt Inhrum irtititm lum baêt BWt (/f BfKi.l i is tnutirriini, i/iiir

r ccubaboni in oullo (ol/rnicniili. (Kx., XXXVIII, 8.)

(3) Mul. •<< i'yiri T. III, p. 23'.

On ouvrit d'abord, à laide du cric, l'auge située à gauche.

Sous des linéaments de bois, restes d'un cercueil, un sque-

lette d'homme y reposait dans un tel étal de conservation

que les ossements ont pu être enlevés un à un, transpor-

tés à Saint-Louis el remis en place dans une caisse vitrée.

C'est le squelette d'un vieillard dont l'indice céplialique

est de 71,71 el (lui était gaucher, ^car tous ses gros

membres de gauche sont quelques millimètres plus longs

que ceux de droite. Je dois au D' Bertliolon, médecin mili-

taire au 4"^^ zouaves, une description détaillée du crAne et

de tout le squelette de ce personnage tyrien.

Près du bassin on recueillit une petite boite ronde qui

paraît être d'ivoire.

Mais la pièce la plus curieuse qui accompagnait ce sque-

lette el fut recueillie sur l'omoplate gauche, était un sca-

rabée monté sur or et dont le plat porte gravé en creux une

espèce de colosse barbu, coiffé de plumes, debout, les

jambes écartées et tenant de chaque main une vipère (urœus)-

et un sanglier par la (|ueue. Ce personnage qui n'est autre

que le Dieu Dès, a lui-même une queue de taureau. Au-

dessus de cette image grotesque, plane le globe ailé.

Enfin, il faut encore noter que nous avons aussi trouvé

dans ce sarcojihage, sur une matière ressemblant à de la

cire, l'empreinte du sceau t|ue nous venons de décrire.

Avant de laisser retomber les lourdes dalles de ferme-

ture, nous remarquons encore quatre petites cuvettes creu-

sées aux angles de l'auge funéraire.

Ce fui ensuite le tour du sarcophage voisin, c'est-à-diri-

celui de droite. Il ne restait plus du squelette que des

slries noires, brunes et jaunâtres. Aucun ossement ne

s'était conservé. De plus, une entaille profonde qui ejùstait

aux deux extrémités du fond horizontal, avait depuis des

siècles partagé le squelette en trois parties. Le cadavre

avait sans doute été primitivement déposé dans un cer-

cueil dont le bois venant à se pourrir était tombé dans

celte double euvelle, entraînait avec lui une partie des osse-

ments, la lête d'une part el les pieds de l'autre.

Je fis donc extraire du sarcophage ces restes presque

impalpables d'ossements et, dans la poussière de ce sque-

lette de femme, on recueillit vers une des mains un anneau-

d'or massif.

Sur la poitrine, on trouva les éléments d'un collier com-

posé de six grains d'agate, d'une perle en pâte de verre,

de trois amulettes de même matière (deux représenletions

du dieu Dès et un oudjah ou œil d'Osiris), et une curieuse-

petite sonnette d'or. Ce lintiniiabuliim aiireum (I) est orné

extérieurement de losanges en filigrane, d'un travail exces-

sivement délicat.

Enlin on retira aussi do celle tombe un sceau en agate

monté sur or, en tout semblable à celui du mari de celle

femme,sauf le plat du scarabée qui porte un sujet dilTérent.

Ici, c'est une déesse ailée, debout, coilTée du globe el

présentant de chaque main un objet à un personnafte placé

devant elle dans l'attitude de l'adoration. Ce dernier est

coilTé d'un haut bonnet et sim|>lement vêtu de la schenli

égyptienne qui lui couvre les reins et les cuisses, comme-

(1) Celle wtinrue d'or peut donner une Idée de la (orme de* tonnaUn

d'or .|Ui, entromi'^lées dp grenadps Ulles d'byacintbi-, de pourpre el d'écar-

Itta, oroalenl le bis de la tuiacjue du graid-prùlre. (Ex. XWIII, 3t.)
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la foula bai'ijlée des Arabes. Près de sa tête est gravé un

croissant aux cornes levées, embrassant le disque solaire.

Au-dessus de cette scène, comme dans le sceau du mari,

plane le globe ailé. Sons les pieds des deux personnages,

la pierre est quadrillée pour figurer le sol.

Un groupe semblable à celui que porte cette agate se voit,

parmi ditïérentes scènes, sur une patère d'argent du musée

de New-York,, trouvée ;\ Amatijonte, celte ville de l'île de

Cypre que nous avons si souvent nommée, à cause des

points de contact qu'olîrent ses monuments avec ceux de

Cartilage. M. Perrol qui a publié celle palèrc, croit recon-

naître dans le groupe analogue au nôtre, Horus adolescent

devant une Isis ou une Neplilis (1).

Enfin on trouva dans la tombe de cette Tyrienne, une

amande arlilicielle en pâle de verre noir et cassant comme
de la |ioix scche.

Nous terminons ici l'expcsé des fouilles de la nécropole

de lîyrsa dont la découverte a été une véritable surprise

pour la science arciiéologiqne et qui renferme encore des

trésors aitisliques du plus haut intérêt, pour l'histoire

monumentale de Cartilage.

Voici d'ailleurs sur ce point l'appréciation savante de

M. le marquis de Vogué :

Il L'ensemble de ces découvertes, dit-il, comble une

lacune dans l'histoire de l'art. .lusqu'à elles on n'avait

aucun monument aulliontique de la Garthage punique, et

notre savant confrère, M. Perrol, pouvait encore constater

avec regret, il y a trois ans, dans son magistral ouvrage,

{Histoire de V Art, III, p. 94, 153) (iu'U,^J.pi), ot)lJgéi,\le oUer-t

,

cher ailleurs que sur le sol africain des renseignements sur

les œuvres de Garthage.

c< Les fouilles de Byrsa ont ouvert la série des monuments
incontestablement carthaginois ; ils confirment d'ailleurs

ce que l'induction avait deviné, ce que l'élude des nécro-

poles de Sardaigne, de Chypre ou de Syrie avaient permis

d'avancer : l'art phénicien est identique à lui-même sur les

divers points où l'espril de négoce et d'aventure a porté

les colons de Tyr et de Sidon. 11 manie de grosses masses

de pierre ; il est plus industrieux qu'original ; il procède de

l'Egypte el île l'Assyrie ; il n'échappe à l'inlluence de ces

deux puissances (pic pour retomber sous celle des arts

supérieurs de la Grèce Enfin les fouilles de Byrsa fixent

un point important de la topographie de Garthage, rem-

placement de la nécropole primitive. Les tombeaux, faits

de grosses pierres, avec leurs cercueils de cèdre et leurs

armes de bronze, avec leurs poteries caractéristiques, où

nul ornement ne relève la grossièreté de la matière, ces

sépultures appartiennent certainement aux premiers chefs

de la cité : les faire remonter au viu' ou vif siècle avant

notie ère, n'est nullement téméraire.

i< Les sépultures placées dans la couche supérieure du
sol, celles o\x les vases grecs apparaissent comme des

objets de commerce ou de luxe, brisés après la mort,

appartiennent à l'âge héroïque de Garthage, sinon aux
représenlanls des classes les plus élevées de ses habitants.

Ce sont les restes incontestables de la cité punique (2). »

(DPbrrot, III, p. 77'i.

Cl) De Vogué, No(e sur les tiicropoles de Cwiliage, 1880, p. 18 el 19.

Tombeaux de la colline de l'Odéon.

Si, du sommet de la colline de .lunon, on porte les regards

à quatre cents pas environ dans la direction du nord-est,

on voit un terrain s'élevant en demi-cercle et laissant per-

cer des restes de voûtes inclinées.

L'examen seul des talus de cette colline et des ruines

qui émergent, nous a révélé l'emplacement d'une espèce de

théâtre et c'est là que nous avons cru pouvoir fixer l'Odéon

construit du temps de Tertullien sous le proconsulat de

Vigellius Salurninus qui gouverna la province romaine

d'Afrique de l'an 180 à l'an 183.

Au premier abord, cette découverte semble n'avoir aucun

rapport avec les nécropoles puniques de Garthage. Elle

nous fournit cependant à ce sujet de précieux renseigne-

ment comme on va le voir.

Voici d'abord le raisonnement qui porte à croire que la

colline de l'Odéon a dû aussi servir de lieu ]de sépulture

aux premiers colons tyriens. Puisque l'on a trouvé des

tombeaux puniques sur les deux premières collines de

Garthage, c'est-à-dire celle de Byrsa et de .lunon, puisque

Ton en a trouvé également sur la colline de Bordj-elDjedid,

il y a tout lieu de croire que la hauteur que nous appelons

la colline de l'Odéon, se trouvant absolument dans les

mêmes conditions, a dû aussi renfermer des tombeaux.

Personne de nos jours n'y a fait de fouilles profondes

pour constater la présence de sépultures ; mais nous

savons par Tertullien lui-même qu'en creusant les fonda-

tions de l'Odéon, on découvrit les sépultures que nous

avons soupçonnées.

Il rapporte, en effet, dans son Traité de la résurrection

de la chair (ch. XLII) que les habitants de Garthage se

portèrent en foule sur le lieu des travaux pour satisfaire

leur curiosité en contemplant les squelettes que les exca-

vations avaient fait découvrir.

« Je dois rappeler,dit-il,que dernièrement t/aiis ce/ie ville,

lorsqu'on jetait les fondements sacrilèges de l'Odéon sur

d'antiques sépultures, le peuple contempla avec effroi des

ossements encore humides, quoique déposés là depuis

environ cinq siècles, et des cheveux qui avaient conservé

l'odeur des parfums dont on les avait oints. »

Sed et proximè in istâ cioitate quum Odci fundamenta lot

veterum sepulturarum sacrilega, coUocarentur, quingentorum

ferè annorum ossa adhuc succida el capillos olentes populus

exhorruit.

On ne peut certes rien désirer de plus explicite. L'ins-

pection du terrain qui nous avait d'abord révélé l'emplace-

ment de l'Odéon et le texte de Tertullien rapportant qu'en

creusant les fondations de cet édifice, on trouva d'antiques

sépultures, confirment absolument notre première induc-

tion.

.Te liens d'un vieillard du village de La M;\lga, que, dans sa

jeunesse, il vil des chercheurs de pierres retirer de la

colline de l'Odéon de grandes jarres à petit orifice. J'avais

d'abord songé, d'après ses explications, que ces grands

vases étaient des dolia, espèces de cuves de terre cuite à

ventre rond, mais je croirais aujourd'hui plus volontiers que

ces grandes jarres étaient des amphores funéraires comme
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celles que nous uvoiis retirées des rouilles des collines de

Byrsa el de Juiion.

Terlullien n'a pas précisé d'une facjon absolue, l'âge des

séj)ultiires découvcrles par les liomanis en construisanl

rOdéon. Il sp conlenle de dire qu'elles dalaienl d'environ

cinq siècles, quinijenlorum fcrè annoritm. Le mot ferè qu'il

emploie montre qu'il n'en connaissait pas la date d'une

façon exacte. D'anlre pari, il parait difficile d'admettre qu'à

la fin du iv siècle avant notre ère, on inhuma les morts en

pleine ville carlliai.'inoise. Il est probable que les sépultures

dont parle Tortiillien sont plus anciennes et qu'on doit les

rapporter à la même époque que les tombeaux de lîyrsa et

de la colline de Junon ou au moins à celle des caveaux

creusés dan? le rochei- d.- la colline de Bordj-el-Djedid,

dont il nous reste encnre .'t parler.

{A siiinru).

NECROLOGIE

Mgb Edmond Dardel

Capucin, évéque titulaire de Zoara, vicaire apostolique des

iles Seychclles.

L'Union ixiimoieinif annonce la mort de ce prélat qui de-

vait être sacré évéque dans ce mois .

Le H. P. Kdmond s'appelait dans le monde M. Alfred Dar-

del. Il était né à .Vix-les-Bains le 26 octobre 1825. Il entra

de bonne heure dans l'Ordre des Capucins, où il Ht profes-

sion solennelle le '28 octobre I84t). Ordonné prêtre le tiS mars

1848, il fut tour à tour maître des novices, définiteur pro-

vincial et plusieurs lois gardien, charge qu'il exerça à An-

necy pendant les trois années qui suivirent l'ouverture du

couvent, en 187(1. Il avait été nommé, dans le Consistoire du

23 août 188'.i. vicaire apostolique des lies .Seychelles et évo-

que titulaire de Xoara. Mgr Dardcl est décédé au mois

d'avril 'i Port-Vicloria de l'ile Mahé, groupe des .Seychelles.

BlIîUOdKAI'lllE

D'Irlande en Australie. Souvenirs et impressions de voyage

du II. 1'. .\iliille l.f'iiiire, de la Congrégation du .Saint-Ksprit et

du Salnt-Co-ur de .Marie, publiés par son frère, l'n volume
grand in-H" d environ 'Jm page.s encadrées de filet.s rouges,

illustré de nombreuses gravures. Librairie besclée, Lille. 2 fr.

C'est bien en effel le récit d'une traversée écrit d'une

plume alert"' et qui sait peindre. Les escales ne sont pas

nombreuses pour un si long voyage ; mais à chaque fois

qu'on touche terre, !t Cibrallar, à Naples, .'i .Suez, h Aden,

il Ceylan. quels tableaux pleins de couleur et de vie ! Une
fois en pleine mer, on i^ause de l'Irlande d'où l'on vient, de

l'Irlande qui est :'i bord par ses émigranls el leurs apfttres,

dcr l'Irlande qu'on va retrouver là-bas. Le récit est origi-

nal, spirituel, intéressant, semant la lumière sur bien des

rpiestions que les gros ouvrages n'élucident pas à l'égal de

ce pelil livre.

D03SIS
Pour l'Œuvre de la Propwjalion de. la Foi.

ÉOITIO.V FRANÇAISB.

Deux élèves de l'Urpbelinal Satnt-Joseph i MonUuban .

Un abonnô de Lyon •

Anonyme de Grenoble

Four les missions les plus nécessiteuses Mgr Puginier .

.Voonyme de Paris

A Mgr Puginier (Tong-King occidental).

Mme M. C. diocèse de Clermont

Au même, pour le Laos Tonkinois français

U. I). Fontiney de Sainl-Klienne. dinrèsf> de Lyon.

Pour les missions de Chine (Kiang-Nan).

M I> B

Pour l'église de Raipour Vizjgapatam,.

Uu anonyme d'.Viinecy .

,\ Mgr liartliet, pour la station française de Siguri

Haul-Sénégal;,

H l>. Fonlaney, de Saint-Etienne, diocèse de Lyon

A Mgr Carrie, pour la mission française de l'Uubanghi.

u. 1>. Konlaney, de Saini-Elienne. diocèse de Lyon

Pour le Dahomey.
M- l>. KonUney, de Sainl-Utienne, diocèse de Lyon

A S. Em. le cardinal Lavigerie, pour rachat et baptême

de deu.x petits nègres .sous les noms de Joseph-Louis-

Edouard et Edonard-Laurenl-.Vugustin.

M. Lepaf;e k Amiens

Au même, pour l'hôpital Saint-Elisabeth des Atlafs.

Anonyme de Vâxy. diocèse de .Met/.

Pour les léprenx d'Ambaliivoraka .Madagascar,.

M. Ksniaull, à la Douchetière, diocèse de Cliartres

Mlle Bell, k Troy, diocèse d'.\lbany, Etals-Unis

Pour la Malaisie

M. l'abbù Péril', diocèse de Caliors

Edition italienne
(i" trimestre 1800.)

Pour l'd^luvre

Pour les missions les plus nécessiteuses fMgrMarinoni

Pour la léproserie d'.\nibahivoraka '.Madagascar).. .

Pour les missions du Tong-King (.Mgr Onale;.

Pour Mgr PelkolT, évci|uc d'.Vndrinople

Pour .Mgr Altmayer, pour la fondation dans Bagdad

d'un institut médical

pour les missions de Bulgarie

Pour les affamés de Chine llo-nan)

Pour les alfamés de la Cochinchine orientale

Pour les missions de Mgr Van Camelbeke

Pour les missions du Chan-long septentrional

Pour Mgr Puginier

Pour le haplôme d'enfants dans la Mandchourie

Pour Mgr Lavigerie, pour rachat d'esclaves

Au même pour rachat de noirs en Afrique

Pour les lépreux de Molokai
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Pour les missions de Chine .... .....'..

Pour la Mongolie orlenule (Mgr Kuljes)
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LE TRIDUUM
KT

LES TROIS DISCOURS
KN L'HONNEUR

DES BIENHEUREUX CHANEL ET PERBOYRE

Son Eminence le cardinal Parrochi, vicaire général de

Sa Sainteté Léon XIII, faisant l'éloge du Bienheureux l'er-

boyre au lendemain de la Béatiricalion, commençait ainsi

son magnifique iliscours : « Le cœur tressaille d'allégresse

au souvenir des triomphes remportés par les martyrs des

temps anciens dont le sang était une si féconde semence

de chrétiens, mais, en rappelant les victoires des martyrs

de notre époque, l'on éprouve une émotion plus forte

encore parce que nous assistons à de grands spectacles de

générosité constatés presque de nos propres yeux et que

nous ne connaissons pas seulement par l'authentique

témoignage de l'histoire. »

Cette pensée de l'illustre cardinal donne l'explication du

succès vraiment consolant de notre Triduum: Oui, voilà

pourquoi pendant trois jours une foule respectueuse n'a

cessé d'envahir l'enceinte trop étroite de la Primatiale de

Saint-Jean, voilà pourquoi tous les âges, toutes les condi-

tions se pressaient respectueusement autour des reliques

des Bienheureux, voilà pourquoi, dans ce tour du monde

triomphal que font maintenant nos deux martyrs, à Rome,

à Paris, en Chine, à Futuna, dans les centres les plus civi-

lisés, comme dans les pays les plus sauvages, une immense

1093- 16 MAI 1890-

acclamation retentit en l'honneur de ces deux fils de pâtres,

hier inconnus, aujourd'hui sur les autels et dans la lumière.

Ils ont été nos contemporains et nos frères, il ont vécu,

ont souffert, ont été glorifiés dans ce dix-neuvième siècle,

si fier de ses triomphes et des conquêtes de son industrie,

dans ce siècle qui a pensé pouvoir se passer de Jésus-

Christ et (jui, cependant, n'a jamais pu faire à ses grands

hommes semblable apothéose.

A Lyon, la fête revêtait, s'il est possible, un caractère

plus touchant encore. Jusqu'ici, d'autres villes avaient

organisé des Triduum mais seulement en l'honneur de

celui des deux Bienheureux qui leur appartenait plus par-

ticulièrement, là où il avait laissé quelque chose de sa vie,

un reflet de son âme et de ses vertus. Pierre Chanel avait

été acclamé à Belley et dans les paroisses de ce diocèse où,

enfant, séminariste et prêtre, il avait fait cette préparation

providentielle à l'apostolat et au martyre; Perboyre avait

reçu les hommages à Paris de la double famille de saint

Vincent de Paul, à Cahors, de ceux dont il fut le concitoyen

et le modèle. A Lyon, au contraire, ils partagent le môme
triomphe, tous deux beaux et aimables dans leur vie, ne

sont plus divisés dans la mort et dans l'apothéose.

A
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L'dùivre de la Propagation de la Foi • qui se filoiifie de

leur bèatilicalion comme d'un honneur personnel, comme

d'un liérilai-'e de famille (1) », les vénère dans une seule fête

comme les prémices de tanl d'autres martyrs nourris et

soutenus dans leurs travaux apostoliques par les aumônes

de ses associés.

Kl, coïncidence heureuse, le Tridiium s'achèvera au jour

de la fête des premiers martyrs de Lyon; les héroï(]ues

compagnons de saint Pothin, ce disciple de saint Jean, sem-

hleronl ouvrir leurs rangs pour recevoir ces jeunes frères

conquis à l'apostolat, au martyre et à la gloire par l'fEuvre

dont le lierceau est à Lyon, et les voix du ciel s'uniront aux

harmonies de la terre pour donner à l'hymne sacrée de la

liturgie lyonnaise, quelque chose de plus fort et de

plus suave :

Fawta Lurjdinium civitan

DUala tnt martijribus,

Summa sit fixe festivitas

Tiiis dicata palribus.

Iiieuscment aux portes, priant et adorant, car la prière et

l'adoration ne connaissent pas d'obstacles, ce peuple tjui

couvrait la place ne pouvait, en se signant, retenir son cri

d'admiration; le témoignage de la lumière est vraiment un

magtiihquc témoignage qui caresse et transporte le cœur
humain. •

C'est dans ce cadre merveilleux que va se dérouler pen-

dant trois jours la fête plus belle encore des i'imes qui

aiment, qui prient et qui espèrent.

PREMIER JOUR

Vendredi 2 mat

(Jue nos lecteui-s nous pardonnent ce préambule, trop

long peut-être; mais nous sommes encore sous l'iinpi-es-

sion de ces grandes cl incomparables fêtes et nous ne fai-

sons du reste qu'alTaiblir, en les traduisant, les émotions de

ceux qui ont eu le bonheur d'y assister.

Tout, d'ailleurs, avait été magnifiquement organisé par

Son Eminence le cardinal. L'ornementation de la vieille

cathédrale était d'un goût parfait, sobre et grandiose à la

fois. Les piliers des colonnes disparaissaient derrière d'im-

menses et riches bannières rouges et or marquées aux ini-

tiales des lîienhcureux et sur lesquelles, à côté de textes

de l'Kcriture délicatement choisis, se détacliaient les dates

mémorables et les principaux souvenirs de leur héroïque

carrière. Au-dessus du maître autel s'enlevait jusqu'aux

voûtes de la nef un dùme rcarlate rehaussé d'hermine et

d'or et de superbe allure.

«Quel triomphe que tout ce luxe, s'écrie dans 1 L'diwecsM.

Léon .Vubineau, témoin assidu de ces fêtes
;

qu'il fait bon

voir toutes ces richesses rendant hommage à Dieu ! Que tout

soit convoqué pour l'honorer et que la lumière rende

gloire à la lumière divine !

«On sait quel air de fête et quelle grandeur la piété ro-

maine déploie dans les illuminations de l'église Saint Pierre.

Les cordons de feu, tes gerbes de flammes s'unissent et

excitent les ardeurs de la piété. Un beau luminaire autour

du Saiiil-Sacremenl est une joie pour la dévotion. Après

Kome je ne crois pas avoir rien vu de plus beau que ce qui

s'est fait h Lyon. L'autel est tout embrasé d'une multitude de

lumières savamment distribuées, disposées surdos supports

élégants, majestueux, légers, dont les ors brillent au milieu

de la joie des flammes. I)eux cordons de cierges courent

autour du chiinir et îles gerbes lumineuses accusent les dis-

positions architecturales de l'abside. I)es lustres suspendus

complt'-tent celle illumination splendide à voir et qui ré-

jouit tous les ciLMirs. Quand, au moment de la bénédiction,

les portes de la basilique s'ouvrent, le peuple, et un peuple

mmensequi n'avait pu pénétrer dans l'église et (pii attendait

(1} Leur* pulortie de CoD Emincnc* le urdinti Foulon.

Annoncée la veille par la sonnerie du bourdon de la Pri-

matiale et de toutes les cloches de la ville, le TrUlaum

commença le vendredi par la procession des reliques

et leur translation du Palais de l'Archevêché où elles

étaient déposées, dans les chapelles magnifiquement

ornées qui leur avaient été dédiées. Un clergé nom-
breux dans lequel, au milieu des prêtres en surplis, des

clianoinesen camail, on distinguait des religieux de toutes

congrégations, faisait cortège aux reliques des Bienheu-

reux et s'unissait à la fête intime des Lazaristes et des

Pores .Marisles. Derrière les chùsses s'avançaient, bénissant

la foule prosternée, Mgr l'Evêque de Belley, un Archevêque

lazariste, Mgr Thomas, délégué du St - Siège en Perse,

enfin, dans tout l'éclat de la pourpre romaine, Son Emi-

nence le Cardinal Koulon, heureux de la joie de tous,

lilus heureux encore devant le spectacle de la piété de son

peuple.

Comme le premier jour étail plus spécialement dédié au

Bienheureux Pierre-Marie Chanel, le diocèse d'origine du

martyr était représenté par un grand nombre de ses

prêtres. L'évêque de Helley officiait et les élèves du collège

des Marisles de St-Chamond chantèrent avec une perfection

admirable une messe de dounod. On le voit, par une déli-

cate pensée, Son Eminence avait voulu ménager aux bons

Pères Marisles comme une fête intime, comme une fête de

famille au milieu do celle joie universelle.

.\près la messe pontificale, commença, pour ne se termi-

ner ((u'au soir du troisième jour, la vénération des reliques

des Bienheureux. Bien d'édifiant et de touchant comme
cette foule recueillie et empressée dans laquelle l'homme

du peuple, la religieuse et le prêtre, le i)auvre et le riche

se pressaient autour des restes sacrés de nos martyrs ; on

sentait dans ces masses populaires si respectueuses celle

fraternité \éritable que cimentent les mêmes espérances:

toutes ces âmes étaient sueurs, se parlaient et se répon-

daient par la prière.

Cependant, les cérémonies se succéilaient amenant un

concours de plus en plus édifiant. A trois heures, un

m-^t,
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Lazariste, M. Sabatier, fait dans une chaleureuse allocu-

tion l'éloge du liienheui-eiix Mariste ; le lendemain à la

même heure, le R. P. MonfaI, .Alaiisle, louera à son toni' le

fils lie sainl \'iticenl de Paul, lonclianl échange de félicita-

tions délicates entre les membres des deux familles des

martyrs. N'est-ce pas, après dix-sept siècles, comme un

souvenir, comme un écho de ces lettres, dans lesquelles les

chrétiens de Vienne et de Lyon racontaient à leurs frères

d'Asie, l'héroïsme de leur jeune ICglise !

Le salut de Iniii heures avait attiré une aflliience consi-

dérable. Après le Credo chanté à l'unisson et qui s'échappe

de toutes ces poitrines comme un immen^-e cri de foi,

Mgr d'IInlst, le futur successeur du P. Monsaliré dans la

chaire de Notre-Dame, commence le panégyrique du Bien-

heureux Chanel, en présence de Sou Eminence le Cardinal

î'oulon, et de NN. SS. Thomas, archevùi|ne d'Andrinople,

Luçon, évèque de Belley.

Simplicité, élévation, clarté, absence complète d'alTecta-

tion et de recherche, telle est rélocpience de Mgr d'IIulst,

telle est aussi, croyons-nous, le modèle de la Yéritable

éloquence apostolique.

Pendant une heure et demie, le distingué prélat a tenu

sous le charme de celte parole digne, par sa pureté, du

XVII» siècle, son auditoire ravi, et a déroulé les faits les

plus saisissants de celte vie « sans faste " par laquelle

Dieu préparait, dans l'obscurité et dans les occupations

du presbytùi'e, h» l'ulur maiisie, le t'ulnr apùlre, le Inlnr

martyr do Kutnna.

Tout ce ([ui' iiiius ^]oun-i(jns aïonter sur l'éniineut pané-

gyriste, nos lecteurs le diront mieux que nous après avoli-

lu ces pages auxquelles l'impression, chose bien rare, a

gardé toutes leurs grandes et fortes qualités.

PANÉGYRIUUE DU BlENIitiUIiEUX FIEKKE CIJAMIL

Par Monseigneur d'HULST

liucteiiy du t'Iiislitiit cclholique de Paris.

Eslo Ihletis uaque uJ mort m. et deibo

tibicoronam vitœ. Sois fidèle juMtu'à U
mort, jo te réserve une roiii-om e de
vie. APOC, 11, 10.

E.MINENCK,

MliSSrCIGNEURS,

Mes frèhes,

De grandes fêles viennent de finir à Belley, de gi-andes

fêles commencent à Lyon; Paris, Cahors avaient com-
mencé; la France entière suivra. Le signal est paiti

de Rome. Un de ces jugements qui se prononcent sur

la terre et se ratifient dans le ciel, a inscrit au livre des

Bienheureux deux enfants de notre chère pairie. L'un

d'eux appartient par son origine à l'église primatiale

de Lyon dont la juridiction s'étendait, lorsqu'il vint au

monde, sur le territoire aujourd'hui rendu à l'église de

Belley, l'autre est nw enfant du Quercy; tous deux pâtres et

fils de paysans, tous deux apôtres, tous deux martyrs. Le

premier apporte à la jeune Société de Marie la première

palme d'un martyrologe qui commence; le second ajoiiie

une gloii-e nouvelle à la posléiité spiriliitlle de Vinceiu. de

Paul. Une voix éloipiente vous racomera demain la passioji
.

héioïque de 'Gabriel Perboyre : je viens, obéissant à l'invi-

tation du prince de votre illustre église, vous dire aujour-

d'hui l'Iiumble vie, la mort sublime de Pierre Chanel.

sainte Epouse du Christ, où sont-ils ceux qui t'ac-

cusaient de vieillir et se réjouissaient de ta slériliié? Plus

féconde que laniais, lu ne cesses d'ent'anler des saints.

Rome, aibilre des vertus eNemplaires, a beau élever ses

exigences : les héros du chriîlianisii.e assiègent les portes

de son tribunal et les sentences déclaraloires de la sainteté

se succèdent d'années en années. Dans sa prison glorieuse,

le Sulitai'-e du Vatican volt arriver en rangs pressés les

foules croyantes, et il n'est plus guère de pèlerinages dont

la pompe ne s'embellisse d'une de ces solennités qui font

rayonner sur l'Eglise de la terre les splendeurs de la cité

céleste.

U y a là pour le peuple chrétien des consolations oppor-

tunes, des joiesetdes espérances dont sa tristesse a besoin.

Mais ce que nous devons chercher surtout dans ces fêtes,

c'est la leçon qu'elles contiennent, c'esi l'exhortation qui

nous presse d'imiter ces aines dont nous sommes fiers, de

pour que, dans leur gloire, ils n'aient à rougir de nos

faiblesses.

C'est cet enseignement, mes frères, q e je vous apporte.

Nous le trouverons dans la très simple histoire dont je vous

dois le récit. Il se dégagera pour nous avec évidence de

cette vie sans faste où toutes les vertus sont imitables, où

la perfection résulte d'une fidélité quotidienne aux plus

humbles devoirs; il ressortira avec plus d'éclat encore d'une

mort modeste et grande où chacun de nous sera forcé de

reconnaître la conclusion naturelle d'une telle vie.

L'apostolat est un sacrifice. Toute victime est d'abord ^

•^-
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choisie, puis ofTerte; elle esl préparée, enfin elle est

Immolée. Nous suivrons rapidement à travers ces phases

successives la destinée de Pierre-Louis-Marie Chanel.

I

l,e premier olioix vient de Dieu, le second vient de la

créature. Pieu choisit son apùtre, l'apôtre choisit son Dieu.

Le choix divin a sur celui de l'homme l'anlériorilé d'un

éternel amour. Non vos me cleyistis (1), disait le Sauveur

aux premiers apôtres : vous no m'avez pas choisi les pre-

miers. Je vous ai aimés d'un amour sans aurore et c'est ma
tendresse qui vous a attirés : Carilatc perpétua dilexi le,

ideo atlrasi te miserons ('2).

Cette loi ne soulTre point d'exception. Nulle créature n'a

jamais fait vers Dieu les premiers pas. Se tourner par une

libre détermination vers le Bien suprême, le reconnaître au

travers des ombres qui voilent sa beauté, le préférer, tandis

qu'il se cache encore, aux biens qui se laissent voir et lou-

cher, sacrilier h cette possession laborieuse la jouissance et

jusqu'à l'espoir de toute autre félicité, c'est là sans doute le

mérite de l'àme fidèle, mais ce mérite est un don. Heureux

(|ui sait l'accueillir, cette fidélité esl le commencement de

la récompense : Bealus qutm elegisti rt assumpsisli : inliabi-

tabit in airiis tuis (3j.

Kt le don s'évanouit si la créature le néglige. Choisie la

première, il faut qu'à son tour elle dise au Seigneur : tu es

mon bien; appelée, il faut qu'elle réponde: me loici; dis-

cciTice par l'amour, il faut qu'elle s'olTre à ses exigences.

Distinctes dans leurs origines, la vocation et l'olfrande se

confondent dans l'action; l'une révèle l'autre et c'est en

voyant à l'icuvrc la générosité de l'homme que nous appre-

nons à connaître la libéralité de Dieu.

Contemplons donc d'un mèine regard ces deux grands

objets dans la personne du futur apôtre de la Polynésie.

Dieu l'a choisi comme il avait choisi David, de post

f'i-tantes accepit euni (ii, il a été le prendre au milieu du

troupeau dont l'enfdnt avait la garde. Les hommes com-
parrnl l'humililé de irlles origines avec la destinée qu'elles

recouvrent et ils sont frappés de ce contraste. Au fond,

qu'y a-l-il d'étonnaril'.' Les différences qui séparent les

conditions humaines ne comptent pas au regard du Très-

Haut. Ni les grandeurs de la tcrie ne sont grandes, ni ses

misères ne sont basses devant Celui ijui dépasse toute

mesure créée. Il n'y a de grand que ce qu'il élève, il n'y a

de bas que ce qu'il méprise et II ne méprise que l'orgueil.

>>i Dieu choisit plus de saints parmi les humbles, c'est peut-

l'irc parce que c'est la condition du plus grand nombre,

c'est surtout paice iju'll entend se réserver la gloire d'une

exaltation c|ui est son ouvrage : Sitscilam a terra inopcmet

de stercore eri'jens pauperem : Il aime à prendre le pauvre

dans son néant pour le placer par son élection au rang des

priiii-es de son peuple : Ut collocet etim cum principihua

populi Bui (ô).

-Mais, pour votre instruction, laissez-moi vous signaler,

(I) Joan >v, 10.

(t) i<i'e.n. \1\|, 3.

(il) !> I XIV, b.

14] l'i. i.ixvii, 71.

{'.) Vê. c\ii,7, 8.

:i

m^s frères, un autre motif de cette préférence divine : c'est

que l'humilité de la condition est une préparation naturelle

à la sainteté. (Jue faut-il pour être s;iint? Il faut ressem-

bler à Jésus-Christ. Or Jésus-Christ, maître de choisir

entre les conditions humaines, a choisi la pauvreté. A
tous les hommes il impose comme condition de salut le

détachement des richesses : mais n'est-il pas plus facile

d'en accepter la privation (|ue d'en détacher son cœur
\

dans la jouissance ? Pour être saint, il laut être humble;

l'humilité est difficile à ceux que le siècle honore ; mais où

donc le pauvre irait-il prendre l'orgueil? il faut être

moitifié; la privation et la souffrance sont le lot ordinaire

des déshérités d'ici-bas ; ils ignorent le bien être et la

fascination qu'il exerce sur les heureux. Il faut s'aban-

donner avec confiance entre les mains de Dieu : mais cet
1

abandon qui est pour le riche un elTorl méritoire, n'esl-il

pas le suprême recours et la grande consolation du

pauvre ? Oui, en vérité, si le chrétien doit être l'homme du

siècle futur, c'est pour lui un péril d'être trop bien par-

tagé dans le siècle présent. Les gages de salut que le

riche doit conquérir par de violents efforts, le pauvre les

trouve dans les éléments naturels dont se compose ici-bas

sa destinée.

Je parle ici, mes fi'êres, selon les lumières de la foi. Mais

n'allez-vous pas m'opposer le témoignage de l'expérience?

Hélas ! Il n'est que trop vrai. Nous assistons aujourd'hui à

un lamentable spectacle. L'impiété, toujours dure ;iux

petits, a réussi à retourner contre eux les privilèges évan-

géliques. Jésus-Christ avait dit : lJii)thcarci(.c tes patirra

parce (jue le lloijauine de Dieu tcitr apiiwticn'.. \:l les

mini.'îties humains de Satan ont fait en sorte que leciiemiii

du ciel leur soit moins accessible qu'aux favoris de la for-

tune. Avec de l'argent, on peut défendre sa foi et celle de |

ses enfants. Sans argent, on est livré à la tyrannie iiifer- j

nale des tueurs d'àmas. Laïcisation de l'école, laïcisation |

de l'hôpital, qu'est-ce à dire, sinon la voie du salut inter-

ceptée à ceux que leur condition met en tutelle et qui ne

reçoivent plus de leurs tuteurs naturels que des leçons

d'apostasie? N'est-ce pas là le crime irrémissible, le
j

péché contie le Saint-Ksprit, puisque c'est l'eiitreprisc '

sacrilège de ceux qui veulent convertir en unalhêmes les

béatitudes évangéliques? Ah! .Mes fières, si la Krami

officielle commet ce crime, que du moins une autre l'ianc-'

se lève, la France croyante, priante et généreuse qui, dans

les trésors de son cœur, puise à pleines mains l'aumône

rédemptrice pour refaire au profil des déshérités les pré

rogatives que leur avait constituées le Sauveur.

Au commencement de ce siècle, si l'œuvre exlérieurede l.i

Hévolutioii était plus visible, son oeuvre morale «'tait loin

d'être aussi avancée qu'aujourd'hui. Les ruines matérielle-

frappaieiil le regard, la ruine spirituelle n'étail consommer

que dans les parties élevées de l'édifice social. Là, san>

doute, nous avons vu s'opérer, depuis quatre-vingts ans,

des restaurations heureuses: la liberté de l'enseignement

chrétien a ranimé la loi sur les hauteurs ; mais l'action

délétère de l'enseignement sans Dieu s'est poursuivie dans

les couches profondes de la société. Nous louchons au

temps ])rédit par le Sauveur où l'on pourra se demander

s'il reste encore une étincelle de vie religieuse et morale
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dans le monde. Nos prêtres sont nombreux, instruits,

armés pour la lutte, mais on apprend au peuple à voir en

eux des étrangers ou des ennemis. Tout autre était, au

début de ce siècle, la situation respective des pasteurs et

des fidèles. Décimé par l'échafaud, par la proscription, le

clergé se personnifiait alors dans quelques vieillards

échappés au martyre ou revenus de l'exil. Mais il leur

sutflsait de se montrer pour réveiller dans le cœur des

pauvres les religieux désirs que dix années d'oppression

avaient pu comprimer sans réussir à les éteindre. Le

premier soin de ces confesseurs de la foi était de rajeunir

la tribu sacrée, et leurs regards d'apôtres discernaient

sans peine, au sein des familles encore simples et croyantes,

les enfants prédestinés à repeupler le sanctuaire.

C'est un prêtre de cette trempe qui desservait en 1811 la

paroisse de Gras. Pierre Chanel avait huit ans. 11 avait à

peine fréquenté l'école pendant les mois d'hiver. L'été le

ramenait aux champs pour soulager, en gardant les mou-

tons, la pauvreté de ses parents. Le vénérable abbé Trom-

pier avait remarqué son heureuse nature et ces signes de

la vertu précoce qui sont sur une àme d'enfant comme le

sceau de l'élection divine. Du consentement de sa mère, il

l'avait pris avec lui dans son pauvre presbytère. Bientôt

d'autres enfants vinrent former autour du vieillard une

couronne de jeunesse et d'espérance. Pierre était l'orne-

ment de ce petit cénacle. Le saint curé trouvait dans son

zèle le secret de suffire aux lâches les plus diverses :

desservir plusieurs églises et de nombreux hameaux,

prêcher, instruire, consoler, visiter les malades et secourir

Jes pauvre.s, n'était-ce pas plus qu'il n'en fallait pour

défrayer son activité? Comment concilier avec cette vie

.errante les devoirs sédentaires de linstituteur? M. Trom-

pier résolvait le problème en transportant l'école sur les

cliemins. Le devoir donné au picsiijlère i-c corrigeait eu

jnarchant; les courses charitables se confondaient avec la

classe; les disciples apprenaient tou', ensemble les élé-

ments du latin et la leçon de l'apostolat. L'œuvre ainsi

commencée se poursuivit à aMousoIs où la voix de son

évoque avait appelé M. Trompier, puis de nouveau à Gras

où l'alïection de ses paroissiens le ramena. C'est là que

tardivement, selon le préjugé de ce temps, Pierre Chanel,

déjà âgé de (juatoize ans, fut admis enfin à la première

communion. Ce long délai qui aurait pu nuire à une àme
moins fidèle, n'avait fait qu'enfiammer ses désirs.

Qui dira ce qui s'échangea, dans ce premier colloque,

entre le Dieu de lEuciiarislie et le futur niaityr? C'est le

secret du Ciel. Mais comment douter que dès lors le choix

divin n'ait été révélé à cette âme pure et n'ait provoqué de

sa part un choix réciproque '^ Dix ans après, dans la même
église, le convive de Dieu célébrera sa première messe.

N'attendez pas, mes frères, que je suive pas à pas avec

vous la marche ascendante qui, durant ces dix années, rap-

prochait l'élu du Seigneur de la consécration suprême. Du
presbytère de Gras au petit séminaire de Meximieux, puis

à celui de Belley, de là au grand séminaire de Bourg, les

étapes se succèdent régulières, j'allais dire monotones,

sans événements qui attirent le regard. Pierre Ghane! est

partout exemplaire ; mais sa modestie cache plus de mer-

veilles que sa vertu n'en révèle. Plus tard, quand la cou-

ronne du martyre aura ceint son front, ses maîtres et ses

condisciples se reprocheront de n'avoir pas estimé à sa va-

leur le trésor dont ils avaient eu la garde ; ils chercheront

dans leurs souvenirs des épisodes à raconter ;
c'est à peine

s'ils pourront distinguer quelques traits saillants sur le

fond uniforme d'une fidélité toujours égale, d'une piété

tendre et forte, d'une humilité amie du silence, d'une cha-

rité joyeuse et douce, d'une pureté de vie angélique.

Ne nous plaignons pas, mes frères, de ce qu'un appré-

ciateur profane pourrait appeler l'indigence de ce récit.

Dieu ne fait pas les saints pour amuser la curiosité des

hommes, mais pour leur tracer la voie du salut : et n'est-

ce pas miséricorde de sa part de nous montrer dans de vi-

vantes leçons ce chemin accessible à tonte àme de bonne

volonté? Les héros de la fable terrassaient des monstres,

les héros de l'histoire accomplissent des actions rares dont

l'occasion manquera toujours au courage du grand nombre.

Les héros de l'Evangile trouvent dans les actions communes

la matière de leurs mérites et la consommation de leur

vertu. Le ciel un jour manifestera leur gloire quand celle

des hommes sera fiétrie ; et, sans attendre cette révélation

suprême, l'Église est là pour discerner la sainteté qui se

cache et l'élever sur le chandelier d'où elle fait rayonner

sur le monde, non l'éclat qui éblouit, mais la lumière qui

éclaire et la chaleur qui vivifie.

L'élève du sanctuaire avait franchi tous les degrés inter-

médiaires qui conduisent à l'autel. Le 15 juillet 1827, un

évoque de sainte mémoire, MgrDevie, lui imposait les mains;

et le lendemain, la paroisse de Gras en fête assistait à la

première messe du nouveau prêtre. La victime choisieavait

répondu au choix divin. H ne lui restait plus qu'à se \>v(.-

parer par le travail à l'immolation, par laposlolatai martyre.

II

Pierre Chanel semblait destiné à offrir aux prêtres de

France le modèle de la sainteté acquise dans l'exercice des

fonctions communes. C'est pour cela sans doute qu'avant

de l'appeler à la séparation suprême, la Providence voulut

le faire passer par tous les ministères où se dépense sous

les yeux des fidèles le zèle sacerdotal.

Durant les neuf années qui séparent son élévation à la

prêtrise de son départ pour les missions, jious le voyons

successivement vicaire, curé, professeur, directeurspirituc',

enfin supérieur d'un petit séminaire. Commencée dans les

rangs du clergé séculier, cette vie si simple et si pleine se

poursuit sous l'obéissance religieuse dans la naissante so-

ciété de Marie. Toutes les formes que peut revêtir le dé-

vouement du prêtre, toutes les épreuves auxquelles peut

être soumise sa vertu, tous les moyens qui lui sont ofleris

de sanctifier sa tâche se retrouvent dans les exemples du

Bienheureux. Il n'est pas un S3ul d'entre nous, je m'adresse

ici à mes frères dans le sacerdoce, qui puisse récuser l'au-

torité d'un enseignement si parfaitement approprié à nos

besoins, si étroitement adapté à notre condition.

Le vicaire d'Ambérieu fait ses premières armes sous la

conduite d'un confesseur de la foi qui, revenu de l'exil du-

rant la Terreur, avait su tromper la vigilance des persécu-

teurs et suffire à travers mille périls aux besoins spirituels

l&»^-
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lies chrétiens du pays de Gex. l'ierre Chanel était l.'i à bonne

école pour se former à l'apostolat. Plus d'une épreuve ce-

pendant l'y attendait ; la plus sensible était pour lui l'ini-

possibilité où il se voyait d'apprécier toujours comme son

vénérable chef les convenances du ministère et les besoins

du troupeau. Ce n'est pas manquer de respect à la mémoire

des p'<''tres admirables rpii ont relevé le culte dans notre

France, que de constater en eux plus d'un préju^ré em-

prunté de bonne foi a'ix idées jansénistes du dernier siècle.

."<i cette fai;on étroite et dure de comprendre rKvanRile

était déjà nuisible, il y a cent ans, à la fécondité de l'apos-

tolat, que n'en pouvait-on craindre à l'heure ofi une société

malade appelait toutes les délicatesses du bon Samaritain

pour panser ses blessures? C'est ici fiue, dans le jeune

préireordonné de la veille, iiousallonsadmirer cette science

des saints, cette sagesse précoce qui ne s'apprend pas dans

les livres, ce discernement infaillible des vrais besoins des

:\mes, cette intelligence des nécessités du temps, cette sa-

gacité qui découvre les vrais moyens de vivilier la foi dans

le cœur du peuple. Ne craignez pas d'ailleurs que Pierre

Chanel sacrifie aux intérêts du troupeau le respect qu'il doit

au pasteur. Toujours déférent et docile, il n'entraîne pas,

il sollicite ; il ne reprend pas, il implore, il olitient par la

douceur la permission de tenter ses expériences et il laisse

à Itieu le soin de les recommander par le succès. C'est ainsi

qu'il introduit dans la paroisse d'Ambérieu les pieuses so-

lennités du mois de Marie, objet de l'étonnement d'abord,

bienlùt cause de la joie du vieux curé. Celte conquête était

digne de celui qui dès son enfance avait toujours été le

tendre fils de Marie, qui bientôt allait s'ennMer sous sa

bannière dans la milice religieuse et donner h une Société

placée sous son ii.vocation, la glorieuse consécration du

martyre.

Si le zèle discret du vicaire a pu vaincre tous les obstacles,

que ne fera pas le zèle plus libre du curé? La paroisse du

CrozelolTre U son dévouement un champ difficile à cultiver.

Le jansénisme y avait semé ses erreurs, un prêtre asser-

menté y avait apporté le scandale, un pasteur respectable

y avait indisposé les esprits par un zèle amer. L'indiffé-

rence religieuse, la défiance à l'égard du prêtre, la licence

des mii;urs semblaient élever contre l'apostolat du nouveau

curé une triple barrière. La charité de Pierre Chanel lit

tomber tous ces obstacles ensemble. Fi'condé par les

prières, recommandé par la bonté, son ministère se fit

accepter tout d'abord et bientêt il fut recherché. (Jeux qui

pendant longtemps n'avaient eu sous les yeux qu'un tra-

vestissement du lion Pasteur, voyaient enfin sa viv;inle

image. Les enfants et les vieillards, les malades et les pé-

cheurs, les pauvres et les riches, les âmes pieuses et les

nouveaux convertis, se croyaient tour.'i tour l'objet de ses

préférences. En vérité, il les préférait tous, i)uisi|u'cn tous

il .limait pur dessus tout Jésiis-Chrisl. Si je vous racontais

en détail les industries de son zèle, les artifices de son

dévouement, les sacrifices (|un lui inspirait sa chanté, vous

croiriez entenrire la vie «h- saint Vincent de Paul. Kt n'esl-ce

pas en elTet une fraternité véritable que cette ressemblance

des saints, attirés par an même esprit à la prati(|uc des

mêmes vertus, fi l'emploi des mêmes procédés dans la

|uête des âmes?

Nous pensez sans doute, mes frères, qu'une vie si bien

remplie devait au moins apporter au serviteur de Dieu,

parmi les privations et les fatigues dont elle était pleine,

ce contentement intérieur (|ui est comme l'approbation de

Dieu et le commencement de la récompense. Peut-être, une

vertu moins haute se fut arrêtée à savourer celte douceur.

.Mais Dieu a des rigueurs infinies pour ceux qu'il traite en

favoris. Sa prédilection se manifeste par ses exigences.

Plus son amour s'établit en eux, plus il demande ; et si

parfois il se charge de les consoler, il ne permet pas (ju'ils

se reposent sur le bien accompli : la vue d'un bien plus

grand et plus difficile les maintient dans l'humilité, dans

le dégoiH d'eux-mêmes, et du même coup enfiamme leurs

désirs.

Pierre Chanel, en se prodij-'uant à son troupeau n'avait

garde de négliger sa sanctification. Dans ses longs col-

loques avec Dieu, une pensée le saisissait fréquemment,

un de ces attraits mystérieux qui font frémir la nature et

qui néanmoins sollicitent, captivent, entraînent le cœur

d'abord, puis la volonté et enfin l'action. Il aimait ses

brebis, mais une parole du maître lui revenait en mémoiii' ;

« J'ai d'autres brebis encore qui ne sont pas de ce Ijcr-

cail (1). >) Si, dans nos contrées où fleurit depuis tant de

siècles la civili ation chrétienne, la misère des âmes est

si grande, quelle compa.ssion ne mériteront pas les brebis

étrangères qui n'ont jamais connu la voix du lion Pasteur?

Celles-là aussi, dit Jésus-Christ, il faut que je les amène. Et

illax opoflet -.ne adduccrc. O prêtre, entends celle promesse:

c'est par toi qu'elle doit se vérifier. ïu seras pour ces âmes

l'apparition de Jésus-Christ. Par la parole, par la chanté,

par Ion labeur, par tes souffrances, s'il le faut, par ta mort,

lu les amèneras au bercail. Et illas oportet me adducei'e.

C'est la vocation à l'apostolat parfait, au travail des mis-

sions lointaines.

Pierre a entendu cet appel. Il ne peut plus s'y Iromper.

Dès qu'il se retrouve en face de Dieu, la voix résonne au

dedans de lui. Qu'est-ce qui pourrait le retenir ? ses vieux

parents ? Il sait cju'il va leur briser le cœur, mais il servira

plus utilcnient l'intérêt de leur salut par son sacrifice (ju'il

n'eût fait par sa tendresse. Ses chers paroissiens? Il con-

fiera leurs âmes à un héritier de son zèle, et li:i, il ira où

Dieu l'appelle.

Cependant si la vocation est certaine, elle n'est pas encore

précise. Il reste à déterminer le temps, le lieu, le mode,

toutes les circonstances du sacrifice. C'est une révélation

progressive qui se poursuit lentement dans la prière, et
j

jusqu'à ce qu'elle soit achevée, le travail divin demeurera

secrel dans le cie.ur de l'apêtre.

Deux fois, il a cru voir s'ouvrir devant lui la voie où il]

doit marcher. Les Annales de la Propagation de la Foi l'ont 1

initié aux travaux des missionnaires, a Que fais-je ici,

s'écrie-t-il, que ne suis-je avec eux? » Kl n'y tenant plus, il
!

va demandera son évêque la permission de partir pour les!

missions de l'Amérique du Nord. Mais le pontife veut!

éprouver ces jeunes ardeurs. Il suspend son consentement]

et par deux fois renvoie Pierre à son troupeau.

C'est au travers de ces délais imposés par l'obéissancal

que In lumière de Dieu va pénétrer son âme. Les mission0|

(I) Join., X, 10.



demeurent devant ses yeux comme le liut à poursuivre,

mais le moyen sera la vie religieuse.

Tandis que ces événements intérieurs s'accomplissaient

en lui, la Providence préparait au dehors l'achèvement de

son dessein. La Société de Marie avait pris naissance. Le

grand cœur d'un prêtre lyonnais en avait conçu la pensée,

la bénédiction de Notre-Dame de Fourvière en avait pro-

tégé et consacré le germe; quand l'heure de Dieu fut venue

Mgr Dévie seconda les désirs du pieux fondateur en lui

confiant la direction de son petit séminaire. L'arrivée du

P. Colin à Belley était comme le signal attendu par Pier.-e

Chanel. Ouvrir son cœur au saint prêtre, se donner à lui

pour l'œuvre des missions, obtenir de son évêque la per-

mission deux fois refusée, tout cela fut pour le futur apôtre

l'œuvre de quelques jours. Il en est toujours ainsi des

pensées que Dieu inspire. En vain voudrail-on détacher

avant l'iieure le fruit de la grâce; mais quand ce fruit est

mûr, il tombe comme do lui-môme dans la main tendue

pour le cueillir.

Toute joie surnaturelle ici-bas doit être assaisonnée

d'amertume. Pierre Chanel ne put s'arracher sans douleur

à l'alfeclion de ses paroissiens. Préparée dans le secret, la

résolution qui l'enlevait à son troupeau, éclata comme la

nouvelle d'une calamité publique. Si son départ eût été

connu îi l'avance, il aurait eu mille peines à l'exécuter. Mais

le sacrifice était consommé et la générosité qui l'inspirait

devenait contagieuse. Longtemps auxiliaire de son zèle,

puis confidente de son dessein, sa sœur voulut imiter celui

qui la quittait, et, tandis que Pierre se rangeait sous

l'obéissance du P. Colin, elle alla demander au cloître du

Bon-Kepos une forme de vie qui l'associât parla prière et la

pénitence à l'immolation de son frère.

Dans une Société encore au berceau, le noviciat se con-

fond lo plus souvent avec l'activité des œuvres. Le petit

séminaire de lielley offrait aux compagnons du P. Colin !e

premier asile de leur vie en commun. C'est là que Pierre

Chanel fil ses débuts dans les fonctions du professorat.

Bientôt une mission p!us chère ù. son cœur le chargea de la

direction spirituelle des jeunes élèves. Enfin, après un voyage

en Italie oii il accompagnait le saint fondateur, appelé à

Rome par les intérêts de son œuvre, Pierre reçut, avec le

titre de supérieur, une part plus abondante des sollicitudes

attachées à la charge des âmes.

Que dire de sa vie dans cette succession d'emplois? Au
dehors, c'était la sainte servitude du devoir, le doux escla-

vage de la charité, l'ardeur sans cesse croissante d'un zèle

rallumé chaque jour au feu de l'autel. Au dedans, c'était

une intimité toujours plus étroite et plus tendre avec le

divin Ami, des aspirations toujours plus vives vers la vie

apostolique. Fiien de plus difficile à raconter qu'une telle

histoire, rien do plus fructueux à méditer. Prêtres de Lyon

et de Belley, vous surtout que l'obéissance attache aux saints

labeurs de l'éducation, venez chercher dans les exemples

du Bienheureux la leçon qui convient à la sublimité cachée

d'un ministère ignoré des hommes, où vous devez semer
dans les larmes ce que d'autres un jour moissonneront dans

l'allégresse, venez apprendre ce qu'il faut d'abnégation et

de douceur, de vigilance et de fermeté, ce qu'il faut surtout

esprit de prière, de vertus intérieures pour enfanter

Jésus-Christ dans les âmes, pour donner à la société des

chrétiens véritables, à l'Église des prêtres capables de

l'honorer devant les hommes et d'étendre ici-bas le royaume

de Dieu!

III

Nous avons vu, mes Irères, comment Dieu a choisi sa

victime, comment il l'a préparée en vue du sacrifice. La

voici mûre pour l'immolation. Une fois de plus, nous aurons

sujet d'admirer l'harmonie qui fait concorder les ouvrages

de la Providence au dehors et les opérations de la grâce

au dedans. C'est à l'heure où de longues préparations ont

fait de Pierre Chanel un homme vraiment apostolique,

que le Saint-Siège confie à la Société de Marie les péril-

leuses missions de la Polynésie. L'un des membres de la

Société, le P. Pompallier, vient de recevoir à Rome, avec le

caractère épiscopal, le titre d'évêque de Maronée et de

vicaire apostolique. Une consécration manquait encore aux

futurs apôtres, celle de la profession religieuse. Une même

journée, dédiée au culte de Marie sous l'invocation de

Notre-Dame de la Merci, vit l'élection régulière du

R. P. Colin comme supérieur général et l'émission des

vœux de tous ses compagnons. Pierre Chanel était de

ceux-là. Ali! qui donc nous ouvrira son cœ,ur pour nous

dire le secret d'amour qui s'échangea à celle heure entre

lui et son Dieu?

La profession religieuîe, c'est la pauvreté: or, voici devant

nous un de ces pauvres dont parle saint Jérôme, de ces

pauvres qui, comme saint Pierre, n'avaient rien en ce monde

et qui cependant, avec une étonnante audace, grandis jiducia,

osent dire à Jésus-Christ : Ecce nos relifiaimus omnia et

secuti sumus le, nous avons tout abdiqué pour vous suivre.

Oui, car si le siècle les a faits pauvres par force, l'amour

les a fait pauvres par choix; et du haut de leur pauvreté

choisie et voulue, ils dédaignent les richesses du monde

et disent avec transport: mon Dieu est mon tout.

La profession religieuse, c'est encore le vœu d'obéissance.

Et voici sous nos yeux un de ces enfants d'obéissance pour

qui rien n'est bon que la volonté de Dieu manifestée par la

voix des supérieurs. C'est cette vertu maîtresse qui.lgou-

vcrne en eux tout le travail de la sainteté. Point de désirs,

si sublimes soient-ils, qui ne doivent être sacrifiés rifobéis-

sance. Pierre ne rêve que l'apostolat, mais sur un signe de

son supérieur, il enfermerait sa vie dans les horizons

étroits qui l'ont bornée jusqu'à ce jour. Faire la classe,

surveiller des enfants, diriger des domestiques, c'est peu de

chose aux yeux des hommes, mais si Dieu le veut, c'est là

ce que préférera le serviteur fidèle, qui ne se cherche en

rien lui-même et, comme son divin Maître, se nourrit pour

tout aliment de la très sainte volonté de Dieu : meus cibus

est ut faciam voluntatem Patris... qum placila sunt ei facio

semper (i).

Enfin, la profession religieuse, c'est le vœu de chasteté.

Le monde ne voit dans ces engagements rigoureux qu'un

renoncement contre nature, fait pour dessécher le cœur en

lui ôlant le droit d'aimer. L'âme choisie y voit toute autre

chose : c'est l'échange volontaire des amours inférieures

(1) Joan., IV 34; viii. 39.
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contre l'amour suprême, c'esl la consécration libre et

joyeuse de l'iMrc humain h la Beauté souveraine, c'est l'an-

ticipation niagnillque de la vie présenle sur le privilège du

siècle à venir, c'esl le choix glorieux qui assigne dès ici-bas

il notre pouvoir d'aimer l'objet incomparable qui doit lui

suflirt! pour une éternité.

Ah! oui, vraiment, la profession religieuse est la prépa-

ration parfaite de l'apostolat.

Après la profession, le départ. Le ca-ur de chair est

immolé, mais il tressaille encore. Pierre Chanel ira prier

sur la tombe de son vieux père, récemment ravi à sa ten-

dresse, il ira revoir sa mère, sans oser lui avouer (ju'il

l'embrasse pour la dernière fois. Il travei-se en tous sens les

lieux témoins des joies de son enfance et des premiers

travaux de son sacerdoce. Le monastère du Bon-Hepos

l'attire, et I&, l'apôtre éprouvera celte défaillance d'un

moment que le Sauveur, dans les délicates prévoyances de

sa bonté, a voulu le premier ressentir pour la consolation

de ceux qu'il entraîne ii sa suite sur le chemin du C.ilvaire.

Mais la pieuse supérieure du couvent qui abrite sa sœur
bien-aimée, sera pour Pierre l'ange qui réconforte à l'heure

de l'angoisse : A/ipariiit ei aiigclits confortant (I). L'agonie

de son àme n'a duré (|u'un instant. Comme son divin

Maître, il dira maintenant d'un cœur ferme et d'une voix

forte : Levons-nous et marchons. Surgitc, eamus (2).

Voici |p> missii)nnaires au Il.'ivie. Avant même de s'em-

barquer, ils vont faire l'épreuve des contrariétés léservées

aux voyageurs. Des vents contraires les retiennent deux

mois entiers dans le port sans permettre au navire d'.ippu-

reiller. Kt ce n'e?t là qu'un premier apprentissage de celle

longue patience qui doit être partout la venu propie des

apôtres. Faut-il les suivre maintenant sur l'immensité des

deux Océans? Cinquante jours de station forcée aux Ca-

naries, la maladie el la mort d'un missionnaire à bord, les

séjours aux Iles r,:n)l)ier, à Valparaiso, à Taïli, l'apostolat

exercé auprès des matelots, cnlin, au moment de loucher

la terre promise, le vaisseau porté sur les n'cifs par une
effroyable tempête, un vœu fuit à Marie par les voyageurs

en détresse, et tout à coup un courant miraculeux arra-

chant le navire à une perte qui semblait inévii;ible et le

rejetant en pleine mer, voilà quelques-uns des incidents

d'une lraver^ée qui ne dura pas moins de onze mois. En
lisant ce récit, on pense à saint Paul; on se rappelle ses

voyages et ses souffrances: 1er nattfrayium fer.i, tioete cl

die inprofundo marh fui r.\). L'amour de l'argent soutient

à travers de semblables périls le i-ourage des hommes de
lucre. Comment ces mêmes hasards feraient-ils pâlir ceux
que l'amour de Jésus-Christ entraîne à la conquête des
iimcs ?

Kl maintenant, mes frères, je sens croître les difficultés

de ma lAche. Dmant hieu, rien <le plus méritoire et de plus

sublime que la vie de notre Bienheureux pendant les

quatre aum'i-s qui fuicnl pour lui la préface du martyre;
rien de plus insignifiant au regard des hommes, tant le

cadre est étroit et les événements mesquins. I^ mission

assignée au vicaire apostolicpif, embrassait plusieurs archi-

pels déjà visités et stérilisés par des missionnaires méllio-

(1) I.uc un. 43.

(2) McUb., ttri 40

(3) Il Cor.,ti. 2S.

distes, plus exploiteurs que pasteurs. Pierre Chanel fut

laissé seul avec un Krère dans l'Ile de Futuna. C'est là qu'il

lui fallut créer de toutes pièces les éléments de son apos-

tolat, apprendre la langue, gagner la confiance du roi, sol-

liciter par la patience et la charité le cœur des naturels,

autrefois anthropophages, et qui, depuis l'abandon de ces

coutumes atroces, étaient demeurés perfides et batailleurs

autani que légers et puérils. Que de fois, se voyant seul en

face d'une tâche impossible, l'homme de Dieu sentit son

cœur tout près de défaillir! Que de fois l'infirmité de son

corps épuisé par la faim, consumé par la fièvre, semblait

devoir anéantir son courage ! Comme Jésus à la veille de sa

Passion, il était tenté de dire : Seigneur, sauvez-moi des

angoisses de cette heure : Pater, salvipca me ex hac hora.

.Mais il ajoutait aussitôt avec son divin maître : Que dis-je :

ne suis-je pas venu ici tout exprès pour celte heure? Et

i/uid dicam ? Propterea veni in horam hanc (-4). Le roi de

llle l'a pris en amitié, il s'est chargé de le nourrir, mais

son amitié inconitante et soupçonneuse le laisse souvent

manquer du nécessaire. Si le missionnaire demande au tra-

vail des mains la sécurité de sa subsistance, si, sous le

soleil du tropique, il cultive lui-même son champ et voit

mûrir ses récolles, les pillards viennent lui enlever le fruit

de ses labeurs, et il faut sourire à leurs rapines, car ces

pillards sont ses enfants. A chaque instant la guerre civile

menace d'éclater entre les insulaires, riu'iine division per-

manente sépare en deux groupes, celui des vainqueurs et

relui des vaincus. La beauté de la morale chrétienne, la

sublimité du dogme, la majesté du cuUe attirent les Futu-

niens; mais à peine l'apôtre croit-il les tenir captifs sous le

jong de l'Evangile, qu'un rien lei éloigne, une superstition,

w.ie fniyeur, un caprice les ramènent à l'idolâtrie. Tout

manqi'.e d'ailleurs pour l'établissement d'u'e chrétienté
;

une pauvre ca.'-e de ban.bous scil d'église : plus d'une fois

le typhon en renversera les fiêles murailles. L'indigence

du missioiinairii dépasse celle de sa demeure. Ce jiarfail

pauvre de Jésus-Christ reçoit avec reconnaissance des fruits

entamés par la dent de celui qui les donne. Souvent le

jeûne est comiilet et une pénible journée de labeur s'achève

sans nourriture.

A la longue cependant, le champ stérile .ommence à

donner des fruits; les baplémes se multiplient, le fils du

roi lui-même devient le plus fervent des catéchumènes.

Pierre s'est rendu maître de l'idiome du pays et son apos-

tolat s'étend dans les deux iles de Futuna cl d'Alofi. Uare-

nienl les mourants lui échappenl. Ceux qui n'ont pas eu le

courage de donner leur vie à Jésus-Christ, veulent du moins

lui confier leur mort, l'n missionnaire, venu de l'Ile voisine

de Wallis, est téimiin de ces premiers succès et retourne

plein d'espérance à sa missior., après avoir échangé aves

son confrère les consolations de la charité.

C'esl le moment où l'ennemi du salut va faire éclater sa

rage. Satan, le grand vaincu de Dieu, ne se rend pas sans

combat. Mais l'apparente victoire de l'enfer prépare et

amène le triomplx' du ciel.

Les progrès clii christianisme iiupiièlent dans Futuna le

parti des vieillards. Tristes demeurants de l'âge barbare où

régnait l'anthropophagie, ceux-ci font le siège du monarque,

(k) iotu.. MI 17.
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jusque-là prolecteur déclaré du missionnaire. Les fléaux

naturels qui désolent l'île, sont altrilmés au courroux des

idoles délaissées. Le roi s'éloigne du prùlre, il lui refuse tout

secours, il laisse monter contre lui le Ilot diS colères

aveugles. La conversion de son fils met le comble à sa

fureur. Faible et pusillanime jusque dans sa haine, il n'osera

pas poursuivre ouvertement celui qu'il avait si longtemps

traité en ami. Mais on verra se renouveler le drame qui se

dénonaàCantorbery parle meurtre de saint Thomas Bccket.

« N'aurai-je donc pas la paix avec ce prêtre, » avait dit le

roi d'Angleterre? et des sicaires courtisans s'étaient char-

gés de tirer en son nom la conclusion sanglante de ses

lâches propos. Le gendre de Niuliki est prêt à jouer le

même rôle contre l'apôtre de Futuna. Les vieillards se sont

rassemblés ; que le piètre périsse, ont-ils dit, et la religion

dispaiaitra avec lui. Le roi est informé du comiilot, il l'ap-

prouve par son silence, il l'encourage ei, le désavoue tout

ensemble, abritant sa cruauté lâche sous les équivoques de

l'hypocrisie.

Pierre Chanel n'ignore rien de ce qui se trame contre lui
;

mais il ne change rien à sa vie d'apôtre, sinon pour

rendre son zèle plus ardent. Gagner des âmes et donner

sa vie à Jésus-Christ, n'était-ce pas là, aux jours de sa

jeunesse, le rêve de son àme apostolique "! 11 travaillera

donc plus (|ue jamais. Ah ! ce n'est pas en vain que nous

l'appelons bienheureux. Le Christ l'a béatifii d'avance

quand il a dit : Bienheureux le serviteur que son iiiaitre, au

jour où il doit venir, trouvera occupé aie servir. IScatus iUe

scrrus quem cum venerit Dominas, iiioencrit sic facicnleni (1).

La fièvre le ronge, ses forces l'abandonnent, mais son

àme intrépide domine les délaiUances de son corps, et la

semaine qui précède sa mort se passe en courses apos-

liques.

Enfin l'aurore du jour sanglant se lève, l^ierre, après

avoir célébré la messe, se repose un moment dans son

enclos. Un des conjurés pénètre dans sa demeure et lui

demande un remède pour panser une blessure qu'aurait

reçue Musumusu, gendre du roi. L'apôlre, bienfaisant

jusqu'à la dernière heure, donne la fiole qu'on lui demande
;

un autre le prie de lui prêter son bâton, Pierre le cède, et

tout à l'heure il sera frappé avec celle arme.

Bientôt Musumusu se présente lui-même, et demande
pour sa prétendue blessure les soins du bon Samaritain.

Mais avec lui une troupe de forcenés envahit la maison et

la met à sac. Le chef des assassins donne le signal du

meurtre. Un sicaire se jette sur l'apôlre, bruiid ssaiit son

casse-tête. Gomme Jésus, Pierre semble dire : pourquoi

me l'rappez-vous ? Il étend la main et veut détourner le

coup. Est-ce donc qu'il craint la mort? Non, mais il vou-

drait éviter à ses enfants la honte du parricide. I>e coup

était lancé, le bras du martyr retombe fracassé. Uu autre

assassin le frappe de sa masse à la tempe gauche; le sang

jaillit à Ilots. Pierre a compris que c'est l'heure du sacrifice.

Un seul mot s'échappe de sa bouche : Ceci est hon pour moi.

C'est le cri de saint I^aul. Jusque là il avait dit: Mihi vivere

Cliristus est, pour moi vivre c'est servir Jésus. Maintenant

il achève la sentence: mori lucrum: mourir m'est bon.

Voici un troisième bourreau qui s'avance, de sa lance il

(1) MalUi , xiiv. W.

veut percer la poitrine de la victime, mais le fer passe sous

le bras du martyr et la violence du choc le jette à terre.

Assis maintenant contre la muraille, il étanche de sa main
gauche le sang qui ruisselle de sa tète, et il attend comme
l'agneau sans parole dont Isaïe a chanté la douceur. Sir ut

avis ad occisionein ductus est et non aperuit os suum (1).

Un chrétien l'aperçoit et veut le plaindre : une seconde
fois Pierre répèle : Il m'est bon de mourir. Cependant
Musumusu s'impatiente : il ne se trouvera donc per-

sonne, s'écriel-il, pour achever le prêtre ! Non, personne
ne se présente :1a crainte ou le remords paralysent les

bourreaux
;
l'un après l'autre ils se retirent, la maison est

vide, la victime agonise dans la solitude. Alors le gendre
du roi se décide à en finir. Il aperçoit la liachelte qui

servait au missionnaire pour abattre le bois, il s'en empare
et d'un seul coup fend la tète du martyr. C'est avec efiorl

qu'il lui faut arracher du crâne ensanglanté le fer qui

résiste et qui vient enfin dans sa main avec les débris de
la cervelle. Puis, elTrayé de son crime, l'assassin s'enfuit.

Le fils converti de Niuliki apprend le forfait, il accourt,

mais la foule l'arrête : Oue veux-tu, lui dil-on? Celte chose

que tu as cherchée n'existe plus.

Celle chose, mes frères, c'est la religion. Le peuple un

moment croit à la victoire de ses dieux. On lui a dit que, le

prêtre mort, l'Evangile s'évanouirait. mensonge de Satan!

Jamais tu n'as été plus promplement confondu. Atlendez

quelques jours ; les restes du martyr seront ensevelis avec

lionneur. Attendez quelques mois : le lâche instigateur du
crime, le roi Niuliki, frappé comme llérode, comme .\n-

tiochus, par les mains du Tout-Puissant, succombera à un

mal horrible. Une cûrvetle française débarquée à Futuna,

jettera la terreur dans l'ile. Le corps du marlyr est rendu

au vicaire apostolique. Le parti favorable aux chrétiens

relève la tête, celui des persécuteurs <;st abattu. Quand,

peu après, le vicaire apostolique viendra visiter l'ile cou-

pable, il trouvera le peuple empressé à recevoir le bap-

tême. Deux années ne seront pas écoulées depuis la mort

du Bienheureux, que l'ile entière, sous la conduite d'un

roi chrétien, aura embrassé l'Evangile et renouvellera,

sous le>- yeux des missionnaires ravis, l'admirable tableau

que saint Luc nous présente de l'Église naissante. L'assas-

sin lui-même, le féroce Musumusu, plus heureux que son

beau-père, ouvrira les yeux sur son crime, et, frappé

comme lui, mourra pénitent et fidèle. sang du marlyr,

que ta semence est féconde et que largement la mort de

l'Apôlre a vengé sa vie du reproche de stérilité !

Il est temps, mes frères, de conclure ce discours. L'histoire

que vous venez d'entendre n'est pas nouvelle dans l'Église.

Elle se répôle depuis di.x-huit cents ans. Humainement in-

terprétée, elle n'a pas de sens. Pourquoi ce fils de paysan a-

t-il quitté son hameau? Pourquoi ce prêtre a-t-il quitté sa

patrie ? Pourquoi ce missionnaire s'esl-il obstiné dans une

tâche ingrate et impossible? Pourquoi cet exilé volontaire

a-t-il aimé des sauvages inconnus jusqu'à leur prodiguer

sa vie? Pourquoi, quand ils l'ont frappé, s'est-il écrié : c'est

bien, c'est bon? Pourquoi cette mort qui devait anéantir

son oeuvre, en a-t-elle assuré le triomphe? Autant de ques-

tions auxquelles le sens humain ne peut répondre que par

(1) Is., i.ili. 7.
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uno d(!'claralion d'absuidilé. Et pourquoi enfin, dans tous

les temps, dans tous les lieux, fo trouve-l-il toujours des

hommes pour s'éprendre de «-e* ali>iirdilés Mil)limes el

coiilitr A de tels rOves tout leur espoir et loules leurs ar-

deurs .' Pourquoi surtout s'en Irouve-l-il plus qu'ailleuri.

dans noire France moderne qu'on dil scepli(|ue el positive,

désaliusée de l'idéal et rivée aux réalités d'ici-has? Pour-

«|uoi, mes frères? Parce que le Christ vainqueur veut qu'il

en soit ainsi
;
parce qu'il lui plaît de répondre comme autre-

fois à ceux qui se vantaient d'avoir scellé la pierre de son

tomtieau. Il ne discute pas avcc l'impiété, il la terrasse. On

le disait n.ort, et voici qu'il se lève : il est vivant puisqu'il

se lait aimer, aimer jusqu'à la mort. -Non, ce n'est pas un

Dieu mort que le Hicu pour qui tant d'hommes sont joyeux

de mourir. Son est Dem mnrtuonim sed virorum. Clirétiens

de Lyon, vo is avez votre pari glorieuse el féconde dans ces

victoires de la foi. Par vos prières, par vos aumônes, par le

tribut volontaire q;ie paient vos familles au recrutement

des légions apostoliques, vous occupez une place d'honneur

dans l'histoire toujours continuée de l'évanKélisation el du

martyre. Demain, nous célébrerons l'anniversaire de celle

création simple el sublime qui asr.ocie les plus humbles

enfants Je l'Kglise au labeur, au mérite, au succès des

missions lointaines, tjue reste-l-il sinon que nous soyons

dignes, par la sainteté de notre vie, de l'honneur auquel

nous font participer lanl d apôtres V .\li ! si elles méritent

notre pitié généreuse ces régions encore assises dans les

ombres de la mort, n'excitera- t-elle pas notre compassion,

celte France aimée du 'Cln-ist,''quVa'(iissïpé'l'oile'meiii.'l'a'n'l'''

de trésors el s'achemine aux abîmes, oublieuse de son bap-

tême, de sa foi séculaire, de ses gestes glorieux ? Donnons

lui nos prières, donnons-lui nos exemples; refaisons dans

son sein une génération forte et chrétienne; montrons-lui

des fils qu'elle soit forcée d'estimer plus que les autres, aux

mains de qui elle se décide ^ remettre enfin l'œuvre né-

cessaire el pressante de sa régénération et de son salut.

O Pierre, o apiMre, ô martyr, laissez-nous vous confier

cette espérance et celle promesse. Oui, nous voulons mar-

cher sur vos traces, remplircomme vous le devoirdecliaque

jour,et,fiuelle f|uesoitnoire destinée terrestre, être comme

vous fidèles jusqu'à la mort en allendanl la couronne de vie :

Ealo l'idelif im/ui! ad movtetn et dabo tihi coronatn vitic.

A)»eH,

DEUXIEME JOUR

Stimeili ." }init

Ce jour dédié plus spécialement au llienheureux J.-t;. Per-

lioyre, rappelait de plus raimivcr.«aire de la fondation de

riKuvre de la Propagation de la Foi. .\ussi, à la messe de

sept heures, «ssistaient les Conseils conlraux de Lyon el de

Paris, ayant à leur tète leurs vénérables présidents, nuelles

actions de grftces à Dieu durent monter de ces Atnes de

lionne volonté choisies pouréire les instruments de tant de

merveilles! Il y u soixanle-huil ans, quelques cliréliens

s'cmpnrant d'une idée née dans le cœur d'une femme lyon-

naise, la complétaient el la rendaient universelle, comme
l'Église. Ces hommes de foi qui voulaient réaliser un rôve

devant lequel tous les conquérants avaient échoué, l'uni

versalité, décidèrent ce jour-l.'i que leur Œuvre b'acclimale-

rait sur tous les continents, au milieu de toutes les civili-

sations el de toutes les barbaries, et voilà que, sans

ressources humaines, celle sainte ambition esl devenue une

réalité, cl voilà (jne le grain de sénevé a produit un grand

arbre el voilà que le smi de la semaine s'est transformé en

millions, a peuplé le ciel de martyrs et orné les plages les

plus inhospitalières de vérins héroïques!

La messe de communion, qui la veille avait été dite par le

Supérieur général des Mariste-;, devait être célébrée par

M. Perboyre, frère du Rieiiheurenx ; n'alheurensemenl, le

vénérable religieux retenu dans ce moment à Paris par la

maladie, n'a pas pu go reiidie à l'inviialion de Son Emi-

nence, et obéir au désir de son c<i'ur, et c'est M. Cl.evalier,

directeur général de toutes les Filles de cliarilé qui repré-

sente aux fêles de Lyon, Monsieur Fiat.

Nous devions avoir encore une privation. .Mgr l'évèque de

Cahors dans le diocèse duquel naquit le bienheureux avait

accepté avec empressement l'invilalioii de son éminenl ami

le cardinal Foulon el devait officier pendant toute la jour-

née consacrée à honorer Jean-Gabriel Perboyre. La maladie

l'empôchade se rendre à Lyon où l'appelait doublement son

cœur. Un des plus illustres fils de saint Vincent de Paul.

Mgr Thomas, archevêque d'Anlrinople, délégué apostolique

de Perse, a ollicié pontiliciilenient selon l'aiiliipie el véné-

rable'rit lyonnais. Les chants ont été exécutés en musi<iue

el en faux bourdon par les élèves de l'Institution des Char-

treux, eU'.4i/<'(i(ia d'Ilai'iidel, magistralement enlevé, a ter-

miné la cérémonie.

Ce (lui distingue cette journée de la précédente, c'est le

concours jjIus nombreux des Filles de la Charité. Les tra-

vaux el les gloires sont un patrimoine de famille parmi les

enfants de sainl Vincent de Paul; aussi une place spéciale

leur avait été réservée autour de l'église; dans toutes les

tribunes apparaissent les coriieltes blanches si populaires

de celles qu'on a si bien appelées les anges de la Charité.

Qu'elles faisaient bien, soit à Rome dans la salle de la Béa-

tification, soit à Paris, autour des voùles surbaissées de la

chapelle de la rue de Sèvres, pendant le Triiliium du mois

de décembre. Dans la grande et belle cathédrale de Saint-

Jean, c'était encore comme la vision fortilianle de l'Eglise el

de la France que personnifient si bien dans nos missions et

surtout en Orient ces admirables Sœurs.

Au salut de trois heures pendant lequel l'hymne aux

martyrs et d'autres chants furent ailmirablement exécutés

par les élèves du grand pensionnai des Frères des écoles

chrétiennes, l'église avait à peine pu contenir la foule. Aussi

le soir, ceux que la prudence y avait conduits une heure

avant le commem-enienl de l'office, ont seuls pu entendre

avec les beaux chants des élèves île l'Institution des

Minimes, le remanpiable discours du ll.P. Tissot, supérieur

général de la Congrégation de Sainl François- de-Sales

d'Annecy, Congrégalion vouée aux missions. Le P. Tissot, si

populaire à Lyon, prêche avec le cœur el l'accent pénétrant

du suave docteur ilont il est le disciple. Or, nous pouvons

l'affirmer, il s'est surpassé lui-même en nous déroulant les
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pages de l'Evangile toutes vécues en détail par le Bienheu-

reux. On l'a dit avec raison, ce panégyrique est un poème,

c'est le chant des merveilles et l'union de l'àme avec Dieu.

PANÉGYUIUUE DU BIENHEUREUX PERDOYRE

Par le T. R. P. TISSOT

Supérieur géiiéral de la Congrcgalion des Missionnah-es de

Saint-François de Sales d'Annecy.

Vita Jesu manifestetur in carne nustra

mortali. Que la vie de Jésus se mani-

feste dans notre cbair mortelle.

2 Cor. IV, 11.

exiinence,

Messeigneurs, (1)

Mes frères,

Quel spectacle offre, en ces journées bénies l'église pri-

matia'e des Gaules ! Pour en retrouver un semblable, il

faut se rajeunir de quatre ans et ressusciter les inoubliables

souvenirs du Grand Juijilé de Saint-Jean.

Alors aussi, cetia vaste basilique était impuissante à

contenir la multitude des fidèles. Des prélats illustres»

d'innomlirables prêtres faisaient une couronne d'honneur

au vénéré Cardinal qui revit sous la pourpre de son suc-

cesseur.

Les chants dont l'église de Lyon garde le traditionnel

secret alternaient avec les acclamations et les cantiques

d'une foule enthousiasmée; les colonnes et les voûtes du

temple disparaissaient sous les tapisseries et les ori-

flammes, et l'autel embrasé de mille feux servait de piédes-

tal au Très Saint Sacrement, centre de toutes ces pompes,

objet de tous les hommages.

A voir tant de regards fixés, dans l'adoration, la prière et

l'amour, sur la divine Hostie, on éprouvait un frémissement

du ciel, on sentait je ne sais ([uelles ellluves de foi qui fai-

saient jaillir de tous les cœurs le même cri : Jésus est le

plus aimé.

Aujourd'hui le cadre est le même. Des décorations non

moins splendides donnent à celte antique cathédrale la

physionomie d'une jeune fiancée parée pour la solennité

nuptiale.

Et cependant, ce n'est plus comme au '24 juin i88t}, son

divin Epoux qui trône au milieu du sanctuaiie, sous les

voiles eucharistiques. C'est la mémoire de deux de nos

frères, n#s dans le même siècle que nous. Pourquoi occu-

pent-ils sur les autels la place réservée d'ordinaire à leur

Roi, et âemblent-ils entourés d'honneurs fresque iden-

tiques '?

Je voudrais, pour la part trop glorieuse faite à mon indi-

gnité, répondre à celte question en ébauchant le panégy-

rique du Bienheureux Jean-Gabriel Pebbovre.

Si Notre-Dame de Kourvière,je l'en conjure, daigne bénir

mon dessein, nous comprendrons que, en réalité, c'est

Notre-Seigneur Jésus-Christ qui triomphe maintenant dans

(H NN. SS. Thomas, Fulbert Petit, évêque du l'uy, Luçon, évêque de
Bellay, le Rérérend Père Abbé de Ij Trappe de Chomborand.

ses serviteurs. Mirabilis Deus in sanctis suis (1). Le

vrai roi de la fête, c'est le même qu'au Grand Jubilé : il

n'y a de changé que l'ostensoir. Au lieu d'un métal res-

plendissant, c'est une chair semblable à la nôtre, glorifiée

par le martyre, et à travers laquelle s'est manifestée et

rayonne encore la vie de Jésus. Vita Jesu manifestatur in

carne nostra mortali.

mon Sauveur adoré, que cette pensée me soutienne dans

cette chaire occupée hier si magistralement, où l'obéis-

sance et la gratitude m'ont fait monter ce soir. Comme
saint Bernard, un prêtre ne doit avoir de goût à parler

que pour chanter le nom de Jésus. Et c'est bien vous que
je vais exaller, vous toujours le plus aimé, vous dont, les

charmes, les mérites et la gloire éclatent, [selon l'oraison

liturgique de notre Bienheureux, dans son innocence, ses

travaux et ses souffrances. Je n'entonne ses louanges que
pour qu'elles remontent à vous. Soli Deohonor et gloria (2).

I

Au cours des pages d'un profond ascétisme qu'il a

écrites, et en assez grand nombre, le Bienheureux Perboyre

place une phrase qui résume par avance sa trop courte

carrière et sa glorification : « Jésus-Christ, dit-il, est la

forme des prédestinés; les saints du ciel ne sont que des

portraits de Jésus-Christ glorieux et ressuscité, de môme
que, sur la terre, ils ont été [des portraits de Jésus-Christ

soulTrant, humilié et agonisant. »

C'est, en effet, une doctrine élémentaire et fondamentale

du christianisme que la nécessité pour le salut de la res-

semblance à Notre-Seigneur. Le Verbe incarné est le type

auquel doivent être conformes tous ceux qui veulent garder

en leur âme l'image de Dieu, et avec elle leur dignité mo-
rale et leurs droits de cohéritiers du Sauveur à son royaume

éternel (3).

A proportion que cette conformité est plus parfait», la

sainteté l'est aussi. Il n'y a d'autre difi'érence entre un

chrétien ordinaire et un saint qu'entre une esquisse et un

chef-d'œuvre dans la copie d'un même original.

Cette copie n'est pas une œuvre de surface, à la façon

d'une photographie. C'est la transformation intime, plus ou

moins complète, de la vie d'un homme dans la vie de

l'ilomine-Dieu.

Ce travail est le résultat de l'aclion divine et de l'acti-

vité humaine combinées. La part de Dieu, c'est, après sa

grâce prévenante, une communication d'autant plus abon-

dante qu'elle trouve moins d'obstacles et plus de coopéra-

lion, de la vie du Sauveur à l'ftme. La part de l'homme,

c'est la foi et l'amour : la foi s'appliquant à contempler et

à faire passer dans le cœur les traits et les dispositions

du Verbe fait chair, l'amour qui s'identifie à lui, car, dit

saint François de Sales, « l'àme vit plus dans celui qu'elle

aime que dans celui qu'elle anime (4). »

Ici-bas, cette identification est latente, Vita vcstra est

abscondita cum Christo (5), bien qu'elle se manifeste par

(1) Psal. 67, 3(!.

(2; I Tira., I, 17.

(S) Rom. VIII, 29.

('«) 'traité de l'omojr ilc Dieu, livre V, ch. m.

(5) Calos, III, ii.

-<^^l
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des œuvres Joni l'humanilé seule est absolument inca-

pable ; au ciel seulement les élus apparaissent ce qu'ils

sont, semblables .'i Dieu, resplendissant de la gloire de son

Fils (1).

Mais l'Kglise qui, de son rej.'ard inspiré, pénètre jusque

dans les profondeiin dioines, profunda Dei (_), sait y dis-

cerner ceux de ses enfants chez qui une mort précieuse a

éternisé l'image ilu Sauveur. Elle les appelle comme le

Créateur appelle les astres (.'!), elle les supplie, elle les

somme de montrer leur lumière et de maniTesler par des

miracles ce qu'ils sont, ce qu'ils ont été; et quand, par la

permission du Très- Haut, ils ont révélé leur (,'loire, elle

les fait descendre sur ses autels. Reconnaissant en eux le

chef-d'»uuvre animé d'une copie de son divin l''poux, elle

exulte, elle les encense et s'écrie : Voilà mon Jésus vivant

dans un de ses serviteurs. Et analysant ces âmes trans-

formées au Christ dès ici-lias par une vie conforme à la

sienne, elle les présente aux lionimaizes des fidèles, comme
une preuve nouvelle de son indéfectible vitalité et de la

permanence en elle de l'action divine de Jésus.

Je n'hésite pas à le dire, mes Frères, en appropriant à

mon sujet une des magnifiques paroles d'hier soir, et vous

serez bientôt d'accord avec moi, il suffit de contempler,

parmi tant d'autres, le Bienheureux Perboyre, pour croire

à la divinité du Christ.

Voici un de nos contemporains, de chair et d'os comme
nous, qui a mené une existence surhumaine, l'as une dé-

faillance n'y apparaît. Les vertus, les dévouements, les

sacrifices les plus héroïques ont accompagné tous ses pas.

Sa physionomie a un charme qui ravit, et à travers sa trans-

parence ingénue, elle laisse rayonner une grandeur d'ùme

qui déconcerte nos timides regards. Il y a du divin dans

cet homme. Eh ! oui, il y a plus que du divin, il y a le Fils

de Dieu. Gabriel Perboyre n'est ce qu'il est que parce qu'il

n'a cessé de copier Jésus-Christ et d'infuser sa vie divine

dans la sienne. Mais un pei'sonnage qui, à dix-huit siècles

de dislance, après l'avoir solennellement promis, sous le

portique du temple île Jérusalem (4), soulève ainsi jusqu'à

soi un enfant de notre race, se reproduit aussi magnifique-

ment en lui, lui fait faire ses propres œuvres, et mil huit

cents ans après avoir expiré sur le (iolgotha, manifeste sa

vie dans une chair mortelle, ce personnage-là est plus qu'un

homme. Gloire à l'IIomme-lheu ! Et volontiers, avant d'aller

plus loin, comme nous chantions au Grand Jubilé : Gloire à

Jésus-Christ vivant dans l'hostie! je m'écrierais maintenant

avec vous : Gloire à Jésus-Christ vivant dans le Bienheureux

Perboyre !

Celte vie commen«;a, pour ne jamais finir, le 7 jan-

vier iiHfi, à l'heure oij les carillons de l'iiumble clocher do

Monigesly, au diocèse de Caliors, onnoncaient le baptême

d'un enfant né la veille et nommé sur les fonts Jean-

Gabriel.

J'ui dit : pour ne jamais finir ; car, tandis que la plupart

(les chrétiens perdent, et souvent de bonne heure, la vie

divine re<;ue dans les eaux régénératrices, nous sommes

(1) I J.>in.. III, 2

(2) I Oir., Il, 10.

(1) Rirucb, III. 3S.

(() Jawi. XII

autorisés à croire que notre Bienheureux la conserva

toujours.

L'honneur on revient beaucoup à la première éducation

que lui donnèrent son père et sa mère. C'étaient d'humbles

villageois du Quercy, trempés dans cette foi robuste qui

suffit à tous ses devoirs et s'élève très simplement, quand

il le faut, aux sublimités de l'héroïsme. Ils savaient i|ue,

lieutenants de la Providence, ils devaient veiller à la garde

et au développement de la vie surnaturelle, autant que de

la vie naturelle des huit enfants que le Ciel leur avait

donnés. Six d'entre eux se consacrèrent au bon Dieu, et

leurs parents ne crurent pas payer cet honneur trop cher en

sacrifiant les consolations et l'appui qu'ils pouvaient

attendre de leur nombreuse famille.

Sous une aussi tutélaire égide, Notre-Seigneur était à

l'aise pour grandir dans l'àme de Gabriel. Ses camarades

l'appelèrent bientôt le petit Jésus, tant il reflétait les mieurs

du divin Knlanl de Nazareth, surtout depuis l'époque de sa

première communion. Son père entrevoyait l'avenir. Quand

son jeune fils, revenant du sermon, le répétait avec une

facilité et une onction surprenantes : « Puisque tu proches

si bien, lui disait-il, Gabriel, il faudra le faire prêtre. <• Le

pauvre petit ne répondait que par quelques larmes. Son

jugement très pratique, la confiance qu'avaient en lui ses

parents, la vue de leurs besoins le perlaient à vouloir de-

meurer leur soutien. Mais, à l'âge de quinze ans, étant allé

conduire son cadet Louis au petit séminaire de Montaubaii,

les supérieurs le retinrent, la vocation le saisit, et, avec le

consentement paternel, par la voix de son directeur, fixa

irrévocablement sa volonté. Il s'attacha au Prêtre éternel,

n'ayant plus qu'un objectif : s'identifier à son sacerdoce.

Ces dispositions ne pouvaient trouver, pour s'épanouir et

fructifier, une atmosphère mieux assortie que celle du

pieux asile où Dieu l'avait conduit. C'était un pelil sémi-

naire, selon l'élymologio du mol, c'est-à-dire une pépinière,

où le sol et la culture développaient les vraies vocations. La

chapelle en était le centre. Si vous y étiez entré, de 1817 à

1820, vous y eussiez vu, à tous ses moments libres, le

jeune Perboyre, immobile comme une statue, les yeux fixés

sur le tabernacle ; à la façon d'une plante pompant les

rayons du soleil, il y aspirait la vie. Il ouvrait son àme à

toutes les effluves de gr:\ce dont le divin cu-ur est l'océan.

<i Les enfants, dit saint François de Sales, à force d'ouïr

leurs mères et de bégayer avec elles, apprennent à parler

leur langage, et demeurant près du Sauveur par la médi-

tation, observant ses paroles, ses actions et affections, nous

apprendrons, moyennant la grâce, à parler, faire el vouloir

comme lui (I). » Ce fut tout le secret de la spiritualité du

jeune Gabriel. Il « tournait autour du .Sauveur » constam-

ment, selon l'expression d'une grande servante de Dieu. Se

conlormer à Jésus était le mobile de toute sa conduite (2'.

— Vous travaillez trop, lui disait on. — Noire-Seigneur ii

bien plus travaillé que nous, répondait-il. — Votre lit est

trop dur. — Pensez-vous que Jésus-Christ n'était pas plus

mal couché sur la Croix '.'

I ili I la Croix, c'était sa passion. Il avait compris de bonne

heure que l'on ne peut aimer sans soulTrir, et que si Jésus

(1) Viedivol'.i' p»it , clup VII.

(2) La V. Hère M irla de Sain Cbappuli i
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a fait son œuvre par la Croix, c'est par la Croix que ses

amis la doivent continuer. On a conservé l!une de ses com-

positions d'humaniste, et l'on y retrouve ces mots prophé-

tiques, résumé de sa future carrière : « Ah ! qu'elle est lielle,

cette croix plantée au milieu des terres infidèles et souvent

arrosée du sang des apôtres de Jésus-Christ ! »

Mais pour porter la croix de Jésus, Gabriel devait grandir

en lui jusqu'à l'âge et la stature de l'homme parfait (1), et

afin de hâter cette divine croissance, Dieu plaça son ser-

viteur, une fois ses premières études brillamment aciievées,

dans les bras d'une nouvelle mère: c'était la Congrégation

de Saint-Lazare, instituée par celui que ses contemporains

appelaient la copie vivante du Fils de Dieu, l'incomparable

Vincent de Paul, dont le cœur, conservé dans cette église

primatiale, doit, en ce moment, tressaillir d'allégresse et de

paternelle fierté.

Gabriel, dès ses plus tendres années, s'était affectionné

à ce saint, sa vie avait fait l'objet de ses premières lectures.

Il trouvait en lui ce qu'il cliercliait d'instinct, une imitation

fidèle et simple des vertus de l'Homme-Dieu, et dans sa

Congrégation l'esprit môme de Jésus-Christ.

Quelle dut être sa joie en étudiant les règles de son Ins-

titut, de les voir toutes imprégnées, peut-être plus explici-

tement que la plupart des autres, de la continuelle pensée

de Notre-Seigneur Jésus-Clirist !

Pas une prescription, pas un conseil (jui ne s'appuie sur

les maximes et les exemples du Sauveur. 11 semble que le

saint Fondateur, après avoir comme photographié en lui ce

modèle, en ait voulu imprimer le cliché dans ses règles, de

façon l'ice que leur seule observance assurât à chacun de ses

religieux la ressemblance au type de tous les prédestinés.

Gabriel prononça ses quatre vœux le 28 décembre 1820,

en l'anniversaire de la précieuse mort de saint François de

Sales à Lyjn.

Ce jour, qui avait ouvert le ciel àl'évêque de Genève, ou-

vrit au jeune Gabriel le paradis terrestre, dont les habitants

connaissent seuls les délices : la vie religieuse en commu-

nauté.

« La mesure de mes progrès dans la vertu, disait saint

Jean Berckmans, sera celle de mon amour pour mon Institut. »

(In ne saurait exprimer l'affection que Gabriel vouait au

sien.

Que n'êles-vous venu ici pour parler à ma place, ô vous,

vénérable vieillard dont nous doplorons l'absence, dont Dieu,

comme l'a si bien dit Son Kminence, a voulu prolonger la

vie pour vous faire assister aux honneurs rendus à votre

frère, et aussi pour être un vivant et irrécusable témoin de

ses héroïques vertus.

Dites-nouscomment il transporta dans sa famille spirituelle,

en les décuplant par la grâce, les sentiments de naïve ten-

dresse et de dévouement inépuisable qui rendaient sa pre-

mière enfance si aimable et édifiante au foyer paternel. Et

puisque Vincent de Paul, ainsi que plusieurs autres fonda-

teurs d'Ordres religieux, avait établi une congrégation de

femmes parallèlement à celle de ses prêtres et subordon-

nément à leur supérieur, dites-nous, vous, les sœurs de

Gabriel selon la chair et selon la grâce qui lui avez aussi

survécu, dites-nous avec ((uelle pieuse et exquise dilec-

(1) Ephcs. IV, 13.

tion il chérissait la religieuse pléiade des Filles de la

Charité. Oh ! que vous êtes bien à votre place ici, bonnes
religieuses de saint Vincent, et que j'aime â voir vos cor-

nettes former comme une guirlande animée le long de ces

tribunes! Du fond de la Chine, Gabriel se recommandait à

vos prières, et disait qu'elles lui ouvriraient le ciel. En effet,

ce sont les prières des Filles de la Charité qui ont obtenu les

principaux miracles de sa béatification. Mais pouvait-il pen-

ser que cinquante ans plus tard, ce serait à vous de récla-

mer sa puissante intercession, à lui de présenter au Dieu

qu'il contemple face à face les deux brandies du grand

arbre planté par son fondateur et de partager sur toutes deux
le rayonnement de ses bienfaits et le reflet de s£t gloire?

II.

L'amour que le nouveau profès portait à son Institut

l'obligeait à se mettre en mesure de lui être le plus utile

possible. Il vint à Paris se former aux sciences sacrées.

Ses parents le saluèrent à son passage à Caliors. Ils le re-

trouvèrent aussi aimant et plus aimable que jamais. Ils ne

purent toutefois le déterminer à les visiter chez eux, et

quand ils lui montraient le chemin du hameau natal. « Ce

n'est pas le chemin du ciel, répondit-il. Pour aller au ciel,

il faut faire des sacrifices. Ma bonne mère, il faut bien nous
accoutumer à nous passer l'un de l'autre. Vous savez que
Dieu m'appelle à lui. » C'était le langage de Jésus au Temple.

Comme Jésus aussi, notre jeune religieux émerveillait par

la sagesse précoce de son jugement et l'étendue de ses

connaissances en théologie. Il se trouvait là dans son" élé-

ment, ta' science sacrée est par excellence le rayonnement
du Verbe qui vivait en Gabriel. Il n'avait qu'à lire audedans
de soi pour puiser en Jésus-Christ la vérité. C'était bien là

son livre de prédilection sans préjudice des Ecritures di-

vines, des auteurs et surtout de saint Thomas dont il aimait

à s'assimiler la succulente doctrine.

Il est aisé de comprendre avec quelle abondance de lu-

mières et de secours une telle prépaVation au sacerdoce

dut assortir l'âme et le cœur de Gabriel aux grâces de l'or-

dination. Il la reçut à Paris, dans la chapelle des Filles de

la Charité en 1825, le même jour que saint Vincent de Paul,

23 septembre.

Qu'est-ce (jue l'onction sacrée pouvait ajouter à la pléni-

tude de l'esprit de Jésus-Christ qui déjà liabitait en lui ? Le
Bienheureux va nous le révéler. En prononçant à l'autel

les divines paroles qui transsubstantient le pain et le vin au

corps et au sang du Christ, à ce moment ineffable où

le prêtre participe à la toute-puissance de Dieu, il deman-
dait d'être changé lui-môme en Jésus-Christ de façon à vé-

rifier le mot de saint Paul : Ce n'est plus moi qui vis, c'est

Jésus qui vit en moi (1). Puis, quand il avait reçu son Ré-
dempteur, il lui semblait l'entendre lui dire : Tu vois ce que
je viens de faire pour toi : eh bien ! fais-en autant pour

moi, va donc t'immoler pour moi.

.Vlors s'engageait entre Jésus etsonprêtreceduel d'amour
qui doit remplir nos actions de grâces après la communion.
« Il m'a aimé, il s'est livré pour moi (2), se disait Gabriel,

(1) Gai 11.20.

(2 2 Cor. V.4.
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que lui rendrai-je ? Ah! je ne suis plus à moi, il m'a conquis.

Il m'a donné la vie, il l'a payOc de son sang. La charité me
presse (I). Vie pour vie, sang pour sang.»

Ainsi le précieux sang qu'il buvait au calice eucliaristi(|ue,

trouvant déjà dans son cœur l'abondance de l'amour divin,

comme une énergique liqueur surajoutée à un vin généreux

jtroduisail ces bouillonnements, (|ue le grec traduit par un

mol qui résume la vie sacerdotale, le zèle. « Le zélé, dit

.Saint- François de Sales, c'est l'ardeur dans l'amour ou

l'amour en ardeur. »

L'obéissance appliqua tout d'abord ce zélé à l'œuvre noble

entre toutes, celle que saint Vincent de Paul appelait l'office

même de Jésus-Christ, la formation des aspirants au sacer-

doce, à .Saint-Flour, de 18-25 à IKii, puis jusqu'en 18:0, au

séminaire interne, soit au noviciat de la Congrégation de

Saint-Lazare à Paris.

Ses contemporains ont dit que c'était un saint formant

des saints. Il n'avait qu'à les mouler à sa ressemblance sur

lui-même ou plutôt sur le divin idéal qui l'animait tout

entier, et nul n'a pu mieux répéter à ses disciples le mot de

saint Paul : Mes chers enfants, je vous engendre à nouveau

jusqu'à ce que le Christ soit formé en vous (2).

Et cependant, le zélé de Gabriel avait une autre ambition

et réclamait un théâtre plus périlleux oi!i il put réahser en

plein sa devise : Vie pour vie, sang pour sang. Encore élève

à .Montauban, au sortir d'un sermon sur l'apostolat, il avait

dit : Moi aussi, je veux être missionnaire. Dès lors, à la

suite d'une neuvaine à saint François Xavier, Dieu lui avait

fait connaître qu'il irait porter son nom aux idolâtres de la

Chine. Il avait déclaré n'être entré que dans ce but dans la

Congrégation de Saint-Lazare et il ajoutait: L'idée seule

des mis.cions, de Chine surtout, a toujours fait palpiter mon
cœur. En 1832, son frère Louis étant mort, peu après son

ordination, sur le navire qui le portait dans l'Extrême-

Orient, Gabriel annonça à ses parents, en leur adressant ses

adieux, qu'il ferait tout pour partir lui-même.

« — Vous êtes si faible, lui disait-on, vous mourrez en

route comme votre frère.

« — J'espère être plus heureux que lui.

" — .Mais si vous arrivez en Chine, vous pouvez vous

attendre au martyre.

• — C'est tout ce que je souhaite. Puisque Dieu a voulu

mourir pour nous, nous ne devons pas craindre de mourir

pour lui. n

D'après une pensée de saint Franrois de Sales, toute

vocation commence ou s'achève par une secrète Visitation

de la Mère île Dieu. La douce Vierge voulut donner ce sceau

à l'appel qui attirail notre Ihenheureux. .Ses supérieurs,

avec un désintéressement (|ui esl le propre des grandes

âmes, consenlaienl à priver leur maison-mère et son novi-

ciat d'un directeur aussi précieux. .Mais ils hésitaient à lui

ouvrir la carrière des missions lointaines, à cause de sa

frêle santé. Ils s'en remirent à l'avis du médecin. Celui-ci

déclara nettement que le laisser partir était l'exposer à

mourir en voyage. Gabriel ne se découragea point. Dés sa

plus tendre enfance, il avait placé toute sa confiance en

.Marie et expérimenté son pouvoir. Il s'adressa à elle comme

(l)Itom.,ix.20.

(2) Calai , IV , 0.

à l'avocate des causes désespérées. On était au jour de la

Purification. Le médecin revient soudain. Il avoue n'avoir

pu fermer l'ujil de toute la unit, poursuivi par le remords

de sa décision, il la retire. La cause était gagnée, le départ

pour la Chine fut décidé.

Depuis soixante-huit ans, ô chers Lyonnais ! chaque fois

(|ue se forme une caravane de missionnaires, la première

nouvelle en arrive chez vous. Il y a dans vos murs une

Œuvre au cœur large comme votre charité, à l'organisation

solide, simple et souple comme la trame de vos soieries,

dont le concours est assuré à toutes les entreprises du zèle

aposto'.ique. J'ai nommé la Propagation de la Foi à vos hom-

mages impatients de l'acclamer en ce jour anniversaire de

sa fondation, illuminé de ses bienfaits et tout resplendis-

sant de son triomphe. Les conquêtes qui par ses prières et

ses aumônes sont procurées à l'Église, nous ne les saurons

qu'au ciel; mais ce que, par reconnaissance, peut assurer

le chélif supérieur d'un Institut qui s'honore de fournir

quelques sujets aux missions, c'est que, parmi les graves

sollicitudes qu'occasionnent leurs départs, il en est une

dont on se décharge presque entièrement sur celte Mère

nourricière, lesoucides dépenses matérielles. Pourvoyeuse

attentive, elle donne avec mesure, hélas! car ses res-

sources ne peuvent suffire à tous les besoins, mais elle

donne généreusement et c'est avec ses £ubsid:s que le

Bienlieureux Perboyre et ses compagnons entreprirent la

traversée de l'Océan.

Oh ! vous ne l'oublierez pas, glorieux martyr. Du haut des

cieux, vous pouvez, comme Notre-Seigneur, sous les murs

d'Amiens, montrant à saint .Martin le manteau rei;u de lui,

étaler aux yeux du Seigneur ce que vous.a fourni la Propa-

gation de la Foi et dire : C'est elle qui m'a approvisionné.

A moi de la récompenser. Gabriel ! puissiez-vous lui pro-

curer autant de milliers d'associés que votre panégyrique

compte ici d'auditeurs! Et qui sait si, avant d'ôlre volie

maternelle providence, cotte (Euvre ne vous a point elle-

même enfanté à la vocation apostolique ? Nous en avons la

certitude pour celui que la béatification a fait volrc jumeau.

Le Bienheureux Clianel n'est devenu missionnaire que

pour avoir lu les Annales de la Propagation de la foi.

Nous avons des motifs de croire que cette lecture a aussi

enllammé votre zèle et a déterminé aussi vos résolutions?

El peut-être avez-vous répondu à ceux (|ui s'opposaient à

votre départ pour la Chine le mot charmant que disait un

prêtre qui étend aujourd'hui le royaume de Dieu dans lllin-

douslan, en quittant sa mère, pauvre paysanne de la Savoie,

qui le voulait retenir: — Mère, c'est votre faute si je pars.

Pourquoi m'avez-vous fait lire dans mon enfance les An-

nales de la Propagation de la Foi !

< )li ! merci à vous, .Messieurs des Conseils centra ux ; n'eus- ,

siez-vous que le mérite de recueillir, el par des mains si ,

intelligentes, à l'exemple des notaires apostoliques de la

primitive Église, les relations de nos missionnaires pour ei

édilier des millions de lecteurs et allumer chez plusieu

d'entre eux la flamme de l'apostolat, que le peuple chrétien

vous devrait une gratitude sans bornes. Et si j'avais eu k

donner un avis sur les décorations que vos soins ont dispo-

sées pour ce Triduum, j'aurais placé sous l'autel, comme
l'un des plus beaux monuments de notre âge, comme un (
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trophée de l'apostolat catholique et comme le premier pié-

destal de la gloire de vos deux martyrs, la collection bien-

tôt séculaire de vos incomparables publications.

A ces publications, Gabriel Perboyre ajouta des pages

bien belles. Ce serait le cas de les allerlire dans les volumes

Xle et XIII'' des Annales. Nous y trouverions le récit aussi

véridique que modeste des travaux de cet apôtre dans les

provinces cliinoises du Ilou-nan et du Houpé. Le bref de

béatification en donne un résumé parlait.

« .....Se pliant sans hésitation à un genre de vie tout

nouveau pour lui, il n'a d'autre soin, d'autre préoccupation,

que de remplir avec zèle et sans en omettre aucune, toutes

les fonctions de son ministère. L'étendue de sa mission,

l'inclémence du ciel, les périls qui menacent sa vie, ne

sauraient le détourner de parcourir les chrétientés confiées

à sa garde, d'affermir les néophytes dans la Foi et de por-

ter le flambeau de la vérité ;t ceux qui sont assis dans les

ténèbres et dans les ombres de la mort. Le jour, la nuit, il

est prêt à courir où son ministère l'appelle, et ne compté

pour rien les fatigues, les veilles, et le reste, du moment

qu'il s'agit ilu salut éternel des âmes. Bien plus, comme si

tous les labeurs, toutes les souffrances inséparables de sa

situation, étaient trop peu de clioses, il s'infligeait encore

des tourments volontaires. Il n'habite que les huttes misé-

rables des pauvres, se nourrit d'herbes cuites à l'eau, prend

son repos sur des sarments, se flagelle cruellement et porte

des ceintures hérissées de pointes de fer. »

Un soir, il avait à traverser une haute montagne pour

rejoindre ses chers néophytes. A bout de forces, n'ayant

rien mangé de tout le jour, il se traînait avec peine. Mais il

prend son crucifix auquel étaient attachées les indulgences

du Chemin de la croix, pensant (jue c'est bien le moment de

les gagner, et il se remet à gravir la pente rocailleuse, s'ai-

dant quelquefois de ses mains. « J'aurais grimpé avec les

dents, écrivait-il, pour suivie la voie (lue la Providence

m'avait tracée. »

intrépide héraut de la Bonne Xouvellje, quand on

marche ainsi le crucifix devant les yeux, la llamme de son

amour dans le cœur, on est digne d'aller jusqu'au Calvaire.

Là seulement sera le terme de vos ambitions. Courage ! Déjà

vous entrevoyez la cime de la montagne du sacrifice. Laissez

à d'autres le soin de moissonner et de réunir en chrétien-

tés ferventes les gerbes d'àmes arrachées à Satan par votre

zèle. La vie apostolique de Jésus n'a duré (}ue trois ans. Ils

sont expirés pour vous. L'heure delà passion a sonné. Tres-

saillez d'allégresse, vous allez partager les souffrances de

votréChrist etlui rendre en mourant pour lui la plus grande

preuve d'amour qu'il vous ait donnée, mujorent hac dilec-

tionem nemo habc'. (1).

Trois choses sur la terre, dit saint Jean, portent avec

elles leur témoignage : l'esprit, l'eau, le sang (2). Vous avez

donné le témoignage de l'esprit par la sanctification crois-

sante de votre âme, le témoignage de l'eau par vos sueurs

apostoliques, voici le moment du témoignage sanglant.

{Si Joan.,xv, 13.

(I) Joan. I, 4.

III

Au point où nous, arrivons, mes frores, sur la fin de ce
discours, j'éprouve le besoin de me recueillir et je voudrais
faire passer dans tout mon auditoire le sentiment qui vous
saisit aux offices de la semaine sainte, quand le ministre de
l'Eglise, vêtu de deuil, annonce le grand récit évangélique
par les mots : Pas^io Bomini noslri Jesti Ckristi. Car, vrai-

ment, c'est la passion du Sauveur renouvelée dans celle du
Bienheureux Jean-Gabriel dont j'ai à vous résumer l'his-

toire. Jésus avait dit : Celui qui croit en moi fera ce que j'ai

fait : il fera plus encore (1); et saint Paul ajoutait : J'achève
en moi ce qui manque à la passion du Christ (2).

Rien ne fait mieux comprendre ces deux textes que le

martyre de notre Bienheureux. La passion du Sauveur s'est

consommée du soir du jeudi saint à l'après-midi du lende-
main. Celle du Bienheureux, ou pour mieux dire la passion
de Jésus-Christ en son serviteur, a duré une année entière,

comme si, ne pouvant égaler en tout les soull'rances de
l'Homme de douleurs, elle avait voulu racheter en durée ce
qui lui manquait en intensité. C'est la gloire singulière de
notre héros, dit le Souverain Pontife Léon XIII, comme ce

fut sa céleste consolation, qu'une ressemblance frappante à

son Rédempteur dans ses tourments. C(Kleitc solatium prœ-
cipuumquc decus (3).

Presque toutes les circonstances du drame de Jérusalem
se retrouvent dans les actes de celui d'Ou-tchang-fou, et

n'était l'inutilité de vous suggérer des rapprochements que
vous ferez spontanément, nous pourrions désormais, à

chaque phrase, citer un texte des écrivains sacrés prophé-

tisant ou racontant les supplices de l'Ilomme-Dieu.

Déjà il avait passé par l'agonie. Dieu, selon sa coutume,

voulutessayersonservileur. Il lui avait tout ôté comme à Job,

il voulut se dérober lui-môme avec ses divines consolations,

et il le laissa tomber dans cet étal d'angoisse, d'épouvante,

de tristesse, de dégoût de soi-même, de terreur des juge-

ments divins qui confine au désespoir, presque à l'enfer, et

qu'un orateur moderne a appelé le fond de l'abîme. Gabriel

sentit son àme broyée et en perdit le sommeil et la santé.

Il lui restait juste assez de vigueur morale pour se tordre

sous l'épreuve. Ses prières l'abrégèrent. Au lieu de l'ange

de Gelhséniani, le Sauveur en personne vint réconforter

notre athlète, l'invita à tendre sa main dans la plaie de son

côté sacré et lui dit : Que crains-tu? ne suisje pas mort

pour toi ?— Et, semblable au noyé qui , touchant du pied, au

fond de l'eau, un rocher, reprend un élan qui le ramène à la

surface et le sauve, Perboyre. au contact du divin Cœur,

puise une force qu'il n'avait jamais connue aussi vive et

allègre. Petra erat Ckristus (4). Que les tempêtes se déchaî-

nent maintenant, elles ne le submergeront jamais. « Il ne

manquera de secours que lorsque le Cœur de Dieu manquera

de puissance (5). » Va, martyr, tu es invincible.

Saluons-le, mes frères, il va mourir, à la fleur de son

âge, à trente-huit a«s, ce bel enfant de notre douce France,

(1) Joaii.,xiv, 13.

(2) Colos., I, 26.

(3) Bref de béaliûcation.

(4) I Cor. X, 4.

(5) Parole de Notro-Seigneur à la bienheureuse Marguerite-Marie.
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qui a encore sa mère au pays natal. Petit de taille, d'une

complexion délicate, la figure colorée, les cheveux blonds,

la bouche un peu grande, la démarche aisô-e et modeste,

les yeux vifs et brillants, la lèvre habiluelleinenl souriante,

riche de tous les dons de l'esprit et du cœur, c'est lui

qu'un Judas va trahir.

L'nc loi formelle était en vigueur dans lempire chinois.

Tout étranger prêchant la religion du Christ était passible

du dernier supplice. Cette loi, Gabriel la savait et il ne la

bravait point. Il se cachait pour faire le bien aussi long-

temps que Dieu le voudrait. .Mais un de ses chrétiens

connaissant sa retraite, le vendit juste pour trente pièces

d'argent, et un soir qu'il se croyait bien à l'abri dans une

forêt, des sbires vinrent le saisir. Il défendit aux siens de

le sauver les armes à la main, il se laissa garrotter et

emmener.

Nous avons ici, mes frères, et pour le reste de notre nar-

ration, les témoignages les plus surs; tout s'est passé en

public. Les païens et les fidèles eux-mêmes que leur natio-

nalité chinoise mettait à l'abri de la mort, assistèrent à

tous les épisodes du drame, et leurs dépositions soigneu-

sement recueillies forment, avec les actes officiels des

tribunaux, un dossier complet où nous n'avons qu'à

glaner. Que ne puis-je avoir la puissance divine qui con-

centre sur la rétine de notre œil l'infinité des détails d'un

immense panorama, pour condenser sous votre regard ému,

dans un tableau raccourci, toutes les scènes du martyre de

noire Dienheureux! Il dura dou/.e longs mois.

Le prologue en est déjà sanglant. A peine enchaîné, il

est dépouillé de ses babils et revêtu de haillons, accablé de

coups; puis on le conduit successivement devant les man-

darins de diverses cités et enfin devant le vice-roi, à la

métropole d'Ou-tchang-fou.

D'une ville à l'autre, il voyage en barque pendant qua-

torze heures, pieds et mains liés, sans aliment ni boisson;

ou bien il marche chargé de chaînes ou encore portant une

lige de fer qui lient tous ses membres raidis. Parfois il est

obligé de se traîner sur ses plaies. Il subit vingt-quatre

interrogatoires, disons vingt-quatre séances de supplices,

durant chacune de longues heures, des journées entières.

Assistons à l'un ou à l'autre : ils se ressemblent tous.

Etes-vous prêtre de la religion chrétienne? — Oui. —
Voulez-vous renoncer à votre foi ?— Jamais. — Quels motifs

vous ont engagé à venir propager votre religion ici ? — Pour

rendre gloire à Dieu et sauver les âmes. — Ne vous livrez-

vous pas, vous et les chrétiens, à des pratiques infâmes?

— La religion chrétienne défend même d'en prononcer le

nom. — Où sont vos disciples? — Point de réponse. Il ne

voulait compromettre i|ue lui. D'ailleurs, qu'il parle ou qu'il

se taise, les tortures sont les mêmes, si ce n'est que son

héroli)ue mutisme, en exaspérant ses juges et ses bour-

reaux, leur inspire de plus atroces tourments. Un de ces

juges s'ap|>clait Tigre à la troisième puissance. Un autre

était si féroce, que ses cruautés arrachèrent sa révocation

à l'empereur. Il ne craignait pas de descendre de son tri-

bunal pour ensanglanter lui-même Gabriel de ses coups.

Ils épuisent tous les genres de supplices. Des satellites

lui saisissent la chevelure, la lient à un poteau, le sou-

lèvent ainsi et le laissent retomber plusieurs fois jusqu'à

lui briser les os. On lui stigmali.Ke le front avec une

pointe de fer. Son visage est meurtri par les soufflets,

déchiré à coups de lanières de cuir; on lui fait cracher à la

face par des apostats.

On le suspend en l'air par les pouces pendant une

journée entière. Le chevalet lui disloque les membres. On
le tient à genoux de longues heures sur des débris de

chaînes de fer et de poterie, les bras étendus pour sup-

porter une longue pièce de bois. S'ils fléchissent, les coups

de bambous pleuveiit sur lui. Il reçoit plus de quatre cents

de ces coups, sans compter une flagellation complète, et

quelques-uns sont si terribles, que des lambeaux de sa

chair volent en éclats ou pendent çà et là.

On croit ou l'on feint de croire qu'un charme le rend

impassible. Pour le dissiper, on lui fait boire le sang tout

chaud d'un vil animal égorgé devant lui. On se livre à

d'odieuses investigations pour découvrir son talisman.

insensés, vous ne le trouverez pas, ce talisman, il est

dans son cœur. Caritas Christi urget nos(l). L'amour est fort

comme la mort (2). Quand on aime, on ne sent pas la souf-

rance ou, si on la sent, on l'aime. « Ce nous est une bénédic-

tion de nous trouver dans les états par lesquels notre Sei-

gneur et Maître a passé (3). »

Les intermèdes de ce drame se passent en prison.

En la compagnie des pires scélérats qui tenaient des

propos d'enfer, ayant juste assez d'aliments et de boissons

dégoûtantes pour prolonger son supplice, l'ordure pour lit,

la puanteur pour atmosphère, le lîienheiireux Gabriel est

lié par les jambes à un anneau. L'iniiiiobililé, l'humidité,

le froid font tomber en pourriture une portion d'un de ses

pieds. Patience, ù Bienheureux: l'encens de ri-;glise vous

dédommagera un jour, et nous chanterons : qu'ils sont

beaux les pieds d'un apôtre martyr ! Qaam speciofi pedes{i).

Si, du moins, il avait pu se nourrir de la divine Eucha-

ristie! .Non il n'eût ce bonheur qu'une fois; mais la foi

le soutenait avec l'amour, et le faisait vivre dans l'intimité

de Notre Seigneur. In fidc "ivo HUi Dei (b). Le Bien-aimé ne

l'abandonne poiiil dans les fers. In vinculis non dereliquit

illum. (G) Non content de le consoler à proportion de ses

douleurs, il voulut l'en guérir, et ses plaies avaient dis-

paru lorsque, enfin, les portes du cachot s'ouvrirent défi-

nitivement, après la réclusion continue des huit mois qui

séparèrent la sentence capitale de l'arrivée du courrier

impérial chargé de la faire exécuter.

L'heure du triomphe avait sonné. Escorté de vils malfai-

teurs condamnés comme lui à la strangulation, Gabriel

fut conduit au supplice, selon la coutume chinoise, ai> pas

de course, marche encore trop lente au gré de ses désirs,

au bruit lugubre des cymbales, incapable de faire taire la

joie qui chantait en son cœur. Il allait nu-pieds, les mains

liées derrière le dos, portant au bout d'une perche sa

sentence de mort.

Pendant l'exécution des autres, il se prosterna à terre,

tourné du côté de l'occident, sa patrie, et pria pour ses

(I) 2 Cor. V. 14.

(JJCaiit. VIII, 0.

(3) S«lnl Vincent de Piul.

(4i llaiii. t, I&,

(b) (;»\. Il, 20.

(OjSap. X, 11.
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bourreaux. On l'attacha à la croix en repliant ses pieds par

derrière, crucifié comme son Maître, à genoux en servi-

teur. Par un raffinement de cruauté, trois fois le bourreau

serra la corde autour du cou du patient, trois fois il la

lâcha; la mort souriait et s'éloignait. Un infâme coup de

pied acheva la victime.

Gabriel inclina la tête et rendit le dernier soupir. C'était

un vendredi 11 septembre 1840, vers midi. Eora erat quasi

sexta (-1).

Ce trépas, en cueillant pour le ciel l'âme du martyr,

laissa, ou plutôt rendit à son corps la placide beauté d'un

extatique sommeil. Plus de trace de ses tourments. Ses

yeux étaient modestement baissés, sa bouche fermée, son

teint vermeil. Cawiiidws eJ rubicundus (2), comme le divin

Nazaréen. Les païens admirent ce prodige : Vraiment cet

homme était le Fils de Dieu. Un jour et une nuit il demeura

ainsi, semblable à une fleur qui penche sa corolle, sus-

pendu à l'arbre de la Croix.

Filise Jérusalem, venite et viclete regem. Ames chrétiennes,

venez contempler ce vainqueur, couronné de douleur et

d'amour pour les noces éternelles. Venez, Église de Lyon, et

voyez s'il ne ressemble pas à l'un de ces glorieux quarante-

huit dont la fête se rencontre avec la sienne. Venez, Pro-

pagation de la Foi, et soyez fière de ce fruit sanglant que

vos dons ont aidé h mûrir. Venez, sœur cadette de la Pro-

pagation de la Foi, œuvre apostolique des Femmes de

l'Évangile, et préparez les plus riches étoffes de voire

exposition pour envelopper ses reliques. Venez, fils et filles

de saint Vincent de Paul; baisez les pieds glorieux de

votre frôre. Viens, ù France ! et salpe cette Croix : elle

porte' un Françajs Ap(^ourg|ç^chrj^tjent^^,^^ ^^-
nouvelez le germé de votre foi dans le sangde votre .Vpôtre.

A genoux, ô Église catholique tout entière : Croissez et

multipliez-vous. Le Golgolha s'est relevé dans l'Extrême-

Orient et ton époux y a reproduit sa victorieuse passion.

Crux, a"r, spes unica.

Mais déjà, comme un soldat qui a eniporlô d'assaut une

redoute et arbore le drapeau de son chcl', l'âme de Gabriel,

pour annoncer son entrée dans l'immortel séjour, y déploie

l'élendaid du Christ. Une croix lumineuse apparaît dans

les cieux, à d'innombraliles fidèles séparés par de grandes

distances et à beaucoup de païens que cette merveille con-

vertit.

O glorieux et bien-aimé martyr, eette croix n'est-ce point

le sillon par lequel vous nous invitez ;i vous suivre et ne

nous trace- 1 elle point un passage pour vous rejoindre là-

liaut ? Mais, dites, n'achèterons-nous le ciel qu'au prix de

soulTrances égales aux vôtres?

lîassufons-nous, mes frères. Quelques jours après son

béatifique trépas, Gabriel apparut à un vieil infidèle qui,

touché de compassion, lui avait prêté sa litière pendant un

des voyages de son martyre. Le vieillard était malade ;'i

mourir. Le Bienheureux se montra à lui avec deux échelles,

l'une de couleur rouge sur laquelle il était appuyé, l'autre

de couleur blanche, par la(iuelle, souriant, il invitait le

moribond à venir ;\ lui. Le Ciiinois comprit, invoqua les

noms de Jésus et de Marie, blanchit son âme dans les eaux

(1) .loan., 19.

(2) Cant., VII.

du baptême et fit bientôt la mort la plus pieuse.

Bienheureux Perboyre ! si nous sommes indignes ou

incapables du martyre, la charité suffira à nous conduire

sinon à vos côtés, du moins h vos pieds. Notre-Seigneur,

disiez-vous un jour à un prêtre, ne demande pas la tête, il

ne demande que le cœur.

Ah ! transformez donc nos cœurs par votre puissante

intercession. Rendez-les purs, candides comme le vôtre,

enflammez-les de l'amour du Christ et de son Église; qu'ils

ne battent que pour Jésus et qu'ils deviennent à jamais

le foyer d'une vie divine qui se manifeste en tout notre

être pour s'épanouir éternellement au ciel. Vila Jesu mani-

festetur in carne nostra mortali.

Éminence,

Que votre bénédiction rende efficace cette prière!

Amen.

TROISIEME JOUR

Dimanche 4 mai.

Cette journée incomparable fut le couronnement de

toutes les solennités accomplies.

« Le cardinal archevêque de Lyon, pour citer encore M.

Léon Aubineau, a officié, je ne dirai pas avec quelle

pompe. L'église de Lyon avait, en l'Iionneur des Bienheu-

reux, déployé toutes ses magnificences. Lyon est la ville

des broderies etiien n'égale la richesse des ornements sa-

rclée» (L«&i{<a4l<(juJari lés,.f(tUii*it iy<»nnaig,.,véBiàifibles téûioi-

gnages et souvenirs précieux de l'antiquité consacrés par

la tradition, éclatent dans toutes 8es splendeurs de l'or et

de lu soie. »

\ dix heures le cardinal archevêque fait son entrée dans

la Primatiale.

Le petit séminaire de Saint-Jean, le grand séminaire, un

clergé nombreux, des religieux de tous Ordres, des cha-

noines accourus des diocèses voisins, le vénérable Cha-

pitre de la Primatiale, Mgr Carra, recteur des Facultés Catho-

liques, le Révérend Père abbé de la Trappe de Chamba-

rand, XN. SS. Luron, évêque de Belley, Fulbert Petit, évêque

du Puy, Thomas, archevêque d'Andrinople, forment le cor-

tège magnifique de Son Eminence.

La maîtrise de Saint-Jean qui jusque-là s'était effacée de-

vant les chœurs fournis par les diverses Institutions dio-

césaines, chante avec sa perfection ordinaire une messe de

Naumann, le maître de Mozart ; les morceaux de plain-chant

sont exécutés par plus de cinq cents voix d'hommes. C'est

d'un effet grandiose et saisissant !

Le pain bénit est offert au nom de l'Œuvre de la Propa-

gation de la Foi et présenté au Cardinal par M. des Garets,

président du Conseil central de Lyon, et par M. Martial de

Prandières, vice-président. Un peu avant-midi, la grand'-

messe se termine par la bénédiction papale.

Mais déjà dans la cathédrale se précipitent à fiots pressés

ceux qui veulent assister aux offices du soir. Dès midi la

vaste enceinte est pleine, et dès lors l'entrée dut être inter-

dite aux nombreux et inconsolables retardataires.
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Après le chant des Vêpres et des Compiles auxquels

assistaient les mêmes prélats que le malin, le sermon de

clôture est prononcé par M. le chanoine Joseph Lémann.

Hésumant rcnseigneraenl donné par les premiers orateurs

du Tridiium, \\ fait l'élope des deux Bienheureux, et, en

leur nom et au nom de tous les missionnaires, il remercie

l'tKuvrc catholique, mais sortie du cœur de la France,

l'Œuvre de la Propagation de la Foi. On connaît, maison ap-

préciera une fois de plus cette éloi|uence forte, brillante et

sympatlii()ue, qui, avec toute la magie d'un style formé

dans l'élude assidue et approfondie du vieux Testament,

trouve dans l'histoire du peuple Juif, l'histoire même de

l'Eglise et de la France.

L'AVANCEMENT DU ROYAUME DE DIEU

l'héroïsme des Bienheureux Perboyre et Chanel.

Eminence,

Messeigneurs,

Mes Frères,

Le Royaume de Dieu, quelle vaste et sainte chose !

Il était au pouvoir du Fils de Dieu, Notre-Seigneur, de

l'universaliser durant sa vie, en faisant que, du levant au

couchant et du septentrion au midi, tous les hommes et tous

les peuples se prosternassent devant son Evangile et le nom
de son Père. Il n'en a pas décidé ainsi

;
pourquoi ? Par

honneur pour la race humaine. Il n'a pas voulu, le bon

Maître, être conquérant tout seul : il a préféré, aune solitude

de gloire, des compagnons d'armes et de succès. Aussi, le

royaume de Dieu qu'il aurait pu établir avec la vivacité et

la rapidité de l'éclair, il a mieux aimé l'universaliser lente-

ment, pas à pas, acquérir continent par continent, lie par

lie, cœur par cn-ur, en se servant, pour ces conquêtes, des

hommes, de se.s amis, des missionnaires.

C'est sous ce point de vue que je vais résumer la vie de

vos deux Ilicnheureux, en donnant, à mon sujet, ce titre :

L'avancement du lioijaume de Dieu i>ar l'hèroisme des Bien-

heureux Pcrboijre et Chanel.

Trois parties :

Première partie : L'ambition, dans leurs jeunes âmes,

d'avancer le roi/aume de Dieu;

Deuxième : Le soutien qu'ils ont reçu de la France, en

même temps qu'ils l'ont représentée, dans l'avancctncnt du

roijaumc de Dieu ;

Troisième : Le Royaume de Dieu prend possession de la

Chine et de l'Ocianie par leur martyre.

Il est annoncé dans l'Evangile qu'au dernier jour, après

toutes les con<|uêtes achevées, le Fils de Dieu remettra le

Hoijaume à son Père. (Ju'elle sera belle, à la face des géné-

rations et des mondes assemblés, celle journée de présen-

tation dans Inquollc le Christ victorieux introduira devant

son l'ère les compagnons de ses travaux !

Si une journée peut donner un soupçon lointain de cette

superbe dédicace .'i venir, n'est-ce pas la journée qui clôt ce

Triiluum d'actions de (jn'ices '?

(Juelles splendeurs d'horizons se sont déroulées !

Au-dessus, s'est penchée vers nous, du séjour de la

gloire, la nuée des témoins de la Jérusalem triomphante,

tous les martyrs de Lyon amenés par saint Potliin, phalange

avec ses palmes et ses couronnes, ayant au milieu d'elle, à

la place d'honneur, le Bienheureux Perboyre et le Bien-

heureux Chanel.

C'est le plan céleste.

Au plan terrestre, sous ces voûtes décorées avec magni-

ficence, j'aperçois :

Les familles des deux martyrs : un frère qui fleurit encore

en olivier de la terre pendant que son frère est devenu

l'olivier du Ciel ; des religieux qui continuent et expriment

àl'envi les vertus énuraéréeset louées dans les deux procès

de Béalincation. Autour d'eux, et fiers de ne faire qu'un

avec eux, les représentants de l'Œuvre de la Propagation

de la Foi : pierres carrées, à Lyon et à Paris, de la Société

française, auxiliaires du Symbole des Apôtres dans le

monde entier.

J'écoule encore, en nommant les deux panégyristes, mes

devanciers de toutes manières. Dans une harmonie corres-

pondante, n'ont-ils pas été, l'un, la lyre d'Ionie : c'était si

pur, si enchanteur! l'autre, la lyre d'Eolie : c'était si franc,

si entraînant ! Ce que j'ajouterai ne sera ifu'un souffle >\c

Judée passant sur les deux lyres, pour les faire vibrer encore

et les remercier !

Dans le cadre de cette journée triomphale, il faut nommer
ensalte :

Ce vénérable Chapitre des chanoines de Saint-Jean, tous

comtes, c'est-à-dire compagnons du Christ dans les labeurs

et dans la louange
;

Cette maîtrise aux accords si nobles, et ces différents

chœurs, qui, par leurs délicieuses musiques de trois jours,

nous ont prouvé que i'àme est elle-même une mélodie, en

nous faisant presque oublier que nous avions un corps à

nourrir
;

La présence de ce nombreux clergé du Ilhône et de la

Loire qui, pour les missions, a toutes les variétés du dé-

vouement
;

Ces lévites, avec le vêtement blanc de la Késurrection ;

Ces familles chrétiennes, au grand complet
;

Et enfin, ce centre auguste auquel toute la hiérarchie

vient aboutir : le cortège épiscopal
;

Dans ce cortège :

La houlette de Belley, qui dirigea avec tant de sûreté et

d'onction le petit berger de Cuet
;

La houlette de Cahors, qui amena à saint Vincent de Paul

un lils selon son cœur
;

L'ange de l'Eglise du Puy arrivé subitement au nom de

Notre-Dame de France
;

L'aoKC de la Nouvelle-Zélande, accouru pour représenter

rOoéanie
;

L'ange de la Perse, de ce paysofi Esther, pourtant si belle,

est inférieure à sainte Blandine
;

El, comme synthèse, pour symboliser l'héroïsme des

deux Bienheureux, la pourpre de Son Eminence.
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Eminence,

De môme que le Fils de Dieu doit remettre le royaume à

son Père, c'est à Votre Eminence aussi que, tous, nous re-

mettons le résultat béni du Triduum d'actions de grâces.

Par votre Eminence, nos louanges et nos prières montent

plus sûrement vers les trônes des deux Bienheureux

Martyrs.

Eux, en abaissant, en ce jour, leurs regards de tendresse

sur cette cité, distinguent deux endroits, deux profondeurs,

qui leur sont, soyez-en sûre, Eminence, particulièrement

agréables : c'est la crypte de saint PoUiin, et c'est le cœur

de l'archevêque. '

I

L'ambition, dans leurs jeunes âmes, d'avancer le Royaume

de Dieu.

Perboyre et Chanel n'étaient encore que tout jeunes

enfants que, déjà, ils cherchaient leur vocation. Tandis que

leurs compagnons d'enfance étaient insouciants, comme on

l'est à cet ùge, eux se montraient des clierclieurs. Une pa-

reille vocation est, d'ordinaire, le résultat d'une triple com-

binaison suave :

Le résultat, d'abord, de la grâce divine qui prévient : Ce

n'est pas vous qui m'avez choisi, mais c'est moi qui vous ai

choisis (1).

Le résultat, ensuite, de la fidélité à une toute petite

ciiose, un petit sacriPice d'enfant, une pratique innocente

qui aura ravi le cœur de Dieu : Perboyre se privait du

morceau de pain de son goûter pour le glisser à des men-

diants qui attendaient à la porte ; Chanel confectionnait de

petits autels de verdure autour desquels il réunissait les

jeunes bergers ses compagnons
;

Le résultat, enfin, de la piété d'une mère, sa récompense;

oui, la plus haute et la plus douce récompense accordée à

la piété d'une mère, est que son fils annonce un jour la

vérité !

Ces deux enfants cherchaient donc leur avenir ; un je ne

sais quoi de profond les travaillait, les tourmentait. Tout à

coup l'enthousiasme s'est emparé d'eux, et un feu a brillé

dans leurs regards. C'est une grande et sainte chose que

l'enthousiasme ? il se compose de deux éléments : une

idée, et de la fiamme ; la flamme qui s'allume dans le cœur,

en correspondance avec l'idée qui s'est fixée dans l'esprit.

On éprouve alors un transport inconnu. C'est un frissonne-

ment, et, en môme temps, un ravissement qui touche à

l'extase, et qui enlève. Deus, ecce Deus, disaient les anciens,

Dieu, voici Dieu ! ils ne se trompaient pas ; dans l'enthou-

siasme, il y a du divin qui survient et qui enlève. Voilà

pourquoi, lorsque ce souffle s'empare de nous, notre stature

grandit : on est disposé à tout braver ; si c'était possible,

on déplacerait des montagnes, et, d'un bond, on irait jus-

qu'au bout du monde. Tel est l'enthousiasme.

Les deux enfants, futurs missionnaires, viennent de

l'éprouver. L'idée pour eux, c'est le royaume de Dieu à

étendre ; la flamme, c'est l'amour des âmes. Qu'est-ce qui

en a été l'occasion ? Pour Perboyre, c'est une lecture qui

(1) Saint Jean, xv, 16.

l'a captivé : le récit des travaux et des soufTrances du

vénérable P. Clet mort pour la foi en Chine en 1820 ; il a

eu, même, le bonheur de toucher l'habit ensanglanté du
martyr, et ce contact l'a électrisé ; et Chanel, lui, rapporte

un contemporain, était aux anges toutes les fois qu'il en-

tendait parler des sauvajes. Mais, quelle que soit la cause qui

a produit l'étincelle, et pour n'importe quel missionnaire,

deux passages des Écritures se mêleront toujours à la

composition de son enthousiasme, le nourriront, et empê-

cheront qu'il ne décroisse ; écoutez-les bien, jeunes lévites,

ici présents, et dont l'espérance est palpitante au milieu

de ces fêtes; le premier est le spectacle des lentes du camp

d'israid.

Du sommet des montagnes de Madian, Balaam, raconte

le livre des Nombres, contemplait au loin, par un soleil

radieux, le campement d'Israël qui habitait sous des tentes.

Il était venu pour maudire, et la vision lui arrache cet élan :

Que tes pavillons sont beaux, ô Jacob! Que tes tentes sont

belles, ù Israël! Elles sont comme des vallées couvertes de

grands arbres, comme des cèdres plantés sur le bord des

eaux! (1). Balaam connut donc l'enthousiasme du royaume

de Dieu ; mais, prophète malgré lui, cupide et avare, il

sentit son enthousiasme tomber et s'évanouir, étouffé sous

la poussière d'or que lui remit le roi de Moab. Tout diffé-

rent est celui du missionnaire : commencé dans l'admira-

tion, il se traduit dans le désintéressement et le don de

soi. Non seulement, il admire comme Balaam, non seule-

ment il prononce ; Israël, ô Église catholique, que bien

disposés sont tes pavillons ! que belles sont les tentes !

mais il s'écrie avec une sainte audace : J'ajouterai, j'ajou-

terai, si c'est possible, quelques tentes de plus au campe-

ment de l'Église de Dieu !

L'autre passage des Ecritures qui a contribué à remuer

leur jeune cœur, et le tiendra toujours en haleine, est ce

texte du vieux Testament, duquel on peut dire qu'il aura

enfanté tous les missionnaires sous le nouveau Testament :

Qu'ils sont beaux sur les montagnes les pieds de celui qui

annonce et prêche la paix, de celui qui annonce la bonne

nouvelle (2).

Ce texte est du prophète Isaïe, un commentaire de saint

Bernard en rehaussera l'éclat :

Le grand moine considère le Fils de Dieu qui s'est fait

homme, qui a pris, par conséquent, des pieds comme les

nôtres, et alors, dans un transport d'admiration pour tant

de bonté, il s'écrie : Calceatu Majestas, la Majesté s'est

chaussée pour venir à nous ! Quelle hardie et saisissante

expression : la Majesté divine s'est chaussée ! Aperçoit-on

Dieu, pur Esprit, qui se lait chair, prend des pieds pour

pouvoir devenir pèlerin, voyageur et se fatiguer parmi les

hommes, Calceata Majestas!... Or, c'est depuis ce voyage

de la Majesté que s'est réalisée l'annonce réjouissante du

Prophète Isaïe : Qu'ils sont beaux sur les montagnes les pieds

de ceux qui annoncent la bonne nouvelle, les missionnaires!

Avant Jésus-Christ, il n'y avait pas de missionnaires ; on

ne soupçonnait pas ce cpie c'était qu'un envoyé du ciel,

avec mission de sauver les âmes ! L'exemple du Fils de

Dieu fait homme, et sa parole, les ont créés : Allez, ensei-

(1) Nomlres, \\\\, 5, 6.

(2) Isaie, LU, 7.
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gnet toutes le* nations. Avant Jésus-Christ, on ne connais-

sait pas ce genre étrange de beauté : la beauté de gros-

sières chaussures et d'un bâton ferré, qu'ils sont beaux sur

les montagnes les pieih de ceux qui annoncent la paix! Eli

bien, c'est celte beauté' qui a séduit ces deux enfants de

quinze ans. Dans le silence du séminaire, chacun d'eux a

inéditr le texte du Prophète et l'exemple de la Majesté

divine; il s'est dit dans une extase céleste, avec un senti-

ment ravi : « Si je me fais missionnaire, quand Jésus-Christ

remettra le royaume à son Père, il y aura, dans ce royaume,

un petit coin qui sera devenu ma conquête, arros»' de mes

sueurs ! Alors il s'est levé. Il a confié son dessein à sa

mère ; à travers des laj'mes, il a obtenu son consentement.

Le moment du départ est arrivé. La nouvelle s'est répan-

due ([ue le missionnaire va partir. O père chrétien, bénis-

sez votre nis qui s'en va au loin porter la vérité. Parents,

amis, accourez pour lui serrer une dernière fois la main
;

embrassez ses pieds qui vont être beaux sur les mon-

tagnes; et puis rangez-vous, laissez passer le royaume de

Dieu !...

II

Le soutien qu'ils ont reçu de la Fi-uitcr^ eu mcmc temps

qu'ils l'ont représentée, dans l'avancement du royaume de

Dieu.

« De loin, nous regardons vers la France, » c'est le cri

du cœ'ir chez tous les missionnaires. Ils ajoutent finement

et (lélicieuscinciU : « Pour nous, la Providence demeure à

LyOO. % -, . . au ....... ,:

' U y aura bieniùi unSièble,' ^^essld(lrS;"fi(f Iflf cfeèveï a'flîlfc

rigueur extrême condamnait une ville à disparaitie de la

face du monde : celte ville condamnée était la vôtre. Le

décret d'anéantissement s'exprimait en ces termes :

" Séance de la Convention du 12 octobre /7.''.">.

« La ville de Lyon sera détruite ;

« Son nom sera elTacé du tableau des villes
;

1 Sur les débris de Lyon, sera élevée une colone avec
cette inscription :

• Lyon fil la guerre à la Liberté, Lyon n'est plus. »

Ah ! Messieurs, le ciel n'approuve pas qu'un gouvernement
prenne l'oirensive contre des sujets; l'offensivecontre l'enne-

mi, contre l'étranger, c'est justice, et, parfois, sagesse; mais
l'olTensive contre des sujets fidèles à leurs traditions, c'est

une abomination. Aussi, à rencontre de l'édit d'anéantisse-

ment porté «ontre votre ville, le ciel devait-il rendre un

édit tout opposé. Ce contre-édit allait apprendre que, loin

de disparaître, Lyon était destinée à tellement apparaître

qu'elle deviendrait comme une chaste nourrice sur le ta-

bleau des villes. Vous décrétez que Lyon n'appartient plus

.'i la mappemonde, insolents législateurs : de par l'ordre

d'en haut, Lyon va réjouir et alimenter la mappemonde!
Comment l'édit céleste fut-il connu et exécuté? Parla

création chez vous, Messieurs, de l'tKuvre de la Propaga-

tion de la Foi.

Kh bien, en ce jour, mandataire du cœur de Perboyre et

de Chanel et du cœur de tous les missionnaires, je remer-

\
cie solennellement la Providence d'avoir conservé votre

ville à la France et au monde. Dans la vie du missionnaire

il y a des heures où, à la suite de bien des fatigues et des

déboires, il n'en peut plus: l'angoisse oppresse son àme,

et l'espérance est comme en pleurs à ses côtés. Que ferait-

il alors, s'il n'avait pas l'Œuvre de la Propagation de la

Foi, s'il ne lui arrivait pas de son pays natal, de sa France,

des lettres ipii lui disent qu'on l'admire, et des secours

qui lui prouvent qu'on est avec lui. A la vue de cet arc-en-

ciel qui part de France et qui vient retomber sur sa plage,

le pauvre missionnaire reprend courage ; il sent qu'il peut

continuer, qu'il est soutenu contre la défaillance. Merci

donc, en ce jour. Messieurs des Conseils de la Propagation

de la Foi, au nom de tous les Missionnaires ! Merci au nom
de Perboyre et de Chanel, de les avoir grandement soutenus

et aidés : vous avez été leurs anges sur la terre, ils le

disent aux anges des cieux !

Soutenus par la France, ;'erboyre et Chanel, à leur tour,

l'ont représentée.

Un pape illustre, saint Grégoire-le-Grand, voulant carac-

tériser la mission de la France, a dit : La France est le

carquois de Dieu. Cette idée de carquois de Dieu est belle

et fière ; elle vient de la Bible. Isaïe annonçant la mission

du Christ, ou encore, celle d'un Elle ou d'un Jean-Raptiste,

les fait parler de la sorte : Le Seigneur m'a mis en réserve

comme une flèche choisie, il m'a tenu caché dans son car-

quois (1). En effet, lorsque l'Eternel, en arbalétrier des

grands combats, a lancé dans \e monde son Christ ou des

hommes intrépides et sfirs comme Elle et Jean-liaptiste, il

a, immanquablement et inévitablement, touché le but visé

-éans-. ses des&eirjs. -Eh bien, â ce rôle d'honneur, a^lé

associée la France; elle est devenue le Cai^^iinièi'dle Dieu.

Y a-t-il dans les commencements de l'Église, une hérésie

grandissante à arrêter, à clouer îi terre? Une flèche part

du carquois de Dieu, c'est la France : Clovis transperce et

finit diuis les plaines de Vouillé, l'hérésie arienne.

Ya-l-il le cimeterre musulman à confondre dans son éclair

par un éclair plus vif et plus prompt ? Une fièclie part du

carquois de Dieu, c'est la France ; Charles Martel écrase

sous les murs de Poitiers l'invasion musulmane.

Y a-t-il l'indépendance du chef de l'Église à garantir ? Un
pape est-il en péril ? Le sidlement de la flèche qui part se

fait entendre au-dessus des Alpes, c'est la France : et le

Pape qui, à sa gauche, avait déjà Constantin, voit, à .sa

droite, se placer Charlemagne.

Y a-t-il une injustice commise (pielque part? s'élève-t-il

le soupir d'un innocent opprimé, fût-il soupiré au bout du

monde? Une oreille l'entend et une flèche part, c'est la

France : et des brasse tendent pourremercier la libératrice.

Votre patrie est donc, dans un sens très vrai, le carquois

d'honneur et de réserve flottant aux côtés du Tout-Puissant.

Mais depuis (pie la Id'volution a fait irruption, voici, avec

elle, un retournement lugubre, semblable au retournement

d'une fièclie qui reviendrait contre celui qui l'aurait lancée:

Y a-t-il le crucifix à arracher, à faire tomber des mu-

railles ? Ce trait aigu atteint le C(eur de Dieu, et l'on dit

<|u'il vient de France !

Y a-t-il la base même du foyer domestique à ébranler par

(I) Isale, XLii.
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le divorce ? Ce trait aigu part, et ion dit qu'il vient de

France !

Y a-t-il l'innocence des enfants à compromettre dans sa

fleur? Y a-l-il la Sœur de charité à éloigner du lit des ma-

lades ? Ces deux traits aigus parlent, et l'on dit qu'ils vien-

nent de France !

Y a-t-il le dernier soupir, le dernier regard du moribond

à détourner du ciel et de la miséricorde ? Ce trait aigu part,

et l'on dit qu'il vient de France !

Voilà, il eu faut convenir, un retournement lugubre et

bien étrange ; et cette anxiété terrible vient à l'esprit : la

France est-elle encore le carquois de Dieu ?

Qui donnera la réponse? Oh! dans cette anxiété, qui

donnera la réponse ?

Rome l'a donnée :

Bienheureux Perboyre ! Bienheureux Chanel !

Léon XIII, que vous êtes bon, vous qui aviez dit déjà:

La très noble nation des Francs !

Ecoutez, Messieurs, déployez une mappemonde, et comp-

tez, si vous pouvez, tous les endroits des cinq continents

où descendent des missionnaires venus de France. Enumé-

rez, si vous pouvez, les secours de tous genres qui, depuis

trois quarts de siècle, sont distribués aux missions par

l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Ah ! Le carquois fran-

çais balance bien toujours aux côtés du Tout-Puissant !

Seulement, la très noble nati<ni des froncs présente le spec-

tacle de la demeure de l'enfant prodigue au rebours, re-

tournée : les prodigues sont au dedans, et les tils fidèles

travaillent et meurent dans les régions lointaines! Comme
des flèches d'amour, ils sont partis dans toutes les direc-

tions. Parmi ces traits rapides, deux se sont enfoncés, en

frémissant d'enthousiasme, dans les flancs d'un grand em-

plie et d'une toute petite île. Ils ont tellement fait pénétrer

le Christ dans le grand empire et dans la petite ile que

Rome a chanté sur leur nom l'hymne des victorieux : Bie>i-

heureux Perboyre, Bienheureux Chanel '.

Bienheureux martyrs, Oh! n'est-ce pas? vous témoignez

(jue la France est toujours le carquois de Dieu !

III

Le Royaume de Dieu prend possession de la Chine

et de rOcéaiiie par leur martyre.

Remarquez, mes frères, l'expression que j'ai employée :

prend possession par leur martyre
;

je n'ai pas dit : le

royaume de Dieu e»r /"onf/e par leur martyre dans ces

contrées.

Il n'y aura jamais, en elTet, qu'un seul fondateur du

royaume de Dieu : Noire-Seigneur Jésus-Christ. Il l'a fondé

entièrement du premier jet, avec la même aisance qu'il

avait créé le monde : parfait dans sa législation, sa morale,

ses sacrements, sa hiérarchie. Fondé par lui uniquement,

les missionnaires, ses compagnons d'armes, le font avancer.

Par eux, le royaume de Dieu se présente à un continent,

chez une tribu, chez une peuplade, et sollicite leur sujétion,

en offrant le joug suave dont il est question dans l'Evangile.

Par eux, le doux royaume s'avance à travers des difficultés

sans nombre et des privations inouïes: ils usent des mille

stratagèmes de l'amour pour y faire entrer Indiens, insu-
laires, sauvages, comme des oiseaux précieux dans une
volière parfumée. Et puis, survient une circonstance solen-
nelle où la Croix triomphe : la tribu, la peuplade, le conti-

nent, sont acquis au royaume de Jésus-Christ.

Ainsi les choses se sont-elles passées pour la Chine et

pour rOcéanie, sillonnées et sollicitées, depuis un certain

temps, par une succession de missionnaires : le martyre de
Gabriel Perboyre et de Pierre Chanel a été la date de leur

inscription définitive au royaume de Jésus-Christ.

Cette double prise de possession a été extrêmement solen-

nelle et touchante. Je décrirai l'une après l'autre, à l'aide de
deux figures de la Bible.

D'abord, la conquête de Gabriel Perboyre :

Ressuscitez vos souvenirs d'enfance, mes frères, alors

qu'on vous apprenait l'Histoire Sainte. Vous souvenez-vous

de Sarason cerné et enfermé par les Philistins dans la ville

de Gaza ? .\ l'heure de minuit, il se dirige vers les portes de
la ville ; il les arrache de leurs gonds, les charge sur ses

épaules, et les porte triomphalement sur le haut de la mon-
tagne voisine qui regarde Hébron (1).

L'application la plus immédiate de cette figure concerne

le Christ de Dieu qui, en s'enfermant dans notre humanité,

a rencontré les portes de notre prison : le monde était pri-

sonnier. Chaînes du péché, entraves de captivité, portes du
sépulcre de Gethsémani, portes des Limbes aux enfers, il

les a toutes enlevées, il les a montées sur le Calvaire, et, au

jour de l'Ascension, jusqu'au ciel : vive le Christ notre Libé-

rateur !

Mais le céleste vainqueur a permis à ses saints de prendre

part à sa victoire :

Apercevez-vous ce pauvre corps qu'on va faire soulTrir

une dernière fois d'une l'aijon extraordinaire : c'est Gabriel

Perboyre. Les toarments que des mandarins cruels lui ont

infligés, ont commencé le 15 septembre 1839, et ils ont

continué, à intervalles savamment ménagés pour laisser,

chaque fois, revivre la victime, jusqu'au 11 septembre 1840 :

un an moins quatre jours de tortures. Mais pour la souffrance

décisive et le dernier jour de combat, ce corps, si long-

temps tourmenté, a retrouvé toutes ses forces ; ses plaies

ne paraissent plus, son visage est beau et resplendissant-

Dieu a voulu montrer qu'il était avec son serviteur.

Quel est son supplice, à Ciel !

Une croix, elle représente la lettre T.

Un des bras du martyr est replié par dessus le bois, dans

l'altitude d'une homme qui retient un fardeau ; sa croix

ressemble vraiment à la porte prophétique sur ses épaules !

Dans le trajet inelTable de la terre au ciel, quelle a dû

être, ô martyr, ta pensée, ta prière ? Le remerciement d'un

victorieux, un soir de champ de bataille : Je puis me livrer

à mon dernier sommeil, les frontières du royaume de Jésus,

mon bon Maître, mit été reculées un peu plus loin.-.

Et ses yeux se sont doucement fermés.

Magnanime Athlète, la Chine n'a plus de portes : elles

sont sur ton épaule ! D'autres missionnaires vont se hùter

d'arriver. Entrez, vaillants missionnaires, votre frère

(1) Juges, XVI.
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ilarmes a enlevé l'obstacle : plus que jamais, la Chine esta

vous, el au royaume de Dieu '.

M;iis de colle victoire, n'y aura-t.-il pas aussi, un rpjaillis-

ïcnienl sur la France'? Bienheureux l'irl">yrf, |)ense à la

pairie, h ton pays nalal!

Kn France, le peuple esl prisonnier: prisonnier de l'altié-

isme. Toutefois, que les ennemis de Dieu qui sont, en même

temps, les empoisonneurs du peuple, ne se llallent pas que

les travailleurs, que les chaumières, que les pauvres mères

chargées d'enfants fassent jamais volontiers le sacrilice de

l'Evangile. Un jour viendra où le peuple, dégoûté et malade

d'un enseignement qui n'a plus d'ouverture du coléduciel,

se rappellera Samsonenfernié dans la ville de Gaza : de sa

robuste épaule, le peuple fera sauter les portes, les entraves

de l'enseignement athée dans lequel il élouffe, et, sublime

réparateur, emportant tous les règlements impies à la mon-

tagne de Celui qui a les bras étendus, il tombera à genoux :

ce jour-lîi, <( bienheureux Perboyre, la France, martyre de

. l'athéisme, aura imité Ion triomphe au céleste empire !

La conquête de Pierre Chanel.

Transportons-nous en Océanie.

C'est un nouveau monde que l'Océanie, éparpillé sur les

flots, mais très chei à la Vierge Marie, précisément parce

qu'il est nouveau, et éparpillé. Sous la Loi ancienne. Dieu

exigeait les prémices : les prémices du blé, du vin, de

l'huile, des familles. Il semble que, sous la Loi d'amour,

Dieu ait conlié son droit à la douce Vierge Marie : elle se

complaît dans les premiers mouvements d'un cœur, dans

les prémices d'une àme innocente, dans les prémices d'un

Nouveau Monde. Aussi, la Société qui aborde en Océanie,

pour la conquérir à la foi, porte-t-ellc son nom : la Société

des Uaristca, et celui qu'elle a distingué pour apposer le

sceau à la conquête, Pierre Chanel, oITre-t-il dans sa personne

quelque chose des prémices : candide, blond, élancé, il a

tout l'aspect d'un épi dans un champ de blé où seraient

mêlées des fleurs rouges!...

La Bible, qui n'est pas avare, a aussi une figure pour

Pierre Chanel.

Rappelez-vous cet autre trait de l'Histoire sainte : .lacob,

en voyage, qui lutte avec un ange durant la nuit.

Ce mystérieux adversaire lui a barré le passage dans le

désert; el le voyageur, malgré rinlériorité de ses forces, n'a

pas hésité à se mesurer avec lui. La lutte se prolonge toute

la nuit. Le fils des patriarches a tenu bon et, vers le matin,

c'est l'ange, le premier, qui cesse le combat en disant :

Laissez-moi partir, car eoici l'aurore. Mais Jacoli lui répond :

Je ne vous laisserai point aller que vous ne m'ayez béni. El

l'ange qui l'a blessé à la cuisse, prononce sur lui la béné-

diction (1).

Jamais, peut-être, depuis l'application de celle figure au

Christ luttant dans la nuit terrible du jardin de Oelhsémani,

jamais peut-être, dis-je, cède figure n'aura trouvé une plus

parfaite application i|ue dans le ilranie qui s'esl passé h l'Ile

Futuna.

Depuis des siècles, c'était sur les lies el les contrées

océaniennes, la nuit, nuit très profonde. A plus juste titre,

(I, GenèM. xxiii

hélas! que les peuples de l'ancienne gentilité, les sauvages

n'élaient-ils pas les enfants de la nuit? L'ignorance, les

superstitions idolâtres, l'anthropophagie, formaient leurs

ténèbres.

Vers le milieu du \\i^ siècle, la lutte avait commencé •

Magellan, Wallis, Ilougainvillc, l'illustre Cook, l'infortuné

La Pérouse, avaient opposé aux lances etaux casse-télesde

ces plages inhospilaliëres, les arm£S à. feu el les. pavillons

de l'Europe ; mais la nuit ne finissait pas, et, au commence-

ment de notre siècle, la lutte durait encore.

Tout à coup apparaît l'aurore : la douce Vierge Marie. En

effet, la Mère de Dieu et des hommes, des civilisés et des

sauvages, n'est-elle pas comparée à lu plus pure el radieuse

aurore, qui dissipe les ténèbres du péché el amène la

lumière de la grâce'.' La voici qui se lève sur l'Océaniei.à la

faveur des missionnaires qui portent son nom d ses dou-

leurs, les Maristes : ne sont-ils pas discrets comme l'aube

du matin, humbles et laborieux dans le crépuscule qui les

dérobe presque?...

L'Aurore enveloppe toutes ces lies qui tressaillent d'allé-

gresse. Marie, ces lies vous attendaienl : les iles m'atten-

dent (1), et Vous voilà! Elles tressaillent, baignées des

grâces de celle .\urore dont les sourires sont indéfinissables!

L'adversaire <iui se retire, ne se retire pas volontiers :

l'adversaire qui est le vieux culte idolâtre, étayé de la

jalousie royale. Ah '. .Messieurs, que l'on règne sur des coco-

tiers ou que l'on règne sjur des provinces, on supporte diffi-

cilement la compagnie du royaume de Dieu.

La lutte continue donc, et cependant, de par le Livre de

Dieu, elle doit finir sous les feus de l'aurore :

La voilà qui linit : un héroïque lutteur vient d'être blessé,

celui qui a l'apparence des prémices, d'un épi dans un

champ de blé parsemé de fieurs rouges! Mieux que l'Israël

du désert qui n'a été touché qu'à la cuisse, lui est blessé

à mort pour le nom de Jésus-Christ; il voit couler son sang

avec satisfaction, comme il voyait couler, cliaque malin, le

vin el l'eau dans son calice de l'autel; et avant d expirer, il

prononce... Qu'avait prononcé le fils des patriarches avant

de laisser partir l'ange? Bénissez-moi, ce qui signifie : dites

bien sur moi, Benc diccris mihi. La dernière parole de

Pierre Chanel fut : C'est bien pour moi; en ternies parfai-

temenl semblables, ce fut aussi, sur lui, la bénédiction !

Héroïque lutteur, c'est bien pour toi ! Mais le ciel va

développer et agrandir ta bénédiction!

lin coup de tonnerre se fait entendre.

Il y a, dans l'apocalypse de saint Jean, une expression

dont la hardiesse n'a d égale que sa beauté. L'aigle de Patli-

mos assiste aux combats de la consommation des siècles,

et. à la fin, de sa plume inspirée, il écrit : La vois d'un

tonnerre se fait entendre qui dit :Alleluia, parce que le Dieu

Tout-Puissant est entré dans son règne {i).

Un tonnerre qui vient dire : Alléluia, c'est d'un sublime

qui étourdit : les tonnerres n'ont pas coutume de parler

cominedos hymnes d'église. L'Ile Futuna a entendu ce ton-

nerre de l'Apocalypse : il venait agrandir la bénédiction

invoquée par le martyr :

Bénédiction sur ta conversion, chère petite Ile lointaine ;

(Ij Iule. 1.1

(2) Ai^K.. XI»-

I
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reste toujours la perle la plus pure dans la couronne du

missionnaire qui t'a aimée jusqu'à en mourir!

Bénédiction sur ta mission, ô France: que jusqu'à la fm

des temps, tu aies la liberté d'envoyer au reste du monde

des Perboyre et des Ciianel !

Bénédiction sur vos années multipliées, ô Léon XIII :

votre Pontificat ressemble à la carrière du soleil, mais on

voudrait qu'il n'eût pas de coucher !

Bénédiction sur tes familles, ô cité chérie de la Propaga-

tion de la Foi : que tes enfants, et que les enfants de les

petits-enfants continuent à comprendre que cette Œuvre

t'illustre, et qu'il y a douceur à se priver pour faire porter

l'Evangile à ceux qui n'ont pas encore le bonheur de le

connsîlre !

Et bénédiction sur vous tous, mes frères, qui que vous

soyez : Ah ! du haut du ciel, les deux Bienheureux martyrs

ont entrelacé leurs mains sur vos têtes; ils sourient à vos

efforts et ils vous disent : Avancez à votre tour le royaume

de Dieu !

-K-

Après ce dernier panégyrique qui fermait si dignement

la série des louanges adressées aux Bienheureux, Son Emi-

nence le cardinal archevêque entonne le Te Deum. Rien

d'émouvant, au milieu de cette illumination, véritable

embrasement de toute la basilirpie, comme cet immense

cri d'actions de grâce sortant puissant, enthousiaste, de tous

les cœurs de l'imposante assemblée. Ardente, généreuse, la

reconnaissance montait vers Dieu à qui seul appartient la

louange et l'honneur. Ah ! ces trois jours ont été à lui, bien

à lui
; c'est lui qui a parlé à toutes ces âmes, qui a produit

tout ce mouvement des grandes fêles, mouvement de

piété et de charité, c'est lui qui a soulevé toute une ville,

l'a entraînée recueillie, assidue, aux pieds de sa colline de

Fourvière, dans sa vieille Primatiale, témoin de la piété de

nos pères, mais réjouie, rajeunie pour ainsi dire, pendant

ces jours bénis par l'acte de foi de leurs fils.

Le Triduum était terminé ; lentement, peu à peu la foule

s'écoula, non sans avoir vénéré encore les reliques des

Bienheureux. Le regret de voir finir si vite ces belles

solennités se lisait sur tous les visages, parce qu'il était

dans tous les cœurs. Hélas, nos joies les plus pures sont

souffrantes, car sur la terre elles ont un lendemain ; aussi

c'est toujours d'un ton plaintif que notre âme essayera ici-

bas le cantique des cieux.

A l'issue des cérémonies religieuses, Son Eminence le

Cardinal Archevêque, entouré de NN. SS. les Évêques,

des représentants des grandes congrégations religieuses,

des vicaires généraux et des chanoines de l'Église prima-

tiale, a bien voulu recevoir les hommages des Conseils cen-

traux de Lyon et ilc Paris et du Comité diocésain de

l'tEuvre de la Propagation de la Foi. M. le com.te des Carets,

président du Conseil central de Lyon_ dans un discours

remarquable et fréquemment applauJi, et M. Hamel, prési-

dent du Conseil central de Paris, en quelques mots gra-

cieux, se sont fait les interprètes de notre reconnaissance

envers l'éminent Cardinal pour la splendeur donnée à

ces fêtes, envers NN. SS. les Évoques dont la pré-

sence a été une joie et une gloire, envers les prédica-

teurs dont l'éloquente parole a si bien loué les martyrs et

l'Œuvre des missions. Puis les deux présidents, avec cette

courtoisie aimable qui les distingue, ont salué tour à tour

l'union fraternelle dont les centres directeurs gardent depuis

l'origine, l'inaltérable tradition.

Son Eminence alors, avec cet à propos charmant, cette

élévation de pensées, cette éloquence du cœur qui sont

pour lui choses familières, a exprimé sa vive satisfaction de

l'ordre et de la piété qui ont été les marques distinctives

du Triduum.

L'éminent Archevêque eut un mot gracieux el pour les

prélats et pour les orateurs et pour les Directeurs de la Pro-

pagation de la Foi, puis, en souvenir de ces belles

fêtes et comme témoignage de son affection pour la

grande Œuvre dont Lyon a enrichi l'Église, il daigna élever

à la dignité de chanoine honoraire de la Primatiale M. le

rédacteur des Annales de la Propagation de la Foi et des

Missions Catholiques. Enfin, par une dernière surprise dé-

licate, le vénéré Cardinal a donné lecture, au milieu des

applaudissements de toute l'assemblée, d'un télégramme de

Rome transmis par le protecteur de notre (Euvre, le Préfet

de la Propagande, l'Éminentissime Siméoni. Le Saint-Père

affirmait sa haute satisfaction au sujet de ces fêtes splen-

dides et bénissait avec effusion Son Eminence, les Évêques,

les directeurs et tous les associés de la Propagation de la

Foi. Léon XIII, le vicaire de Jésus-Christ, qui avait, de sa

voix infaillible, porté sur nos martyrs un jugement ratifié

par le Ciel, s'inclinait vers cette fête de la terre et à ses

fils soumis et émus envoyait comme gage d'amour une

abondante bénédiction ; souvenir bien cher pour des en-

fants, car il vient du cœur d'un père parlant au nom de Dieu.

NOTES GEOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES

sur les missions du Hou-pé et de Futuna

On trouvera ici, peut-être avec plaisir, quelques rensei-

gnements sur les deux pays qui ont été empourprés du

sang des deux martyrs.

I

Le Hou-pé, province chinoise dont le nom, inconnu il y a

soixante ans, est devenu à jamais illus're depuis que le

Bienheureux Perboyre y est mort pour Dieu, occupe, au

centre du Céleste Empire, une superficie égale au tiers de

la France. Son nom signifie Au nord du lac (pc : au nord de
;

hou : lac) parce que le grand lac de Thou-ting, véritable mer
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inttîrieiire dt> la Chine, en forme la limite mi'ridionale.

Celte province, peuplée de trente-quatre millions d'Iiahi-

Unls, n pour capitale Ou-lchang-fou, cité de deux cent

mille Ames, séparée par le Fleuve Bleii du vaste mar-

ché de Han-k'éou ((K)t),CMt() Ames), et par le fleuve Ilan de

Han-Yany (100,0(X> Ames), de sorte que ces trois centres

populeux peuvent être regardés comme une môme ville de

près d'un million d'Ames.

Quand le Bienheureux Perboyre, au printemps de 1838,

descendit du Ho-nan, qui avait eu, pendant un an et demi,

les prémices de son apostolat, au lloii-pé où il allait con-

sommer son sacrifice, cette deuxième province comptait de

huit mille A neuT mille chrétiens, dispersés sur un espace

immense, en sorte que le ministère sacré était extrême-

ment difficile et fatigant. Quelques missionnaires lazaristes

européens et cinq prêtres chinois composaient tout le

personnel de la mission; aussi la plupart des chrétientés,

forcément délaissées depuis des années, étaiont-elles dans

un étal déplorable. Les ouvriers évangéliqiies chargés

de réorganiser l'Église de Chine si florissante au siècle

précédent, étaient obligés de redoubler de zèle et de se

multiplier pour faire face aux devoirs les plus urgents de

leur apostolat. Gabriel Perboyre, après avoir servi et fait

merveilleusement progresser durant quelques années par

un dévouement admirable la cause sainte à la(|uelle il avait

voué sa vie, devait la servir mieux encore par la divine

efficacité de son martyre. En effet, depuis qu'il a donné à

Dieu le suprême témoignage de l'amour, le nombre des

néophytes a plus que triplé dans les trois missions qui se

partagent actuellement le Iloupé. Vingt-cinq mille fidèles

dirigés dans les voies du salut par trois évoques et par

cinquante missionnaires, représentent la part f|uc Dieu

s'est choisie dans cette terre si longtemps ingrate.

De la famille de saint Vincent de Paul, celte grande pro-

vince est passée aux mains des fils de saint François

d'Assise. Ce sont en efTet les Pères Franciscains Observan-

lins qui l'vangélisent aujourd'hui ces beaux districts de la

Chine centrale où la foi fut implantée par les Jésuites au

XVII» siècle.

Il est permis d'espérer que; grAce à l'intercession du

Rienheureiix Perboyre dont les chrétiens de Ou-tchang ont

récemment inauguré le culte en érigeant une chapelle sur

le lieu de son martyre, le nombre des chrétiens ne cessera

d'augmenter dans cette mission bénie. Elle a été fécondée

par les travaux de légions de Missionnaires appartenant à

trois familles religieuses différentes ; elle compte par con-

Féquent dans la patrie des élus, à cùlé de ses thaumaturges

et de ses martyrs, d'innombrables protecteurs, intéressés

directement A l'extension de la vraie religion dans le pays

qui a bu leurs sueurs et leur sang.

Il

La mission de Futun.i où h- Kienhoureux Chant-l a cueilli

la palme sanglante, elle, au contraire, n'a point de racines

dans le passé. Jamais le nom de Jésus-Christ n'avait

retenti sur ses plages quand les l'ères de la naissante

Société de Marie y descendirent pour la première fois.

perdue au sein des archipels mélanésiens, Fuluna est

l'une des lies innombrables semées sur les grandes eaux

de l'Océan Pacifique. Elle est située |)resque exactement

aux antipodes du méridien de Paris, puisque la petite loca-

lité de Poi où fut raortellemenl frappé le missionnaire est

au 1 790 UT' de longitude. Elle mesure environ quarante ki-

lomètres de tour. Sur les anciens atlas, elle est désignée

sous le nom de Ilorn.

Empruntons la description suivante aux premières lettres

que le P. Chanel ait datées de cette terre lointaine.

« Vue de la mer, Futuna semble en sortir comme un bou-

quet de fieurs et de verdure. Les eaux y sont bonnes, abon-

dantes et très limpides. Je ne crois pas que sa population

atteigne tout à fait mille Ames. Autrefois, elle comptait un

plus grand nombre d'habitants, mais les guerres fréquentes

dont elle a été le théAtre l'ont tellement dépeuplée, qu'au-

jourd'hui je trouve la plupart de ses vallées entièrement

désertes. Le peuple de Futuna est très hospitalier. Il n'est

pas enclin au vol comme le sont la plupart des autres

naturels de l'Océanie. A notre arrivée, on nous fit l'accueil

le plus cordial et depuis on n'a cessé de nous témoigner

une sincère bienveillance. Quelques Européens que j'ai vus

ici m'ont assuré que mes insulaires deviendraient les meil-

leurs chrétiens dès qu'ils seraient convertis à la foi.

Puissent-ils avoir prophétisé vrai!

« Priez, toujours afin que la parole de Dieu ne soit pas

stérile dans nos bouches. La moisson est abondante, mais

le nombre des ouvriers est bien petit. Quand mes sauvages

me demandent s'ils auront encore, après nous, de ces bons

Farani (Kraneais) pour demeurer avec eux, je leur réponds ;

Pour nous, nous sommes mortels, nous irons au ciel

« recevoir notre récompense, mais notre mission ne périra

« pas; d'autres viendront nous remplacer et prier sur notre

« tombe. »

Peu après avoir écrit cette lettre, le Bienheureux Chanel

tombait sous les coups de ces insulaires que sa charité nous

dépeint en termes si sym|)athiques.

Au mois de novembre 1837, en mettant le pied sur le sol

de Futuna, le vaillant missionnaire en avait pris possession

au nom de l'Église et au nom de la Société de Marie à

laquelle le Saint-Siège avait confié l'évangélisation de

l'Océanie centrale. Sa mort devait consacrer définitivement

cette prise de possession. Moins de deux années après,

l'Ile tout entière était chrétienne.

Quand la Sancta Maria portant A son bord Mgr Pompal-

lier, trois Pères et deux Frères Maristes, le roi de Wallis et

une cin(|uantaine de néopliytes, parut, le 20 mai 1842,

devant Futuna, un merveilleux changement s'était opéré

dans le cœur des indigènes.

Après dix jours de préparation, Mgr Pompallier donna le

baptême et la confirmation A cent quatorze insulaires. Puis,

ayant levé ainsi les prémices de la moisson, le prélat par-

tit le !' juin, laissant aux RR. PP. Rdlleaux et Servant la

consolation de recueillir le reste.

On le voit, jamais ne s'est vérifiée, d'une manière plus

frappante, la grande parole de TertuUien: Sanguis marty-

rum, semen christianorum.

Th. MOREL, Directeur-géranf.

Lyon. — Imprimerie Mougin-I'.usa.nd, rua ZlClo.,

®^ «-1^
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MEXIQUE. - CiiAPKLLK lii .:oLM.Nt: m-: i.uai,ai.i.im.;, fuks Mexico ; d'après un dessin du R. P. G.u.len, des Missions Africaires de Lyon.

(Voir page 250.)

mieux faire connaître ce sanctuaire qu'en traduisant une

notice sur les faits miraculeux qui se sont passés sur la

sainte colline. Cette notice, écrite peu de temps après

l'événement par Valeriano, descendant de Monlesuma,

fut publiée, en 1(JG(), par Dom Louis Buerra y Tanco,

écrivain giiadalupano, comme l'on nomme ici les auteurs

qui écrivent au sujet de Guadalupe.

Il me semble que le style de cette notice que j'essaie

de rendre en français respire une piété, une naïveté qui

lui sont un garant d'authenticité.

MEXIQUE

Dans sa dernière lettre (1), le R. P. Gallen, l'un des deux délé-

gués de notre Œuvre dans l'Amérique du Sud, nous a longuement

parlé de Mexico et des espérances fondées sur la foi de cette po-

pulation si cathdiqiie; aujourd'hui, le sympathique missioiinaire

va nous dépeindre la piété des Mexicains pour la sainte Vierge et

leur vénération pour le sanctuaire de Guadalupe. Si la France est

fiére de sa basilique de Lourdes et de sa grotte de Massabielle

sanctifiée par la présence de la Reine du ciel, le .Mexique est non

moins fier de son sanctuaire de Guadalupe et de sa colline de

Tepeyocac où .Marie daigna apparaître à un pauvre Indien.

Lettke du r. p. Gallen, des Missions Africaines de Lyon, a
M.M. LES Directeurs de la Propag.ation de la Foi.

Guad;ilupe est pour tout Mexicain, le cœur de la patrie,

un point de jonction entre la terre et le Ciel. Qui pour-

rait dire les prières, les gémissements, les actions de

grâces, les actes d'amour, qui montenlcliaque joiu' de la

terre mexicaine vers Guadalupe'.' Et je ne crois pouvoir

(I) Voiries .Vissions cntholiques du 11 avril 1800.

En l'an de Notre-Seignenr 1531, dix ans et quatre mois

depuis la conquête de Mexico et de la Nouvelle-Espagne

par les Espagnols, à ce moment où, toute guerre ayant

cessé, l'Évangile commençait à fleurir dans le pays, un

Indien du peuple récemment converti et (lui avait reçu au

baptême le nom de Jean Diego, avait quitté un samedi

malin avant faurore son village, Cuantilla, distant de quatre

lieues de Mexico, pour venir assister à la messe célébrée

par les religieux de Saint-François dans l'église ie Saint-

Jacques le-Majeur au faubourg de TIaltecolco. Passant au

pied de la dernière colline de la chaîne de montagnes qui

entourent la plaine de Mexico, l'Indien entendit comme un

IC94.- 23 MAI 1890.
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l'oncerl d'oiseaux. Au sommet de la colline d'où lui sem-

blait s'élever ce clianl, il aperçut une nuée blanciie et

resplendissante entourée de rayons dune lumière très

vive. L'Indien tomba dans une sorte de ravissement; sans

crainte ni trouble, il sentit dans tout son être un bon-

heur inexprimable. Sous le charme de cette vision, il

s'entendit appeler par une voix douce et pure qui sortait

de la nuije lumineuse ; » Jean, approche. » L'Indien j,'ravil

le coteau en toute hùte et là, au milieu de la lumière, il

aperçut uno femme d'une beauté indicible dont le vêlement

éclulail lies feux d'une clarté si brillante (jne tous les

rochers et les pierres de la colline lui paraissaient trans-

formés en pierres précieuses. El cet être céleste lui dit

d'un air doux et caressant en idiome mexicain :

« — Mon (ils Jean Diego que j'aime tendrement comme un

petit et un faible, où vas-tu? »

« — Ma noble tlanic et maîtresse, répondit Jean, je vais

à .Mexico, au faubourg de Tlultecolco, enleridre la messe

(|ue nous disent les ministres et représentants de Pieu.

. _ Apprends, mon fils très chéri, que je suis Marie

toujours Vierge, mère du vrai Dieu auteur de la vie, créa-

teur de toutes choses. Seigneur du ciel et de la terre et

présent partout. Et mon désir c.;t qu'on m'élève un temple

en ce lieu où, comme ta mère, aimée de toi et de ceux de

la race, je montrerai mon amoureuse clémence et la com-

passion que j'ai pour les naturel.», pour ceux qui m'aiment

et me cherchent et pour ceux cjui sollicitent mon secours

et (jui m'appellent dans leurs travaux et leurs afflictions.

Ici j'écouterai leurs gémissements et leurs plaintes pour

leur donner consolation et guérison. Et pour exécuter ma

volonté, va à la cité de Mexico, au palais de l'évêque auquel

tu diras que je l'envoie et ijue mon désir est (ju'il m'édifie

un temple en ce lieu. Tu lui rapporteras tout ce que lu as

vu et entendu et liens pour certain que je te serai recon-

naissante pour tout ce que tu feras en cette affaire dont je

le charge ; je te donnerai honneur et gloire pour cela. Mon

fils, lu as entendu mon désir, vas en paix et souviens-loi

que je le payerai ton travail et la diligence que tu appor-

teras en cela. »

L'Indien, se prosternant à terre, lui répondit :

• — Très noble dame et maltresse, je vais exécuter ton

ordre comme Ion humble serviteur, sois sans crainte. "

El, s'inclinant profondément, Jean prit le chemin de

la capitale pour accomplir sa promesse. Mais, au palais

épiscopal, les serviteurs lui firent attendre longtemps

une entrevue avec F. Jean de Zumarraga, premier

évêque de Mexico. Enfin on fui louché de sa persé-

vérance et on le laissa pénétrer près de l'évéque. Celui-ci,

craignant (|u'il n'y eut illusion de l'imagination chez ce

nouveau converti ou tromperie du démon, ne tint pas grand

compte du message extraordinaire que lui opportoil l'In-

dien et lui dit de revenir dans ((uolques jours alin qu'il put

prendre des informations et réfléchir.

I..C pauvre Jean sortit du palais bien triste.

H reloiirnaii vers le soir h son village, quan<l, arrivé au

haut de la culline où il avait vu la sainte Vierge le matin, il

la trouva (|ui l'attendait.

Se iirosternanl aussitôt à ses pieds, Jean lui dit :

• — .Ma lille très chérie, ma reine et très haute dame, j'ai

fait ce (lue tu m'as commandé. Je n'ai pu voir l'évéque

(|u'après un temps bien long et je me suis acquitté de ton

ambassade. Il m'a écouté avec bonté et attention ; mais au.\

questions qu'il m'a faites, j'ai compris qu'il ne m'a pas cru,

car il m'a dit de revenir une autre fois pour mieux s'infor-

mer de l'alTairc et l'éclaircir à fond. Il a présumé que le

temple dont lu demandes la construction est une fi. lion de

mon esprit. Aussi, je te prie d'envoyer pour cela une per-

sonne noble et recommandablc, digne de respect et de

crédit; lu vois bien, ma .Mailresse, que je suis un pauvre

villageois, humble homme du peuple, incapable de mènera

bien celle affaire. Ma Heine, pardonne-moi ma hardiesse si

j'ai manqué en quelque chose à l'honneur (|ui est dû à la

Grandeur. »

La saillie Vierge lui dit :

< — Ecoule, mon fils très aimé, apprends que je ne

manque pas de serviteurs que je pourrais envoyer si je le

voulais el qui feraient ce que je leur ordonnerais; mais il

convient que ce soit toi qui accomplisses ce travail. Ma
volonté et mon désir seront accomplis par ton intervention.

Ainsi, mon lils, je le prie el l'ordonne de retourner demain

voir l'évéque et de lui dire qu'il m'élève un temple et que

Celle qui l'envoie est la Vierge Marie, Mère du vrai Dieu. »

Jean Diego répondit :

" — Ne te fùche pas, Reine el Dame, de ce que je le dis.

De bonne volonté el de tout cœur j'obéirai à tes orores el

porterai ton message. Je ne m'excuse pas et je ne regarde

pas le chemia pour une peine; mais peut-être je ne serai ni

reçu, ni écoulé, ou, si l'évéque m'écoute, il ne me croira

pas. Cependant, je ferai ce que lu m'ordonnes el, ma Dame,

demain soir en cet endroit, au coucher du soleil, je l'ap-

poilerai la réponse que l'Evêque me donnera. E'l ainsi sois

en paix, Très Haute Dame, et que Dieu te garde!

Le lendemain, Jean vint assister à la messe dans l'église

de Saint Jacques, à TIallecolco et se rendit ensuite au palais

épiscopal. Admis en présence de l'Evéque, il raconta en

versant des larmes ce qui lui était arrivé dans sa seconde

entrevue avec la Mère de Dieu.

L'Evèque, après plusieurs interrogations, dit à l'Indien

de demander à la Dame qui l'envoyait (pielques signes i^our

prouver qu'elle était la Mère de Dieu
;
puis il donna l'ordre

à deux de ses serviteurs de suivre Jean Diego jusqu'à l'en-

droit dont il parlait, de voir avec qui il conversait el de

venir lui rendre compte de tout ce dont ils seraient témoins.

Les deux serviteurs suivirent Jean sans qu'il s'en doutât

jusqu'à i:ii pont au pied même de la colline. Là, ils le per-

dirent subitement de vue.

Pour Jean, dès qu'il fut ai rivé à la colline, il y trouva la

Sainte Vierge et il lui lit part de la demande de l'Evêque au

sujet d'un signe coiniiie preuve de sa volonté.

I^ Sainte Vierge le remercia de sa diligence cl lui dil (jue,

le jour suivant, elle lui donnerait un signe qui lui assure-

rait le crédit de l'Evêque.
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Mais le jour suivant, 11 décembre, Jean ne put retourner

à la colline parce que, en arrivant dans son village, il y

trouva dangereusement malade un de ses oncles, nommé
Jean Bernardine. Il passa la journée à chercher un médecin.

La maladie s'aggi avant, le moribond demanda un prêtre

pour recevoir le.-i derniers sacrements, et le 12 décembre,

au point du jour, Jean Diego alla en toute hâte chercher un

des religieux du couvent de Saint-Jacques. Mais, arrivé aux

premières lueuis de l'aube près de la colline, il se souvint

qu'il n'y était pas retourné la veille comme il l'avait promis

à la Sainte Vierge et, craignant d'être repris de son manque

d'obéissance, il pensa dans sa candeur qu'en prenant un

autre chemin, il ne serait pas vu, qu'il pourrait faire sa

commission et revenir ensuite demander le signe réclamé

par l'Evêque. Il continua donc sa route en contournant le

bas de la colline, lorsque, arrivé à un endroit oii jaillit une

source minérale, il aperrut la Sainte A'ierge descendant de

la colline et venant au devant de lui entourée d'une nuée

lumineuse comme la première fois.

n — Où vas-tu, mon fils, lui dit-elle, et quel chemin as-

tu pris? »

L'Indien, plein de confusion, se prosterna à genoux et

répondit en tremblant :

« — Ma fille très aimée et ma Dame, Dieu te garde!

Comment es-tu si matinale? Es-tu en bonne santé ? Ne te

fâche pas de ce que je le dirai. Tu sauras, ma .Maîtresse,

qu'un de tes serviteurs, mon oncle, est bien malade et que

je vais en ville chercher un prêtre pour le confesser et lui

donner l'exlrôme-onction. Après celte commission, je

reviendrai ici pour obéir à tes ordres. Pardonne-moi, je

t'en prie, ma Dame, et aie un peu de patience, je ne refuse

pas de faire ce que lu ordonnes à ton serviteur, et ce n'est

pas une excuse feinte (jne je te donne. Demain je revien-

drai sans faute. «

« — Ecoute, mon lils, ce quejo vais le dire. Oue rien ne

te contris-te, ni t'afllige, ne crains ni inlirmiié, ni accidcni,

ni douleur. Nesuis-je pas ici, tnoi qui suis ta mère?>*es-tu

pas sous mon ombre et ma protection? Ne suis-je pas vie

et salut? N'es-tu i)aï à mou service et ne marches-tu pas ;i

mon ordre? As-tu besoin d'autre chose? .N'aie aucune peine
;

aucun souci de la maladie de ton oncle, il ne mouria pas

de cette inlirmiié et sois sûr qu'il est guéri. »

En écoulant ces paroles, Jean Diego sentit un grand

contentement et répondit :

« — Envoie-moi donc, ma Dame, voir l'évèque et donne-

moi le signe dont lu m'as parlé afin qu il me croie, .i

La Sainte Vierge lui dit :

(I — Monte, mon fds tendre et chéri, au sommet de la

colline et coupe les roses que tu y trouveras, recueille-les

dans les plis de ton manteau, tu me les apporteras et je te

dirai ce que tu dois faire. >

L'Indien obéit, bien qu'il sût qu'il n'y avait pas de lleurs

en ce lieu rocailleux et stérile. Arrivé au sommet de la col-

line, il y trouva un beau part(?rre de roses de Gaslille,

fraîches, odorantes et couvertes de rosée. Etendant alors

son manteau à la mode indienne, il cueillit autant de ro.'es

qu'il pouvait en contenir et les porta à la sainte Vierge.

Elle prit les roses, en fit un bouquet, puis, les remettant

dans le manteau de l'indien, elle lui dit :

« — Voici le signe que tu dois porter à l'évèque; lu Inii

diras que, en verlu de ce signe, il fasse ce que je t'ordonne.

Ne montre ce que tu portes à personne en chemin, ne

déplie ton manteau qu'en présence de l'Évèque et dis-lut

ce que je t'ai envoyé faire. Cela lui donnera le courage de

se mettre k l'oeuvre pour me liàlir un temple. »

Jean to;it joyeux emporta les roses avec soin et s'en vint

à Mexico en les regardant de temps en temps, jouissant dt?

leur beauté et de le'jr parfum.

.\rrivé au palais épiscopal, l'Indien demanda à être pré-

senté à l'évoque, mais les serviteurs le firent attendre

longtemps. Enfin, ils remarquèrent qu'il portait quelque

chose sous son manteau. Curieux de voir ce que c'était, ils

l'obligent à l'ouvrir. Voyant que c'étaient des roses, ils

voulurent les prendre ; mais ce n'était pas de vraies roses,

elles étaient peintes ou tissées avec art sur le manteau.

L'évèque, averti, fit venir l'Indien aussitôt. Celui-ci dé-

ploya son manteau et les roses tombèrent ù terre tandis

que sur le manteau même apparut peinte l'image de la

sainte Vierge telle i|u'on la voit aujourd'hui.

Après avoir admiré ces roses fraîches, odorantes, cou-

vertes de rosée bien qu'on fût en plein hiver et surtout

celle image qui paraissait peinte sur l'élolTe, l'évoque prit

le manteau, le plaça dans son oratoire et rendit giàce ;i

Notre-Seigneur et ù sa glorieuse .Mère.

Il retint ce jour Jean Diego dans son palais
;
puis le len-

demain, il se rendit avec lui à la colline.

Ensuite Jean demanda qu'on le laissât aller voir son

o;.'ile. L'évèque le fit accompagner de quelques-uns des

siens leur recommandant de lui amener Jean liernaidino

s'il .'e trouvait guii.Ce dernier était complèiemont rétabli.

11 incOMia qu'au inornenl où la sainte Vierge avait annoncé

sa guéridon à sou neveu, il avait vu la céleste Dame. Elle

lui avait rendu la santé en lui dirant qu'elle désirait un

temple et ipi'on appelât son image : Sunc'a Maria de Gua-

dalu/ic, sans expli(iiier le sens ili ca iio n.

Les» deux Indiens furent amenés devant l'évoque qui,

ayant fait une enquête hur tous ces faits, eu reconnut la

vérité. Le bruit du miracle, se répandit rapidement ei l'on

accourut en foule au palais épiscopal pour vénérer l'image

miraculeuse. Elle fut alors portée à la Cathédrale
;
puis,

lorsqu'on eut élevé une chapelle à l'endroit désigné par

Jean Diego, on l'y transporta avec une grande solennité.

Le peuple mexicain a toujour.s conservé une grande

vénération pour l'image miraculeuse de Guadalupe. Au

-12 décembre, on célèbre l'anniversaire des apparilion.<

par de grandes fétesqui durent plusieurs jours. On vient

h ce pèlerinage national des provinces le plus éloignées.

Les Mexicains, qu'ils soient descendants des Aslèques

ou des Espagnols, lui ont voué le même culte filial. Les

Indiens apportent à ces fêtes les usages primitifs tolérés

par les premiers missionnaires et, pour témoigner leur

joie et leur reconnaissance fi leur Mère du ciel, ils vien-

nent chanter et danser devant son image Jusque dans le

sanctuaire, comme ils ont toujours eu coutume de le
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faire dans leurs réjouissances. Le loin ces choses pa-

raissent rlioquanles, de près on trouve cela moins étrange

et ces danses simples, cet air de candeur, de piété dirai-

je, des danseurs a quelque chose qui touche les témoins

de ces cérémonies. Rien de plus modeste que ces danses

déjeunes filles et d'enfants. Les lilles portent sur leur

robe blanche une écharpe rouge croisée sur la poitrine

et couvrent leurs cheveux d'un mouchoir de couleur. A
la main elles tiennent nn bâton avec lequel elles frappent

la terre en cadence. Cette danse, qui est plulùt une sorte

de mouvement lent, est mesurée par le chant monotone

des danseuses qui se suivent à la file. A côté un groupe

d'enfants exécutent avec assez d'ensemble une danse

d'un caractère différent. Trois ou (juatre Indiens accom-

pagnent ces chants et ces danses sur leurs violons. Les

enfants sont habillés à l'indienne et portent sur la che-

mise et le pantalon blancs un rehozi brodé assez riche-

ment. Tous s'acquittent de leurs fonclionsavec un grand

sérieux. C'est une cérémonie reçue

Au bas de la colline de Tepeyosac, s'est élevé un village

assez im|iorlant connu à Mexico sous le nom de villa de

Gitadalupc ouplussimplement La villa. Outre la chapelle

bâtie sur le sommet de la colline, on a élevé à son pied

une iiiigriifi.iue basilique que l'on restaure en ce moment
même. L'initiative de ces travaux est due à la piété de

Monseigneur !'.Vrclie\équc de Mexico pour Notre-Dame
di Guadalupe. Il est secondé dans cette œuvre par un
prêtre zélé, M. Plancarte, son neveu, qui consacre son

temps, ses talents et se.; soins à l'accomplissement de

cette magnifique entreprise. Actuellement l'image mira-

culeuse est conservée dm.-* une autre église voisine de

la basilique et appartenant autrefois au couvent des

Su'urs Franciscaines. La vénération de tout un peuple,

toujours aussi grande malgré les elTorls de l'impiété, les

miracles opérés, les grâces reçues forment une preuve

bien forte en faveur de l'apparition de Guadalupe. Une
autre prouve est l'image elle-mômo. Des artistes, des

.spécialistes ont étudié le dessin, le genre de peinture de

l'image déposée sur le refcozo de Jean Diego, et nul n'a

pu dire encore si l'on a sous les yeux une aquarelle, une
peinture à fresque ou à l'huile. Dernièrement le ministre

plénipotentiaire des Etats-Unis au Mexique a fuit une en-

quête sur ce fait singulier et la conclusion de l'intéres-

sant rapport «pi'il envoya h la presse américaine est que
la composition et l'application de la peinture de (iuada-

lupe est inexplicable pour la si.ience moderne.
l'armi les innombrables copies qui existent au Mexi-

que, peu donmril exactement le type de l'image miracu-

leuse ainsi que les couleurs des vêtements.

J'ai dessiné i l'intention des .Vissions cixlholiijnes la cha-

pelle supérieure de Guadalupe ( Voir page iôS), celle (jui

fut construite sur le sommet de la colline, à l'endroit où
Jean Diego eut les premières apparitions. Au bas de

celle colline se trouvent la basilique, l'église des Capu-

cines et une autre chapelle bâtie près de la source miné-

rale ferrugineuse enclose dans une sorte de vestibule de

cette chapelle. Le mur f|ue l'on voit derrière la chapelle

est l'enceinte d'un cimetière où beaucoup de familles

pieuses font enterrer leurs morts.

Le mât de navire ([ue l'on remarque à droite sur la

rampe de l'escalier, rappelle le vœu que fit un riche

marchand espagnol dans une tempête. Il promit que, s'il

se sauvait du naufrage, il élèverait un mât de navire avec

sa voilure en argent à Guadalupe. Selon l'avis de sages

conseillers, il consacra à de bonnes œuvres la somme

qu'eût coûtée le mât d'argent, et fit élever le singulier

monument en m:ii;onnerie. Comme on le voit, la forme

des voiles est très bien rendue, et sur la vergue supé-

rieure (la vergue de perroquet), on a placé une statuette

représentant l'image de Notre-Dame de Guadalupe.

De l'esplanade, qui s'étend devant la chapelle, on

découvre un paysage immense, toute la plaine de Me.xico

avec son cercle de montagnes, ses arbres, ses champs,

les dômes des églises de la capitale au milieu, puis à l'est

lelac de Te.xcoco,dont la teinte bleu clairtraiiche si agréa-

blement sur les tons sombres des montagnes que domi-

nent les deux pics couverts de neige de l'Ixtaccihualt et

du Popocalepelt. La première fois que j'ai aperçu ces deux

cimes éblouissantes de blancheur sur le fond du ciel si

limpide etsi pur dans ces régions, j'ai été vraiment saisi.

C'est une des plus héll'es choses i^'ie' j'ai» vues de ma
vie. Le sù.mmet de rixlaccihualt ressemble, dil-on, à un

cercueil et son nom signifie en indien " la fei.ime

blanche». Popocitepelt veut dire monlivine fumaii'.e.

Aujourd'hui le cratère est glacé sous son linceul de neige

perpétuelle, et les nuages obscurcissent seuls parfois son

sommet. Dans le cours de notre mission, nous aurons

sans doute l'occasion de voir d'autres pics si communs

sur celle terre volcani(|ue, et peut-être des cratères

vomissant encore en ce moment du feu et des laves.

J'appellerai mon crayon au secours de ma plume pour

vous les présenter s'ils me paraissent dignes de cet

honneur.

Notre mission est à peu prés terminée dans la capitale,

et dans quelques jours nous commencerons à visiter les

diocèses de l'intérieur, comme l'on dit ici. Vous le

savez déjà, votre (Euvre est établie à Mexico d'une

façon solide et durable, et nous devons rendre de grandes

actions de grâces à Dieu qui a béni notre mission d'une

manière vi>ible. Mon confrère, le P. Terrien, voit ses

elTorLs couronnés de succès, et noire joie est grande en

pensant au bien qui doit en résulter pour toutes les

missions. Nous espérons avoir d'aussi bonnes nouvelles

à vous donner des autres diocèses où nous irons prêcher

la Propagation de la Foi, et premièrement de Pueblad'où

j'espère vous écrire bientôt.
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE
CINQUANTE MOIS

Mgr Midon, vicaire apostolique rtu Japon central, a dû

bénir, le l" mai, la nouvelle église de Kioto, l'ancien Méaco.

C'est un fait des plus consolants pour cette chrétienté

naissante : les néophytes voient avec joie une église magni-

fique s'élever dans cette capitale du bouddhisme, au milieu

des temples païens. Pour donner le plus d'éclat possible à

cette solennité, Mgr Midon a invité les autres vicaires

apostoliques du Japon; beaucoup de missionnaires et une

foule immense de catholiques des districts avoisinants se

proposent devenir en pèlerinage à Kioto pour prendre part

à ces fêtes grandioses. Le vénère prélat a imploré la

bénédiction du Saint-Père pour tous ceux qui assisteront

à ces cérémonies, et Sa Sainteté a daigné exaucer la

demande du pieux évêque.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Six missionnaires de la Congrégation du Saint-Esprit et du
Saint-Cœur de Marie sont partis dernièrement pour les missions :

Pour Pittsburgh (ÉtatsUnisj, le 15 mars, le P. Charles Steurer,

(lu diocèse de l'ribourg (Duché de lîadej: — pour Ballarat 'Aus-
tralie), le t" avril, le Frère Cornélie Bertram, du diocèse de
Munster (Allemagne); — pour la mission de Sierra-Léone, le

10 avril, le P. Joseph Curtil, du diocèse de I.yon ; — pour la mis-
sion du Bas-Niger, le 10 avril, le P. René Pawlas, du diocèse de
Chàlons; — pour la Guyane Française, le 10 avril, le P. Jean-Louis
l.e Cilol, du diocèse de Quimper; — pour Haïti, le 10 avril, le

I'. Osée Oualc'h, du diocèse de Quimper.

INFORMATIONS DIVERSES

Carthage. — Le 15 mai, a eu lieu la consécration de la cathé-
drale de Carthage, par S. Em. le cardinal Lavigerie.
A huit heures du malin, les reliques de sair.t Louis ont été

transportées de la chapelle à la cathédrale. La musique du
4' zouaves ouvrait la marche. La procession comprenait N.N. SS.
Disserre, Robert, Coaibes, Soubriè, Brincat, Lagrange, plu-
sieurs évêques étrangers et un grand nombre de prélats.
La cathédrale, où attendaient le ministre résidant, ^^ Massi-

cault, et le prince Taieb-Bey, était couverte d'orinamnies, du dra-
peau pontifical, du drapeau français et d'emblèmes beylicaux. La
corps diplomatique était présent.

Le cardinal Lavigerie a prononcé une allocution émouvante de
patriotisme. A l'issue de la messe, célébrée par Mgr Brincat, la
bénédiction papale a été donnée à la foule massée devant la façade
de l'église.

Le dimanche suivant, pour la clôture du Concile de Carthage
Son Eminence a bénit la première pierre de la cathédrale de'
Tunis, consacrée à saint Vincent de Paul et à sainte Olive.

Etats-Unis. — De grandes fêtes ont été célébrées à Baltimore
le '27 avril, en llionneur du Bienheureux Perboyre. Son Eminence
le cardinal Gibbons, Mgr Keane, recteur de fUniversité catho-
lique de Washington, un grand nombre de dignitaires ecclésias-
tiques, rehaussaient par leur présence l'éclat de la solennité la
première do ce genre qui ait inauguré aux Etats-Unis le culte du
nouveau Bienheureux de la famille de saint Vincent de Paul
C'est dans l'église de l'Immaculée-Conception desservie par les"
Lazaristes qu'ont nu lieu en grande pompe ces belles cérémonies
auxquelles les journaux catholiques de Baltimore et de New-
York consacrent des comptes rendus très élogieux.

AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

DEUXIÈME PARTIE.

BÉNOUÉ
(Suite 2).

Un VOLEUR QUI FAIT ARRÊTER SA VICTIME.

C'est le consul de Sa Majesté Britannique, qui m'apprit

à Lokodja, que mon agent Bennett avait enfoui dans un

silo, à Loko, une grande quantité d'ivoire dans le but de

se l'approprier.

M. .Mac-Intoch, présent lorsque M. le consul me fit cette

confidence et qui avait de légitimes griefs contre le roi

Amadou cl contre Bennett, me proposa de nous allier pour

bombarder Loko : « d'ailleurs, me dit-il, jamais le roi ne

vous permettra d'enlever Bennett, pas plus qu'il ne me l'a

permis, le jour oii cet agent infidèle a été accusé de vol

au préjudice de ma Compagnie. »

Mon opinion et celle des directeurs étant que le com-

merce ne doit pas se faire à coups de canon (mes instruc-

tions étaient précises à cet égard), je remerciai M. le Consul

d'avoir bien voulu me renseigner sur Bennett et je répon-

dis à M. Mac-lntoch, que j'espérais obtenir l'arrestation de

Bennett, sans faire parler la poudre.

Dès le lendemain, je conçus le plan suivant, qui devait

parfaitement réussir, giàce à l'énergie de mes agents

M.M. .Matteo-Matteï, Robin, Leroux et Réédinger.

Ces quatre intrépides partirent de Lokotlja avec le

vapeur Noupè. Ai rivés à Loko, ils achetèrent le roi Amadou

par la promesse de lui donner un tiers de l'ivoire volé ; le

deuxième tiers fut promis à Abbegga, chargé de négocier

l'arrestation de Bennett ; enfin, l'autre tiers devait rester ij

la Compagnie, ([ui faisait l'énorme sacrifice des deux pre-

miers tiers.

Tout se passa comme nous l'avions prévu; après de

nombreux pourparlers, le roi finit par nous abandonner

Bennett.

Il fut garrotté, conduit à Egga, et remis entre les mains

de M. Mac-Into?h, qui resta stupéfait de notre succès. Les

agents français se conduisirent dans cette circonstance

avec habileté et énergie. Je tiens publiquement à leur

rendre justice.

Malheureusement, deux de ces braves garçons ne sont

plus : Robin et Matteo. .M. Robin était mon ami ; il m'avait

été recommandé par ses deux frères, dont l'un, l'aîné, est pro-

fesseur au collège de Vaugirard (-2] et le cadet est vicaire ;>

l'église Saint-Lambert, à Paris.

Robin ayant pris à Paris ses inscriptions en médecine,

M. le directeur Desprez avait bien voulu l'engager comme

(1) Voir les M'ssiom Catkoliquiis du 3, tO, 17, 2t, 31 janvier, 7, 21, 28 fé-

vrier, 7, U.21,28 mars.l, 11, 1«, 25 avril, 2 et ',lrtni,et les cartes, p. 42 et 88.

(2) .Vu moment où j'écris ces lignes, j'apprends avec douleur la iuort de

ce professeur.
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pouvant nous l'-tre très utile & cause «le ses connaissances

médicales.

En effet, ce brave ami, non seulement se multipliait

pour donner ses soins aux malades ; mais il était en même
temps un agent des plus actifs et des plus dévoués.

L'acte suivant suffit à le peindre tout entier :

Lorsque le vapeur Adiimaoua sombra, dans une collision,

près de Lokodja, le jeune Edouard Robin se trouvait à bord.

Il organisa immédiatement le sauvetage avec un sang-

froid qui étonna tout le monde
;
grâce à lui, pereonne ne

périt dans ce naufrage, et les canons du navire, les muni-

tions et une grande partie des marchandises furent sauvées
;

c'est lui (|ui mit pied à terre le dernier.

Sa belle conduite dans cette circonstance Ini valut sa

nomination de chef de district îi Loko, où malheureusement

il fut emport'' par une fièvre pernici:use.

Quant à Matléo, il était toujours partout où il y avait un

«langer à courir. 5.=i on s'échouait, il se mettait le premier à

l'eau, pour donner aux Kroumen l'exem-

ple du mépris des caïmans, qui pullu-

lent dans le neuve.

Fallait-il aller en exploration dans

une crique ? Maitéo se jetait dans une

pirogue, et à la tète de douz; ou quinze

Kroumen, il allait 'i la recherche du

caoutchouc ou d'autres produits exoti-

ques, en exécution des instructions de

la direction de Paris. Celle existence

pleine de dangers lui plaisait, mais elle

devait fatalement le conduire à la mort.

Le pauvre garçon fut alteint d'une fièvre

bilieuse à Lokodja, pendant une inspec-

tion; il eut à peine le temps de redes-

<;endre à Brass, où il rendit le dernier

soupir, entre les bras de son oncle, M. le

capitaine Caccignerra, agent principal

de la Compagnie. (Juelipies jours après

débarquait dans cette factorerie, le jeûna

frère de Mattéo. Quelles scènes déchi-

rantes et quelle poignantes douleurs !

M. i-E DOirreun Iloiii.s, décédé a Loko
fUÉNOLÉ l8Si); d'après une phologra-
pliie communiquée par M. le comman-
dant iM.VTTEI.

.Mais revenons au funeste liennelt, que nous avons laissé

à Kgga entre les mains de .M. Mac Intocli.

Celui-ci le fit enchaîner et conduire à Hrass ; là, les agents
anglais, toujours très pratiques, s'apen.urent bien vite que
ce parasite était un embarras pour eux. Aussi le lâchèrent-
ils après un semblant de jugement.

.Mon infortuné ami, le commandant Quinemant, qui élail

venu me rejoindre au Niger, et qui est mort des suites de
son séjour dans cet adreux pays, s'empara de Hennetl et le

fil enfermer, avec l'intention de l'envoyer au Cabon pour y
être jugé par les autorités nantaises

; mais le prisonnier
parvint ,'i gagner, grâce au secours de ses compatriotes, la

ville de Krec-ïown, son pays natal, où m'arriva l'aventure
suivante.

Le 10 mars 18X3, c'est -.'.dire quelques mois après les
événements <pii précèdent, me trouvant h bord du steamer
Coenia, où j'avais pris passage pour Liverpool, nous mouil-
lâmes dans le port de Sierra-Léone. A peine avions-nous

jeté l'ancre que les gendarmes, sur une plainte de Benncll,

vinrent m'arrêtera bord.

Les lois anglaises sont ainsi faites, que le voleur peut

faire arrêter la victime ; la victime a ensuite recours contre

l'accusateur.

Les officiers du bord et tous les passagers anglais vou-

lurent m'accompagner.

Arrivés à terre, le capitaine du Coenza, M. Weilh, m'offrit

le bras et ordonna aux gendarmes de se tenir à distance;

tous ces messieurs m'escortèrent jusqu'au parloirdela pri-

son; le capitaine, avant de me quitter, me donna sa parole,

qu'il ne partirait pas sans moi. Ils se rendirent en corps,

chez M. Barreste, vice-consul de France, qui vint me voir

avec M. Dalmas, français notable de Free-Town, et tous en-

semble firent une démarche auprès de Son Excellence le

gouverneur, qui donna l'ordre de me mettre en liberté, en

me faisant promettre toutefois, de me présenter devant le

juge à mon retour de France. M. le vice-consul Barreste

donna l'assurance que je tiendrais ma
parole.

Toutes ces démarches durèrent jus-

qu'à deux heures après minuit, heure à

laquelle nous pûmes enfin regagner

notre steamer, pour repartir à toute va-

peur.

Quelques jours après celte désagréa-

ble aventure, au moment où nous arri-

vions en vue de Madère, un jeune An-

glais, M. Hiver, expirait dans sa cabine,

à côté de la mienne, d'une fièvre per-

nicieuse, (|u'il contracta dans cette

maudite nuit, du iû au 11 mars.

Sa jeune femme qui l'attendait à Ma-

dère, vint à bord avec sa petite fille
;

elles montèrent l'échelle , heureuses

toutes deux, de se jeter dans les bras

de leur cher voyageur. Hélas! elles ne

trouvèrent qu'un cadavre dans une bai-

gnoire. Je renonce à décrire cette scène,

elle est de celles qu'on n'oublie pas!

A mon arrivée à Paris, j'appris que M. Dalmas était mort,

presque subitement à Free-Town. et que la rumeur publique

accusait Bennett de l'avoir fait empoisonner. Le domestique

de .M. IJalmas, un noir qui disparut pendant l'agonie de son

maître, sans même demander ses gages, était, disait-on, l'au-

teur du crime. La famille Ualmas est convaincue que

Bennett s'est vengé parce que celui-ci m'avait prêté son

concours dans celte f;\chcuse cii-constance.

A mon retour au Niger (environ deux mois après les faits

précédents), j'ai débarqué à Sierra-Léone, où le juge pro-

nonça mon acquittement et on me lit des excuses.

Avant de me réembarquer, j'ai déposé une plainte contre

Bennett et je ne me suis plus occupé de lui.

Aujourd hiii cet adroux homme ose demander des dom-

mages-intérêts à messieurs les directeurs de l'ancienne

Compagnie Française de l'Afrique équaloriale.

Nous l'attendons !

{A suivre).

I
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX" SIÈCLE

M. Louis-Eugène Loovet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Gochincliine occidentale.

Suite (1)

CHAPITRE III

Les missions Scandinaves 1800-1890.

Le long des rivages de la Baltique, le retour au catholi-

cisme ne fait que commencer, et le développement de

l'apostolat est bien moins avancé que dans la Grande Bre-

tagne, car c'est d'hier seulement que les catholiques

jouissent dans ces régions d'un peu de liberté!

Dans les premières années duxix= siècle, un des évoques

de l'Allemagne du Nord était chargé, avec le titre de vicaire

apostolique des régions septentrionales, de pourvoir aux

besoins religieux des quelques callioliques dispersés dans

ce pays. En 1839, Grégoire XVI nomma un vicaire aposto-

lique spécial pour les missions du nord de l'Europe, mais

le gouvernement danois ayant empêché le titulaire de

s'établir dans sa mission, l'évêque d'Osnabruck (Hanovre)

continua de diriger, en qualité de provicaire, ces missions

abandonnées.

I.ao a, I LU j. iij ivjJ!. 3. Popoc tepell.

ME.\IQUE. — Lac de Texcoco et pics itv E'opocatepelt et de l'Lvtacgihualt, vos de la colline de Guadalupe;

d'après un dessin du lî. P. Galles, des Missions Africaines de Lyon (voir page 'iôGj.

Efi 1855, lie IX créa la préfecture aposloli(iue du Pôle

mord, qui fut confiée à un prêtre zélé, Mgr Bernard. Cette

•missicn comprenait les deux Laponies suédoise et norwé-

:gienne, l'Islande, les îles Eéroé et le GroOr.land, possessions

danoises, les îles Sethland, les Orcades et la côte septen-

trionale de l'Ecosse, avec les régions antactiques de

l'Amérique.

Cotte préfecture du Pôle nord n'eut que quelques années

d'existence. En 18t!0, un décret de la Propagande la

supprima et conslilua dérinilivcment ainsi les missions

Scandinaves :

(1) Voir les dissions catholiques des 14, 21, 28 m.irs, 'i, 11, 18, 2j avril, 2
.et i) mal.

1° La préfecture apostolique de la Norwège, qui fut

confiée à Mgr Bernard
;

2» Le vicariat apostolique de Suède, titulaire, Mgr Studach;

3° La préfecture apostolique du Danemark, avec les îles

Féroé, le Groenland et l'Islande. Le premier préfet fut

Mgr Gruder, curé de Copenhague;

i» La prélecture apostolique du Shleswig-Holstein, qui

fut laissée provisoirement à l'évoque d'Osnabruck;

5" Les lies Orcades et Sethland furent rattachées au

vicariat septentrional de l'Ecosse. Elles forment aujourd'hui

l'évèché d'Argyll
;

6° L'Amérique antarctique fut rattacliée au Canada supé-

rieur. Elle tait partie du vicariat d'Athabaska-Mackenzie.
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Ce fut seulement le 9 juin 1847 que furent abrogées les

lois odieuses portées en Danemarck contre les catholiques.

Dès lors commenna pour celle Ëglise renaissante une

nouvelle vie. Deux stations se fondèrent aussitôt à Copen-

hague, la capitale, et à Frédéricia, dans le .lutland.

En ISTit'i, on vit arriver à Copenhague les Sœurs de Saint-

Joseph de Chambéry, c'étaient les premières religieuses

catholiques qui reparussent en Danemark depuis la

Réforme. Aujourd'hui, elles sont au nombre de cent dix;

elles ont à Copenhague un noviciat, deux hôpilaux, plu-

sieurs pensionnats, écoles et orphelinats; deux écoles

supérieures, filles, cent soixante-seize élèves, dont cent

vingt-une prolestantes; onze écoles de paroisses, gaiçons,

trois cent seize élèves; onze écoles de paroisses, filles,

trois cent cinquante-cinq élèves. .\u total, la mission de

Danemarck donne l'enseignement catholique à neuf cent

cinquante-un enfants, dont près de deux cents appartien-

nent à des familles protestantes.

Un orphelinat de garçons, confié aux Petits-Frères de

Marie, et deux orphelinats de filles, sous la direction des

Sœurs de Saint-Joseph, deux lu'ipitaux, cent trente lits.

En i86!t, l'éreclion de la préfecture apostolique du Dane-

mark ouvrit pour le catholicisme l'ère d'un développement

plus rapide.

Depuis l'émancipation, le gouvernement danois s'est

toujours monln'- équitable envers les catholiques et leurs

œuvres. A l'exception de l'Islande, où l'on n'a pu encore

obtenir la liberté religieuse, l'Eglise jouit, dans ce petit

royaume, d'une liberté qu'elle ne trouve pas toujours chez

rcrlains gouvernements ipii se disent catholii|ues.

K.n 1M7'2, on ouvrit près de Copenhague le collège d'Or-

drupor; cet établissement, fondé par une dame de l'aristo-

cratie convertie, fui confié aux lUl. l'P. Jésuites. Il com-
mença avec quinze élèves, et il est devenu une des maisons

les plus ilorissantos du pays.

Le nombre total des stations catholiques, au !" janvier

1800, s'élève à 1 i :

Copenha;.'ue, ."> stations. Aarrhus. Odensée. Frédéricia.

Manders. Ilorsens. Svendborg. Kolding et Ueykiawick

(Islande). Ordrupoi'.

Voici la statisliiiue comparée de la mission du Danemarck,

au moment de l'émancipation et en 18'.K). On verra ainsi

facilement les progrès acquis pendant ces quarante années :

Personnel. En IS.'iO. .'1 missionnaires, 2 stations, IJOO ca-

tholirpies.

En 1890. 1 préfet apostolique, 37 missionnaires, dont

17 prêtres séculiers et 20 religieux, 14 stations, 3,700 catho-

liques. Instituts religieux, hommes : 1° Jésuites, 20 prêtres,

.> scholasliques, 20 Frères coadjuteurs ; au total, 45 religieux
;

2» Petits Frères de Marie (Saint-Cenis-Laval). :t religieux.

Femmes : !• Su-urs de Saint-Joseph de Cliambér)-, 110 reli-

gieuses ;
2» Sdjurs allemandes de charité, religieuses.

Œuvre». Kn IK'iO. Néant.

En 181(0. 10 églises, C chapelles publiques, oratoires,

1 collège de Jésuites, tt élèvrs, 1 école supérieure de gar-

çons, 00 élèves.

Le 10 juillet 1886, les catholiques danois saisirent l'occa-

sion clu huitième anniversaire séculaire de saint Canut

pour alfirmer publi(|uement leur foi. L'antique catln'-drale

d'Odensée, dédiée au roi martyr, est malheureusement aux

mains de l'hérésie ; mais le luthéranisme a conservé avec un

certain respect la tombe du saint roi. On avait demandé et

obtenu du ministre des cultes l'autorisation de visiter la

crypte, qui renferme ses ossements, à la condition expresse

de s'abstenir de tout acte à'adoration publique. Ces bonnes

gens en sont encore aux calomnies de Luther, au sujel de

la prétendue adoration des saints par les catholiques !

Le pieux pèlerinage, composé de plus de 200 fidèles, ayant

à leur tète le préfet apostolique, fut reçu, à son entrée dans

l'église, par le prévét protestant, entouré de plusieurs

minisires. Ce haut dignitaire de l'église luthérienne jugea à

propos d'insulter à la foi des catholiques, en déclamant, en

face de la tombe sanctifiée jadis par de nombreux miracles

contre la bigoterie qui veut voir en saint Canut, un martyr,

alors qu'il fut tué uriiquenienl à cause de son fanatisme. A
cette sortie répondit dignement la prière silencieuse et

fervente des catholiques. Puisse cette prière obtenir pour

le royaume de saint Canut le retour de son peupla dans le

sein de la véritable et sainte Eglise !

Dans le royaume de Suède, la loi pénale condamnait jus-

qu'en 18G0. à l'exil et à la confiscation tout protestant qui

eût tenlé de sortir de l'Église officielle. De plus, jusqu'en

1815, il y eut peine de mort contre tout prêtre catholii)ue,

surpris dans le royaume, fne pareille législation, on le

comprend, arrêtait net tout essai d'apostolat.

Quand Bernadolte fut a(^pelé, en 1800, au trône de Suède,

il se montra pour son Dieu ce qu'il s'apprêtait à être pour

sa [jalrie. L'homme (pii, en 181 i, mai-chait contre la France

dans les rangs des alliés, abj-jra par ambition le catholi-

cisme, et fit élever son fils Oscar dans l'hérésie ; mais les

deux reines. Désirée, femme de Hernadotte, et Joséphine,

femme d'Oscar If, ne suivirent pas ce honteux exemple.

Avec; leur protection, une chapelle catholique finit par à

s'ouvrir Stockholm, et en 1833, Mgr Studach, aumônier de la

Heine, fut élevé à la dignité de vicaire apostolique et prit

en cette qualité, la direction des deux missions réunies

de Suède et de Norwège, qui comptaient alors environ

trois cents catholiques, to\is étrangers au royaume.

En 1858, la Cour suprême ayant condamné au bannisse»

ment et à la confiscation des biens six femmes coupables

d'avoir abjuré le lulliéranisme pour se faire catholi()ues,

l'Europe s'indigna d'un tel attentat au droit de la cons-

cience. Le scandale retentissant de celte affaire força en

ISOS, la diète de Stockholm h rapporter les lois portées

contre les dissidents. On leur accorda le droit de sortir de

l'Église officielle, mais avec bien des restrictions, et en leur

imposant îles .démarches difficiles. Enfin, en 1873, une loi

plus libérale fut volée, elle permit aux dissidents de se

séparer, sans autre formalité que de déclarer en personne

leur intention au ministre luthérien ; mais nul n'est admis

.'i faire cette déclaration avant l'Age de dix-huit ans. Les

miriages entre dissidents peuvent être célébrés, au choix,

devant l'officier civil nu devant leur propre pasteur. Les en-
i

i^
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fants issus des mariages mixtes peuvent, mais sur la

demande formelle des parents, être élevés dans une autre

foi que le luthéranisme. Nul enfant protestant ne peut être

reçu dans les écoles des dissidents avant quinze ans. Tous

les Ordres religieux d'hommes et de femmes sont interdits

dans le royaume. Les dissidents continuent, comme par le

passé, h être exclus des fonctions puiiliques. En 1878, celte

ilernière exclusion fut restreinte au roi, aux ministres et

aux juges du royaume.

Malgré quelques restrictions fâcheuses, celte loi permet-

tait au catholicisme île vivre et de développer ses œuvres
;

mais la proclamation de la liberté religieuse devait porter

un coup fatal à l'Église orOcielle. On vit bientôt ce que va-

lait cette unité factice dont elle était fière et qu'elle main-

tenait, depuis trois cents ans, par la proscription. En quel-

ques années, éclatèrent dans son sein toutes les divisions

du protestantisme : liaplistes, anabaptistes, méthodistes,

swendeborgiens, piétistcs, néo-luthériens, en moins de

dix ans, se sont mullipliôs au nombre de quinze à vingt

mille, en profitant de la permission qui leur était donnée

de secouer enfin le joug odieux de l'Église olTicielle-

Les progrès du catholicisme ont été naturellement moins

rapides, car il avait à se faire connaître et à soulever la

montagne de préjugés entassés contre lui par l'hérésie.

Depuis l'émancipalion, la moyenne annuelle des conver-

sions varie de quinze à vingt. En 1874, un ministre luthé-

rien, M. Carie Carlen, se convertit au catliolicisnie et fut

ordonné prêtre, trois ans plus taid. En 1881, un second

ministre protestant, M. llellqvist, suivit cet exemple. En

188i, douze éludianls de l'Université d'Upsal entrèrent

avec éclat dans l'Église romaine; enfin tout récemment, le

jour de la Pentecôte 1887, il y eut à Stockholm trente-cinq

abjurations de protestants dont plusieurs appartenaient

aux hautes classes de la Société.

Le nombre des stations catholiques est de cinq : Stoc-

kholm, .Malmo, Gothemhourg, Ilelsingbord et Gefflé.

Voici, du reste, la statistique religieuse de la Suède de-

puis l'émancipation :

1800. — 1 vicaire apostolique, 'i missionnaires, 1 église,

environ 200 catholiques.

ISTO. — 1 vicaire apostolique, G missionnaires, 6 églises

environ 500 catholiques.

iSSO. — 1 vicaire apostolique, 14 missionnaires, 8 églises,

810 catholiques.

i890. — 1 vicaire apostolique, 9 missionnaires, 8 églises,

1100 catholiques.

.Même progrès pour les leuvres.

En ISOO. 1 hôpital à Stockholm.

En 1800. ,") stations: Stockholm, Golhembourg, Malmo, Gef-

flé et Ammelierg.

3 écoles primaires, gargons, 44 élèves. 3 écoles primaires,

filles, '240 élèves, dont 180 prolestantes. 2 pensionnats

garçons, 5 pensionnats filles, 3 hôpitaux.

Instituts religieux de femmes : l" Sueurs de St-Joseph de

Chambéry, 27 religieuses. 2» Filles de Marie, v) religieuses.

3° Sœurs allemandes de Sainte-Elisabeth, 25 religieuses.

Total: 3 communautés de femmes, GI religieuses.

{A suivre).

LES TOMBEAUX PUNIQUES DE CARTHAGE

Par le R. P. Delattre, missionnaire d'Alger.

(Suite 1).

IV

Les tombeaux de liordj -el-Djedid.

La hauteur qui porte le fort appelé Bordj-el-Djedid, n'est

autre que le prolongement du plateau de l'Odéon. Sur le

flanc et au pied de cette hauteur on a également trouvé des

sépultures puniques.

Dans des travaux de déblaiement pratiqués à l'angle nord

des citernes du bord de la mer, j'ai vu retirer des amphores

funéraires qui étaient couchées horizontalement dans

le sol.

Mais le point de ce quartier de Carlhage qui a fourni le

plus de sépultures primilives, c'est l'endroit de la grande

tranchée creusée en avant des citernes et d'un souterrain

romain qui lui est parallèle et n'en est éloigné que de

quelques mètres.

J'ai déjà dit au début de celte notice les découvertes

faites autrefois par M. Gouvet.

Mais, il y a deux ans, les travaux de restauration des

citernes ont amené de nouvelles surprises.

Au commencement de 1889, en régularisant les talus de

la tranchée, on mit à jour plusieurs tombeaux.

Ces sépultures n'étaient pas des monuments comme les

grands tombeaux de Byrsa. Ils renfermaient cependant bon

nombre d'objets funéraires. On me montra une sonnette

de bronze, des urnes à double oreillon et à panse ornée de

bandes rouges et de cercles noirs, des vases à une seule

anse et à goulot long et étroit, puis une patère ornée inté-

rieurement de cercles concentriques, les uns bruns, les

autres noirs et enfin une lampe punique.

Dans un de ces tombeaux découvert à mètres de pro-

fondeur, en pleine argile, c'est-à-dire en plein sol primitif,

on recueillit les objets suivants :

1» Des morceaux d'œufs d'autruche, peints en rouge
;

2" Un vase en terre rougeâtre, haut de 0i",15
;

3» Un. beau vase, haut de 0'»,30, sans col, à double oreil-

lon et à panse ornée de cercles blancs et rouges se déta-

chant sur un fond jaunâtre
;

4» Une espèce de brûle-parfums, en terre rouge, haut de

0",045 et à coupe large de 0i»,10
;

5» Un vase grec de fine argile revêtue d'un vernis noir.

Il est muni de deux anses et mesure dix centimètres de

hauteur ;

(1) Voir les Missiotia catholiquet des 21 et 28 février, 7, li, 21, Î8 mars, 4

11, 18, 23 avril, 2 et 9 mai.
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C» Un bel iingiientdrium grec, liniil de (.",11, donl la

panse est ornée de deux dragons alTronlés. Ces deux ani-

maux fantastiques à (|ueue de lion sont séparés l'un de

l'autre par une tleur.

Ils sont ligurOs à l'aide de tons bruns et noirs sur les-

'luels on a tracé à la pointe sèche des traits qui ont péné-

tré dans l'argile du vase et dont la couleur blancliAlre pro-

duit sur l'ensemble un curieux cITet.

Cependantces trouvailles, si intéressantes qu'elles soient,

méritent à peine d'être signalées à cùlé de la découverte

qui était réservée h M. Jean Vernaz, ex-officier d'artillerie,

ingénieur attaché aux travaux publics de la Régence.

On connaissait depuis longtemps, au fond du bassin

cylitidri(|ue qui occupe l'angle sud des citernes, une

ouverture en plein cintre dont l'utilité n'avait pas encore

été démontrée. Cette ouverture à laquelle aboutissait un

escalier était murée. 11 était donc intéressant de rechercher

dans quelle intention cette baie avait été primitivement

ménagée au fond de ce bassin. Tout portait à croire qu'elle

avait servi d'entrée à un aqueduc souterrain permettant de

vider et de nettoyer les citernes. Mais on tenait à en avoir

la certitude.

M.Jean Vernaz entreprit donc des fouilles d;ins ce but,

et ne tarda pas à découvrir l'aqueduc qu'il avait soup-

çonné. Cet aqueduc avait des dimensions considérables. Il

mesurait i™,70 de largeur et environ 3"»,35 de hauteur. Sa

longueur était de 270 mètres.

.\près avoir suivi la direction sud sur une longueur de

100 mètres, l'aqueduc, formant un coude presque à angle

droit, se dirigeait vers les ruines monumentales situées sur

le bord de la mer et qui sont les restes imposants de vastes

thermes, comme permettait de le conjecturer leur nom de

Dermèche et comme Ta prouvé une inscription découverte

par M. Vernaz lui-môme.

" .Sur son parcours, dit l'auteur des fouilles, cet aqueduc
traverse des couches de nature très dillérente, terrains peu

résistants sur les extrémités, grès plus ou moins friables

dans la partie centrale
; tenant compte de cette dilTérence,

les constructeurs de l'aqueduc se sont contentés, dans la

traversée du grès, d'en revêtir les parois verticales d'un

simple placage en maçonnerie qui a disparu à peu près

partout, tandis que, dans les terres ordinaires, les pieds

droits ont été formés entièrement de pierres de taille de

forte dimension, encore parfaitement intactes aujourd'hui-

« Iles regards de forme carrée et espacés d'environ

10 mètres, permettaient de visiter l'aqueduc; des cavités

pratiquées dans le parement de l'une des faces de ces

regards, facilitaient la descente en jouant le ri")le de marches

assez régulièrement espacées.

• La vortte est en plein cintre et construite en ninçr)nnerie

ordinaire. Kn bon état de conservation, sur la plus grande
partie du dévelojipement de l'aqueduc, elle s'est elTondrée

sur une longueur d'environ 100 mètres dans les grès. •

Col éboulement partiel de la vortie permit.*» M. Vernaz de
retrouver ii cfilé de l'aqueduc une vingtaine d'urnis funé-

raires remplies d'ossements calcinés, disposées .sans ordre,

les unes au-dessus des autres par suite de l'alTaissement du
terrain sous-jacent et en partie brisées, .'i l'exception de

deux d'entre elles qui étaient parfaitement conservées.

Mais ce fut surtout la disparition des pieds droits de-

l'aqueduc dans la partie où il est creusé dans le rocher qui

permit à .M. Vei naz de constater l'existence d'une nécropole^
punique que les Komains avaient traversée en creusant ce-

souterrain. Il reconnut une vingtaine de tombeaux disposés

les uns à droite, les antres à gauche de l'aqueduc :

Voici en quels termes .M. Vernaz expose lui-même le» '

résultats de cette importante découverte :

« Ces tombeaux, taillés dans le grès tendre, sans adjonc-

tion de maçonnerie à pierre sèche ou à mortier, se rap-

portent à deux types généraux. Les uns forment de petites

chambres rectangulaires oi'i l'on ne peut accéder que par

une ouverture percée dans l'un des petits cùtés et fermée

par une dalle placée verticalement; les autres, semblables

aux auges funéraiies donl parle Daux dans son analyse des

fouilles de M. Gouvet, sont recouverts de grandes dalles

posées à plat. Ces dalles, surtout celles qui sont placées

verticalement, ont des dimensions parfois considérables;

elles atteignent 2 mètres de hauteur, I mètre de largeur et

O"",.")*) d'épaisseur. Klles proviennent, sans aucun doute, des

latomies d'KI-.\ouaria ou des carrières voisines de la

presqu'île du cap Bon, qui fournissent seules des matériaux,

de cette nature, et l'on se demande au prix de quels efforts

des blocs du poids de plusieurs tonnes ont pu être trans-

portés et mis en place avec les moyens primitifs dont dis-

posaient les colons phéniciens.

« Des puits rectangulaires, taillés eux-mêmes dans la

roche donl la profondeur atteint j'isqu'à 4 mètres, donnent f
accès à ces caveaux funéraires. C'est au fond de ces puits-

que se trouvent les grandes dalles qui recouvrent les tom-

beaux ou qui ferment les ouvertures.

« L'aqueduc ayant traversé les tombeaux qui se trouvent

du cùté ouest, pres(|ue toutes les chambres de cette partie

de la nécropole sont -juvertes à la fois sur l'aqueduc et sur

un puits de descente; mais il est aisé de reconnaître que la

communication avec le puits se faisait par une petite porte

taillée dans la roche, tandis que la communication avec

l'aqueduc est purement accidentelle et résulte simplement

de l'absence de la paroi rocheuse.

Il Les tombeaux du groupe ouest sont au nombre de treize;

dans deux d'entre eux, le caveau a disparu complètement

par suite de la construction de l'aqueduc, et il ne reste que-

'e puits ; dans trois autres tombeaux, le caveau a égale-

ment disparu, mais l'auge funéraire subsiste encore avec

ses dalles de recouvrement. Les autres tombeaux sont

complets; je n'ai déblayé entièrement que deux puits, mais-

j'ai constaté pour les autres la présence <le dalles de fer-

meture.

• Uans le premier, au milieu de la liautcur du puits, est

encastré, dans la croille supérieure du banc- de grès, un

coffrage en dalles dont la direction est perpendiculaire aU'

grand coté <lu puits; peut-être est-ce là un tombeau d'une

époque postérieure, je n'y ai trouvé iju'un fragment de

poterie phéni<-ienne.

• Les caveaux donl l'ouverture se trouve près de la paroi

est, sont beaucoup mieux conservés, ce sont les puits qui

de ce côté ont élë traversés et modifiés par le passage d&
l'aqueduc.
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« Ces tombeaux sont au nombre de neuf, dans l'un, le

[juils a disparu ; les sept autres sont complets.

i. Les vases recueillis dans ses tombeaux sont, pour la

plupart, phéniciens: un petit nombre sont de fabrication

grecque ou italique.

Vase gi'tc tiouvê par M. Verna/.

« La poterie phénicienne, grossière et lourde, à peintures

géométriques, ne s'écartant guère de deux types fonda-

mentaux, les vases à ventre étroit et à col allongé, et les

Vase giec Ijouvé par M. Vei'n;z

vases sans col et îi large ventre dont la forme à èlé coH'

servée ppr les arabes; la poterie grecque, fine, légère,

peinte avec soin, d'une variété et d'une élégance de formes

admirables. Il est à remarquer que les poteries de prove-

nance grecque ont des dimensions excessivement faibles

el n'ont pu être d'aucune utilité pratique; on ne peut voir

en elles que des objets de luxe rapportés par quelque

trafiquant et ayant appartenu à des personnages impor-

tants, soit par le rang soit par la fortune.

Vase grec ti'ouvé par M Verriaz.

Vase grec trouvé par M. Vernaz.

« Un certain nombre de petites assiettes en terre gros-

sière, des lampes et deux objets qui pourraient avoir été

un flambeau, et un autel votif, complètent la collection de

poteries découvertes dans ces tombeaux.

Vase ;rec trouvé par M. Ver.iaz, dins la nécropole du Bordjel-Djedii,

« Les objets métalliques y ont été rencontrés en tiès
petit nombre; ce sont des débris de vases en bronze
parmi lesiuels je ne citerai q'i'une anse à tête de femme
encore très nette, quelques patères de même métal et deux
armes. L'une de ces armes est en fer, elle a la forme d'un
pic recourbé dont l'œil apparaît encore sous l'épaisse

couche de rouille
; l'autre, formée d'une lame de bronze,

mince et étroite, devait être fixée à l'extrémité d'une
hampe en bois et n'est peut-être qu'une lance de cette

époque primitive.
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« Des fragmenls d'œufs d'autruche ont été également

Irouvi^s dans ces tombeaux. L'un de ces «cufs, à peu près

complet et assez bien conservé, est décoré de peintures

triani;ulaires au vermillon; l'artiste qui l'a orné a détaché

le segment correspondant au gros bout, a percé ce segment

d'une ouverture circulaire de la laigciu' d'une pièce de

monnaie et en a fait un support sur lequel l'œuf, placé sur

son petit bout, pouvait se tenir en équilibre, offrant l'aspect

d'un vase dont le bord supérieur était dentelé d'une façon

assez réi,'ulière.

• Tous ces objets étaient enfouis dans le sable apporté

par les llllrations des eaux pluviales ou formé directement

aux dépens de la roche elle-même. Quant aux ossements

que les tombeaux avaient dil renfermer, ceux que les llo-

m-.tins avaient respectés, lors de la construction de l'a-

queduc, étaient presque partout réduits en poussière. Je

n'ai pu conserver qu'un cr;\ne brisé et un humérus... »

Telle est l'intéressante foiiUe île M. Vernaz.

{A suirre)

LE TRIDUUM DE LYON
KT

LES TROIS PANÉGYRIQUES
PnO.NONCÈS EN l'honneur

DES ItlEMItUKELX l'EIîBDYRK HT C1I.\NH

Brochure de luxe. — In-8, de HO pages, tilre rouge et noir.

Prix : .ju centimes ; — envoyée /ruric» par lu poste, "."> Centimes.

Nous avons reproduit i« extenso dans le dernier numéro

des Missionfi Catholiques, les panégyriques de nos Bien-

heureux martyrs par Mgr d'iluist, le R. P. Tissot et

M. le chanoine Lémann. Il convenait, en effet, que la publi-

cation hebdomadaire de l'iKuvre de la Propagation de la

Foi conservât dans ses colonnes et transmit à tous ses lec-

teurs, c'est-à-dire jusipi'aux extrémités du monde, l'écho

fidèle de celte magnifique louange décernée par trois

orateurs éminenls h nos missionnaires béatiHés.

Il a paru bon de donner une diffusion plus large encore

à ces trois discours pleins d'enseignements, trilogie

sacrée, d'une merveilleuse variété de forme, où les accents

de la plus haute éloquence vibrent au service des plus

touchantes et des plus nobles inspirations de la foi. V'oilà

pourquoi cous avons publié ces trois panégyriques en bro-

chures élégantes, mises en vente à des prix exceptionnels.

Nous répondons ainsi, d ailleurs, .'i un désir que beaucoup

de nos bienveillant.s correspondants nous ont exprimé. Kt,

nous en avons l'assurance, partout où pénétreront ces

pages tout imprégnées de l'esprit de Dieu et consacrées à

l'éloge de nos llicnheiireux missioiiiiiiires mailyrs, elles

piuduiront le résultat que se sont pioposé MM. les Direc-

teurs de la Propagation de lu Foi en organisant avec une

splendeur incomparable le Triduuni lyonnais : faire mieux

connaître et mieux aimer, par conséc|iieiit (aire progresser

l'tKuvre qui se glori Ile d'avoir, en i'erboyre et en Chanel,

deux nouveaux et puissants protecteurs dans le ciel.

DOKTS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi,

ÉDITION FRANÇAISE.

Les Coiigréiianisles de l'Aubépin, demande de prières, dons
recuoillis par r£r/io >/e Foiirix^re
M

.
el Mme \. U., dons recueillis par VEcho de Fourviire

.\ronynie • «

11. C , PII l'honneur des Rienheureux martyrs Peiboyre et Cha-
nel, dons recueillis pur l'AXio i/i' foiiri'itTf ...
.\nonynie de Molshelm. diocèse de Strasbourg
.anonyme de Lyon
.M Haas, .-^ (;ap
MarK'ieriltrz Panlajéon, à Etroubles, Turin
Jacquin Jran- Antoine • >

U. Charles Voisin, de Tessy-sui-Vlre, di' cèse de l^ulances.. ..

l'n anonyme du («locë^e de Bourges
Anonyme
Un anonyme de Laval

Pour les missions les plus nécessiteuses (Pondichéry).
.\u nom de la famille V C, de Nîmes
.\nonyme de IlMiiilles, diocèse de VersâilUs, avec demande de

prières ,

M lliirabielte .-V C'-irthaKe, avec demande de prières
Anonyme du Creusot- d'Oc»'se d'Aulun . .

M l'abbé .Vmonte Uichel, Brescia
Un prêtre de Ulois
M. 'Toucas, dItTerrin, La Crau, diocèse de Fréjus

A Mgr .Mlmayer '.Mésopolainie .

Un abonné du diocèse de Toulouse se recommandant d'une
manière spéciale aux prières des missionnaires

A M.Matrat Japon mériilionar,pour contribueràl'achè-
vement de son église Saiiit-rr.'ini.'ois-Xavier.

Un curé du diocèse de Gaïut, avec demande de prières

A Mgr Cousin, pour son séminaire.

B. M. J. diocèse de Rennes

Pour riiôpilal Sainte-Klisabelh des Attafs.

La Mère supérieure du premier monastère de la Visitutioii

Sainte-Marie de Itouer.

A Mgr Crouzet (Abyssinie), pour achat de livres.

La Mère supérieure du premier monastère de la Visitation

Sainte-Marie de nouen

A Mgr Taurin Cahagne, vicaire apostolique des Gallas.

Anonyme d'Evrcux

Au n. P. Vermorel à Oyo (Yoruha;, pour rachat d'un

esclave.

.anonyme du diocèse de Lvon. .

. • Crei.oble

Pour rachat de trois petits nègres à baptiser sous les

noms de Marie, Joseph, Anne H. P. Planque}.

E. U. J. diotèse de Hennés

Au II. I'. Heiijoy, pour les lépreux de Madagascar.

AU nom de Mile Clavé de Paris

Au nom Je feu Mme Chavane, de Binis, diocèse de Saint-lllè.

Au ini^me.pour le P. l'oiilaiiié, pour construction d'une

église dédiée au Sacré-Cœur,

lions r. cueillis par Mlle M M., de Ditrlie, diocèse de Jldi

Au monie pour le Iraitemonl du catéchiste.

Ilins recueillis par i lie M. M , de Milche, dircèse de Meti. . .

An même pour contribuer à la construction d'une

égl'se.

Mme P. de Duché, diocèse de Melz

Pour les missions dominicaines du Tong-King Mgr
Onale.

Anonyme de Lyon

Au II. P. Klie, CHrm« déchaussé, niissioniiuire au .Mu-

liiliur (Indes orleiilules;, pour l'église qu'il bAtil daii.n lu

forint d'Aianiaiii'V.

M i;.P., d'Abh^Mile.diiicèfoJ"Aniien»,«»ec demande de prières.
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Au somnwl de lamonlaijrie rOsiilence d'été du délégué aposloUiiui'.

LIBAN (S'irie). — DEKEr.KÈ, résidence du PATRIAnCHE DES MARONITES, VU DES HAUTEURS DE ZOG AU SUD-OUEST;

d'après une pholographie (Voir page 274;.

CORRESPOMIAME

PONDlCHERY(Hindoustan).

Ravage» de la peiile vérole dam le district d'Alladhy.

Nous prions les bienfaiteurs de nos missions de lire entièrement

la relation suivante sur une mission que le vénérable archevêque

de Pondicliery, Mgr Laouénan, recommande à leur sympathie. Elle

nous est écrite par .M. Kourcade, l'aimable missioiuiaire bien

connu de nos lecteurs qui l'ont souvent secouru au milieu des

désastres qui déciment son troupeau. Nous ne doutons pas

que, cette fois encore, une cause plaidéî avec un cœur si pater-

nel ne soit déjà gagnée.

Lettre de .M. FoimaxnE, missionnaire de la Société des

[Missions Étrangères de Paris.

Alladhy, 23 lévrier 1890.

[1 y a vingt-sept ans, un pauvre petit élève du sanc-

tuaire prosterné sur le pavé du temple disait : — « Le

Seigneur est la part do mon héritage. » Tout entier à son

N- 1095 - 30 MAI IS90.

bonheur, il ne songeait pas que son héi itage serait le

Dieu du Calvaire.

Plus tard, devenu missionnaire aux Indes, il se trouva

enveloppé dans une famine cruelle qui dura trois ans

et eut hi bonne fortune d'assister son Jésus souffrant

dans des multitudes de nouveaux chrétiens aux prises

avec la faim et les maladies contagieuses.

Depuis, la vie du missionnaire fut moins accidentée,

il est vrai, mais toujours pénible ii cause des blessures

à cicatriser et du pays renommé pour sa stérilité peu

commune.

Celte année, il lui a fallu entrer de nouveau dans le

jardin de Gethsémani. Comme son divin modèle, il a

éprouvé des tristesses, des craintes, et il a demandé, si

c'était possible, l'éloignement du calice.

C'est que, depuis six mois, le ciel nous a refusé le bien-

fait de la pluie, nous n'avons presque pas eu de mois-

son, la famine a recommencé et le père de tant de nou-

veaux chrétiens pleure au milieu de ses enfants désolés,

mourant de faim el atteints de la petite vérole et du

choléra.

,(— Que votre volonté soit faite. Seigneur, et non la

mienne ! » s'écrie-t-il souvent.
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Mais sa résignation ne l'ompèche pas d'avoir le cœur

brisé à la vue des souflrance* de ses néophytes; car, en

leur personne, Jésus a faim et soif, il est inlirme et

couvert de lambeaux. Apaiser sa fuitn et sa soif, le vêtir,

le visiter dans ses infirmités est l'unique ambition du

missionnaire. Ne pouvant le (aire au gré de .ses désirs,

il appelle à .son secours des Ames compatissantes et plu»

fortunées que lui ; il s'offre à être leur intermédiaire

entre Jésus et elles pour le soulager. Le Sauveur n'at-il

pas dit que ce qu'on ferait au moindre do ses frères, il le

regai"derait comme fait h lui-même ?

(A^)mme j'écrivais ces lignes, hisr dimanche 23, on

m'a appelé auprès des cholériques au village de Sen-

iiiampakam. Après deux heures de marche, je me trouve

auprès d'un jeune homme de vingt-deux ans nommé
Hayagam. Il est bien malade, sa maigreur est extrême,

.ses yeux sont enfoncés et à demi éteints; il se tourne, se

retourne et tire avec efTorl des soupirs de sa pauvre

poitrine. Je ne puis le confesser qu'avec peine, il lève

souvent les yeux au ciel et reJit les invocations que je

lui suggère, je lui donne les derniers sacrements.

On me conduit ensuite auprès d'une vieille fe nme nom-

mée Sinny ; c'est elle qui, venue de Sittamour, a apporté

le fléau dans le village. Son gendre en est mort il y a

trois jours; elle est sans connaissance, je lui administre

l'extrème-onction. On me prie aussi de voir une païenne

nommée Ramai. Au fort du choléra, elle a fait une

fausse couche, l'enfant est mort ; je lui parle du bap-

tême, elle consent à le recevoir. Son maii m'apporte

l'eau et je la baptise.

L'ne autre païenne me réclame un remède pour sa

bru, atteinte aussi, mais, comme je demande à la voir,

elle s'y oppose; elle a peur que j'engage la malade

à recevoir le baptême.

Les chrétiens sont dans la consternation, je tûche

d'élever leurs coeurs.

Mardi. 2j.

Un jeune homme de .Mojenour, peu éloigné de Sen-

niampakam, arrive essoufflé, se met à pleurer et me dit

qu'une païenne, sa fiancée, se meurt du choléra. J'y

cours, elle est au plus mal, je l'inslruis des principales

vérités.

« — Mon enfant, lui dit sa tante chrétienne, répète

bien les invocations que le l'ère te suggère, tu seras au

ciel tout à l'heure. »

La pauvre enfant! elle essayait, elle lai.sait signe

i|u'elle s'unis.sail d'intenti(jn; je la baptise, elle meurt

peu d'instants après. Honte de mon Dieu!

Puis on me mène près «l'une néophyte nommée Féli-

cité. Son mari est mort il y a ileux jours ; son étal parait

critique. En me voyant, elle lève les yeux au ciel et

essaie de sourire. Klle reçoit les derniers sacrements

avec la plus grande piété. La belle ûme ! Les chrétiens

du village me disent «ju'ils ont grand peur du Iléau.

Je passe par Senniampakam; de mes trois malades,

Sinny va mieux, les deux autres ne laissent aucun espoir.

Un païen nommé Sinneyeu me fait appeler, je le trouve

couché.

« — Tu ferais bien, lui dis-je, de recevoir le baptême.

a — Revenez demain, Père; si ça va mal, je suivrai

vos avis, je ne veux pas m'en aller en enfer. »

-V mon retour à .\lladhy, les païens me disent :

« — Père, par vos visites dans les villages pe.stiférés,

vous allez apporter le choléra chez nous; nous vous

prions de n'y plus retourner. »

Mercredi, 2fi

Je reviens à .Mojenour. Félicité va mieux, je ne trouve

qu'un nouveau cas peu grave. Un petit enfant est mort.

Heureux voleur! Les chrétiens me demandent de la

poudre et un petit canon pour ébranler l'air et dissiper

les miasmes. Je promets tout.

Je reviens par Senniampakam. Hayagam est mort dans

la nuit. Sa veuve se jette à mes pieds et pous.se des cris

déchirants. A mon passage à Vaïlamour, des païens me
disent qu'ils ne comprennent pas pourquoi je vais tous

les jours voir les cholériques.

.MIadby, 6 .tvrU. Pâques.

C'est bien le cas de dire : que les temps sont changés !

L'année dernière ù pareil jour, ma chapelle était vivante

et pleine d'adorateurs. Co matin, j'avais relativement peu

de monde à la .sainte messe. Quelle en est la cause?

C'est que la maladie retient à la maison une partie de

mon troupeau. Depuis six mois, nous n'avons pas eu une

pluie à remplir les étangs. De là, sécheresse ; de là,

famine, de là, choléra, de là la variole dans presque

tous les villages démon district. Klle inspire, il est vrai,

moins d'épouvante (|ue le choléra ; mais fait-elle moins

de victimes? Je n'exagère pas, je crois, en disant qu'elle

fait couler plus de larmes. C'esl p irmi les enfants qu'elle

exerce des ravages.

Quand je suis appelé auprès de mes petits malades, je

les trouve sur le sein de leurs mères baignées de pleurs.

Mon arrivée leur fait plaisir et elles sont heureuses d'é-

pancher leurs peines dans mon cœur.

u — l'ère, me disent-elles, l'une après l'autre, je n'ai

pas dormi depuis bien longtemps ; voyez mes enfants

ressemblant à des li'preux, voyez-les, ils ne me laissent

de repos ni jour ni nuit. Quand l'un s'en va guéri, l'autre

est attaqué : ils ne cessent de me crier : Anuna ! Amma !

leurs plaintes me percent le cœur, ils semblent n'éprou-

ver de soulagement que sur mon sein. Mon mari, comme
pris de vertige, court ici et là pour cherslier du travail ;

mais par ce temps de sécheresse il n'en trouve pas ;

i
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nous mourons de maladie et de faim. Père, ne nous

abandonnez pas dans cette circonstance critique. »

Et dans cl'jaque maison ce sont les mêmes scènes, les

mêmes plaintes, les mêmes pleurs, les mêmes demandes.

Si vous saviez comme c'est triste !

Il y a cependant une cliose infiniment consolante.

C'est (le voir PalTection de ces pariâtes pour leurs

enfants. Ces pauvres petits corps sont défigurés, cri-

blés de plaies, le.-; boutons exhalent une odeur insup-

portable. Malgré cela, voyez comme cette mère les.

prend avec mille précautions ! Si elleade l'huile, comme
elle en adoucit les plaies avec amour ! A chaque soupir

comme elle répond onctueusement : « Ce n'est rien, mon
enfant, ne pleure pas, je suis près de toi. » Ne dirait-on

pas une mère française? Je parlais do cela hier au soir

avec mon catéchiste et nous ajoutions : « Quel amour

le bon Dieu doit avoir pour nous, puisqu'il en a tant

inondé le cœur des mères ! »

18 .\vril

Nous attendions la pluie et elle n'est pasvenue. Depuis

longtemps je n'ai pas vu un visage sourire ni entendu

une pai'ole agréable ; du matin au soir mon oreille s'air/rit

comme du tamarin au son de ces mots :

« — J'ai faim! Père, quelques caches, sinon, je vais

mourir, mes enfants vont mourir. »

Ce matin je suis allé dans le village paria, la variole y
est plus forte; même dans la rue j'étais sulToqué par

l'odeur des plaies Au moment oii j'écris, une mère vient

me dire ;

« — Père, mis quali'e enfants sont allemts,(iue voulez-

vous que je devienne? Je n'ai de sommeil ni jour, ni

nuit; mon petit Paul va mourir, je ne fais que pleui-er

et prier, j'ai fait des vceu.K au Sacré-Cteur, à la Sainte

Vierge et à saint Joseph. Aidez-moi à acheter un peu

d'huile cl un i)eu de rjz
;
j'en ferai une bouillie que je

verserai dans la bouche de mes pauvres entants. »

Peu d'nislants après, c"est une autre mère, celle ci a

plus de courage.

« — Mes trois enfants, dit-elle, ont la maladie, ma
fille vient d'accoucher. Ouvrez votre armoire et don-

nez-moi ce qu'il faut pour ce petit monde. Assistez-

moi et Dieu vous le rendra. J'espère en lui et vous verrez

que pas un de mes enfants ne mourra. »

Une autre arrive; pour mieux m'émouvoir, elle tient

un enfant sur chaque bras ; ils sont affreusement défi-

gurés.

« — Père, me dit-elle en pleurant, si je ne vous

les avais pas amenés, vous auriez pu in'accuser d'exagé-

ration ; aidez-moi à favoriser leur convalescence, je n'ai

plus que ces deux. »

1
Et ainsi m'arrivent tous les jours les pauvres mè-

res. A la vue de ces enfants qu'on prendrait pour

les lépreux, retentit à mon oreille celte parole que

!4otre-Seigneur Jésus-Christ dira au jour du jugement:

« — Ce que vous avez fait à l'un de ces petits, c'est à

moi-même que vous l'avez fait. »

11 faut bien vous l'avouer, parmi ces agnelets, un

certain nombre ont été chercher fortune parmi les pâtu-

rages de saint Pierre. Ce bon Saint — comme tous les

vieux d'ailleurs — aime les enfants d'une affectiori

spéciale. Je trouve, tout de même, son cœur iin peu

aveugle. Pendant la famine deiH77 à 187*^, je lui envoyai'

des milliers d'enfants encore ruisselants des eaux du

baptême. Que de baisers il dut leur donner à la porte du

ciel ! Malgré cela, il n'est pas content. Il vient encore

m'en prendre quelques-uns tous les jours. Mettons qu'il

les nourrit et les habille mieux que moi. Mais il devrait

réfléchir que les enfants sont mon espoir pour fonder le'

christianisme dansces contrées encore païennes.

Après m'ètre amusé à crier tout doucement contre le

portier du ciel, je reviens à mes chrétiens : ils sont'

presque tous parias, c'est-à-dire ce qu'il y a de plus

pauvres au monde, même dans les temps heureux; jugez

ce que cela doit être cette année où il n'y a pas eu de

moisson et où le travail chôme faute de pluie. .Te n'ai

plus rien à leur donner. Mais j'ai beau le leur répéter,

on croit qu'il reste toujours quelque chose au fond de ma

bourse et les instances ne finisï-eni pas
; je dis alors :

« — Père qui êtes au cieux, vous savez les besoins de mes-

enfants, je vous prie d'y pourvoir. »

SON EMINENCE LE CARDINAL MERNIILLOD

Dans le consistoire du mois de juin procliain, Sa Sain-

teté le pape Léon XIII créera cardinal de la sainte Église-

romaine l'évèque de Lausanne et Genève, Mgr Mermillod.

C'est le couronnement d'une carrière tout entière con-

sacrée à la défense des Intérêts sacrés de la vérité. C'est

un témoignage de souveraine et paternelle bienveillance

accordée et au Conseil fédéral dont la sagesse dans ces-

derniers temps a su .•amener et a.ssurer pour l'avenir la

paix religieuse, et aux ndèles de (lenève qui, au prix de

tant de sacrifices, ont maintenu, an milieu des épreuves,

l'intégrité de leur foi. La Suisse que saint François de

Sales ne pouvait contempler que de l'exil, salue, par la

bouche de son gouvernement, son successeur revêtu de

la pourpre romaine ! Comme le dit très éloquemment la

Libcrlù de Kribourg, cet acte du Saint-Père cimente l'union

entre les trois forces du pays: la religion, l'autorité civile

et le peuple.

Qu'il nous soit permis pour notre part d'otTrir nos

huml)Ies félicitations à Son Kniinence le cardinal Mermil-

lod. Mieux que personne nous savons ce que l'éloquent

prélat a déployé, pendant quarante années, d'énergie et de

douceur pour étendre le règne de Dieu ; nous savons aussi

de quelle sympathie il entoure notre Œuvre. Aussi de con-

cert avec tous ceux qui l'aiment et le vénèrent, nous sou-

haitons que sa santé enfin raffermie lui permette de gou-

verner encore pendant de longues années, son Eglise flère

;i juste titre de son évèque. Ad multos annos !
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NOUVELLES Dl LA PROPAGANDE

Le Saint-Père, sur la proposition des Eminenlissimes
<;ardinaiix de la l'ropagande, a nommé:

l" Au vicariat apostolique de Peking ou du Pé-lché-ly

septentrional, vacant par la mort de .Mgr Tagllabue, Mgr
Jean-Hapliste-llippolyte Sartliou, Lazariste, évoque titulaire

de Myriophyte et actuellement vicaire apostoli<iue du Pé-
«chély occidental;

tJ" Au vicariat apostolique du Kan-sou, sur les frontières

septentrionales de la Chine, vacant par la translation de
.Mtrr llamer au vicariat apostolique de la Mongolie sud-
ouest, .M. Hubert Otto, prêtre de la congréj;ation helge du
Cœur-Immaculé de Marie de ScheulwelJ

;

3» Coadjuteur avec future succession de MgrCoadou,
vvèque de Mysore (Indes), .M. Eugène-Louis Kleiner, prêtre

du séminaire des Missions Etrangères de Paris
;

4» Coadjuteur avec future succession de M^çr Mac-Inlyre,

évôciuede Cliarlottelown (Canada), M. Charles Mac-Donald,
missionnaire de ce diocèse.

Sa Sainteté a érigé un nouveau vicariat apostolique dans
la partie sud du Chan-si et a nommé pour vicaire aposto-
lique le M. P. Martin Poell, des Fransciscains Récollels de
Hollande.

INFORMATIO.NS DIVERSES

Bulgarie.— Les Annali Franrcscani racontent que, le samedi
Saint, a eu lieu à Pliilippopoli le Ijaptêine solennel de deu.x cloches
superbes dont le Saiiil-I'cre a fait cadeau à Mpr Mennini. Ces
cloches qui pèsent ensemble deux mille cinq cents kilos, avaient
été envoyées â l'exposition du Vatican par des fondeurs allemands.
De [tome, le don gracieux de Sa .Sainteté eut prandpeine à
atteindre lu g.-ande cité bulgare. De la pare île l'hilippopoli, un
char attelé de deux paires de bœufs lran,«porta ensuite les

cloches il l'église, au milieu de la foule accourue pour admirer
leur grosseur et leur beauté. \'i\ campanile fut i'nprovisé pour
les loger et, la veille de l'àques, .Mgr .Mennini procéda solennel-
lement à leur bapt.'-mo. Après les prières, les onctions et les

encensements prescrits par le rituel, le prélat leur imposa à
chacune un nom. En l'honneur du prince et de la princesse de
liulgarie, la plus grosse fut placée sous le vocable de saint Fer-
dinand et la plus petite fut appelée Clémentine.
Impossible de décrire la joie de la population quand elles firent

••ntendre pour la première foi» leur voix superbe. Jamais le son
des cloches n'avait retenti à l'hilippopoli et l'enthousiasme de la

foule donna A ce premier carillon de l'airain sacré les propor-
tions d'un événement. .Malheureusement le beffroi provisoire dans
lequel on les a placées est bien indigne d'elles, et il faut espérer
que la générosité des fidèles permettra bientôt de loger plus

convenablement le beau présent de Sa Sainteté.

Uban 'Sijric,. — Nous donnons plus loin une notice nécrolo-
Kique détaillée, consacrée au patriarche Mussaad, décédé le

IH avril dernier. I.e II. I'. Jullien nous fait part dans les termes
Huivants de l'élection de son successeur.

" Le > avril, tous les èvé pies maronites, réunis à Ilékerké,
ont élu patriarche M/r J.an lUg^, évéque de Uaaibeck, résidant
à (ihazir. L'élection »"e»l faite de vive voix à l'unanimité des
évi'qucs.

« Le dimanche suivant a eu lieu avec grande pompe dans la

même résidence la cérémonie de la consécration et installation

à laquelle tous les èvjquej ont pris part. Le patriarche porte le

titre de patriarche d'Anlioche, et, en souvenir de saint Pierre,
ajoute le nom de Pierre à son prénom.

« Sa Iléatitude M/r llaKt; est âgé de T.\ ans. Avant d'être

évéque, il était juge au tribunal du pays. Il a contribué beaucoup
pendant son épiscopa*. & éloigner les .Mètoualis du Liban, u

Hindoustan. — Nos lecteurs se souviennent que Mjir Iticcaz,

évoque de .Nagpore, a pris à sa charge un hospice de sa ville

épiscopale abandonné par le Gouvernement, fltàce aux vaillantes

catéchistes missionnaires envoyées à Nagpore par l'iKuvre de
Marie-Immaculée, cet hôpital prend d'heureux développements.

Il s'y est déjà fait plusieurs baplèmes d'enfants in iirliciilo

inoriis, et les païens malades viennent en très grand nombre
recevoir les soins des charitables infirmières qui les attendent

chaque jour. Nous détachons des lettres de l'une d'elles quelques

détails sur cet établissement.

« Samedi, h février, a eu lieu une vraie fête pour nous et

pour les pauvres malades de Nagpore, l'ouverture d'un dis-

pensaire gratuit ; ce sont deux cases de l'hôpital qu'on a

affectées à cet usage, mais quel dispensaire! il n'y a pas

m(^mc une chaise. On construit douze nouvelles cases
;

plus

tard, on en bâtira d'autres afin de pouvoir séparer les lépreux.

On élève aussi au milieu de l'enclos une petite maison pour les

plus malades : là sera vraiment l'hôpital, car la plupart de ceux

qui y vivent maintenant sont des vieillards infirmes, des femmes
et des hommes atteints de la U pre. Ces malheureux ont encore

de longues années à y passer et y vivent en famille. La plupart

sont païens et il est très difficile de leur parler de religion.

Beaucoup de lépreux mendient dans les rues ; on en rencontre

à chaque pas
;
quelques-uns sont si maigres qu'on a peine à

concevoir comment la vie persiste encore dans ces corps sem-
blables à de vrais squelettes ïi deinirongés par la lèpre. »

Dahomey. — Nos lecteurs connaissent déjà l'heureuse déli-

vrance du H. P. Dorgère et des Européens pri&onniers avec lui à

Abomey. La lettre suivante, adressée le V avril par le vail-

lant missionnaire à M liallot, ailniitilstratenr de première classe

à Porto-Novo, donne d'intéressants détails sur sa captivité :

<i Vous savez peut-être que je suis prisonnier à la capitale du

Dahomey avec sept Européens. Nous écrivons à ce sujet à .M. le

lieutenant-gouverneur pour lui apprendre que le roi du Daho-

mey nous retiendra captifs jusqu'à reddition des otages et

prisonniers faits par .M. J. liayol. Nous vous serions tous très

reconnaissants de vouloir bien user de votre haute infiuence

pour que ces négociations aboutissent à un bon résultat, sauvant

nos vies et assurant notre liberté.

• Conformément à l'avis reçu, nous nous sommes réunis à la

,

maison C Kabre, le 15 février au soir, et nous avons été pris lej

'Jt du même mois au soir. 'i

« Le roi nous traite avec une grande bonté. Il nous envoie des '

cadeaux tous les jours ; mais jamais nous ne reverrons notre

patrie si l'échange d'otages n'a pas lieu.

« Je vous serais très obligé de vouloir bien offrir mes souvenirs

au l(. P. l'ii-d et à la mission. .Ma santé est satisfaisante ainai.-

que celle de mes compagnons de captivité. »

En communiquant cette lettre au T. R. P. Planque, supérieur

général des Missions Africaines de Lyon, le R. P. Pied ajoute :

" Oue va-l-on faire ? Ce sera à l'amiral de décider la question.

« .M. Uayol avait déjà eu l'idée d'échanger les prisonnier»,

même en offrant de l'argent en plus. Je ne «ais ce qui l'a empê-

ché de le faire. Entre puissances européennes la chose serait

facile : mais avec le roi du Dahomey, astucieux, fourbe, menteur
et à la veille de perdre son trône, il est fort à craindre qu'il n'f

ait pas d'arraugemoiit possible. •

i
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,
Missionnaire en Cocliinchine occidentale.

CHAPITRE III

Les missions Scandinaves ]8C0-i890.

Suite (1)

La situation religieuse erl à peu près la même en No^-vège

qu'en Suède, bien que l'émancipation des catholiques y date

de plus loin. En effet, c'est le 15 juillet 1845, que fut votée la

loi qui accorde aux dissidents le droit de sortir de l'Eglise

établie et la publicité de leur culte. Les dispositions de

cette loi sont les mêmes qu'en Suède.

En 1869, la Norvège fut détachée du vicariat apostolique

de la Suède et érigée en préfecture. En 1879, à la demande
du zélé préfet apostolique, Mgr Bernard, la Sacrée Congré-

gation de la Propagande confia une partie de la mission

aux missionnaires français de Notre-Dame de la Saletle.

Voici la statistique comparée de la mission :

iSOO. — Personnel, 1 préf. apost., 12 missionnaires, 7 reli-

gieuses de saint Joseph.

Œuvres. — 2 stations en Norvège : la paroisse de

Saint-Olaf, à Christiana, et la paroisse de Saint-

Paul, à Bergen ; 3 stations en Laponie : Tromsoc,

Altengaard et Hanimerfesl.

Nombre des catholiques : 22(i.

i890. — Personnel, l préf. apost., 17 missionnaires, dont

3 prêtres indigènes;! congrégation d'hommes :

les missionnaires do la Salette ; i communautés

de femmes : 1» Sœurs de Ste-Élisabelh (Breslau),

11 Sœurs. 2' ScEurs de Saint .loseph de Cham-
béry. 33 Sœurs. 3» Adoration du Saint-Sacrement

(Paris) 3 Sœurs, i» Sœurs de Charité de Bergen.

Œuvres. — 5 stations en Norvège : Christiana, Fré-

dérick-Çtad, Frédérick-Shald, Bergen et Droti-

Iheim. 3 stations en Laponie : Tromsoè, Alten-

gaard et llaiiimerfesl.

Nombre des catholiques : 1840; 10 écoles primaires,

275 élèves ; 1 catéchuménat à Christiana, 5 hô-

pitaux.

Voici, pour conclure ce chapitre, la situation résumée

des missions Scandinaves en 1890 :

Danemarck

Suède. . . .

Norvège. .

\cc. aposl. |irL<f. apost. missionn. stations catholiques

1 37 14 3700

1 : 9 5 1100

» 1 17 8 1840

Total : 1 2 63 27 6640

Dans les régions polaires, on voit quelquefois, après lés

longues tempêtes de l'hiver, d'humbles fleurs pousser sur

la neige et s'épanouir aux pâles rayons d'un soleil d'avril,

(1) Voir les Missions mtholiques des l'i, 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril, 2
9 et 23 mai.

c'est l'annonce du printemps et l'espoir d'une saison plus

clémente. Tel est le spectacle que nous présentent en ce

moment les missions Scandinaves. .\près une longue nuit

de trois siècles, le soleil de la vérité catholique recom-

mence à se lever sur ces régions désolées. Aussitôt, au

premier souffle de la liberté religieuse, on voit sortir de

terre quelques églises, deux ou trois monastères, des

écoles, des hôpitaux, des orphelinats, humbles et frêles

pousses de la vie catholique, si longtemps comprimée sous

les glaces de l'hérésie. Espérons que c'est l'annonce d'un

nouveau printemps spirituel, et que ces plages stériles vont

se couvrir de fleurs et de fruits qui réjouiront le cœur de

la sainte Église.

CHAPITRE IV

L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS l'AlLEMAGNF. DU NORD,

1800-1890.

Au commencement du siècle, l'Eglise catholique jouissait

encore, en Allemagne, d'une grande situation politique.

Voici ce qu'écrivait, dans ses Mémoires, le cardinal Pacca,

ancien nonce à Cologne :

« Quand j'arrivai en .Vllemagne, en l'an 1776, on pouvait

diie que les églises et le clergé de ce pays étaient au

comble des grandeurs humaines. Deux sièges archiépisco-

paux, Cologne et Trêves, étaient occupés, l'un par un frère

de l'empereur alors régnant, l'autre par le fils d'un roi de

Pologne, électeur de Saxe. A la tête de toutes les autres

églises archiépiscopales, étaient placés des prélats issus

des plus illustres et des plus anciennes familles. Dévastes

portions du sol de l'Allemagne, les plus riches et les plus

fertiles, appartenaient au clergé avec un droit de souverai-

neté temporelle qui s'étendait sur plusieurs millions de

sujets. Dans le collège électoral, sur huit électeur.», trois

étaient ecclésiastiques : les archevêques de Mayence, de

Trêves et de Cologne. Le collège des princes allemands était

présidé par l'archevêque de Salzbourg, et tous les évéques,

ainsi qu'un grand nombre d'abbés, apportaient leur vote à

la dièle. "

La Révolution française et les longues guerres de l'Em-

pire mirent fin à celte situation brillante. Devenue pendant

vingt ans le champ de bataille de l'Europe, l'Allemagne vit

remanier toutes ses circonscriptions, et, de près de trois

cents, le nombre des principautés indépendantes fut réduit

à une trentaine. Naturellement, les électorals ecclésias-

tiques, les riches abbayes, les évéchés furent sacrifiés tout

d'abord. Tous les biens de l'Église qui, au xvi» siècle,

avaient échappé à la rapacité des protestants, furent sécu-

larisés, et le congrès de Vienne, en 1815, s'empressa de

ratifier ces spoliations.

Au fond, cette spolation, quelque injuste qu'elle fût en

droit, était-elle un malheur pour l'Eglise d'Allemagne? «Je

n'ose le dire », écrit le cardinal Pacca, et la raison qu'il en

donne, c'est qu'oTi se vit débarrassé par là « de ces prélats

de familles princières, qui n'avaient le plus souvent

d'autres titres de vocation que l'ambition de leurs proches

et l'esprit d'avidité. »

On se ferait difficilement l'idée de l'état de dégradation
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momie dans lequel ces mauvais cIioIk épiscopaux et l'es-

prit josépliiste, alors universel en Allemagne, avaienl Tail

lomlier le catliolicisme. Pour ne citer (|iie (|ucli|ues noms,

i'arclievè(iu(j de Cologne, archiduc >laxiniilien, frère de

Joseph 11, avait sur lu discipline ecclésiastique tous les

sentiments scliismalinucs de son frère, avec encore plus de

raideur que lui ; l'Mrclievôqi'e do Trêves, Clément de Saxe,

était imliu des idées de Fébronius, qui avait été son

auxiliaire en qualité d'évéque de Myriopliytc ; un des

conlidents de Napoléon, le baron rialbert,', arclievèqua de

Katisbonne, arcliicliuncelier du l'empire et franc-maçon,

était un homme sans foi et sans mœurs; un peu plus tard,

le comte de .Spei;?el, nrchevéqne do Cologne, était lui aussi

franc-ina<;on et illuminé, ijnc pouvait-on attendre de pareils

pasteurs?

I.e conjrrès de Vienne ayant bouleversé toute l'organisa-

tion politique de l'Kglise d'Allemagne, en soumettant la

jikipart des évêcliés à des princes protestants, la première

préoccupation du Souverain Pontife fut de reconstituer les

cadres de cette I^glise.

Au mois d'août 1821 , un concordat fut signéavec la Prusse
;

il établissait, pour la Prusse lUiénane, l'archevêché de Co-

logne, avec trois évèchés sulTraganls ; Trêves, Munster et

Paderborn
;
pour la Prusse orientale, le siège métropoli-

tain de dnesen et Posen avec un seul suffragant: Ulm;

deux s:èges épiscopaux, lireslau et Warniie, relevaient

flirectemcnt du Pape. Total poui- tout le royaume de Prusse,

huit sièges é|)iscopaux.

Sur la question matérielle, le gouvernement prussien se

montra large. Il voulut i]u'un traitement convenable fût

assigné aux évèques, à leur curie épiscopale et au clergé.

C'i''tail justice d ailleur.-, car la rente payée par l'I'Ual était

||n llWlt

i

l'r\roaUi. Cou^piil dn l^ueiié.

Villto (la Lycui.

l.IB.W (Syrie;. — Couvent de Loueizè où s'e.st tenu le Concile du I.iiivn kn 1736 (Voir page 27()j.

loin d'équivaloir au revenu des biens ecclésiastiques sécu-

iarisés par la Prusse. L'élection des évoques fut réservée

aux Chapitres, m;iis à la condition que l'éUi fut agréé du

gouvernement. .Mallieureu.semenl les premiers choix épisco-

paux furent déplorables; l'illuminé Speigel fut placé h la

tète de l'église de Cologne, et pour les autres sièges, les

^ihapitres élurent dm cindilals plus courtisans qu'évo-

ques.

A la même époque, aoùtlSil, le Pape reconstitua la pro-

vince ecclésiastique du Haut-Rhin. Le roi de Wurtemberg,

les gninds-duis de lîaile, de Messe, de Nassau, de .Meck-

Icmbourg, d'oldenbouri;, les ville» libres de Francfort, de

Brème et de Lubeck avaient envoyé en commun des dépu-

tés il Home, pour traiter de la réorganisation de l'Kglise ca-

tholique dans ces principautés protestantes. Le Pape ins-

titua un archevêché h Fribourg (Bade) avec quatre évèchés

sulfragants : Mayence (liesse), Fulda (Messe), Uotembourg

(Wurtemberg), Limbourg (Nassau). a

Le royaume de Hanovre garda ses deux évèchés : Osna-

bruck et llildesheim.

Pour le royaume de Saxe, le Pape institua le vicariat

apostolique de la Saxe royale et la préfecture de .Missinie

et Lusace. Voici donc quelle lut. après la réorganisation,

la hiérarchie catholique dans la Prusse protestante : :1 ar*

chevêches, l'2 évèchés, 1 vicariat apostoliipie, I préfecturOt

Ces cadres sont restés à peu près les mêmes, sauf la

création du vicariat apostolique d'.\nlialt, le vicariat de

l'Allemagne du Nord, conné à l'évê(iue d'Osnabruck, et

la préfecture apostolique de Schleswig-llolstein. Jl

Je ne parle pas ici, et pour cause, des deux évèchés d«

Metz et de Strasbourg, ravis en 1870 à la France par la

Prusse. L'avenir a-t-il dit son dernier mot? Attendons l'ac-
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complissement des jugements de Dieu sur notre malheu-

reuse patrie.

L'Église d'Allemagne avait donc réorganisé, en 1821, sa

hiérarchie brisée par les bouleversements politiques des

premières années du xix« siècle. Malheureusement, il est

plus facile de l'efaire des cadres ([ue de changer, en

quelques jours, l'esprit d'un clergé. Élevé depuis un demi-

siècle dans les idées joséphistes et césariennes, le clergé

allemand était animé à celte époque d'un esprit très fâ-

cheux. Les deux universités catholiques de Bonn et de

Fribourg, où il était formé, étaient détestables. Hermès,

chanoine de Cologne et professeur à l'université de Bonn,

nia, dans ses livres et dans son enseignement, la distinc-

tion fondamentale entre la nature et la grâce, et aboutit au

rationalisme. Condamné par Grégoire XVI, il se soumit,

au moins extérieurement
; mais ses idées firent longtemps

de grands ravages dans le clergé. Grâce à la molle compli-

cité de Mgr Speigel, le chapitre de Cologne, les principaux

postes du diocèse, l'université de Bonn étaient remplis

d'hermésiens.

C'était bien pis encore dans l'université de i'ribourg. En
1127, le doyen de la faculté de théologie apostasia publi-

quement, se déclara prolestant et se maria. En 1830, les

professeurs de la Faculté présentèrent au grand-duc pro-

Egtise bâtie par Louis XV. Village de Ghosta.

Kûsideni'e îles cheiks Gazen.

LIBAN îSyritij. — Saint .Ioski-m dk Giiosta ; d'après un dessin du H. P. .Iullien, de la Compagnie de Jésus (Voir page 270).

testant de Bade une pétilion pour demander le mariage

des prêtres. Plusieurs associations de prêtres se formèrent

pour réclamer l'abolition du célibat ecclésiastique. En

Wurtemberg, on compta jusqu'à deux cents prêtres en-

rôlés dans ces honteuses confréries.

Les gouvernements protestants favorisaient sous main ce

triste mouvement ; les évoques se taisaient; ce fut l'éner-

gie et la foi du peuple catholique (jui sauva alors l'Eglise

d'Allemagne. Partout le mépris public s'attacha aux apos-

tats. A Fribourg, un jour de Fête-Dieu, la population indi-

gnée arracha l'ostensoir des mains d'un de ces prêtres

sacrilèges. Dans le Wurtemberg, plus de quarante com-

munes s'adressèrent au roi, déclarant qu'elles aimaient

mieux se passer de prêtres que d'avoir des prêtres mariés.

Dans le duché de Bade, pendant plusieurs mois, les popu-

lations s'abstinrent d'assister à la messe de ces gens-là;

le dimanche, on voyait de longues files de pèlerins tra-

verser le Rhin pour venir dans le diocèse voisin de Stras-

bourg, entendre la messe d'un vrai prêtre catholique.

Une pareille attitude fil réfléchir les apostats et les força

de rentrer en eux-mêmes. Peu à peu ils revinrent au sen-

timent de l'honneur sacerdotal ; de meilleurs choix épis-

copaux placèrent sur les principaux sièges des hommes
apostoliques. En vingt ans, il se fit une rénovation com-
plète de l'Église d'Allemagne, et à l'heure actuelle, son

clergé est un des plus méritants du monde catholique.
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Les gouvernomenls protestants firent tout ce qu'ils

purent pour oonlrarier celle résurrection religieuse. Héri-

tiers des traditions césariennes de Napoléon, les princes

allemands, en signant des concordats avec le Souverain

Pontife, s'élaient réservé, ùi pello, d'y ajouter des articles

organiques, afin de maintenir sous le joug l'Église du

Christ. La lutte s'engagea bientcM en Prusse sur le terrain

des mariages mixtes.

On sait combien l'Kglise répugne à ces mariages entre

catholiques el prolestants, dans lesciuels la foi des enfants

est presque toujours sacrifiée, el dont le résultat le plus net

est d'amener la famille à une déplorable indifférence reli-

gieuse. I.a législation ecclésia?lique à ce sujet n'a jamais

varié. Avant d'accorder la dispense, l'Kglise exige des deux

parties la promesse formelle d'élever dans la foi catho-

lique tous les enlants à naître, el pour témoigner l'horreur

qu'elle a de ces Irisles unions, elle enjoint à ses miBislres

de n'y assister qu'en qualité de témoin, et sans les solen-

nités ordinaires.

Or ces mariages mixtes étaient aux mains du gouverne-

ment prussien un instrument de prosélytisme et de per-

version contre les catholiques. Inondant de ses fonction-

naires protestants les évôchés du bord du Rhin, il les

poussait sous main à s'introduire dans les familles catho-

liques, alin de prolestaiiliser peu à peu le pays. Dans ce

péril imminent pour la foi, il est triste d'avoir à reconnaître

que les évèques catholiques ne surent pas d'abord faire

tout leur devoir.

En 1828, l'arolievôiue de Cologne el ses suffraganls

avaient consulté le Pape sur la conduite à tenir dans ces

conjonctures diniclles. Pie VIII leur répondit par le bref

du 15 mars IKiO, dans lequel il leur rappelle la discipline

universelle de l'I-^glise el leur ordonne de l'appliquer sans

relâchement. Le roi de Prusse trouva bon de supprimer la

réponse du Pape, et l'archevêque Speigel trahit l'Kglise.

en signant avec le minisire des cultes une convenlion dans
laquelle il promenait d'ad'iucir la discipline. Or ces aiJou-

cissements n'allaient à rien moins qu'à ruiner toute la légis-

lation occlésiaslique sur la matière
;

plus de proinesse

d'élever les enfants dans la foi catholique, la chose est

laissée à la conscience des parents ; quant .'i la solennité

extérieure, on ne devra la refuser rpie dans des cas fort

rares. (Convenlion entre ^archevêque de Cologne el le mi-

nistre des cultes, l'.l juin l&ll). Les trois suffraganls de
Cologne, Trêves, .Munster et Paderborn. donnèrent leur

adhésion.

Grégoire XVI, ayant eu a\is de cette convenlion clandes-

tine, en parla au ministre de l'russe, qui nia d abord.

Dieu n'allait pas larder k intervenir par des coups ter-

ribles.

A la fin de celle année 18;U, l'archevêque Speigel, frappé

par la mort, s'en allait rendre compte U Dieu de sa déplo-

rable administration. Il fui remplacé sur le siège de Cologne

par un véritable pontife, .Mgr Clément-Auguste de Drosle-

Vichering, frère de l'i'-vôque de .^Illnsler.

Quelques mois après, l'évêque de Trêves fut frappé à son

tour. Au moment de paraître devant Dieu, il écrivit au Pape
pour rétracter son adhésion i^l lui dévoiler toute la fraude.

Ces deux exemples ouvrirent les yeux aux coupables.

Les évèques de Munsler et de Paderborn retirèrent leur

signature, el le nouvel archevêque de Cologne déclara

qu'il observerait la convention conclue par son prédes-

cesseur, mais selon la teneur du bref pontifical et non

autrement. Pour le punir de sa courageuse résistance, le

gouvernemenl prussien le fil jeter en prison (27 novem-

bre \H'M) et il y demeura jusqu'à la mort de Frédéric-

C.uillaume JIIl (1840). L'archevêque de Posen, Mgr Martin

de Dunin, coupable du même crime, subit la même peine.

Celle persécution fut le salut de l'Eglise d'Allemagne. Le

courage aposloli(|ue des deux confesseurs réveilla le clergé

de sa coupable léthargie. On était si bien habitué, depuis

Joseph II, à voir l'Kglise plier devant l'Klal, (lue l'impres-

sion en Europe, aussi bien qu'en Allemagne, fut profonde.

Les catholiques apprirent à se compter et h se grouper au-

tour de leurs pasteurs pour la défense du droit sacré de la

conscience. Les protestants, habitués à voir dans le prince

le chef de leur église, comprirent qu'il y avait dans le

catholicisme, un principe de résistance qui n'existait plus

chez eu.\. Ce fui comme un renouvellement du mystère de

la Pentecôte : les lâches s'enhardirent, les tièdes se rani-

mèrent dans la ferveur, de nombreuses conversions de pro-

testants vinrent réjouir el consoler le cœur de l'ftglise.

(A suivre.)

CINQUANTE MOIS

BAS NKiER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(Suit«<).

COMMKKCE

Le commerce au Niger, comme dans toute l'Afrique cen-

trale, se f.iit au moyeu d'échanges; on troque ceci contre

cela, mais selon eerltiines règles conventionnelles, que

nous allons examiner.

La monnaie n'a pas cours ; elle est remplacée par de

petits coquillages, appelés cauris, qui proviennent de

.Madagascar ou de .Manille.

Les manilles sont plus recherchés, parce qu'ils sont plus

petits.

'lO cauris valent un string (environ un sou).

.''tO strings valent un head (ou piastre).

lU heads valent un hag (sac), soit '20,000 cauris.

Dans le bas Niger, un sac de petits cauris vaut six

mesures; il ne vaut que quatre mesures lorsqu'ils sont

grands. La mesure est l'équivalent de 8 gallons d'huile de

palme, qu'on nuintiie aussi un boisseau ; le gallon vaut

quatre litres el demi. Un sac de sel fin, pesant vingl-sepl

kilos et demi, c'est une mesure.

Un fusil U pierre vaut une mesure el demie ; dix mat-

chelz (serpettes) valent une mesure.

(I) V.ilr let Mmoin CMtiolutueM du 3, 10, 17. 2k. 31 jAiiviar. 7, 21, 2g fé-

vrl*r, 7, U. «1.28 mars, t, 11, lu. 2A avril. 2.'.) «t 23 mal, «t les carlM. p. «2

•t 88.

i

i
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Un gros baril de poudre de vingt livres anglaises, vaut

une mesure et demie ; un petit baril de poudre, pesant dix

livres anglaises, égale 3/4 de mesure.

Vingt tôtes de tabac en feuilles, pesant un kilo et demi,

valent une mesure.

Une grande dame-jeanne de rhum, contenant quatorze

litres, ou bien deux petites de six litres valent une mesure;

dix barres de fer, trois mesures. Une caisse genièvre

(ou gin) de douze bouteilles, vaut deux mesures.

Une marmite en fer vaut une, deux ou trois mesures

selon sa grandeur.

Une douzaine de cuvettes, deux mesures.

Deux douzaines de bols, deux mesures.

Trois douzaines d'assiettes, deux mesures., etc., etc.

Le tableau ci-joint donne approximativement le prix des

vivres :

PHIX COMPARATIFS DES VIVRES
ENTRE

ONITCHA et LOKODJA

On achète :

à Onitcha
pour

à Lokodja
pour

•i poissons (lu Niger
pesant environ :i

kilos.

•2o Ignames.

'^ bouteilles de gin ')

et une tèle de ta-

bac (2;.

1 bouteille de gin.

1 bol.

7 ou 8 bouteilles de
gin, ou bien : 15 ou
Tt) têtes de tabac,
l bol, une petite

glace.

5 bouteilles de gfn et
I plat.

Une petite dame-
jeanne de vin de
palme (7 litresj.

3 têtes de tabac.
1 plat.

I tête de tabac.
1 petit miroir.

i petit poulet. 1 bouteille de gin et

2 têtes de tabac.
1 bouteille de gin.

1 canard. 2 bouteilles degin ou
4 têtes de tabac.

1 bouteille de gin.

1 bracelet.
1 petite glace.

1 petit mouton (chè-
vre du pays).

8, 9 ou 10 bouteilles
de gin. selon la

grosseur du mou-
ton ou IG, IS ou 20
tètes de tabac. Ou
bien un sac de sel

et 2 bouteilles de
gin.

La valeur de 10 sclie-

lings de marchan-
dises, au choix de
la traitante.

Une corde de bois

(1 mètre cube en-
environ.

<j, 7 ou 8 bouteilles
de gin, ou têtes de
tabac, ou un sac de
sel.

4 ou ô heads cauris.
Le head vaut 2000
cauris. — On l'ap-

pelle aussi piastre.

ananas. 1 bouteille gin. 1 plat et un miroir.

1 régime de bananes. •l bouteilles gin. 1 bouteille gin.

1 bol.

Tous les prix ci-dessus ont souvent varié, selon l'activité

de la cojicurrence. Aujourd'hui que la compagnie anglaise

(1) Gin ou genièvre.

(2) Quinze lâtes de tabac en feuilles pèsent un kilo.

est seule à exploiter ces riches pays, les indigènes doivent

regretter fortement le départ des Français.

Les produits principaux que l'on exporte sont, dans

l'ordre de leur importance :

L'huile de palme, le beurre végétal (chabota), l'ivoire, les

amandes de palme, le caoutchouc, le sésame, le coton, les

peaux, la potasse ; à ces produits, nous pourrions ajouter

les suivants, qu'on exploitera quand on le voudra ;

L'arachide; la gomme (sève de l'acacia gommier); le

café, la canne à sucre, le tabac, l'indigo, les peaux d'ani-

maux sauvages et principalement des caïmans et des hip-

popotames; les plumes d'autruche, d'aigrette et d'autres

oiseaux au joli plumage ; la soie végétale ; les pagnes de

coton
;
les bois pour la construction et la teinture, le ricin,

le riz indigène qui pousse presque naturellement, etc.

Lorsqu'une traitante (ce sont les femmes qui s'occupent

du commerce) apporte beaucoup d'huile dans une facto-

rerie, cette huile est mesurée par un agent noir, appelé

compteur, qui est muni de brocs, de la contenance de

huit gallons, équivalant cliacun à une mesure. Les trai-

tantes, en échange du nombre de mesures d'huile qu'elles

livrent, demandent des tissus, des foulards, du sel, du

corail, des perles, etc. Leur désir est d'avoir le plus grand

nombre d'articles dilTérents.

L'agent, chef de la factorerie, aidé do son commis, établit

un calcul, basé sur le prix des factures, et dit à la trai-

tante : « Tu m'as donné tant de mesures d'huile, il te re-

vient le même nombre de mesures en marchandises,

choisis », et, au moyen de tarifs qui sont connus de tous,

la liquidation n'est plus qu'une affaire de temps. .Malheureu-

sement, comme le temps, chez les noirs, n'entre jamais en

ligne de compte, les traitantes, dont il faut ménager les

caprices, passent îles heures entières à examiner les mar-

chandises de toutes sortes, avant de fixer leur choix.

Il est risible de les voir, par moments, rester indécises

entre deux articles, regardant, tour à tour, les marchandises

et les visages îles assistants, comme pour lire dans les

yeux, l'avis de chacun.

Tous les articles imaginables sont commerciables; des

occasions permettent d'échanger tous les elTets, neufs ou

vieux, que l'on trouve sur les marchés et dans tous les

bazars d'Europe.

Néanmoins la traite journalière, celle que l'on fait avec

esprit de suite, le vrai commerce enfin, ne porte que sur

des marchandises déterminées, qui s'écoulent journelle-

ment, telles que : les tissus (indiennes de couleurs

voyantes et de toutes sortes) ; des foulards, des velours,

des madras, du corail, vrai ou faux, sel fin, tabac en

feuilles, des fusils à pierre, de la poudre, du genièvre, du

rhum, des barres de fer et de cuivre, des marmites en ter,

des couteaux, des bracelets et delà verroterie, des miroirs,

de la faïence et des cauris.

(A suivre).
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S. i; I'ikriœ-Pah. :\iassaad

l'alriarclie lie» Maronites,

ZT L'ÉGLISE MARONITE

Le R. P. Jullieii.de la Compagnie de Jésus, nous adresse de Bey-

routh la notice nécrologique suirnnto, ainsi i|ue les dessins

reproduits dans ce numéro. Les détails pittoresiiues et inédits

de cet article, les curieuses gravures qui l'occompagni'Mt, intéres-

seront nO- lecteurs en leur faisant mieux connailre la vaillante

population catholique et française de cœur, qui peuple le Liban.

Sa Héalilude le l'alriarclie des Maronites, Mgr Pierre-

Paul Massaad, s'est élcinl dans la soirée du 18 avril, après

avoir gouverné sa nation durant trente cinq ans. C'est un

V,Tiin<\ évi'nemenl pour les trois cent mille Maronites qui

habitent nos montagnes. Ils vénéraient en lui non seule-

ment le chef de leur rite el de leurs évoques, mais aussi

la plus haute autorité nationale : rite el nationalité ne font

qu'un chez les chrétiens de l'Orient.

Mgr Massaad était né le

15 février 1806 au village

de Aschkoul dans le Kes-

roan. 11 fut berger dans

son jeune Age, comme
tous les enfants de la mon-

tagne. A 11 ans, il com-

mença ses études à l'école

cléricale d'un village voi-

sin, Roumiyeh; Il les con-

tinua au séminaire de Aïn-

ourakat, le plus célèbre

des séminaires patriarcaux

du Libun,ct à dix-huit ans,

il fui envoyé pour ses élu-

des sacerdotales au sémi-

naire de la F'ropagande, où

le clergé maronite possède

six bourses. A son retour,

sept années plus tard, le

patriarche Mabelch le prit pour son secrétaire. Sacré évoque

de Tharsus in partihas en 1840, il resta auprès du patriarche

en qualité de vicaire spirituel. Le 2.5 mars 18.")j, les évèques

le choisirent pour succéder dans la chaire patriarcale à

Mgr Joseph Oazcn.

L'autorité du patriarche des .Maronites, au spirituel et au

temporel, s'étend plus loin que celle des archevêques de

France. Auprès des autorités civiles il représente la nation

tout entière ; bien des alTaires qui ne sont pas purement

spirituelles ressorlissenl de son tribunal, el l'autorité ci-

vile fait exécuter ses jugements. Lui seul peut sacrer les

évèques de son rite, lui seul peut cori.sacrer les trois saintes

huiles. Deux évèques in partibus l'assistent dans son admi-

nistration avec les pouvoirs de vicaires généraux, l'un pour

les olTaires spirituelles, l'autre pour le temporel. Comme
tous losgramJs personnages du pays, il a sa résidence d'été

uu centre des montagnes el sa résidence d'hiver dans une

situation plus facilement aecessible, sous un climat moins

Eglise et coi'vknt dk Lorev/.k

rude. La première est h niman, non loin des cèdres, sur un

rocher, <|ui dumiiie la sauvage et profonde vallée de la Ka-

discha, illustrée par tant de saints anachorèteset par la vie

extraordinaire de sainte Martine. Là sont les tombeaux des

patriarches. Durant l'hiver, la résidence patriarcale est à

vingl kilomètres de lieyroulh, au-dessus de la gracieuse

liaie de Jouni, sur l'un des degrés inférieurs d'une haute

montagne qui appartient k ce district du Kesroan, que fer-

ment à l'orient les crèles neigeuses du Saiiin, au midi et

au nord les vallées presque iniranchissables du Lycus et

de l'Adonis, aujourd'hui le Nahr-el-Kelb et le Nahr-Ibrahim.

liekerké, c'est le nom de la demeure patriarcale, était

au siècle dernier un couvent de religieuses indigènes.

Elles eurent le malheur de se choisir pour supérieure une

femme excentriipie. que les gens du pays appelèrent

Indiyéh, l'Indieiine, et (|ue Volney rendit célèbre par les

pages qu'il lui consacra dans son Voyage en Egypte el eri'

Syrie On parlait de possession tl même de magie. Le

Souverain Pontile décida que les religieuses seraient dis-

persées dans divers cou-

vents du pays el le mo-

naslère remis aux mains

du Patriarche. La célèbre

Indiyéh mourut au couvent

de Saidat-el-llaklé, Nolre-

Dame-des-Champs, au-des-

sus de (iha/.ir.

Il n'y a de beau à He-

keiké que la position et la

vue dont on jouit sur les

montagnes el sur la mer

(Voir la gravure, p. '2(j5).

Les évèques et les

secrétaires du patriarcat

y lialiileiit les i)auvres cel-

lules des religieuses; le

patriarche lui-même n'oc-

cupe que deux petites

chambres d'un ameuble-

ment fort simple. C'est là i|ue mourut Mgr Massaad.

Durant sa longue .idminislration, il eut à travei'ser des

temps bien difficiles, le soulèvement des paysans contre

les eheiks, les massacres de 18ti(», la guerre d'indépen-

dance de Joseph Karam. Sa sagesse, sa haute prudence

furent à la hauteur des événements. Il conserva l'estime

el la conhance de tous, ne s'atlirant le lessentiment de per-

sonne. Attaché du plus profond de son cœur au Souverain

Pontife, il vint, en 1867, présenter ses hommages à Pie IX

dans la réunion des évèques. qui eut lieu à l'occasion de

la canonisation des martyrs japonais. De Home il se rendit

à Paris el fut accueilli avec honneur par Napoléon 111. Les

dix évèques de In nation maronite ont tous reçu la consé-

cration lie ses mains.

Mgr .Massaad aimait la vie d'études el de labeurs silen-

cieux. Il évitait, autant qu'il lui était permis, l'éclat des

grandes cérémonies, recevait avec bonté el simplicilé

tous ceux qui avaient recours à lui. Il était vraiment

le père de ya nation, tous le savaient. Il a publié une

histoire des .Maronites sous le litre de Addar-el-Mutizoutn

I
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{le chapelet de perles), un écrit, sur la Virginité de la Très

Sainte Vierge, et la réfutation de l'écrivain Maracl], d'Alep.

Il s'est éteint sans agonie, dans la plénitude de sa foi et

de sa piété.

Suivant son désir, il a été inhumé dans l'église de son

village natal, reconstruite par ses soins, tout proche de

l'école cléricale, qu'il a fondée pour les enfants de la mon-

tagne aspirant au sacerdoce.

Nous avons assisté à ses funérailles et l'avons accom-

pagné jusqu'à sa dernière demeure. Nous pouvons dire

qu'en ce jour nous avons vu en abrégé tout le Liban, sa

foi, sa piété, ses rites, les sommets des hommes et des

choses.

Sept évoques maronites,

un évoque arménien, le dé-^

légué apostolique de Syrie,

les supérieurs des Ordres

religieux, le Consul géné-

ral de France, les princi-

pales autorités du Liban,

un nombreux clergé, deux

ou trois mille habitants de

Beyrouth et des environs

avaient gravi l'ardu chemin

inaccessible aux voitures

qui, de la plage de .louni,

conduit sur la terras.«e du

couvent à deux cents mè-

tres d'altitude. Onpénétrait

en silence entre deux rangs

de soldats libanais dans la

petite église où le corps du

patriarche était exposé de-

vant l'autel, assis sur un

trône, revêtu de ses orne-

nienls pontificaux, la mitre

en tète, le bâton pastoral

dans la main et l'on baisait

la croix patriarcale dépo-

sée sur ses genoux. Les

Pères lazaristes avec les

nombreux élèves de leur

collège d'Anlourali, éloigné

d'une demi-heure, avaient

chanté l'ofhce des morts dès la veille. Les Grecs catho-

liques, les Syriens, puis les évoques maionites firent les

prières et cérémonies de leur rite. Il y eut oraison funèbre

à l'église, par l'évôiiuo vicaire spirituel, discouis, au dehor.-;,

par divers laïcs, sous les grands chênes verts de la terrasse,

devant le corps, porté dans son trône et recouvert d'un

voile de soie blanche, puis on se mit en route pour -Vscli-

kout.

De vigoureux montagnards enlèvent le trône, escortés de

cinquante soldats; deux évoques à cheval, une soixantaine

de cavaliers et trois ou quatre cents paysans font le cortège.

Il faudra monter pendant quatre heures à travers les sen-

tiers les plus abrupts des montagnes; mais ces braves

Libanais ne comptent pas la peine au service de leur

Sa nÈATlTlDH MgU PlEUUE-rAUL MaSSAAD,
PATRIARCHE nKS MARONITES, Nlï EN l.SOG, MORT I.E 18 AVRIL 1890-

patriarche et père. Ils partent avec un enthousiasme qui

nous entraine. Tout le long de ce pénible chemin, les

femmes accourront leur offrir de l'eau, selon l'usage oriental
;

lef enfants, grimpés sur les rochers, agiteront les branches

roses de l'arbre de Judée, seul ornement des bois effeuillés

par l'hiver; les trompettes des soldats, les cloches des

couvents et des églises feront entendre leurs lugubres son-

neries, et de temps à autre, les nuages de la montagne
nous envelopperont d'une froide obscurité.

Le sentier suit l'arête d'une chaîne secondaire qui

descend de la crête du Liban dans la direction du sud-

ouest. Longtemps, nous voyons la mer à notre gauche et la

vallée d'.\ntourah à notre droite avec son grand collège des

Pères lazaristes et son cou-

vent de Visitandines indi-

gènes, le seul de la contrée.

Au détour d'un rocher, on

se trouve devant la rési-

dence d'été de Mgr le délé-

gué, vicaire apostolique des

Latins. Le ciel y est beau,

mais la terre affreuse : pas

un arbrisseau, pas une

goutte d'eau, pas un brin

de verdure. Le silence, la

solitude, l'éloignement des

choses du monde y font

tout ragrément de l'au-

guste propriétaire. De lu,

cependant, il voit à quel-

<iues minutes au nord la

blanche coupoleducouvent

de Harissa, le sanatorium

du clergé franciscain de

Beyrouth, que gardent deux

vénérables vieillards. Une

demi-heure plus loin, sur la

crête de la rnonta|.;ne, le

sentier longe les grandsbà-

timents du séminaire sy-

rien de Charfeh, où s'es.

tenu, il y a deux ans, le

concile national de tous les

évêques du rite syrien, sous

la présidence du délégué

apostolii|ue de Syrie.

Tous les rites, tous les Ordres religieux du Liban se- sont

établis sur cette arête de montagne à la fois la plus inac

cessible et la plus proche de la côte et de Beyrouth. Dans

les temps de danger, ils y ont trouvé un asile inviolable.

Les religieux Antonins de la principale branche, diteBala-

diyeh, indigène, par opposition à la branche des Alepins,

viennent d'y construire un grand couvent, où réside le géné-

ral de l'Ordre. Le convoi funèbre passe devant la porte, et la

dépouille vénérée du patriarche reçoit les hommages des

religieux.

A quelques pas de là, on peut voir à gauche, sur un pic

voisin, les ruines d'un couvent de religieuses indigènes du

Sacré-Cœur et leur belle église Saint-Joseph de Ghosta,
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bâlie aux frcis du roi de France Louis XV. (Voir la gra-

vure, p. 271.) l'r.e inscription l:iline (I) pravc'e dans un
tl'cusson nu'ilessus de la porte nous a conservé ce pré-

cieux souvenir.

Le sentier monte toujours et de plus en [ilus. Au sommet
d'une affreuse rampe de pierres roulantes, le clergé armé-
nien et les élèves du séminaire de Dzommar attendent l'ar-

rivée du convoi pour offrir leur encens et leurs prières.

La belle coupole de Bzommar domine les grands arbres
du bois voisin. Ce fut longtemps et jusqu'à ces dernières

années la résidence du patriarche de tous les Arméniens
catholiques. Un évéque, revenu du dernier schisme, y
rr-side encore. Les prêtres arméniens mojitrenl sur l'un dos
autels de leur église un tableau de la Vierge, qui leur fut

envoyé par le pape Menoll XIV.

Nous sommes arrivés à peu près à la hauteur de Asclikout

à plus de mille mètres au-dessus de la mer. La dépouille

sacrée du patriarche a eu les hommages de tout ce qu'il y
a de plus distingué dans le Liban. Il lui reste à recevoir les

pleurs et les prières des bons villageois, dont plusieurs lui

sont parents, auprès desquels il veut que son corps attende

la bienheureuse résurrection. Après les cérémonies d'usage,

on place le corps dans le caveau, assis sur un banc de
pierre, en habits pontificaux, une lampe allumée devant lui,

et on scelle l'ouverture. Tel est l'usage du pays. Je me
souviens avoir vu ailleurs en Orient, le corps desséché

d'un évèque revêtu de h» chape et de lu milre. assis dans

un caveau mortuaire.

L'élection du nouveau patriarche est réglée dans tous les

détails par le concile du Liban, tenu en 1736 sous la prési-

dence dn célèbre Simon .\ssemani, légat du Saint-Siè"e

dans le couvent de Loueizé. Ce couvent (Voir les gravures

pages 270 et 274) est situé près de l'embouchure du Lycus
à une heure de lîekerké et sert aujourd'hui de maison-

mère aux religieux Antonins de la branche dite des Aie-

pins.

L'élection doit se faire dans la résidence patriarcale,

le dixième jour après le décès.

Les évoques maronites ont seuls droit de suffrage, et

l'élection est faite aux deux tiers des voix. Un évoque

absent peut envoyer son suffrage sous pli cacheté, mais ne

peut pas se faire représenter. Les électeurs se renferment

dans l'église et déposent leurs votes signés dans un calice

qui est placé sur l'autel.

Le plus ancien des évèques préside l'élection et fait le

dépouillement des voter avec deux autres évèques, lisante

haute voix les suffrages sans nommer le signataire. Il pro-

clame l'élu, en lui disant :

• — L'Kspril-Saint t'appelle afin que tu sois patriarche de

la grande Antiochc et de tout ce qui appartient au siège

apostolique, c'est-à-dire pour que tu sois le Père de nous

tous. >

L'Klu répond :

• — J'accepte et j'obéis. >•

AuBsitiM les évèqu(>s s'approchent et lui baisent la main.

Ijb décret de l'élection et de l'acceptation est rédigé et

(1) /;< LuJovlci XV GUliarum rtj/t§ munlftenitia a-Ji/lcium hœ erectMm
r$t, anno 11^9.

i signé de tous. Alors seulement les portes de l'église s'ou-

vrent, le clert:.' et les (idèles sont admis au baisemenl dr
la main.

L'élection pourrait cncure se faire de vive voix par accl.i-

mntion
: mais alors il faudrait l'unanimité des sulTrages.

L'élu doit être prêtre et âgé d'au moins quarante ans
;

d'après l'ancienne coutume, il est choisi parmi les évoques.
Aussitôt après la consécration solennelle du nouveau

patriarche, des lettres synodales, signées de tous les évè-
ques, sont adressées au Souverain Pontife, pour l'inlormer

de l'élection et de la consécration, lui demander humble-
ment qu'il veuille l'approuver de son autorité apostolique,
la coniirnier et envoyer à l'élu le pallium, insigne de la

plénitude de la dignité pontificale.

!

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Edition françaisb.

.M. de lïrlvel. dlDoèse île SAint-Cliude
Anonyme du tiîopèse de Viviers
Un*' flbonntfo de Londi'es ..

Anonyme, don i'ectielUi pal" r£c/io </t' FouriJière.. ;

A. P , diocèse n'Autun ...

F.n niénioiie de Mlle Widor. diorèse de Lyon, avec demande de
prièies spùcialts :ï.000

40
5

12S .'>0

&C0
5

Pour les mission.s les plus néceasiteuses M. Fourcade).
Anonyme de Cassis, diocèse de Mai-seille 500
.\iu>nyme du Oiocësu de Lyon, uvec demande de prières 90
Un piiUre du diocèse de Chartres. 20
M. Lesbenolt, à Henaison, dioct-se d ? Lyon 7

A Mgr Lavigne, vicaire apostolique de Kottayam.
La Mi^re supérieure du premier moi^sière de la Visitation

Sainte-Marie de Houen 40

A M. Kourcade (Pondichéry).

L'n abonné du diocèse de Toulouse se recommandant d'une
manière spéciale aux prièies des missionnaires

A M. Matrat (Japon méridional .

Un abonné au diocèse de Toulouse se recommandant d'une
manièie spéciale aux prières des missionnaires

Pour la léproserie d'Ambaliivoraka.

Un pr*tre du diocèse de Chartres

Au n. P. Itivet, à Loango Congo français;, pour le ra-

chat et le baptême d'une petite négresse, sous les noms
de Marie- Louise-Eiipénie-lléléne.

Le pensionnat de la Croix, de Soiss-ins. Fruit d'une loterie....

Mines Hiitaiix et Mlles A -C.-(l -J. et Mlle Kose
Anonyme de Soissons
Mlle (1 DatieuK, de Knbertchamp (Aisne).

U- de Ctiaiiny. de I\iris

M. l'abbé llivet. de Soissons

10

20

;f5 50
13 50
II

10
10
20

Au même, pour le rachat et le baptême d'un petit

nègre, sous les noms de Jacques-Gustave,

lime liuin.de la Kère (Aisnej

Au même, pour le rachat d'une petite négresse, ayant
noms Adrienne-Jeanne.

Mlle J. Uaquel, de Uraisne (Aisne)

Pour les prêtres polonais exilés en Sibérie.

Ml:ei:. r . , de liaiid

Pour le Itiilletin.

Anonyme d'Angleterre.

M

16

/La Kuitc des don» prochainementj.

Th. MOREL. Directeur-gérant. 1

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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CEYLAN. — SÉMINAIRE DE .Iaffna, cotk du nohd; daprés une pliotogiaplii.; communiquée par

Immaculée, missionnaire à .laffna. Voir page i's.

le R. 1'. CoLLiN, OIMat de Marie-

TONGKING OCCIDENTAL

La famine au Tong-Kimj.

L'iiisloire de l'apostolat parmi les infidèles n'est bien souvent

(ue le récit des épreuves douloureuses par lesquelles il plaît à

Dieu d'exercer ses fidèles ministres. C'est ce que nous voyons

malheureusement encore dans la lettre suivante de Mgr Pugi-

nier, que M. Mollard, directeur du séminaire des Missions Étran-

gères de Paris, veut bien nous communiquer.

Lettre de Mgr Puginier, vicaire apostouque du Tong-King
occidentai,, a m. mollard, directkur du séminaire des

Missions Étrangères de Paris.

Hanoi, le 8 avril I8!)0.

Pourquoi faul-il que j'aie encore à vous parler des

fléaux qui affligent ma mission, et des dangers trop

réels qui menacent nos cfirétiens? Le malheur du jour

est la famine qui désole une grande partie du Tong-

King. Elle a été occasionnée par la perte successive

ou l'insuffisance des récoltes d'été et d'automne do

l'année 1889.

En plusieurs endroits, l'inondation fit périr les riz déjà

plantés, et des vents contraires à la floraison nuisirent

beaucoup à ceux qui restaient. Depuis cinq mois déjà, le

riz était cher comme en temps de disette, mais depuis un

mois, il est monté au prix des années de lamine. La

misère est grande et les populations souffrent considéra-

blement. Les missionnaires et les prêtres des paroisses me

demandent des secours pour les distribuer aux afiimés.

La mission donne des aumônes, mais il lui est impos-

sible de subvenir à tous les besoins. Il est pénible de voir

nos néophytes soufl'rir de la faim sans pouvoir les sou-

lager. En de pareilles circonstances, il y a quatre ans,

je procurai un grand bienfait à nos chrétiens et même

à beaucoup de païens„en me portant garant d'un emprunt

que je fis pour eux ; mais aujourd'hui, les circonstances

ont changé. Nous sommes littéralement écrasés par nos

œuvres, en particulier par les conversions de païens.

Ne pouvant, faute de ressources, faire droit à toutes

les demandes d'embrasser le christianisme, nous som-

mes réduits à en ajourner plusieurs. .le n'exagère pas

en affirmant que, dans les circonstances actuelles, avec

N- 1096 - 6 JUIN IS90.
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des moyens suflisanls, nous aurions tous les an- environ

i/uinze mille /'a/tfoncs d'inlUlèles. Les villages païens

continuent à ouvrir leurs portes à la religion, et en ce

moment, la doctrine est enseignée dans plus de (|uarante

communes, sans parler de celles où nous avions déjà

des diréliens.

Ccrte<, ce n'est pas sans peine que nous parvenons à

i.ilrnduire la foi dans ces repaires du démon. J'ai déjà

lait connailre bien des fois les luttes que nous avons à

soutenir, les injustices que nous devons subir et les

amerluines dont nous sommes journellement abreuvés

pour «'tendre le règne de Jésus-Christ. Mais, au milieu

de toutes ces épreuves, nous avons la c(insi)lalion de voir

les Ames entrer en grand nombre dans la voie du salut.

Ce n'est pas la f.nnine (|ui amène les païens à nous ; ils

savent bien que nous n'avons pas d'argent à leur donner.

Ce mouvement de conversions qui (railleurs existe

depuis plusieurs années, est uniquemenl l'elTel de la

j;rûce. Puisse cet élan vers le christianisme ne pas être

enrayé par les efToris de nos eimemis, qui de leur côté

ne perdent aucune occasion de nous nuire !

Je pensais vous écrire plus longuement et vous entre-

tenir des dangeis (pii mcnacenl plusieuis paroisses de

ma mi^sion ; mais aujourd'hui cela m'est impossible,

l'riez pour nous.

Comme complément a la lettre si grave de Sa lirandeur,

.M. .Mollurd nous envoie l'exlriiit suivunt d'une lettre dutée de

Ke-so, centre de la mission :

Quand vous recevrez cette lettre, iius .\nnamiles

mourront de faim par centaines, car la famine est déjà

terrible, et le riz ne sera pas miir avant deux mois. En

attendant, la misère est alTreuse : je ne sais plus que

l.nre pour nus pauvres nouveau.\ chrétiens. On m'an-

nonce déjà plusieurs cas de personnes mortes de faim.

Que sera-ce dans un mois !...

JAFFNA iCeyIan).

Le scniiiiaifc de Ja'fna.

L« vénérable vicairi! apostolique de JalTiiu, Mgr Mclizan, dési-

rant témoigner sa recuiinaissuncu envcis J'fKiivro de lu l'ropa-

gution de la loi el envers les personne) généreuses dont les

largesses l'ont mis à même de construire son séminaire, a
chargé le it. I*. Collin de nous fdire parvenir une pliotogra|iliie

de cet établissement cl la notice suivante.

l.f.TTUK tu H I'. COI.I.IN, OIlt.AT liK .M AIUD-I.MM ^lU'I.i^.K,

MISSIO.NNAlhK A JaIINA.

l'our prévoir, il y a cinq ans, qu'aujourd'hui JalTua

posséderait un bâtiment consacré à la forinalion du

clergé indigène don- lu ijynvur,', p. 'J77), il aurait fillu

être prophète.

Il y a dix ans, le séminaire ecclésiastique n'avait pas

de local déterminé. Quatre chambres de l'évèché ser-

vaient de chapelle, de rélecloire el d'étude, le dorloir

était une hutte en terre et en feuilles de palmier. Â cette

épO()ue, le don d'une bienfaitrice permit d'acheter, le

jour même de Saint-Martin, H novembre l878, un vaste

terrain entouré de murs élevés et séparé de l'évèché

seulement |iar une rue. Sur ce terrain, il y avait une

maison assez grande et assez solide encore, quoi(|ue

très vieille. Ce fut là que les séminaristes, grands et petits,

furent logés jusqu'à l'année présente.

Les santés avaient bien ù souffrir du manque d'air et

d'espace; mais ce que l'on ressentait le plus, c'éiait la

privation d'une chapelle ; la chambre qui en tenait lieu,

donnant comme toutes les autres sur la rue et comtnu-

niquanl directement avec les dortoirs, le recueillement y

était difficile. Aussi parlait-on souvent de la future cha-

pelle qui devrait évidemment, plus lard, s'élever là, dans

le jardin, entre les cocotiers, et être flanquée, dans la

suite des temps, de deux corps de bâtiment |)our le grand

et le petit séminaire.

C'étiit un beau rêve, mais quand se réalis?tait-il '.* Les

ressources de la mission i:e pouvaient aucunement le

laisser prévoir.

(détail en 1884. Les séminaristes arrachaient d'énormes

pierres brutes, les roulaient au bout du jartin el en

construisaient une grotte de Lourdes. Mgr Mélizan les

voyant à cet ouvrage, leur dit en plaisantant : « Puisque

vous êtes si habiles, bâtissez votre chapelle. »

Le 8 décembre, fête de l'Immaculée Conception, la

grotte était terminée et la statue de Marie-Immaculée y

était installée au milieu de ses petits enfants indiens et

semblait leur sourire. Mepuis lors, chaque jour, les sé-

minaristes n'omet laicnt jamais de lui faire leur visite, el

ils ne manquaient |)as do rappeler à leur bonne Mère

que, s'ils lui av.Lieiil ('levé ce petit oratoire, elle devait

en échange leur don.ier une chapelle digne d'être I lubi-

t.ntion de son divin Fils.

.\ide-toi, le ciel l'aidera. Ce proverbe est vrai même
dans les choses de Dieu. On se rappelait la parole de

Mgr Mélizan et, la prenant au si'-rieux, dès le décembre,

on se mettait à l'ouvrage.

Il r.'sUiit bien d(>s pierres dois l'enilroil où on avait

pris celles de la grotte. Le sol fut fouillé à une profon-

deur de deux mètres; les récréations y passaient tout

entières. Queli(ues mois plus tard, Mgr Mélizan, revenant

d'une lour.iée pastorale, arrive au séminaire. Sa Gran-

deur est tout étonnée de voir un énorme amas de

pi(,'rres qui entourait un espace assez grand pour une

chapelle. Touché de ce (|u'il avait sous les yeux, le prélat

donna au supérieur l'autorisation de commencer à b:\lir.

{
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Les ressources n'arrivaient que bien lentement, et le

travail avançait en proportion. Quand Mgr Mélizan se

rendit en France, en 1887, les murs de la petite chapelle

étaieiità peine Unis. Quelques personnes entendant alors

Sa Grandeur parler de l'œuvre qu'elle avait si fort à

cœur, eurent la généreuse pensée de lui venir en aide.

Elles peuvent voir par la gravure, page 277, que leur

auiniine n'a pas été sans profit.

Le séminaire de Saint-Martin est de beaucoup le plus

grand édifice de Jaftna. Les protestants en sont jalou.K et

les Brahmes se lamentent de voir le catholicisme faire

tant de progrès ; mais la joie de tous les catholiques et

surtout de leur zélé pasteur est égale au dépit des enne-

mis de la sainte Eglise.

L'architecte de ce monument n'est autre que ie jeune

1'. Méary, oblat, qui maintenant dirige l'orphelinat de

Colombogam. Tous les ouvriers ont été pris à Jaffna

même ; l'autel gothique, dessiné par le P. Méary, a été

fait sur place et ?ous sa direction par les ouvriers indi-

gènes.

Que Marie Immaculée, qui a commencé celte œuvre, la

mène jus(iu'au bout et qu'Elle écrase de son pied vain-

queur la léte du serpent I Le Brahmanisme liiil en ce

mi)ii:eni de suprêmes efforts pour éviter sa de^truclion

prochaine. De nombreuses sectes protestantes paralysent

aussi beaucoup notre action. Pui.ssent les prières des

associés de la Propagation de la Foi hâter le triomphe de

.Jésus ei de Marie !

INFOii.MATlONS DIVERSES

France. — Dans l'une île ses ilerniéres séances, le Sénat a eu

a s'occu|K'r des écoles tVonf-uises d'Orient à propos du l;udgel

des alTan-es étrangères.

La commission a, par l'organe de M. Coulanger, son rapporteur,

invité le t;ouverneirient à ne pas effectuer de diminution sur ce

service dont le développement intéresse l'exlsnsion de notre

inlluence nationale à l'étranger.

« Voter une réduction de crédit , a-til dit, ce serait diminuer

par là même, les allocations au.\ établissements français d'ilrie t,

à ces adiniraljles écoles qui entretiennent dans la Syrie, dans le

Liban et dans l'.-Vsie .Mineure la prépondérance française. Ne com-

promettons pas, par de mesquines économies, notre aciion et

noire renom en Orient. »

L'orateur a rendu, en termes délicats, un hommage mérrté an.\

religieux de tous ordres, Lazaristes, .Jésuites, frères des é"oles

cbrétiennes, dont les services éminents sont les plus utiles au.\i-

liaires di; la Trance.

« A quels résultats u'arriveraientils pas, s'est-il éci ié, s'ils

recevaient du j.'0uvernement d->s subventions plus considérables

au lieu d'être à peu prés abandonnés à leurs propres forces !

<}u'on se souvienne que, dans ces pays lointains, les divisions te

partis n'existent plus. On n'y rencontre que des l'rani;ais dont

la seule pa'sion est l'amour de la France. Nous avons le devoir

de maintenir par une politique ferme et persévérante notre

inlluence en Orient ; n'oublions pas que nous y avons des rivales :

l'Italie, l'Angleterre, la llussie, dont les efforts sont incessants et

non infructueux. "

Ce langage si français, a été souligné par les applaudissements

de la presque unanimité du Sénat.

'Vizagapatam [Hindouslan). — Le T. R. P. Tissol, supérieur

général des missionnaires de Saint-t'rançois-de-Sales d'Annecy,

nous communique la note suivante sur les Radjpoutes de Vizia-

nagram. Un missionnaire lui écrit de cette localité :

« En février LSilO, nous avons eu ici une belle confirmation.

Trente-trois de nos Radjpoutes, dont 3 hommes seulement, s'y

sont présenlés. Mgr Tissot, qui se rappelle le peu d'espoir qu'on

avait autrefois de pouvoir jamais atteindre les hautes castes,

en était ravi. ICn sortant de la cérémonie, il ne cessait de me
répéter :

« — Olil que c'était fjeau, mon cher ami
;
je me demandais si

« ce n'était pas un rêve ! «

« Non seulement le nombre des Radjpoutes, mais surtout leur

piété et l'ardeur de leur foi, faisaient l'admiration de Sa Gran-

deur. Sans doute, les conversions marchent lentement, mais

chaque pas est un progrès réel; c'est ce qui nous consol-. Nous
n'admettons au baptême que des personnes éprouvées et après

le leur avoir fait longtemps désirer. Aussi, aucune d'entre elles

n'est retombée dans le paganisn e. Dieu seul connaît tout ce

qu'ont eu à souffrir de la paît de leurs familles, un certain

nombre de nos femmes chrétiennes, pour leur refus de parti-

ciper au.ic cérémonies idolâtres dont la vie indienne est tout

infectée. Elles bravent ces persécutions avec une patience admi-

rable.

Il Nous avons choisi quelques-unes de ces femmes courageuses

pour les envoyer, deux ou trois ensemble, dans les villages à la

recherche des enfants à l'article de la mort, et elles vont souvent

à plusieurs journées de distance. En temps d'épidémie ou de

fari.ine, elles en baptisent beaucoup. Depuis quelques aimées

déjà je cherche à en faire de véritables apôtres et j'espère enfin

pouvoir y réussir. La timidité naturelle à leur sexe semblait

d'abord un obstacle insurmontable; mais, à force de parcourir

les villages et de voir le bon accueil qu'on leur fait, suitout à

cause des médecines qu'elles distribuent ans. malades, elles com-

mencent à s'enhardir.

« L'autre jour, une d'elles, s'étant arrêtée dans un hameau où

elle avait des parents, voulut s'essayer en lisant aux femmes de

la maison quelques passages d'un livre de piété. Un groupe se

forma autour d'elle et chacun désira connaître les belles choses

contenues dans cet ouvrage. La chambre était trop petite : on dut

transporter la réunion sous un vaste hangar, situé au milieu du

vilhige. Celait vers les six heures du soir, les gens rentraient

dans leurs foyers; mais, quand ils apprirent ce qui se passait au

hangar, tous voulurent s'y rendre. Les femmes se tinrent

accroupies d'un côté et les hommes de l'autre. .Notre catéchiste

parvint à garder et à charmer son auditoire jusque vers minuit.

.\ussi, voulait on la retenir pour le lendemain : quand on vit

qu'elle ne pouvait rester, on exigea d'elle la promesse de revenir

plus tard et de demeurer au moins une huitaine de jours. Des

femmes lai apportèrent alors des fruits, du lait et d'autres pré-

sents, comme elles eussent fait pour leur propre rjoitrou bonze

hindou). Ede ne voulut rien accepter, afin de ne pas donner à

croire que son zèle provenait d'un intérêt sordide. Enliii, ces

femmes se jetèrent à ses pieds, lui baisèrent la main, lui firent

promettre encore une fois de revenir.

« C'est ainsi qu'on prépare les voies et qu'on jette la semence.

Assurément, un missionnaire n'aurait rien pu essayer de pareil,

on ne l'aurait pas même écoulé. Pour peu que nos Radjpoutes se

metlent à l'œuvre, les obstaces que nous oiTrent aujourd hui

l'idoliitrie et les castes s'afl'aiblironl bien vite; le prêtre sera par-

tout accueilli avec bienveillance, quanti on aura appris à respec-

ter la religion qu'il enseigne. 11 n'est pas question pour ces

femmes d'aller prêcher aux hommes, mais s-^ulement de conver-

ser avec les personnes de leur sexe sur des matières religieuses

et de les édifier par le spectacle de leur vie franchement chré-

tienne. L'e.xemple est contagieux: aussi, quand nous aurons pu

gagner à la foi la plus pieuse moitié du genre humain, l'autre

moitié, avec la grâce de Dieu, ne tardera pas à se rendre, u
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Madagascar. — (>ii nous écrit de Tunanarive :

.. I..'S aiiiiéiîs ilf service aux colonies complenl double. Cela

élant, nous avons ici un vaillant ouvrier, doyen de toute la mis-

sion, qui pourrai! justifier déplus d'un siècle de travail ininter-

rompu. Ou pourrait intituler l'alirégé de son histoire : Klats de

service de Jean-Tliomas .Mazards, d'abord sapeur au troisième

régiment d'Iiitanterie de marine |.s;f,i-imi'i
,
puis calécliiste et

ouvrier dans les missions de Madai;ascar. (Voir le portrait,

page ^'2 .

K Né à Rebourguil <.\veyron)le Hi mai l><li'>, le bon Mazards tira

au sort en IKUl, et amena le n" I, préâage de sa râleur future et

de sa constance à co.nbattce toujours au premier rang.

" Incorporé en KRI dans le troisième réjjiment d'infanterie de

marine à Toulon, il part pour la Itéunion où il reste eu détache-

ment.

« Ku 1î<12 il pasie à Njssi-Dé ipii venait d'être céJèe à la

France et où commandait M. .Morel. .Mis par le commandant à la

disposition de Mgr IUlmTid, préfet aposloliqua de Madagascar, il

le suit à .Nossi-tsiou, S'ir la grande terre malgache, enfin dans

toutes ses courses.

•I l.'iuinèe \^Vi le ramène à Bourbon, d'où ses chefs l'envoient

comme convalescent en France. I)! Brest où l'a porté l'Héroîni:,

il se rend dans ses foyers en congé de semestre 1811;.

« Mais, son temps de service expiré, il s'engage de nouveau

||815\ rejoint son ancien régiment à Toulon et repart vans la fin

de cette même année, à burd de la Belle-Poule, pour la Uéunion

où il est fait sapeur du régiment.

« L'année suivante, il «piitle le service, et le voilà reparti avec

Mgr UalmoniJ, en qualité de catéchiste, pour Sainte-.Marie de

Madag.tscar. Mgr Ualmond y mourut en ISl".

< Jean .MaZurds |)asse alors ;i .Mayotte, qu'aJniinistrail le com-
mandant l'assol. Opendant on le rappelle en l)<iS à la Itéunion',

là, il est employé à la .Mission il-î la 11 îs.-i >urc>! où bon nombre de

jeunes .M ilgiiclies n;)pre:iai.fnt sous nolro direction la langue

française, les éléinenls des sciences, les arts mèciinii|ues et

l'ugriciilture

i< .\ la fin de Isl'.l, .leaii Ma/, ir Is regagne .Madagascar à lu suite

de Mgr Monnet. Il s"? trouvait à N'.)ssi-Bé lors de l'attaque des

Sukalaves où périt T.-simandro allié de lu l'raiice : il y fit blessé.

Envoyé à la Itéunion pour s'y remettre, il est de nouveau em-
ployé à lu llessource aprè< sa guérison

X En IWil, avec le rè^ne, hélas! trop court de liadama 11,

Madagascar s'ouvr.iit à l'innueuce française. Le T. .lean Mazard

est envoyé à l'aionarive où il s'agissait de s'établir solidement

Là il s'adonne à l'agricullurp. enlrepreml et mène à bonne fin de

nombreuses constructions. Il a laissé dans ce genre des œuvres
durables, telles que l'immense ts.;ulier de pierre, travail cyclo-

péen. qui relie I.i place inférieure de Mahamasi.-.a à celle d'An-

dohalo, située sur la montagne où s't.tend lu ville (Voir lu ijra-

viirc ;««•;<• •2.<lj. Ce travail était généralement regardé comme
impossible.

" Deux fois grièvement blessé par lexplosioi de mines, le

Frère est laissé pour mort. Cependant il s'en tire avec d'ineffa-

i.ables cicatrices au visage, et reprend ses rudes labeurs que
I expulsion des Français en 1X8.1 peut seule lui faire interrompre.

« Itfi'éej par le» fatigues et les privations de la route, par les

épreuves de l'exil, ses forces ont baissé, mais non pas son

ardeur ni.son courage. Kt l'année IkIM, qui sera sa cinquante-

unième de service aux colonies, le trouve encore à son poste,

usé, vieilli, et nudgré tout inéliraidable.

•• Kt maintenant je vous le demande, quel gouvernement d'ici-

liaH n'ai:ruit hAtc de récompenser d'aussi longs et loyaux ser-

vices ? I.e F. Jean .Mnzjrds, qui s'est voué à la cau!>e de la foi,

ne «cra pas frustré du prix de ses peines : nous avons confiance

que Dieu lui en prépare la couronne. Toutefois, il est vrai de
<lirc que la France lui duil aussi de la reconnaihsance : car elle

est glorifiée pnr les travaux lointains de ses fils, et l'estime r;ue

H-» enfnnlK acquièrent rejaillit sur elle. >

CI.\'QU.\\TH .MOIS

AU

BAS M(;i':ii i:t dans la bl.xoue
Par M le commandant MATTEI

(^OM.MKKCE

(Suitol;.

L'iiuile de palme est le produit du fruit de l'avoira de

liuiiiée. On l'extrait, jiar expression, de la pulpe charnue

et fibreuse d'un jaune doré qui enveloppe la noix dudlt

palmier; le fruit esl de la grosse ir d'un œuf de pigeon.

L'huile est solide, d'une couleur jaune orangée, sa saveur

est douce, avec un léger goût d'iris. Elle rancit vile et

fond à 29» centigrades ; alors elle est très fluide, d'une

couleur orangée foncée, et filtre facilement au travers du

papier.Tout à (ait insoluble dans l'eau froide ou bouillante,

elle est soluble dans l'alcool à 40' el en est précipitée par

l'eau.

Elle sert à faire du savon, à graisser les machines ; à

la côte d'.\frii|ue, on la mange avec du poisson, de la

viande, du riz el des ignames.

Les amandes de palme sont les noyiuji du dindi (ou

l'riiii du palmier); elles s'achètent au poidsou au bois^e.oii ;

un boisseau d amandes pèse de vingt-ci-iq h vingt-sept

kilos, selon qu'elles sont pi is on moins liumidos; ou les h

quehpiel'ois achetées îi raison de It' ;"i 12 fiaiics les cent

kilos. .\ Liverpool, elles se sont vendues de '.iO à 3) francs

Us cent kilos ; les prix sont très variables, tant à la cù e

que sur les maichés de Marseille et de Liverponl.

Les amandes doinient une huile liquide, plus line que

celle du fruit ; nous nous en sommes souvent servis pour

alimenter les machines de nos steamer.-, lorsque nous

manquions d'huile d'Europe.

Le cUaliota {hcnrre végétal) et l'iv.iiie s'aclièlent d.iiis le

Niger moyen et dans la Iténoué. Le chabota vient à profiision

dans le pays; l'ivoire est apporté de li'ès loin par les i-ura-

vanes.

Examinons ces deux produits, ipii sont d'une réelle

imporlance.

Egga et Clionga sont les pays du chabota par excellence;

nous avons parlé, dans le chapitre relatif i la faune el Ji la

llore, de ce beurre végétal, (pie fournit le karité ni qui est

une vérilalile richesse pour le pays. Les femmes l'apporlenl

dans des pots en terre, el le vendent au poids; le prix

moyen est de une livre et demie de sel lin (ou un article

équivalent i-omme prix) contre une livre de chabota.

î'our \:A> francs de marchandises (majorées), on obtient

facilement une tonne de chabota.

A cause de la position de confiance (| je j'occupais, j'ai

été seul initié aux mystères de cette majoration; on com-

prendra dés lors que je m'abslionne de donner à ce cha-

pitre lonl le développement qu'il pourrait comporter.

Les factoreries d'Egga, de ('.hoiiga, étant liien approvi-

sionnées en marchandises, on pouvait facilement, à celte

(I) Voir le* MMioin CithoUqiuiâ du 3, 10. 17, », 31 l^nvlsr, 7. 21 , 18 fé-

vrier, 7, t». ïl, 28 mirt.t, II, 1», 2i ivrli. 2. 'i. 23 el 30 nul, el les orles, p.

U «t M.

I
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époque, durant les deux bonnes saisons qui existent pour

cet important commerce, aclieter trois tonnes de chabota

par jour. Les Anglais en obtenaient environ le double.

Aujourd'hui qu'ils ont pour ainsi dire le monopole, ils

doivent facilement se procurer dix ou douze tonnes par

jour et faire de très grands bénéfices.

A l'appui de ce qui précède, je puis citer le cas

suivant, parce qu'il s'est produit sous mes yeux.

En 1885, au commencement des hautes eaux, je suis

arrivé à Chonga, avec un chargement d'environ 18,750 fr.

de tissus de lo\ites sortes. En moins de neuf jours, il ne

restait plus en magasin une seule pièce d'indienne.

Le premier jour, le chef de factorerie acheta trois tonnes

et demie de chai ola.

Le deuxième quatre tonnes et demie, le troisième deux

tonnes et le quatrième cinq tonnes et demie ; telle a été la

vente continuelle, jusqu'à la dernière pièce de tissu. Le troc

n'a cessé que faute de marchandises.

Les prix suivants étaient à peu près constants, pour

l'achat du chabota.

Une caisse de douze bouleilles de genièvre, 12 fr. 50.

Une grande dame-jeanne de rhum, 18 fr. 00.

Une petite dame-jeanne de rhum, fr. 30.

Un sac de sel, 18 fr. 60.

Un grand couteau, 1 fr. -i.

Un petit couteau, fr. 02.

Une douzaine de miroirs, l'r. 2(1.

La vente des fusils et de la poudre e^t formellement

interdite à Glionga, parles ordres du roi MoleUi, ipii craint

le soulèvement des païens.

AUTIIKS PIIODUITS Ui; CMONT.A KT D'EgGA.

Une peau de luiiiif coiiie I IV. 2't eu niarcliaridi?es

majorées^.

La pierre de pota.=se, pesant du quatre-vingt-dix :'i cent

livres, s'achète au piix de 35 ceniitnes la livre.

La polasse en poudre ne vai-t que 28 cenliniGS la livre.

Les pagnes exif teiu en grande quantité ; ils arrivent

d'Ilorin, où nous pourrions aller par le Dahomey. Le pjix

des pagnes ordinaires est d'environ 9 francs.

La Compagnie anglaise achète des vêtements com-

plets du pays, sur lesquels elle gagne beaucoup, et elle

les revend ensuite dans la Dénoué, où elle gagne encore

plus, en les troquant aux caravanes contre de l'ivoire.

Les perles supérieures et ordinaires sont aussi en laveur.

A Chonga :

l'n binut vaut 75 francs en marchandises.

Un bon cheval 450 francs en marchandises.

Une corde de bois, 4 fr. 85.

Une dinde, 3, 'i ou 4 fr. .50.

Un canard, de 1 fr. 85 à 3 fr.

Une poule, .50 centimes.

Douze œufs, 30 centimes.

Un mouton ordinaire, 9 francs.

Un litre de lait, GO centimes.

Le commerce de l'ivoire demande des aptitudes diplo-

matiques et un tact extraordinaire.

Tous les agents ne sont pjs capables dt- traiter avec les

chefs de caravanes. Les porteurs qui arrivent ont marché

plusieurs mois chargés d'énormes dents d'éléphants. Ces

dents pèsent quelquefois plus de cent livres. Ils ont eu le

temps, les malheureux, de mesurer la valeur de leur

marchandise, aux torrents de sueur qu'ils ont versés.

Un directeur de factorerie habile doit s'arranger de ma-

nière à être prévenu plusieurs jours à l'avance de l'arrivée

d'une caravane, afln d'envoyer à ses chefs des cadeaux

et des compliments.

Les émissaires, porteurs des cadeaux, ont pour mission

de vanter les marchandises de leurs mandataires, et de

s'informer adroiteuient des besoins ou des désirs des

divers Tippo-ïib qui ont expédié la caravane.

Ces préliminaires sont indispensables, car les négresses

de l'intérieur changent souvent de mode, comme les Pari-

siennes, et tel article, qui était fort prisé l'année précé-

dente, sera complètement délaissé l'année suivante, quitte

à revenir en honneur plus tard.

Le fait suivant donne une idée exacte de ce que j'appel-

lerai les surprises commerciales, qui se produisent au

Soudan.

En 1880, des factorerres du Bas-Niger vendaient des

quantités considérables de certains bracelets en perles noi-

res. M. le comte de Semelle, qui était agent général de

la Compagnie, fit venir beaucoup décaisses, remplies de

ces bracelets ; mais à peine furent-elles expédiées d'Europe

que la mode cessa brusquement, et, lorsque les perle.s

arrivèrent dans les factoreries, il ne s'en vendit plus une

seule.

En I8S3, me trouvant en inspection, dans la factorerie

d'Onitcha, l'agent en chef m'apprit qu'il avait un grand

nombre de caisses de peiies iioiit-s, dont personne ne vou-

lait et il m'expliqua l'histoire de ces marchandises.

Je donnai l'ordre de les expédier dans la BJnoué et dan.s

le Moyen-Niger, où elles .c vendirent très rapidement

contie do l'ivDiro et du chabota; mais le curieux de

l'atfaire, c'est que, quelques mois après, Onitcha et toutes

les factoreries du 15as-.\'iger demandaient de ce? bracelets.

J'en conclus fpie le Moyeii-.Viger <lonne la inoile aux habi-

tants du Bus-Niger.

Ce petit événemciil, (pii ne signifie rien en lui-même,

renferme cependant une grande leçon.

Aux yeux de l'agent qui s'occupe exclusivsment de com-

merce, ce fait n'est qu'un simple caprice de noir; mais

l'observateur sérieux, en le rapprochant d'autres faits sem-

blables, découvre des indices d'engouement pernicieux

pour tout ce qui provient des Arabes.

En effet, les pop'.dations du Bas-Niger non seulement

copient les modes des .\rabes, mais elles en prennent les

moeurs, les usages, de sorte que peu à peu elles s'identi-

fient avec r.\rabe, qui ne songe qu'à les absorber par les

moyens que nous connaissons.

Ces malheureux païens du Bas-Niger marchent, sans s'en

douter, au devan.t de leur ruine ; heureusement nos mission-

naires sont venus à temps pour les préserver de l'escla-

vage, et les blancs arrivent de toutes parts, j)our le

triomphe de la civilisation chrétienne contre la barbarie.

{A suivre.)
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CHAPITRE IV

L'Église r.ATiioLigoK dans i/Aiximaonk ui' noud.
1800-180(1.

Suite (1)

Le mouvement de retour datait di- plus loin. .Si les U^içè-

relés de la noblesse française émifrrée .'i Coblenl". çcandali-

st^renl <'i bon droit la gra-

vité des mœurs alleman-

des, par contr>j l'altitude

du clergé Irancais édifla,

comme en .\ngleterre, les

populations protestantes et

ramena beaucoup d'espriL<

distingués à cette Kglise

romaine, si calomniée el

si méconnue de l'Iiérésie.

Trois grands poètes, de-

meurés protest.inls, rioë-

Ihe.Scliilleret Novahs.célé-

brèrenl en strophes émues
les splendenis du catho-

licisme. .\u bout de trois

cents ans de révolte, les

esprits et les cii^urs reve-

naient St la vieille Ki^liso.

La décompoî-ition du pro-

testantisme aidait puissam-

ment à ce mouvement de

retour. Ap.'ès avoir com-

mencé par vouloir trouver

tout dans la Bible, Tesprit

d'examen, arracliant une à

une toutes les pages du

livre sacré, aboutissait nu

rationalisme pur.

Hévollés des négations

radicales de Strauss, de

Fichlc et d'Hegel, voyant

autour d'eux le protestan-

tisme se dissoudre pour aboutir à liiicré.lulilé ou à un mys-
ticisme sans doctrine, le piéiisme. beaucoup de grands es-

prits el de nobles cœurs comprirent qu'il n'y avait de salut

pour l'Allemagne que dans le retour au catholicisme. Ne
pouvant donner ici la liste complète de tous ces heureux
convertis, je citerai seulement quelques noms :

Dans les familles souveraines : le duc de Saxe-Gotha
(1817), le duc de Mecklembourg - Schwérin (1817), le prince
Frédéric de Hesse-liarmstadl (1817), la eomlesse Frédéri-

que de .Solm.s-Hareulh (1821), le duc d'Anhalt el sa femme,
sœur du roi de Prusse (182t), le comte d Ingenheim, frère

du roi de Prusse (l«'ii>;, la princesse Frédérique, fille du

0) Voir I» Miuloni iviiAolifrin d« n, 21,28 marit, t II.IH 2i «\rll 2.
V, 2)»t 30 m»l.

M.\lt.\GASC\U. — I.K KlthliK IKVN

.lésus, menilire t\>^ Ih niissini) 'le

raplile (Voir pegf iixii,.

grand duc de Mecklembourg et femme du roi de Danemarck

(183U), la mère du dernier roi de Bavière, sœur de l'empe-

reur Guillaume (187i).

Parmi la noblesse : le comte de Slolberg et sa famille,

Beckendorf, conseiller d'Étal, Frédéric Werner, conseiller

aulique, le baron d'Eckstein, etc.

Dans la lillératurj el les arts : Binder, théologien protes-

tant, auteur d'une série de lettres publiées sous ce titre : le

Proliinlan'ismi' se dis.tolranl lui-même, Frédéric Schlégel,

(élément Itrentano. Gorres, le célèbre auteur de la Uystiqur,

le peintre Overberg, la comtesse de Huhn, qui mourut sain^

lemeiit ;iu Ilon-Pasleur d'Angers, le docteur Heseh, qui fut

supérieur du petit sémi-

naire d'Url"''ans, etc.

Ce mouvement de con-

versions continue toujours

dans l'Allemagne protes-

tante. Sans avoir l'impor-

tance de celui qui se ma-

nifeste en .Vngleterre, il

varie chaque aimée de

douze à quinze cents con-

versions.

La KévoUilion de 1848

ébranla r.\llemagne, com-

me tout le reste de l'Eu-

rope. 11 y eut des émeutes

sanglantes, à Berlineldans

les principales villes; mais

à l'heure où les princes

cliancelaienl surleur trône,

l'Kglise catholique ouvrait

à Wurizbourg (Bavière), le

|)remier concile national

lenu en Allemagne depuis

la Héforme (1849). A partir

lie ce moment, la rénova-

lion catholii)ue s'accentua.

Les Ordres religieux : Jé-

suites, Dominicains, Fran-

ciscains, les congrégations

enseignantes el hospitaliè-

res reparurent sur cette

lerred'où l'hérésie les avait

si longtemps écarlés. C'est

à cette date (18i'.1),que se fonda, sous les auspices de Pie IX,

l'association du /'ii(.s rrrein, pour la défense des intérêts

i-atholiques. Chaque année, au mois de septembre, l'asso-

ciation se réunit dans quelqu'une des villes épiscopalcs de

l'Allemagne. Partout, même dans les centres réputés les

plus hostiles, la vie catholique se manifeste avec éclat.

On comprend que cette renaissance catholique est di-

nature à déplaire aux gouvernements prolestants. Appuyés

sur la franc-ma^;onnerie qui, en .MlemaKoe comme dans le

reste du monde, est l'adversaire implacable de l'Kglise, ils

luttent de toutes leurs forces pour entraver la liberté des

catholiques. Mais peuple et clergé ne sont plus ce troupeau

timide, habitué h l'ourber la tête devant toutes les préten-

tions de la bureaucratie.

Maz^rds, de la Compagnie de

Mad&p«.so»r; d'nprè.s une photo-
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En 1854, le grand-duc de Bade ayant fait emprisonner

l'archevêque de Fribourg, Mgr Hermann de Vicari, parce

qu'il réclamait, selon son droit, la surveillance des écoles

catholiques, la libre administration des biens d'Église et

l'abolition du placet, il y eut une telle protestation de

l'opinion publique que le prince fut forcé de reculer et

d'entrer en arrangements avec Rome.

Mais c'est surtout dans ces derniers temps que s'est

•affirmée en Allemagne la

force du parti catholique.En

1872, au lendemain du Con-

cile, la lutte entre les pou-

voirs civils et l'Église se

généralisa et prit les pro-

portions d'une véritable

guerre religieuse. Après

avoir triomphé de l'Autri-

che, à Sadowa, et de la

[•"rance, à Sedan, le prince

de Bismarck crut qu'il au-

rait aussi facilement raison

de l'Eglise romaine, et il
]

•entama le culturknmjtf (la

lutte civilisatrice).]

Ees circonstances ne |)ou-

vaientètre plus favorables.

A la suite des définitions

«lu concile du Vatican, une

poignée de mauvais catho-

liques s'étaient bruyam-

ment séparés de l'Éfrlise.

Ces sectaires, qui prenaient

le nom Aevieux catholiques,

avaient pour chefs le fa-

meuxDœllingeret une ving-

taine d*^ professeurs, imbus

des idées joséphistes (|ui

dominent encore dan^^ tou-

tes les Universités d'.Mle-

magne. Naturellement" les

gouvernements s'empres-

sèrent d'encourager de tou-

tes leurs forces ce mou-

vement schismatique. ILs

poussèrent aux défections

et, partout où la chose fut

possible, livrèrent aux «261(0;

les églises et les biens-

fonds de la communauté,

alTectant de les reconnaître comme les vrais représenlanis

du catholicisme. Malgré le tapage qu'on fit autour du

schisme naissant, l'entreprise échoua piteusement.

Le gouvernement prussien ne se découragea pas de ce

premier insuccès. Il prépara toute une série de lois pour

confisquer la liberté des catholiques et, selon la tactique

ordinaire aux ennemis de l'Église, il commença par s'atta-

quer aux Ordres religieux.

Ceux-ci s'étaient merveilleusement multipliés en Prusse

8t dans le reste de l'Allemagne protestante, pendant le

.\IADAi;.\SC.\U. — Partie supérikure de l'escalier de .Mahama-

siNA, A Andohalo, cONSTRUrr l'AR LK f Rf:RE Mazauds ; d'après

une photographie. fVoir page li^n.

cours du xix« siècle. Voici la statistique officielle de [cet

accroissement, empruntée à l'exposé des motifs de la loi

rui supprime, en Prusse, tous les Ordres religieux d'hommes
et de femmes, à l'exception des congrégations hospitalières

(Loi du 10 mai 1875). D'après cet exposé, il y avait dans le

royaume de Prusse :

En 1800, 15 couvents d'hommes, 32 monastères de femmes.

En 1855, 35 couvents d'hommes, 157 monastères de femmes.

Enl872, llùcouventsd'hom-

mes, 836 monastères de

femmes.

.\ cette dernière époque,

à la veille de la dispersion,

le nombre des religieux

s'élevait en Prusse à 1874,

et celui des religieuses à

7763.

Ne sont pas compris dans

ces chilïres les religieux et

les religieuses de la provin-

03 ecclésiastique du Haut-

Fihin. Il est probable qu'ils

étaient à peu près aussi

nombreux. (Wurtemberg,

liesse, duché de Bade et

principautés indépendan-

tes.)

Comme toujours, les pre-

miers coups étaient tombés

.^ui- les Jésuites. Us avaient

eu, dès le mois de juin

1872, les honneurs d'une loi

spéciale d'expulsion; mais,

par une escobarderie qui

fait sourire, un décret du

Conseil d'Etat déclai • affi-

liés à la Compagnie de Jésus

les Kédemptoristes, les La-

zaristes, les missionnaires

du Sacré-Cœur et ceux du

Saint-Esprit. En vertu de

cette décision burlesque,

tous les membres de ces

quatre Congrégations furent

chassés de Prusse, et leurs

établissements lurent fer-

més dans le courant de

1S73.

Le terrain ainsi déblayé

et les troupes auxiliaires de la sainte Église licenciées,

on s'attaqua au clergé séculier. C'est la marche ordinaire.

Par les trop fameuses lois de mai 1873, le parlement prus-

sien mil brutalement la main sur toutes les libertés de

l'Église. On y traitait de quatre objets : l'éducation des

jeunes clercs, les nominations ecclésiastiques, les censures

épiscopales et le changement de confession religieuse.

Dans r('ducation des clercs, le gouvernement se faisait

la part du lion : obligation pour tous les ecclésiastiques de

fréquenter pendant trois ans une université d'Ftat et de
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passer un examen devant des commissaires civils ; défense

de créer de nouveaux séminaires épiscopaux ; les anciens

séminaires poi'rront subsister sous le contrtMe de l'Ktat.

mais il leur est interdit rie recevoir de nouveaux élèves.

Pour les nominations ecclésiastiques, les évoques propo-

sent les candidals, mais c'est le gouverneur de la province

protestant, juif ou franc-ma<.-on, qui les institue et les

dépose. Ne peuvent être nommés à un poste que les sujets

allemands, agréés par l'Klat après examen passé devant

des commissaires civils.

Quant aux censures épiscopales, il est défendu aux

évoques de publier les peines canoniques qu'ils infligent;

appel peut toujours êtie fait de ces censures auprès de la

Cour des alïaires ec;'lésiastiques. LKIat devient ainsi juge

suprême, en matière de discipline et même de dognie quel-

quefois.

La loi relative au changement de confession religieuse

avait pour but de faciliter le schisme des vieux catholiques.

Une amende dérisoire (tX) centimes) était imposée îi qui-

conque voulait changer de dénomination religieuse.

Comme sanction pénale, tout ecclésiastique prêtre ou

évêque qui refuserait d'obéir à ces lois est puni d'une

grosse amende, et en cas de récidive, il est condamné à la

prison et à l'exil. C'était la mise à exécution de la vieille

formule de Pharaon : sapienter opprimemus eos, opprimons-

les avec sagesse. Par ces lois détestables, le gouvernement
prussien confisquait dnn seul coup toutes les libejli's de
l'Eglise; l'éducation des clercs, les nominations, les révo-

cations, les censures, toute l'administration épiscopale lui

étiiit dévolue. Dans ce nouveau système canonique, l'évêque

«était plus qu'un chef de bureau, une sorte de préfet en

soutane, chargé de faire exécuter sans observations, tons

les ordres émanés du ministère des cultes.

Ileureiisemeni le temps des Speigcl et des IJalberu' était

pas-é. Le clergé d'.VIleniagnc tout entier se montra .-idmi-

rable dans ^a résistance. Après avoir protesté, cotume
c'était leur dri.it, contre ces lois de persécution, les évêifiies

et les préires u|iposêretrt nrix attentats du pouvoir civil

c«tte résistance passive, <|ui use toutes les tyrannies et linit

presrpie tonjoiii-s par en triompher. Pour divi>er l'opposi-

lion, Uisrnari'U avait très h:.t)ilciiient rattaché snn cnltur-

Kami'l à la rpiej^iion de l'infaillibilité poritifici.le : connue la

majorité des évolues d'.MIcmagne s'él.iienl inoiitiés dans
le coricilr- r)|iposcs à la dédriition, il espérait jeter la divi-

sion parmi eux tt rlécrjurager la résistance. Son attente fut

complètement dir;iic. Les mêmes évêques qui, tant que la

discussion était restée ouverte, avaient lilirenreril fait oppo-

sition à une définition qu'ils ii?geaient inopportune, devin-

rent les premiers martyrs du dogme une fois défini.

1^ persécution commença par des amendes pécuniaires.

Kn qiiehpies mois le chilTre des condamnations pronon-

cées contre les évr"-ques et les prêtres réfractaires s'éleva

k plus de irx- millioHH. Le gouvernetiient lit vendre aux
encliéres pnlilli|ues le mobilier des presbytères et des
palais •'•piscopaux. .\ la fin (avril 187.".), il fit passer une
loi qui supprimait purement et simplement toutes les

dotations ecclésiastiques accordées en vertu des concor-
dat» passés avec llome. I.e paiement rie celte dette sacrt''e

pui8<|ue ces dolaiions représentent à peine le quart des

biens sécularisés par la Prusse en 18i.% fut subordonné

désormais ti l'acceptation écrite de ce qu'on appelait pom-

peusement les lois de l'Klat, singulière manière de payer

ses dettes ! mais depuis 1789, on sait riu'il n'y a pas à se

gêner avec l'Église du Christ. Malheureusement pour les

persécuteurs, ils oublient toujours que l'Église ne se vend

pas et qu'elle trouve dans le dévouement de ses fidèles

le morceau de pain nécessaire à soutenir la vie de ses

prêtres.
"

.Après avoir enlevé au clergé toutes ses ressources maté-

rielles, il fallut, selon la loi inéluctable des persécutions,

faire un pas de plus et s'en prendre à sa liberté. Kn dix

ans, plus de trois mille prêtres furent jetés en prison, in-

ternés loin de leur domicile, exilés hors du royaume. Là

encore, les premiers pasteurs donnèrent l'exemple. Huit

évêques se virent successivement condamnés à la prison :

NN. SS. Ledochowski, archevêque de Posen, Melchers,

archevêque de Cologne, Brinckmaiin, évêque de Munster,

Maitin, de Paderborn, Blum, de I.imbourg, Eberhard, de

Trêves. Jarni/ewich, auxiliaire de Posen, et Bauriri, coad-

juteur de Cologne.

Et comme la persécution est condamnée à aller toujours

de l'avant, après avoir emprisonné les évêques, on se vit

forcé de faire un pas de plus dans l'arbitraire, en les des-

tituant; comme si un gouvernement civil, protestant ou

catholique, pouvait à son gré donner et retirer la juridic-

tion ecclésiastique. Les archevêrpies de l'osen et de

Cologne, les évêques de Munster, de Breslau, de Paderborn

el de Limbouig furent donc invités gracieusement à se

dénii'tire de leurs ror.ctions épiscopales t-t, sur leur refus,

ile>iitués par une pi-étendue cour ecclésiastique composée

de pioieslaiils et rlo francs inaijons ; ordre fut donné aux

chapiires de ces Églises de pourvoir à la vacance des sièges

et défense fut faite aux prêtres et aux fidèles de reconnaître

pour leurs pasteurs les évêques frappr's par Sa Majesté

Iles protesiariie. le roi rie Prusse. Naturellement, prêtres

et fidèles iiiépri.-èreiit de parti les pivteiilions, ce dont le

goiivernenieiil profila pour meilre sa main rapace sur les

meiisfS épiscopales, lermer les séminaires, désorganiser

l'a'liuiiii.-'lr.rtio:i diocésaine et confisquer toutes les fonda-

tions .ippirteiiaiit .'r rivjlise.

Voici le résumé de la persécution dans le diocèse de

Posen. Elle rionnera une iilée générale de ce que fui le

culturliainiif ihiiis les douze diocèses appartenant à la

Prusse.

187.1, 20 août. Amende de 'il)) tlialer.-. prononcée contre

Mgr Leilochowski, archevêque de l'osen. pour nomination

illégale d'un curé.

187;t, août. Le gouverneur de la province notifie à l'ar-

chevêrpie que l'enseignement de son grand séminaire est

insuffisant, h cause de la multiplicité des exercices de

piété; il lui nrdonne de modifier le règlement rie la maison.

Hefjs de l'archevrVpie. Le séminaire est fermé.

1873, !"• octobre. Le traitement de l'archevêque est saisi.

lS7;t, S octobre. Il est condamné à KK) Ihalers d'amende,

ou éventuellement h quatre mois de prison.

187:t, 27 octobre. Amende de 'Mi) thalers pour menace
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d'excommunication à un prêtre vieux-catholique. La Cour

ecclésiastique de Berlin décide souverainement que le fait

de rejeter les décisions du Concile du Vatican ne constitue

pas une faute (|ui mérite les censures.

1873, 27 octobre. On saisit le mobilier de l'arclievèque.

1873, 3 novembre. Deuxième saisie du mobilier épiscopal.

1873,18 novembre. L'archevêque est condamné à 2,000 Iha-

1ers d'amende, ou éventuellement ù un an etd^mi de prison.

1873, 24 novembre. Le président de la province somme

l'arcbevôque de résigner ses fonctions épiscopales.

1873, 25 novembre. Refus de l'archevèq.ie qui déclare

tenir ses fonctions de Dieu seul.

1873, 25 novembre. D est condamné .'i 5,/iOO thalers

d'amende, ou éventuellement à deux ans de prison.

1873, l'J décembre. Nouvelle amende de 8,C()0 thalers.

1874, 3 janvier. Nouvelle condamnation à 2,000 thalers.

Le total des amenries prononcées contre l'ai'chevè'iue

pour infraction aux lois de mai, s'élôve à 2i.',700 thalers

(113,000 francs).

1874, 7 janvier. L'arclievùque est cité à comp;irailie le

14 courant devant la Cour ecclésiastique.

1S74, 14 janvier. Il décline la compétence de la Cour et

fait défaut.

1874, 3 février. .\rrestatii.Hi de Mgr Ledochow.-ki, il est

interné dans la citadelle d'Ostrowo et soumis au régime le

plus rigoureux de la prison.

1874, 15 avril. La Cour ecclésiastique de lierlln condamne

l'urchevêtiue sur ces six chefs d'accusation :

1" L'enseignement religieux donné en polonais;

2" La publication dans son diocèse de la protestition des

évù((ues contre les lois de mai. ••'.'^ ->•

.3" Lr transgression habituelle des dites lois : soixantc-

(piitix.e nominations illégales;

4» Le refus de nommer à plusieurs cures vacantes;

5'' L'excommunication d'un prêtre vieux-catholique;

(5° Le refus de donner sa démission.

Pour ces dillérents crimes, l'ivrchevoque de l'oscn est

destitué de ses fonctions et condamné ;"i trois ans de prison

(Le roi lui fit remise d'un an) Le siège de Posen estdéclaré

vacant.

1874. Avril et mai. Persécution dans tout le diocèse pour

découvrir le délégué qui administre au nom de l'arche-

vêque. Les deux évèques auxiliaires sont écrasés d'a-

mendes et finalement condamnés, l'un à 18 mois et 1 autre

à 'J mois de prison, pour usurpation de fonctions épisco-

pales. Un administrateur civil est nommé, et le séquestre

est mis sur tous les biens-fonds du diocèse. Les prêtres

refusent unanimement de reconnaître l'administrateur civil

et lui retournent ses lettres sans les ouvrir ;87 prêtres sont

internés en diflerentes villes; plus de 150 cures demeurent

vacantes; les 400 prêtres qui restent dans le diocèse sont

accablés de vexations et d'amendes.

1875. 15 mars. iMgr Ledochowski est nommé cardinal

par Pie IX. Cet honneur ne fait qu'accroilre la rage des per-

sécuteurs.

187t). !" février. L'archevêque, ayant fait ses deux ans de

prison, est mis en liberté. Sur son refus de reconnaître

l'arrêt qui l'a destitué de ses fonctions épiscopales, il est

exilé, et se relire à Home.

1876. Sitôt libre, le cardinal adresse à ses diocésains une

lettre pastorale pour leur déclarer que, malgré sa destitu-

tion, il continue de se considérer comme leur seul et légi-

time pasteur.

1876. 23 septembre. Le cardinal envoie au ministre des

Cultes sa protestation contre la main mise du gouverne-

ment sur tous les biens-fo.ids du diocèse.

•1877. Mgr Ledochowski est condamné par défaut à deux

ans et demi de prison et 300 marcks d'amende, pour

crime de lèse-majeslé, résistance aux autorités, usurpa-

tions des fonctions épiscopales et attentat à la tranquillité

publique.

A la suite de cet arrêt, le gouvernement prussien

demande au ministère italien l'extradition du cardinal. Le

gouvernement italien s'empresse d'accéder à une demande

si juste ; mais Pie IX, informé à temps, appelle le cardinal

auprès de lui, et lui donne asile au Vatican. La main des

persécuteurs n'ose aller l'y chercher et recule devant ce

suprême attentat.

On peut voir par ce seul exemple, ce que fut la lutte

cicilisatricc dans les diocèses soumis à la Prusse.

La persécution fut aussi violente dans les cinq diocèses de

la province du Haut-Rhin. Les gouvernements de Rade, du

Wniternlieig, do liesse et de Nassau se montrèrent les di-

gnes Imilateuis de Bismarck dans l'œuvre dci cuUufLamiif.

La Bavière cilholique elle même, sous la direction du mi-

nistre fiauc maçon, .M. de Litz, entra dans la voie des

persécutions, 'l'eus les gouvernements de l'Allemagne du

nord se firent les alliés de la Prusse dans si guerre à

l'Église callioli |ue.

Et quel fut linalement le résultat de tant de violences ?

Comme toujours ce fut de ménager un nouveau triomphe

à la sainti L^^lise. Par sa fermeté dins les plus dures

épreuves, le clergé d Allenugiie a donné un magnifique

exemple; il a prouvé hautement qu'il a répudié complète-

ment les traditions joséphistes du passé. On avait fait

bruyamment appel ù l'esprit de schisme : sur plus de

10,000 prêtres, ou est parvenu difficilement à recruter 53

apostats, à la tête desquels on a placé le pseudoévêque

Keinkens; sur 16,000,000 de catholiques, en dépit des

faveurs gouvernementales, on n'a jamais pu réjssir à

grouper plus de 53,000 schismaliques.

Pendant ce temps, le peuple fidèle se serrait autour de ses

prêtres et de ses évèques persécutés. Dès le début de la

litle, les catholiques allemands, réunis en congrès géné-

ral ;i Mayence, au nombre de six mille, jetaient aux tyran-

nies gouvernementales cette magnifique protestation :

« Tous les essais qu'on pourrait tenter pour détaclier les

catholiques de leurs chefs légitimes seront vains et inutiles.

< Les catholiques allemands ne reconnaissent à aucun

tribunal civil le droit de déposséder un évêque de son

autorité spirituelle. Ils ne reconnaissent comme curés et

pasteurs de leurs âmes que les prêtres institués par le

pape et leurs évèques légitimes. Les catholiques allemands

défendront constamment avec courage, leurs droits naturels

de citoyens libres, les droits de la sainte Eglise et les droits

du peuple allemand, contre la force brutale, bureaucra-

tique et révolutionnaire. » (Résolutions prises à l'assem-
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blé© tfénérale des ontholiques allemands, leiiiie .'i Mnyence,

tes 15, Ki, el 17 juin 1874).

RI comme ils l'avaient dit, ils le lirenl.

Ils s'lm|iii>éi°enl de ijéiiéreux sacrifices poui' secourir

la noble pauvrette de leurs pasteurs ; ils s'expasùrent h

toutes sortes d'avanies, l'anieiide, la prison, pour l'aire res-

pecler leurs droits de cailiolii|ues et de citoyens; plus heu-

reux el mieux unis (jue les catholiques de l-'rance, n'étant

pas divisés coinnie eux par des i|uostionï dynasliques. les

catlioli(pies alli-iuands, groupés ilaiis le parlement, au

nombre d'une centaine, autour du grand orateur du centre,

Windihorsl. tinrent léte, pendant (|uln/.e ans i"! la persécu-

tion mai;orNiii|ue et protestante, et liront plus d'une fois

échec à la politique de Bismarck.

A la (in. il falltit bien se décidera entendre leurs récla-

mations el à en tenir compte. AprOs avoir déclaré lièremenl

qu'il n'irait pas à Canossa,le grand chancelier, vaincu pour

la première fois, se vil forcé de demander la paix au chef

de l'Eglise. Il pensait qu'il lui serait plus facile et plus

avantageux de traiter directement avec le pape, plutôt

qu'avec le parti catholique, exaspéré par quinze ans de

luttes . son espoir ne fut pas trompé. Le Vicaire de Jésus-

Christ voulut user avei- modération de sa victoire
', il réserva

les ilroits essentiels de l'Kglise, la libre adminislr alioii des

diocèses, l'organisation des séminaires sous la diiection

des évèques, la réintégration des pasteurs inju.>lemenl

éloignés de leurs postes, le rétablissement des tiaitements

ecclésiastiques; il accorda au pouvoir civil un certain droit

d'inspection dans les séminaires et autres élablisserncnls

d'enseignement, avec le droit d'agréer les noniinatioiis

faites aux dilTéreiils postes par l'évèque. Kn échange de

ces concessions, M. de Bismarck a promis une revision com-

plète des lois de mai et la rentrée des Ordres religieux

proscrits au début de la lutte. Ce dernier point a déjà été

exécuté en partie.

Finalement l'Kglise catholique sort singulit-reinenl gran-

die el fortifiée de ces quinze années de luttes. On peut

dire (|u'elle a fait ses preuves en Allemagne, et qu'on n'a

plus à redouter les faiblesses et les scandales du passé.

Képondant au centre catholique, pour le drcider à voler

l'arrangement conclu avec le Saint-Siège, Léon .Mil a fait

du clergé allemand l'éloge le plus délicat el le mieux mérité,

en disant que, .-'il n'a pas hésité à reconnaître au pouvoir

civil un certain droit d'approbation dans le choix des titu-

laires ecclésiastiques, c'est (|u'après le noble exemple

d'intrépidité apostolique iju'a donné le clergé de l'Kglise

d'Allemagne tout entier, le vicaire de Jésus-Christ n'a pas

à craindre qu'il y eut de mauvais choix iiossiblns à faire

dans ses rangs.

Sans doute les traces de la lutte subsistent encore, et ne

seront pas efTacécs de sit6l : les Jésuites ne sont pas ren-

trés ; les archevêques de Cologne et de Posen ont di'i don-

ner leur démission, pour faciliter l'accord. Ils resteni à

Home dans un exil honorable ; un grand nombre d'u;uvres.

d'élablissements, d'associations utiles ont succombé
;

mais l'Kglise catholique, la recommencrunc élernetlr, comme
l'appelait l'aul Bert, un de ses ennemis, ne se décourage

pas facilement : elle reprend chaque jour son œuvre cent

fois interrompue et cent fois recommencée. Bésiillat indé-

niable dans l'Allemagne protestante, le catholicisme a fait

de grands progrès au cours du xix' siècle. En 1800, il'

comptait, dans ces régions, un peu plus de six millions de

fldèle.s, dirigés par un clergé médiocre el un épiscopal

détestable. Aujourd'hui, après les bouleversements poli-

tiques el la perle de sa haute situation territoriale, il a

réorganisé sa hiérarchie, réformé entièrement l'esprit de
son clergé oi, aux derniers recensements otllciels, il comp-
tait 1C.,'2;)l,72'i fidèles. En retirant 3/tM,bM unies qui ap-

partiennent à la Bavière catholique, il reste pour la Prusse

et les priniripautés prolestantes de l'Allemagne, 1 '2,707, .'{(>(»

catholiques. Leur nombre a donc plus que doublé en quatre-

vinut-dix ans.

[A suivre.)

LES TU.\1IJEAUX ^UNIQUES \)ï C.\UTIli\GL

Par le R. P. Delattre, missionnaire d'Alger.

IV

l.cs tombeaux ilc llordj cl-UjcUid.

(SuilH t|.

Depuis cette découver, e, un oflicier do marine, chercheur

j>assioiiné s'est avisé d'aller visiter cette nécro(>ole souter-

raine .Muni «l'une corde à nœuds, d'une lanterne etd'un bu-

rin, il descendait par un des regards, et, comme autrefois le

célèbie Bosiodaiis les catacombes de Home, s'enfermait des

jourrté^s 'entières' dftHè là Wtàfopolé pumque de Bordj-el-

Djedid.

lii;\ce à sa constance qu'aucune difficulté ne pouvait

lasser, il parvint à découvrir une chambre funéraire.

iM. .\uilemai'da bien voulu me remettre sur ses fouilles une

note que je suis heureux de reproduire ici.

Note de .\I. .Vude.mahd, ofI'ICIEu de .m.mune

Los tombes de la nécropole ininiciue de lîurdj-cl-Djedid

prcsententdans leur ensemble une disposition favorable aux.

recherches archéologiciues.

Leur orientation est sensiblement de l'ouest à l'est, et les

lombes, placées parallèlement entre elles, gisent sur un

même alignement à des distances à peu près égales.

Profilant de colle disposition, je dirigeai mes recherches

sur l'omplacemonl présumé d'une nouvelle tombe dont

l'exlbtence m'était révélée par la seule inspection du plan.

Le procédé (jui devait me conduire le plus facilement à

un résultai consistait à percer la muraille latérale du tom-

beau contigu au moyeu d'une longue tarière.

Kl) applirpiant celle méthode, la sonde inilnpia le vide à

une distance d'un mètre vingt-cinq.

Je perçai à cet endroit une galerie el. après on avoir

élargi l'ouverture, j'arrivai dans un tombeau de forme

cubiipie, taillé dans le grès, sans adjonction d'aucune

maçonnerie.

(t) Voir len MintiuM» catl,iiliqu''t «les 11 si 28 li^vrier, 7, U. 21, tu mars, «>

II, 18. '.>j .ivrll, 2, 9 et r.i mai.
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Sur l'une des parois était pratiqués l'ouverture de la

chambre funéraire encore fermée par d'énormes dalles en

(larfai; état de conservation.

Le sol était recouvert d'une terre légèrement humide,

crevassée, et formant autour des dalles de fermeture un

petit monticule produit par les infiltrations de l'eau.

Rien n'apparaissait ?i première vue sur le sol, si ce n'est

une crevasse qui attira mon attention.

En l'examinant, je pus nie rendre compte qu'elle était

produite par l'élioulement d'un sarcophage de petite di-

mension, recouvert à peine de vingt centimètres de terre.

Ce sarcophage de lorme reclangulaii'e avait un mètre

soixante centimètres de longu;ur et cinquante centimètres

de largeur. 11 ne renfermait aucun objet.

Sur le fond, reposait une poussière noirâtre resouvrant

(les ossements pulvérisés et impalpables.

L'enveloppe de ce cercueil était en bois, si j'en juge à

l'empreinte encore apparente, laissée par les planches sur

la terre dans laquelle il était enseveli.

J'ai pu, en outre, observer sur les parois et piincipale-

ment sur celle du dessus, de longues raies longitudinales

en forme de stalactite provenant de l'infiltration de la terre

humide à travers les planches disjointes.

Les fouilles que j'entiepris dans le fond du tombeau

amenèrent la découverte d'une cavité en forme de paralléli-

pipède rectangle droit, d'environ vingt centimètres sur

quarante.

Cette cavité, également dépourvue de tout objet, ne con-

tenait que les débris du bois qui avait servi à tapisser les

fiarois. Dans la suite, je découvris uno cavité analogue

placée dans le coin opposé au fond de la chambre funéraire.

En continuant mes recherches, je mis à découvert un

deuxième sarcophage de dimensions plus considérables, à

une profondeur de trente centimèties environ, au centre du

caveau.

le trouvai là les mêmes débris de sarcophage recouvrant

quelques ossements réduits en poussière.

A l'endroit où reposait la tête, c'est-à-dire auprès de la

muraille faisant face à l'entrée du tombeau, était placée une
urne brisée, enfouie en contre-bas dans un trou de forme

carrée.

En creusant à une plus grande profondeur autour du
premier cercueil, je découvris un autre sarcophage alTeclanl

une forme irrégulière provenant, sans doute, de l'éboule-

mcnt de ses parois. Comme les deux autres, il renfermait

des ossements et des débris de planches; j'en relirai, en
outre, trois urnes à large ouverture, une lampe portée sur

une assielle vn terre grossière cl enfin ipialre fioles à col

allongé.

Ces diverses poteries sont ideiiti |ues à celles qui ont été

découvertes dans les tombes [juniques de lîyr.sa
; elles sont

grossièrement travaillées et perlent, sur leui- |iourlour, des
peintures brunes.

Les dalles de fermeture du tombeau se tj-ouvant en place,

je n'ai pu pénétrer dans le puits de descente qu'en élargis-

sant l'ouverture.

l'ai constaté ipie ce puits avait été comblé avec le grès
provenant du creusemsnt de la chambre et ipie sa longueur
dépassait doux mètres.

Disposant de faibles moyens pour faire des recherches

j'ai dû renoncer à déblayer le puits et à pratiquer des

fouilles dans le but d'y chercher l'auge funéraire que l'on

trouve généralement à cet endroit.

IMari d'un tombeau punique découvert par H. .^UDEMtnD,

orOcier de mai in«

Telle est la note de M. .\udemard sur ses propres fouilles

mais pour l'aire connaître toutes les découvertes de tom-

beaux puniques réalisées jusqu'à ce jour à Cartilage, je par-

lerai encore de quatre autres sépultures trouvées par M.

Vernaz plus près de Bordj-el-Djedid.

< J'ai déblayé, dit .M. Vernaz, deux chambies formant en-

semble un tombeau complet avec puits de descente et ca-

veau, analogues, mais non identiques aux tombeaux décou-

verts près de l'aqueduc souterrain de Bordj-el-l)jcdid.

» Les ossements et les poteries qui y ont été trouvés ne

laissaient aucun doute sur son origine phénicienne. L'une de

ces poteries, dérivée de la lampe punique, mérite d'être

mentionnée; le potier, pendant que la terre en était mal-

léalile, a retroussé les bords sur trois points, de manière à

les amener au contact; la lampe présente ainsi, non plus

la forme plate et arrondie qu'on rencontre généralement à

Cartilage, mais la forme d'un petit vase à trois oiilices, un

grand et deux petitj.

" La dispo.^itiondu caveau offre des particularités remar-

quables. Ses dimensions sont plus considérables ([ue celles

de tous les autres tombeaux; au fond du puits, se trouve

Une saiilie qui semble avoir été destinée à supporter des

dalles aujourd'hui disparues; enfin, une cloison taillée

dans la roche et s'élevant jusqu'à la hauteur de celle saillie

divise le caveau en dcu\ parties sensiblement égales. D'un
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cfllé, se trouvaient les ossements ; de l'autre, deux bancs
de pierre dont il est difficile de comprendre l'utilité, U

ir.oins que l'on n'admette que les vivants aient visit»'- les

morts. »

M. Vernaz ajoute que ce tnmbeaii n'est pas le seul qui
ail existé sur la colline Bordj-el-l»jedid. Il en a, en elTet,

découvert deux autres et il est d'avis qu'il serait facile d'en

trouver encore de nouveaux. Mais ces caveaux funéraires

creusés dans le Kl'é.s tendre, ne renfernienl aucune liace

des squelettes qui y furent jadis déposés. Ils ont été visités

par les successeurs des premiers habitants de Carlliane et

même utilisés, car l'un d'eux a ses parois ret-ouvertcs d'un

enduit très soigné appliqué sur_ la roche elle-même et qui

n'.ippaitienl pas assurément h répo:pio punlcpie.

*

Nous avons maintenant terminé l'exposé de toutes les

découvertes connues des tombeaux puni()ucs à Cartlia;<e.

Leur busemblc permet de se rendre compte, con)mc on va

le voir, de la layon dont la ville a commencé, s'est formée et

s'est développée, et la description pailiciiliére de chacune

de ces sépulturss fournit de précieux renseignements sur

les usages funéraires des premiers fondateurs de Carlhage.

{La fin prochainement)

.

LE TRIDUUM DE LYON
et les trois discours prononcés en 1 nonneur

des Bienheureux Chanel et Perboyre

Maijnifiiiui- hrochiire ia-S de 80 pages. — 'litre rouge et noir.

Pour répondre aux nombreuses demandes de nos .sous-

cripteurs, nous avons été obligé de faire une deuxième
édition de la brochure de luxe qui contient les trois pané-
gyiiipies prononcés pendant le Triduum lyonnais par
Mgr d'Ilulsl, le R. P. Tissol et M. le chanoine Lémann.
Nous sommes donc en mesure de satisfaire toutes les per-

sonnes désireuses de posséder ces I h 'Iles pages où la

louange des deux missionnaires est présentée avec tant

d'éloquence. Tous les associés de la Propagation de la P"oi

devraient tenir h honneir de conserver ce souvenir du
Triduum, ce magnilliMie éloge des deux premiers ap(Mies
béatillés cpie les aumAues de notre «Kuvre aient envoyés
dans les pays où fleurissent les palmes du martyre. 'i

Iji lirochure prise dans nos tiureuux o.Ml cent, ;

Knvoyée /rancu par la poste {| 7ri <

<

(

(

Pour l'Œuort de la Pro/iatjation de la foi.
(

Kdition phançaisb. .

Il . r«bbe A . J an I.jon 20 J

M. MlnRviitiai^h, è l'ntit-l^btM- l*icauvllle, dIocAte de Coutincv" 10
(

Miiis vru\<i Il*liii>n, Saint-Bricuc, avec demanda de prltrcu.. 1 SU (

mio M. Il de M'jnc>-l-»ui'-SclUe, dioctM de Nancy 'JOS !

Anouyme h K. M. .M Iqq ^

Pour le» inissiuiis le» plus nécesHileuses (M.Kourcadej.'
M l'abl»': C. <:., du dlncAae dvLyun '

'
* ft^ "

Anoiiynin «lu diocèse do Vivier» ^-^^^
Uii curi' du diocèse d« Carcaaaoone -(ul s* raoomiDaiMta aux

prli'-iea des fnifiikionnalroa . 87 26
Anonyme d'Antcem avec demande de prlèrea 5 (

Anonyme de Parla, avec demande de prlèrea 4

X Mgr PetkofT.

Anonyme du diocèse de Lyon 50

Pour los dominicains de Mossoul.
M. BiirdtM. de Lyon aO

A M. Fourcude, missionnaire à Alladhy Indes), pour les

afTumés.

Anonyme de Houilltrg, diocèse de VersailUs, avec demande de
prière; 5

A. J. D., de Lyon 3C0

Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille. 500

Anonyme lie IJuimperlé avec demande de prières 10

mil- JoM^pliine Cnvot, diocèse de Dijon &

M. Lubiez t\owicki, aumônier à Montpellier S

Pour le séminaire de la Corée.

Anonyme df Lyon 2C0

A Mgr Piavi, pour riiùpital de Jérusalem.
Itne mère de (.imilla de Paris qui se recommande avec les

siens aux prières deà misstonnalree. 2r>

A Mgr Piavi, pour les lépreux de Jérusalem.
L'île mère île (jinitl-; de Paris qui se recommande Avec les siens

aux prières des missionnaires 2S

A Mgr Piavi, pour les enfants trouvés de Jérusalem.

Une ini^re de famille de Paris qui se ref^ommande avec les

^iens aux prières des missionnaires 25

A Mgr l'iavi, pour les œuvres de Itethléem.

i:ne mère de Tmille de Paris qui se recommande avec les

siens aux prières des missionnaires 25

Aux missions d'Afrique dirigées par les Pères du
Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, pour le rachat

et le baptême d'enfants, sous les noms de Oeorges,

Edmond, Paul, Pierre, Marie ,Mgr Carrie,.

Une mère de f^millH de Paris qui se recommande avec les

siens aux prières des missionnaires IX)

Pour le baptême de deux parlons nègres d'Afrique

sous les noms de Benoil-.Marie et de Joseph-Kenoit

fMgr Hirthi.

Sl-Scl>ola«lica's Abbey, Teignmouih 12 50^

.\ Mgr Cazet. pour la léproserie d'Anibahivoraka.

Une Anglaise du diocèse d'Arias, avec demande de prières pour

les àmcs du purgatoire 5

A S. Km. le cardinal Lavigerie pour rachat d'esclaves

des deux sexes, avec demande spéciale de prières

pour le donateur, sa famille et ses parents défunts.

s. p.. du diocèse d'Antçers 1.0(0

A S. E. le cardinal l.avigerie, pour son hôpital Sainte- (

Klisalieth des Attafs.

M. liilTay.il Sainl-liermain-sur-A\re, diocèse d'Erreux 3

Mme A. M l'.. de M, de Lyon 1 200

Au même, pour le rachat d'un petit esclave.

M. Augu.-'lel'.ornilion, de Cusset, diocèse de Uoulins <0

Aux missions françaises d'Afrique (Mgr Carrie}.

Anonyme du diocè»e de Sèez ^^

Pour les missions des Esquimaux .Mgr Faraud}.

Uno ni^re de famille qui se lecommande avec les siens aux

prières des missionnaires, A Paris ..... ^

Pour les missions d'Ucéanie ^Mgr l.amaie..

Une mère do l.imille qui se recommande avec les siens, aux

prières des missionnaires, à Pari» -^

Au H. P. liallais (Iles Fidji.;

Un prêtre de Lyon *" ^^B

/L-i :>uite des dotm prochainemeni).

f

i

\

Th. MOHEL, Divectaur-gérant.

Lyon. — Imprimerie MouoiN-RusAND, me Stella. 3. Nij
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TONT.-KIXi; ORtEXTAI.. - CrMKTiKRE de i.,v baie t.'ALOSC; ; Uaprés une pliotograpliie. (Voir page 291;.

ini iSPU.NDAME

SAINT-ALBERT (Canada)

Le liculenaiit-ijoum'rncar da terriloire du Nord-Oue!>l.

— Les écoles calkoliquen et la langue française mena-

cée». — Progrim et immiijralion

.

Nous n'avons pas parlé depuis quelque temps île ces immenses
contrées du Canada septentrional évangélisées par les l'ères

Oblats. ha lettre suivante nous offre un rapide et fort intéressant

tableau des conquêtes de la civilisatioti et de la situation des

catholiques dans ces missions appelées à un brillant avenir.

Letthe du R. p. FouiiMONT, Oblat de .Maiui;-I.mm\cui,ée, mis-

SIONNAinE DANS LE DIOCÈSE DE SaINT-ALBERT, A M.\I. LES

DlREITEUIls DE L'iKUVRK DE I.A PrOPAGATIO.V DE LA l''()L

.Saiiil-Laurenl (!) tlrandin (Cinadal. IS mars 1890.

Que vous dirai-je qui puisse intéresser les lecteurs

des Missions catholiques'? Vous parlerai-je de notre

lieutenant-gouverneur, M. Joseph Royal, venant pour la

première fois visiter ses sujets des qmtre grandes pro-

vinces du Territoire du nord-ouest "^ Pjilout il a clé rei.-n

convenablement, fêlé, complimenté, encensé, commr

l'exigeait sa dignité de reprt'sentaiit de Sa Majesté la

Reine d'Angleterre. Les Anglais ont conservé les an-

ciennes traditions de respect pour lautorité souveraine

Voilà pouniuoi M. Royal, quoique Français, a été par-

tout comme porté en trium|)lie. Il s'est montré si hon

que nous nous souviendrons longtemps de son passage.

» «

Certains fanatiques ont soulevé dans les parlemenis

une vraie persécution contre nos écoles catholiques et

notre langue française. Pour protester contre .es iiijusles

machinations, les Français et les catholiques de nos

missions ont tenu partout des meetings ou assemblées.

Les conclusions ont été unanimes en faveur du mainliei^

de nos écoles religieuses et de notre chère langue.

DansTiotre district, il y a eu de plus un grand banquel

public pour honorer notre député au parlement géncial

d'Oltawa et rendre plus pressantes nos recomman-

dations. Selon la coutume anglaise, de longs discours ont

été prononcés, et par l'honorable député lui-même, et

par les personnages les plus intluents, dans les trois

N 1097- (3 JUIN 1890-
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langueiien usage Jutis le pays, le fianr;ais, l'anglais et

le cris. Notre représentant s'est efforcé de rassurer ses

•élecleurs Iram.ais et calholiiiues, lui an^jlais et protestant,

en rappelant la sagesse et l'imparlialilé avec lesquelles

gouverne le pouvoir central. « Il n'y arien à craindre,

dit-il en terminant, tant que des hommes aussi e.xpé-

rimentés, aussi pénéreu.\, aussi désintéressés, seront à

la léte du Gouvernement, et mon devoir est de marcher

sur leurs traces en travaillant à faire respecter les

droits civils et religieux de tous mes élecleurs, en parti-

culier des Canadiens et métis Iraneais. »

Ces i)arolos n'ont pas été de vaines formules, comme
cela arrive trop .souvent. Ce député a agi, comme il

avait promis, en notre faveur. Du reste, le vote du parle-

ment central dOllawa a été un vrai triomphe poui la

langue franeai.se; la majorité a consacré ses droits invio-

lables, au jjirand di'sappointeinent de nos adversaires. Tout

nous fait espt'Ter le même succès pour nos écoles.

.Nos immenses déserts sont ouverts aux flots de l'émi-

gration européenne. Les lignes gigantesques de chemin

de fer «iiit improvisées en quelcjues années des bords

du Crand Oci'an au Pacilique. L'ne de ces lignes va cet

Jl'' traverser m >s établissements, et, courant entre les deux

majestueuses branches de la Saskatchewan, portera la

prospérité h la jeune et llorissanle cité de l'rince-.Mbert.

Les émigiants venus jusqu'à ce jour ont assez bien

réussi ; ils se sont créé des positions confortables. Mal-

heurensemi-nt, dans ces émigrations aussi bien (|ue d:ins

ces grandes entreprises de civilisation moderne, on ne

s'occupe pasas.sez de la question morale et religieuse.

Ce qui a fait vraiment le bonheur du Canada, c'est que

les premiers colons, sans négliger le commerce et l'agri-

culture, meltaii'iit en avant le royaume de Uieu.

Il nous laudrait encore une émigration de ce genre soit

du Das-Can.ida, soit île France, pour soutenir nos

œuvres, tout i-n profilant les immenses avantages tem-

porels as-surés à l'industrie et au travail. Des millions

d'arpents de It.-rre sont donnés gratuitement, à condition

de l''si."m|ili)yerù l'agriculture ou à l'élevage des troupeaux,

et la Compagnii' du Pacifique canadien olïre sur ses

lignes de sérieuses réductions pour le fret et pour les

voyageurs immi;;rants. Assurément il y a en France assez

lie colons chrétiens, pciur lurmer une grossi' émigration

et continuer la grande ouvre de zèle et de civilisation

Commencée par li-urs ancêtres, tout en se créant des

positions honorables, pour eux et leurs familles ! «ju'ils

viennent donc par milliers au plus vile : soixante arpents

de terre sont offerts gratuitement à tout immigrant (1).

.'D iNiur lijut rfltihifiânemtïnl dti«lrtfbl<î, on peut t'àdreftsflr k pjrls, à

M ll'Ctor Fabra, cofnmUuira K*''>>^ral du eanada, Loulavard n<u>imann,
jr 7G, ou a M If* coniiiii>«alr*; de I.1 Coinpagnitf du Pacifique Tanadian è

WlDipr^'. Manll' l'i. lauaJa.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Parmi les plus vastes vicariats apostoliques de la Chine,

figure le Chan-si coiitié aux Mineui-s Observanliiis : il

embrasse toute la province civile de ce nom et compte une

population do dix-sept millions d'àmns. Avant 1844, il for-

mait avec le Clien-si un vicariat unique.

Depuis quelques années, des Franciscains hollandais ont

fondé dans la partie méridionale de cette ^'rande mission

diverses stations apostoliques où ils OBt obtenu d'excel-

lents résultats. Pour reconnaître les heureux efTets dus à

leur zèle et faciliter la diffusion de la vraie foi, les Kniinen-

lissimes cardinaux de la Propaganile ont estimé qu'il con-

venait de partager le vicariat apostolique du Chan-si.

Le nouveau vicariat qui prendra le nom de Chan-si méri-

dional, tandis ijue l'autre s'appellera Chan-si septentrional,

sera renfermé dans les limites des quatre préfectures

civiles de Lou-ngan-l'ou, de Tsé-choii-fou, de Pin-ian-fou,

et de Pou-lchan-fou, qui comprennent une soixantaine de

villes de deuxième et de troisième ordre. Le nombre des

néophytes est de C,500, celui des catéchumènes de l,(X)Ci.

Dans le Chan-si septentrional, il y a i.'<,(XX) chrétiens et

•2,0()t) catéchumènes. L'une et l'autre mission ont beaucoup

d'églises, d'écoles et d'orphelinats.

llITARTS DE M1SSI0NN.\1RES

l.e 28 mai IS'.H), le II. P. Auguste .laiiiet, de la Con^irégation des

Sacrés-Cœurs Picpusi et provincial de IWiiiérique du sud, s'est

embarqué à Bordeaux, à liord ilu Chili pour se rendre à Vulpa-

raiso, avec dcuze autres membres de la même Société.

— l.e 28 mars s'est embarqué à Marseille, pour la Préfecture

apostolique du Uelta Egyptien, le It. P. Charles Vacheret, du

diocèse de Besancon.
— Le i"> mai se sont embarqués à Liverpool pour le Vicariat

apostolique du nénin : le II. P. Provenchéres, du diocèse de Cler-

mont, et les .Soeurs Paul et .\n;;e, du diocési' de Strasbourg.

l.e 1^1 mai s'est embarquée à Lirerpool pour la Préfecture

apostolii|ue de la Côte-d'Or, Sii-ur Ignace, du diocèse de Limerick.

Ces missionnaires et ces religieuses appartiennent à la Société

des .Missions Africaines de Lyon.

— l.e 10 juin, Mgr Clut, évéque d'Erindel et coadjuteur de Mgr

Faraud, après un séjour prolongé à Montréal, est reparti pour sa

mission d'Athabasku-.Macken/ie. Le vénérable prélat emmène
deux prêtres: les llli. PP. llerménégilde Brunet et Anaclet-

Laureiit Brochu, tous deux du diocèse de .Montréal ; les l'rères

Leroux, du diocèse de Ouimper.et liebs,ilu diocèse de Strasbourg.

— Cinq Soeurs di Tiers llrdre Régulier de .Marie se sont em-

barquées à Marseille le 1" mai \XfM pour les Missions de l'Ar-

chipel des Navigateurs et des lies Tidji :

Sœur Marie Saint-Jean, du diocèse de Ueauvais; Soeur Marie

Ambroise, du diocèse de Lyon , Sœur .Marie Germain, du diocèso

de Lyon ; Sœur Marie ('"rançois.du d.ocèse de Liverpool, et Sœur
.Marie Stanislas, du diocèse du Ptiy.

— La maison-mère des Sœurs de Saint-Joseph de Chambéry
vient d'envoyer cinq nouvelles Keligieuses au Danemark :

Sicurs Marie-Ahce Carron, Marie-Céline CiOiiy, .Madeleine de

Jéaus Ohl, Séraphie Ciirtil, Jérominc Parent.
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INFORMATIONS DIVERSES

Paris. — Nous recevons le compte rendu annuel des travaux

apostoliques des 840 membres de la Société des Missions Etran-

gères de Paris durant l'année 1889.

<i Cette année encore, lisons-nous dans le préambule de cet inté-

ressant et important compte rendu, nous devons de particulières

actions de grâces à la divine Providence, pour les bénédictions

répandues sur les travau.x de notre Société. Pour la seconde fois

en effet, nous avons la consolation de constater une augmentation

de 5 000 baptêmes d'adultes sur l'exercice précédent, soit lO.OOO

de plus qu'en 1887.

(c Le total des résultats obtenus dans nos '2(j missions donne

pour l'année courante :

31.7(11 baptêmes d'adultes
,

8i'i conversions d'IièrétUiues
;

ISO. 259 baptêmes d'enfants de païens.

i( C'est au mouvement de conversions en Annam et au Tong-

King que ces beaux résultats sont dus en grande partie. Les deux

missions du Tong-King apportent une gerbe de 10.000 baptêmes

d'adultes, celles de l'Annam dépassent le chiffre de .'j.OOO. Grâce

à Dieu, ce mouvement continue; il semble même s'accentuer

davantage encore dans la mission de Cochincbine Orientale, qui

a été, en 1885, la plus éprouvée de toutes.

« A un autre point de vue, un fait f;ui permet de concevoir les

meilleures espérances pour l'avenir du catholicisme au .lapon

est la proclamalion solennelle de la liberté religieuse, faite par le

iMikado le 11 février dernier. L'article xxviii de la nouvelle Cons-

titution porte que u les sujets japonais jouiront de la liberté de

« croyance religieuse en tout ce qui n'est ni préjudiciable à la

« paix et au bon ordre, ni contraire à leurs devoirs de sujets. >>

•1 Dans les autres missions, l'état général n'a subi aucune mo-
dification notable. »

Danemark. — M. le chanoine Delière communique à la

Sftnaine raliriieiiseAe Poitiers, cet intéressant extrait du Nnrdisk

Ni/eblaU for Kalkotskc Kristne (Semaine du .'Vord, journal des

Chrétiens catholiques :

« Le dimanche 4 mai, la paroisse catholique de Goteborg a

éprouvé une grande joie : elle recevait son révérendissimi- Vi-

caire apostolique, Mgr Ditler. A sept heures et demie, Sa Grandeur
administra le sacrement de Confirmation à un certain nombre de

catholiques de tout âge.

« Une grand'messe soleimelle lut ensuite célébrée à l'occasion

de la fête. Bon nombre de protestants étaient venus se mêler aux
catholiciues et assister avec eux à l'office divin dans l'église

que l'on avait décorée au moyen de Heurs et de plantes exoti-

tiques. Pendant la grand'messe, Mgr liilter prêcha sur ce texte

de l'Evangile du jour : Quo vadis :' Oii allez-vous '.' et il lit une
vive impression sur tous les assistants.

« A une heure le prélat célébra solennellement un mariage. La
jeune épouse, à q..i le vicaire apostolique, à l'époque où il était

curé de Goteborg, avait fait faire la première communion, avait

demandé que son mariage fût béni par son ancien pasteur. La
foule venue à cette cérémonie écouta avec attention le discours

du vicaire apostolique sur l'importance du sacrement de mariage.

Comme les deux époux depuis longtemps avaient l'habilude de

prendre part à la musique du chœur de l'église, la cérémonie fut

rendue plus solennelle par le chant de plusieurs morceaux.
i< A cinq heures du soir, le salut du Saint-Sacrement termina

cette journée que la paroisse de Goteborg n'oubliera jamai-. Lt
vicaire apostolique n'était pas encore complètement rétabli d'uie

maladie qui l'avait retenu pendant six mois sur un lit de doulaur.

On comprend la joie des catholiques quand ils virent leur premier
pasteur accomplir dans la même journée ces trois céréi)onies

solennelles. De son côté, le révérendissime vicaire apostolique

était heureux de retrouver les ouailles au milieu desquelles il

avait exercé pendant dix ans son ministère.

" Nous faisons des vœux pour que le Saint-Esprit, dont le véné-
rable prélat est venu administrer le sacrement dans noire pa-
roisse, rende à notre bien-aimé pasteur la plénitudî de la santé. »

Turquie. — Un missionnaire Augustin écrit d'Andrinoplé :

« Rien de plus triste que ce qui se passe dans les provinees

soumises au schisme grec, lorsqu'il s'agit de remplacer un pope-

qui vient de mourir. Le dimancue qui suit le décès, les princi-

paux du village se rassemblent sur la place de l'église.

« — Nous n'avons plus de pope, disent-ils ; Il laul en choisir

" un autre parmi nous. »

Puis, s'adressant à l'un d'entre eux :

« — Toi, tu sais chanter ^à l'église : veux-tu être pope'?

j — Je sais chanter, mais je ne sais pas lire. Puis je suis coi-

" donnier, et les offices me prendraient trop de temps.
Il — Dimitri, toi, tu accepteras, car tu sais lire et même un peu.

« écrire.

« — Je ne puis pas non plus, je suis forgeron et j'ai trop d'en-

fants à nourrir. »

« Après de longues discussions, on finit par trouifer un paysan
de bonne volonté qui consent à être pope; c'est ordinairement le

sacristain de l'ancien curé. 11 sait chanter, d sait lire ; il est vrai

qu'il est laboureur, mais il cumulera les fonctions et poun a ainsi

arriver à faire vivre sa femme et ses enfants. Tout est réglé , le

futur pope sera envoyé au ilespo:e Jl'èvèque schismatique) ; il

restera auprès de lui dix ou quinze jours pnar faire son cdaca-
tion cléricale et reviendra revêtu du grand manteau et coiffé

du kamilafka- Le village aura son pope et l'on n'en parlera plus

jusqu'à ce que, celui-ci venant à mourir, il faille en choisir un

autre.

« Chaque changement de pope coûte cher au village, car Ii^

despote n'en ordonne pas de nouveau, si, auparavant, on ne lui-

envoie un backchioh de 10 livres rîM l'r.incs;. >'

Tong-King. — Nos gravures voir p. i"*'.), 'iOi et i'X-<) mettent

sous les yeux de nos lecteurs quelques paysages de notre grande
colonie de l'Exlrérne Orient, si chère aux amis des missions par

les glorieuses pages qu'elle ne cesse di fournir aux annales de
l'apostolat.

Le cimetière que représente la gravure p. i'^O, est sur une
petite plage d'une des nombreuses îles qui forineiit la baie

d'Along. C'est la seule accessible au milieu des milliers dtv

rochers à travers lesquels les piraies trouvent encore aujourd'hui

de faciles chemins et de sûrs abris pour leurs sampans barques

tonquinoises . C'est dans celte baie que luoiiillent les transports

qui vontchaque mois au rong-ICiiig porter et ramener des troupes.

Les marins enterrés là, faisaient partie de la division de l'amiral

Courbet. Ces tombes sont encore entretenues par les marins qui

sont sur les canonnières du Tong-King.

Une deuxième gravure (page '295 , représente le liane d'un

transport de l'État qui était mouillé au milieu de ces îlots de la

baie d'Along.

On voit une petite chaloupe à vap-îur qui vient chercher ou
apporter des ordres d'Ilaïphong, port situé au fond de la baie et

où les transports ne vont mouiller qu'après s'être allégés d'une

partiedu matériel et lorsque le choléra n'est pas à craindre.

CINQUANTE MOIS

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

COMMEKCt;
(Suite 1).

Revenons à notre caravane d'ivoire, que nous avons

laissée en tôle à tête avec les émissaires, chargés de lui

souhaiter la bienvenue. Généralement les cliose,^ se pas-

sent de la manière suivante :

(!) Voir les ,tfi««ionf Catholiques du :t, 10, 17, 2'i. 31 janvier. 7, 21,28 fé-

vrier, 7, It. 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril, 2, 9, 2-3, 30 mai et 6 juin, et les

cartes, p. 42 et 88.
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Lorsque la >-jravane arrive dans une loculité, i-lle dépose

son ivoire clie/. des amis ; les chefs parcourenl ensuite les

factoreries, visiieiit les marchundises, iiispecli>nl les ba-

lances, s'informent des prix el ne prennent aucuns

décision.

Ue li'ur coté, les agents, chefs de« factoreries, qui sont

déjà au courant, par leurs émissaires, des quantités

d'i%'oire qui sont entrées dans la place, et clés besoins

des caravaniers, intriguent pour avoir la préférence ; ils

offrent de nouveaux cadeaux, font mille salamalecs aux

chefs, cpii. tout fu so faisant hébeifier, observent la plus

i;randc résorve et ne se lient par aucune promesse. Ce

manège dure plusieurs jours, au bout desquels les Ira-

fiquaiits apportent une belle dent «lélépliant dans une

factorerie, la font peser el demandent ce qu'on leiii- rn

olfre en retour ; c'est le lOup d'essai 1

Le magasin est bousculé de fond en comble, l'agent met

de Coté les articles demandés : mais le marcliand d'ivoire

ne les prend pas. 11 se retire, emportant sa dent d'éléphant

els'en va dans une autre factorerie recommencer la même
opération. 11 rentre ensuite chez lui, toujours avec la dent

type, et là, il lient conseil et rélléchit.

Ce n'est que le lendemain ou plusieurs jours après, qu'il

revient chercher ses marchandises, ;i la factorerie qui lui a
fait les meilleures conditions.

Celte opération est renouvelée les jours suivants, mais

sur une échelle plus grande, c'est à-dire que le troc porte

.•ur plusieurs dents à la fois.

Les choses se (lussent ainsi, jusqu'à l'épuisement com-
plet du stock d'ivoire, les plus grandes délin-^e^ <'tani

réservées pour la lin.

En général les caravaniers s'arrangent de nianicie à con-

tenter les divers agents, qui ont été aimables envers fiix,

ceux qui ont su capter leur conHance, et ils ne quillenl ja-

m'iis le pays sans vendre une on plusieurs dents à l'hacnn

d'eux.

Une lois que l'ivoire et les autres produits exotiques sont

épuisés, les hommes de la caravane se reposent encore

• pielques jours et retournent dans leur pays.

Plus une dent d'éléphant est grande, plus h: prix du Kilo

<;st élevé; par exemple : une dent, ipii pèserait cent livres,

vaudrait beai.eoup plus que cent livres d'ivoire en plusieurs

pièces; la raison en est très simple, c'est que l'ouvrier en

ivoire, lirera toujours un meilleur parti d'une grosse dé-

fense que de plusieurs petites.

Les dents d'un éléphant tué sont plus recherchées, que
«•elles provenant d'un éléphant mort depuis longtemps : les

premières sont désignées sous le nom il'ivoire vivant, les

secondes d'ivoire mort.

L'ivoire vivant esJ il'uni" blancheur virdàlre
; le grain est

plus fin que celui de l'ivoire mort, dont l.i couleur est d'une

lilanclieur blonde.

Voici un tarif du prix de l'ivoire que je prends au hasard :

Dents i>e$ant di- :

l à U livres, Ir. .'I.7.'> la livre en marchandises majorées.

10 à l'.l . .'•>.— id.

-iO à '25 > 6.25 id.

Denis itesant de :

•20 à 3(1 livres, fr.

3".i .131 à

40 à

.V) à

W
•>'J

œ à ti',j

7l» à «0

'."0 à lOU

7.501a livre en marchandises majorées.

8.76 id.

10.00 id.

11.25 id.

12.50 id.

13.75 id.

15.- id.

Les défenses sont coniques et recourbées en forme de

cornes. Klles sont au nombre de deux, placées à la mâchoire

supérieure de l'animal; elles sont creuses depuis leur nais-

sance, jusqu'à environ la moitié de leur longueur. On les

nomme mor/il quand elles n'ont pas été travaillées, et

lorsqu'on met leur émail à nu, elles prennent le nom
d'ivoire.

Les dents non gercées, d'un blond clair, verdàlre, sont

les plus estimées, elles blanchissent en vieillissant; elles

sont très communes en Afrique.

Celles d'Asie sont blanches, mais elles tendent à jaunir.

Celles du Sénégal, blanches ou jaunâtres, ont leurs bouts

cassés el fendus à l'intérieur.

Les morlils des Indes n'ont guère qu'un mètre trente de

longueur; mais ceux d'.\frique et surtout ceux de la cote de

Mozambique ont souvent près .ie trois mètres.

Les dents d'hippopotame fournissent un ivoire plus hlane,

plus dur et plus estimé que celui de l'éléphanl ; mallieu-

rensement, les dents canines de î'hippopolame ne mesurent

mière pins d'un pied de longueui ; on s'en sert principale,

ment pour la fabrication des dents artiOcielles.

L'ivoire calciné dans des vases lierméliqiieinent leriiiés,

lournit un charbon qu'on appelle noir d'ivoire; d'un velouté

lin, doux et brillant, il est très estimé des peintres.

Il est quelquefois employé en médecine.

Les agents qui achètent l'ivoire doivent avoir soin de

s'assurer que l'on n'a pas glissé du plomb fondu dans le

creux des morlils. afin de donner plus de poids à la detil,

comme cela s'est vu ipielquelois.

|lKf\ MOTS Sun I.KS AGE.VTS ICT OUVRIKRS D'U.VK

CO.MPAGNIE COM.MERCIALE.

La question du personnel est capitale dans une Compa-

gnie commerciale, dont les agents et ouvriers travaillent au

.Soudan el à la côte d'Afrique. C'est du choix des agents

surtout, que dépend l'avenirde la Compagnie. L'impulsion

donnée par la direction dont le siège est en Europe, ne

peut venir qu'après.

Pour le commerce intérieur de l'Afrique centrale, il faut

choisir des agents blancs, bien constitués, plutôt âgés que

trop jeunes. Tous les agents que nous avons perdus au

Niger, étaient jeunes; les hommes ilgés ont été souvent

atteints par les lièvres, mais du moins ils ont résisté.

Les premières qualités d'un parfait agent sont : riioniiâ»

teté, la sobriété, le jugement elle courage. Un bon agenlne

doit pas craindre pour sa peau; en cela, il n'a qu'à suivre

l'exemple de nos missionnaires, auxquels nous consacrons

un article à part.
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Si on doit commercer dans un pays occ ipé par les Anglais,

il est bon de connaître Ir. langue anglaise, d'autant plus que

les agents noirs tiennent leurs écritures en anglais.

Les blancs se trouvant souvent indisposés, ils sont plutôt

faits pour exercer un service de surveillance et de direction

sur les noirs.

Au bord de la mer, où se tiennent les entrepôts généraux

qui sont le point d'appui des opérations entre l'Europe et

l'intérieur de l'Afrique, les comptables blancs peuvent par-

faitement se passer du concours des noirs; mais il n'en est

pas de même pour les factoreries de l'intérieur, surtout

pour l'achat de l'ivoire, de l'huile de palme et du chabota,

c'est-à-dire les trois principaux produits.

La surveillance dans les factoreries est presque un art.

11 ne s'acquiert qu'à force d'expérience.

J'ai personnellement compté une vingtaine de manières,

dont les agents noirs et les ouvriers pouvaient détourner, à

leur profit, des marchandises et des produits, appartenant

à la Compagnie. Une surveillance de tous les instants est

donc indispensable.

Une Compagnie commerciale opérant à la côte de Bénin,

fera bien de recruter à Accra et à Lagos ses ouvriers

(mécaniciens, chauffeurs, cuisiniers, charpentiers, tonne-

liers, blanchisseurs, etc.) ; mais si l'on doit commercer vers

la Côte d'Ivoire ou des Esclaves, il est préférable de

prendre son personnel au Sénégal.

Les bons tonneliers et les bons charpentiers voyagent

avec leurs outils ; ceux qui n'en possèdent point sont ordi-

nairement de mauvais ouvriers.

On lionne généralement pour la première année, 'JOO l'r.,

par mois aux mécaniciens ordinaires, 75 francs aux (Char-

pentiers, .")() francs aux tonuL-liers, 100 francs aux cuisiniers

et 50 francs aux chaufTeurs.

Si on est content de leurs services, on peut augmenter la

solde des uns et des autres de 10, 20, ;il) francs par mois,

ou bien leur donner des gratilications.

Les blancs sont nourris, logés et blanchis; les noirs se

blanchissent eux-mêmes.

La solde est payée en argent ou en marchandises; on

leur fait des avances d'environ le tiers de leur solde; le reste

est conservé à litre de cautionnement, car il faut se réserver

le moyen de les punir, lorsqu'ils commettent des fautes

graves.

On ne règle définitivement les comptes de chacun qu'à la

fin de l'engagement.

11 est avantageux d'engager les agents et les ouvriers

pour une durée de trois ans.

Avant de signer leur contrat, il est bon de leur faire subir

un petit examen pratique et professionnel et de régler

leurs appointements selon leur habileté.

On fait, par exemple, monter un baril par le tonnelier et

on constate le temps qu'il met pour mener à bien cette

opération.

On fait réparer une pirogue, construire un magasin par le

charpentier, et ainsi de suite pour les autres ouvriers.

La nourriture des chautTeurs, forgerons, charpentiers,

tonneliers, blanchisseurs et Kroumen, se compose de la

manière suivante :

Ouvriers :

Par jour : 450 grammes de bœuf salé ou de lard.

— 500 grammes de riz.

— .30 grammes de sucre noir (cassonade).

— 15 grammes de café.

— 3 biscuits •l/S par semaine.

— 1 tète de tabac par homme et par semaine.

Quand on n'a pas de bœuf salé, ni de lard, on donne

deux morues par homme et par semaine.

Les ouvriers préfèrent le bœuf au lard et à la morue.

Lorsqu'on manque de sucre et de café, on leur donne en

remplacement une bouteille de rhum, par homme et par

semaine.

h'roumcn :

Un kilo de lard par homme et par semaine ; riz, 501^

grammes par homme et par jour. Un petit verre de rhum

tous les matins (1). Par mois, 2 livres anglaises de tabac en

feuilles qu'ils troquent contre du poisson. Un pagne tous

les mois. Lorsque les Kroumen ont un surcroit de travail,

on leur donne des gratifications en vivres ou en pagnes.

Le dimanche est un jour de repos, pour tout le monde,

sauf pour les steamers en route.

La solde des Kroumen est de 15 francs par mois, en mar-

chandises ; ils ne sont payés qu'après leur engagement,

qui est toujours d'un an. L'etman, c'est-à-dire le chef d'une

Compagnie de Kroumens, est payé à raison de 25 francs par

mois et rei.-oit des rations de vivres un peu plus copieuses.

Nous terminerons ce chapitre par le récit suivant :

Nous avons nos aubades au Niger : de curieux concerta

exécutés par de singuliers musiciens et de bizarres instru-

ments. Ce sont les tonneliers noirs, dont nous venons de

parler, qui composent l'orchestre. En effet, ce sont eux, qui,

tous les matins, battent le réveil et donnent le signal de la

reprise du travail. Us souhaitent aussi la bienvenue aux

blancs lorsqu'ils arrivent pour inspecter les factoreries.

Tous les matins, les dimanches et jours de fêtes exceptés,,

à cinq heures précises, le tonnelier met son tablier, s'arme

d'un maillet et, pareil à un épileptique, se jette sur un ton-

neau vide, qu'il attaque vigoureusement à coups de maillet.

Les coups pleuvent dru comme grêle, sur l'humble habita-

tion de niogène, transformée en tambour pour la circon-

stance.

L'enragé musicien frappe à tort et à travers et, selon que

les coups portent plus ou moins près du centre de la grosse-

caisse improvisée, il obtient des sons plus ou moins aigus,

plus ou moins variés, auxquels on s'habitue et qu'on finit par

trouver presque harmonieux.

J'ai vu un tonnelier d'origine portugaise qui excellait

dans cet art ; il tirait de son baril des accords merveilleux,

qu'on écoutait avec plaisir, surtout lorsque les sons de

l'instrument de percussion se confondaient avec le fracas

du tonnerre, pendant les tornades si fréquentes au Niger.

{A suivre.)

(I) Dans certaines Compagnies on donne le rhum par semaine. Cet usage

est mauvais, car les hommes boivent tout d'un coup et s'er.ivrent. Cette

distribution doit être journalière.
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvkt, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinohine occidentale.

Suite (1)

CHAPJTRI-; V

l,A llol.LANT.E clATHOy.IQUE

1800-1890

l'ji Hollande, le l'allinlicisme a brisé, dans le cours de ce

siècle, les clialnes sons lesr|uelles l'iniolérance calviniste

l'.ivail lons-lemps retenu captif. On a vu cinelle était, en 1800,

Ih position préiiaire des callioliriue.s hollandais. C'estencore

à la France, ouvrière souvent inconsciente des œuvres de

Dieu, qu'ils durent leur allVanchissement. Napoléon ayant

placé sur le trône de Hollande son frère Louis, il se trouva,

par une exception rare à celte époque, que C3 prince était

un catholique sérieux. Sans violenter en rien la liberté de

conscience de ses sujets calvinistes, le nouveau roi se fit

un devoir d'émanciper les cathodiques, ses coreligionnaires,

et pour la première fois, depuis la Réforme, la Hollande

reçut chez elle un évèque catholique, le vicaire apostolique

de Bois-le-Ouc.

.Malheureusement le prince Louis prit trop au sérieux, au

gré de N'apiSlion, son titre de roi de Hollande ; il se refusa

positivement à ruiner sa nouvelle patrie, au profit du li!ocus

continental décrété par l'empereur. Au^si il ne tarda pas

à être brisé par son terrible frère, et la Hollande fut réunie

h l'em|)ire (1810).

l'0\r,-l<[\(; ORlEXTAb. — Baiic D'.\r.0N0; J aprcs une pholngraphle (Voir page i'.M).

Ce chan^iement île régime ne fut pas favorable à l'Kglise.

On oiail alors aux plus mauvais jours de la lutte entre le

sacei'doce et l'empire. .Vapoléon, ayant visité en 1811 sa

nouvelle conquête, en compagnie de l'impératrice Marie-

Louise, atTecla de témoigrier toutes les faveurs aux mi-

nistres protestants et réserva toutes les brutalités au clergé

catholique. En lisant, dans ^^ d'ilaussonville, la scène in-

croyable qu'il fit à cette occasion au vicaire apostolique et

à ses prêtres, on se prend malgré soi à répéter le mot de

l'alleyrand : « Quel dommage qu'un si grand homme ait été

si mal élevé ! »

Du reste, la domination française ne dura guère en Hol-

lande. Le congrès de Vienne réunit sous le même sceptre

la Belgique et la Hollande, et leur donna pour roi un prince

jîroteslant, (îuillaume de Nassau. Le nouveau roi commença

(1) Voir les Miêêions catholiques des l'i, 21, 28 mars, 4. 11, 18, 25 avril, 2,

S, î-l, 30 mal et H juin.

par persécuter les cTlholiques ; les évêques de Tournai e-l i

de Gand forint jetés en prison eteontlamnés à ladéporlation, ;

les séminaires furent fermés, les tracasseries se multi-

plièrent contre les prêtres fidèles à leur devoir. .V la fin, la

patience des catholiques belges se lassa; ils se révoltèrent,

en 18IW, ils réussirent à former un État indépendant. Guil-

laume, resté roi de Hollande, profita de la leçon ; il com-

mença à mieux respecter la liberté de conscience de ses

sujets catholiques et entra même en pourparlers avec Rome
pour rétablir dans son royaume la hiérarchie catholique

ilSW). Natmellemont les protestants jetèrent les hauts cris..

A les entendre, c'en était lait de l'Eylise officielle, si le ca-

tholicisme pouvait chez eux reconstituer ses cadres. On

reconnaît bien là un grand preneur de la liberté de cons-

cience. Devant cette opposition, le prince céda et se con-

tenta de reconnaître en Hollande trois vicaires apostoliques

avec caractère épiscopal. G'était un progrès considérable.
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Mais en 1853, Pie IX, qui venait de rétablii' la hiérarchie

•en Angleterre, jugea que l'heure était venue delà recons-

tituer en Hollande. Par la bulle: Ex quo die (14 mars 1854),

il institua l'archevêché d'Utrecht, avec quatre évèchés

sutl'ragants : Harlem, Bois-le-Duc, Breda et Ruremonde.

Comme en Angleterre, ce grand acte souleva contre lui les

clameurs intéressées des protestants orthodoxes, sans par-

ler de celles des francs-maçons et des jansénistes. Le pré-

tendu archevêque d'Utrecht protesta publiquement contre

«ne Bulle qui méconnaissait son titre officiel et le rangeait

purement et simplement parmi le.s scliisniali(iues. On sait

que la prétenlion des jansénistes a toujours été de se dire

catholiques, et de rester dans l'Église, malgré le Pape et

l'Église. Peu à peu cette agitation factice se calma, et les

évoques prirent tranquillement possession de leur siège.

Depuis ce temps, la vie catholique s'est développée en

Hollande sans faire de bruit. Chez un peuple apathique

comme les Hollandais, on ne peut voir se produire, ainsi

qu'en .Vngleterre, un de ces grands courants d'opinion ([ui

soulèvent les âmes et les emportent vers Home. Le protes-

tant hollandais est fort peu susceptible d'enthousiasme; la

vie religieuse, tenue régulièrement à jour, comn:n un livre

de caisse, a trouvé dans la froideur et la rigidité du do'^me

calviniste, l'idéal qui lui convient. .Néanmoins, là comme

fONT.-KIiN'G ORIENTAL. — Baik d Ai.oni,. — riiANsiMiivr et CANo.sNn'cuK, d'après une photo^;rapliip vmr p,-J'.il>.

ailleurs, le protestantisme est un édifice qui croule. Tant

qu'on a maintenu contre les dissidents les vieilles formules

•du synode de Dordrechl, on a pu se l'aire illusion sur sa

solidité. Toute controverse étant impossible, l'Église offi-

•<îielle régnait en maîtresse sur toutes les intelligences
;

mais le principe du libre examen, enfermé dans des for-

mules dogmatiques comme sous la cloche d'une machine,

ifermenlail sourdement, et au premier souffle de la liberté

religieuse, ladécomposition putride s'est déclarée. A l'heure

actuelle, il y a encore des habitudes religieuses dans la

Hollande protestante ; au juçement d'observateurs impar-

tiaux, il n'y a plus guère de foi chez les ministres ni chez

^es fidèles. Sous l'action des Sociétés secrètes, qui pullulent

en ce pays, le sec et tranchant dogmatisme de Calvin est

venu aboutir au rationalisme pur. La divinité de Jésus-

Christ, l'inspiration des livres saints, la prédestination, le

Toiracle, l'ordre surnaturel, tout ce qui restait de catholique

dans l'ancien dogme, a été rejeté depuis longtemps par la

grande majorité des ministres de l'Église établie. L'anarchie

des sectes dissidentes achève de ruiner cette Église:

anciens et nouveaux arminiens, sociniens, luthériens, ana-

baptistes, romonstrans, méthodistes, quakers, mormons et

piélistes, comme autant de larves dévorantes, s'attachent

à ce cadavre en décomposition.

Pendant ce temps, le petit troupeau catholique, si long-

temps opprimé et dédaigné, grandit et s'affirme. Jusqu'en
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1835. le gouvernement n'avait pas tenu compte des catho-

liques dans les statistiques. On croyait généralement qu'ils

n'étaient qu'une minorité imperceptible
; on reconnut avec

surprise qu'ils formaient déjù un tiers de la populalion

totale; aujourd'hui cette populalion n'a fait qu'augmenter.

En 1800 SnO.OOO catholiques sur 1.500.000 habitants

En 1835 857.951 — sur 2.503. /iS't —
En 1 800 1.230.325 — sur 3..V.ti.llC —
En 1880 1.439.137 — sur 4.012.693 —
En 1889 1.499.803 — sur .'i .138. .352 —
Et ces catholiques sont vraiment dignes de leur nom.

L'immense majorité accomplit avec ferveur ses devoirs de

chrétiens, trrs peu se dispensent de la communion pas-

cale, beaucoup s'approchent des sacrements plusieurs fois

l'année; tous pourvoient généreusement à l'entretien de

leurs évoques et de leurs prêtres ; chaque année, ils offrent

une somme considérable au denier de Saint-Pierre, et.

quand il s'est agi de défendre le pouvoir temporel, .3000

zouaves sont allés représenter auprès du Vicaire de Jésus-

Christ l'Église ressuscitée de Hollande; chiffre énorme et

proportionnellement, le plus élevé de toutes les nations

catholiques.

Depuis cinquante ans, le gouvernement protestant de

Hollande pourrait, par son libéralisme vrai, servir de

modèle à plus d'un gouvernement catholique. Dans ce pays,

c'est la liberté complète sans aucune de ces dispositions

organiques, de ces entraves misérables, à l'aide desquel-

les le pouvoir civil s'efl'orce de reprendre d'une main

les concessions qu'il s'est vu forcé d'accorder de l'autre. Les

évêques administrent librement leurs diocèses, sans que

l'Elat s'en mêle; partout ils élèvent des églises, des écoles,

des cnllèges, dans lesquels ils sont chez eux. l'ous les

Ordres religieux ont droit de cité dans ce royaume. Pendant

les luttes du Cullurkampf allemand, et [ilus récemment,

lors des expulsions françaises, les religieux proscrits ont

trouvé un asile honorable sur l'ette terre qui leur tiit long-

temps inhospitalière.

Quant à la petite Kglise janséniste, elle s'éteint lentement

dans son obstination et le mépris public. En 1880, elle comp-

tait cinq mille neuf cent quatrevingt-six fidèles. .\u moment
du Concile du Vatican, les schismallques firent quelques

démarches et montrèrent certaines velléités de se réunir à

rÉglise romaine. Il est probable que, laissés à eux-mêmes,

les jansénistes auraient obéi à ce bon mouvement; mais les

prétentions schismali(jues de leur clergé ne leur ont pas

permis, cette fois encore, de rentrer dans le sein de la

grande Ëglise dont ils continuent à se dire les enfants, tout

en refusant d'obéir k ses lois.

CHAPITRE VI

L'ÉGLISE DANS LES CANTONS SUISSES

1800-1890.

En .Suisse, la situation religieuse est moins florissante, et

surtout moins tranquille qu'en^Hollande. Si, dans les can-

tons protestants, les catholiques ont fait des progrès consi-

dérables, ces succès ont été achetés au prix de bien des

luttes, et ont amené de terrililes représailles. Les épreuves

de l'Église catholique, dans les cantons suisses, peuvent

se rattacher à trois causes principales : les fautes des

catholiques, la haine des protestants, la force du radica-

lisme et des Sociétés secrètes qui, surtout rlapuis 1847,

dominent entièrement dans ce malheureux pays.

Parlons d'abord des fautes des catholiques. Pour les

mêmes raisons qu'en Allemagne, au commencement du

XIX'' siècle, le clergé catholique des cantons suisses laissait

généralement à désirer, sous le double rapport de la doc-

trine et du zèle. Les idées joséphistes dominaient parmi lui;

mais c'est surtout ilans les maisons religieuses, au sein des

riches abbayes, non encore spoliées par la Révolution et

l'hérésie, que le relâchement s'accusait d'une façon déplo-

rable.

On vil. en 1838, les chanoines réguliers de PfelTers,

canton de Saint-Gall, demander, malgré la défense du Sou-

verain Pontife, au gouvernement protestant, la sécularisa-

tion de leur antique collégiale, qui comptait juste mille ans

d'existence. Le pouvoir civil s'empressa d'accéder à une

demande si convenable, et les religieux célébrèrent leur

délivrance par de bruyantes démonstrations de joie, illumi-

nations, festins, bals et pétards, qui scandalisèrent jusqu'aux

protestants.

Le lecteur peut voir, par ce seul exemple, ce qu'était

devenue en Suisse, la vie monastique. Peu de zèle, peu de

doctrines, des habitudes bureaucratiques et serviles, voilà,

malgré d'honorables et assez nombreuses exceptions, le

jugement général qu'on peut porter sur le clergé suisse,

pendant les trente premières années du siècle.

Tels pasteurs, tels troupeaux. Dans les vieux cantons

catholiques, les montagnards suisses avaient gardé la sim-

plicité et la ferveur de leur foi ; mais dans les villes, parti-

culièrement à Lucerne et à Soleure, la bourgeoisie libérale

et joséphiste avait les idées les plus fausses au sujet de la

constitution et des droits de la sainte Église, Pendant les

quarante premières années du xix" siècle, on la vit s'appli-

quer, dans les cantons où elle était maîtresse, à tracasser

les évêques, à surveiller l'enseignement des séminaires, à

persécuter les bons prêtres, à favoriser les mauvais, à

pousser à la sécularisation des monastères, en un mol, à se

mêler à tort et à travers, de l'administration de l'Église.

Plus tard, il est vrai, éclairés enfin par la tyrannie des

cantons protestants, prêtres et laïques s'efforcèrent de

levenii' sur leurs pas, et s'aperçurent un peu tard qu'ils

avaient fait le jeu de l'ennemi, en lui jetant en proie la

liberté des catholiques. Aujourd'hui la situation religieuse

est bien changée, et c'est une justice à rendre, en particu-

lier au clergé, que de dire qu'il s'est complètement

retrempé dans la persécution.

La persécution ne lui a pas manqué d'ailleurs. En etfet,

il n'a pas eu seulement à lutter contre le faux libéralisme

de la bourgeoisie catholique ; son principal adversaire, en

Suisse, c'est la haine protestante, qui nulle part ailleurs ne

s'est exercée avec un pareil cynisme. Ces grands prôneurs

de la liberté de conscience, qui avaient bouleversé les deux

tiers de l'Europe et ensanglanté l'autre tiers pour obtenir

le droit de servir Dieu à leur manière, ne se virent pas

plus tôt les maîtres en Suisse, qu'ils proscrivirent impi-
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toyablement l'ancien culte. Pendant près de trois cents

ans, Genève, Lausanne, Berne, Neufchàtel, Zurich, Bàle,

Schallliouse, presque toutes les grandes villes de la conlé-

déralion restèrent rigoureusement interdites aux prêtres

catholiques, t'n état de choses si violent ne pouvait durer

toujours.

Au bout de trois siècles d'oppression, le progrès des

idées libérales et les changements politiques imposèrent,

bon gré mal gré, aux protestants suisses un peu de

tolérance, ou au moins de pudeur. Peu à peu il leur lallut

s'habituer à supporter chez eux la présence du prêtre

catholique. Grâce au dévouement de quelques bons

prêtres, de l'erveules chrétientés se formèrent dans toutes

les citadelles démantelées de l'hérésie.

Ce ne fut pas sans éprouver des frémissements de rage

que les vieux protestants assistèrent à la résurrection de

la vie calholii|ue dans leurs cantons. De là à s'unir contre

leurs concitoyens, pour leur disputer tous leurs droits, il

n'y avait qu'un pas à faire; ce pas fatal fut franchi. Exas-

pérées par les progrès du catholicisme, particulière-

ment à Genève, les haines protestantes se sont associées

aux haines maçonniques pour persécuter l'Église du

Christ.

On verra plus loin le résumé de celte navrante histoire.

Qu'il me suftise de dire ici que le protesta nlisme suisse

a donné, une fois pour toutes, la mesure de son prétendu

libéralisme. Depuis un demi -siècle, il a exilé, empri-

sonné nos évoques et nos prêtres ; il s'est emparé par

la force de nos églises, élevées au prix de mille sacri-

fices, avec l'aide du monde catholique ; il a expulsé nos

religieux et nos Soiurs de charité, fermé nos écoles et nos

hôpitaux, confisqué, au profit d'une poignée de prêtres

infâme?, (|ui se sont faits ses valets, toutes les fondations

de la piété de no.? pères. Voilà ce que le protestantisme a

fait en Suisse, au centre de l'Europe civilisée, qui regarde

et qui sourit.

C'est qu'en satisfaisant ses haines sectaires, le protes-

tantisme fait en même temps les affaires de la franc-

maçonnerie cosmopolite. On peut dire qu'à partir de 18 i7,

la Suisse est devenue l'asile de tous les conspirateurs :

carbonari italiens, réfugiés hongrois, communards français,

nihilistes russes, socialistes allemands, tous ceux qui se

sont mis en révolte contre les gouvernements et contre

les sociétés sont venus s'abattre sur ce malheureux pays

et, en échange de l'hospitalité généreuse que le peuple

suisse leur a accordée, ils l'ont empoisonné de leurs doc-

trines néfastes.

Genève, en particulier, est devenue comme la forteresse

du radicalisme européen. C'est aussi, de tous les cantons

suisses, celui où la liberté des catholiques a été le plus

durement opprimée.

Après Genève, le canton tout catholique du Tessin est un

de ceux où l'Eglise a le plus soull'ert. Il doit ce honteux

privilège à la présence des nombreux réfugiés italiens qui

ont perverti le pays.

C'est surtout à partir de la révolution de 1830, que l'ac-

tion néfaste du radicalisme a commencé à se faire sentir

en Suisse; c'est lui qui, en 1845, souleva les corps francs >

contre les cantons catholiques et amena, en 1847, la guerre
[

fratricide du Sonderbund, dans laquelle les cantons catho-

liques, lâchement abandonnés par la France et l'Autriche,

garantes des traités de Vienne, se virent écrasés par les

cantons protestants.

Depuis ce jour néfaste, c'est le radicalisme qui domine à

peu près dans les Con.seils cantonaux et à la diète fédérale.

Les iniquités dont l'Église a été victime en Suisse, particu-

lièrement depuis 1870, nous montrent ce qui attend tous

les catholiques le jour où la franc-maçonnerie sera, comme
elle l'espère, maîtresse en Europe. (Juant aux prétendus

conservateurs protestants, qui, pour satisfaire des haines

sectaires, font, à cette heure, le jeu des radicaux, ils seront

punis par où ils ont péché. Ils voulaient se débarrasser de

l'inlluence catholique qui les gène ; ils ne s'en débarrasse-

ront pas, mais ils ne tarderont pas à s'apercevoir qu'en

agissant de la sorte, ils ont fait les alfaires du socialismî et

de la Révolution.

A Coté du radicalisme qui triomphe, et de l'Eglise catho-

lique qui s'épure et grandit sous la persécution, le protes-

tantisme, en Suisse, comme dans le reste du monde chré-

tien, va se décomposant lentement, pour arriver au déisme

et à l'incrédulité. Si Calvin revenait au monde, il ne recon-

naîtrait plus Genève, sa Rome protestante, poussant aux

dernières limites le droit d'examen. La respectable compa-

gnie des pasteurs de Genève défendait, en 1817, de parler

en chaire du péché originel et de la divinité de Jésus-Christ.

Comme sanction pénale, elle déclarait exclu du corps

pastoral quiconque refusait d'adhérer à cette formule

d'apostasie.

Ce fut l'occasion d'un schisme entre les pasteurs. Un
lietit nombre, voulant conserver l'ancienne foi au surna-

turel, fut forcé de sortir de l'Eglise officielle, et leurs adlié-

rcnls furent llélris du soliriquet de momici-s, partisans

d'une doctrine fossile, adorateurs d'une momie.

Cette apostasie officielle du calvinisme genevois devait

ramener à l'Église catholique beaucoup de prolestants de

bonne foi. C'est ce qui eut lieu. Parmi les nombreuses con-

versions qui se sont produites en Suisse, dans le cours de

ce Siècle, les plus célèbres furent celle de Pierre de loux,

ancien pasteur et président du consistoire de Genève (1825),

Esslidger, ministre protestant à Zurich (1831), Charles de

llaller, patricien de Berne et membre du Conseil d'État

(18'20), et le docte auteur de VHUtoire d'Innocent III, Fré-

déric llurter, président du consistoire protestant de Schafi.'-

house (1845).

Ces grandes conversions furent aci;ompagnées et suivies

d'une foule d'autres plus obscures.

Dans tous les grands centres protestants de la répu-

blique helvétique, où l'Église catholique ne comptait

presque pas d'enfants au début du xi.x« siècle, les catho-

liques forment aujourd'hui des minoiités imposantes. Mais,

comme je l'ai dit, ces succès mêmes du catholicisme ont

soulevé contre lui la persécution ; c'est ce que je vais

essayer d'exposer rapidement ici.

(A suivre.)
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LES TOMBEAUX PUNIQUES DE CÂKTllAGE

Par le H. P. Delattre, missionnaiie d'Alsjer.

lSuit>i et Un 1|.

FIÉSULTAT DES FOUILLES.

Si maintenant on jette un coup d'œil d'ensemble sur les

divers tombeaux dont nous avons raconté la découveite, on

voit qu'ils sont tous placés sur les hauteurs qui entourent,

suivant un arc de cercle, la partie basse de Carlhage. Les

principales collines de l'ancienne ville ont donc été primi-

tivement occupées par des sépultures.

Jusqu'à ce jour, en elTet, on n'a point découvert un seul

tombeau punique sur l'emplacement de la ville basse.

MM. Heinach et Babelon qui, dans leurs fouilles de 1x84,

croyaient en avoir trouvé un vers le forum (2) ont dû recon-

naître qu'ils s'étaient trompés et que ce tombeau était un

simple réservoir d'époque punique (3).

Les diverses nécropoles de Carlhage dont nous avons

parlé ne doivent pas appartenir à la même époque. Tout

d'abord, on serait tenté de croire que, parmi ce» sépultures,

celles qui sont creusées dans le roc sont les plus anciennes.

Cependant, l'examen attentif du mobilier funéraire qu'on y

a recueilli, semble prouver le contraire. Tandis que les

chambres sépulcrales de Byrsa et de la colline de Junon ne

renferment que des poteries de forme et de fabrication pri-

mitives, les caveaux de Bordj-el-Djedid, creusés dans le

rocher, ont fourni un certain nombre de vases grecs qui en

lixenl la date à une époque relativement basse.

Plusieurs des tombeaux découverts à Carlhage doivent

être antérieurs de plusieurs siècles à la fondation de la ville

punique. Ils doivent appartenir à celte épo(|ue reculée où

de hardis commerçants partis de Tyr vinrent débarquer

leur cargaison sur le rivage et échanger leurs marchandises

contre les produits naturels du sol africain. C'est autour de

ce lieu de débarquement, de dépôt et d'échanges, que se

construisit la ville de Carlhage, car, comme l'a savam-

ment démontré S. Em. le cardinal Lavigerie, le berceau de

l'illustre ville fut non pas Byrsa, mais bien la place du

marché, sur le bord de la mer. Des habitations s'élevèrent

autour de celle espèce de souk que l'on appela plus tard

Vagora, puis \e forum et, suivant les coutumes phéniciennes,

on réserva les hauteurs pour la sépulture des morts autour

de quelque sanctuaire qui en occupait le sommet.

Lorsqu'une nouvelle colonie tyrienne, celle de Didon, si

on doit ajouter foi à la légende, résolut de s'établir d'une

façon solide et définitive dans celte splendide position, elle

entoura la ville d'une muraille et fortifia Byrsa en y conser-

vant le sanctuaire.

Les fouilles semblent indi(juer que longtemps encore elle

continua d'y enterrer ses morts. Si elle n'y construisait plus

de grands tombeaux, elle se contentait d'inhumer simple-

ment les corps au-dessus des sépultures primitives, les

(1) Voir les Mistion» catholiquet des îl et 28 février, 7, l'i, 21, Î8 mars, 4

11,18, 25 avril, 2, 9, 23 mai et 6 juin.

(2) Tissot. Céographie comparée de la Province Romaine liA'friquf, T. I,

p. 50!1, noie 1.

(3) Id. T. Il, p. T.n.

déposant parfois dans des vases après les avoir soumis à

l'incinération.

Byrsa a donc été une nécropole avant d'ôlre l'acropole de

Cartilage.

Mais je croirais volontiers que, dès le principe, il y eul

sur celte colline le principal sanctuaire. Un fait curieux à

signaler, c'est que les grands tombeaux de la colline de

Saint-Louis ont tous leur entrée dirigée vers le sud-ouest,

tandis que ceux de la colline de Janon s'ouvrent à l'opposé,

c'est à-dire vers le nord-est. Je crois (|ue cette différence de

disposition doit s'expliquer par la présence, entre les deux

nécropoles, d'un temple central situé sur le sommet de

Byrsa à l'endroit où s'élève aujourd'hui la nouvelle callié-

drale et vers lequel on plaçait la tête des morts en les

déposant dans leur dernière demeure. Ce temple devait

être celui d'Eschmoun que les Romains identifièrent plus

lard avecEsculape.

Plusieurs inscriptions latines que nous avons trouvées

sur la colline de Saint-Louis confirment d'ailleurs l'empla-

cement du fameux Anclépcium qui. d'après Strabon (I), cou-

ronnait le sommet de Byrsa.

On pourrait encore de l'existence d'une nécropole sur la

colline de Saint-Louis tirer un argument en faveur de l'opi-

nion de Tissot qui était porté avoir, dans le mamelon isolé

voisin des anciens ports, l'acropole de la première Car-

lhage (2).

Les fouilles de Carlhage ont révélé les différentes sortes

de sépultures en usage parmi les premiers colons tyriens.

Ici c'est l'apogée arliriciel formé de longues pierres dis-

posées par assise.s horizontales, à joints verticaux, sans

mortier ni ciment, sans dessin ni aucune ligne décorative,

sans monnaie ni inscription, tantôt avec niches intérieures,

tantôt sans niches, avec ou sans un couronnement trian-

gulaire destiné à s'opposer à la poussée du sol et aux infil-

trations pluviales. Là, c'est le simple sarcophage, auge

monolithe ou composée de grandes dalles ; ailleurs, c'est

le caveau creusé dans le roc. Parfois on a prati([ué dans le

sol vierge une fosse qu'on a recouverte de dalles épaisses

après y avoir déposé le cadavre. D'autres fois, on a simple-

ment inhumé le corps sans autre abri que la terre qui le

recouvrait. Enfin, à une époque que je crois beaucoup

moins ancienne, on trouve des corps d'enfants reposant

dans des amphores, puis des ossements d'adultes brûlés

etjdéposés dans des urnes funéraires ou encore simplement

noyés dans le sol.

Parmi ces sépultures, toutes celles c|ui sont construites

le sont de la même pierre, espèce de tuf coiiuillier de

nature spongieuse dont les antiques carrières se voient

encore ,'de nos jours, à FJ-Aouaria dans la presqu'île du.

cap Bon. On trouve la même pierre près de Palerme en

Sicile où elle est connue sous le nom de pietra d'As^)ra.

Tous les tombeaux puniques découverts jusqu'à ce jour

à Carlhage sont souterrains, l'n puits vertical permettait

l'accès de la porte. Je crois (|ue parfois le puits était rem-

placé par une espèce de corridor à liane de colline qui

conduisait de plain-pied à l'entrée du tombeau.

(1) Livre xvn

(2) Gèoyrapliie compurce de la l'rovince llomuiiie d'Alrii/ue, T. I
, p. 58.'»
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Au sujel de nos « Ijypogées artiliciels «, M. le marquisde

de Vogiié a fait, les remarques suivantes :

« Le travail de toute la construction est assez grossier;

mais il dénote chez ceux qui l'on conduit l'existence de

meyens mécaniques puissants et certaines connassanees

mathématiques. La section du vide de la chambre donne

un carré, celle du toit un triangle équilatéral ; l'unité de

mesure employée est la coudée égyptienne de 0'»,,V25,et les

chiffres donnés par les principales mesures indiquent des

préoccupations symboliques : ainsi le côté du carré inté-

rieur et celui du triangle supérieur mesurent 3 coudées
;

la hauteur des assises et la largeur des pierres du plafond

est de 0i»,67 ou exactement 9 palmes ; la longueur des

auges est de 0"',45, ou palmes ; l'épaisseur du couvercle

0'",'2'2 ou 3 palmes et ainsi de suite ; tous ces nombres sont

des multiples de 3. «

Le corps était souvent déposé dans un cercueil de bois.

Mais, quelle que soit la dill'érence qui existe entre les

diverse? sépultures carthaginoises, elles ont toujours ceci

de commun qu'elles sont accompagnées de vases funéraires

et d'objets ayant appartenu aux morts.

Les nombreuses poteries trouvées récemment dans les

nécropoles primitives de Garthage, sont venues combler

pour l'histoire de la céramique, une lacune que M. l'errot

signalait, il y a peu d'années, en ces termes (1).

« Les fouilles de Garthage n'ont encore rien donné d'Inté-

ressant ; on parle vaguement de tessons d'une pâte jau-

nâtre, avec des traces de peinture brune qui rappelaient

singulièrement les vases archaïques que l'on exhume à

Corinthe, à Athènes, dans l'île de Théra, sur plusieurs

auties points de la Grèce et en Elrurie. » (Beulé, Fouilles à

Carthage, p M).

Parmi les poteries funéraires, la lampe fait rarement dé-

faut. M. Perrot croit qu'on la laissait allumée lors de la fer-

meture du tombeau et cet usage semble confirmé par les

restes de mèche tantôt complètement calcinée, tantôt à

demi-brûlée que nous avons remarqués dans les lampes

des hypogées de Byrsa. I^e résidu conservé dans une de

nos lampes indique qu'on y brûlait aussi des (/arfums ou

lies bois de senteur.

Quant aux autres vases placés dans le tombeau, à côté du

corps ou même directement sur le corps, il n'est pas dou-

teux qu'ils ont renfermé des aliments, comme c'était la

coutume chez les Egyptiens et les Ghaldéens. Les détails

de nos fouilles ne laissent aucun doute à cet égard. Les

grands vases que nous retirons des tombeaux aussi nets

que s'ils sortaient du four du potier et sans aucune trace

de résidu intérieur, ont dû renfermer une provision d'eau.

Pour les autres, le dépôt indique qu'ils ont contenu des

aliments plus ou moins solides. Le champignon que j'ai

cru reconnaître, les débris certains d'amandes, les traces

de lait que j'ai signalées, sont, avec le squelette d'oiseau,

autant de preuves d'un usage qui révèle chez les Gartha-

ginois la croyance à une vie future. Nous voyons cependant
dans le Deutéronome que les Israi'liles avaient en horreur

celte coutume païenne. Lorsqu'ils offraient la dîme, ils de-

vaient, d'après l'ordre formel du Seigneur, prolester de la

sainteté de cette dime, en déclarant hautement qu'aucune

(I) Histoire de Van. T. III, p. 671.

partie n'en avait été employée aux funérailles : « JVec

expendi ex his quidqaam in re funebri (l). »

A ce point de vue encore, nos découvertes ont comblé

une lacune, car l'on avait pas encore retrouvé, au rapport

de M. Perrot (2), ces aliments dans la tombe phénicienne.

Les masques et les statuettes de terre cuite sortis de nos

fouilles sont précieux pour l'histoire de l'art et pour l'élude

de la religion des Carthaginois. (Jn peut en dire autant du

masque en pâtes de couleur et de ces colliers formés de

perles en pâte de verre de pendants divers et surtout de

ces amulettes en faïence égyptienne sans glaçure.

Des trois influences principales, l'égyptienne, l'assyrienne

et la chaldécnne, qu'on reconnaît dans l'art phénicien par-

tout où il se montre, c'est l'influence égyptienne, comme
je l'ai déjà fait remarquer, qui domine surtout à Garthage.

J'ai déjà dit également que les vases grecs brisés qu'on

retrouve par centaines dans la couche supérieure du sol de

Byrsa au-dessus des tombeaux puniques, me paraissent

complètement étrangers aux usages funéraires. Outre les

gvaffui puniques, chifTres, lettres, signes particuliers que

j'ai signalés sur ces débris, il y en a deux qui portent des

caractèi'es grecs ou latins, mais plutôt grecs. Sur l'un se

lit la lettre A et sur l'autre sont tracées les deux lettres .V

et P.

Pour moi, je crois que ces poteries ne sont autres que

les vases ayant appartenu aux prêtres du Temple d'Es-

climoun ou aux militaires casernes dans l'acropole. Ghacun

avait marqué sa vaisselle d'un signe particulier et, une fois

celle-ci brisée, en a jeté les morceaux. G'est ainsi que nous

les trouvons en si grande quantité. En dernier lieu on a re-

cueilli avec ces débris grecs une magnifique monnaie pu-

nique de bronze. C'est un disque de quatre centimètres et

demi de diamètre, épais de six millimètres, portant sur la

face une superbe tête de déesse tournée à gauche et sur le

revers un joli cheval debout, au repos, tourné à droite et

surmonté du glolie entre deux uneus, sujet sur lequel j'ai

déjà attiré l'attention en faisant la description de notre

beau vase de bronze. A jiropos du cheval figuré sur les

monnaies de Garthage, plusieurs anciens auteurs disent

que, lors delà fondation delà ville, les premiers colons, en

creusantau pied d'un palmier,trouvèrent une tôle de cheval,

symbole ([ui, d'après Justin, semblait consacrer le siège de

la cité nouvelle. On rapporte même que le premier nom de

la ville fut Kahkabe, qui en punique signifie tête de cheval.

Dans les fouilles des tombeaux primitifs de Garthage,

l'or est représenté par un chaton sur lequel est gravé le

dieu Dès, par un pendant d'oreille à croix ansée, par une

bague de femme, une sonnette d'or ornée en filigrane et

lieux montures de scarabée.

L'argent nous a fourni deux anneaux de sceau et une

quantité considérable de petits anneaux formés de fils

entortillés, espèces de pendants qu'on trouve parfois enfi-

lés sur des cercles de bronze ayant servi de bracelets, de

colliers ou d'anneaux destinés à tenir et orner la chevelure.

(1) Dcut. XXVI, li. I^es tombeaux puniques de Garthage, remontant aune

très haute antiquité, peuvent, pour certaines questions, fournir un précieux

commentaire à nos livres sacrés
; j'ai indiqué quelques rapprochements,

mais les savants, en pailicutier les professeurs d'Kcriture Sainte, en trou-

veront d'autres à fjire.

(2) Histoire de l'An, III, p. 140.
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l.e bronze re montre ilans le m;i.sniii(iue œnochoé, dans

i)n miroir, ilofis des liachettcs, des sonnettes, des anses de

vases, des patères, des castagnettes, de nonr.breiix anneaux

et de menus objets sous forme d'amulettes, perles,

cylindres, lianienons, etc.

Enlin le fer (1) qui. selon l'expression de M. Perrot, alors

même que l'on sut l'extraire et le travailler, ne se fit place

que bien lenteni'cnt à côté du bronze, apparaît dans l'arme

en forme de pic de M. Vernaz, dans notre poignard à

fourreau de |bois, dans une espèce de dard à aifruiser et

dans une lame de couteau.

Celte dernière, comme je l'ai dit plus baul, conserve des

traces de la toile qui l'enveloppait. Je ne reparlerai pas du

panier d'osier. Mais je signalerai les disques d'ivoire qui

l'ornaient et qui viennent s'ajouter aux autres objets de

cette matière, tels que le dauphin, la palmette et une

sorte de domino d'un des colliers sortis des sépultures

supérieures de Ryrsa.

Knfin les œufs d'autruche étaient déposés dans les tom-

beaux sous forme de vases, do coupes, de disques et de

'^croissants.

Sous ces deux dernières lormes, les œufs d'autruche

•nous ont conservé des spécimens de peinture de la plus

baute antiquité.

La glyptique est représentée dans les résultats de nos

feuilles par quatre scarabées.

Tel est, en résumé, lerésidlat des fouilles de Carlhageau

point de vue punique. Mais parmi elles, celles de Byrsa,

sont particulièrement intéressantes et ont l'avantage de

promettre beaucoup plus encore. .le les préfère parce qu'il

m'est facile de les diriger sans nuire à mes autres occupa-

tions et sans y consacrer trop de temps. 11 me suffit à

l'heure des récréations de me rendre compte de la marche
des travaux et si, dans le courant de la journée, quelque

surprise vient éveiller l'attention des travailleurs, n'étant

qu'à deux pas du chantier, je puis m'y transporter à l'ins-

tant et, après avoir donné mes indications, venir reprendre

aussitôt mes travaux ordinaires.

Une personne généreuse, M"" Abel Couvreux, fille de

M. Decauville, l'inventeur des chemins de fer portatifs,

visitant récemment nos fouilles de Byrsa, a voulu s'y

intéresser d'une façon pratique, en nous offrant en son nom
et au nom de ses frères, plus de cinquante mètres de voie

ferrée et deux wagons pour le transport des terres de

déblais. Nous voilà donc propriétaires d'un chemin de fer!

Mallieureusement, ce qui nous manque le plus souvent,

c'est l'aiiiont indispensable pour le faire fonctionner. Avis

donc aux amis de la science! Qu'ils nous viennent en aide

et ils faciliteiont d'importantes découvertes qui seront

autant de surprises pleines d'intérêt pour l'élude des

origines et pour Ihisloire d'une ville si fameuse qui disputa

aux Romains pendant plusieurs siècles, l'empire du monde.

(1) Nous savons par la Genè«e (ch. IV) que Tubolcain travaillait le bronze
et 1« 1er, fvU matleator et fuber in cuncla opcra trrit cl ferri.

Fin.

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

ÉDITION FRANÇAISE.

Anonyme de lieaujen, don recueilli par l'Echo île Fourvièrii...,

Un ouvrier de Saint-Etienne, -

S. C. ,

.\nonyme „ ,

15

r.

Pour les missions les plus nécessiteuses fMgr Pugi-
nier .

M. Le Meur, à Saint-Divy, diocèse de Quimper. avec demande
de prières d'actions de grâce jcû

Anonyme de J.yon, avec demande de prières 3C0

A Mgr t^alize, préfet apostolique à Christiana

.\nonvme du diocèse de Maline«

A M. l'ourcade, missionnaire à Alladhy flndes) pour
les afïamés.

.\nottyme du diocèse de Maiines

.\nonyme de Villaines-la-Juhel, diocèse de l.aval

M. U .M., de Dijon

.Vnonvme de Dijon

Un abonné du diocèse de Versailles- . . .

Anonyme de Nar bonne, diocèse de Uaicassonne

Au'tnyme de Villaines-Ia-Juhel, diocèse de Lavdl

Une famille de Bordeaux, actions de glaces et prières

Un anonyme de Saint-Pierre-sur-Dives. diocèse de Bayeux. ..

M. l'abbé Gnillot, cuié d'.\venay. diocèse de Bayeux

L'abbé .1. S. 'Ardennes), diocèse de Reims
AV. L et M. L, à Beire-le-Châtel, diocè^e de Dijon

Anonyme de Nice.. •.

Un prêtre de Lyon

M. l'ointis, curé de Frontignan, diocèse de Toulouse

Un anonyme du Havre, diocèse de Rouen
Un anonyme de Séez

J. L. S:ïint.Biieuc

Anonyme du diocèse de Poitiers, avec demande de prières pour

sa famille et ses défunts

.1, W. f;., à lioulogne-sur-Mer, diocèse d*.\rras

Anonyme .-V. R. P. U., diocèse de Lyon

Anonyme avec demandes de prières, diocèse de Lyon

M. l'abbé Pron, à Pont-d' .Vin, diocèse de Belley

Anonyme de .Saint-Nizier, à Lyon

Une anonyme de Bordeaux

."V. D. D. Saint-Valéry-sur-Somme, diocèse d'Amiens

L. R. Le Mans
.Anonyme de Montpellier

P. P. de Lyon

1.0(ù
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Au même pour baptême d'un enfant sous le nom de

Joseph.

M. Moyzant, curé de Chevreux, diocèfe de Poitiers

Pour les missions les plus éprouvées par la famine

(Mgr Puginier}.

Un abonné du diocèse de Marseille, M. A

A Mgr Puginier (Tong-King occidental) pour les

affamés.

Mme la comtesse de Loches, diocèse d'.Vnnecy

Mlle Usson, à Clermont, diocèse de Montpellier

Mlle Mario Leroy, diocèse de Rouen

Mlles Marthe, Marguerite et Madeleine, de Lyon

100

10

5

40 4.V

30

Au n. P. ïrincal, S. J., à Poudoupatty (Maduré) pour

la chapelle de Xotre-Dame de Lourdes.

Un prêtre du diocèse Je l'réjus

A M. Achille Duhand, provicaire à Mandalay.

.Anonyme de Nancy

50

10.>

(La nuite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant

.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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Baotijli creusé en forme de cellule. Ueriiire la première ligne de coll;ues coule la riviftre Chemiidti

BAS-ZAM[il':/,E (Afrii/ne australe;. — Vue des monts PorÉ-Porâ, prise des hauteurs de la. ville de Tété ; d'après un dessin

du R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Tête (Voir page 305).

SYRIE

L'hôpital du Sacré-Cœur de Beyrouth.

C'est un ministère tout de dévouement et un apostolat tout de

cliarité qu'exercent en Syrie, comme dans le reste du monde, les

admirables Killes de Saint-Vincent de Paul, et nous n'avons pas

besoin de rappeler que le gouvernement] français a solennelle-

ment reconnu leurs services en donnant la croix de la Légion

d'hdnneur a la Rév. Mère Gelas, lajSupérieure de l'hôpital dont

nous entrelient la lettre suivante.

Lettre de S(el;r Garnière, Fille de la Charité a Beyrouth.
A MM. LES Directeurs de la Propagation de la Foi.

Permeltez-inoi de mettre sous vos yeux un petit

aperçu du bien qui s'est fait cette année dans notre hô-

pital, avec votre secours. Le bien, dit-on, est long à se

produire dans l'empire turc, et poiirlant il est facile à

constater ; le fanatisme tombe de plus en plus, nos rap-

ports avec les fils du Prophète sont moins difficiles;

les musulmans viennent à nous sans défiance, de même
que nous n'avons rien à craindre parmi eux. Ils appré-

H- 1098 - 20 JUIN (890r'

cient la beauté de notre religion, et ils sont pleins d'ad-

miration, quand ils voient que, pour l'amour de Dieu et

des pauvres, nous avons quitté famille et patrie, et sur-

tout lorsque, malades ou délaissés, ils reçoivent nos

soins.

Nous avons soigné cette année beaucoup plus de mal-

heureux que les années précédentes, et nous avons à

relater quelques conversions.

Une jeune fille de 18 ans qui s'écartait de la bonne

voie, avait reçu de ses parents la défense d'entrer dans

une maison ; ayant enfreint cette interdiction, elle y fut

surprise par son frère qui la frappa de sept coups de cou-

teau. Les anciens usages du pays donnent à la famille

droit de vie et de mort en de pareils cas. Cette pauvre

fille nous fut confiée par la police. L'arme était légère

et les blessures paraissaient sans gravité. Mais, au bout

de quelques jours, l'on reconnut que l'une des blessures

était mortelle. Admirable de résignation, la victime par-

donnait à son frère, disant qu'elle avait bien mérité la

mort ; aussi nous n'eûmes pas de peine à la piéparer à

paraître devant Dieu ; nos soins la touchaient, elle

demanda elle-même le baptême et mourut de la manière

la plus édifiante.
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Un autre faitconsoliiit l'ut la mort d'un jeune schis-

matique nommé Georges, âgé de 14 ans. Il avait été

confié à une institution catholique par son père habitant

une ville voisine. Il tut atteint d"une pneumonie, et ses

maîtres le firent porter à l'hôpital pensant qu'il serait

mieux soigné. Comprenant la gravité de son état, il nous

suppliait de ne point le remettre à son père. « Car, disait-

il, quand je serai chez lui, qui prendra soin de mon âme?

et je veux la sauver. » Le père cependant dut être pré-

venu, et il arriva. L'enfant touchait à ses derniers mo-

rnents ; il avait déjà reçu les sacrements de Pénitence et

d'Eucharistie. Mais nous étions dans l'anxiété et redou-

tions l'apparition du pope. Nous conseillâmes à l'enfant

de prier son père de lui permettre de ne recevoir les

secours religieux que de la main des prêtresses maîtres.

Georges fit cette demande d'une manière fort touchante

et son père nous dit que, puisque son fils nous était si

affectionné, il nous l'abandonnait pour l'âme comme il

nous l'avait confié pour le corps. Il assista même à l'Ex-

trême-Onction. Peu après son enfant mourut dans ses

bras. Le pauvre père ne nous quitta qu'en nous com-

blant des témoignages de la plus vive reconnaissance.

Les malades catholiques nous donnent aussi bien des

consolations. La foi des bons Maronites est si grande

<|u'il est inouï qu'aucun d'eux soit parti de ce monde

sans avoir reçu les sacrements. Il faut les voir durant le

mois de Marie et même tous les jours à la prière du soir

chanter les litanies, dire leur chapelet. Voilà des conso-

lations (|ue nos Sœurs d'Europe seraient heureuses de

trouver. Puisse votre Œuvre contribuer à conserver la

foi de ce bon peuple !

Nous sommes infiniment reconnaissantes des secours

que vous nous avez accordés jusqu'à présent. ^lais i|u'ils

sont encore loin de suffire. Deux salles de l'hùpital dont

l'une est meublée et munie de tout, ne sont pas encore

livrées au service parce que nos ressources ne nous

(lermetlraient pas d'y entretenir les malades.

Nous espérons que vous daignerez prendre en consi-

dération cet exposé de notre position, en vue surtout du

bien (jui peut se faire. Le bon Dieu qui la connaît, vous

inspirera,je l'espère, ce qu'il faut pour nous venir en aide.

Vous avez déjà acquis bien des litres h notre reconnais-

sance et tout ce que la belle Œuvre de la Propagation

de la Foi a fait pour nous, nous a été d'un grand secours.

Nous tâcherons par le bon emploi de vos aumônes de

correspondre toujours à votre générosité. Nojs vous

prions de vous souvenir que notre hôpital n'a point de

fonds ; la l'rovidence y a pourvu jusipi'à aujourd'hui et

ce que vous lui allouerez est une partie du [jain quotidien.

Voii'i l'élat des malados que nous avons soignés cette

année à l'iiôpital : infidèles, W5 ; hérétiques, 25; juifs, 3
;

maronites ou catholiques, 431.

LA FAMINE AU TONG-KING

Les aumônes des missions. — Les secours du protectorat.

L'article suivant est emprunté à un journal républicain indé-

pendant, paraissant à Hanoi. En même temps qu'il venge noble-

ment les missionnaires contre les calomnies d'une presse sotte-

ment hostile, cet article nous fait voir la famine sévissant cruel-

lement parmi le peuple. L'administration française fait des eflorts

louables pour atténuer le mal, mais ses secours sont bien peu de

chose pour des foules innombrables.

E.\TR.\1T DE L'.iveair du Toiig-Kinrj.

Nous avons voulu nous rendre compte de fa façon dont

est distribuée la somme de vingt mille ligatures, confiée

aux Pèi'es de la mission par ^^. le Résident supérieur par

intérim.

L'uilenlion du donateur étant qu'on fasse vile, on a dis-

Iribué lundi, mardi et mercredi matin 15,000 sous aux

pauvres d'flanoï et des environs, déniant dans fa rue de fa

mission, à raison de trois sous par tète, sans distinction

d'âge ni de culte. L'encombrement est devenu lef que fe

service d'ordre a eu toutes les peines du monde à être l'ait

par dix miliciens et deux agents de police.

Depuis jeudi des distributions ont été organisées par fe

P. Le Page, curé d'flanoï, dans trois endroits de la ville;

en outre des catécfiistes ont été envoyés sur les trois

principales routes les plus fréquentées et non loin des

plus grandes aggloméralions. Des aumônes sont faites par

eux aux affamés sans distinction.

Nous n'aurions pas parlé de ces opérations si notre con-

frère de l'Indépendance tonkinoise n'avait blâmé M. le

Résident supérieur par intérim d'avoir versé les fonds

entre les mains des Pères de la mission.

(c Pourquoi, dit-il, avoir toujours alTaire aux intermédiaires, et

surtout à des intermédiaires comme ceux-là, qui, nous en avons

les preuves, se sont faits, sur bien des points du Tong-King, les

accapareurs des riz de la dernière récolte et qui les cachent

encore dans leurs magasins, espérant que prochainement le

besoin fera encore hausser les pri.K '? Pourquoi, puisque la dis-

tribution de ces secours s'impose, ne pas la laire directement

par les agents mêmes du Protectorat, plulot que de la confier à

des gens qui exploitent à leur profit, peut-être même conU-e

nous, la mission dont ils sont chargés '.' »

Nous n'avons pas à apprécier, continue Hvriiir. les

motifs qui ont fait agir .M. Donnai. Nous croyons qu'il a

oliéi à un sentiment tout naturel en chargeant de la dislri-

(julioii des aumônes des hommes qui ont, par profession,

l'Iiabilude d'être en contact journalier avec les pauvres,

et qui connaissent bien la population.

fl s'est rencontré d'ailleurs avec d'autres personnes cha-

ritables iiui ont l'ail do même, depuis que la disette éprouve

nos indigènes.

Mais nous considérons comme un devoir de prolester

énergiquemenl contre les autres accusations.

Non seulement les Pères ne sont pas des accapareurs;

mais ifs n'ont niùme pas à l'heure actuelle des approvision-

nements suffisants pour le personnel de la Mission.
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Jamais ils n'ont fait de spéculations, et contrairement à

ce qu'on pourrait croire, ils n'ont jamais songé à instituer

des réserves pour leurs villages catholiques.

Lorsque l'on s'avance autant que noti'e confrère, il faut

s'attendre à être mis au pied de mur.

A notre tour nous demandons :

i( Quelles sont les preuves que vous dites avoir en main?

« De tpiels points du Tong-King parlez-vous ? »

« Où sont ces magasins où l'on cache le riz en attendant

la hausse ? »

« Croyez-vous, dans votre àme et conscience, que nos

missionnaires français sont coupables du crime dont vous

les accusez ? »

Nous disons crime et crime odieux, car il serait infâme

pour eux, d'assister froidement, en attendant le mouvement

de la hausse, à l'agonie de milliers d'hommes que la reli-

gion chrétienne leur dit d'aimer comme des frères.

Un mot encore ; dès le mois d'octobre de l'année der-

nière, bien avant donc que la question fût agitée danu la

presse, Mgr Puginier signalait l'insuffisance des récoltes et

suppliait de prendre des mesures pour prévenir la disette.

Demandez, cher confrère, communication de quelques-

uns des nombreux rapports adressés au Gouvernement

dans le courant de ces deruièi-es années et tout récemment

encore. Leur contenu vous édiliei'a sur le rôle des mission-

naii'es, et vous reconnaîtrez alors que votre bonne foi a été

surprise.

INFORMATIONS DIVERSES

Tong-King Méridional. — .Vu mois d'août de laiiuée der-

nière, le R. P. Magat, missionnaire lyonnais, avait été arrêté

brutalement sans raison par un soiis-lieutenanl français et retenu

de longues lieures dans une étroite prison. Cet officier a reçu de

l'autorité supérieure la punition quil méritait.

Dans son numéro du ;>0 mai, le jo' mal le Temps a e.xposé eu

ces termes le dénouement do celle all'dire malheureuse :

it Un journal du matin croit devoir appeler l'attention sur le

cas d'un jeune officier, le sous-lieuleuanl (larcin, à la veille, dit-

il, de passer devant un conseil d'enquête pour arrestation d'un

missionnaire au Tong-King.

u Notre confrère semble mal renseigné sur les circonstances

dans lesfpielles s'est accompli le fait en (piestioii. L'autorité supé-

rieure militaire, d'ailleurs, a infligé au tous-lieutenant Garcin,

après une enquête approf mdie, diu.K mois d'arrêts de forteresse.

« La vérité est que ce missionnaire, qui habite depuis di

longues années le pays, y est fort eotimé de tous. Il occupe de

nombreux indigènes à des travaux af,ricoles et son action n'a

jamais été hostile au protectorat. Voici les faits : sur la dénon-

ciation d'un /");/, sa maison a été envahie de imit, ses palissades

brisées parmi détachement de tirailleurs annamites, que comman-
dait le sous-lieulenant C.arcin. Malgré ses protestations, la par-

faite dignité de son attitude et de son langage, il a été en butte

aux plus grossiêies invectives de la part de cet officier qui ne

voulut pas tolérer qu'il montât en palanquin et le Ht, pendant de

longs kilomètres, marcher entre un piquet d'hommes armés.

« Durant tout le trajet, le Père fut accabl? de railleries même
par les soldats indigènes, dont on ne daigna pas réprimer les

grossières inconvenances, et lorsqu'il arriva au but de l'étape, il

fut placé dans une prison tellement étroite qu'il y pouvait à peine

tenir. Le sous-lieutenant Garcin, à qui un de ses collègues repré-

senta ce que cette arrestatio.i et surtout de semblables procédés

avaient d'odieux et aussi quelles conséquences en pouvaient

sortir, essaya un peu tard de rentrer en grâce auprès de sa vic-

time et, par un revirement d'humeur au moins bizarre, ne crai-

gnit pas de l'inviter à déjeuner.

« Le Père, relâché, regagna sa chrélientéetformula immédiate-

ment sa plainte. A la suite de la punition disciplinaire dont fut

frappé M. Garcin et sur fintervention officieuse des représentants

du protectorat, la mission consentit à se désister de l'action en

dommages-intérêts qu'elle avait tout d'abord introduite.

« Telle est, ramenée à ses proportions exactes, cette doulou-

reuse aventure dont la province de Nghean a été le théâtre.

« Si donc notre confrère eût été mieux informé, nous ne dou-

tons pas que ses sympathies eussent été acquises à la victime et

non à l'auteur de cette inqualifiable brutalité. »

"Victoria Nyanza 'Afrique éijualoriale';. — Le dernier Bul-

letin des Missions d'Afrique (d'Alger; publie une lettre de

Mgr Livinhac, datée de la grande île Sésé, 5 février 1890.

« Lenoiabredenos catéchumènes, dit féminent prélat, augmente

sensiblement, grâce à l'esprit de pro.sélylisme dont sont animés

les Baganda. La plupart de ces pauvres gens n'ont pu assister

régulièrement à nosinstructions. t^lusieurs mémen'ontpas encore

vu les missionnaires. Aussi comprennent-ils plus ou moins bien

le catéchisme qu'ils ont appris par cœur.

« Mwanga nous a fuit construire par les Basesé une grande

case en roseaux où nous pourrons nous installer dans quelques

jours. En attendant, nous avons pour habitation une misérable

petite hutte enfumée qui nous sert de chapelle, de réfectoire, etc.,

etc. Heureusement elle est entourée d'un magnifique bosquet de

bananiers, de caféiers et de ficus, où nous trouvons lumière,

air pur et fraîcheur. C'est à fombre de ce bosquet que nous fai-

sons le catéchisme à bon nombre de nos néophytes et catéchu-

mènes réfugiés dans l'île.

« L'endroit que nous avons choisi pour notre résidence est un

lieu de passage très fréquenté. Il se trouve à l'angle S.-O. de

Sésé, .à trois kilomèlrea des cotes du Bouganda, Comme, ce

royaume n'est pas à la veille d'être pacifié, si nous ne sommes
pas tués ou chassés par les musulmans, nous conserverons cette

station. Elle pourra servir de procure aux missionnaires qui, de

là, rayonneront dans les provinces du nord et du nord-ouest du

lac où se trouvent des chrélieus. »

Le même Bulletin publie en même temps une lettre de .Mwanga

à S. Em. le cardinal Lavigerie ; elle montre combien les disposi-

tions de ce royal couve: li sont excellentes et promettent pour

l'avenir.
• VIenRo (liufîandj}, 'i novembre 1880.

« Eminence et mon l'ère le Grand,

Il Moi, -Mwanga, roi du Buganda, j'envoie vous voir (pour .j'ai

Vliunneur lie vous ulfrir mes lioininaiies;. ,Ie vous écris pour vous

inloriner de mon retour dans mon royaume.

« Vous avez appris que, lorsque les Arabes m'eurent chassé, je

ir.e sauvai dans le BuUumbi. Mgr Livinhac et ses missionnaires

me traitèrent avec bonté. Après quatre mois, les chrétiens m'en-

voyèrent chercher. Nous nous sommes battus pendant cinq mois.

Dieu nous a bénis et nous avons triomphé des Arabes.

.1 Maintenant, je vous en supplie, daignez nous envoyer des

prêtres pour enseigner la religion de Jésus-Christ dans tout le

pays du Bouganda.

« Je vous demande aussi des enl'uuts ayant appris les remèdes

connaissant la médecine;, comme ceux qui sont allés à Ujiji.

Quand ils arriverontchez nous, je leur donnerai une belle place

Il J'ai appris que notre l'ère le Pape, le grand chef de la Reli •

gion, vous a envoyé traiter avec les Grands de l'Europe pour

faire disparaître le commerce des hommes dans le pays de l'A-

frique. Et moi, si les Blancs veulent bien me donner la force, je

puis les aider un peu dans cette œuvre et empêcher le commerce

des hommes (des esclaves} dans tous les pays qui avoisinent le

Nyanza.

«Daignez demander pour moi (au ciel; la force de bien faire ;

de mon coté, je prie Dieu de vous donner ses bénédictions et de

vous aider dans toutes les œuvres que vous faites pour sa gloire.

.1 Moi. votre enfant,

u Siqné : Mwanga,
• Roi de l'Ouganda. •
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SCENES DE LA VIE CAFRE

Nos lecteurs n'ont pas oublié les précieuses et pittoresques

communications du R. 1'. Courtois et ils se réjouiront en voyant

reparaître le nom sympathique dun missionnaire à qui nous
devons de bien connaître les noirs habitants et les principales

localités du Zambéze inférieur. Les anecdotes nombreuses que
l'on trouvera dans cette nouvelle étude nous montrent pris sur

le vif ces curieux indigènes dont les mœurs primitives et les

préjugés tenaces offrent au missionnaire tant d'occasions d'exer-

cer sa patience et son zèle.

EruuK DU R. P. Courtois, de la. Cosipaonie de .Iésus,

.\IIS.SI0NN.\mE .\ TÉTÉ.

Les noirs sont tn général très superstitieu.\, et souvent

des circonstances naturelles et l'orluites se réunissent pour

augmenter encoie cette faiblesse.

H y a quelques jours, le K. P. HiU m', do la mission c'e

lioroma, avait envoyé des noiis couper dts arores dans la

forât pour on faire des planches et un canol. Or, à l'ontrte

du bois, au bord d'un torrent, un superbe miurjuri (pla-

tane) portail avec fierté sa tèle dans les airs. Cet arbre,

selon les noirs, servait de demeure au.K mànei d'un roitelet

du pays, et on avait coutume, à l'époque des danses (jui

se font pour demander la pluie, de venir y déposer du tabac

et oiïrir des vivres aux prétendus esprits de la forêt.

Le Père dit aux blicherons :

« — Vous couperez aujourd'hui le grand platane (lui est

à l'entrée du bois, et vous le scierez en plancljes. Ensuite

je vous donnerai un autre travail. »

Le chef de la bande, le maître bùcberou, répondit :

« — Ce n'est pas possible ; cet arbre est sacré et si nous

y touchons, nous mourrons ! »

B.\S-Z,\MIiÈZE 'Afriijne australe). — TÉTK. Vue phise de i.'éuijse; d'après un dessin dn H. 1'. CoLinois, de la

Compagnie de .Iésus, missionnaire à Tété (Voir page :iO(i;.

Le Père, ne pouvant vaincre la répugance des noirs, se

rend avec eux à l'endroit indiqué et commence lui-môme

l'entaille sur le géant de la forêt.

Le noir enhardi prend alors sa cognée et se met à frap-

per. A mesure que l'entaille s'élargit, on dirait que l'arbre

gémit. Les coups de haches répercutés par les échos

semblent en elTet se multiplier et imiter le son d'une voix

plaintive. Le noir cependant continue à frapper, et voilà que

des gouttes d'eau lui tombent sur la tète. Il s'arrête stu-

péfait, immobile et comme paralysé par la peur; il s'écrie :

« — Mais, mon Père, vous voyez bien que l'arbre pleure ! »

Tout d'abord le Père ne laisse rien paraître de son éton-

nement. Il fallait d'ailleurs en finir avec un arbre qui ser-

vait à des actes idolâlriques de la part des pauvres païens.

11 invite le noir à continuer sa besogne : mais celui-ci, trem-

blant et terrifié, n'ose plus frapper un seul coup. Alors il com-

mande à un autre noir de remplacer le maître charpentier.

Le nouveau bûcheron se meta l'œuvie. Il veut paraître

courageux: il frappe à coups redoulilés l'arbre mystérieux,

et à chaque coup des gouttes d'eau tombent de la cime et

viennent asperger les ouvriers de plus en plus étonnés.

Enfin, l'arbre fléchit, s'ébranle, s'incline, et soudain une

forte averse inonde les ouvriers. L'arbre gisait à terre !...

Or, savez-vous d'où venait celte eau qui tombait d'abord

goutte à goutte et qui, dans les commotions plus violentes

de l'arbre, se répandailpar ondées abondantes ? C'était tout

simplement une crevasse située à l'endroit où les branches

se soudent au tronc et c(ui formait un réservoir capable de

contenir deux ou trois litres d'eau. Quand l'arbre fut couché

parterre, les noirs, revenus de leur ébabissement, disaient :

« — Le Père a raison; les esprits n'habitent pas sur les ar-

bres
;
par conséquenll'arbre ne pouvait ni gémir, ni pleurer !

»

Kt depuis, par dérision, on a appelé le maître charpentier :

NyaKuriza mtttl, celui qui fait pleurer les arbres.



LES MISSIONS CATHOLIQUSS 30^;

Une source très pittoresque se trouve à Pelé Poté, à

l'ouest de Tété, au pied de la forteresse (Voir la gravure,

p. 301). L'eau tombe en cascade dans la rivière Chemadzi

et va se perdre dans un terrain sablonneux et mouvant.

Pour y arriver, quand on prend le chemin de la mon-

tagne, il faut grimper au milieu de rochers imposants et

pittoresques. A mi-côte, on rencontre un endroit qui pré-

sente une enceinte fortifiée. Seule une fente de rocherforme

la porte naturelle de cette gorge sauvage : elle s'appelle

en langue indigène mfungiiro (la targette).

Un jour que je dirigeai ma promenade en compagnie de

quelques enfants vers la cascade de Poté-Polé, nous arri-

vâmes au pied d'un grand baoliab, creux à l'intérieur et

présentant la forme d'une salle parfaitement travaillée

comme de main d'Iiomme. Nous eûmes la curiosité d'y pé-

nétrer. Quel ne fut pas mon étonnement d'y trouver ditïé-

rents petits objets laissés là par les noirs comme présents

aux esprits de l'endroit! Un vase de terre attira surtout mon

attention, car il était encore à moitié plein de lait et je

voulus en savoir la provenance. Un noir qui passait m'en

fournit l'explication :

« Cet arbre, me dit-il, ost habité par un serpent boa :

c'est l'esprit d'un roitelet d'autrefois, il est très friand de

lait et de farine, et c'est pour cela que les noirs de l'endroit

sont fidèles avenir lui faire leurs oITrandes. "

El de l'ait près de l'arbre, au pied du rocher, il y avait

une immense crevasse et je ne doute point que ce ne fût

le repaire du reptile.

augure et comme un gage de fortune et de prospérité. J'ai

entendu dire plusieurs fois que la couleuvre nijamuzu-

riimbo est inoiïensive et que sa morsure n'est pas veni-

meuse. Cependant, trois ou quatre noirs, après avoir été

mordus par elle, sont restés plusieurs mois malades et l'un

d'eux a une plaie incurable depuis plus de quatre années.

Le serpent m^adra est vénéré comme serpent voleur : les

noiis disent qu'il entre dans les maisons comme un com-

missionnaire fidèle et qu'il en retire tout ce que l'on

désire.

Le serpent mheremja est une espèce de vipère très veni-

meuse, de couleur vert foncé, avec des points noirs placés

de distance en distance sur le dos et le ventre. Elle habite

d'ordinaire un trou caché dans le sol et elle réunit à l'en-

trée de son nid de petits cailloux. Celui qui a le malheur

d'en être mordu devra souffrir, disent les noirs, autant

d'années qu'il y a de pierres réunies à l'entrée de sa

retraite.

Certains sorciers se disent animés par des serpents-

esprits. On les appelle inamho-n<joka, rois serpents. Ces

êtres détestables inspirent grande crainte, car générale-

ment ils annoncent des malheurs et des tléaux, tels que la

sécheresse, la guerre, la disette. On voit ces mambonyoka

rester étendus des journées entières, couchés sur le dos,

au soleil brûlant, sans remuer, sans manger, presque

sans respirer. On les accable de présents, alors ils finissent

par reprendre le sentiment et reviennent à leur ancien

état !

Puisque nous en sommes sur le chapitre du serpent boa

et des superstitions des noirs, notons le fait qui s'est passé

dans cette ville. Il y a cinq ans, M. .Vnacleto, qui a son

jardin sur l'autre rive du lleuve en fdce de la ville, au Prazo-

Mussonya, voyant sa basse-cour diminuer cha((ue jour,

grâce aux visites d'un boa qui luait volailles, chèvres cl

porcs, chargea un gardien de faire la chasse au reptile.

C'était un vieil lOuiopéen nomm^ Hernard. Celui-ci réussit

h tuer le boa. Les noirs de dire :

« Bernard a tué le serpent-esprit ; Bernard mourra celle

année. »

De fait, quelque temps après, Bernard était enlevé de ce

monde, par une dyssenlerie violente.

Le gouverneur demanda à M. Anacleto la peau du boa

pour l'envoyer à Lisbonne et chargea son ordonnance Anto-

nio d'écorcher le reptile et de remplir la peau de chaux afin

de la conserver en bon état. A quelque temps de Jà, mou-
rait Antonio, et les noirs n'ont pas man((ué de dire que

c'était pour avoir enlevé la peau au sarpent-esprit !

Les noirs ont le plus grand respect pour les serpents de

toute espèce. Un entre autres jouit d'une vénération parti-

culière; c'est la couleuvre appelée ni/amuzurumbo. Ils

prétendent qu'elle est animée par l'àme de quelque parent

ou ami défunt. Quand ils la voient pénétrer dans leurs

cases ou se chaulTer sur le toit de leurs huttes, ce qui est

fréquent, ils regardent le fait comme un signe de bon

Pour montrer jusqu'où peut aller la simplicité humaine en

fait de superstitions, citons encore quelques laits.

Un jour, le c.tporal Périkilo, ayant lui plus que déraison,

allait décrivant des zigzags; il arriva enfin à la maison de

l'olTicier supérieur de Télé.

« — Mon commandant, dit-il, je voudrais aller de l'autre

côté du tleuvtf, p ) ir li-aiier d'une affaire urgente.

« — Mais, mon ami, vous n'êtes pas capable de vous

tenir debout et vous voulez traverser !e fleuve ? Il est

mieux d'attendre jusqu'à demain que vous ayez cuvé

votre vin.

« — Non, mon commandant, l'alfaire est urgente
;
je dois

à tout prix la traiter aujourd'hui. »

La permission obtenue, Périkito se mot en route, il arrive

au fleuve et rencontre une pirogue montée par deux noirs.

(1 — Amis, dit Périkito, je veux m'embarquer à l'instant

même ; il faut deux rameurs de plus. »

Et voilà notre gai Périkito qui met un pied dans la pirogue,

tandis que l'autre reposait à terre.

« — .Monsieur, dit un noir, un crocodile est là au guet.

« — Attends, » dit le caporal, et mettant son arme en

joue, il fait feu.

Le recul de l'arme est violent, l'érikito culbute et tombe

à l'eau.

Le crocodile revient à la charge et saisit le malheureux

caporal qu'il emporte avec lui au fond de l'abîme. Les noirs

de crier au secours.
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Le corntfnaiidant dil au sold;it de garde :

n — Je vois du monde courir au lleuve, allez voir ce qui

est arrivé. »

Déjà un attroupement considérable s'était l'ormé. Les

noirs disaient qu'une vieille femme de l'endroit était, par

ses sbrtilèges, la cause de la mort de Périkilo.

Op court à la case de la pauvie vieille et on l'oblige à se

rendre au fleuve afin de faire les cérémonies de conjuration.

La pauvre vieille se met à danser, à regarder vers l'eau,

à appeler Périkito.

" — Est-il vivant ? » lui demande-t-on.

CI — Oui, il est vivant ; il est là, il revient. Le crocodile

va le rendre à la vie. »

Tous les assistants, même des Européens, étaient dans

l'attente de ce qui allait arriver, espérant voir Périkito sor-

tir vivant du ven-

tre du crocodile.

« — Il vient,

criait la vieille; le

voici, le voici, re-

gardez. »

Les noirs en si-

lence attendaient

la merveille et des

blancs étaient

l'armeen position

prêts à faire feu

à la première ap-

paritiondu ci'oco-

dile.

Pauvres naïfs !

Leur attente fut

vaine. La vieille

eut beau dire :

« — Le voici

,

attendez ; » rien

ne parut, rien ne

se montra. Péri-

kito avait cessé sa

vie d'aventures.

La foule furieu-

se fit un mauvais

parti à la pauvre

vieille. On lui attacha deux bambous à la tète, et on la fit

danser, prise dans cette espèce d'étau. 11 fallut que le com-
mandant envoyât des soldats rendre lu liberté à la préten-

due sorcière.

Nous avons en ville une famille d'ànes. Us appartiennent

à un riche négociant de Tété appelé Jean Martm. Or, ils

sont devenus célèbres par mille prouesses et gentillesses.

Tantôt ils démontent la mâchoire aux lions et cassent les

reins aux hyènes, tantôt ils se permettent des coups de

pied, des coups de dents à d'innocents agneaux, ou à de

jeunes veaux
; tantôt ils se promènent en triomphe empor-

tant une chèvre ou un porc comme une botte de foin! Si

vous voulez assister à une scène curieuse et comique, il

faut voir la course furibonde de l'âne dérobant un pour-

B.\S-ZA.VlliE/,li (Afrique ausiraU). — Tétè. Hksidence des missionn.aihes ; d'après

un dessin du IL P. CotinTOis, de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Tété.

ceau et poursuivi par une centaine de noirs poussant des

cris.

Un soir, l'aïeul de cette famille d'ànes donna de terribles

frayeurs à une des autorités cafres de cette ville et reçut

le châtiment dû à son audace. On était à souper dans une

maison en face. M. A... prenait le thé en compagnie de ses

amis, quand tout à coup il voit par la fenêtre de sa chambre

une silhouette se dessiner sur les murs : c'étaient de

longues oreilles, luie énorme tête, un vaste museau; puis

on entendit remuer la porte, les chaises, les tables, le lit.

« — Oh ! dirent les amis de M. A... qu'est-ce qu'il y a

donc chez vous '.'

« — Ce sont des voleurs, dit l'un d'eux,

'i — Non, dit un autre; muis c'est plutôt une hyène ou

un lion qui sera entré dans la chambre. »

M. A... n'avait

soufflé mot. Il

écoutait avec
anxiété, et une

sueur froide cou-

lait le long de ses

membres.

" — Mes amis,

dit-il enfin, je n'ai

plus de doute, un

lion a envahi ma
chambre ; il y en

a un qui rôde

dans le voisinage

depuis plusieurs

nuits. Sans retard

un revolver! »

Mais personne

n'ose ouvrir la

porte. On entend

(les reniflements

et des trépigne-

ments à l'inté-

rieur.

Enfin l'un de la

bande passe le

canon de son fu-

sil par la porte

entre-bâillée, l'ait feu, et une masse inerte tombe avec

grand fracas.

On entre et on se trouve en présence d'un spectacle ter-

rifiant. Le vieux roussin d'Arcadie, blessé mortellement,

rendait le dernier soupir !...

(.4 xninre).

En même temps que celte intéressante notice, le R. P. Cour-

tois nous a envoyé plusieurs dessins qu'il a faits d'après nature

et que reproduisent nos gravures. Ces vues représentent les

points les plus remarquables de la ville ofi il réside. Cotte ville de

Tété où les Pères Jésuites ont fondé une mission florissante, se

trouve sur la rive droite du Zambèze, et compte une population

de six mille âmes. C'est le ctief-lieu de l'un des neuf districts qui

composent le gonvprn(>rnpnt portULçais dp Mo/.amhique.

^
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Jlissionnaire en Cocliinciiine occidentale.

CHAPITRE VI

L'H:glise dans les cantons suisses

1 800-1 890

Suite (1)

Au moment où s'ouvre le xix= siècle, l'organisation poli-

tique et religieuse de la Suisse venait d'être bouleversée.

Sous la pression des armées françaises, le pacte fédéral

avait été rompu et l'indépendance séculaire des cantons
complètement sacrifiée, sous prétexte d'unification. En
même temps, la jeune République helvétique, marchant sur

les traces de sa mère, la République française, s'était mise

avec ardeur à persécuter les catholiques. En deux ans, plus

de cent couvents furent supprimés, et leurs biens déclarés

propriétés nationales ; les écoles furent soustraites à la di-

rection du clergé, le nonce du Pape fut forcé de quitter

Lucerne, et un grand nombre de prêtres catholiques

furent proscrits.

Heureusement cette bourrasque dura peu ; dès 180.3, la

République helvétique avait vécu, et la Suisse redevenait

une confédération d'Etats indépendants. Ce fut la fin de la

persécution. En môme temps qu'on rouvrait les couvents et

qu'on rendaità l'Eglise ses biens non encore aliénés, lepré-

^J^:

1^ ihijll^lîi

yt^&'.y::'

I

BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe). ~ Tété Habitation de M. Jean Martin, principal négociant m. 1.:té;

d'après un dessin du R. P. Courtols, de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Tété.

sident de la Gonfération, M. Louis d'.\ffry, s'adressait à

Pie VII, pour le prier respectueusement derenouer avec la

Suisse les rapports diplomatiques (octobre 1803).

Mais, dans l'acte de médiation qui rétablissait la Confé-

dération suisse sur ses anciennes bases, une innovation

malheureuse futintroduite. Jusqu'alors, danslesassemblées

cantonales et à la diète fédérale, les matières confession-

nelles étaient traitées exclusivement par les membres de

chaque confession religieuse; il fut décrété qu'elles seraient

décidées désormais par voix de majorité absolue. C'était,

dans les cantons mixtes et protestants, livrer la liberté des

catholiques à des majorités sectaires et trop souvent hai-

neuses
;
jusqu'en 1830, grâce à la modération relative des

protestants, ce système put fonctionner, sans amener trop

(1) Voir 1rs Missions catholiques des \, 8, 12, 25 mars, i, 4, 11, 21, 28 avril

!l, 23, 30 mai, fi et 13 juin.

de conflits; mais le principe était posé; ui. |Our ou l'autre,

il devait porter des conséquences fatales.

Pour comprendre ce que je vais dire de la situation reli-

gieuse des catholiques suisses, il importe de bien se repré-

senter la constitution politique de ce pays. La Suisse n'est

pas un Etat unifié
; elle forme une confédération d'Etats in-

dépendants. En droit, chaque canton est maitie absolu chez
lui, à condition de respecter la constitution du pays et

d'obéir aux décisions de la diète fédérale. Il suit de là que
la situation religieuse des catholiques varie complètement
d'un canton à l'autre. Dans les cantons catholiques, l'Eglise

est maîtresse chez elle, à moins que le pouvoir ne tombe
aux mains des francs-maçon, comme à Soleure ou dans le

Tessin. Au contraire, dansles cantons mixtes et protestants

du moment que les matières confessionnelles s'y décident

à la majorité absolue des voix, les catholiques y sont à la
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discrétion de leurs pires ennemis. De là, des contrastes

qu'on ne pourrait s'expliquer, si l'on ne tenait compte de

cette organisation. En iSlO, le canton calliolique d'Un-

terwald proteste officiellement contre la chute du pouvoir

temporel, pendant que Genève fait fête h Garibaldi ; vous

avez d'un côté la ferveur et les œuvres de la Foi, et dans

le canton voisin, l'Eglise est persécutée.

Ajoutons que. depuis la défaite du Sonderbund en 1^7,

la tendance vers la centralisation s'est accentuée de jour

en jour. En perdant leur indépendance religieuse, les can-

tons catholiques ont vu diminuer du même coup leur indé-

pendance politique; de plus en plus, l'autorité tend à se

concentrer aux mains de la diète fédérale et des patriciens

de Berne, et ce n'est certes pas à l'avantage des catholiques,

qui sont encore en minorité dans le pays.

Cette observation préliminaire une fois faite, je suis heu-

reux d'avoir à constater que lapériode des trente premières

années du siècle fut, pour l'Église catholique, une époque

de paix relative. Les préoccupations politiques étaient

toutes à l'extérieur, et les questions religieuses ne venaient

qu'au second rang ; c'est dans cette période de temps que

l'Eglise catholique parvint, à force de zèle et de dévoue-

ment, às'introduire dans les centres protestants qui, depuis

la Réforme, lui étaient restés obstinément fermés. Il faut

dire quelques mots de ces humbles commencements.

C'est seulement en 1799, que le culte catliolique fui ré-

tabli à Berne, sur la demande formelle de l'ambassadeur

de France. Le premier curé fut un Père capucin de

Fribourg, le P. Girard. Les commencements de cette

clirétienté furent pénibles, les saints mystères se célé-

braient d'abord dans le chœur de l'église protestante

de Saint-A'incent ; en 1821, vu l'accroissement numérique

des catholiques, le gouvernement leur accorda toujours de

partager avec les protestants, la jouissance de l'ancienne

église des Dominicains. Quand M. Baud fut nommé, en

1832, curé de Berne, il n'y avait encore qu'une église mixte,

pas de presbytère, pas d'écoles. Mais le nouveau curé était

un homme de zèle et il'œuvres: il fut le véritable créateur

de la paroisse de Berne. Une magnifique église qui coûta

700,000 francs, recueillis, on peut le dire, dans le monde
entier, un presbytère, des écoles spacieuses, voilà son

œuvre matérielle. L'oeuvre spirituelle marcha du même
pas ; le tableau suivant en fait foi :

En 1800, il y avait à Berne environ .300 catholiques.

En 1840 1200

En 1870 • 4921

Ce nombre n'a fait qu'augmenter depuis, malgré la dé-

fection d'une poignée de catholiques libéraux, qui, appuyés

par le gouvernement protestant de Berne, ont volé en 1873

l'église et tous les biens-fonds de la communauté ca-

tholique.

M. Baud n'eut pas la douleur d'assister à cette profa-

nation; il était mort, au mois de mai 1867, après avoir été

élevé par Pie IX à la dignité de prolonotaire apostolique.

Ses funérailles furent un dernier triomphe pour le catholi-

cisme : protestants et catholiques s'y pressèrent en foule

et, pour la première fois depuis la Réforme, les cérémonies

du culte romain purent paraître au grand jour, dans les rues

de la vieille cité fédérale.

La paroisse de Bàle comptait, en 1800, 400 catholiques,

sans église et sans prêtres. Elle compte aujourd'hui

près de 12, 000 catholiques; elle possède une belle église

ogivale, devenue malheureusement insuffisante par suite

de l'accroissement continu des catholiques ; des écoles

florissantes, dont le gouvernement cantonal a fait pu-

bliquement l'éloge, sont tenues par les Frères des écoles

chrétiennes et par les Sœurs de Portieux ; il y a un hôpital,

un orphelinat de jeunes filles; la paroisse est desservie par

un curé et six vicaires. Le gouvernement cantonal, loin

d'aider les catholiques, s'est toujours montré hostile à leurs

œuvres.

Zurich, la vieille cité de ZwiBgle, a toujours été, elle

aussi, très hostile à l'Église romaine ; aussi, en 1800, cette

ville n'avait pas encore un seul catholique. C'est seulement

vers 1810 qu'on put commencer à y dire la messe, dans

l'arrière chambre d'un cabaret. En 1840, les catholiques de

Zurich étaient déjà 1500 ; ils sont 9000 aujourd'hui. Ils

avaient élevé une belle église, un presljytère, des écoles

que le gouvernement cantonal leur a volés, en 1873, pour

les livrer à une dizaine au plus de catholiques libéraux;

mais, sans se laisser décourager, les fidèles ont acheté

immédiatement, au prix de 9ô,000 francs, deux maisons et

un grand terrain pour y rétablir leurs œuvres.

C'est le jour de Pâques 1808 que le saint sacrifice de la

messe recommença à Neufchàtel, d'où il était proscrit

depuis 1530. La principauté de Neufchàtel, ayant été cédée

à la France, devint l'apanage de Berthier, un des généraux

de Napoléon, qui rétablit le culte catholique dans la cha-

pelle du château. Mais, vu le petit nombre des fidèles,

l'archevêque de Besançon, de qui relevait alors la princi-

pauté de Neufchàtel, n'y mit pas pour lors de prêtres à

poste fixe.

En ISII, le comte de Pourtalès ayant établi dans cette

ville un hôpital desservi par les Sœurs hospitalières de

Besançon, un prêtre .catholique Vint se fixer à Neufchàtel,

en qualité d'aumônier des Sœurs.

Eu 1815, la principauté de Neufchàtel fit retour au roi de

Prusse. Le prêtre français rentra alors dans son diocèse,

et l'évêquo de Lausanne envoya pour le remplacer

M. Aebischer, qui doit être considéré comme le premier

curé de Neufchàtel.

Ce n'est qu'en 1S27 qu'on put olilenir, 'après beaucoup

de tracasseries, de poser la première pierre de la chapelle

catholique, dans un terrain donné par M. de Pourtalès.

Peu à peu les catholiques se multiplièrent et obtinrent

un minimum de liberté; en 1842, on agrandit l'église

devenue insuffisante ; en 18'i4, on installe des écoles qui

sont confiées aujourd'hui aux Frères des écoles chrétiennes

et à des institutrices laïques. Ces écoles comptaient, en

-1870, 188 enfants.

A la mort de M. de Pourtalès (1859), le fanatisme protes-

tant expulsa les Sœurs de l'hôpital pour leur substituer

des diaconesses, au grand regret des protestants et des

catholiques. Ceux-ci, sans se décourager, fondèrent aussi-

tôt à leurs frais l'hôpital de la Providence, avec un orphe-

linat annexe pour les jeunes tilles.

La paroisse de Neufchàtel comptait, en 1870, 3,079 catho-

liques. Aujourd'hui ils sont plus de 4,000.
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Les catholiques de Lnusanne étaient 150 en 1800. Un

prêtre, émigré du diocèse de Lyon, l'abbé Vivian, leur ser-

vait de pasteur. Il demanda au Conseil cantonal l'autorisa-

lion d'ouvrir dans la ville un lieu de réunion pour les

catlioliques. Celte demande ayant été rejetée, les fidôles

se rassemblèrent, pendant plusieurs années, dans une

cave, pour y célébrer les saints mystères.

En 1810, le Conseil cantonal accorda enfin la publicité

du culte et donna aux catlioliques un local pour leurs réu-

nions.

En 1814, ils furent admis à partager avec les luthériens

et les anglicans la jouissance d'une salle publique.

L'abbé Vivian était mort en 1811 ; son successeur à la

cure de Lausanne fut un pauvre ouvrier menuisier, ordonné

prêtre parl'évéfiue de Fribourg, l'abbé Belbès, séminariste

de Lyon, qui avait fui de France pour échapper;'! la Terreur.

11 mourut en 181'J, entouré de la vénération des protes-

tants et des catholiques.

Le nombre des catholiques s'élève, à Lausanne, à ;i,500.

Ils ont une belle église, un presbytère, des écoles, un curé

et deux vicaires.

Le gouvernement cantonal leur a interdit le port du

costume ecclésiastique, ainsi que la sonnerie des cloches.

De toutes les villes protestantes de la Suisse, Genève est

celle où le catholicisme a fait le plus de progrès. En 1798,

denève comptait à peine deux cents catholiques qui étaient

privés de tout exercice de leur culte, le territoire genevois

étant rigoureusement interdit au prêtre catliolique. 11 s'ou-

vrit seulement avec les armées françaises. Devenu le chef-

lieu du nouveau département du Léman, la vieille cité

de Calvin fut forcée de déposer une partie de son into-

lérant fanatisme. En 1^03, M. Vuarin, premier curé de

Genève, qui a laissé une mémoire bénie, obtint de la ville

la cession de l'église Saint-Germain et organisa la paroisse

catholique. En 1811, il lit venir les Sœurs de charité pour

visiter les pauvres et instruire les jeunes filles; un peu

plus tard, les Fi'ères des écoles chrétiennes arrivèrent à

leur tour (1839). Jusqu'en 183U, les œuvres catholiques

purent se développer à Genève, sans rencontrer trop d'hos-

tilité; mais à cette époque, une révolution politique fit

tomber le pouvoir aux mains des radicaux, qui l'ont toujours

gardé depuis.

Le premier acte du nouveau Conseil fut d'expulser le

successeur de M. Vuarin, M. Marilley, qui fut depuis évoque

de Lausanne et Genève. Néanmoins, malgré la coalition

des haines calvinistes et radicales, le catholicisme continua

à progresser à Genève, et sous l'habile direction de M. l\Ier-

millod, son nouveau curé, la paroisse de Genève prit de

magnifiques développements. En 1857, on consacra solen-

nellement l'église Notre-Dame, élevée avec les souscriptions

de tous les pays catholiques. Voici, du reste, le tableau des

accroissements successifs du catholicisme dans la ville de

Genève.

En 18(X», il y avait à Genève environ 200 catholiques ; en

1840, 11,800; en 1870, 20,374 contre 33,731 protestants
; en

1880 (après le schisme des libéraux), 29,592.

On verra plus loin à quelles infamies les protestants se

sont abaissés, pour se venger des progrès du catholicisme-

En môme temps que l'Église catholique s'établissait dans

1

es cantons p'olestanis, d'où la Réforme l'avait tenue exilée

depuis trois siècles, plusieurs remaniements de territoire

vinrent augmenter, en Suisse, le nombre de ses fidèles.

En 1803, le ïessin, pays tout catholique, fut incorporé à la
'

Suisse et forma un nouveau canton composé d'environ

100,000 catholiques.

Plus tard, en 1815, les traités de Vienne enlevèrent à la

France une partie du Jura et incorporèrent environ 35,000

catholiques au canton tout protestant de Berne.

Le département français du Léman, comprenant la ville

de Genève et une trentaine de paroisses catholiques appar-

tenant jadis à la Savoie, nous fut enlevé à la môme époque,

et forma le nouveau canton de Genève, avec un appoint

total d'environ 2(),000 catholiques.

Enfin la principauté de Neufcliàtel, qui appartenait au roi

de Prusse, entra à son tour dans la Confédération avec

environ 500 catholiques. Par suite de ces remaniements de

territoire, la Confédération suisse se trouva définitivement

composée de vingt-trois cantons, et la population catho-

lique qui était, en 1800, de 542,000 âmes, se trouva portée

en 1820 à 730,000, contre 1,200,000 protestants.

11 est bon de noter ici que le Congrès de Vienne stipula

soigneusement la liberté religieuse des catholiques ainsi

réunis aux cantons protestants de Berne et de Genève,

qu'il garantit l'indépendance des cantons catholiques,

ainsi que la conservation des couvents et des propriétés

ecclésiastiques subsistant, en 1815, dans les cantons mixtes

et prptestants. On verra plus loin quel cas fut tenu de

ces stipulations diplomatiques.
(.4 sninre).

CINQUANTE MOIS

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(Suite 1).

ECHOUEiMENTS

Ainsi que nous l'avons vu dans le cours de cette notice,

la navigation dans le Niger et la Bénoué donne lieu à de

fréquents échouements, principalement pendant la saison

sèche.

Dans la saison des pluies, les accidents de cette nature

sont beaucoup plus rares et ils ne peuvent se produire

que par la négligence des capitaines ou des pilotes, quel-

quefois aussi par la baisse des eaux, au moment où on s'y

attend le moins.

Les capitaines doivent rester à la barre, à côté du pilote

et du timonier, et ne pas courir par tout le navire, lors-

qu'il est en marche.

A vrai dire, pendant les cinquante mois qu'a duré ma
mission, je n'ai été réellement victime que de deux échoue-

ments graves, pouvant mériter d'être rapportés.

(1) Voir les AfijsioiH Catholiques du 3, 10, 17, 24, 31 janvier, 7, 21, 28 fé

vrier, 7, 14. 21, 28 mars, 4, 11, ts, 25 avril, 2. 3, 23, 30 mai, 6 et 13 juin, et

les cartes, p. 42 et 88.
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Le premier a eu lieu le 17 octobre 1881, dans les circons-

tances suivantes. Nous redescendions d'E^ga avec la

lîoéletle à vapeur Adamaoïia, pour nous rendre à Brass.

Le temps était superbe, le navire glissait sans efforts et

sans secousses, entraîné par la vitesse du courant et par

la force d'une machine de quatre-vingts chevaux ; le pilote

debout tenait la barre, le capitaine Palmers, placé à côté

de lui, le dirigeait par des signes. Les matelots et les

Kroumen étaient occupés à la toilette du bateau pendant

que je faisais ma correspondance sur la dunette à côté du

capitaine et du pilote.

Tout à coup, nous sommes renversés sur le pont par une

secousse épouvantable, accompagnée de sinistres crépita-

tions et d'une pluie de branches d'arbres, qui s'abat sur

nos tètes. Etourdi par la chute, effrayé, abasourdi par la

vue des grands arbres, sous lesquels je me vois soudaine-

ment transporté, sans savoir comment, je reste un instant

stupéfait.

Au bout de quelques secondes, je repris mes sens et je

pus constater que nous étions plus qu'échoués ; le navire

était entré à moitié dans la forêt, en se frayant un passage

à travers le taillis.

Je me relève vivement et je dis au capitaine qui était

encore étalé sur la dunette, à côté de son pilote ;

<' — Capitaine, ce n'est pas un échouement, c'est un nau-

frage, duquel vous aurez à rendre compte. »

Palmers n'était pas encore revenu de son trouble; il se

relève en même temps que le pilote, il regarde autour de

lui comme un homme hébété, sans trouver un mot à me
répondre.

Ses yeu.'c se portent ensuite sur le pilote, (jui se tenait

tout tremblant derrière la barre. Il lui saute à la gorge

comme une bête féroce et cherche à le mordre, tout en

l'assommant de coups de poings et de coups de pieds. J'eus

toutes les peines du monde à lui arracher des mains

ce malheureux.

Voici comment les choses ont du se passer.

C'est sur un îlot, situé en face du confluent du Wairi, en

aval d'Abo, que nous nous étions jetés. Cet îlot, placé au

milieu du Niger, divise le fleuve en deux branches, à peu

près égales et toutes deux navigables ; le capitaine et le

pilote ne s'étant pas entendus à temps sur la direction

qu'il fallait prendre, il y a eu confusion, indécision, ma-

nœuvre mal exécutée, et finalement désastre.

Il a fallu (jue la goélette fïil d'une construction remar-

quablement solide pour résister au terrible choc qu'elle

a subi ; aussi je ne laisserai pas échapper cette occasion

d'offrir mes félicitations à M. l'ingénieur Dubigeon, de

Nantes, qui l'avait construite en 1880.

Notre triste situation de naufragés dura cinq jours : du
17 au 22 octobre. Cinq longs jours de souffrances et même
de périls, car les populations de cette partie du delta (nous

l'avons dit) sont tellement sauvages, tellement cannibales,

tellement hostiles aux blancs, qu'on ne peut pas établir

de factoreries chez elles.

De plus, ces barbares considèrent qu'un baleau échoué

devient leur propriété et qu'ils ont le droit de le piller.

\oici le récit de ces cinq jours de misère; je copie-

textuellement les notes qui se trouvent sur mon agenda.
Il était tombé dans le Niger au moment du choc, avec une
foule d'autres objets, tels que caites, plans, lorgnettes, etc.

qui ont été entraînés par le courant. Cet agenda a été

heuiensemeni lepèché par le kroumen Taillot, qui s'est

jeté courageusement à l'eau et me l'.i rapporté entre

ses dents, comme un véritable Terre-Neuve.

Taillot est le plus intrépide nageni- que j'aie jamais ren-

contré.

17 octobre 1881, lundi.— Départ d'Abo ce matin à cinq

heures par un temps superbe.

Vers cinq heures trois quarts, le capitaine Palmers nous

jette à terre, dans les broussailles, sur la pointe de l'île en

face de Warri crique (rive gauche).

Aussitôt, des nuées de noirs aux allures menaçantes
sortent des broussailles, sautent dans des pirogues et se

dirigent vers nous, en toute hâte; en quelques moments, le

navire est entouré
;
quelques-uns essayent déjà de grimper

à bord ; M. Ardin d'Elleil, agent de la Compagnie, el

M. Hamelin, second de VAdamaoua, i\ii\ se trouvent à bord,

veulent glisser des boites à mitrailles dans les canons el

faiie usage de leurs armes; Palmers saute sur son revoli

ver; les Kroumen el les matelots s'arment de tout ce qu;

leur tombe sous la main ; tout le monde est alTolé ; on perd

plus ou moins la tête. M'apercevant que les sauvages ne

sont pas armés, je donne l'ordre de les empêcher de mon-
ter à bord, mais sans faire usage d'armes et sans violence

;

je monte ensuite sur la dunette et j'agite vigoureusement

le sifllet de la machine.

Aux premiers sons stridents poussés par la vapeur, c'est

un sauve-quipeut général ; une panique comique se répand

parmi la gent envahissante ; ceux qui étaient perchés aux

flancs du navire se laissent choir, les uns dans les pirogues

qui se renversent et qui sont entraînées par le courant,

d'autres, manquant leur coup, tombent dans l'eau et se

déballent. Deux gamins se noyent el tous ces sauvages qui

venaient pour nous envahir, comme une nuée de saute-

relles, fuient comme des grenouilles devant un coup de

sifllet d'une machine à vapeur ! Voilà bien les cannibales I

Tels sont les Dalioméens et leurs amazones !

Cruels ? Oui ! mais braves jamais !

Ils ont fui et n'ont plus reparu.

On se met à l'oeuvre pour opérer le sauvetage.

La position de la goélette est des plus malheureuses ; la

proue et toute la partie de l'avant, jusqu'à la chaudière,

(à peu près la moitié du navire) est à terre, les branches

des arbres de la forêt s'enchevêtrent par dessus le pont.

L'autre moitié du baleau est dans l'eau ; l'hélice étant libre,

nous conservons l'espoir de sauver VAdamaoua.

Toute la journée du 17 est consacrée à transporter les

marchandises de l'avant à l'arrière, à couper les branches

qui nous gênent et à faire machine en arrière en nous

aillant du treuil à vapeur, pour nous tirer sur des ancres,

que nous avons mouillées dans le ^fleuve ; malheureuse-

ment, le navire ne bouge pas plus qu'un rocher.

A trois heures, nous arrêtons le Noupé qui redescendait

à'iîrass ; nous mettons à son bord toutes les marchandises

de VAdamaoua, y compris le charbon de réserve et les



LES MISSIONS CATHOLIQUES 311

canons, nous nous allégeons de' tout ce que nous pouvons

et nous recommenrons la même manœuvre avec l'aide du

Noupi qui, après nous avoir amarrés, fait macliine en

avant, 'pemlant que nous continuions à faire machine en

arrière et à nous lirersur les ancres.

Tous ces ellorls sont intructueux ; la nuit arrive, les

hommes sont épuisés par la fatigue et la chaleur, ils ont

besoin de repos, nous leur distribuons une bonne ration

de rhum et ils vont se coucher.

Triste nuit que celle du 17 au 18 octobre 18S1, bien (|ue

les sauvages n'aient pas reparu !

i8 octobfe. — A la pointe du jour, les hommes reçoivent

une ration supplémentaire de biscuit et de rhum et on re-

prend les travaux de la veille. Toute la journée se passe

en tâtonnements ; nous perdons une ancre , deuxaussières

sont coupées en miettes, une grosse chaîne en fer est

brisée sans aucun résultat; le navire s'est un peu déplacé

de son axe, mais sans reculer, et, pour comble de malheur,

à la nuit, un gros câble, en se coupant, s'est enroulé dans

l'hélice de VAdamaoïia.

Heureusement que nous avons notre terre-neuve Taillot,

qui se chargera de débarrasser l'hélice.

Il met son couteau entre ses dents et il plonge, après

s'être attaché au navire avec une corde, qu'il avait passée

autour du corps. Au bout d'un instant il remonte à la sur-

face de l'eau et demande un aide, auquel il donne des ins-

tructions inintelligibles pour nous. Ils plongent en même
temps, tous les deux amarrés au navire, puis remontent

pour respirer quelques minutes et replonger encore, enfin,

au bout d'une heure d'efforts et de fatigue, Taillot et son

compagnon sont parvenus k couper le câble. Ils reçurent

un tonnerre d'applaudissements et une bonne ration d'eau-

de-vie, à laquelle ils parurent plus sensibles, qu'à nos

manifestations enthousiastes.

10 octobre. — Le lleuve a légèrement grossi cette nuit,

l'espérance succède au découragement de la veille, puisque

nous allons travailler dans de meilleures conditions.

Vers midi, nous voyons redescendre une clialoupc à va-

peur à grande vitesse, c'est la Jcssic, ayant M. Mac-lntoch

abord. Il a l'amabilité de venir nous voir et de s'in'.é-

resser â noire malheur; il m'olfre de me redescendre à

Brass, avec si chaloupe. Je le remercie, en lui disant que

je compte redescendre avecl'/lfZamffoaaou avec ses épaves.

M. Ardin d'KIteil, qui souffre atrocement du foie, me de-

mande a partir avec U. Mac-lntoch. Tous les deux dis-

paraissent avec une vitesse de vingt milles à l'heure.

En s'en allant, M. Mac-lntoch m'a laissé un mot pour le

capitaine Flinth, de sa Compagnie, qui devait passer

quelques heures après, avec sou steamer Massaba. Dans
ce billet, l'agent général anglais priait M. Flinth de me
prêter assistance. En elTet, le capitaine me doima des pelles,

des cordages, essaya pendant deux ou trois heures de nous
déhaler, en secondant nos elTorts, mais inutilement. Je l'ai

remercié et je le remercie encorede sa tentative obligeante.

A la nuit VAdamaoua s'est encore déplacée, mais sans
recul; nous avons eu aujourd'hui deux chaînes brisées, un
chaumard enlevé et une grosse amarre, coupée en cinq

j
morceaux. M. Elinth a eu une aussière coupée en deux, en
nous prêtant son concours.

20 octobre. — Cette nuit, pendant ma ronde, j'ai aperçu

le capitaine Palmers, seul dans l'eau jusqu'à la ceinture,

une perche à la main.

Il a passé plusieurs heures à sonder tout autour de la

partie échouée du navire, fouillant la terre, arrachant les

broussailles sous l'eau, creusanl des trous, essayant par tous

les moyens de dégager la coque du navire de tout ce qu'il

croyait être une cause d'empêchement à sa délivrance.

Sa tristesse est profonde, ce qui me réconcilie un peu avec

lui, car depuis notre désastre, je ne lui ai adressé la pa-

role que pour le service.

A l'aube, nous constatons, avec terreur, que l'eau est

descendue d'un demi-pied.

Les Kroumen qui se trouvent â bord, ont terminé leur

engagement et il leur tarde d'en finir. Je les encourage à

redoubler d'ardeur, je leur promets des pagnes superbes

et une bonne gratification, si à la fin du jour nous sommes

délivrés.

On se remet au travail avec plus d'entrain qu'hier.

Dans la journée, il nie vient machinalementà l'idée d'aller

explorer le petit îlot, qui nous retenait prisonniers.

Au bout d'un quart d'heure de marche à travers les dé-

dales des maquis, je me trouve arrêté par un ruisseau, qui

allait se perdre dans l'intérieur de l'île ; une pensée heu-

reuse me vint aussitôt à l'esprit : tirer parti de celte eau !

Sans plus tarder, je remonte le courant, j'observe minu-

tieusement les pentes du terrain, je constate avec bonheur

qu'il existe d'autres méandres et au bout d'une demi-heure

j'arrive au confluent, qui était situé à l'autre bras du lleuve.

Je reviens immédiatement à bord donner l'ordre de ces-

ser les travaux et nous partons tous, armés de pioches, de

pelles, de haches et autres instruments propres aux tra-

vaux de barrages et de terrassement.

Palmers, avec quelques Kroumen et ses matelols, est

chargé d'élever un solide barrage, demi-circulaire, à l'avant

de son navire, dont le dessous a été débroussaillé et creusé.

Son travail doit être dirigé de manière à recevoir sous la

coque du navire l'eau qui lui viendra de bâbord.

M. Ilamelin, suivi du restant des ouvriers terrassiers,

aura pour mission d'endiguer l'eau des divers marigots en

un seul et d'aller jusqu'au coniluent pour élargir l'embou-

chure de manière à envoyer le plus d'eau possible à Pal-

mers.

A la luiit, tout le navire est dans l'eau, mais il ne fiolte

pas; néanmoins, l'eau qui arrive avec violence du côté

gauche de la proue, le fait bouger, ce qui remplit notre

cœur d'espérance.

•21 octobre. — Cette nuit le bateau a changé de position;

un instant nous avons cru que nous allions être entraînés
;

ce matin, la proue du navire fait face au courant artificiel,

ce n'est plus qu'une question d'heures, VAdamaoua est

sauvée !

Nous renvoyons le Noupé à Brass avec le chargement des

deux navires, et nous gardons ses Kroumen.

Dans la nuit, il s'est produit quehjues dégâts dans les

barrages, l'eau s'échappe de divers côtés, MM. Hamelin et

Palmers rép:;rent les brèches. Hamelin, fier de son succès,

donne à l'embouchure qui porte son nom, une largeur

beaucoup plus grande. Malgré tous nos elTorts, à la nqit
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nous ne sommes pas encore déhalés, nous sondons et trou-

vons trois, quatre, cinq pieds tout au tour de l'avant.

Les feux sont allumés, nous attendons avec angoisse la

pression nécessaire.

Enfin, le capitaine Palmers, à six heures du soir, monte
sur la dunette et commande ; Machine en arrière. Le ba-

teau fait un brusque mouvement, se déplace, tout le monde
pousse un cri de joie, mais tout à coup, à notre très grand

désappointement il s'arrête. L'hélice tourne toujours, inuti-

lement. Au bout d'une heure d'essais on va se coucher.

22 octobre. — L'Adamaoua a encore bougé celte nuit;

aux premiers rayons du jour, on remet la machine en mou-
vement, mais sans résultat. Je vais visiter les barrages

;

les dégâts sont insignifiants, néanmoins on les répare ; les

Kroumen, en tùle desquels se trouve Taiilot, plongent à

l'endroit où le navire touche et arrachent des broussailles,

de la terre ; Palmers avec sa perche, qu'il n'a jamais quit-

tée, est dans l'eau; il est certain que le navire est retenu

sous la coque par quelque branche, et le capitaine cher-

che cette maudite branche sans pouvoir la trouver.

Tout à coup, vers cinq heures du soir, au moment ou on

s'y attendait le moins, et sans que la machine soit mise en

mouvement, VAdamaoua se laisse glisser dans le fleuve.

Nous allions nous perdre ailleurs, sans la présence d'esprit

etlaremarquable agilité d'Hamelin qui s'est emparé du gou-

vernail, pendant que Palmers, avec sa perche, était encore

dans l'eau. Ij Adamaoua était sauvée !

MM. les directeurs de la Compagnie d'assurance mari-

time, m'ont fait l'honneur de m'ofrrir.au nom des assureurs

du navire Adamaoua, un fort joli chronomètre d'or, sur

lequel ils ont fait graver mon nom et celui du navire qui

rappelle l'événement.

Les remerciements que je leur adresse à neuf ans d'in-

tervalle, sont un devoir de reconnaissance, que je ne puis

accomplir sans songer en même temps à leur exprimer
tous mes regrets, que ce cher navire Adamaoua, sauvé en

•1881, ait péri en 1882, dans une collision avec le navire

anglais While Rose.

(.4 suivre.)
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Pour les missions les phis nécessiteuses (M.u'r l'usinier .

.1. Y , diocèse de CotUancfis 2f,

M. Massol, ù (laillac, diocèse d'Alby ko

A Mgr PuginienTong-lungoeciilentalj pour les alVaiiiés.

S. P., du diocèse d'Angers, qui se recommande aux priiTes de Sa
(irandenr, de ses missionnaires, de ses piètres el de ses chré-
tiens, lui, sa famille et ses parents défunts 500

t Anonyme de Boiu'gueil, diocèse d'Angers t;j

Anonyme de Uoussay, diocèse de Nantes 2

.\nonyme de Laval, avec demande de prières,
.

Anon yme de Nantes
,

Un tertiaire de Rennes

Anonyme de Bordeaux, demande de prières

Par M. Barrât, collecte faite entre plusieurs personnes, diocèse

de Versailles

.1. L., à Saint -Brieuc

.\. X , à Autun

Un abonné du diocèse de Toulouse se recommandant aux
prières des missionnaires et des chrétiens d'une manière spéciale

M i'abbé Pra, à Narbonne, diooèse de Clarcassonne

Anonym ; du diocèse de Montpellier

A J. n., de Lyon

Un curé du diocèse d'Angers

M. Michaux il Saintes, diocèse de la Rochelle

Un anonyme du Havre, diocèse de Rouen
A. D. D , cjnton de Saint-Valéry-sur-Somme, diocèse d'Amiens

Un abonné de Tourcoing, diocèse de Cambrai

Anonyme de Nice, avec demandes de prières spéciales

Un abonné de Marseille

.\u nom d'un prêtre du diocèse de Fréjus .

Mlle.l. M .1. B. de Toulouse, avec demande de prières spéciales.

A M. Fourcade, missionnaire apostolique à Alladhy

(Inde,, pour les affamés.

Anonyme de Bourgueil, diocèse d'Angers

Mlle C. Foljambe, à Gand..

Anonyme de Laval, avec demande de prières

Anonyme de Nantes

.\nonyme du diocèse de Montpellier

Un abonné de Tourc.iing, diocèse de Cambrai ,

Un propriétaire, diocèse de Clermont-Ferr.md

Au même, pour baptême d'un enfant sous le nom de

.Joseph.

Anonyme de Lyon

A Mgr Laouënan (Pondiohéryj pour les afl'amés.

Un tertiaire de Rennes

Pour venir en aide aux lépreux, aux cholériques elaux

victimes de la lamine ([ui désole jaffiia (Ceylan,.

M. Casimir Fougeray, diocèse d '.Angers

Pour le rachat d'un petit Chinois du Yun-Nan à bapti-

ser sous les noms de Célestiu-GoJefroy.

Actions de giûce. M. 0. de Paris

A Mgr Cousin (.Japon méridional;.

Anonyme de Bourgueil, diocèse d'.\.ngers.

Au même pour son séminaire.

Anonyme de tiaumur, diocèse d'.Vngeis .

Anonyme de Doussay, diocèse de Nantes .

Un hiibilant d'izé, diocèse de Rennes

A M. Malrat, missionnaire au .lapon méridional.

M de llaffrengue de Wimille, diocèse d'Arras ,

Pour la Corée.

Un alionnéde Mirseille

Au li. P. Denjoy (Madagascar) pour l'adoption d'un

lépreux.

Mme de Molandé à Pau, diocèse de Rayonne

Aux lifi. PP. du Sdinl-Esprit el du Sainl-Cœur de

Marie pour leurs missions C.vigr Carrie).

Antoine et Klie Michel de VilUilo I, canton de Fribourg

Claude Michel. •

Pour les missions du Dahomey.

An nom du oiietteiir et des élèves du collège de Lesneven,

d ocèse de Qiiiniper

A Mgr Faraud, mission des Ksquiinaux.

Un curé du canton dOrnans, diocèse de llesanron
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NIGER. — L'iolaittha échoué dan^ i.ts I'ALÉtls iei\> ki' assailli i'AR cxe tornvuk; d'après un dessin du commandant Mattei.

(Voir page 317).

TONG-KING MERIDIONAL

La famine.

M. Delpecli, supérieur du Séminaire des Missions Etrangères,

nous communique la leltre suivante que lui envoie le vénérable

Mgr Pineau, vicaire apostolique du Tong-King méridional. Ce
nouveau cri de détresse touchera le cœur de nos bienfaiteurs

qui ont déjà répondu avec tant de générosité au récent appel de
Mgr Puginier.

Lettre de M. Bonnet, des Missions Etrangères de Paris.

A MM. les Directeurs de la Propagation de la Foi.

Duc-Lan, 28 mars 1890.

C'est vraiment les larmes aux yeux que je vous adresse

celte lettre. Je suis un malheureux missionnaire aux pri-

ses avec la famine; j'ai sur les bras plus de deux cents

chrétiens h nourrir, et aucune ressource. Le simple récit

de leurs malheurs sera plus frappant et plus éloquent

que les plus beaux discours.

N* (099.- 27 JUIN 1890-

En 1885, à la suite de la tempête déchaînée contre les

missions d'Annam, les trois chrétientés de mon district

les plus éloignées furent complètement saccagées par

les lettrés ; une partie des habitants fut massacrée, les

survivants, réfugiés sur les hautes montagnes, n'eurent

pour se nourrir, pendant près de trois mois, que les

fruits sauvages de la forêt. Aussi, quand une colonne

française passa dans ces parages, elle ne trouva plus que

des squelettes vivants. Ramenés à Xa-Doài, chef-lieu de

la Mission, ils purent se remettre des suites de leurs

longues privations.

En 1888, le pays paraissant plus tranquille, je les

ramenai chez eux . Là tout était à refaire : plus de

maisons ; des herbes, hautes de plus d'un mètre, rem-

plaçaient les riches moissons d'autrefois. A force de

sueurs, on parvint cependant à défricher quelques

champs, et l'espérance de jours meilleurs commença à

renaître dans le cœur de ces braves gens.

Mais Dieu, dont les desseins sont impénétrables, leur

réservait de nouvelles épreuves.

La rébellion, mal éteinte, se ralluma peu à peu, et

quand elle fut en mesure de tenir campagne, elle attaqua

les colonnes de passage. Les angoisses et les alarmes
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passées se renouvelèrent. Forts au dedans de leur palis-

sade, mes pauvres chrétiens restaient impuissants en

dehors. Aussi ce ne fut que la charrue d'une main et la

lance de l'autre qu'ils purent ensemencer leurs champs.

Mais, quand arriva le temps de la moisson du riz, les

attaques devinrent plus violentes : dans l'espace de

que!((ues jours, neuf chrétiens furent massacrés, et leurs

buffles enlevés... La récolte n'était pas encore achevée

que les lettrés, au nombre de plus de deux cents, vinrent

cerner et attaquer avec fureur, pendant toute une nuit,

mes infortunés chrétiens.

Sur trente-cinq hommes dont se composait la garnison

improvisée, quinze à peine étaient en état de se défendre.

Tous les autres avaient les fièvres, ou d'horribles plaies

aux pieds.

Dans un péril si imminent, Dieu vint en aide aux

assiégés. Le catéchiste qui se trouvait au milieu d'eux,

se multiplia pour ranimer les courages ; femmes et

enfants, armés de lances et de bâtons, allèrent à la

palissade ; l'ennemi qui se disposait .'i pénétrer pour

commencer le carnage, fut repoussé avec perte. Cepen-

dant deux chrétiens furent tués dans cette attaque, me
laissant trois enfants à nourrir.

\ la nouvelle de ces événements, je volai au secours

lie mes chers néophytes, résolu de mourir avec eux.

Mais la frayeur les avait saisis, et il me fut mipossible de

les retenir plus longtemps dans leur village. Il me fallut

les emmener au centre de la paroisse ; depuis lors, ils

sont à ma charge. J'ai beau m'ingénier de toutes façons:

impossible de trouver assez de riz ou de patates pour

tromper leur faim ! Et c'est depuis le mois de décembre

que dure cet état de choses ! La mission est venue à

mon aide ; mais elle ne peut sulfire à tous les besoins.

Voilà donc deux cents chrétiens en proie à la famine !

Après avoir mangé les feuilles de patates qu'ils ont pu

trouver, ils sont réduits k fouiller les ruisseaux du voi-

sinage pour trouverquelques crabes. Encore ne peuvent-

ils aller loin ; car les pirates, circulant dans tout le

pays, les tiennent, pour ainsi dire, assiégés chez eux.

.\h ! i-i, en France, on voyait ces visages pâles et dé-

charnés, si on entendait les cris des enfants demandant

quehjues grains de riz, combien de cœurs seraient tou-

chés, combien de précieuses aumônes tomberaient dans

les mains de ces affamés !

Tel est le déplorable état d'une partie de mes chré-

tiens. Outre ceux-là, dans mon district, plus de quatre

mille n'ont pour nourriture que les patates! Et l'époque

de la moisson du riz est encore bien éloignée ! Et, celte

moisson, nous n'espérons la faire que si les rebelles ne

nous chassent pas de nos villages !

NOUVELLE CALEDONIE

Cyclone du 7 mars ISOO.

\ la suite d'un terrible ouragan qui a .sévi dans le nord de la

Nouvelle Calédonie, la plupart des établissements du vicariat

apostolique ont subi des dégâts considérables, et la somme totale

des pertes est grande.

A liondé, l'église, les deux écoles ont été entièrement détruites.

Les récoltes diverses, les plantations de caféiers, les animaux
de basse-co.ir (vingt moutons, quatre-vingts chèvres, une centaine

de volailles) ont été entraînés par le Dialiot. Les pertes de cette

station sont évaluées à ;iO,0lJl} francs. A Pouébo, la toiture du
clocher a été enlevée et la muraille du pignon et de l'école des

filles s'est effondrée.

Mgr l'raysse nous communique la lettre suivante qui lui est

adressée de liondé par le pauvre missionnaire de cette station

si éprouvée.

LKTTitn DU R. p. B. Chalandon, uk la Société »k Mauie, x
Mon Traysse, vicairk apostolique de la Nouvelle-Calé-
donie.

Bondé, 9 mars Ib'JO.

La journée d'avant-hier a été désastreuse pour'Bondé.

Ma mission n"est plus qu'une vaste ruine dont la vue me
perce le cœur.

Tranquille, je formais dans mon esprit mille projets

d'avenir pour la prospérité de la station. Ilélas ! il ne me
reste qu'une tristesse profonde dont je ne^puis prévoir la

fin.

Comme j'ai eu la douleur de vous l'annoncer par télé-

gramme, Bondé ne possède à cette heure, ni église ni

écoles. C'est à peine si nous sommes en sûreté dans

notre vieux bâtiment. Noire belle école des filles, que je

faisais visiter avec tant de plaisir, n'est plus qu'un mon-

ceau de débris informes.

Après avoir soufflé avec violence pendant toute la ma-

tinée du vendredi, le vent devenant plus fort emporta,

vers midi, les plaques de tôle recouvranl noire réfec-

toire. Je me lamentais déjà sur cette petite épreuve, bien

loin de prévoir ce que nous réservait la fin de la tempête.

Vers trois heures un enfant de l'école des garçons ar-

rive en toute liàte :

« — Père, s'écrie-t-il, c'est fini! plus d'église, plus

d'école. M

.\ grand'peme, j'ouvre la |iorte de ma chambre, et je

constate la vérité de celle nouvelle. De l'église, le vent

n'avait laissé debout que les murailles du chœur. .Vussi

tô!, avec Félix et .\mabili, nous essayons d'enlever le

Saint-Sacrement et de sauver les ornements. La violenci

de l'ouragan, l'abondance de la pluie augmentaient la dif-J

liculté. Félix parvient à retirer des décombres le taber-

nacle i)our le transporter dans ma chambre. C'est lui

également qui a sauvé la plus grande partie de nos or-

nements et les deux statues de notre église. 11 pénètn

dans !a sacristie dont les murailles n'étaient soutenuei

(lue par une poutre tombée du plafond. Je frissonnais eu



LES MISSIONS CATHOLIQUES 315

le voyant se glisser sous les débris de la charpente que

les coups de vent ébranlaient sans cesse.

Nos malheurs cependant n'étaient point terminés. Une

heure après, une jeune fille accourt :

« — Père, notre bâtiment vient de s'effondrer. »

« — Et les Sœurs '? »

« — PèrC; je ne sais pas ! i)

Vous devinez mes appréhensions. Elles furent heureu-

sement de peu de durée. A peine avais-je fait quelques

pas, que Sœur Célestin et Sœur Angélique arrivent. La

seconde avait reçu deux blessures, l'une à la tète, l'autre

à l'épaule. Toute sa figure était couverte de sang.

Nos deux bonnes Sœurs s'étaient d'abord réfugiées

dans la classe principale. Mais pendant qu'elles y réci-

taient leur chapelet, un craquement subit s'était fait en-

tendre, suivi de l'effondrement du plafond. En même
temps planches, poutres, pierres, tombaientautour d'elles.

Couvertes de poussière et de pluie, les deux Sœurs

cherchent k sortir. Vainement elles essayent d'entr'ou-

vrir la porte.

« — Ouvrons une fenêtre », dit alors sœur Angélique.

Aussitôt dit, aussitôt fait, et les deux Sœurs arrivèrent

à Nazareth.

Après avoir beaucoup soufl'ert, sœur Angélique peut

aujourd'hui se servir de son bras. Nous n'avons point

d'autres accidents de personnes à déplorer. Tout s'est

borné à des pertes matérielles. C'était heureusement

jour de congé. Un autre jour, nous aurions eu peut-être

une quarantaine d'enfants ensevelis sous les ruines.

L'école des garçons est dans un aussi triste état ; mais

la perte est moins considérable : les bâtiments n'avaient

que peu de valeur. Seules, les deux petites pièces que

j'avais fait construire l'année dernière, ont pu résister à

la tempête. Vers une heure de l'après-midi, voyant la

toiture du dortoir enlevée, j'avais renvoyé les garrons

dans leurs villages. Cette précaution a prévenu un

épouvantable malheur.

Les Sœurs s'étaient retirées chez moi ; mais le refuge

n'était point sûr. La toiture était fort endommagée et

l'eau tombait dans toutes nos salles. Les murailles même
menaçaient d'imiter celles de l'église et de nos écoles.

Autre embarras. Comment préserver les objets apportés

de l'église et de la sacristie '.'

A minuit, Amabili, qui était couché près de Félix dans

la menuiserie, vient me dire :

« — Père, nous sommes gagnés par la rivière ; je

crains que la maison ne tombe, renversée par le

Diahot. »

Je transporte aussitôt la sainte Réserve dans le nou-

veau bâtiment qui est un peu plus élevé. Là encore le

torrent nous atteint. Que faire? Où nous retirer? Il ne

nous restait plus qu'à tenter l'ascension du Yendo, pour

nous réfugier dans la petite chapelle qui bravait encore

les efforts du vent.

Le ciel eut pitié de nous. La tempête prit fin, et l'eau

baissa sur-le-champ. Une heure après il ne restait rien

de l'inondation à Bondé.

Mais quel désastre ! Nous voilà réduits à la plus grande

misère. Plus d'église, plus d'écoles ; nos bâtiments en.

ruine, nos troupeaux perdus, notre récolte de café de

l'année dernière ensevelie sous les décombres de l'école

des Sœurs ; celle de cette année très compromise
;

près,

de deux mille pieds de jeunes caféiers emportés par

l'eau ; notre chaland neuf entraîné je ne sais où ;
notre

four démoli, etc.

Que devenir'? Personne ici pour relever tant de ruines.

Comment bâtir une nouvelle école de filles ? Où la pla-

cer? Le Diahot ne viendra-t-il pas la renverser encore?

L'eau selevait à 1">,50. Les Sœurs logent sous les véran-

das du vieux bâtiment. Le travail ne leur manque pas ;

le linge de la maison, nos ornements, tous plus ou

moins endommagés, voilà de quoi les occuper pendant

plusieurs semaines.

Nos indigènes ont presque tout perdu. Leurs cases

ont été renversées, leurs bananiers et leurs ignames

brisés ou emportés par le courant. Comment s'abriter et

se nourrir?

Veuillez penser devant Dieu à notre pauvre mission...

LETTRE DES ÉVËQUES DU JAPON

A Messieurs les Présidents et lks Membres des Conseils-

Ckntraix de l'œuvre de la Propagation de la I''oi.

Nagasaki, le 10 mars 18'JU.

Messieurs,

liéunis à Nagasaki i)Our y tenir le premier .Synode du

groupe des Vicariats Apostoliques du Japon et de la Cgrée,

nous saisissons avec bonheur cette occasion providentielle,

et venons vous adresser l'expression de notre respectueuse-

et vive gratitude, au sujet des nombreux bienfaits dont

est redevable à l'Œuvre de la Propagation de la Foi cha-

cune de nos chères Missions.

Après Dieu, c'est surtout grâces aux prières et aux au-

mônes des membres de cette Œuvre éminemment apos-

tolic{ue que la cause de Dieu et du salut des âmes a pu et

peut obtenir des résultats qui, sans être à la hauteur de

nos désirs, n'en sont pas moins encourageants et conso-

lants, quand surtout on se reporte à trente ans en arrière.

Par un zèle et un dévouement auxquels nous sommes

heureux de rendre hommage, vous personnifiez, .Messieurs,,

cette Œuvre admirable, dont l'éloge n'estplus à faire, après

les félicitations, les encouragements et les bénédictions

descendus sur elle et sur nous, du haut de la Chaire apos-

tolique.

Laissez-nous donc vous remercier du fond du cœur, vous

et vos charitables associés, reconnaître liautement la ma-

gnifique part de mérite qui vous revient du bien réalisé, et

vous prier de daigner, dans l'avenir, continuer à ces mis-
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sions voire généreux appui. Les circonstances le leur

rendent plus nécessaire peut-être que jamais.

Nous aurions voulu que vous fussiez témoins des

magnifiques pèlerinages qui se sont succédé pendant ce

mois, à l'église des X.WI Martyrs Japonais de Nagasaki,

pour bénéficier des Faveurs spirituelles paternellement

accordées par notre Saint Père le Pape, à l'occasion du

vingt-cinquième anniversaire de la découverte des descen-

dants des anciens chrétiens japonais (17 mars 1865).

Comme nous, bien certainement, vous seriez demeurés

émus à la vue de ces milliers de fidèles venus de la vallée

désormais célèbre d'Urakami, ou accourus du fond des îles

les plus éloignées et se déroulant en procession, bannières

déployées, au chant du chapelet, et des cantiques, remplis-

sant l'enceinte de l'église devenue trop petite, se pressant

à la sainte table, semblant oublier les heures pendant les

cérémonies synodales et les Instructions, ou enfin pieuse-

ment agenouillés sur la tombe du vénéré Mgr Petitjean,

qui repose au lieu même où il recueillit les premières

ouvertures des fils des martyrs.

Les limites de cette lettre ne nous permettent pas d'en-

trer dans les détails : qu'il nous suffise d'ajouter que,

durant ces jours, tous, évêques, prêtres et clirétiens^se

sont unis pour prier Notre-Seigneur, sa sainte Mère et ses

martyrs de répandre leurs meilleures bénédictions sur nos

bienfaiteurs, et d'acquitter ainsi la dette de notre commune
reconnaissaTice.

Pourquoi faut-il qu'un deuil, la mort inattendue du re-

gretté Mgr Blanc, rappelé par Dieu à la veille de son départ

de Corée pour le Synode, soit venue jeter un nuage de

tristesse sur notre réunioji I L'épreuve est le pai.". quoti-

dien du missionnaire ; il laut 1 accepter sous toutes ses

formes ; du moins en ce cas, avons-nous la consolation de

penser que le vénéré défunt, absent du Synode, est plus

près de participer à ce que le Psalmiste appelle le « Concile

des Saints ».

Veuillez, .Messieurs, prier pour l'extension de la loi

catholique dans ces missions lointaines, et agréer les sen-

timents de religieux respect et de gratitude avec lesquels

Nous avons l'honneur d'être

Vos très humbles et obéissants serviteurs en Notre-

Seigneur.

J- Pierre-Marie Osouf, év. lit. d'Arsinoi:, vie. apost.

du Japon septentrional,

f J.-A. Cousin, é«. lit. d'Acmonia, oie. apost. du
Japon méridional.

i" Félix .MiDON, ée. tit. de Césaropolis, vie. apost. du
Japon central.

Camille-Eugène Doucet, délég. de la mission de Corée.

DiaMRTS DE .MISSIONNAIRES

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Sur les instances de Mgr Fidèle Abbati, évoque de Scio,

le Saint-Père a daigné le décharger du soin de son diocèse

et lui a assigné l'Kglise titulaire, de Dioclétianopolis. Mgr

Denis Nicolosi, évoque de Zante et Céphalonie, a été trans-

féré au diocèse de Scio et Mgr Évangéliste Boni, arche-

vêque de Corfou, a été nommé administrateur apostolique

de Zante et Céphalonie.

Dix-huit missionnaires des Missions d'Afrique d'Alger partiront
de celte ville le '29 juin pour les Grands-Lacs. Ce sont les iiU.

PP. Franc;ois Gerboin, du diocèse de Laval ; Emile lionhomme.
du diocèse de Mende ; Achille Van Ost, du diocèse de .Cambrai ;

Julien Depaillat, du diocèse de Clermont ; Henri Stieicher, du
diocèse de Strasbourg; Jean Gacon, du diocèse d'Autun ; Emile
Pruvot, du diocèse de Cambrai ; Henri Gaudiliert, du diocèse de
Westminster: Jean .\larcou et Auguste Capus, du diocèse de
Rodez ; Louis Schmeier, du diocèse de llaarlem ; Emile Ituby, du
diocèse de Besançon , Jean-Baptiîte Dooge, du diocèse de Gaiid;

Joseph Wurfïel, du diocèse de Strasbourg ; Gustave de Vugst,

et Victor Claes, du diocèse de Gand ; Etienne Capel, du diocèse,

de Xamur, et Pierre Vanderyeugt, du diocèse de Gand. Deux
jeunes médecins nègres originaires du Soudan oriental, .Michel

Abdou et François Gogé, partent en même temps et pour la même
destination.

— Cinq missionnaires franciscains se sont embarqués à Mar-
seille le l-i juin pour le vicariat apostolique de Clian-tong

(Chine}. Ce sont les RR. PP. Gonzague, du diocèse de Reims;
Apollinaire, du diocèse de Saint-Rrieuc ; Pacifique, du diocèse de
Saint-Dié

; Chérubin, du diocèse de Montpellier, et le Frère
Sabas, du diocèse de Strasbourg.

— La Pieuse Société des Missions de Roms vient d'envoyer plu-

sieurs missionnaires dans l'Amérique du sud.

Voici leurs noms :

Le R. P. Alfred Meager et le frère Adam Grogs, pour Valparaiso

(Chili): les RR. PP. l'Iiomas Stanton et Augustin Gongh, pour la

République Argentine. Les RR. PP. Carminé Fasulo, Joseph
Dalmazzo et les Frères Emilien d'A more, clerc tonsuré, et Michel

Lepori, pour les missions du Brésil

Ces missionnaires se sont embarqués à Gènes, le jeudi Ti juin

dernier sur le vapeur français Le Iléani.

INF0RM.\T10NS DIVERSES

Angleterre. — Le Morning Ptsl du "J juin a consacré un

article aux Soces d'argent du cardinal Manninij.

<i Hier, dit ce journal, dans toutes les églises et chapelles de

l'archidiocèse de Westminster, à tons les offices, des prières

spéciales ont été adressées à Dieu pour le cardinal .Manning qui

célébrait ce jour-là le vingt-cinquième anniversaire de sa consé-

cration èpiscopale. Les églises étaient remplies de fidèles et, à

tous les sermons qui accompagnèrent les grand'messes, les

prêtres exposèrent à l'envi les services rendus à l'Église catho-

lique romaine en Angleterre par l'éminent prélat. Dans l'après-

midi, une nombreuse députation, présentée par M. le marquis de

Ripon, se réunit à l'archevêché pour offrir au cardinal les hom-

mages et les vœux des catholiques, plus une bourse contenant

92,000 francs pour payer les dettes de la pro-cathédrale de Ken-

sington. Dans sa réponse à l'adresse lue par lord Ripon, le car-

dinal Manning dit que, sur la lin de ses jours, c'était pour lui une

immense consolation d'avoir pu contribuer un peu aux progrés

de l'Église catholique dans son pays. »

Jérusalem. — On nous écrit de Jérusalem :

« Le lundi de Pâques a été marqué par un double pèlerinage aux

deux Eminaiïs, car, vous le savez, on fixe en deux lieux diffé-

rents la patrie de Cléophas et de l'autre disciple qui eurent le

bonheur de voir Jésus ressuscité, le jour même de sa résurrection.

« Les Franciscains placent Emmaiis à un village appelé

Kebèbé, situé à trois lieues au nord-ouest de Jérusalem. Ils ont

trouvé là de belles ruines et construit un grand couvent où ils

forment un certain nombre de jeunes aspirants à leur Ordre.

D'autres ont cru retrouver Emmaiis au village qui porte encore

aujourd'hui en arabe le nom d'Ammoas. Ce village est beaucoup

plus loin de Jérusalem; il faut environ six heures pour l'at-



teindre. On a découvert là les ruines d'une superbe basilique, dont

M"" de StCricq de Pau, fondatrice des Carmélites de Bethléem,

a fait l'acquisition il y a environ dix ans et qu'elle a fait soigneu-

sement dégager, se proposant de la reconstruire. En attendant,

une pelite maison bâtie à côté de cette église sert d'habitation à

l'abbé Vialiet, du diocèse de Nîmes, gardien provisoire de ce sanc-

tuaire. L'intérêt enthousiaste qu'il porte à ce lieu, lui a valu dans

le pays le surnom de P. Cléophas.

«Naturellement chacun abonde dans son sens; les Franciscains

se croient en possession, à Kebébé, du véritable Emmaiis et c'est

là qu'ils mènent leurs pèlerins. Le P. Cléophas, fort de la tradi-

tion des anciens et du témoignage des plus savants néo-palesti-

nologues,tels que Clermont-Ganneau, Guérin et Vigouroux, affirme

et soutient que l'Emmaiis de saint Luc se trouve à Ammoas, et

c'est là qu'il a réuni, cette année, le 7 avril, une quarantaine de

pèlerins, prêtres, religieux de .(érusalem, de Bethléem et de Jalïa.

Devant cette pieuse troupe, la messe a été par lui chantée dans la

basilique recouverte de tentes ; c'était la première fois depuis les

Croisades que Notre-Seigneur était adoré sous les espèces sacra-

mentelles dans ce lieu où les heureux disciples le reconnurent

à la fraction du pain.

» Ce pèlerinage a eu cela de particulier que deux prêtres du

Patriarcal l'ont fait à pied aller et retour et ont ainsi confirmé

l'assertion du P. Cléophas, qui disait n'avoir mis que cinq

heures et demie pour venir d'Ammoas à Jérusalem. Les adver-

saires de l'opinion de cet excellent Père prétendaient qu'il était

impossible de faire en un jour le trajet aller et retour de Jéru-

salem à Ammoas. Les prêtres du Patriarcat ont fait le voyage en

cinq heures et demie en descendant et six heures en remontant,

et pourtant ces deux prêtres n'étaient point dans les conditions

des deux disciples de Jésus ; l'un d'eux a 52 ans ; ils mènent une

vie sédentaire depuis de longues années et surtout ils n'avaient

pas eu le bonheu'- de souper avec Jésus, d'entendre son entretien

et de le recevoir miraculeusement dans leurs cœurs. »

Equateur. — Un missionnaire Salésien écrit de Biobamba :

« Les processions, à l'Equateur, ne ressemblent guère à nos

processions françaises ; certaines choses nous paraissent un peu

étranges ; mais l'ensemble est vraiment bien édifiant, et témoigne

d'une foi profonde et d'un a-nour ardent pour Notre-Seigneur.

11 Les rues par où passe la procession sont ornées le mieux
possible. Chacun sort de son ménage tables, chaises, statues,

tableaux et garnit le devant de sa maison. Les reposoirs sont

organisés de la même façon, avec de vastes châles, tenant lieu

de tapisseries. Des arcs portatifs en verdure sont espacés le long

de la route ; et, quand la procession est passée, des Indiens les

enlèvent et courent les transporter en avant pour les faire servir

de nouveau.

« Le plus pittoresque de la procession, c'est une troupe d'In-

diens, vêtus du costume national d'autrefois, qui exécutent des

danses sur le parcours de la procession. Ils ont sur la tête un cha-

peau de feutre garni de toulTes épaisses de plumes. Ce chapeau

est orné de verroteries et de petites pièces d'argent. Une espèce

de voile est attaché au chapeau par derrière, et tombe sur le dos

tout parsemé de riches broderies d'argent et d'or. Le pantalon

est collant: par dessus descend un tablier, tout recouvert, lui aussi

de pièces d'argent, qui brillent au soleil et éblouissent les yeux.

Ces danseurs balancent à la main un bâton ou sceptre, auquel

de pareilles pièces sont attachées. Deux Indiens, en costume ordi-

naire, marchent en avant : l'un d'eux joue de la flûte et frappe

en même temps sur un tambourin, pendant que l'autre marque
la mesure avec une sorte de cliquettes, accompagnant les danses
curieuses qu'exécutent, pendant toute la procession, les Indiens

costumés.

II J'ai assisté aux Offices de la Cathédrale, le Vendredi-Saint, et

j'en suis revenu profondément édifié. La tenue du peuple est très

digne et très religieuse. Les membres de la municipalité de Rio-

bamba vinrent les premiers, immédiatement après le clergé,

baiser deux à deux le Christ, après avoir fait les trois génu-
nexions et déposé leur ofirande. »

CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(Suite I).

RÉCIT DU DEUXIÈME ÉCHOUEMENT.

Vlolantha, sleOimev anglais, avait été mis à ma disposi-

tion en 1884, par les directeurs de la Compagnie équato-

riale, pour remonter le Niger jusqu'à Egga, approvisionner

tous les comptoirs du Niger et déposer à Lokod ja les mar-

chandises affectées aux factoreries de la Bénoué. C'était

un navire en fer de douze cents tonneaux et calant onze

pieds. A son retour en Europe, il devait rapporter tous les

produits qui se trouveraient dans les factoreries. Le 9 sep-

tembre 1884, il entrait majestueusement dans le fleuve par

l'embouchure de Nun. Il passa devant Akassa ; mais arrivé

à Louis-Crique, à six milles de la mer, il s'échouait vers

sept heures du matin.

Prévenu par une de nos chaloupes à vapeur, que j'avais

placée à cet effet en observation à Louis-Crique, je quittais

Brass immédiatement avec deux navires, le Moleki et le

Noupé, que j'avais gardés précisément pour parer à cet

échouement que je redoutais. A peine arrivé sur les lieux

du sinistre, nous accostâmes l'Iolantha. Le Moleki s'amar-

ra à bâbord et le Noupé à tribord.

Peu de temps après, la Providence nous envoya un troi-

sième bâtiment ]e Niger qui redescendait à Brass, venant

de Chonga. Je l'arriHai au passage et le fis amarrer foite-

inenl au Moleki, ce qui faisait quatre navires de front et

une chaloupe à vapeur en réserve. Le travail du transbor-

dement commence avec ardeur.

Vers minuit, une tornade épouvantable nous surpieiid au

milieu de nos travaux. Toutes les cataractes du ciel s'ou-

vrent en même temps, l'eau nous inonde, c'est un véritable

déluge I Le tonnerre mêle sa voix au crépitement de la

pluie, sur les ponts des navires, et les forêts de palétu-

viers répètent avec fracas le bruit des détonations. Les

grondements se succèdent avec une rapidité elTrayante et

se confondent avec leurs propres échos. On dirait le roule-

ment de mille tambours battant sans relâche. (Voir la gra-

vure, page 313).

A ces éclats précipités du tonnerre, vient s'ajouter un

tapage infernal produit par sept treuils à vapeur, qui met-

tent en mouvement les grues des navires. Nos bateaux

barrent la rivière, comme s'ils voulaient opposer une digue

à l'impétuosité du courant.

Les Kroumen, au nombre d'une centaine, travaillent avec

vigueur; la sueur et la pluie ruissellent sur leurs corps

nus; ils s'agitent au milieu des nuées de vapeur, qui s'é-

chappent à travers les fissures des tuyaux des appareils.

A la pointe du jour, le l^ septembre, après une suprême

convulsion, la tornade s'apaise, mais la pluie tombe toujours.

(1) Voir les Musions Catholiques du 3. 10, 17. 24, 31 janvier. 7. 21, 28 fé-

vrior, 7, U. 21,28 mars, 4, 11, IS. 25 avril. 2. 9, 23, 30 mai, 6, 13 et 20 juin

et les cartes, p. 42 «t 83



Tous les pavillons français et anglais sont en berne et les

funt'raillesd'un malheureux marin anglais décédéla veille se

préparent.

Le charpentier de Vlohuitlta a conslra'ii un cercueil qu'on

recouvre d'un drapeau britannique. Le travail cesse et, au

milieu du silence, tous les blancs descendent dans des

canots, sous une pluie battante, pour rendre les derniers

devoirs au défunt. Le cimetière n'est pas loin ; le Bas-Niger

n'esl-ilpas un vaste cimetière?

Le canot qui porte le cercueil prend la tète du convoi, les

autres suivent à peu de distance.

(Quelques minutes nous suffîsenl pour atteindre la rive

gauche ; elle nous semble moins marécageuse et par con-

séquent plus propice à la triste cérémonie. Le cercueil est

mis à terre, on creuse trente centimètres, mais l'eau afflue

dans la fosse; on

essaie ailleurs,

toujours de l'eau, |"

partout de l'eau
; |

inutile de cher-

cher davantage
;

nous déposons la

bière dans l'eau.

Chacun de nous a

recueilli, comme
il a pu, un peu de

terre détrempée

qu'il jette sur la

fosse. Nous for-

mons ainsi avec

de la boue une

tombe de quaran-

te centimètres de

hauteur, sur la-

quelle on place

deux branches en

forme de croix.

Le signe sacré

de la Rédemp-

tion protège les

restes de cette

victime du tra-

vail. La lugubre

cérémonie est terminée.

On revient silencieusement à bord pour la continuation

du transbordement des marchandises, qui dura jusqu'au

14 septembre, en travaillant nuit et jour. Ce jour là à dix

heures du matin, au moment où le capitaine de VIolantha

s'ingurgitait consciencieusement quelques petits verres de

gin, un cri de joie s'échappa de toutes les poitrines, VIo-

lantha flottait et, sous l'elVorl du courant, il entraînait avec

lui ses petits sauveteurs fra-nçais attachés à ses flancs.

Nous étions restés échoués «inq jours. Cinq jours d'an-

goisses et de fatigues excessives, auxquels succéda un

3,'rand soulagement pour moi, car VIolantha portait l'avenir

<Je la Compagnie.

Chaque jour de relard nous rapprochait de la saison

sèche, pendant laquelle il n'aurait été possible, ni d'ali-

menter les factoreries, ni d'en retirer les produits accu-

mulés depuis le commencement de l'année.

VIolantha, se trouvant renfloué, franchit immédiatement

la cri(|ue, et, grâce au grand nombre de travailleurs, il put

reprendre rapidement son chargement et continuer sa route

jusqu'à Kgga, sans autres accidents.

NIGER. — Maison de la. factorerie française de Lokodja, ou est mort M. de Bos-

seroi.es et ou le R. p. Poirier a célébré la première messe, en septembre 188i;

d'après une photographie de M. Mattei (Voir page 320).

Missionnaires.

Des liommes malveillants, par esprit de secte, reprochent

à nos missionnaires leur manque de patriotisme. Ceux qui

parlent ainsi, n'ont jamais voyagé, ou bien ils sont les enne-

mis de riivangile. Ils voudraient que les missionnaires

fussent des agents politiques.

Ils voudraient

les voir abandon-

ner leur sainte

-^^smfgmmi j

mission, qui pla-

VT^'J:;
'

ne radieusement

au-dessus de tou-

tes les gloires, de

touels les ambi-

tions, et prendre

parti pour telle et

telle forme de

gouvernement.

Leur rôle est plus

élevé ! la réserve

à laquelle ils sont

tenus, n'implique

pas qu'ils agissent

contre l'intérêt de

leur pays.

Les missionnai-

res avec lesquels

nous avons vécu,

ont toujours été

très corrects dans

leur rôle spirituel

et nous ne les

avons jamais vus

s'immiscer dans

les allaires politiques.

Il est regiettable que, dans notre pays, on soit si peu

juste envers nos missionnaires qui exposent et perdent

souvent leur vie dans des contrées malsaines, où ils sont

les premiers à porter la liberté, l'égalité et la fraternité.

Tous ces vaillants et modestes pionniers de la civilisa-

tion travaillent sans ijruit au milieu des sauvages. Nous

avons été témoins de leurs efïorts pour bannir l'esclavage

et extirper les coutumes barbares que pratiquent ces mal-

heureuses populations. Les ayant vus à l'o'uvre, vivant de

privations, et cultivant la terre, en même temps que les

âmes, nous nous découvrons devant ces héros que nous

sommes très fiers d'avoir servis.

Nous les saluons les premiers parmi les premiers cham-

pions de la civilisation, parce qu'ils devancent souvent le

drapeau de la France pour laquelle ils savent mourir sans
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'bruit et simplement par devoir. Ils sont les vrais précur-

seurs de la civilisation, dont l'Arabe est l'antithèse.

C'est l'histoire en main, et lilire de préjugés, qu'il faut

apprendre à connaître cette vaillante milice. Pour nous, si

•nous lisons les an-

nales Ide tous les

pays, nous voyons

dans tous, la bon-

ne influence des

miss ionnaires.

N'est-ce pas, à

•eux, en efl'et, que

l'Europe doit d'ê-

tre civilisée, et

'n'est-ce pas par

•eux encore que

l'Afrique sera ré-

générée ?

Ces sentiments

sont ceux de tous

lies grands voya-

geurs. Les explo-

•rateurs, les offi-

•ciers de marine,

sont unanimes à

reconnaître que
c'est à l'influence

des missionnai-

res, que nous de-

vons le bon accueil

des populations.

Si la politique les

consultait plus

souvent et suivait

leurs conseils, elle

verrait le succès

couronner ses en-

treprises loin-

taines.

La réussite de ces

infatigables apô-

tres est tout à fait

surprenante. Ils

ne sont ni encou-

ragés, ni soutenus

par le gouverne-

ment. Ils ne reçoi-

vent de lui aucun

subside et néan-

moins des écoles

sont créées, des

hôpitaux fournis-

sent aux malades les soins et les remèdes que nécessite

leur état ; les jeunes gens, les jeunes filles sont élevés gra-

iuitement et apprennent ce qu'il faut pour soutenir les

luttes de la vie.

C'est par la religion et le travail qu'il faut moraliser le

R p. Poirier, Supérieur.P.. P. Fiorentini, iéMé h LokoJja,

quelques mois après son insLilIalion.

NIGER. — Les Pkres db la mission de Lokod.ta; d'après une photographie du

commandant Mattei i Voir page 3'20;.

sauvage ; il ne suffît pas de lui apporter les produits de

notre industrie, il faut encore lui apprendre à mettre en

œuvre les ressources dont abonde son pays, à se servir de

son intelligence et de ses bras, en un mot, lui montrer qu'il

est un homme.
Seuls, les mission-

naires ont le se-

cret d'accomplir

cette grande œu-
vre.

Toutes leurs

missions ont des

écoles pour ins-

truire la jeunesse,

des ateliers pour

la familiariser

avec les travaux

utiles ; les gar-

çons apprennent

la culture des
champs, le jardi-

nage, la maçon-

nerie, la cordon-

nerie, etc. Les

jeunes filles ap-

prennent la cou-

ture et ce qui est

nécessaire à une

femme de ménage.
Quand ces en-

fants, ainsi for-

més, sont en âge

d'être mariés, on

choisit un petit

ooin de terre où

bientôt s'élève une

case, puis deux,

puis trois , les

champs sont dé-

frichés, et voilà un

village à la fois

chrétien et civi-

lisé.

Or, ce que nous

relatons ici, se fait

non seulement en

Afrique,mais dans

toutes les autres

parties du globe.

Ceux donc qui

reprochent aux
missionnaires de

mettre des entra-

ves aux progrès

(le la civilisation, devraient d'abord connaître quels sont

leurs travaux, leurs peines et leurs fatigues. Ces infati-

gables pionniers souvent voient détruire, en un jour, ce

qu'un labeur de vingt et trente années avait eu peine à

édifier; mais leur courage ne défaille point.

R. P. Piollet, décédé i Lokodja.
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Quand il leur faut verser leur sang pour le succès de leur

mission, ces inimitables héros n'hésitent pas à le donner.

Que de missionnaires ont semé dans le sang, ce que ré-

coltent aiijourdluii des successeurs plus heureux !

La politique et le monde savant sont redevables à ces

sublimes ouvriers, d'une foule d'institutions, de recherclies

et de découvertes.

C'est avec les missionnaires du Saint-Esprit et du Saint-

Cœur de Marie, que M. de Brazza a accompli ses grands

travaux du Congo ; c'est aux Pères des Missions Africaines

de Lyon qu'il aurait fallu s'adresser pour la pacification du

Dahomey; c'est aux enfants de Son Eminence le cardinal

Lavigerie que l'on doit en grande partie la solution du

problème des Grands Lacs. Seuls ils connaissent ces diffé-

rents pays, car ils sont plus à même que les explorateurs

d'étudié"- les mœurs et les caractères des populations, avec

lesquelles ils vivent continuellement.

J'ai sous les yeux un traitr que passa devant moi le R.

P. Poirier, supérieur delà mission de Lokodja, avec Méhou,
gouverneur de la ville, représentant du roi de Rida, Moleki,

pour l'établissement de In mission. Le voici:

Lokodja, 5 décembre 1884

Entre le P. .Iules Poirier, de la Société des .Missions Africaines
de Lyon, supérieur de la mission du Niger, et M. Mehou, gou-
verneur de Lokodja, agissant au nom du roi .Moleki, souverain
du royaume de .Voupé, en présence du commandant .Mattei.

agent consulaire de France au Niger et de .M. .Maderas, son
secrétaire, il a été convenu ce qui suit ;

Le gouverneur Mehou, au nom de son Souverain, céd? à per-

pétuité, à la Société des Missions Africaines de Lyon, le terrain

situé sur la rive droite du .Niger, en aval de la IdCtorerie fran-

çaise df l'Afrique équaluriale, à environ quinze cents métrés de
la ville de Lokodja et ayant pour limites : au nord, la factorerie
dite de Lliye, actuellement cédée à la Compagnie africaine; au
sud, la ligne d'arbres, parfaitement marquée, située à environ
cent mètres au sud d un ruisseau qui coule de l'ouest à l'est;

à l'est, le neuve Niger, et à l'ouest, le pied du mont Lokodja.
Les missionnaires pourront élever des enfants, leur donner

l'instruction et les initier aux travaux d'art, d'agriculture, de
plantations, d'irrigations et de construction ; ils pourront élever
des bestiaux, etc.

Les Pérès de la mission s'engagent à ne pas se mêler de poli-

tique et à respecter les mœurs, les usages, les coutumes et la

religion établis dans le royaume du Noupé.
Le roi promet aide et protection aux Pères établis sur so:i

territoire.

UNE VISITE EN TERRE SAINTE

Lokodjd, Sdécemljre l«8'i.

Pour le roi Moleki.

Signé : Mehou, gouverneur
de Lokodja,

Le supérieur: Signé : Pdihier.

Commandant Mattr[
, agent

consulaire tie France, à
Urass, agent général de la

Compagnie fran çaise de
l'Afrique égaatorinle.

Signé: Madekos,
necrétaire de l'agent consulaire

Témoins :

Signé : Père Fior.ENTiM.

Père Pioi.i.Er.

Je rne demande si l'on peut trouver un contrat plus cor-

rect. Que tous nos agents politiques fassent de même et

nos affaires iront bien.

(A suivre.)

Vn ancien pèlerinde Terre-Sainte, à qui Dieu a accordé la conso-
lation de revoir Jérusalem il y a peu de temps, décrit dans la

lettre suivante sa surprise à la vue des changements multiples,

faits depuis un demi-siècle dans la cité de David.

Quelle différence entre la Jérusalem de 1890 et la Jéru-

salem de 1800! C'est l'exclamation de surprise de tous les

pèlerins qui la voient aujourd'hui après ^(} ans écoulés de-

puis leur premier pèlerinage.

D'abord une roule carrossable a remplacé l'antique che-

min étroit, suivant le plus souvent le lit des torrents, où

les pieds des chevaux, des ânes, des mulets avaient creusé

depuis plusieurs siècles, des trous profonds, dans lesquels

les montures devaient très exactement mettre le pied pour

ne pas exposer la vie de leurs cavaliers.

La surprise augmente à mesure qu'on approche de la

ville sainte. Encore une heure et déjà l'on aperçoit comme
une nouvelle ville extérieure. Les deux côtés de la route

sont bordés de maisons nouvellement bâties dont la pierre

blanche contraste singulièrement avec la teinte presque

noire des anciens remparts de la vieille Jérusalem. Chacune

de ces maisons a son jardin planté d'arbres au feuillage

verdoyant à cette époque de l'année. C'est la meilleure

preuve de la fertilité naturelle de celle terre promise. La

main de l'homme a pu transformer en peu de temps le dé-

sert qui précédait la vieille Jérusalem et attristait tant les

regards des pèlerins. Tout est nouveau aux abords de la

Jérusalem actuelle.

Une foule d'allants et yenants se presse; il y a des types

de toutes les nations. Mais celui qui domine sans contredit

est le type ixraiHitc. Les Juifs n'étaient que six mille naguère

à Jérusalem; on assure qu'ils sont aujourd'hui près de cin-

quante mille. Le plus grand nombre a adopté le long vête-

ment arabe, mais a conservé le bonnet avec fourrure sur

les bords des Juifs de la Russie. Le Juif n'a point de pairie;

persécuté dans une contrée où il ne possède ordinairement

point de terres, il vend ses marchandises, et se transporte

sans regret ailleurs. Le mouvement antisémitique si pro-

noncé en Russie a été la cause de la transmigration des

cinquante mille Juifs qui sont aujourd'hui à Jérusalem.

Heureux le pèlerin qui le premier aperçoit Jérusalem! De

sa poitiine s'échappe aussitôt le cri de Jérusalem! Jéru-

salem! A ce cri tous les pèlerins d'une même compagnie-

se prosternent, baisent la terre, étendent les bras en croix,

remercient Dieu de tout leur cœur de la grftce qu'il leur a

faite de voir enfin cette Jérusalem vers laquelle ils soupi-

raient depuis si longtemps, récitent un Pater et un Ave

pour gagner la première indulgence accordée à la visite de

la ville sainte. Depuisquelques annéeson a introduit l'usage

déchanter à ce moment le psaume Leetatus sum qui exprime

si bien les sentiments de ceux ipii aiment Jérusalem.

Il était facile, il y a 30 ans, aux pèlerins de faire ces actes

de piété à la première vue de la Ville Sainte. Aujourd'hui

tous les terrains étant envahis par des maisons et des j»r-

dins avecclOture, la route étant encombrée de voitures, de

I

i
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cavaliers et do piétons, les pèlerins se contentent de prier

en silence jusqu'à la porte de l'église du Saint-Sépulcre.

Les gardiens musulmans rouvraient rarement autrefois;

chaque couvent latin, arménien et grec a le droit de faire

ouvrir la porte aujourd'hui, moyennant une redevance. Cette

ouverture se fait presque tous les jours actuellement en

faveur des nombreux pèlerins de toutes les nations, pré-

sents à Jérusalem à l'approche de la semaine sainte.

Notre première visite a donc été à ce sépulcre du Sau-

veur dont Isaïe a dit: Et erit ç/loriosum. Tout entiers aux sen-

timents de joie, de reconnaissance que nous inspirent le

saint tombeau, la pierre

qui le recouvre, nous ne

faisons pas attention au

bruit, aux conversations

des pèlerins orientaux qui

circulent dans l'immense

rotonde. L'ignoble céré-

monie de leur feu sacré

nous fournira l'occasion de

parler de la profanation

habituelle de cette église

la plus vénérable du monde.

On sait que l'année des

chrétiens orientaux qui

suivent encore avec la Rus-

sie le calendrier julien est

en retard de douze jours

sur la nôtre par suite du

calendrier grégorien en

usage depuis l'an 1582. Ce

retard fait que la Pâques

des Orientaux ne tombe le

môme jour que la nùtre

que toijs les quaire ou cinq

ans. Cette année, leur di-

manche pascal arrivant

le 13 avril, leur fête des

Palmes coïncidait avec

notre Pâques le avril.

Nous pouvions donc espé-

rer un peu de silence pen-

dant nos cérémonies de la

semaine sainte. Son Excel-

Jence, le nouveau patriar-

che latin, Mgr Piavi, a d'a-

bord bénit les palmes dans

d'intérieur du Saint-Sépulcre et chaque (lèlerin est venu

ensuite recevoir sa palme de sa main.

Au moyen-àge le pèlerin qui n'aurait pas rapporté une

palme, comme souvenir et témoi-:nage de son pèlerinage à

Jérusalem, aurait été mal reçu à son retour dans son pays

par ses amis et ses parents. Les vieilles chroniques de la

Terre Sainte parlent souvent d'une rue de Jérusalem ap-

pelée rue des Paumiers en vieux français, parce que uen-

dait-on là les palmes que les Paumiers (pèlerins palmistes)

emportaient dans leur pays.

NIGER.—Abdegg.\, iNTEnpnÈTE du commandant Mattei, compagnon
d'exploration du^fameux DOCTEun Rarth, messager auprès du
ROI de BiDA, pour NÉGOCIER L'INSTALLATION DES MISSIONNAIRES
A LoKODJA, EN SEPTEMHRE 1884, d'après une photographie de

.M. Mattei fVoir page 320).

On sait que Sa Sainteté Pie IX rétablit en octobre KS'tT le

Patriarcal latin de Jérusalem avec obligation de la rési-

dence pour le titulaire et qu'il investit de cette haute dignité

dom Joseph Valerga, alors missionnaire en Mésopotamie.

Mgr Valerga, en prenant possession de son siège, com-

prit toutes les difficultés de sa position. Il avait tnut à

créer, séminaire diocésain, église patriarcale, elc. 11 ne

trouva que les Pères Franciscains, les Carmes au Mont-

Carmel, les Soeurs de Sainl-Josepli de l'Apparition. En 1800,

on voyait de plus les Sœurs de Notre-Dame de Siun ins-

tallées depuis cini| ans sur les ruines de VEece hoino par

M. .VIphonse-Marie Ratis'

bonne, dont la conversion

miraculeuse à Rome en

1842 excita la surprise des

juifs autant que des catho-

liques.

Mgr Valerga mourut ii la

peine, en 1872,après vingt-

cinq ans d'épiscopat, sans

avoir pu voir le dévelop-

pement des œuvres qu'il

avait fondées.

D'après des renseigne-

ments authentiques, Mgr

liracco, successeur de Mgr

Valerga, laissait à sa mort

arrivée le 11' juin 1889,

vingt-quatre stations nou-

velles de mission, cin-

<iuante prêtres et treize

communautés religieu-

.ses (1).

On entend dire quelque-

fois ; Pouniuoi tant de

communautés nouvelles en

Palestine, nCi il y a si peu

de catholiques? Est-ce que

les Pères Franciscains ne

suffisaient pas '? Ils ont été

seuls pendant plus de cinq

cents ans.

Ine comparaison :

Rome possède les Pères

Franciscains depuis plus

de six cents ans. Que serait Rome, centre du catholicisme,

même avec la présence du Vicaire de Jésus-Christ, sans

les innombrables communautés religieuses d'hommes

et de femmes nées sur son sol ou venues d'ailleurs '.' Elles

sont la gloire, la force de l'Église romaine, la joie du Père

CUIilisseniculs

Frères des Ecoles chré-

tiennes ^

Missionnaires du Cardi-

nal Lavigerie 1

Les Pères Dominicains. 1

Les P^res du Sacré-

Cœur de Bethairaro.... 1

L«sPèresde3aint-Pi6rre 1

(1) Rtablissemeots

S<eurs de Sairit-Josdpli . 8

Sœurs de Nazareth 4

Carmélites 3

Sceurs de la Charité 2

Clarisses 2

Sœurs de N.-D. de Sion. 2

Sœurs du Rosaire (Pe-

tites tcoles) 6 ou 7
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commun des fidèles. Elles sont un jardin mag-nifique où

chacune produit des fleurs, des fruits d'une variété infinie,

dont les œuvres sont admirées par tous les étrangers, les

protestants même. On sait que les papes ont exprimé sou-

vent leur désir de voir représentés à Rome par un établis-

sement les Ordres religieux, les Congrégations fondées dans

d'autres contrées.

Si Rome, la maîtresse de toutes les Églises, puise une

grande force et une grande splendeur dans le nomlire de

ses Ordres religieux, Jérusalem, la première mère de toutes

les églises, doit resplendir aussi par ses nombreuses com-

munautés aux yeux de ces vingt mille pèlerins hérétiques

qui viennent chaque année visiter les lieux saints et par

eux aux yeux des millions d'hommes de ce vaste Orient,

privés de la vraie foi. Ainsi Jérusalem peut être le phare

qui conduira au port du catholicisme ces populations héré-

tiques et peut-être aussi les infidèles.

Le Saint-Père, qui désire tant la conversion des Eglises

orientales non unies, qui a envoyé des missionnaires en

Arménie, en Bulgarie, en Macédoine, n'a pas outilié la

Terre Sainte. Il en a ouvert la porte à plusieurs commu-
nautés; il est très disposé à l'ouvrir à d'autres. N'est-ce

pas aussi une source de bénédictions pour un Ordre reli-

gieux que d'avoir un établissement en Terre Sainte'.'

Les croisades armées du Moyen Age n'ont pu ni conqué-

rir toute la Palestine au catholicisme ni conserver la partie

conquise. Une croisade pacifique de prières, d'(i?uvres de

charité, écoles, orphelinats, hôpitaux, colonies agri-

coles, etc., par les communautés religieuses sera beaucouji

plus efficace.

Autrefois, l'Église catholique à Jérusalem n'avait qu'un

ennemi; aujourd'hui des ministres de toutes les sectes

protestantes se ruent sur la Palestine; par leurs bibles,

par leurs prêches, par leurs orphelinats, par leur or, ils

séduisent les ignorants. Ils sont secondés par de préten-

dues religieuses protestantes. Depuis vingt ans, il y a à

Jérusalem des diaconesses protestantes de Berlin qui ont

un orphelinat où l'on a vu cent vingt jeunes filles à la fois.

Des Anglaises qui se disent Sœurs de charité, arrivées

depuis peu, exercent un prosélytisme très actif. Outre un
ouvroir où elles réunissent des jeunes filles sous prétexte

de leur apprendre les travaux d'aiguille, avec l'appât d'une

récompense si elles sont assiduesà venir pendant six mois

pour entendre la doctrine prolestante, un ministre proles-

tant va chaque jour faire chez elles un prêche en arabe à

une réunion d'auditeurs qui reçoivent à la sortie chacun

une pièce de monnaie turque valant un franc. Ces Sœurs

de charité vont aussi dans les villages visiter les malades

et offrir toujours une bible avec leurs remèdes. On assure

qu'elles sont allées voir les pauvres lépreux de Siloi-.

<i — Nous ne savons pas lire. Madame !

« — Cela ne fait rien
;
gardez, gardez toujours cette

bible. »

Aujourd'hui il n'existe qu'un seul orphelinat catholique

pour les garçons, fondé par un vénérable |)rêire italien.

Les Sœurs de Saint-Joseph et les Sœurs de Notre-Dame

de Sion ont un orphelinat de jeunes filles. Mais il leur est

impossible de recevoir tous les enfants qu'on leur amène

de partout, même du Liban. En vain on dit aux parents :

« — Prenez patience, il n'y a pas de place pour le mo-
ment.

« — Si vous ne les acceptez pas, nous allons les présenter

aux orphelinats protestants, ils les recevront. »

Ainsi sont perdus pour l'Église catholique des milliers

d'enfants. Car un contrat passé avec les parents pour cinq

ans permet d'infuser à ces pauvres enfants le virus pro-

testant avec la haine de la religion catholique. t

Donc si quelques Congrégations allaient fonder en Pales-

tine d'autres orphelinats pour les garçons et pour les filles,

elles feraient l'œuvre la plus utile sans contredit pour le

salut des âmes.

On a annoncé, il y a déjà longtemps, les Trappistes pro-

mispar le R. P. Abbé de Sept-Fons ; on les désire vivement,

on les attend avec impatience. Leur vie de silence, de

prières, de jeûnes, de travaux agricoles, produira sur les

populations chrétiennes et musulmanes un efi'et prodigieux.

Il est impossible pendant un séjour d'un mois de con-

naître toutes les misères, tous les besoins d'un pays. Cepen-

dant l'opinion générale est que la Terre-Sainte sera perdue

tôt ou tard pour le catholicisme si on ne se hâte pas d'op-

poser la plus vive résistance à ses nombreux ennemis en

ce pays. On ne voit maintenant à Jérusalem que des juifs,

des protestants, des schismatiques ; les magasins portent

des enseignes en allemand, en anglais, en russe.

On parle d'un chemin de fer, de la construction d'un

théâtre, dune loge de francs-maçons, d'un journal protes-

tant à Jérusalem, oui à Jérusalem ! Oh ! malheureuse Jéru-

salem ! Il faut un autre Jérémie pour pleurer non sur tes

ruines matérielles, mais sur tes ruines morales. Que Dieu

suscite quelques vaillants défenseurs qui, par la parole,

par des écrits, par un journal catholique, résistent à tant

d'ennemis!

(A suivre).

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VI

L'ÉGLISE DANS LES CANTONS SUISSES

1800-1890

Suite (1) .

Jusqu'en 1830, l'Eglise catholique put donc, en Suisse,

développer librement son influence; mais la révolution de

1830 fut le signal de l'attaque. Par toute l'Europe les

Sociétés secrètes s'agitaient : les radicaux suisses s'empa-

rèrent de l'occasion pour commencer la lutte. Il est triste

d'avoir à constater que, dans cette crise, les bourgeois

francs-maçons des cantons catholiques de Lucerne et de

Soleure furent les premiers à livrer aux protestants la-

liberté et les droits de leurs concitoyens.

(1) 'Voiries Miaaions catholiques des '<, S, 12, 25 mars, 1, 't, 11, 21, 2S avril-

0,23, 30 mai. C, 13 et 20 juin.
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Dès le mois de septembre 1830, une réunion tenue à

Soleure prenait une série de résolutions dont le but évi-

dent el avoué était d'asservir l'Église. De Soleure, le mou-

vement scliismatique se propagea aux autres cantons ; les

bourgeois de Lucerne y adhérèrent avec ardeur, et le

résultat l'ut la proclamation des articles de Baden (1834),

espèce de Constitution civile du clergé, élaborée par des

libres penseurs, avec le concours de queli'ues malheureux

prêtres apostats.

Ces lamcux articles de Baden peuvent se résumer en

trois mots : suppression de l'autorité du Pape et de la

juridiction épiscopale, élection et révocation des curés par

les comités paroissiaux, main-mise des laïques sur tous

les biens d'église, pour en disposera leur lanlaisie et sans

contiôle.

Cependant les patriciens proteitaiils de lierne hésitaient

à sanctionner ce nouveau droit canonique, que Gré-

goire XVI venait de condamner. Ce fut le canton catho-

lique de Lucerne qui força la main au gouvernement de

Berne, pour faire adopter par la diète fédérale les articles

de Baden. Soumis au référendum populaire, ils furent

rejetés à une écrasante majorité, par les cantons catho-

liques; mais dans les cantons mixtes el protestants, ils

tui'enl adoptés comme loi cantonale, grâce au concours

des mauvais catholitiues unis aux protestants. On peut

dire que, dans leur lutte contre la sainte Kglise, les gou-

vernements persécuteurs ne se sont jamais écartés du

programme de Baden.

De là naquirent des conllits perpétuels entre l'Eglise et

l'Ktat. Dans le Jura bernois, le clergé tout entier protesta

contre ces malheureux articles. Il n'eut pas de peine à

prouver que, rejetés par le Pape, ils étaient schismatiques

et contraires aux stipulations du traité de Vienne. Le gou-

vernement de Berne s'obstina, l't l'évéque de Bàle,

Mgr Salzman, montra une déplorable taiblesse. Vu la diffi-

culté des circonstances, Grégoire XVI avait permis au

clergé de prêter le serment d'obéissance exigé par le gou-

vernement, mais avec cette clause restrictive : sauf tout ce

qui lèse les droits de la sainte Eglise ; l'évèque, de sa

propre autorité, ordonna de prêter le serment sans condi-

tions. Un certain nombre de bons prêtres furent persécutés

à ce sujet ; après avoir enlevé à M. Cuttat, curé de Porren-

irui, ses lettres de grand-vicaire, Mgr Salzman eut la fai-

blesse de le destituer, à la demande des oatriciens de

Berne, et de nommer à sa place un administiateur agréable

au pouvoir civil (1836). Le confesseur de la foi. exilé par le

gouvernement de Berne, mourut saintement à Colmar, où

il s'était retiré. On lui fit des funérailles solennelles, que

l'archevêque de Besançon voulut présider, mais son suc-

cesseur à la cure de Porrentrui eut l'indignité de s'opposer

à ce qu'un service fut célébré pour lui dans la paroisse.

En même temps, pour étouffer les protestations du

peuple catholique, le gouvernement de Berne faisait occu-

per le .(ura par plusieurs milliers de garnissaires, qui y

commirent toutes sortes de violences. Cette première per-

sécution du .lura bernois dura six ans, de 183i à 1840, et

se termina, comme toujours, à la honte dos persécuteuis.

Dans les cantons d'Argovie, de Thurgovie et de Zurich,

où les protestants dominent, on profita des articles de

Baden pour mettre la main sur la plus grande partie des

biens de l'Eglise. Le congrès de Vienne avait stipulé for-

mellement le maintien des couvents alors subsistants. On

ne tint aucun compte de celte clause, et de 1835 à 1845, on

confisqua purement et simplement tous les biens-fonds des

communautés religieuses, après avoir chassé et sécularisé

les moines. C'était un vol d'une importance de cinq à six

millions. Il est vrai qu'une part de cette fortune, le quart

environ, fut attribué à l'Église catholique pour ses œuvres.

Mais ce riche trésor confié à des comités paroissiaux

laïques, en dehors de tout contrôle des évoques et du clergé,

fut gaspillé presqu'en entier, sans que l'Eglise eût rien à y

voir.

Ce n'était pas assez pour les radicaux suisses d'avoir

sécularisé et dépouillé les antiques abbayes qui avaient

échappé au .wi» siècle aux dévastations de la Réforme. Il

fallait s'attaquer aux Ordres prêcheurs, qui s'elfcrçaient,

avec succès, de réveiller en Suisse la vie catholique un peu
engourdie. Ils commençaient, en elTot, à se multiplier

d'une façon inquiétante. 11 y avait des Dominicains dans le

canton des Grisons, des Capucins un peu partout, des Jé-

suites à Lucerne, à Soleure, à Schwitz,à Fribourg el dans le

Valais. Evidemment nu peuple libre ne pop.vait supporter

plus longtemps de pareils alius.

.\ partir de 1841, sous la pression des loges maçonniques,

un vaste mouvement s'organisa dans tout le pays, pour

réclamer l'expulsion des religieux, en particulier des Jé-

suites. Le 'fessin, travaillé par les radicaux, ferma tous les

couvents de son territoire, et chassa même les Capucins de

l'hospice du Saint-Gothard, où ils rendaient tant de ser-

vices aux voyageurs. Les Grisons expulsèrent de chez eux

les Dominicains et les Prémontrés. Argovie proscrivit en

masse tous les fils de saint François comme dangereux

pour la sécurité de l'Etat. Tliurgovie inséra dans sa cons-

titution un article pour interdire à tous les citoyens du

canton la profession religieuse comme immorale.

.Mais les cantons catholiques refusèrent de s'associer à

cette proscription des religieux. La constitution fédérale

était pour eux, puisqu'aux termes de l'acte de médiation de

1803, chaipie canton est souverain chez lui, dans les limites

de l'acte constituiionnel.

Pour forcer la main aux cantons catholiques, des corps

francs, soudoyés par la franc-maçonnerie, se soulevèrent à

trois reprises, en 1844 et 18i5. 11 y eut des émeutes et des

combats sanglants, principalement à Lucerne el dans le

Valais. Les radicaux furent battus, et pour se venger, ils

assassinèrent Leu, un des catholiques marquants de Fri-

bourg; puis, pour cacher leur crime, ils essayèrent vaine-

ment de déshonorer leur victime, en répandant partout le

bruit de son suicide.

C'étaient les radicaux el les protestants qui avaient com-
mencé la guerre civile. Les sept 'cantons catholiques de

Lucerne, d'Uri, d'Unterwald, de Schwitz, de Zug, de Fri-

bourg et du Valais, se voyant menacés dans leur indépen-

dance el dans leur foi, l'ormàroiit entre eux la ligue du Son-

derbund, pour la défense de leurs intérêts politiques et re-

ligieux. Leurs réclamations portaient sur ces trois chefs :

l'exécution loyale des traités de Vienne, qui avaient ga-

ranti la liberté des catholiques, le droit de garder chez
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eux des religieux qu'ils jugeaient utiles, des garanties pour
la religion catholique menacée par les radicaux et les pro-

testants coalisés. Toutes ces demandes furent rejetées, et

les députés des sept cantons quittèrent la diète (-29 octobre

1847).

Immédiatement celle-ci appela cinquante mille liommes,

sous le commandement du général Dufour, pour soumettre

ce qu'elle appelait la rébellion des cantons catholiques.

Douze cantons : Berne. Schafîouse, Argovie, Thurgovie, les

Grisons, .\ppenzell, Bàle, Claris, Zurich, le Tessin, Vaud et

Genève s'unirent pour écraser les catholiques.

Ceux-ci, comprenant qu'ils étaient trop faibles pour sou-

tenir la lutte, en appelèrent à la médiation des puissances^

signataires des traités de Vienne. M. Guizot, ministre des

affaires étrangères en France, aurait bien voulu les se-

courir. Quoique protestant, il comprenait parfaitement que
le droit était du côté des catholiques; mais il redoutait de

se compromettre avec les radicaux de la Chambre, dirigés

par M. Tliiers, qui prononça à cette occasion la fameuse
parole: ': .léserai toujours du parti delà Révolution en

Europe. » On se contenta donc de quelques vagues pro-

messes et de demi-mesures. Une note diplomatique fut en-

voyée aux puissances signataires du traité de Vienne :

l'Angleterre, l'Autriche, la Prusse, la Russie. L'Angleterre,

qui est toujours du parti de la Révolution hors de chez
elle, refusa de rien faire contre les radicaux suisses, et fit

échouer la négociation.

Pendant ce temps, les cantons catholiques, abandonnes
à eux-mêmes, contre la foi des traités, étaient écrasés.

Ce fut l'affaire de deux semaines :

Le 16 novembre, capitulation de Fribourg.

Le 21, capitulation de Zug.

Le 24, prise de Lucerne, par les troupes fédérales.

Le 25, capitulation du canton d'Unterwald.

Le 27, capitulation du canton de .Schwitz.

Le 28, capitulation du canton d'Uri.

Le 29, capitulation du Valais.

Le Sonderhund catholique avait vécu, et le triomphe de
radicalisme suisse était le prélude de la révolution de fé-

vrier, qui allait ébranler tous les trônes en Europe. Trois
mois |)lus tard, M. Guizot, réfugié à Londres, après la

chute de Louis-Philippe, pouvait méditer à loisir sur les

inconvénients de l'habileté politique, qui consiste à aban-
donner les faibles, de peur de se créer à soi-même des
difficultés. (^ suivre.)

NECROLOGIE

Z90ÏTS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

M. Saleur,

des Missions Étrangères de Paris, missionnaire ait Tliibel.

Une dépêche télégraphique annonce la mort à Darjeeling,

de M. Louis-Claude Saleur. Né dans le diocèse de Verdun
en 1801 et parti pour le Thibeten 1884, il a succon)bé à une
maladie de cœur. Nos lecteurs n'auront pas oublié les pit-

toresques descriptions que nous a envoyées sur l'IIimalaya

elle royaume du Népal, ce missionnaire de talent si préma-
turément enlevé à l'affection de ses néophytes et de ses
frères dans l'apostolat.

Édition française.

Anonymede Pont-à-Mousson, diocèse de Nancy 10

M. P. M. Pique, diocèse de Rouen 7 25

Mme lï., de Paris • 40

l.'aljbé ,\ -F , du diocèse de Montpellier, 50 ans de prêtrise.... 100

Pour les missions les plus nécsssiteuses (.Mgr Pineau,

Tong-King méridional,!.

Deux familles alsaciennes, diocèse de Sti'asbourg 52 50

Anonyme de Versailles lO

Pour l'église du Spasme à Jérusalem.

M. hescbamps, diocèse de Soissons z,

A Mgr Puginier (Tong-King occidental, pour les affamés.

M. Deschamps, diocèse de Soissons • 5

Mlle Gressin à Villers-Dretonneux, diocèse d'Amiens 10

Une anonyme de Bordeaux . 15

M. le chanoine liamonde, diocèse d'Agen 100

.\nonyme de Nancy ... 50

Un Polonais à Kief, ami des missions et des missionnaires.... 81

A M. Fourcade, missionnaire apostolique à AUadhy

(Inde;, pour les affamés.

Mme Chambellan, diocèse de Poitiers 5
.\nonjme de Chaumont, diocèse de Langres 10

Au P. Mariapragassam, prêtre indigène à Pondichéry.

M. Tabbé Chambellan, diocèse de Poitiers 5

.\u li. P. Jean-Victor Humberl, missionnaire au

Kouang-si.

Mme X, à taroui;e :iO

Mlle Louise Beilhi-l à Landecy 10

M. Baptiste Uumbert ii Tanin.qes 10

Mme Comte, à liernex 5

Mme Bussat, à tJeiiève 5

A Mgr Midon (Japon central).

M. le chanoine Kousselot, à Toul, diocèse de Nancy 10-

Pour la mission du Nyanza.

.\nonyme du diocèse de Rodez, en acUon de grâce reçue 30

Pour rachat d'esclaves Nyanza).

Anonymede l'au, diocèse de liayoïine 50

Au R. P. Lelouet, missionnaire à Landana (Congo),

pour contribuer à l'achat d'une statue du Sacré-Cœur.

Mme deSeplenville, diocèse de Beauvais 100

Édition polonaise

Pour l'Œuvre •.••:••:••••,••. '''^^ "***

.Hu n. P. Uabeni, S. J., recteur du seramaire episco-
_ ^

pal de Jassv (Roumanie) ,' ;
•.;.••

"i 'ri ^
AS Ein. le cardinal Lavi;4erie, pour rachat d esclaves. .51 M
Poiir l'hôpital des lépreux à Jérusalem ,Â? ^?
Pour rachat d'enfants (H. P. '".la-'iue'. • .. ^. .........

.

431 10

Pour les missions des PP. Salesiens {Mgr Cagliero). .

.

118 di

Pour les missions du Japon (Mgr Cousm)
„"/, iS

Pour les missions du Japon méridional jft 1»

Pour les missions du Zambeze •••••••••
^;?5 .;^

Pour les missions de Bulgarie (Mgr Petkoff; ^^ bt

Pour les missions du Gabon . . . ... . . ... •

li nk
Pour les missions de Nazareth (Mgr Piayi> ^1 Uft

Pour les missions des Indes (M. Fourcade) ^b hj

Pour un orphelinat (Tocpo. •••
't^

' nV "..:./" "

on ui
Pour rachat d'esclaves en Afrique (R. P. Planque). ... 20 98

Pour le Saint-Sépulcre de Jérusalem. ••• -
Jj

Pour les chrétiens dans l'ilindouslan (M. l'ourcade;..

.

o *,

Pour les missions des Pères -frappistes de Natal..... IdU 1-

Pour le It. P. liianianti, S. J., directeur de 1 hospice

dps lépreux à Mangalore i -n
Pour les missions de Minieh en Egypte * -'

(La, suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Rusand, rue Stellc. 3.
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BAS-ZAMBÈZE (Afrique australe). — Une vue du Zambkze en amont de Chimadzi, rive dhoite du fleuve; d'après un croquis

du H. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Tété (Voir page 3'2'J^

l M. Ballot envoyait au T. li. P. Planque, supérieur des Missions

Africaines de Lyon, une dépêche rassurante que nous avons

publiée.

LES EVENEMENTS DU DAHOMEY

Pour faciliter l'intelligence des deux lettres suivantes et pour

permettre à nos lecteurs de suivre plus facilement le récit des

opérations militaires au Dahomey en leur faisant connaître la

situation géographique des trois importantes missions d'Agoué,

de Whydah et de Porto-Novo, nous donnons page 330 un croquis

de la carte des établissements français du golfe de Cénin.

Cette carte remarquable, dressée par M. Victor Ballot, résident

de France à Porto-Novo, a, sur toutes celles qui l'ont précédée,

l'avantage de donner le relevé du fleuve Ouémé ou Okpara, jus-

qu'au nord d'Abomey, capitale du Dahomey.
Remonté d'abord par les missionnaires, puis par les Anglais et

les Français, relevé enfin par M. Ballot en 1SS8, ce lleuve si

important (qui vient peut-être du Niger) est la meilleure voie de

pénétration dans l'intérieur.

L'auteur de cette carte, M. Victor Ballot, soutient avec autant

d'intelligence que d'énergie les droits de la France au Dahomey.
Sachant combien il importe à la l'rance, pour consolider sa

domination, de s'appuyer sur l'inlluence des missionnaires, le

résident de France a toujours montré à l'égard de la mission la

plus grande bienveillance.

Dés le 13 avril, au moment 'où régnait !a plus effrayante

anxiété sur le sort des Français
; prisonniers au Dahomey,

Lettre du U. P. Joseph Pied, de la Société des Missions

Africaines de Lyon.

Porlo-Novo, le 2i avril 1890.

Dans le courant de la semaine dernière, le bruit se

répandit que les troupes dahoméennes, descendant la

rive gauche du Ouémé, étaient venues se masser à

quelques heures de marche de Porto-Novo. Bédazin, le

nouveau roi, apprenant le châtiment infligé par nos sol-

dats .aux villages de son allié, le chef de Dékamé, venait

se venger et essayer, peut-être, de s'emparer de la ville.

La dixième compagnie de tirailleurs sénégalais alla,

vendredi matin, en reconnaissance du cùté d'Atchoupa,

à deux heures de Porto-Novo. Elle apprit que plusieurs

milliers de Dahoméens étaient à Eghedji, à une heure à

l'ouest du village. 11 eût été imprudent de les attaquer ;

la disproportion était beaucoup trop grande. Dans la

soirée et la matinée du lendemain, des renforts arrivèrent

de Cotonou ; le lieutenant-colonel Térillon les accompa-

gnait.

H* 1100.- 4 JUILLET 1190-



326 LJUS MISSIONS CATHOLIQUES

Les éclaireurs envoyés par Tofa pour observer les

mouvements de l'ennemi, rapportèrent que celui-ci se

trouvait à Atchoupa, à trois heures de l'après-midi, et

qu'il semblait avancer dans la direction de Djegan, qui

n'est qu'à trois quarts d'heure de marche de Porto-

Novo.

Le roi alla lui-même, à sept heures du soir, commu-

niquer la nouvelle au Résident et au colonel.

La situation devenait grave.

A huit heures, le Résident me fit avertir de ce qui se

passait, m'invitant à aller avec les Pères et les Sœurs

au poste des officiers où il s'était retiré lui-même et qui

était gardé par une centaine de tirailleur.s. J'allai le

trouver. Les renseignements venus de dillërentes sources

se confirmaient les uns les autres. Il n'y avait pas à se

le dissimuler, la ville était en danger. Je voyais cepen-

dant des inconvénients h envoyer les Sœurs au poste.

Le colonel m'olTrit vingt-cinq hommes avec un lieute-

nant indigène pour garder la mission. Nous inslallàmes

donc les Sœurs et leurs élèves de notre mieux et tout le

monde dormit en paix.

Le lendemain dimanche, le colonel partit à si.x heures

et demie à la tête de trois cents hommes, emportant trois

pièces de campagne et des vivres pour quatre jours.

La colonne avança en carré, précédée d'Igbenou, chef

d'.Vtchoupa, le plus brave des sujets de Tofa, et d'un

certain nombre de Nagos, marchant en éclaireurs à cin-

quante pas en avant du carré.

Vers liuit heures, un l'eu de file partit d'un fourré

bordant la route; Igbenou et plusieurs de ses soldats

tombèrent. Un groupe de Dahoméens les entoura, coupa

la tète du chef et se saisit d'un fanion. Aussitôt l'avant-

garde des Sénégalais commença le feu ; le groupe dispa-

rut, mais pour être remplacé par des paquets d'ennemis

se succédant sans cesse, malgré les pertes que nos

armes leur infiigeaient.

Un instant, le carré fut cerné de trois côtés par des

milliers de Dahoméens, sans qu'un seul homme Uéchit
;

les canons leur envoyèrent de la mitraille dans toutes les

directions, les forçant à se tenir à une distance de deux

cents mètres.

Ce fut pcndmt une heure et demie un feu roulant de

part et (l'autre. Nos hommes, armés de lusils Gras, brû-

lèrent vingt-cinq mille cartouches et les pièces lancèrent

une centaine de boulets et d'obus. Ils restèrent station-

naires une demi-heure, sans avancer ni reculer, ayant à

soutenir le feu de huit mille combattants dont deux mille

amazones. Bédazin était resté à fc]gbedji.

Le colonel, craignant de manquer de munitions, fit

sonner la retraite ; alors le carré, faisant volte-face,

commença à se retirer lentement et en bon ordre, suivi

pendant trois quarts d'heure de l'aimée dahoméenne à

laquelle firent beaucoup de mal des feux de salve répé-

tés sans interruption. Les Nagos évaluent ii deux mille

les pertes de lennerni; le lieutenant-colonel, plus

modeste, les porte à cinq ou six cents.

Les auxiliaires de Tofa eurent sept morts et treize

blessés ; les troupes régulières et la milice vingt-six

blessés légèrement, mais pas de morts.

Quelques minutes avant la messe de neuf heures, je

commençai à distinguer de la véranda, les feux de salve

et de canon.

La messe commença tranquillement.

Mais, vers la fin du sermon, une femme di'. dehors,

croyant sans doute l'ennemi aux portes, monta sur le

perron de l'église et se mit à faire des gestes d'énergu-

mène. Il n'en fallut pas davantage pour jeter la panique

dans l'assemblée. Le prédicateur s'arrêta, l'église devint,

en un instant, déserte, et la messe se termina en pré-

sence des Sœurs et de leurs élèves.

A juger par le bruit de la fusillade, je craignis qu'il n'y

eût de notre côté beaucoup de blessés. J'allai donc,

accompagné du P. Downey, rejoindre la colonne.

Un certain nombre de créoles et de païens, assis aux

portes de la ville, attendaient inquiets le résultat du

combat. Deux ou trois cents d'entre eux, nous voyant

partir armés simplement de nos cannes, prirent un peu

de courage et nous suivirent.

Nous rencontrâmes le carré qui revenait en bon ordre.

Le feu avait cessé depuis un quart d'heure. Le colonel et

les officiers avaient tous l'air enchantés. Ils nous virent

avec plaisir. Le nombre des blessés était heureusement

minime. Deux médecins de la marine et deux infirmiers

accompagnaient la colonne; ils avaient dû se multiplier

pour ramasser les blessés et les faire porter en hamac ; ils

étaient épuisés de fatigue. Je proposai aux médecins et

au colonel de les accompagner à la prochaine occasion
;

nos services furent acceptés.

L'infirmerie militaiie devenue trop étroite, je mis la

mission à la disposition îles médecins. Blessés et malades,

nous furent en conséquence amenés dans la soirée, et

deux salles turent transformées en ambulance.

Tous les soirs les Sœurs continuent à se réfugier à

la mission. La section qui nous garde protège donc, h la

fois, la mission, l'hôpital et les cln-étiens qui viennent

nous demander asile.

Le colonel s'est rendu compte, de visu, des forces de

l'ennemi, elles sont beaucoup plus considérables qu'on

ne pensait. Il irait volontiers de l'avant, mais il n'a pas

assez d'hommes ! Dans son rapport au commandant

Fournier du Sané, il a demandé des renforts, et celui-ci

a télégraphié de lui envoyer un bataillon de huit cents

soldats de la légion étrangère.

Nous avons déjà reçu cent hommes de l'infanterie de

marine, armés du fusil Lebel.

La Mésiiniji: est attendue à Gotonou aujourd'hui ou

demam ; elle amène cinquante disciplinaires et trois ou

quatre pièces.
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L'amiral de Cuverville était aux Antilles quand on lui a

télégraphié ce qui se passait ici. Il en est parti le 13 avril

et doit arriver à la fin du mois.

En tout cas, impossil^le de rien faire de sérieux avant

juillet. Espérons qu'à cette époque tout sera prêt pour

remonter le Ouémé, s'emparer d'Abomey et en finir

une bonne fois.

Devant l'impossibilité de débarrasser le pays des

Dahomiiens qui l'occupent, le colonel se borne à protéger

Cotonou et Porto-Novo. Les forts construits à Cotonou et

la présence du Sané suffisent pour le défendre. On a

élevé, à la hûte, à l'est de la ville, un fortin qui, avec le

camp et un autre fort qu'on doit construire à l'ouest,

empêchera l'ennemi de pénétrer à Porto-Novo.

Ces deux points sont donc en sûreté ; mais le reste du

pays est absolument à la merci des hordes ennemies.

Celles-ci ont sans doute enrégimenté, bon gré, mal gré,

tous les hommes valides trouvés sur leur passage. D'après

les derniers renseignements, il y aurait douze cents

soldats autour des Popos, cinq mille aux environs de

Cotonou et une dizaine de mille dans nos parages. Le

pays semble s'être soulevé tout entier; des fugitifs ont

rapporté que Piédazin ne veut pas retourner à Abomey

avant d'en finir. C'est une guerre à mort entre lui et les

Blancs protecteurs de Tofa.

*
»

Avant-hier, ù quatre heures du soir, l'on aperçut dans

le lointain une immense colonne de fumée : les Daho-

méens venaient de mettre le feu à .V^jéra. Durant la

journée d'hier, ils continuèrent leur œuvre de destruc-

tion, incendiant, les uns après les autres, tous les villages

compris entre Atchoupa et Agjéra d'un côté, et Porto-

Novo de l'autre, sur une largeur de six kilomètres et une

longueur de huit. La nuit dernière, à deux heures, on

brûlait encore des villages à un kilomètre de la ville.

Agjéra était le grenier de Porto-Novo.

La campagne n'est plus qu'un amas de ruines ; les pal-

miers sont en grande partie détruits. Toute la population

des champs et les neuf dixièmes de celle de la ville ont fui;

le commerce est pour l'instant ruiné. Quant aux Daho-

méens, ils sont désormais parfaitement libres de pour-

suivre leur œuvre et de faire du royaume de Porto-Novo

ce qu'ils ont fait de tous ceux qui les entouraient jadis :

un désert !

Nous avons depuis hier soir, nuit et jour, ù la mission,

une section de vingt-cinq hommes munis de deux cents

cartouches chacun.

On craignait une attaque la nuit dernière. J'avais par

prudence retiré la Sainte Réserve. Mais tout s'est bien

passé. D'ailleurs nous n'avons rien à craindre, les troupes

sont suffisantes pour défendre la ville et donner par

dessus le marché une bonne leçon aux Dahoméens.

Porto-Novo, le 8 mai 1800.

.\près la rencontre du 20 avril, le lieutenant-colonel

Térillon fit venir de Cotonou soixante hommes de l'infan-

terie de marine, armés du fusil Lebel et soixante disci-

plinaires. Les villages entre Agjéra et Porto-Novo avaient

été brûlés le 22 et le 23 ; l'œuvre de destruction était

consommée avant que le colonel eût pu se procurer wn

canon à portée suffisante pour arrêter les incendiaires.

Dans la nuit du 24 au 25 il reçut un canon de quatre-

vingts, dit pièce de montagne, lançant des projectiles à

cinq ou six kilomètres. Craignant que l'ennemi ne fût

embusqué dans le bois de palmiers qui borde la ville, il

fit, le 25, une reconnaissance avec trois cents hommes et

deux pièces, jusqu'à la lisière de la forêt. De là, pendant

une demi-heure, il cribla les fourrés de trois mille car-

touches Lebel et d'une soixantaine d'obus à mitraille.

Pas un coup de feu ne riposta
;
pas un Dahoméen ne se

montra. L'armée s'était vraisemblablement retirée après

l'aflaire d'Atchoupa ; nous n'avions plus rien à craindre.

Cependant on continua à fortifier la ville et aujourd'hui

Porto-Novo, défendu par trois cents iiommes et onze

pièces, est à l'abri d'une surprise.

D'après les derniers renseignements, les Dahoméens,

recevant des renforts d'Agouri et d".\lladah, se massent

à Azaonorissé sur les hauteurs de Fanvier, dans l'inten-

tion, sans doute, de tenter un dernier coup de main

contre Porto-Novo. En tout cas, il faut qu'ils se pres-

sent s'ils ne veulent pas être bloqués par le Ouémé

qui, dans deux ou trois semaines, ne sera plus guéable.

Ils sont, dit-on, de douze ou quinze mille et nous n'avons

guère pour l'instant que cinq cents hommes à leur oppo-

ser. 11 n'est pas à croire toutefois qu'on les laisse venir.

Dès qu'on aura vent de leur approche, le colonel se

portera à leur rencontre.

Le lieutenant-colonel Térillon rentre en France pour

raison de santé. Tout le monde le regrette ; c'est un vail-

lant soldat, prudent, brave et expérimenté, qui, avec

une poignée d'hommes, s'est tiré avec avantage d'une

situation difficile ; il av;iit su gagner la confiance géné-

rale. Il a l'espoir de revenir pour l'expédition définitive

qui se fera en août, sans doute. Il a voulu, avant son

départ, faire célébrer un service solennel pour les offi-

ciers et soldats morts pendant la campagne. Le lieute-

nant colonel Klipfel, officier distingué, ancien chef d'Etat-

major du général Brière de l'Isle au Tong-King, le

remplace.

Nous avons à la mission non seulement l'ambulance,

mais encore un peloton de soixante hommes de l'infan-

terie de marine. Je leur ai cédé notre salle d'école où ils

sont mieux logés que dans n'importe quelle factorerie.

Je préfère laisser l'école souffrir momentanément et con-

tribuer, dans la mesure du possible, au maintien de la

santé de ces jeunes gens qui exposent leur vie dans

l'intérêt du pays. D'ailleurs, beaucoup de nos familles
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se sont enfuies, et nos enfants ne sont plus qu'en petit

nombre.

M. Ballot a eu la bonté de nous donner une gratifi-

cation de 300 francs pour nos soins aux blessés et aux

malades de la colonne expéditionnaire. Les Sœurs s'oc-

cupent de la lingerie de l'ambulance.

Le roi du Dahomey a eu l'intention, paraît-il, d'en ap-

peler aux puissances, des agissements de la France à

son égard. M. Ballot lui fit savoir que ses démarches se-

raient inutiles tant qu'il garderait des blancs en otage,

car, en les faisant prisonniers, il avait agi contre le droit

des gens.

D'ailleurs, il lui a été signifié un ultimatum d'après le-

quel si, dans quelques jours, il n'a pas rendu les otages,

on détruira Wliydah. Une trentaine d'obus ont déjà été

lancés sur quelques points de la ville, comme pour

donner aux habitants l'idée d'un bombardement en règle.

Le roi a consenti, dit-on, à échanger les huit Euro-

péens contre quinze prisonniers que nous avons faits
;

ceux-ci se sont embarqués hier sur la Mésange qui est

allée mouiller devant Whydah.

Le R. P. Dorgère est revenu à Whydah, peut-être pour

être l'intermédiaire des deux Gouvernements.

Le commandant Fournier serait disposé à proposer des

conditions de paix ; il se contenterait de Gotonou et irait

même jusqu'à payer une indemnité au Dahomey. M.

Ballot est d'un avis tout contraire. L'opinion générale

est du côt(' de M. Ballot. Il serait désastreux de s'arrêter

en si beau chemin, l'on devrait recommencer dans

quelques mois et tout ce qui a été lait jusqu'à prés'ent

serait alisolument inutile ; la situation acquise au pri>; de

tant d'elïorls serait sans résultat! .lainais le roi de Da-

homey ne tiendra les promesses qui lui seront arrachées,

pas plus que la confiance ne renaîtra chez les peuplades

voisines tant qu'il aura le pouvou' en mains. M. Ballot, à

mon avis, a une idée très claire de la situation et il est

résolu à mener l'alVaire à bonne fin.

INFORMATIONS DIVERSES

Bulgarie. — Mgr Michel Petkofï, évêque titulaire d'ilébron,

vicaire apostolique des liulgares de la Thrace, écrit d'Andrinople

le 17 juin 1«I0
:

« Je reviens de Philippopoli où nous avons eu des fotes bien

consolantes. L'Union pour les Bulgares du rit oriental est établie

dans la seconde ville de la liulgarie. Les PP. Augustins de

l'Assomption ont dans leur collège français une chapelle orientale

très convenable, .le l'ai consacrée solennellement il y a deux ans

sous lo titre de l'Ascension, et cette année j'y ai fait ma première

visite pastorale le jour de la lète de cette église. J'ai conféré les

ordres mineurs et le diaconatà un religieux français qui doit aider

le curé oriental. L'occasion était bonne, et nous n'avons point

manqué d'en profiter, pour affirmer les vérités de notre sainte

religion devant un grand nombre de dissidents.

n Le 22 mai, comme aussi le lendemain et le dimanche suivant,

nos cérémonies ont pu se développer dans toute leur majesté.

Mgr Mennini, archevêque latin de Philippopoli, assistait le jour
de l'Ascension à la messe pontificale et à l'ordination. Le prédi- l

cateur a salué en lui le champion infatigable des œuvres catho-
liques

; car rien ne l'arrête pour faire prospérer la mission des
fils de saint François auprès des vingt mille Bulgares catholiques 1'

latins de Plovdiv et des environs.

II Le dimanche, à l'ordination du diacre, nous avons été honorés
de la présence du consul de France. Le soir, aux vêpres solen-

nelles à la cathédrale latine, Son .\ltes=e le prince Ferdinand,

avec sa vénérable mère la princesse Clémentine, étaient venus
satisfaire leur dévotion. Quel exemple encourageant pour les

catholiques ! A la Fête-Dieu nous étions encore en habits pon-
tificaux, précédant Mgr Mennini, qui portait le Très .Saint Sa-

crement.

« Voilà nos consolations; mais, hélas! elles sont passagères,

tandis que nos tristesses reviennent persistantes. Avant mon
voyage à Philippopoli, j'étais allé visiter les travaux de l'église en
construction à Ka'iadjik. Tout va selon nos désirs, sauf les

ressources dont nous disposons. Les pauvres catholiques de ce

village qui voient s'élever pour eux un lieu de prières, se ré-

jouissent; mais il me faudra renoncer au projet de me bâtir cette

année une demeure : je suis à court d'argent, et voui savez

cependant quelle urgence il y a à préparer au plus tôt une rési-

dence pour l'évêque. A la garde de Dieu ! il saura inspirer de la

compassion pour nous à nos frères d'Occident. »

Aden (Arabie). — La H. Mère Marie-Anne de la Présentation,

supérieure du Monastère des Franciscaines de Calais, nous écrit:

« Les religieuses Franciscaines de Calais ont remplacé, dans

la mission d'Aden,les Soeurs du bon Pasteur rappelées par leurs

Supérieures avec le consentement de la Sacrée Congrégation de

la Propagande.

« Elles sont chargées des écoles chrétiennes et de.s (cuvres de

la mission ; mais, comme le nombre des catholiques est peu con-

sidérable, elles n'auraient pas d'occupations très pressantes si

elles n'avaient pjs ries enfants à élever et à instruire.

« Vous savez combien les puissances européennes déploient

d'activité pour la répression delà traite. Or, il y a quelques mois,

un croiseur anglais s'empara, après im combat acharné, d'un

boutre arabe cliargé d'esclaves qu'on menait à quelque marché

de la cote d'.Asie. Parmi ces esclaves se trouvaient beaucoup d'en-

fants. Le gouverneur d'Aden, en les délivrant, ne pouvait pas

les ibandoimer. Il les partagea entre les divers établissements

chrétiens, catholiques et protestants. Les Pères capucins reçu-

rent cinquante-huit garçons qui sont élevés à la colonie de Sheick-

Dthman, près d'Aden. Les Sœurs Franciscaines reçurent cin-

quante filles, autant qu'en pouvait abriter leur maison.

« Plusieurs de ces enfants ont été emportées par la maladie,

comme il arrive toujours; les autres, au r.ombrede quarante-six,

sont encore vivantes et donnent aux Sœurs les plus douces con-

solations, foutes ont été baptisées, toutes sont instruites dans

la religion, les travaux du ménage et les sciences élémentaires.

Quand elles auront grandi, on pourra songer à former, avec les

jaunes gens de Sheick-Othman, des ménages et plus lard des

villages chrétiens en pays galla, d'où la plupart de ces enfants

sont originaires... »

Corée. — M. Vermorel, des .Missions Etrangères de Paris, nous

écrit de Séoul, le 2 mai 1800:

« Ces jours derniers, en parcourant quelques numéros des

Missions Catholiques, j'ai été bien heureux et très agréablement

surpris de voir que des personnes charitables avaient entendu

les cris de détresse de nos pauvres affamés de Corée, et y avaient

répondu par de nombreuses et généreuses aumônes. Ne pouvant

pas leur adresser à chacune en particulier mes remerciements

joints à ceux de tous mes chrétiens, je vous prie de vouloir bien

vous faire l'interprète de nos sentiments à leur égard. Dites-leur

que nous les remercions bien sincèrement, et que nous prions

chaque jour Notre-Seigneur de leur rendre au centuple ce qu'elles

ont daigné et daigneraient encore faire pour nous. »
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SCENES DE LA VIE CAFRE

Etude dd R. P. Courtois, de la Compac.nie de Jésus, mis-

sionnaire A TÉTÉ

(Suite 1]

Le jour de l'Assomplion, un noir arrive à la résidence

(voir la gravure, p. ?31) avec un paquet de cierges; il me dit:

« — Père, je veux allumer ces cierges au cimetière sur

la tombe de mon père, de ma mère, de mon frère, de ma
sœur et du gouverneur Favarès.

« — Au cimetière? lui dis-je; mais ce n'est pas la cou-

tume ici. Ce sera mieux de les allumer à l'église à l'autel

de Notre-Dame du Saint- Rosaire. '

« — Oui, mon Père, c'est ce que je voulais dire. Je

m'étais mal expliqué.

« — Et pour (|uel motif tous ces cierges allumés !

i< — Ali ! c'est pour le succès de mes affaires. Mon emploi

à moi, c'est la chasse à l'éléphant. J'ai promis à saint An-

toine, si Je gagne 5,000 ou (5,0011 francs, de lui offrir un cierge

de ma hauteur, également un cierge de ma hauteur à saint

François Xavier, et un autre de ma hauteur à Notre Daine

de Marangué. Jusqu'à présent je ne les ai pas offert.s parce

que je n'ai pas encore gagné ce que je désire. Mais si je

suis exaucé, je vous jure que j'accomplirai ma promesse. »

Il y a peu de temps, je vis entrer à la maison un caporal

retraité. Il se jette à mes pieds en faisant de grandes pros-

trations et en imitant une forme de signe de croix.

« — Que failes-vuus là? lui dis-je.

— Je lais ma prière ;\ Dieu.

<i — Vous faites votre prière à Dieu ? mais il faut aller à

l'église. C'est là que Hieu est présent, c'est à lui seul (|u'il

faut adresser vos prières et non pas à moi qui ne suis

qu'un homme.

« — Oui, oui ; mais le Père curé n'est-il pas notre Dieu

visible sur la terre ? »

Cette réponse, bien que brutale dans l'expression, rend

cependant fort bien l'idée de la dignité du prêtre (pii est

un autre Jésus-Christ.

Je me trouvais à Boroma la première semaine de juin, et

pendant ((ue j'étais à converser avec le P. Ililler, voilà

qu'arrive une négresse. Elle me dit:

« — Père, mon mari que vous avez visité et préparé au
baptême est au plus mal. Venez le voir. »

Nous partons immédiatement et nous trouvons en effet

le pauvre inlîrine n'ayant plus qu'un souflle de vie. Après
avoir complété l'instruction élémentaire qui lui avait été

donnée durant sa maladie, nous lui finies renouveler des
actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition et le

baptisâmes sans retard sous le nom de Joseph.

Il était prêt pour le grand voyage. Ce,' pauvre nègre, ré-

généré par l'eau sauite du baptême, étendu presque nu sur
une simple natte à terre et regardant le missionnaire avec

(1) Voir les Miaeions catholiques du 20 juin.

des yeux pleins de résignation, me parut plus beau qu'un

monarque assis sur son trône, au milieu de l'opulence.

C'était assurément une récompense de la foi nai ve et con-

fiante qu'il avait toujours eue dans les missionnaires
;
car

c'est le premier des noirs de Boroma qui nous fil appeler

pour baptiser son petit enfant malade, et c'est lui encore

qui nous prévint dans la dernière agonie de sa mère.

*

Nous sommes au 1«>' septembre, l'époque où notre hiver

zambésien touche à sa fin. Les arbres achèvent de perdre

leurs feuilles. Les nuits sont fraîches, humides et parfois

assez froides sur les hauteurs. Cependant pas de neige et

de glaçons. Seule une brume épaisse, blanche comme le

lait, se promène sur la vallée du Zambèze. au lever et au

coucher du soleil.

Le spectacle est particulièrement beau le matin au lever

du soleil, quand cette brume limpide s'étend sur le Zam-

bèze et sur les monts environnants que l'on dirait trans-

formés en une mer immense.

Parfois après la pluie, les pics des montagnes voisines

Caroeira, PotéPoté, Nyamatika, Maruka, etc., se couvrent

de brouillards sombres qui marchent amoncelés comme

une armée rangée en bataille.

En somme, le Iroid au Zambèze est supportable; l'hiver

n'est pas des plus rigoureux; mais on est exposé aux

rhumes, à la constipation, à la fièvre, plus qu'en tout autre

saison de l'année, à cause des changements brusques de

température.

Celte année, le Zambèze est aussi bas que possible. Il y

a longtemps iiu'on ne l'avaitvu aussi peu fourni d'eau qu'en

cette saison. Avant le-; (ihiies de novembre ou de décembre,

on pourra le traverser sans recourir à un canot.

Je vous envoie le croquis de rochers pittoresques qui

s'élèvent sur la rive droite du ffeiive et que l'on rencontre

quand on se rend en barque à Boroma. (Voir la gravure,

liage :!-25). Le rocher au milieu de l'eau s'est désagrégé de

la montagne et, au temps de la crue du fieuve, il est com-

plètement couvert par les eaux. C'est un écue»! dangereux

aux grandis crues, à cause du torrent impétueux qui s'y

forme et du tournant à pic que présente la montagne. On

rencontre un rocher à peu près semblable à l'entrée des

Lupatas, où plus d'une embarcation chargée li'ivoire a cha-

viré et s'est perdue pour toujours.

De belles illuminations nocturnes durant les mois de sep-

tembre et il'oclobre nous entourent comme d'un cercle lumi-

neux. En effet, les noirs, à l'approche de la saison des pluies,

ont coutume de nettoyer leurs champs : la paille, les épines,

les hautes herbes sont réunies en tas ; à la tombée de la

nuit on y met le feu. Presque toujours la fiamnie se com-

munique aux endroits non cultivés et, gagnant de proche en

proche les taillis, les fourrés, les brpussailles, cause des

incendies qui durent des nuits entières; les serpents, les

gazelles et les fauves ont surtout à en souffrir. Cette habi-

tude de mettre le feu chaque année à ces herbes, explique

pouniuoi à certains endroits, près des villages, on ren-
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contre si peu de gros arbres; seules les plantes vivaces, telles

que le mimosa, le gaïac, l'épine-vinette, le cactus, peuvent

résister à cet océan embrasé.

Au nord de Tété, à l'entrée du royaume de .Makanga, une

montagne élevée ofTre à la vue une série de pics distincts

qui s'échelonnent vers l'est en pente douce. Hier soir, elles

présentaient un aspect féerique : des milliers de feux en

ornaient le sommet, et l'on eût dit une cité populeuse dont

les habitants s'étaient mis en fête. Je me serais cru trans-

porté dans le port du Tage.à Lisbonne, quand on contemple

la cité assise en amphitliéàtre ornée de mille feux.

Au moment où je vais terminer ces notes, voilà les

aveugles qui sont à la porte à chanter et à danser, afin de
recevoir l'aumône. Quel tintamarre! Ils sont huit: six

femmes et deux hommes ; deux femmes dansent, les autres

forment le chœur avec accompagnement d'instruments de
musique. L'un joue de la santsi ; un autre se démène avec

une sonnette
, un troisième agite une tige où sont enfilées

de grosses noix remplies de pierres; un quatrième joue du
tambour sur une boite de fer-blanc ; les autres battent des
mains.

Les chants, des plus simples corame inspiration et poé-

sie, sont assommants par leur monotonie. Ces artistes

BAS-Z.\MBÈZE (_Aff'njue australe). — Kue Saint-J.vcques-le-Ma.ieur, une des principales rues de la ville de Tété ; d'après
un cniquis du R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Tété (Voir page 329;.

clianlent on mon lionneur, alin de m'attendrir et de me
délier la bourse ;

« Kctékué! Kétékué! Kciékué! — Mon maître, mon seigneur,

mon riche patron !
— Je te vois. — Ton visage est radieux

comme le soleil. — l'on regard réchauffe, anime, console. —
.Mon seigneur, mon riche maître, — S'il vous plaît, donnez-moi

à manger. — Le haricot est doux. — Le mapira [est doux. — La

viande est douce. — L'eau-de-vie est douce. — Le tabac est

doux quand je le l'urne et respire dans ma grande pipe. — Mon
seigneur, mon riche maître, un petit vêtement, — un petit mou-
choir, — un petit morceau de viande, — un cigare, — quelques

sous, — un gîte pour me reposer, — quelques aunes d'étoile

pour me couvrir. — Kctékué.' Kétékué! riche maître, seigneur.

Excellence, patron. »

Autrefois, les aveugles avaient coutume de chanter des

prières de porte en porte, et de venir à l'église durant les

exercices[du carême et les offices de la semaine sainte
;

mais, depuis le départ des anciens missionnaires, les

pauvres malheureux ont tout oublié et tout confondu. Les

plus anciens ont conservé le souvenir de quelques paroles

de l'Ave Maria et du Salve Regina; m&is il faut avoir bonne
volonté pour y retrouver une prière !

Un jour, je demandai à un vieil aveugle s'il voulait

apprendre les prières pour aller jouir au ciel de la pré-

sence de Dieu, le voir et le contempler avec ses yeux

renouvelés, guéris et transformés. Il me répondit :

«— Où est le cliemin? Donnez moi les bons yeux que vous

me promettez pour suivre le chemin qui conduit à Dieu. »



332 L-ZS MISSIOjSTS catholic^ cjzs

Et chaque fois que je le rencontrais, je lui faisais la

môme demande :

« — Eli bien, ùtes-vous disposé à vous faire chrétien? »

et il me répondait :

« — Oui, Monsieur, mais j'ai faim ; mon ventre crie

misère ! «

Puis avec un sourire d'incrédulité, il ajoutait :

« — Dieu ne me veut pas dans son paradis, car dans sa

maison, je serais inutile sans mes yeux, ne pouvant lui

rendre aucun service! »

Depuis longtemps, je n'ai plus revu le vieil aveugle; il

peut bien se faire qu'il soit parti pour le grand voyage !

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX^ SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Klrangères de Paris,

Missionnaire en Gochinchine occidentale.

CHAPITRE VI

L'ÉGLISE DANS LES CANTONS SUISSES (1800-1890)

Suite (1)

Les radicaux suisses abusèrent de leur facile vic-

toire : des gouvernements révolutionnaires furent im-

posés de force aux canions catholiques ; un article

additionnel fut inséré dans la constitution pour inter-

dire le séjour de la Suisse aux .lésuites et à tous les

membres des Congrégations qui leur sont afniiées, clause

commode, qui permet d'expulser, à un jour donné, tous

les Ordres religieux; un grand nombre de monastères

furent confisqués et des amendes énormes imposées à ceux

qu'on voulut bien laisser vivre, pour leur faire payer les

frais de la guerre ; l'évèque de Lausanne, Mgr Marilley,

fut empiisonné.puis exilé jusqu'en 1855 ; un grand nombre

de prêtres partagèrent le même sort
;
pendant plusieurs

années, le vol, le sacrilège, la confiscation, furent à l'ordre

du jour. Comme le disait éloi|uemmcnt le comte de Mon-

talembeit, dans le magnifique discours qu'il prononga au

mois de janvier 1848, devant la Chambre des Pairs ; « Le

radicalisme suisse s'est présenté devant l'histoire avec

une Sœur de charité expulsée, dans une main, et un moine

du Saint-llcrnard spolié, dans l'autre. »

Depuis cette i''poque, l'Église catholique n'a cessé d'i^lre

persécutée en Suisse, surtout dans les cantons protestants

et mixtes. Pour donner Une idée de la situation intolérable

(jui lui est faite en ce pays, je vais résumer ici le Mémoire

présenté, au mois d'avril 1871, à la diôte fédérale, par tous

les évoques de la Suisse, pour exposer les injustices dont

les catholiques sont victimes de la part de leurs concitoyens.

Dans la plupart des canions, \e place t de l'État est rigou-

reusement exigé pour la publication de toutes les bulles

et brefs du Pape, mandements, lettres et ordonnances des

évêques, aussi bien que pour l'exécution de toutes les sen-

tences rendues par l'aulorité diocésaine. En vertu de cette

disposition, l'I^lat devient le juge suprême, en matière de

(1) Voir les Miêtion» aitholiques àea l'i, 21, 28 mars, '1,11,18,25 avril,

2, !), 23, aO mai. 0, 1.3, 20 el 5" juin.

discipline et môme en matière de foi, puisque les pasteurs

ne peuvent rien publier sans son autorisation.

Dans le diocèse de Bàle, qui est le plus exposé aux em-

piétements des gouvernements cantonaux, l'évoque a vu,

presque chaque année, ses mandements supprimés.

En 1858, le canton de Berne interdit le mandement du

carême sur les mauvaises lectures, comme attentant à la

liberté de la presse.

En 1861, le canton de Bàle-campagne interdit un mande-

ment sur les persécutions de l'Église dans les temps pas-

sés, comme propre à fomenter l'intolérance et la haine

entre catholiriues et protestants.

En 1864, le canton delhurgovie interdit un mandement

sur le denier de Saint -Pierre, et déclare que les quêteurs

seront passibles des peines contre les mendiants.

En 1865, les cantons d'Argovie et de'l'hurgovie interdisent

la publication du Syllabus.

En 1866, le canton de Thurgovic refuse le placet à un

mandement ordonnant de réciter à la messe l'oraison pour

le Pape {collecta pro Papa). Les savants canonistes du

grand Conseil s'étaient imaginés qu'il s'agissait d'une col-

lecte d'argent.

En 1858, le Conseil d'État d'Argovie « pour des motifs de

moralité, de religion et de pédagogie », fait enlever des

écoles le catéchisme diocésain, et déclare qu'il n'autorisera

un nouveau catéchisme qu'après qu'il aura été revu par les

examinateurs de l'État.

En 1868, Argovie et Soleure défendent aux prêtres de se

rendre à la retraite ecclésiastique, ordonnée par l'évèque.

Vers la même époque, Argovie interdit aux curés de prê-

cher plus d'une demi-heure, de chômer les fêtes suppri-

mées par l'autoiité civile, de remplir aucune fonction

ecclésiastique dans les canions voisins, il est ordonné aux

curés d'enterrer avec les cérémonies ordinaires les enfants

morts sans baptême.

En 1870, le même canton d'.\r.i;ovie ordonne de lire en

eliairp, sans aucune réflexion ou commentaire, une longue

diatribe contre le concile du Vatican. Voici un extrait de

ce mandement laïque, pour lequel on se garda bien de

demander le /ilacct de l'évèque ;

« Le même jour où le sort d3 la guerre a été jeté entre

deux grands peuples (l'Allemagne el la France), on a

« proclamé à Rome, pour le monde entier, comme un coni-

« mandement de Dieu et une condition de salut éternel et

B temporel, une nouvelle doctrine de foi, qui est en elle-

i< même unevéritaldedéclaralion de guerre aux intelligences,

« à la raison, à la science de ce siècle et à l'ordre social de

• l'avenir, el qui, si Dieu n'en décide autrement, renferme

'< les plus grandes menaces pour la paix îles peuples. »

En même temps, la conférence diocésaine, composée de

députés des neuf canions qui forment le diocèse de Râle,

protestait bruyamment (le canton de Zug excepté), contre

la définition de l'infaillibilité, et défendait à l'évoque, Mgr

Lâchât, de publier la nouveau dogme.

L'église catholique est donc dépouillée, dans une partie

de la Suisse, du droit sacré qui lui a été confié par Jésus-

Christ d'enseigner les fidèles, et c'est l'Etat proleslant ou

libre-penseur qui se charge de les instruire à sa place.

Dans le même diocèse de Râle, grâce à l'opposition des
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gouvernements cantonaux, il n'y eut pendant longtemps ni

petits, ni grands séminaires. Toutes les subventions pour

Jes étudiants catholiques, bien que provenant uniquement

de fonds confisqués à l'Église, sont restés entre les mains

de l'Etat, qui assigne à chaque étudiant, en Suisse ou à

J'étranger, l'établissement où il devra faire ses études.

A la fin des études scolaires, chaque étudiant ecclésias-

ticiue doit passer devant des commissaires civils un examen

dit de maturité. Les examinateurs de l'Etat décident, sou-

verainement et sans contrôle, si le candidat peut entrer

dans l'état ecclésiastique, ou s'il doit en être pour toujours

exclu. Ainsi l'évùque n'a rien à voir dans le choix et la ré-

ception de ses clercs.

Peut-il au moins élèvera sa guise les ministres de l'autel?

Dans le concordat passé en 1828 avec les Etats diocésains

pour le rétablissement du siège de Bàle, on lit ceci :

« Art. 8. Il sera établi à Soleure, résidence de l'évOque, un

.séminaire pour lequel les gouvernements de chaque can-

ton fourniront 1.''. dotation et les bâtiments. »

Voilà enfin une disposition libérale, mais voyons la suite.

Deux jours après, les mêmes Etats diocésains concluaient

entre eux une convention clandestine, par laquelle ils se

garantissaient mutuellemeni h^droitexclusifdesurveillance,

le jilacet pour la nomination des professeurs et directeurs

du séminaire, et la faculté du pieiidre part aux examens

par une Commission nommée par eux.

Pour savoir comment ce droit fut exercé, il suffit de se

rappeler qu'en 1835, le canton de Soleure voulut imposer

;i l'évèquc, comme professeur de théologie morale, un

prêtre suspect dans sa foi et dans ses mœurs. On l'ut donc

forcé de renoncer au séminaire, et pendant 30 ans, les

jeunes clercs furent obligés d'aller fnire leurs éludes de

théologie à l'étranger, sans surveillance de l'évêque.

Pour atténuer un peu les inconvénients d'un pareil sys-

tème, l'évêque de Bàle organisa dans sa maison un cours

préparatoire à la réception des iSaints-Ordres; ce cours, qui

durait six semaines, était manifestement insuffisant à la

formation des nouvelles générations sacerdotales.

C'est pourquoi, de guerre lasse, Mgr Arnold, deuxième

évéque de Bàle, se décida, en 1858, h subir les conditions

des Etats diocésains ; il accepta tout; le droit d'inspection

des commissaies civils, le placet pour la nomination des

professeurs, la commission pour les examens de clôture.

Le Saint-Siège désapprouva hautement cette convention,

qui sacrifiait les droits imprescriptibles de l'Église;

l'évêque ne s'y était résigné que contraint et forcé : « pour

le moment, disait l'infortuné prélat, en versant des larmes,

cela vaut mieux que d'être absolument sans séminaire. »

On va voir coininent les Etats diocésains usèrent des

concessions qu'ils avaient arrachées à l'Église.

En 186v), la conférence diocésaine notifiait à Mgr Lâchât,

troisième évèquode Bàle, que la Théologie morale de Gury

était interdite pour l'enseignement du séminaire. Ce livre, qui

est accepté comme un excellent manuel élémentaire, à

Rome et dans un grand nombre de diocèses, était jugé

immoral par les protestants. L'évêque obtempéra à l'in-

jonction des Etals, et remplaça Gury par un livre très es-

timé en Amérique, le Manuel de Mgr KenricU, archevêque

de Baltimore. Cette concession de Mgr Lâchai lut consi-

dérée par la conférence comme une inconvenante ironie, et

sans même avoir pris l'avis du prélat, elle supprima pure-

ment et simplement le séminaire. Au fond, c'était là qu'on

voulait aboutir par ces misérables cliicanes.

Une fois ordonnés, les nouveaux prêtres sont-ils enfin

placés sous la juridiction de leur évéque"? Pas du tout.

Dans la plupart des cantons, l'État s'est réservé la collation

des bénéfices; c'est lui qui nomme et qui révoque les curés;

l'évêque n'est là que pour leur donner l'institution cano-

nique. 11 est même arrivé plus d'une fois que, sur le refus

de l'évêque d'accepter des prêtres indignes présentés par

le gouvernement, celui-ci les a mis en possession du tem-

porel des paroisses.

Môme arbitraire pour la révocation des titulaires ecclé-

siastiques. Dans le canton d'Argovie, la loi déclare que les

prêtres qui ont charge d'àmes seront nommés par les com-

munes pour une période de six ans, après laquelle ils seront

soumis à la réélection ; s'ils ne sont pas réélus, le poste est

déclaré vacant, et la commune procède à l'élection d'un

nouveau titulaire.

Dans le canton de Thurgovie, les prêtres peuvent être

révoqués par les communes qui les ont élus, en tout temps

et sans dédommagements-

Dans le cours de ce siècle, l'Église catholique a été spo-

liée, en Suisse, d'une fortune de plusieurs millions de

biens-fonds. On ne lui a pas même laissé la libre adminis-

tration des quelques biens qui lui restent.

Dans les cantons d'Argovie, de Bàle, de Berne et de So-

leure, l'administration de tous les biens ecclésiastiques est

confiée à des délégués civils. L'Eglise n'a pas môme voix

consultative, et on ne rend aucun compte à l'évêque de

l'emploi de ces fonds.

Dans le.^ cantons de Lucernc et de Thurgovie, on veut

bien accorder au commissaire épiscopal le droit de prendre

connaissance de l'emploi des fonds d'Eglise, c'est une

simple politesse, qui n'engage d'ailleurs à rien.

Voyons maintenant l'emploi qui fEtat fait de ces biens.

Les revenus d'un grand nombre de prébendes et de cha-

pellenies sont appliqués aux écoles du gouvernement. Dans

le canton d'Argovie, on a supprimé beaucoup de bénéfices

à charge d'àmes, d'autres sont laissés indéfiniment sans

titulaires, afin de jouir des revenus.

Presque dans tous les cantons, les fonds des écoles catho-

liques ont été confisqués, pour ouvrir des écoles neutres,

dans lesquelles les protestants dominent, et que nos en-

fants ne peuvent fréquenter, sans s'exposer à perdre leur foi.

Dans toutes les écoles, c'est le gouvernement qui nomme

le maître, c'est lui qui surveille l'enseignement religieux

et choisit les livres. Déjà Argovie et Thurgovie ont supprimé

dans les écoles l'enseignement du catéchisme.

Une disposition constitutionnelle votée récemment in-

terdit aux prêtres et aux membres des corporations reli-

gieuses les fonctions d'instituteurs et d'institutrices dans

les écoles de l'Etat. Gomme on le voit, c'est la perfection

du système maçonnique: enseignement laïque, obligatoire

et pas du tout gratuit, puisqu'il est subventionné en çrande

partie à l'aide des fonds enlevés aux catholiques.

{A suivre).
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CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

Missionnaires.

(Suite 1).

Le monde savant doit, lui aussi, aux missionnaires des

œuvres académiques réellement dignes de remarque. Les

Pères du Saint-Esprit ont composé un dictionnaire pon-

goué-français, des grammaires en langue yolofe, fiole, etc.
;

les Pères des Missions Africaines de Lyon ont également

composé une grammaire en langue yoruba ; un dictionnaire

yoruba-français et franeais-yoruba ; les missionnaires du

cardinal Lavigerie ont fait des études spéciales sur les

Grands Lacs, ils ont dissipé bien des doutes qui planaient

sur ces régions Inconnues, et ils ont enrichi les sciences

géographiques de nombreuses découvertes.

Voilà des faits : je pourrais m'étendre plus longuement

sur les œuvres de ces hommes précieux; mais les limites

de mon travail ne me permettent pas ces digressions. Je

dirai donc seulement a que j'ai vu accomplir sous mes
yeux, par les deux Sociétés de missionnaires avec lesquels

j'ai vécu ; les missionnaires du Saint-Esprit et les Pères

des Missions Africaines de Lyon.

C'est Mgr de Marion-Brésillac qui en 1850 fonda cette

dernière Société. Elle s'accrut rapidement et elle possède

aujourd'hui en Afrique de belles missions, qui comportent

un territoire total plusieurs fois grand comme la France :

Tantah et Zagazig en Egypte, la préfecture apostolique de

la Côle-d'Or, la préfecture apostolique du Niger, celle du

Dahomey et le vicariat apostolique du Bénin.

Ce vicariat est destiné à un grand avenir. Administré du

reste avec habileté, il ne demande qu'à s'étendre. La popu-

lation est sympathique aux missionnaires; chaque village

veut avoir sa mission et ses Pères.

Actuellement ce vicariat comporte vingt stations dont

les principales sont : Oyo, Abéokuta, Tocpo, Porto-Novo,

Lagos.

ALagos, c'est le K. P. Cliausse qui est supérieur. 11 suf-

fit de le nommer pour qu'aussitôt on se rappelle ses intré-

pides excursions.

C'est ainsi qu'en ISBO, accompagné du regretté P.llolley,

il partit de Lagos pour Abéokuta, visita Abgoï, Oricha,

Icheri, Oo-Hun, Tecpana et arriva à AbéolvUta où il établit

une mission ; il parvint facilement à s'attirer l'estime de

toute la population et Abéokuta est aujourd'iiui en plein

épanouissement.

Kemis des fatigues de ce long et périlleux voyage, le

vaillant Père, toujours accompagné du P. HoUey, entreprend

en 1884, l'exploration du pays des Yoruba. Berckudo, Es-

céado, Ischeim, Oyo,Ogbomacho, Fiditi,()ko, Ecruwa, etc.,

(1) Voir les MisniortH Catholiques du :), 10. 17, 2'i, 31 janvier, 7. 21, 28 fé-

vrier, 7, 14. 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril, 2, 'J, 23, 30 mai, G, 13, 20 el 27

juin et les cartes, p. 42 et 88.

sont successivement l'objet de sa visite; de ce voyage, il

résulta de nombreux renseignements géologiques, histo-

riques et géographiques sur ces pays que nul n'avait jus-

qu'alors explorés.

Vient ensuite le départ pour les pays du Niger; dans ce

voyage, les deux Pères ont visité Bi-ass, ont remonté le

Niger jusqu'à Blda, ont exploré Pitchy, Dapan, Ochu,

Isape, Idotuluchi, Rupota, Lafiagi, Sambufun, etc., etc.,

sont rentrés à Lagos où le P. llolley est mort de fatigues

et de privations, le 14 avril 1884.

La mission de Lagos date de 1868, c'est la plus belle de

tout le vicariat. Grâce à l'activité des Pères, le Bénin

compte plusieurs écoles où mille cinq cents enfants vien-

nent recevoir les liienfaits de l'éducation ; il y a également

des hôpitaux el deux colonies agricoles.

La préfecture apostolique du Dahomey prendrait une

extension considérable, si le roi de ce pays ne commettait

pas ces barbaries qui font frémir. Le jour de la fête natio-

nale, appelée la Fête des Coutumes, ce roi se livre à des

cruautés indicibles. Pendant plusieurs jours de suite, il fait

planter à la porte de son palais des tètes humaines fraî-

chement tranchées, les arbres d'alentour sont également

couverts de cadavres. Ces pauvres victimes humaines ont

été affreusement torturées et ont expiré dans les plus

douloureuses convulsions. Voilà les coutumes que doivent

extirper les missionnaires qui ont le courage d'habiter

parmi ces barbares. 11 y a plus de trente ans que ces

braves travaillent à cette œuvre difficile, et ils ne peuvent

parvenir à déraciner ces usages qui existent depuis deux

cents ans.

Agoué etWhydah sont les deux principales stations de la

préfecture ; sur d'autres points moins importants sont éta-

blies des écoles qui font honneur aux Pères qui les dirigent.

J'ai moi-même assisté à l'établissement de la mission de

Lokodja et je me suis rendu compte du courage de ces

hommes, que l'on combat aujourd'hui avec tant d'acharne-

ment. Je les ai vus mettre la main à l'outil, se faire selon

les circonstances, charpentiers, menuisiers, maçons ; diri-

ger les travaux avec une étonnante habileté, et en môme
tempsaccomplir leur sainte mission de sauveurs des âmes.

Le R. P. Poirier, qui est actuellement encore le supérieur

de la mission, est un homme d'une haute valeur et d'un

rare courage. 11 dirige ses établissements avec une sagesse

consommée et a établi une station à Assaba.

Le R. P. Zappa fonda un établissement à Odeni et tenta

une mission à Bida.

* •

A Onitcha, se trouve aussi une mission très importante,

dirigée par les Pères du Saint-Esprit. C'est le R. P. Lutz

qui est le fondateur et le supérieur de cette belle station.

Autrefois atlacliée au vicariat des Deux-Ouinées, Onitcha

est aujourd'hui érigée en préfecture apostolitiue.

La mission possède aujourd'hui un hôpital, une chapelle

et deux écoles où quatre-vingts enfants, la plupart arrachés

à l'esclavage ou à la mort, apprennent les vérités de la

religion catholique; le personnel est de cinq missionnaires

et de quatre Sœurs. Voici ce que je lis dans les Annales

apostoliques delà Congrégation du Saint-Esprit d'avril 1890

au sujet de l'arrivée des Sœurs à Onitcha. Je cite ce

«
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pnfsnge alin que le lecleur puisse juger par lui-même, com-

bien les Pères se font aimer dans ces n'-gions:

L'n vapeur ayant jeté l'anere devant le village, nous envoyons

un de nos enfants au port pour voir si rien n'était arrivé à notre

adresse. Au bout de quelques minutes, il revient hors d'haleine

disant: « Les Sœurs, les Sœurs sont arrivées ! » Le P. Lutz se dirige

aussitôt vers le steamer et quelle agréable surprise pour lui d'y

trouver un Père, un Frère et quatre Sœurs de Saint-.loseph. A
peine descendus, les nouveaux venus sont bien vite entourés :

hommes, femmes, enfants, vieillards, tous veulent voir les

femmes blanches. Ils les saluent à la manière du pays, en leur

montrant le poing, voire même les de'i.K, et leur crient à tue-téte:

(( Bonjour, soyez les bienvenus. »

Pour moi qui, pendant cinq années consécutives, ai vécu

dans ces pays, je suis ravi de voir chez ces populations

sauvages, une si grande sympathie envers les missionnaires

Mais que de travail na-t-il pas fallu
;
que de craintes, que

de préjugés à vaincre avant d'arriver à un si beau résultat!

Les noirs, naturellement défiants et entêtés, ne peuvent

cependant résister à l'attrait qui les porte vers ces bien-

laiieurs. Voir une main délicatepanser leur plaies, entendre

une voix douce leur parler avec amitié, être traités autrement

qu'un vil bétail, c'est une vie nouvelle pour ces malheu-

reux. Aussi la défiance se chan^e-l-i;'lle toujours en un

grand amour des hommes blancs.

Ayant de la sorte pris un grand ascendant sur l'esprit de

ces populations, le missionnaire parvient à enrayer ces

coutumes barliares, qui, comme à Onitclia, par exemple,

vouent à la mort un nombre infini d'enfants.

Quand je suis arrivé au Niger, il n'y avait encore aucune

mission. Je me mis en relations avec le R. P. Planque,

supéiieur général des Missions Africaines de Lyon, et le H.

P. Poirier, accompagné des Pères Piollel et Fiorentini,

partit pour Lokodja. Les RR. PP. Piollet et Kiorentini ne

tardèrent pas, hélas ! à succomber sous le poids des

fatigues et des privations.

Deux ans plus tard, les Pères du Saint-Esprit et du .Saint-

Cœur de Marie envoyèrent à Onitcha le R. P. Lutz. De la

sorte, il y a aujourd'hui, tant h Lokodja qu'à Onitcha, près

de cinq cents catholiques.

Je trouve cela admirable, et je nliésite pas à rendre lioni-

mage aux RK. PP. Poirier et Lutz pour la bonne léussitede

leur difficile mission.

« «

Les missionnaires du Saint-Esprit ont établi une autre

mission dans le Haut-Niger, à Kita ; la congrégation fonde

à juste titre de belles espérances sur cette nouvelle station

qui, en moins d'une année, a fait de rapides progrès !

Je dois dire aussi un mot du R. P. Blanchet, provicaire

apostolique de Sierra-Léone. Agé de soixante-trois ans, il

dirige avec une rare présence d'esprit, ce vicariat, qui

comprend la station de Boffa et du Shanga, auxquelles

s'ajoutait autrefois une mission à Monrovia. C'est à Sierra-

Leone, ((ue se trouve le tombeau de Mgr deMa'iou-Rrésillac,

fondateur des Missions Africaines.

Je passerai sous silence les travaux gigantesques,

accomplis au Congo par les Pères du Saint-Esprit, je ne
suis pas assez au courant de toutes leurs gloiresp our en
parler dignement

; qu'il me suffise de les saluer on passant !

Je termine ce chapitre en unissant dans un môme respect

et les enfants du Cardinal t^avigerie et toutes les familles

re>;gieuses qui se dévouent à l'évangélisation de ces pays

barbares Les servir a été ma gloire, les respecter sera

mon lionneur. (A suivre.)

NECROLOGIE

Mgr d'IIerbomez

Des Oblats de Marie Immaculée, vicaire apostolique de la

Colombie Britanniqua (Canada).

La Trulh de New-Westminster nous apporte la nouvelle

de la mort de ce vénérable prélat qu'une maladie sans

espoir de guérison retenait depuis plus d'une année sur un

lit de douleurs.

Né à Brillon, diocèse de Cambrai, en 1822, d'une famille

riche et aristocratique, M. Louis-Joseph d'Herbomez fut

admis jeune encore dans la Congrégation l'ondée par Mgr

de Mazenod et reçut des mains du saint évè:jue de Mar-

seille l'onction sacerdotale en 1S47. Choisi pour aller évan-

géliser l'Orégon oii les Pères Oblats possédaient une vaste

mission depuis plusieurs années, il s'embarqua à ilarseille

en 1849 et employa six mois pour atteindre son poste que

les paquebots et les railroads rapides mettent aujourd'hui

à vingt jours de Paris. Ha Vancouver où il aborda en 18.50

après un énorme détour par le cap Horn, leR. P. d'Herbomez

se rendit à Olympia, résidence centrale des missionnaires

Oblats. Le R. P. Ricourd, supérieur, lui confia pour ses

débuts dans le ministère apostolique, la fondation de la

station de Saint-Joseph à Attanern dans le comité d'Yakima.

Trois ans plus tard, il fut rappelé à Olympia et chargé de

visiter les Hidiens disséminés le long du Puget-Sound. En

1858, le R. P. d'Herbomez est nommé supérieur de la mis-

sion : il transfère sa résidence à Esquimalt, puis à New-

Westminster ; il crée les missions du Lac-Okanagan et du

Frazer.

Peu après, sur les instances de Mgr Demers, èvêque de

Vancouver, S. S. Pie IX érigeait en vicariat apostolique

la florissante mission de la Colombie britannique et lui

donnait pour évèque le pieux et zélé religieux. La consé-

cration épiscopale de Mgr d'Herbomez eut lieu le 7 oc-

tobre 18G4 à Victoria (Vancouver), et nous n'avons pas

besoin de rappeler à nos lecteurs les touchantes circons-

tances du jubilé à la fois glorieux et triste qui solennisa, il

y a quelques mois, le vingt-cinquième anniversaire de

l'imposante cérémonie (1). Tous les évèques voisins, les mis-

sionnaires et de nombreux Indiens se rassemblèrent à

New-VVeslminster pour ces noces d'argent épiscopales
;

mais, déjà condamné à l'impuissance par l'implacable ma-

ladie, l'auguste jubilaire ne put s'associer à la fête i[ue

par ses prières et ses bénédictions.

Mgr d'Herbomez a illustré son épiscopat par des actes

importants : il entreprit et mena à bonne fin la visite gé-

nérale des tribus indiennes de son vicariat apostolique; il

établit les missions de William's Lake, de Stewart's Lake,

de Kootenay.

(1) Voir les Jftssijns cithoiiques du It octobre 18S9. p. iSl.
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La mort qui vient de mettre un terme à cette vie d'apôtre
pleine d'œuvres et consommée dans la soufl'rance, ne laisse
pas orphelins les missionnaires et les néophytes de la Co-
lombie Britannique; ils retrouvent le cœur, l'intelligence,

l'activité du vénéré défunt en Mgr Durieu que Mgr d'Her-

bomez avait obtenu pour coadjuteur, le 2 juin 1875, quinze
années jour pour jour avant la date funèbre qui vient d'ou-

vrir le ciel au saint Pontife.

Mgr O'Connor

Evoque d'Omaha (Etats-Unis).

Nous apprenons la mort de ce vaillant évèque, décédé le

27 mai, dans sa ville épiscopale. Originaire d'Irlande où il

était né le 10 septembre 1823, M. O'Connor était passé en
Amérique en 1838. Après d'excellentes études au collège

Saint-Charles à Philadelphie, puis au collège de la Propa-
gande à Rome, il fut ordonné prêtre. D'abord missionnaire
dans le diocèse de Piltsbourg dont son frère était évèque,
il s'adonna à l'enseignement, puis fut chargé de la paroisse

Saint-Dominique d'Holmesburg. C'est dans ce poste que le

Saint-Siège alla le chercher pour lui confier le gouvernement
de la grande mission du Nébraska, vicariat apostolique
érigé en diocèse il y a cinq ans. Il reçut la consécration

épiscopale le 20 mai 1876. Nous avons publié en 1880 une
relation extrêmement intéressante que ce prélat pieux et

savant nous avait adressée sur sa première visite pastorale
chez les Indiens Têtes-Plates.

BIBLIOGRAPHIE

Voyage d'exploration d'un missionnaire dominicain
cliez les tribus sauvages de l'Equateur. — Beau volume, in-8
carré, orné de gravures, broché, 2 fr., — relié, 3 fr.

Ce livre, dont les Missions catholiques ont eu, nos lec-

teurs s'en souviennent, la délicieuse primeur, est toute

une révélation, la révélation de peuples et de pays
parfaitement inconnus. Aussi l'intrépide missionnaire qui
nous raconte avec tant d'humour ses courses au milieu des
tribus sauvages de l'Equateur, a-t-il le droit de donner à
son récit le titre de : Voyage d'exploration.

« Sans doute, nous dit-il dans son avant-propos, quelques
rares voyageurs ont franchi la distance immense qui, dans
cette partie de l'Amérique, sépare les deux océans

; mais
c'est à tire d'aile, par une voie facile et déjà connue, et par
conséquent sans grande utilité pour l'ethnographie ou la

science. Le Napo, qui est navigable presque jusque dans
sa source, les conduisit à l'Amazone, et l'Amazone à l'At-

lantique. Emportés comme la flèche par la pirogue de l'In-

dien, ils n'ont guère vu de la forêt que les rives verdoyantes
du lleuve

;
mais, des êtres vivants qui s'y meuvent, des

peuples nombreux qui l'habitent, des scènes sanglantes ou
burlesques qui s'y jouent, des langues qui se partagent ce
territoire, de la topographie elle-même, que pourraient-ils

dire qui ne fût superficiel ou fantaisiste ? »

L'auteur anonyme de ce récit est, en même temi)s qu'un
apûtre zélé, un littérateur et un savant. Le savant prend

des notes, l'apôtre dicte avec son cœur et sa foi, et le lettré

tient la plume, .\ussi nous pensons que, non seulement
ceux qui ont à cœur le progrès de la civilisation et le règne

de l'Evangile, mais encore tous ceux qui s'intéressent aux
découvertes de la science ou se plaisent à faire connais-

sance avec les différentes branches de la famille humaine,
liront avec plaisir un ouvrage si propre à édifier et à

instruire.

DOÏTS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

M. .\. Veltin, à Montereau, diocèse dB Meaut 5
Anonyme de t'irminy. diocèse de Lyon ICO
Anonvme du diocèse de Lyon ;. 20
Mlle J.-C. V. diocèse d'.Uln lO

Pour les missions les plus nécessiteuses (hôpital de
Beyrouth;.

M. Bonjour, curé de Saiiit-\lartin d'Estréaux, diocèse de Lyon 10
M. Hours, à Annonay, diocèse dr Viviers 5
Mlle M. T. rt'A, de Pdl-is 20
M. Ed. Larchevesque Tliibiud, du diocèse de Lyon, avec de-

mande de prières spéciales pour lui, sa famille et ses parents
défunts 20

Pour les RR. PP. Augustins de l'Assomption à Cons-
tantinople.

Une abonnée des -Vissions Catholiques, diocèse d'Autun 40

A Mgr Pineau, (Tong-King méridional;, pour les
alfamés.

Une abonnée des Mitsions Catholiques, diocèse d' Aut ..n 60
M. l'abbo F. Marfûix à Paris r>

.\nonyme d'Orléans 7u
Anonyme de Houilles, diocèse de Versailles, avec demande de

prières spéciales 10

Au P. Souilhac, missionnaire au Tong-King méridional.

Un de ses omis collège Saint-Gabriel à Saint-AlTrique, diocèse
de Rodez 5

Au R. P. Pauthe, missionnaire à Vinh, par Nghéàn,
Tong-King méridional.

.\nonyme du diocèse d'Albi 2 10

A Mgr Puginier, pour son séminaire.

L'abbé X. du diocèse de Cbàlons sur Marne 50O

Au même, pour les affamés.

L'abbé X. au diocèse de Châlons sur Marne 500

MlleC. F â Gand 40

MM. les curés de Lenoncourt et de Leyr, diocèse de Nancy 10

Un anonyme du diocèse de Strasbourg à l'intention des âmes du
purgatoire 20O 65-

C. B abonné de Niort, diocèse de Poitiers 5

Un anonyme de Champagne diocèse d'Angoulème 15

Au P. Mariapragassam, prêtre indigène à Pondichéry.

Anonyme de Saumur, diocèse d'Angers 20

Anonyme de Bourgueil, diocèse d'.^ngers 20

Pour le séminaire du Japon.

L'abbé X., du diocèse de Chàlons-sur-Marne * 000

A M. Fourcade, à Alladhy Indesj pour les affamés.

Un anonyme du diocèse de Strasbourg, à rintention des âmes
des enfants qui sont en purgatoire 50 6^

A M. Matrat, missionnaire à Hirado (Japon méridional;.

U. C, à Alger ^'>

Pour l'adoption d'un lépreux Madagascar)
Mlle M. T. d'A, de Paris 30

fLa .^uite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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NIGER. — PÊCHERIES DANS LE Bas-Niger ET LE Bas-Bénoué; d'après un dessin de M. Matteo Mattei, neveu du commandant

Mattei (Voir page 3i3).

MEXIQUE

Au moment de dire adieu à la métropole mexicaine, le

R. P. Gallen nous adresse de nouveaux détails sur la population

qui a fait un accueil si sympathique à nos délégué*. Nous publions

avec empressement celte lettre pittoresque et instructive, dans
l'espoir qu'après en avoir pris connaissance, nos lecteurs vou-

dront bien appeler encore une fois les faveurs du ciel sur la mis-

sion des RR. PP. Terrien et Gallen, mission déjà, grâce à leurs

prières, visiblement bénie de Dieu. Ils apprendront avec joie que
la grandeur et les difficultés de l'œuvre entreprise ont fait juger

nécessaire l'envoi d'un troisième délégué et, au moment où pa-

raissent ces pages, le R. P. Boutry a rejoint ses deux confrères

sur la terre mexicaine.

Lettre du R. P. I.éandre Gallen, des Missions Africaines

DE Lyon, dèléguiï de la Propagation de la foi dans l'Amé-

rique DU Sud.
Mexico, 4 juin 1890.

Vous avez bien voulu publier dans les Musions catho-

liques nos lettres sur la ville de Mexico. Peut-être vos

lecteurs et surtout les ecclésiastiques liront-ils avec

intérêt quelques lignes sur certains usages dans les

cérémonies religieuses. Mais tout d'abord si quelques-

uns de ces usages mexicains ou plutôt espagnols peuvent

paraître singuliers à des étrangers, en cela, comme pour

tout, il faut se placer franchement sur le théâtre où les

choses se passent, « se mettre au point » pour ne pas

fausser la perspective, tenir compte de l'éducation, de la

tradition de plusieurs siècles. L'homme est porté h juger

à la mesure de l'horizon de son pays, d'après ses idées,

ses préjugés, etc. On sait cela, mais, à la première occasion,

on a beau se tenir en garde, le naturel revient au galop.

Ainsi un Français, un Européen arrivant au Mexique,

s'arroge immédiatement le droit de critiquer la coutume

d'habiller les statues des saints. Ici on trouve cela très

naturel et c'est une pratique de piété de donner des

costumes plus ou moins riches de soie, de satin, brodés

d'or et d'argent à telle ou telle statue de telle ou telle

église. Nous avons vu des costumes, robes, manteaux

d'une très grande valeur pour la sainte Vierge. Nul n'est

choqué de trouver dans les sacristies les statues en

déshabillé attendant tel jour de fête, telle cérémonie pour

recevoir leur costume. Ces statues ne sont, en eflet,

N' 1101.- Il JUILLET IS90.
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généralement du moins, que des mannequins avec la

figure, les mains et les pieds en cire. Tl y a des tètes de

Sainte Vierge très belles ; mais généralement les figures

de Christ sont trop efféminées.

Les saints modernes sont représentés parfois avec un

réalisme naif. Quelques-uns ont la moustache et la

« mouche », d'autres toute la barbe, d'autres ont la barbe

rasée ; mais l'artiste a le soin de donner la teinte que

laisse une barbe fraîchement faite, [.es prêtres et reli-

gieux ont des aubes, surplis, cordons, soutanes, etc.,

tout cela en étoffes ordinaires. Une auréole en cuivre

doré est ordinairement fixée sur la tète. Hier j'ai vu un

.saint Dominiijuc ayant une étoile d'or piquée au milieu

du front.

Les anges sont superbes. Je ne sais à quelle époque

remonte la mode d'habiller les anges en guerriers grecs.

Cette mode est très en vogue ici soit pour la peinture,

soit pour la sculpture.- .\u Mexique, on ne saurait se

faire l'idée d'un ange qui n'aurait pas sinon son casque,

au moins sa cuirasse, ses brassards et surtout ses co-

thurnes laissant voir une partie de la jambe. Une écharpe

Hotte sur les épaules et autour du corps, et tout le

costume est orné de broderies, dorures, galons, etc.

Généralement les ciels de tableaux sont encombrés de

petits anges, qui de leurs nuages assistent à toutes

les .scènes. Dans l'église Saint-Sébastien à Mexico, un

grand tableau représente la Sainte Vierge parlant à

deux personnages. Elle est assise sur un nuage et tient

l'enfant .lésus sur .=es genoux. Pourquoi le peintre lui a-

t-ilposé sur les cheveux un petit chapeau tricorne bleu

de ciel'.' « Quien subz:' (qui sait ''.) » me répondent les

Mexicains.

Les étrangers sont saisis d'effroi à la vue de certains

Christs. Notre-Seigneur est représenté partout, dans les

diverses scènes de la Passion, soit attaché à la colonne

de la Oagellalion, soit chargé de sa croix, revêtu de sa

robe d'ignominie, cloué à la croix, etc. Le corps est d'une

pâleur cadavérique, livide, violacé, bleui ; les genoux,

les épaules déchiquetées, la chair en lambeaux! On a

pris à cœur de réaliser la parole de la sjinle Écriture :

« Ils ont compté tous mes os ! » La figure sombre,

triste, effrayante, forte une barbe et des cheveux natu-

rels très longs qui inspirent un sentiment plus voisin de

la crainte (|ue de la pitié. Telle de ces statues représente

un corps amaigri, émaciô, les épaules rentrées, presque

à l'état de squelette, c'est l'excès du genre. Néanmoins

on orne ces statues. La couronne d'épines est entourée

d'un bandeau brodé, des rayons de mél.al sont fixés à la

tète et le linge est une pièce de soie fleurie, galonnée,

frangée.

Dans la magnifique église de la Profrsa, on voit au-des-

sus d'un autel, derrière une vitrine, un buste du Christ

flagellé, les mains liées et étendues en avant, tandis que
la tête rejelée en arrière et arrivant à la hauteur du

calice semble fixer les yeux sur le prêtre qui dit la .sainte

messe. L'effet est saisissant. Les missionnaires qui ont

converti les Mexicains ont voulu frapper l'imagination

de ces peuples par des images vives, des symboles tan-

tôt naïfs, tantôt grandioses des mystères de notre sainte

religion. Ils ont apfiorté ces coutumes de leur pays,

l'Espagne catholique.

Jusqu'aujourd'hui l'usage s'est conservé dans plusieurs

vdlages de représenter toutes les scènes de la Passion,

le jeudi-saint, et la population y prend part fournissant

les acteurs et les témoins du drame par excellence. Du
reste toutes les fêtes de l'Église sont très populaires et

ont leur écho, non seulement dans la famille, mais dans

les rues même.

Pondant la semaine sainte, on vend aux enfants une

immense quantité de caricatures en carton peint de

toutes les tailles et représentant Judas. Le jour de

Pâques, de grands mannequins garnis de pétards sont

suspendus au milieu des rues; c'est une fête pour les

enfants et les jeunes gens d'y mettre le feu pour voir

les Judas sauter en pièces au milieu de la fumée et au

bruit des pétards.

Les mystères joyeux sont fêtés avec plus d'enthou-

siasme encore. Plusieurs jours avant la fêle de Noël, de

nombreuses boutiques sont dressées sur la grande place

de Mexico et remplies les unes de sucreries, les autres

de petits personnages représentant la Sainte Famille en

voyage, l'étable de Bethléem, l'adoration des bergers,

des msges, etc. La couleur locale n'a rien à voir avec

toutes ces figurines. Dans les églises, les personnages

sont de grande taille. La Sainte Vierge, fuyant en Egypte

avec l'Enfant Jésus, est vêtue à la mode du .wii* siècle et

coiffée d'un haut et large chapeau mexicain. Saint

Joseph, portant le panier de provisions attaché avec des

rubans, a également son sombrero. On lui donne géné-

ralement un affreux costume composé d'un manteau vert

et d'une robe jaune, ou vice versa. L'ange qui conduit

l'une est naturellement un jeune guerrier grec avec

des ailes argentées. Le cas([ue est remplacé par un cha-

peau mexicain.

Les cérémonies, généralement très longues, sont pré-

cédées ou suivies de prières entremêlées de chants.

Les sermons doivent durer au moins une heure et sou-;

vent dépassent de beaucoup cette limite ininii)ia. Aux

fêtes solennelles, la grand'messe est toujours précédée

du chant de tierce.

Les Saluts du Saint-Sacrement sont très fréquents ef

il y a exposition à toute grand'messe un peu solennelle.

Le culte de la Sainte Eucharistie est profondément

implanté dans l'âme et je dirai dans les mœurs de ce

peuple. Il y a même ici des expressions particulières

comprises de tous et qui se rapportent aux cérémonies

du Saint-Sacrement
; par exemple : couvrir et découvrir.

Cela signifie tirer ou retirer le voile étendu devant le
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Saint-Sacrement dans le reposoir que nous nommons en

France « exposition ». Ces reposoirs iont partie de l'autel

et quelques-uns, ainsi que les autels eux-mêmes, sont

monumentaux.

L'autel de la cathédrale de Mexico est un magnifique

modèle du genre et produit un effet grandiose. Des

colonnes de marbre bleu soutiennent un fronton cir-

culaire surmonté d'une coupole; des ornements de

métal doré, de très bon goût, des statues et en particu-

lier une belle statue de la sainte Vierge font de ce

monument un vrai chef-d'œuvre.

En arrivant à Mexico à la fin de novembre dernier,

nous pensions ne séjourner que deux ou trois mois dans

cette ville ; mais le grand nombre d'églises où nous

avons eu à prêcher, les visites aux familles qui ont

voulu donner à votre Œuvre une aumône extraordi-

naire, l'organisation de l'Œuvre elle-même, tout cela

nous a retenus dans la capitale jusqu'à la fin de mai. Ce

travail dans la première station de notre mission a donné

des résultats consolants; les aumônes des fidèles mexi-

cains ont déjà fourni un appoint considérable au capital

des missions et l'avenir promet une belle récolte an-

nuelle. Laissant de colé les quêteurs, leurs travaux etleur.-^

peines, on peut dire que ce résultat est dû à la charité

et au zèle de Monseigneur l'Archevêque, à la bonne

volonté du clergé et à la piété des fidèles.

L'Œuvre de la Propagation de la Foi, à peu près

inconnue jusqu'ici au Mexique, a été acceptée comme
l'Œuvre par excellence. En maintes circonstances, la

charité mexicaine, sollicitée pour des œuvres particu-

lières, avait manifesté sa générosité ; mais pour l'évan-

gclisation des peuples païens, pour continuer la mission

de Noire-Seigneur qui n'est venu sur la terre que pour

donner la foi à tous les hommes, qui n'a établi l'Église

<|ue pour cette fin, beaucoup d'âmes en ce pays si catho-

lique ont compris qu'il fallait des sacrifices, un elfort

plus qu'ordinaire. Et cependant, comme je vous l'ai déjà

écrit, les familles catholiques et riches supportent à elles

seules toutes les œuvres du pays, tous les frais du culte.

Laissez-moi ajouter que, malgré la bonne volonté géné-

rale, le bon Dieu a laissé aux délégués des Conseils cen-

traux quelques difficultés à surmonter, quelque travail

à faire. Espérons que l'avenir verra se développer

l'Œuvre sur cette terre du Mexique dans les mêmes

proportions que dans notre chère patrie et que la persé-

vérance couronnera une entreprise si bien commencée.

Nous ne pouvons (juitter Mexico sans vous parler de

ceux qui nous ont donné un concours précieux et dévoué

et en premier lieu nous vous présentons M.îÀlith Borrell,

directeur du Cercle catholique : non content de nous

donner l'hospitalité dans les appartement du Cercle, il a

mis à noire disposition, ainsi que M. Charles Meyer,

secrétaire de l'association, les publications périodiques

de leur Œuvre qui ont déjà fait connaître notre mission

dans tous les Etats de la République.

Nous sommes heureux de vous faire connaître MM. Tri-

nidad et Francisco Sanchez, qui, dans le journal le

Heraido, mettent au service de la religion une plume

énergique, alerte, un talent remarquable, iNL Agùeros,

du Tiempo, catholique d'un courage et d'une constance

à toute épreuve, MM. les Rédacteurs de la Vo: de Mexico

vaillant champion de l'Église, M. Gonzalez Estiva qui

nous a ouvert les colonnes du Nacional avec une

généreuse spontanéité. Nous devons également de la

reconnaissance à nos compatriotes M. Regagnon et M. de

Ballestrier, du Trait d'Union, qui nous ont accueillis

avec cordialité et ont contribué à faire connaître notre

mission dans la colonie française. Les membres de celte

colonie qui tient un rang important à Mexico ont voulu,

à peu d'exceptions près, participer à cette Œuvre de la

Propagation de la Foi dont l'origine est française et ils

nous ont fait un excellent accueil.

Et maintenant nous devons nous acheminer vers

d'autres cités, aller frapper à d'autres portes, faire con-

naître à d'autres âmes la grande Œuvre de salut ! Que

Dieu donne protection et courage aux quêteurs ;
que les

prières des associés de la Propagation de la Foi viennent

à leur aide, car le chemin est long et la tâche pénible.

LA FAMINE AU HOU-PE (Chine)

Nous recevons d'un vaillant évêque franciscain de la Chine

centrale ce douloureu.x appel et nous nous empressons de le

transmettre à nos lecteurs. Il est impossible que leurs cœurs

restent froids à la vue de tant d'infortune.

Lettre de Mgk BANfji, vic.vn\E APOSTOLiguE du Hou-pè

SEPTENTRIONAL.

Cette année encore, la récolte a manqué et la famine

désole la plus grande partie de mon Vicariat. On ne se

figure pas en Europe les maux incalculables qu'entraîne

ici une année de stérilité. Qu'en Occident une circons-

tance quelconque, pluie, grêle, sécheresse, etc., fasse

périr les moissons : aussitôt, grâce aux moyens de trans-

port prompts et perfectionnés dont vous jouissez, des

vivres sont amenés sur la partie frappée et, si le cultiva-

teur est lésé dans ses intérêts, du nioms la masse du

peuple ne soiilfre pas. En Chine, il n'en est pas ainsi:

peu ou point de moyens de transport. Aussi, s'il arrive,

comme dans le cas présent, qu'une vaste étendue de

terrain soit stérilisée, c'est la famine avec toutes ses

horreurs.
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Je ne vous ferai pas le tableau des douleurs qui

frappent journellement mes regards. Bien des fois, hélas!

l'occasion s'est déjà présentée de vous peindre ces scènes

lamentables, elles sont encore dans votre mémoire et

dans celles de vos généreux bienfaiteurs. Partout ici dans

nosvilleset dans nos campagnes, ce ne sont que groupes

de faméliques, traînant leurs membres décharnés et

demandant à la terre, à l'herbe, aux feuilles ou aux

écorées des arbres de retarder de quelques heures un

trépas inévitable. Pour comble d'infortune, les rares pos-

sesseurs de blé, dont le cœur est desséché par le paga-

nisme, n'ouvrent leurs greniers'que gagnés par l'appât du

bénéfice.

Ce terrible Iléau n'est pourtant pas sans nous ap-

porter certaines consolations. Mais, ô mon Dieu, à quel

<legré d'abaissement moral faut-il que ce peuple soit

tombé pour nous fournir ces occasions d'exercer notre

saint ministère ! On cite en Europe des traits héroïques

d'amour paternel, et ces actes de dévouement, honneur

du christianisme, semblent tout naturels àleursauteui's.

Ici rien de pareil. Ne pouvant nourrir leurs entants, les

parents trouvent tout simple de les tuer ou de les noyer :

(es moins barbares les exposent sur les routes ou nous

les vendent pour quelques sapèques. C'est alors que nous

remplissons nos orphelinats et que nous faisons une

ample tnoi>sort"de petits anges pour le ciel. La plupart

de ces pauvres petils êtres, déjà minés par les sout-

frances et les privations, semblent n'attendre ijue la

réception du saint baptême pour prendre leur vol vers

le paradis: les autres sont l'espoir de nos chrétientés.

.l'ai envoyé quelques secours dans les endroits les

plus maltraités. Mais qiiid Iiœc nitcc lanlos ! Ah ! que

n'ai-je, commele divin Maître, le pouvoir de multiplier

le pain! Hélas! ce miracle refusé à mon indignité,

réalisez-le pour moi. Adressez-vous à nos frères d'Occi-

dent, faites-leur la peinture des maux dont nous souf-

frons : montrez-leur ces mains amaigries tendues vers

nous ; représentez-leur le déchirement do nos CiEurs

dans l'impuissance où nous sommes de pourvoir à tant

de détresse !

Comme saint François dans une autre circons-

tance, je leur adresserai cette pressante prière : « Qui

« me donnera un secours aura une récompense : qui m'en

« donnera deux en aura deux : qui m'en donnera trois en

aura trois. » Il ne s'agit pas ici d'un temple matériel à

élever à la gloire du Très-Haut : ce sont ses temples

vivants, des hommes créés à son image et rachetés de

son sang précieux qu'il faut arracher à la fois et à la mort

temporelle et à la mort éternelle. Je compte sur un

secours prompt et abondant de la part de vos lecteurs et

en retour j'appelle sur eux les bénédictions de Celui qui

regarde comme fait à lui-même ce que l'on fait au

moindre des petits qu'il est venu sauver.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Mgr Altmayer et le R. P. Bernard, dominicains, se sont embar-
qués le 20 juin à bord du CainbodgK à destination de Bagdad.

Le même jour trois autres missionnaires de l'ordre des Frères

Prêclieurs ont pris place sur le Séaé'jal, se rendant à Jérusalem.

INFORMATIONS DIVERSES

Hindoustan. — Le R. P. Gojon, missionnaire de Saint-Fran-

(jois-de-Sales d'Annecy, écrit de Gopalpore :

« Un de nus Frères vient défaire deux actions d'éclat qui lui

vaudront une grande réputation dans le district de Ganjam. La
mission possède à Gopalpore deu.x maisons louées à des Indiens.

La semaine dernière, l'un des locataires m'ayant demandé quel-

ques réparations, j'emmenai !e Frère Jean-llarie pour voir la

maison en question. Nous étions à peine entrés qu'une femme se

mit à appeler au secours. Un énorme serpent, le fameu.x cobra

di capello, en indien ndija, le plus dangereu.x de tous les reptiles,

venait d'entrer dans la maison. Les cris attirèrent une foule

d'Indiens; mais tous se tenaient aune respectueuse distance.

Comme ils « adorent » la nâija, aucun d'eux n'aurait voulu la

tuer. Du reste ce n'est pas facile; quand elle est attaquée, elle

se replie en cercle et saute sur son agre.sseur. Donc, ils étaient

tous là, immobiles, échangeant quelques mots, voulant voir ce

que feraient les deux Faringuis (Européens). Jlallieureusement,

nous n'avions ni fusils, ni bâtons. Enfin le Frère .lean-Marie

découvrit une branche de cocotier, la prit et marcha résolument au

serpent. Trois fois la iK'nia essaya de s'élancer contre lui ; mais

chaque fois il l'élendit par terre en la frappant sur, la tête qu'elle

tenait droite à deux pieds au-dessus du sol, silllant et montrant

S'.n double dard. Le troisième coup l'avait si bien touchée qu'elle

ne put se relever. Le Frère saisit une hach.etta et lui coupa la

lête. Tout le monde se mit â battre des mains.

« .Mais la ndija n'est jamais seule. Gomme chez les lions que

chassait Tartarin de Tarascon, il y a toujours le mâle et la femelle.

Trois jours après, on vint en toute hâte chercher le Frère pour

tuer l';uitre ndija. Le Frère partit à l'instant avec son fusil chargé.

Plus de cinquante personnes se trouvaient déjà réunies, faisant

du feu au pied d'un palmier sur lequel le serpent étîit monté.

Le Frère lui lira ses deux coups de fusil et lui brisa les reins.

Rendu furieux, le serpent se mit à sifller, mais refusa de des-

cendre. Alors le Frère prit un long bambou et le poursuivit d'un

endroit à l'autre. Oiiand la ndija fut au milieu de l'arbre, le Frère

lui cassa la tête d'un coup de bambou; elle tomba à terre. Comme
la première fois, le Frère fut acclamé, et je suis sûr qu'on par-

lera de lui dans les journaux du pays. J'ai mesuré les deux ser-

pents : leur longueur est d'un mètre quatre-vingts ; mais ils ne

sont pas plus gros que le bras vers le poignet. »

Afrique équatoriale. — Le Temps dit que le major Wiss-

mann a parlé en termes très défavorables de tous les mission-

naires protestants, anglais ou allemands. Il leur reproche de

vouloir jouer un rôle politique, aussi nuisible qu'il est peu jus-

tifié. Il a rapproché leur conduite de l'œuvre bienfaisante des

missionnaires catholiques, qui sont, a-t-il dit, infatigables et

pleins d'abnégation, et dont les travaux contribuent à propager

l'influence chrétienne, la civilisation et la moralité.

i< Les missionnaires catholiques, a-t-il ajouté, sont les vrais

piliers de la civilisation, tandis que les missionnaires protes-

tants ne font que lui susciter des obstacles ; les sommes consi-

dérables qu'on leur consacre sont en réalité perdues. Au lieu

d'aider, ils ne servent qu'à nuire par leurs agitations poli-

tiques. »

Nous devons ajouter que les missionnaires catholiques dont

M. VVissmann fait ainsi l'éloge sont des missionnaires français,

les Pères Blancs d'Alger.
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UNE VISITE EN TERRE SAINTE

(Suite et fin 1).

Profanation du Saint Sépulcre de Notre-Seigneur.

Le Prophète Isaïe a prédit sept cents ans avant la venue

du Messie que son sépulcre serait glorieux. Oui, il l'a été tant

qu'il y a eu une seule foi, un seul baptême, tant que l'Orient

a été catliolique. Mais, depuis que l'unité de foi a été

détruite définitivement par Michel Cerularius, patriarche de

Constantinople, le clergé grec et à son exemple les autres

clergés orientaux ont dénaturé les cérémonies du culte

par les superstitions les plus extravagantes. La cérémonie

du Feu sacré à Jérusalem

par les Grecs dans le saint

Sépulcre, le jour de leur

samedi saint, est la plus

déplorable de ces supersti-

tions. Elle a eu lieu cette

année le P2 avril. Il est im-

possible de se l^ire une

idée exacte du fanatisme

des pèlerins appelant à

grands cris l'apparition de

ce feu sacré. Les premiers

venus assiègent les deux

ouvertures ovales de la cha-

pelle de l'Ange par lesquels

les évêques grec et armé-

nien leur communiquent

la flamme miraculeuse

qu'ils ont produite eux-

mêmes dans l'intérieur

du saint Sépulcre.

Les récils des pèlerins

occidentaux, (lui se sont

trouvés à Jérusalem à cette

cérémonie depuis quatre

cents ans, la déciivenl

d'une manière tellement

ressemblante qu'ils sem-

blent tous avoir copié les

récits précédents. Cepen-

dant il n'en est rien. Cette

ressemblance de récit

prouve seulement que la
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tradition de cette abominable cérémonie s'est transmise

fidèlement toujours la même par les clergés héréti-

ques de Jérusalem.

M. le marquis de Vogué fut témoin, il y a quelques années,

de cette cérémonie tristement célèbre. C'était le 22 avril

le samedi après !a Pâques des Latins. Pour les pèlerins

orientaux, le miracle du feu sacré est la chose importante

par excellence, le but principal de leur voyage. Les grands

souvenirs de l'Evangile et de la Passion, les cérémonies
qui les rappellent, la sainteté du lieu est pour ces pèlerins

d'un intérêt secondaire. Aussi, dès le samedi soir, le mi-

(1) Voiries Missions catholiquet du 27 juin.

racle une fois accompli, ils quittent Jérusalem, ils n'at-

tendent pas même le jour de Pâques. Ils ont vu et touché

le feu sacré, ils s'en vont la conscience nette.

Le moment approche, le clergé grec sort du choeur avec

ses bannières; ses chants sont couverts par le mugissement

de la multitude. Un évoque grec, dit l'évèque du feu, et u»

arménien entrent seuls dans le Saint Sépulcre. Ils sont

délégués par les patriarches grec et arménien, qui depuis

très longtemps ne veulent plus faire le miracle. Les deux

délégués ne firent pas attendre longtemps le feu sacré.

L'évoque grec le communiqua par la lucarne à un diacre qui

le reçut dans un tube de fer-blanc percé de petits trous

pour le remettre à un homme à cheval qui stationnait

près de l'église et devait

l'emporter à bride abattue

au couvent grec de Beth-

léem. Un frémissement

court dans la multitude;

chacun tient à la main

quarante ou cinquante pe-

tits cierges. L'évoque passe

pour la deuxième fois sa

inain, par la lucarne en te-

nant une torche allumée;

l'évèque arménien en fait

autant par la lucarne du.

midi. La foule se rue sur

celte flamme ; heureux

ceux qui les premiers peu-

vent y allumer la masse

de leurs cierges ; ils la

communiquent à leurs voi-

sins, lie main en main, de

cierge en cierge elle arrive

aux pèlerins les plus éloi-

gnés. Les femmes qui

étaient sur la galerie su-

périeure de la grande re-

tonde descendirent, au

moyen de cordes, leurs

cierges que des pèlerins

complaisants allumèrentv

et les remontèrent ensuite.

Alors commenta une scè-

ne impossible à décrire :

les uns pour s'inoculer la

vertu surnaturelle de ce l'eu sacré l'élieignaient dans

leurs mains, les couvrant de cire fondue
;
d'autres,

voulant se purifier de leurs péchés passés, présents et

futurs, le promenaient, non sans se brûler, sur leur

î corps avec des cris, des chants, des gestes frénétiques.

': Une fumée épaisse produite par ces milliers de cierges

allumés remplit bientôt l'immense rotonde d'une obscurité

presque complète. Les femmes, de leur côté, poussent toutes

à la fois le cri strident de leurs jours de fêtes, cri dont on

ne peut se faire une idée, si on ne l'a pas entendu, pendant

qu'elles coupent une mèche de cheveux à leurs enfants et

la brûlent à la flamme de leurs cierges.

\ Ces milliers de pèlerins tiennent beaucoup à emporter

;;
ww.\)\

M. GlGNEY, CHEF DE LA KACTOHEIIIE D'OmTCHA
décédé à sa rentrée en Krance (1885), d'après une photographie

du commandant Mattei. (Voir page 3iV,

.
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dans leur pays leurs petits cierges sanctifiés par la flamme

du feu sacré. Ils se jjardent bien de les laisser se consumer

tout entiers. Arrivés cliez eux, ils les vendent aux plus

offrants.

Des évêques schismatiques eux-mêmes ont avoue que ce

feu allumé mystérieusement dîns l'intérieur du saint

Sépulcre, est produit très naturellement par le silex et

plus facilement par une allumette. Seulement ils n'osent

détromper la foule de leurs pèlerins, de peur de perdre

leur influence et leurs plus beaux revenus.

Cette année 1890, il n"y a point eu là de grave acci-

dent, point de pèlerins étoulTés, point de bras cassés,

grâce à la surveillance

des' soldats turcs pré-

seVils et frappant impi-

toyablement les plus fana-

tiques. Mais plus d'une fois

on a' en à déplorer de

grands malheurs. Dans

l'enivrementdelafoule, une

rixe minime, une parole

peut transformer en une

bataille sanglante le lieu

le plus vénérable de la

terre.

La plus affreuse scène

de ce genre arriva en i8/î3

en présence d'Ibraliim-

Pacha qui venait d'occuper

Jérusalem et la Palestine

au nom de son père Méhé-

met-Ali, vice-roi d'Egypte.

Celte année, le nombre des

pèlerins dépassait quinze

mille, de telle sorte que

<lôs le matin le désordre

«tait grand dans l'église du

Saint- Sépulcre. L'appari-

tion du feu sacré ne fit que

l'accroître. La chaleur était

si intense, la fumée si

épaisse que plusieurs per-

sonnes tombèrent éva-

nouies. Lorsque, après la

cérémonie, celte foule, agi-

tée comme les vai^ues d'une mer en furie, voulut sortir,

l'unique porte donnant sur le parvis de l'église fut trop

étroite. Alors le fiot humain luUa contre l'obstacle et son

niveau s'éleva bientôt de la hauteur des cadavres des pèle-

rins étoufTés. Les soldats égyptiens, gagnés parla panique,

croyant à une attaque générale des chrétiens, intervinrent

à coups de baïonnettes. Ibrahim-Pacha lui-môme manqua
d'être écrasé et échappa à la mort par une route san-

glante que lui firent ses soldats. Quand Tordre fut réta-

bli, on trouva trois cents cadavres couchés sur la pierre de
l'onction, au pied de l'escalier du Calvaire et près du parvis

de l'église.

NICiEU. — L'KXPLOnATEUR Fi.EGEL A Bipa; d'après une

photographie du commandant Mattei (Voir page 3i3.)

Le chanoine Doubdan, témoin, en 1052, de cette céré-

monie qu'il appelle une ronde infernale, se demanda s'il

n'était pas possible de la faire cesser pour toujours. Nous

croyons avec lui qu'il n'y a rien à attendre des clergés grec,

arménien, copte et syrien de Jérusalem, ni de leurs pa-

triarches de Constantinople. S'ils étaient de bonne foi, ils

consentiraient à subir l'épreuve que le prophète Daniel fit

accepter par le roi de Babylone, lorsqu'il voulut le con-

vaincre que le dieu Bel ne consommait pas lui-même les

viandes qu'on lui offrait. Toutes les lampes du Saint

Sépulcre seraient éteintes le soir du vendredi saint, la porte

serait scellée et surveillée par des gardes incorruptibles.

On piiurrait, à l'exemple de Daniel, semer de la cendre sur

le pavé intérieur du saint

Tombeau. Alors on verrait

si, le samedi saint, à deux

heures après midi, les

lampes de l'intérieur sont

allumées miraculeuse-

m e n t.

Au moins il est possible

de détromper les vingt

mille pèlerins qui viennent

des contrées les plus éloi-

gnées pour voirce feu qu'on

leur fait croire descendu"

du ciel. On leur distribue-

rait des feuilles imprimées,

expliquant dans leur lan-

gue russe, grecque, arabe,

turque, la supercherie de

leur clergé.

De plus, comme il s'a-

git de religion, d'une ques-

tion d'honneur, de civili-

sation, même d'humanité,

un appel doit être fait à la

Russie, à la Turquie, à

tous les gouvernements

européens, pour interdire

cette abominable cérémo-

nie, dut-on tenir fermée à

tous les pèlerins l'église

du Saint-Sépulcre tout le

samedi saint.

En attendant, que les

pèlerins catholiques fassent à Xolre-Seigneur une amende

honorable dans tout l'univers le jour du samedi saint

grec, que les Pères Franciscains voudront bien an-

noncer dans les journaux d'Europe deux mois d'avance. Il

n'est pas besoin île dire que toutes les communautés

catholiques de Jérusalem s'uniront à eux en ce jour et sur-

tout à deux heures après midi. Déjà à Jérusalem les Sœurs

de Notre-Dame de Sion et les Religieuses de Marie-Répara-

trice font chaque jour cette amende honorable et crient :

« Mon père, pardonnez-leur, ils ne savent ce qu'ils font. »
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CINQUANTE MOIS
AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

(Suite 1).

APPENDICE

Je trouve au fond de ma cantine de voyage, des notes et

quelques photographies, que je publie pour compléter ce

rapide aperçu sur les pays arrosés par le Niger et la Bénoué.

Voici d'abord le portrait du griot Meigogué, qui,

lors de mon voyage à Bida,

est venu chanter devant

nos cases... J'ai failli dire :

sous nos fenêtres.

Meigogué n'ignorait pas

que les Anglais faisaient

tous leurs efforts auprès du

roi de Bida, pour empêcher

les Français de s'installer

au Bas-Niger. Dès qu'il

apprit notre arrivée à Bida,

il s'empressa d'accourir,

avec sa petite guitare, et

c'est en ces termes qu'il

nous a chanté, en langue

haoussa, la bienvenue :

(1 Malgré tes ennemis, le bon
Dieu te protège et tous ont

honte maintenant.

Il Les gens non civilisés

n'aiment pas les gens civilisés

.

<i Quand on met le coton à

côté du feu, le l'eu consume
tout^le coton et c'est ainsi que

tu consumeras tous tes enne-

mis.

« Il faut s'amuser pendant

que l'on est en vie, car, lors-

que nous serons morts, nous
ne pourrons plus nous amu-
ser.

« Dieu est devant et der-

rière toi pour te protéger

contre tes ennemis.

« Tes ennemis mourront et

ton nom ne périra pas... »

Pendant plus d'une heure le griot nous a tenus sous le

charme de son harmonie. Le mot harmonie choquera sans
doute les artistes, mais je le maintiens parce qu'il est

exact.

J'ai été souvent assourdi dans ma vie, par des tam-tams
et des noubas; mais jamais, je n'ai entendu chez les Arabes
des airs se rapprochant de la bonne musique espagnole,
comme ceux que Meigogué nous a débités ce jour-là et

qui lui valurent les applaudissements de l'explorateur Fié-

gel et de mon neveu.

Meigogué reçut, en outre, avec reconnaissance, le cadeau

(1) Voir les Missions Catholiques du 3, 10, 17, 21, 31 janvier, 7, 21, 28 fé-
vrier, 7, 14, 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril, 2, 9, 23, 30 mai, 6, 13^ 20, 27
juin, 4 juillet et les cartes, p, 42 «t 88.

NIGER. — Meigogué. un griot a Bida; d'après une photogra-

phie du commandant Mattei.

traditionnel et il disparut. Mais quelle ne fut pas ma dé-

sillusion, lorsqu'un moment après, me rendant chez le roi,

j'entendis la même musique, les mêmes chants et les

mêmes paroles, que le même griot répétait avec la même
ardeur en l'honneur de nos adversaires les Anglais, can-

tonnés à trois cents mètres de nous !

Tels sont tous les griots qui parcourent le Soudan.

L'explorateur Flegel, dont nous donnons page .342 la pho-

tographie faite à Bida, est mort à Brass en iSSB.

C'était le type de l'explorateur sérieux, ne faisant partie

d'aucune Société d'admiration mutuelle et incapable de

faire des récits capricieux, comme certains voyageurs qui

viennent de loin!

Si j'écris dans ce Bulletin

dont on a bien voulu m'ou-

vrir les colonnes, c'est que

je m'y trouve en compagnie

d'écrivains modestes qui

ne sont pas des farceurs,

qui font beaucoup et dont

on ne parle jamais.

En 1883, lorsque je suis

allé occuper Ibi, au grand

mécontentement des An-

glais, les agents de M. Mac-

Intoch et peut-être M. Mac-

Intoch lui-même ont pensé

que M. Flegel m'avait con-

seillé cette occupation.

Sous cette fausse accusa-

tion, Flegel aurait été pris

à partie et frappé, m'a-l-on

dit, très violemment.

Aujourd'hui que Flegel

est mort, que le Bas-Niger

appartient aux Anglais, que

la question d'occupation

est définitivement tran-

chée, je puis affirmer que

Flegel ne m'avait jamais

engagé à aller à Ibi, par

cette seule et bonne raison

qu'il aimait trop son pays

pour chercher à donner à

la France, le protectorat

d'une riche province qu'il

rêvait pour l'Allemagne. Flegel a peut-être été plus ennuyé

que les Anglais d'apprendre que le drapeau de la France

nottait à Ibi et à Oulché-bou-hou.

*
» *

Les systèmes employés par les indigènes riverains du

grand fleuve du Soudan pour capturer le poisson ne man-

quent pas d'originalité. On peut en juger par le dessin

page c37.

Cette gravure représente une pêcherie dans le Bas-Niger

et le Bas-Bénoué. L'indigène, perché sous le toit, tient une

corde qui se trouve en communication avec le filet, en

forme de corbeille, placé au fond de l'eau.

Le filet en forme de pirogue est un autre genre de pêche.
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Dans les numéros des Minsiojis catholiques des 7 et

•14 mars derniers, nous avons parlé des habitants d'Abo,

d'Onitcha et d'Egga Mambara; nous donnons aujourd'hui

une gravure avec quelques explications supplémentaires.

Les n°5 / et 3 représentent les bracelets ou plutôt les

jambières en ivoire, que les femmes riches et principale-

ment les traitantes, portent aux chevilles des pieds ; elles

en mettent quelquefois trois ou quatre à chaque jambe ; les

jeunes filles portent généralement des anneaux en cuivre

et en nombre considérable.

le n» 2 représente les jambières des femmes d'Egga-

Mambara, dont nous avons parlé dans le numéro du i4mars

ces jambières sont en cuivre et ont environ trente centi-

mètres de diamètre.

Levillage d'Eg-

ga - Mambara se

trouve dans un

méandre, qui

prend naissance

en aval d'Idda

(7» de latitude

nord), et qui dé-

bouche àOnitcha.

M. Gigney, dont

nous donnons le

portrait page 3-il,

était cliargé de

chercher le ca-

outchouc dans ce

pays, en même,
temps qu'il admi-

nistrait la facto-

rerie d'Onitcha et

ses dépendances.

Il est mort en

1885 à son retour

en France, des

fièvres contrac-

tées dans ce

pays.

Le n» 4 représente une pioche du Bas-Niger, le seul

instrument aratoire qui existe dans toutes les provinces

que j'ai parcourues
; dans le Moyen-Niger et la Bénoué cet

instrument change de forme, mais ce n'est jamais qu'une

petite pioche.

Les n"' 5 et 7 représentent les bizarres coiffures des

femmes d'Abo, localité en aval d'Onitcha, dont nous avons
parlé dans le n» du 7 mars.

Les navires d'un certain tonnage peuvent remonter le

Niger jusqu'à Abo et même Jusqu'à Onilcha.

Le n» 6, c'est le bracelet en verre que portent les païens
aisés du Bas-Niger.

Le n'8 montre de quelle manière les femmes du Moyen-
Niger portent leur charge sur leur tête.

(La fin au prochain numéro.)

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX" SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

v^
NIGER.— Ornements kt ustensiles divers; d'après des dessins du commandant

Mattei (voir dans le texte les notes explicatives^.

CHAPITRE VI

L'ÉGLISE DANS LES CANTONS SUISSES (1800-1890)

Suite (1)

Après avoir exposé la persécution que l'Eglise subit dans

le diocèse de Bàle, les évêques de Suisse passent à la

situation vraiment déplorable du Tessin.

Ce pays qui, comme on l'a vu, fut réuni à la Suisse en

1803, forme un canton tout catholique, dont la population,

en 1870, s'élevait

\\ . ''-^ à cent trente mille

,||llii||, \ âmes. Malheu-
reusement , de-

puis 1840, les ra-

dicaux se sont

emparés du pou-

voir et ils oppri-

ment indigne-

ment la majorité

catholique.

Du jour où le

Tessin entra dans

la Confédération,

les autorités fédé-

rales manifestè-

rent le désir, très

légitime d'ail-

leurs, que ce pays

fijt détaché des

diocèses italiens

de Côme et de

Milan, pour être

érigé en diocèse.

Le Souverain
Pontife ne de-

mandait pas mieux que de satisfaire à ce désir, mais l'avène-

ment des radicaux rendit bientôt toute négociation impos-

sible. Ils commencèrent, malgré les protestations du pape et

des évêques, par fermer le séminaire de Pollégio et tous

les collèges catholiques ; ils révoquèrent ensuite leS cha-

noines et interdiront à plusieurs prêtres toutes fonctions

ecclésiastiques, et jusqu'à la messe. En compensation, le

gouvernement cantonal réhabilita un certain nombre de

prêtres interdits, et les installa dans les paroisses avec

l'assistance de la force militaire. 1

Pris d'une véritable monomanie de sacristain, le même
gouvernement, défendit, sous des peines très sévères, les

pèlerinages, les missions paroissiales, les retraites ecclé-

siastiques, le jubilé ordonné en 1850 par PielX pour l'EgUSe

universelle, et jusqu'au mois de Marie, même dans l06

maisons particulières. Une amende de 10() francs était pro*

(1) Voir les »fi3«io»is catholiques des 14. 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril,

2, 9, 23, 30 mai, 6, 13, 20, 57 juin et 4 juillet.

I
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noncée contre le propriétaire de la maison où se serait

tenue la réunion, et cliacun des assistants était puni de

4 francs d'amende. Une pauvre veuvo ayant chanté cliez

elle un cantique à la Vierge, fut condamnée de ce chef à

4 francs d'amende.

Au mois de mai 1855, le gouvernement cantonal élabora

une loi ecclésiastique pour le Tessin. Dans cette loi orga-

nique, l'État s'arrogeait le droit de patronage et de nomi-

nation à tons les bénéfices, avec la faculté de disposer de

toutes les fondations et biens d'Eglise, d'ériger et de sup-

primer des paroisses; il accordait aux communes la per-

mission do révoquer en tout temps leur curé et de procéder

à de nouvelles élections ; le placet de l'Etat était exigé pour

tout acte émané du Saint-Siège ou de l'évèque
;
par contre,

les curés étaient tenus de lire en chaire et sans commen-

taires, tous les actes de l'autorité civile ; enfin, pour mettre

le comble à tant d'innovations schismatiques, le gouverne-

ment cantonal défendait aux évêques de Côme et de Milan

de faire désormais aucun acte de juridiction dans le pays.

Le clergé du Tessin protesta contre une pareille loi ; il

demanda au Conseil fédéral qu'on voulût bien au moins

s'adresser au Pape, pour faire sanctionner tant d'innova-

tions. Voici la réponse qu'il reçut des patriciens de Berne :

« Le Conseil fédéral ne voit pas de motifs d'intervenir

dans ces matières, attendu que le libre exercice du culte

catholique dans le Tessin, n'a reçu aucune atteinte. »

Cependant Home se préoccupait d'établir un siège épis-

copal dans ce pays ; mais le nouveau gouvernement can-

tonal déclara qu'il refusait l'érection du siège épiscopal

réclamé par ses prédécesseurs, et demanda l'adjonction du

Tessin au diocèse de Coire ou à celui de Bâle.

C'était se moquer du Saint-Siège ; l'union demandée était

impossible à cause de l'éloignement, de la dilliculté des

communications, à travers des montagnes inaccessibles,

et de la différence des idiomes, le Tessin étant de langue

italienne, pendant que Coire et Bàle sont de langue alle-

mande.

Cependant le gouvernement tessinois n'en poursuivit pas

moins sa pointe, avec celte obstination implacable de

l'esprit sectaire. N'ayant pu amener Rome à ses vues, il

s'adressa à la diète fédérale, et demanda la rupture de

l'union diocésaine. Le 12 juillet -1859, l'assemblée fédérale,

sans tenir compte des droits acquis, sans se préoccuperde

pourvoir au gouvernement spirituel de cent trente mille

catholiques, décrétait que les évêques de Côme et de Milan

n'avaient plus aucune juridiction dans le Tessin.

Depuis lors, le canton du Tessin se trouva officiellement

en dehors de la hiérarchie catholique. Le gouvernement

n'y reconnaît l'autorité d'aucun évoque, et les prêtres

fidèles à leur devoir sont obligés de s'entourer de mille

précautions pour communiquer avec leur supérieur légi-

time; autrement ils s'exposent à se voir écrasés d'amendes,

jetés en prison, révoqués ou exilés.

Pour faire cesser celle situation navrante, Pie IX proposa

de charger provisoirement un vicaire apostolique de l'ad-

ministration du canton. Cette offre paternelle fut repoussée

parce que le Conseil d'Étal émit la prétention de nommer
lui-môme le vicaire du Souverain Pontife. En vain, le Pape,

pour calmer toutes les défiances, promit de fixer son choix

sur un prêtre agréable au gouvernement tessinois. Celui-ci

s'obstina dans ses prétentions insoutenables, et les négo-
ciations furent rompues.

Tel est, en résumé, le Mémoire adressé en 1871 par tous
les évêques de Suisse, à la diète fédérale. J'ai laissé de
côté bien des plaintes accessoires au si.jet de la suppres-
sion des fêtes, du mariage civil, du divorce, des attaques

continuelles de la presse contre l'Église ; mais il y en a

assez pour faire connaître l'oppression des catholiques par
une majorité sectaire, composée de protestants et de francs-

maçons.

A l'époque où parut ce remarquable .Mémoire, l'Église

catholique allait entrer, en Suisse, dans une période de
crise aiguë. C'était en 1871, au lendemain des définitions

du concile du Vatican et de l'écrasement de la France par

la Prusse. Un souffle d'impiété, de persécution et de haine

passait sur l'Europe. Bismarck venait de commencer son
fameux cuUurh-impf, la France était impuissante, la Révo-

lution triomphait à Rome. Evidemment il n'y avait plus à

se gêner avec l'Église.

La persécution s'étendit à toute la Suisse, mais elle

s'exerça surtout dans les cantons de Genève et de Berne,

ces deux foyers du radicalisme et du protestantisme.

.Je vais résumer aussi succinctement que possible cette

lamentable histoire.

Il est certain que lorsque Mgr Eugène Lâchât, évèque de

Bàle, revint du concile, il était condamné d'avance par la

majorité des États diocésains. Sur les neuf cantons qui

composent le diocèse de Bàle, cinq cantons: Berne, Soleure,

Argovie, Thurgovie et Bàle -campagne, étaient décidés à se

débarrasser à tout prix du prélat; deux cantons : Bâle-ville

et Schaffouse restaient neutres ; seuls, les deux cantons de

Lucerne et de Zug demeuraient fidèlement attachés au pre-

mier pasteur du diocèse.

Quel était donc son crime? C'était d'avoir fait partie, au

concile, de la majorité infaillibiliste, et surtout, ce qu'on

se gardait d'avouer, de montrer, dans la revendication des

droits de l'Église, plus de fermeté et de zèle que ses pré-

décesseurs.

Pour entamer la lutte, il fallait un prétexte. Il fut vite

trouvé. Quelques mauvais prêtres, une dizaine environ sur

six cent soixante-quinze que comptait alors le diocèse de

Bàle, protestaient bruyamment contre l'infaillibilité du Pape.

Mgr Lâchai, après avoir épuisé toutes les longanimités du

zèle épiscopal, se vit forcé d'interdire deux des plus com-
promis, les nommés Egli elGchwind, du canton de Soleure.

Le VJ novembre 1872, la conférence diocésaine se réunis-

sait à Bàle, et, à l'exception des représentants de Lucerne

et de Zug, elle prenaità l'unanimité les décisions suivantes:

1° Le décret du concile du Vatican relatif à l'infaillibilité ponti-

ficale n'est pas reconnu par les États, et il ne peut lui être at-

tribué aucune valeur légale.

i" Il est interdit à l'évèque de prononcer des censures contre

les prêtres qui refusent de croire à l'infaillibilité du Pape.

3» Il est interdit de révoquer, pour quelque raison que ce soit,

les prêtres du diocèse, sans la participation des autorités can-

tonales.

4° Un délai de quatorze jours lui est accordé pour rendre raison

de sa conduite à la conférence des États diocésains.

5° Dans le même délai de quatorze jours, l'évèque est sommé
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de lever, sans conditions, les excommunications prononcées

contre les euros Egli et Gchwind.
6» H est fortement invité à révoquer de ses fonctions, M. Duret,

chancelier épiscopal.

7° A l'expiration du délai ci-dessus, la conférence diocésaine se

réunira de nouveau, pour prendre, s'il y a lieu, des décisions

ultérieures.

La latte à mort était engagée !

Le 21 décembre, Mgr Lâchât répondait point par point,

à ce décret où l'insolence le dispute à l'absurde.

Je ne puis m'empéclier de citer les passages les plus re-

marquables de cette noble réponse épiscopale.

« 1» Un évèque ne peut jamais se soumettre à une défense

quelconque d'enseigner les vérités et les dogmes de la foi. J'es-

père. Messieurs, que le simple bon sens vous sulfîra pour le com-
prendre. »

« 2° L'évêque peut, et doit de sa seule autorité, juger le prêtre

qui attaque la doctrine de l'ICglise et trahit les devoirs de son

ministère. Par conséquent, il a le droit et le devoir d'appliquer

librement et sans le concours de l'autorité civile, les censures

ecclésiastiques. »

« 3» Vous ne voulez pas que l'évêque de Bàle prononce, sans

votre autorisation, aucune révocation, pour quelque motif que ce

soit. Cependant le pouvoir temporel a, dans mon diocèse, desti-

tué plusieurs excellents prêtres, non seulement sans le consen-

tement de l'autorité spirituelle, mais contre ses protestations

réitérées. L'éloignement d'un curé de sa paroisse ressort évidem-
ment de la juridiction épiscopale. L'évêque ne peut tolérer que
des loups dévorent son troupeau. »

« 4° Permettez-moi de vous déclarer, Messieurs, que je ne vous
reconnais pas le droit de ra'intimer, dans des questions dogma-
tiques et disciplinaires, l'ordre de venir me justifiera votre barre.

D'ailleurs à quoi bon cette justification? Vous m'avez condamné
avant de m'entendre. »

« ô» Vous me sommez de réhabiliter deux prêtres justement
interdits. La réhabilitation de ces prêtres excommuniés dépend
avant tout de leur bonne volonté. Qu'ils reviennent à la Foi de
l'Eglise, qu'ils fassent pénitence et réparent le scandale; alors je

les recevrai à bras ouverts. »

« 6" En m'invitant à éloigner le chancelier épiscopal, vous me
mettez dans la nécessité de vous dire qu'il ne relève, sous aucun
rapport, de votre autorité. Il est mon secrétaire, mon aide et il

appartient à ma famille épiscopale. Qu'il me suffise de déclarer,

et je suis seul juge ici. que j'apprécie infiniment son activité, son
dévouement, ses mérites et ses vertus. »

« 7» Vous me montrez en perspective des mesures sévères, si

ma réponse ne satisfait pas vos désirs. Il est un silence plus
éloquent que tous les discours ; c'est pourquoi je m'abstiens de
toutes remarques. »

« Cependant encore deux mots pour finir. Dès mon enfance,

on m'a appris à craindre Dieu plus que les hommes. Dois-je

maintenant pour m'éviter quelques désagréments passagers»

m'établir en évèque traître et parjure ? Irai-je contrister ma
mère la sainte Église et mes fidèles diocésains? Oh! qu'on ne
l'espère pas. Xon, jamais ! J'aime cette mâle devise : Potius mori
quam fcedari; plutôt mourir que de vivre déshonoré ! »

Après cette courageuse réponse, l'évoque de Bàle s'était

irrévocablement condamné.

Le 17 Janvier 1873, cinq cantons: Berne, Soleure,Argovie,

Thurgovie et Bùle-campagne, destituent Mgr Lâchât el

déclarent le siège vacant.

Le I»'' février, le gouvernement [de Berne envoie une cir-

culaire aux prêtres du canton, leur enjoignant de cesser

toutes relations avec l'ex-évèque Lâchât. Le 4 février, Mgr
Lâchai proleste contre sa destitution par les cinq Etals

diocésains.

9 février. Le chapitre de Soleure, à l'unanimité, refuse-

de reconnaître la destitution de Mgr Lâchât.

15 février. Le gouvernement de Soleure fixe au 14 avril

le délai accordé à Mgr Lâchât, pour évacuer la demeure-

épiscopale.

18 février. Tout le clergé du Jura bernois, au nombre de

soixante-douze prêtres, déclare qu'il continuera à regarder

Mgr Lâchât comme son seul et légitime évoque.

20 février. Legouvernementde Bernesommelessoixanle-

douze prêtres d'avoir à retirer leur signature.

18 mars. Le conseil d'Etat de Berne suspend de leurs

-

fondions les signalaires de la protestation. Ceux-ci en-,

appellent.

10 avril. L'évêque de Bàle est expulsé de sa demeure. Il'

se retire dans le canton de Lucerne.

18 septembre. La Cour d'appel de Berne rejette le pour-

voi des prêtres du Jura. Il leur est interdit de faire aucune

l'onction ecclésiastique dans le canton. Malgré les protesta-

-

lions des conseils des paroisses, le gouvernement s'empare

des églises et des presbytères, et y installe des misérables

venus de tous les diocèses, qu'un illustre évèque, Mgc
Dupanloup, appelait « la boue des siècles ».

12 décembre. Le conseil fédéral envoie ses passeports

au nonce et rompt tous rapports diplomatiques avec Rome.

Voilà donc quelle était, à la fin de 1873, la situation reli-

gieuse du Jura bernois : le culte catholique public supprimé

dans soixante-seize paroisses; les prêtres chassés des églises,

des presbytères, ;des écoles, des hôpitaux; le culte privé,

s'exerçant.dans des granges, dans des hangars improvisés

avec mille restrictions gênantes ; défense aux prêtres de

paraître dans les écoles, de présider aux enterrements, de

faire aucunes fonctions en dehors des maisons particulières.

Sous tous les prétextes, et le plus souvent sans prétextes,

ils sont emprisonnés, jetés pêle-mêle avec les pires mal-

faiteurs, nourris au pain ou à l'eau, quelquefois même
privés de nourriture.

Cependant les prêtres intrus se voyaient rejelés avec

horreur par le peuple catholique. Pendant les rigueurs de

l'hiver, les populations s'entassaient dans des granges,

autour de leur pasteur, les apostats restaient seuls dans

leurs églises volées. A Porrentrui et à Délémont, les deux

principaux centres du Jura, on comptait en moyenne de douze

à quinze assistants à la messe de l'intrus. Dans la plupart des

autres paroisses, il restait seul avec son sacristain et la

misérable créature qui vivait avec lui. La fidélité des

catholiques jurassiens ("ut vraiment admirable.

Pour en triompher, le gouvernement de Berne essaya de

l'intimidation. L'n grand nombre de maires, d'adjoints, de

conseils paroissiaux furent suspendus ou destitués, pour

n'avoir pas voulu coopérer au schisme ; des femmes, des

enfants furent jetés en prison, pour avoir levé les épaules

ou souri au passage de l'intrus; les Ursulines de Porrentrui

furent chassées du pays, pour avoir refusé l'entrée de leur

chapelle et de leurs écoles au fameux l'ipy, dit Deramey, le

curé scliismati(]ue de la ville.

Toutes ces tracasseries ne suffisant pas, un décret du 31

janvier 1874, pour assurer la paix confessionnelle, expulsa

du canton de Berne tous les prêtres fidèles, au nombre de

quatre-vingt-sept. La plupart se rétugièrent en France oa
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dans les cantons voisins. Le canton catholique de Soleure

eut l'indignité de fermer ses portes aux pieux confesseurs

de la foi.

Les catholiques jurassiens, privés de leurs prêtres, ne

s'abandonnèrent pas. Ceux qui résidaient dans les paroisses

limitrophes de la France passaient la frontière chaque

dimanche, pour assister à la messe de leur pasteur. La

Prusse, complice et instigatrice de la persécution, interdit

ces pieux pèlerinages pour l'Alsace-Lorraine. De son côté

le gouvernement de Berne prit des mesures arbitraires,

pour surveiller et rendre à peu prùs impossible ces voyages

qu'un arrêté préfectoral qualifiait de contraires aux bonnes

mœurs. On se contenta alors de ce que les fidèles appelaient

te culte de la grange. Chaque dimanche ils se réunissaient

autour de leur autel désert; on cliantait les prières delà

messe, le hiiric, le credo; on lisait le prône que le curé

exilé envoyait régulièrement chaque semaine; on s'encou-

rageait en commun à soufTrir. On priait pour les persécu-

teurs. Jamais les paroisses du Jura n'avaient témoigné plus

de ré;^u!arité, plus de ferveur que pendant ces années

néfastes.

Pour assister les malades en danger de mort, les prêtres

exilés se glissaient de nuit, à travers les montagnes, sous

tous les déguisements. Reconnus ou trahis, ils se voyaient

arrêtés, jetés en prison, reconduits à la frontière, après

avoir subi toutes sortes de mauvais traitements. Plus d'un

manqua y laisser sa vie. Mais grùce au zèle des pasteurS)

;i la fermeté des fidèles et sans doute à l'action provi-

dentielle, qui voulait récompenser la foi do ce bon peuple

on remarqua avec admiration que, pendant toute cette crise

qui dura près de deux ans, pas un malade no mourut sans

avoir reçu les sacrements.

A la fin, la patience du peuple catholique triompha de la

Ijainodes persécuteurs. Déjà plusieurs fois, les députés catho-

liques avaient courageusement élevé la voix, à la diète fédé-

rale, pour réclamer contre l'oppression dont leurs citoyens

étaient victimes. Au mois d'octobre 1875, le Conseil fédéral

se décida enfin à inviter le gouvernement, de Berne à rap-

porter Ses arrêts d'expulsion. Forcés d'obéir, les radicaux

bernois se butèrent de forger une nouvelle loi pour res-

treindre, autant que possible, l'exercice du culte privé, le

seul qu'il fut permis aux curés révoqués d'exercer.

Voici les principales dispositions de cette loi :

Art. I". Il est défendu (te mettre en danger la paix confession-

nelle, en attaquant les adhérents d'un autre culte. Les contreve-

nants sont punis d'une amende de 1,000 francs 'w d'un an de
prison.

Art. '2. Il est défendu de critiquer en chaire, ou dans une réu-

nion privée, les actes du gouvernement. 1,000 francs d'amende
ou un an de prison.

Art. 3. L'exercice du culte privé est interdit aox religieux exclus

de la Confédération, et à tous les prêtres qui sont notoirement
connus pour faire opposition aux autorités publiques 1,000 francs

d'amend<> ou un an de prison.

Art. l. Il est défendu d'exercer dans le canton de Berne aucune
fonction pontificale sans une autorisation expresse du conseil

exécutif. 2,000 francs d'amende ou i ans de prison.

Art. ."). Sont absolument interdites, en dehors des maisons par-

ticulières, toutes les processions et cérémonies religieuses quel-

conques. 200 francs d'amende ou soixante jours de prison.

.Art. ti. Les assemblées privées, dans lesquelles l'ordre serait

troublé, ou qui seraient contraires aux bonnes mœurs, pourront

toujours être dissoutes immédiatement par la police. "200 francs

d'amende ou soixante jours de prison.

Armé de cette loi draconienne, le gouvernement de Berne

autorisa gracieusement le retourdesexilés(7 novembre 1875).

Il y avait vingt-un mois qu'ils étaient retenus loin de chez

eux.

Mais les tracasseries et les méchancetés n'en continuè-

rent pas moins. On essaya d'abord d'interdire aux prêtres

rentrés tout exercice, même privé, du culte en s'appuyant

sur l'article 3, contre ceux qui font notoirement opposi-

tion aux autorités. Les prêtres en appelèrent et, après plu-

sieurs mois, la diète fédérale leur donna gain de cause. On

se rabattit alors à mille tracasseries. Pendant plusieurs

mois, la police épia toutes leurs paroles, toutes leurs

démarches, pour les trouver en faute. Une trentaine de

prêtres furent incarcérés pour des délits imaginaires. Plu-

sieurs églises restaient fermées, faute d'assistants vieux-

catholiques ; des prêtres catholiques furent mis à l'amende

ou en prison, pour avoir, à la demande des communes,

officié dans ces églises abandonnées par le schisme'. Le

ridicule le disputa à l'odieux : sur le rapport d'un brave

gendarme, peu versé probablement dans les questions litur-

giques, un curé fut condamné à GO francs d'amende, pour

avoir chanté une grand'messe à l'oix basse!

Peu à peu cependant la situation s'améliora. Un certain

nombre d'intrus, pris du dégoiit de leur œuvre, s'étaient

convertis et avaient abandonné leurs postes ; d'autres

avaient été expulsés par la police, pour délits de droit

commun. Les catholiques profitèrent de la loi de 1874, qui

remit aux communes l'élection des curés^ pour réélire, par-

tout où cela fut possible, leurs pasteurs légitimes. En 1S80,

trente-une paroisses du Jura avaient ainsi recouvré leurs

églises et leurs presbytères, avec la publicité du culte.

A cette époque, il restait encore, dans le diocèse de Bàle,

soixante-huit prêtres non reconnus par l'État : cinquante-

six ilans le canton de Berne, deux dans le canton de Bàle-

Gampagne, quatre dans le canton d'.Vrgovie et quatre dans

le canton de Soleure.

Pendant ce temps, que devenait le schisme des vieux

catholiques, soutenu si violemment par les gouvernements

prolestants ? Il avortait dans le mépris et la stérilité. Sur

six cent soixante-quinze prêtres que comptait le diocèse

de Bàle, on trouva à peine treize apostats ; les autres furent

appelés de France, d'Allemagne, d'Italie, pour remplir les

églises et les presbytères volés aux calholiiiues. .Malgré les

avances du gouvernement, ce triste clergé ne dépassa

jamais le chiffre de quarante membres, à la tête desquels

on mit un évêque intrus, le nommé Herzog, ancien curé

d'Olten, dans le canton de Soleure.

Quant au chiffre des schismatiques, les rapports officiels

le font monter h soixante-douze mille, pour toute la Suisse;

mais il faut évidemment en rabattre beaucoup. En tenant

compte du nombre des électeurs dans les conseils parois-

siaux, on arrive à un total de cinq à six mille vieux catho-

liques, dont trois mille pour le canton de Genève, deux

mille pour le diocèse de Bàle et cinq ou six cents pour

le reste de la Suisse.
(il suivre.)
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Le Bienheureux Jean-Gabriel Perboyre, prêtre, mis-
sionnaire et martyr, par Mgr Demimuid, directeur général
de l'Œuvre de la Sainte-Enfance. — Paris, Tequi, éditeur, rue
de Rennes, 8J.

Cinq mois avant notre Triduum lyonnais en l'honneur
des Bienheureux Perboyre et Chanel, la Congrégation des
Lazaristes inaugurait à Paris par des fêtes imposantes le

culte de celui des deux missionnaires récemment béatifiés

qui lui appartenait par sa profession religieuse. Le pané-
gyrique solennel de Jean-Gabriel Perboyre fut développé
par Mgr Demimuid en trois discours dont la brochure que
nous annonçons a pour but de conserver les admirables
enseignements.

Ces pages d'une si haute inspiration retracent la vie
entière de l'héroïque victime d'Ou-tchang-fou, le prêtre, le

missionnaire, le martyr, et font voir le doigt de Dieu dans les

moindres détails de cette existence consacrée aux œuvres
apostoliques et couronnée par une mort si précieuse.
Dans ces derniers mois, la louange du Bienheureux Per-

boyre est tombée des lèvres sacerdotales les plus élo-
quentes sur les populations fidèles agenouillées aux quatre
coins de la France devant les reliques du glorieux mission-
naire

;
mais nulle part son panégyrique n'a été présenté

avec des développements aussi émouvants, aussi heureux,
aussi complets, que du haut de la chaire de Saint-Lazare,
par l'éminent directeur de la Saint-Enfance, dans son élo-
quente trilogie. Si trop peu de personnes ont pu l'entendre,
tous du moins pourront la lire, grâce à la bonne inspira-
tion qu'ont eue les fils de saint Vincent de Paul, de publier
ces belles pages consacrées à la gloire de leur nouveau
Bienheureux.

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Édition française.

Anonyme de Soullz-Ies-Bains, diocèse de Strasbourg 50
M. Paulin Fraydier à i:iermond-Ferrand

'_'

3=
If. riafoberl Soehnlin, à Paris, en souvenir de M. Tabbé Soéhn-

lin, ancien curé de Neuf-Brisach (.\lsace) çojq
Congrégation de la Bonne Mort, à Beyrouth ,,"

'2OO
M. E. Cartier, diocèse de Belley

'_'

.„
Au nom de U. Tabbé Gœhlinger, curé de Steinbourg àVsà'cé')' !

.

5 10

Pour les missions les plus nécessiteuses l'hôpital de
Beyrouth..^

F. f. V., diocèse de Bayeux, avec demande de prières 50Anonyme de Laval, avec demande de prières .'.'.'.' *

,n
Anonyme de Toulouse

M. Edmond Mistral, 4 Aix ,^
J. F., du diocèse de Lyon
A, P. Le Mans
Une enfantde Marie, diocèse de Saint-Claude ...'.'

^qqAnonyme de Paris, avec demande de prières spéciales.! ..'!.."
4

Pour Ihôpital de Beyrouth.
Mme de Corail, à Riom, diocèse de Clermont 5

A Mgr Puginier Tong-King occidental,, pour les affamés.
Plusieurs anonymes de la FlécUe, diocèse de Mans 120
Mlle Julie Bertiou, a Co5sé-Ie-Vivien, diocèse de Laval!!!!!!.!] 10Mme Bertholon, à Lyon
U. l'abbé Simain, diocèse de Cambrai !!!!!!!!!! on

A Mgr Pineau Tong-Kinh méridional,, pour les affamés.
M. B. R. de (Ruines, diocèse d'Arras, avec demande de prières .. 10
M. Brunet, à Ferfay, diocèse d'.\rras 10
M. Jules Pivert, à Rennes 10

Un abonné du diocèse de Versailles 5
Anonyme d'Orléans |q
Z. E., diocèse de Quimper, avec demande de prières 50
.\nonyme de Boussay, diocèse de Nantes 5
Anonyme d'.\nvers, diocèse de Malines 500
Un abonné du diocèse de Cambrai, avec demande de prières... 20

Un père de famille du diocèse de Rennes, avec demande de
prières 5
Mme BertboloD, à Lyon lû

Un abonné du diocèse de Montpellier, avec demande de prières. 100
Anonyme de Soultz-les-Bains. diocèse de Strasbourg 50

M. l'abbé Lefer, à Marcq-en-Barœul, diocèse de Cambrai 10

M. Lesauvage, à Caen, diocèse de Baveux 5

Un catholique du diocèse de Vannes 100

Une anonyme de Bordeaux 5

F. Fr, à Saint Brieuc 5

Un propriétaire de l'arrondissement de Pont-Audemer (Eure).. 50

Mme du Corail, à Riom, diocèse de Clermont 50

M. l'abbé Margeton, diocèse de Clermont 13 55

A M. Bonnet Tong-King méridional
, pour les affamés.

Anonyme de Grenoble, avec demande de prières 25

F. I>. V., diocèse de Bayeux, demande de prières 50

M. S. de Beauregard, diocèse de Bourges • 10

.\u R. P. Dabin, missionnaire à Siam.
.Vnonyme devantes 25

M, l'abbé Briand . diocèse de Nantes ]0

A M. Fourcade, à Allahdy (Indes), pour les affamés.

Mlle Julie Bertron, à Cossé-le- Vivien, diocèse de Laval, 10

Pour les affamés de la Corée.

Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille 50}

A Mgr Cousin (Japon méridional,. Trimestre d'un

séminariste.

SœurThérisede Jésus, tertiaire de St.Franrois,diocèsed'.\ngers 50

Pour la préfecture apostolique du Dahomey.
Anonyme de Rennes..... lOO

Au R. P. Chalandon, pour les victimes de l'ouragan en

Nouvelle-Calédonie.
M. Brunet à Ferfay, diocèse d'.\rras 10

Anonyme d'Anvers, diocèse de Malines.. 500>

Mme Bcrtbolon, à Lyon lO

A Mgr Fraisse (Nouvelle-Calédonie) pour la mission de

Bondé.
Une anonyme de Bordeaux 5

Edition italienne
(e« trimestre iSOO.)

Pour l'œuvre : 267 9t

Pour les missions les plus récessiteuses (Mgr Volon-
teri) 416 65
Pour le rachat d'un petit esclave (Mgr Sogaro) 49 50
Pour les lépreux de Madagascar 29 70
Pour S. Em. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'es-

claves 2 50
Pour le P. Fourcade, à Alladhy, pour les victimes du

choléra 49 50.

Édition hongroise
(i" semestre iSOO).

Pour l'œuvre 45 54
Pour la mission la plus nécessiteuse (hôpital de

Beyrouth) 68 31

Pour les élèves du P. Koller, missionnaire dans le

Congo français 4 t4

Pour rachat d'esclaves en Afrique 'Mgr Livnahac) 4 14
Pour la Chine (Mgr Potron, Uou-pé Oriental) 39 33
Pour le Saint-Sépulcre 45 54
Pour la Patagonie , 10 35

(La suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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XIGEfi. — Tombeau de M. Matteo MATrE(, a lînAss Uiven; daprés une photograpliii du cominamlaiU MvrrEi
;Voir page Xjin.

CORRESPONDANCE

ABYSSINIE

Depuis que les missionnaires ont pu reprendre en Abyssinie

leurs travaux momentanément interrompus par la persécution et

par la guerre, ils enregistrent chaque jour de nouvelles con-

quêtes. On s'en l'era une idée par ce rapide compte rendu des
œuvies évangéliques dans le district d'Akrour.

I.KiTiiE iiE M. Coulheaux, Lazahiste, missionnaire en
AnvssiMK.

Akrour, ;iO mars 1890.

Voici une rapide e.squisse qui vous donnera une idée

de l'état de nos œuvres dans mon district.

Nombre de nouvelles paroisses nous appellent pour

rentrer dans la sainte Église. Mes courses sans fin ont

pour objet d'aller traiter avec les habitants cette impor-

tante question. Vous ne l'ignorez pas, les Africains n'ar-

rivent dans leurs affaires à une détermination effective,

qu'après de longues et l'astidieuses délibérations. Chacun,

du plus grand au plus petit, a son discours à produire,

»• (102.- 18 JUILLET 1190.

sou opinion à faire valoir, fl laut cjue cha(iue citoyen ait

donné son consenlemont persunnel, condition sine quà

non. Ici point de majorité, mais runaiiimitc absolue.

Vous jugez d'après cela, combien les choses vont avec

lenteur. Par contre cette unanimité est pour nous une

garantie solide, l'ne fois obtenue, on fixe le jour de notre

installation.

Ces actes ne sont que les préliminaires de notre tra-

v.iil apostolique. Aussitôt nous mettons nos jeunes

prêtres h l'œuvre des catéchismes. Là, encore mille diffi-

cultés se dressent devant nous. D'abord il faut appri-

voiser nos néophytes. Peu ;'i peu, par le contact fréquent,

par nos visites quotidiennes, par des conversations dans

les rues et sur les places, où ils devisent accroupis à

l'orientale, nous entrons dans la familiarité de la tribu,

nous sommes de la maison.

Les enfants nous abordent alors sans lu peur qui aupa-

ravant les faisait fuir et se cacher. Nous ne sommes plus

à leurs yeux des croqiœmifaines, mais des amis. C'est

l'effet de la divine bénédiction : « Sinite parvulos venirc

ad me. »

Alors les catéchismes n'ont plus de trêve. A tout ins-

tant, opportune, iniportutie, vous n'entendez plus que la
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récilation des pi'iêrcs qu'ils apprennent. Aux heures du

repos des laboureurs, aux veillées du soir surtout, se fait

l'instruction des grandes personnes. On les rassemble

par quartiers; on les initie aux mystères du Christia-

nisme dont rhércsie ne leur a laissé que le nom ; on les

amène à la praiique des devoirs chrétiens ; on les habi-

tue à fréquenter l'église et à crtendre la sainte messe.

Voilà les occupations ijui m'absorbent en ce moment,

loin de notre résidence d'Akrour.

*

A titre d'exercices corporels, les jeunes prêtres me
prêtetit leur concours pour la bâtisse des nouveaux

presbytères. Il nous en faut dans cliaque village. L'un

bat et sert le mortiei', l'autre |jr.sente les pierres,

d'aulres encore se transforment en m içons
;
pour moi

je liens lieu d'entrepreneur. Nous aurons à réédifier les

misérables réduits qui servent d'étab es, de ciôches, au

bon Dieu. Car pour Lui, nous désirons faire mieux et

pour ce mieux, nous attendons des ressources.

*

« «

Une chose qui me louche de près, c'est la misèic

publique. Pailout je rencontre des squelettes ambulants

et même d'horribles cadavres de faméliques, tombés

d'épuisement et à moitié dévorés par les hyènes ! Ces

choses n'ont pas besoin d'être dépeintes; iisulfit d'alTir-

mer la léalité du fait, pour émouvoir tout co^ur qui a

un peu de sensibilité, fùl-il dépourvu de charité.

Une chose qui nous louche encore, c'est noire propre

gêne ! La disette et le renchérissement des vivres, d'une

part ; le développement aussi grar:d que soudain de nos

œuvres d'autre part, et par suite l'augmentation pro-

portionnelle de frais nouveaux, nous ont mis à bout de

ressources.

Cependant, on ne nous accusera pas d'exagérer nos

dépenses. Voulez-vous le menu de mes repas de la

semaine passée à Afelba?

Une petite natte l'onde, noircie par l'usage, est éten-

due par terre. Pendant notre examen particulier, on la

couvre de trois galettes molles et plates de doiira ou de

Ihaf; ce pain s appelle lahiln. Au milieu, une écuelle de

bois exhale déji l'odeur de la farine de Im qui y est

délayée dans de l'eau avec du pi nent. Après ['Anr/ehia,

chacun se lave les mains, prend place autour de la table,

et à l'œuvre ! Entre le pouce et l'index on déchire un

morceau de la molle galette, on le trempe dans le cata-

plasme et l'on déguste. Un verre d'eau, une tasse do

café. Lt de même le soir et chaque jour.

Nos vingt écoliers, à Akrour, n'ont, matin et soir,

qu'une ration de cette tabila ; rien de plus, pas même
l'écuelle de lin. La conclusion praticjue saute aux yeux.

J'ai voulu vous renseigner et vous intéresser à notre

œuvre pénible et dure à tous égards.

TONG-KING CENTRAL *

La lettre suivante qui confirme les dernières corresponiiances

venues du Tong-ICing occideiilal et du Tniig-King méridional

mérite les plus sérieuses rélle.\ions. Après avoir signalé les

maux et indiqué les remèdes, l'auteur termine en décernant à la

France clirélienne un lionimage dont sa qualité d'étranger fera

apprécier particulièrement la valeur.

Lettre du II. P. Arellano, do.'minic.aix espagnol.

Au Tong-King, tout va de mal en pis ou, pour mieux

dire, le pays marche à sa r'jine. Le désastre ne se fera

*lDas attendre, si une main ferme et vigoureuse ne vient

arrêter le cours des événements. Le pays est ;i la lettre

réduit h la misère, et cette misère s'aggrave de jour en

jour. Avec le régime de demi-colonie imposé par la

métropole, il faudrait un bmiget extraordinaire pour

doter les services publics. Or, de France il n'arrive

presque aucune res.-ourcc, et d'un autre cùté, le Tong-

King est complètemenl épuisé.

Donc, l'argent faisant défaut, la colonie ne peut entre-

tenir les forces iriililaires qu'exigerait la pacification

du pays. Sans argent, sans troupes sulfisantes, connnent

faire face à ces bandes de brigands qui surgissent de

tous côtés à la fois et rançonnent les populations'?

Actuellement chrétier,s et infiJèles ne pensent plus

qu'à fortifier leurs villages et à acheter des armes pour

se défendre. A chaque instant peut arriver une bande

de pirates, et il faut être prêt à tout événement. Le plus

triste, ce qui m'afllige et me navre plus que tous les

autres maux réunis, c'est le sort des femmes et des

enfants emmenés en captivité. On les vend aux Chinois

de la frontière pour de la poudre et des armes à l'eu.

Pauvre Tong-King! dans quel abîme d'infortune es-tu

tombé ! Quand je vois mes malheureux chrétiens ainsi

traînés en esclavage, ma douleur ne connaît plus de

bornes. En vérité, la mort serait pour ces malheureux

préférable au sort qui les attend. Aux mains des païens

pendant des années, peut-être pendjnt leur vie tout

entière, comme ils sont exposés à perdre la foi! Ah!

daigne le Dieu Rédempteur laisser tomber sur eux des

regards de miséricorde ! Au moment même où l'on tra-

vaille .'i combattre l'esclavage en Afrique, voici qu'au

Tong-King nous assistons aux scènes l'évollantes dont je

viens de parler.

Loin de moi la pensée d'accuser personne, de rendre

qui que ce soit responsable de la situation périlleuse où

se trouve la colonie, et bien moins encore de m'en

prendre aux autorités. Je constate simplement un fait

public, que personne ici n'oserait mettre en doute. Ce

n'est pas aux hommes qui nous gouvernent qu'il faut s'en

prendre pour chercher la cause du mal. La racine en est

ailleurs; elle est dans le manque de ressources et dans
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Ici reur que, dès le début, on a commise en ne voulant

jias établir ici la civilisation européenne basée sur le

.liristianisme.

Certes, ce serait un grand malheur si la France aban-

donnait le Tong-King complètement. Seule elle est en

mesure de protéger efficacement le catholicisme contre

un retour offensif du paganisme, s'il venait à se produire

<lans ce royaume. Et ce retour otlensif serait à craindre

si les Français se retiraient du pays. Les païens regardent

les chrétiens comme les amis des Français et des autres

Européens : le jour où ils n'auraient plus rien à redouter,

ils se vengeraient sur eux de l'occupation étrangère et

l'on verrait se renouveler ici les tristes événements qui

désolèrent, en 1885, la Cuciiinchine orientale. Il faut

donc (jue la France reste ici. C'est là ma conviction.

Croyez bien que j'airno votre noble pays. Je reconnais

les services incomparables que votre généreuse nation a

rendus à la Religion catholique dans les cimj parties du

monde. D'où viennent les Sœurs de charité, les Frères

des écoles chrétiennes, la plupart des missionnaires et

des vicaires apostoliques, si ce n'est de la France ? D'où

viennent ces larges aumônes et ces abondantes ressources

qui permettent de fonder et d'entretenir tant d'églises,

de presbytères, d'hôpitaux, d'orphelinats, d'écoles, —
l'espoir de nos missions, — si ce n'est de la France,

cette vraie fille aînée de l'Église? Sans doute les autres

nations catholiques ont leur part dans celte évangélisa-

tion des pays infidèles ; mais enfin il est clair comme le

jour que la meilleure part de cette œuvre revient ù la

France.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

INFORMATIONS DIVERSES

Par suite du transfert de Mgr Walsh au siège archiépis-

copal de Toronto (Canada), le diocèse de London était

resté vacant. Sur la demande de la Propagande, le Saint-

Père vient de nommer êvèquc de ce diocèse, M. Denis

O'Connor, supérieur du collège de Saint-Basile à Londres.

En même temps, Sa Sainteté a nommé vicaire aposto-

lique de Brownsville avec caractère épiscopal, IVL Pierre

Verdaguer, de nalioiialilé espagnole, missionnaire depuis

plusieurs aimées dans le diocèse do Monterey (Californie).

Le Souverain Pontife a également nommé vicaire apos-

tolique de la Saxe et évùi(ue titulaire de Gueuse, M. Louis

Wald, prèt.-e do ce vicariat.

Sur les instances des évoques de lu province ecclésias-

tique de la Nouvelle-Orléans et sur la proposition desEmi-

nenlissimes cardinaux de la Propagande, S. S. le Pape

Léon XIII a décrété le partage du diocèse de Gaîveston. La

partie septentrionale comprenant les comtés de Lampasas,

ite Coryell, de Mac-Lennan, de T-irmestone, de Ereestone,

d'Andersen, de Gherokee, do Nacogdoches et de Shelby,

avec vingt-cinq villes et un million et demi d'Iiabitants

dont deux cent cinquante mille nègres, formera le nou,-

Teau diocèse de Dallas.

Chine. — Mgr Bulté, de la Compagnie de Jésus, vicaire apos-
tolique du Pé-tché-ly sud-est, nous envoie le tableau suivant des

œuvres de sa mission durant l'année dernière :

Ctirétientés ou stations SÎK

Églises, chapelles ou oratoires 401

Lieux de prières appartenant à des particuliers 85

Nomljre de cliréliens H. 30.85!)

Catéchumènes non baptisés) '2. 172

Adultes baptisés dans l'année 010

Enfants 'païens baptisés dans l'année (morts en grand

nombre; 1I.81S

« Pour le moment, nous sommes assez tranquilles, mais on
dit que l'entourage du jeune empereur n'est guère favorable à la

religion et aux Europe

Afrique équatoriale. — Nous avons cité dans notre dernier

numéro, après un grand nombre de journaux, un jugement du
major Wissmann sur les missionnaires catholiques. L'auteur de

l'article se contentait de nommer les Pères Blancs d'Alger. Sans

doute le commandant allemand a dû rendre hommage au dévoue-

ment des missionnaires de S. Em. le cardinal Lavigerie; mais

dans sa longue guerre contre linshiri, il a eu des rapports plus

fréquents avec les Pères du Saint-Esprit et c'est évidemment en

voyant ces religieux à l'œuvre, qu'il a formulé une comparaison

tout à l'avantage de l'apostolat catholique.

Etats-Unis. — .Mgr de Goësbriand, évêque de Burlington,

a célébré le 13 judlet son cinquantième anniversaire d'ordi-

nation au sacerdoce. Né au château de Lanurven en Bretagne,

ordonné prèlre à Saint-Sulpice par Mgr Bosati, M. de Goës-

briand partit en 1810 pour le diocèse de Cleveland 'Ohio. Mgr de

Goësbriand a été préconisé évêque de Burlington le novem-

bre 1853. Son long épiscopat n'a été qu'une suite non inter-

rompue de travail, de charité et de dévouement.

LES .MISSIONS CATHOLIQUES AU XLV SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvkt, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire eu Cocliincliine occidentale.

CHAPITRE VI

L'ÉCiLISK DANS LES C.\NT0.N'S SUISSKS (1800-1800)

Suite (1)

Disons un mot, eu terminant, de la persécution reli-

gieuse dans le canton de Genève.

On a vu les magniliques accroissements du catholicisme

à Genève; jamais la vieille cité de Calvin, la l'iome protes-

tante, n'a pu pardonner à l'Église ses succès. Pour se défaire

des catholiques, les conservateurs genevois ont fait des allian-

ces avec les radicaux, et tout liomnir' politique qui a voulu

se montrer simplement équitable envers les catholiques,

n'a pas tardé à se voir renversé du pouvoir. Gela expliciue

la haine implacable portée à Mgr Mermillod et la résolution

prise par les protestants de se débarrasser par tous les

moyens d'un homme dont le zèle, les talents, l'éloquence

séduisante leur taisaient peur.

(1) Voir les Missions catholiques des 14,21, 28 mars, 'i, 11, 18, 25 avril,

2, 9, 23, 30 mii, (i, 13, 20, 57 juin, 4 et 11 juillet.
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Au momeiU où s'engagea la lutte, voici, d'après les do-

cuments officiels, quelle était la situation respective des

protestants et des catlioliques.

1870. Population totale du canton : 03,197 lialiitatils.

Sur ce nombre il y avait : catlioliques, 47.859.

protestants, 43.600.

juifs et sans religion, 1.732.

Les catholiques étaient donc arrivés à avoir la majorité

absolue dans le canton; mais il faut observer qu'ils étaient

encore loin d'y avoir la majorité légale, car il faut retran-

cher de leur nombre environ 28,000 étrangers, domiciliés

dans le pays. Il reste donc une minorité légale d'environ

19,000 catholiques jouissant de tous leurs droits politiques

contre 43,000 protestants. En fait, les catholiques genevois

ne forment guère que le tiers du corps électoral. Cette

situation anormale permettait de les opprimer légalement.

On ne s'en ht pas faute, comme on va voir.

C'est au retour du concile du Vatican que l'hostilité

contre Mgr Merniillod commence à se manifester au grand

jour. En récompense de son zèle et de ses succès aposto-

liques, Pie IX l'avait préconisé, en 1864, é\êque d'Hébron,

avec la charge d'auxiliaire de Genève. Il continua donc,

sous le titre de vicaire général de Mgr Marilley, évoque de

Lausanne et de Genève, à diriger toutes les œuvres reli-

gieuses du canton. Au fond, cela ne changeait rien à sa

position officielle vis-à-vis des autorités cantonales. Le

caractère épiscopal était un honneur personnel, un gage

d'estime donné à l'éminent prélat par le Pape et rien de

plus. Au lieu il'en prendre ombrage, le gouvernement gene-

vois aurait dû se montaer fier de l'honneur accordé ft l'un

des plus illustres enfants du pays; mais les radicau.v ne

l'entendaient pas ainsi. Dès le mois de septembre 1803, le

Conseil d'État de Genève notifia à Mgr Mermillod qu'il ne

le reconnaissait pas en qualité d'évèque ; c'était une pre-

mière escarmouche.

Le 20 septembre 1872, un arrêt du Conseil d'Etat enleva

à Mgr Mermillod le titre de curé de Genève et de vicaire

général de Mgr Marilley. Défense fut faite au clergé de le

reconnaître en cette double qualité.

Pie IX répondit à cette insolente usurpation de pouvoirs,

en instituant, le iO janvier 1873, Mgr Mermillod vicaire

apostolique de Genève.

Le 7 février, le Conseil d'État déclare le bref nul et non

avenu ; il frappe tout le clergé d'une suspension de traite-

ment de trois mois, pour avoir, sans autorisation, lu en

chaire une lettre pastorale du nouveau vicaire apostolique.

, Le 17 février, le prélat est expulsé de son dohiicile, il se

jetire à Ferney (France), d'où il continue, en dépit des

autorités cantonales, d'administrer son diocèse.

Le môme jour, un décret du Conseil fédéral lui interdit

le territoire de la confédération.

Ainsi Genève, l'asile des communards français et des

nihilistes russes, était purgée de ce qu'un journal radical

appelait élégamment le virus ipitcopal.

Après s'être débarrassé de l'évoque, il fallait détruire

ses œuvres. On commença, selon l'usage, par l'expulsion

des congrégations.

Voici quelles étaient, à cette époque, les œuvres des

congrégations religieuses dans le canton de Genève.

Un hôpital à Plainpalais (faubourg do Genève), fondé en f

1840 et desservi par les Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul. J^

Un hospice, à Carouge, desservi par les Petites Sœurs •

des pauvres.

Quatre orphelinats de jeunes filles, tenus par les Sœurs

de Saint-Viacent-de-Paul. ;

Des écoles libres de garçons tenues par neuf Frères des \

écoles chrétiennes et donnant l'instruction à sept cent un

enfants. §
Des écoles libres de Mlles tenues par les Sœui's de

Saiiit-Vincent-de-Paul et donnant l'instruction à neuf cent

huit jeunes filles.

Un pensionnat et une école normale de filles, àCarouge,

tenus par une congrégation de dames, appelées les Fidèles

Servantes de Jésus.

Une loi de 1872 commença par imposer aux congréga-

tions religieuses de se faire autoriser.

Elles se soumirent à cette exigence, et le 27 juin I87:J, un

arrêté du Grand Conseil refusait l'autorisation aux Congré-

gations enseignantes, et fermait les écoles des Frères et

des Sœurs. Exceplionnellement et à titre personnel, les

religieuses hospitalières étaient autorisées à demeurer

dans le canton pour assister les pauvres.

Trois ans plus tard (23 août 1875), un nouveau décret

révoquait cette autorisation et cliassait de leurs hôpitaux

les Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul et les Petites Sœurs

des pauvres.

Une pétition, signée de quarante médecins et de six cent

cinquante-cinq darnes protestantes, avait demandé, au nom

de rimmanité, le maintien des religieuses hospitalières;

mais la Loge avait parlé, elle ftit obèie. '
^

"

^''

La Sœur Vincent, supérieure de l'hôpital île Plainpalais,

était mourante au moment des expulsions. Il fallut l'arra-

cher de son lit, et la jeter dans une voiture pour la trans-

porter à la frontière. La fière cité de Genève qui donnait

asile en ce moment à plusieurs pétroleuses, était évidem-

ment en danger, si une vieille Sœur de charité qui avait

passé quarante-sept ans de sa vie au service des pauvres,

dans le canton, était restée quelques jours de plus, pour

mourir dans son lit !

L'expulsion des Congrégations religieuses n'était, comme
d'habitude, que le premier acte du drame. On ne tarda pas

à s'attaquer au clergé pai'oissial, en s'appuyant sur une

poignée de libres penseurs, qui, se disant catholiques libé-

raux, protestaient contre les décrets du concile.

Mais il fallut forger de nouvelles lois pour livrer ;"i ces

apostats les églises et les presbytères de la communauté

catholique. Le 27 aoilt 1873, le Grand Conseil vota une loi

organique du culte catholique, dont voici les principales

dispositions :

Art. A. — Les curés et vicaires sont nommés par les électeurs

catholiques, inscrits au rôle des électeurs cantonaux et demi-

ciliés dans la paroisse.

Art. 5. — Sont éligibles tous les ecclésiastiques ordonnés

prêtres dans l'église catholique. Ils ne peuvent, sans l'autorisa-

tion du Conseil d Etat, exercer de fonctions ou accepter des

dignités ecclésiastiques autres que celles qui leur ont été confé-

rées par les électeurs.

Art. 0. — Avant leur installation, les curés et vicaires prête-

ront serment d'obéissance à la constitution et à la loi organique

du culte catholique.
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Art. 7. — Les curés et vicaires peuvent toujours être suspen-

dus par !e Conseil d'État, peur violation de leur serment et par

le Conseil supérieur pour infraction disciplinaire.

Art. S. — Les électeurs d'une paroisse peuvent toujours deman-

der que le curé et le vicair? soient soumis à une nouvelle élec-

tion.

Art. 9. — Chaque paroisse est administrée par un Conseil pris

parmi les électeurs laïques; ce Conseil se compose de neuf

membres pour les paroisses de Genève et de cinq membres dans

les paroisses de campagne. Le curé en fait partie, mais seule-

ment avec voix délibérative.

Art. II. — Les Conseils de paroisse sont soumis à un Conseil

supérieur du culte catholique, qui sera nommé par tous les

électeurs catholiques du canton.

Art. i'i. — Le Conseil supérieur se compose de vingt-cinq

membres laïques pris parmi les électeurs, et de cinq membres
ecclésiastiques, choisis parmi les curés et vicaires.

Art. 13. — Les églises et presbytères sont la propriété des

communes ; elles sont affectées exclusivement au culte catho-

lique reconnu par l'État.

Munis de cette loi schismatlr|ue, les protestants et les

libres-penseurs de Genève étaient forts.

Le 4 septembre d873, le clergé catholique était invité à se

présenter à l'hôtel du rTOUvernemeiit, pour prêter serment

à la nouvelle constitution civile. Pas un prêtre ne se pré-

senta, pas une défection ne se produisit parmi les quarante-

sept prêtres du canton. C'était ce ([u'on voulait, curés et

vicaires furent déclarés déchus de leurs fonctions et on

procéda aux élections.

Comme on s'y attendait, les catholiques s'abstinrent en

masse de prendre part à cette comédie sacrilège ; mais

quelques centaines de francs-maçons se rappelèrent qu'ils

étaient catholiques, et s'en allèrent chercher, au fond de

leurs tiroirs, un vieil acte de baptême, oublié depr.is long-

temps, afin de s'en faire une arme légale contre leur mère,

la sainte Église.

Donc le 22 octobre 1873, furent tlus comme curés de

Genève trois apostats . MM. Loyson (l'ex-Père Hyacinthe),

Hurtault et Ghavard. 11 y eut seulement l,2(i7 votants, con-

tre 2,.')C7 abstentions. Ainsi, même à Genève, sur le ter-

rain qui leur était le plus favorable, les schismatiques ne

formaient pas même le tiers des électeurs catholiques.

Cela n'empêcha pas le conseil d'État de livrer aux intrus

l'église Saint-Germain, que la ville avait cédée en 180:? aux

catholiques. Chassés de Saint-Germain, les catholiques

achetèrent au prix de 155,000 francs, le temple maçon-
nique qui se trouvait alors en vente, et y installèrentl'église

du Sacré-Cœur.

Le 28 décembre 1873, des élections eurent lieu dans les

paroisses de Carouge, de G .êne et de Lancy. A Carouge,

sur 5,000 catholiques, M. Marchai, mariste défroqué, obtint

231 voix; à Chêne, paroisse de 2,500 âmes, M. Quilly obtint

79 voix; à Lancy, paroisse de 1,-200àm'es, l'intrus en eut 53.

En présence de ces minorités ridicules, on renonça
pour les autres paroisses à ce simulacre d'élection ; d'au-

tant que, dans la plupart, il eût été difficile de trouver un
seul électeur. En conséquence, malgré les protestations des
maires et de l'universalité des habitants, malgré la loi or-

ganique de 1873, qui déclarait les églises et les presby-
tères propriétés communales, on crocheta la porte des
églises et des presbytères, et on y installa des apostats,

après en avoir chassé les titulaires légitimes.

Dans le cours des années 1874 et 1875, vingt-six égli-

ses furent ainsi volées aux catholiques, avec les maisons

presbytérales, quatorze seulement furent desservies par

des insirus, les autres restèrent fermées faute d'adhérents

au schisme.

De toutes ces spoliations, la plus inique fut celle de

l'église Notre-Dame, bùtie par Mgr Mermillod, à l'aide des

souscriptions du monde catholique. L'église Saint-Germain

fut fermée alors par les schismatiques, car ils n'avaient pas

assez de monde pour occuper à la fois les deux églises. En

effet, l'assistance du dimanche ne dépassa pas quatre-vingts

personnes, y compris les enfants.

On s'empara aussi du presbytère de Notre-Dame, qui

était la propriété personnelle de Mgr Mermillod. Le prélat

réclama devant les tribunaux; de riches familles anglaises,

qui avaient souscrit pour l'église Notre-Dame, réclamèrent

aussi. Le gouvernement suisse resta sourd à toutes les

plaintes. Dans ce pays de liberté, il n'y a pas de droit pour

les catholiques.

11 y eut, à l'occasion du crochetage des églises, des

scènes infâmes de violence; plusieurs prêtres furent incar-

cérés, et punis comme voleurs, pour avoir |conservé des

objets, qui, les factures en faisaient foi, étaient leur pro-

priété personnelle ; un vieillard vénérable, M. Guillermin,

curé de Versoix, fut condamné à trois mois de prison, pour

détournement d'objets appartenant au culte ; il fut soumis

à toutes les rigueurs du régime commun : cheveux rasés,

costume des détenus, travail forcé ; à la sortie de prison,

ses paroissiens le reçurent en triomphe.

La plus hideuse de ces scènes de pillage eut lieu dans la

paroisse de Chêne, le 2 avril 1878. C'était le jour de

l'Adoration perpétuelle ; le Saint-Sacrement était exposé

dans la pjuvre grange oii les catholiques avaient transporté

leur culte. Tout à coup, vers les cinq heures du soir, un

commissaire de police se présente, accompagné d'un serru-

rier, son indispensable acolyte. Il s'agissait de rechercher

des objets appartenant au culte, que le curé était accusé

d'avoir détournés. Après avoir enlevé, à la sacristie, des

burettes, une étole et (juclciues linges d'autel, l'homme de

la police avisant l'ostensoir (don personnel fait au curé de

Chêne par la princesse Jérôme Bonaparte), fit signe à son

aide de s'en emparer. Déjà le misérable approchait du Saint

des Saints ses mains graisseuses et sacrilèges ; un cri

d'horreur éclata dans toute l'église ; le curé se précipite à

l'autel, et jure qu'on le tuera, avant de toucher au Saint

Sacrement. Hélas! il fallutcéderà la force. D'une main trem-

blante d'émotion, il détacha de l'ostensoir le Corps de

Notre-Seigneur, les policiers jettent le vase sacré au fond

de leur sacoche, et s'enfuient à Genève comme des voleurs

pendant que la population catholique, consternée d'un

pareil attentat, répète en pleurant le Parce Domine. Cette

fois les argousins avaient été un peu loin ; le Conseil

d'État de Genève leur donna raison, comme d'habitude ; mais

le Conseil fédéral demanda des explications, et les tyran-

neaux de Genève furent invités à mettre un peu plus de dé-

licatesse dans leurs procédés.

{A suivre.)
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CINQUANTE MOIS

AU

BAS NIGER ET DANS LA BENOUE
Par M. le commandant MATTEI

APPENUICK
(Suite el lin t).

Le royaume du Yoruba est situé à l'est du Dahomey ; il

est divisé en plusieurs républiques indépendantes, au

nombre desquelles se trouve celle des Egbas, dont la capi-

tale, Abéokouta, compte près de deux cent mille âmes.

Les Egbas sont les ennemis jurés des Dahoméens. La

France trouverait, chez ces genslà, de puissants auxiliaires,

pour mettre à la raison Badazin et ses amazones.

Par le Yoruba et Illorin, on pourrait atteindre facilement

le Bas-Niger.

Ce voyage a été exécuté par les RR. PP. Charisse el

IloUey, des Missions .\fricaines de Lyon ; ce dernier est

mort de fatigues et de priv.ilions à son retour à Lagos

(188.5).

Voilà les vrais explorateurs.

La connaissance de la langue Yoruba, qu'on nomme
aussi Nago (nom générique), permettrait à un voyageur, de

parcourir tout le Soudan, avec la certitude de trouver dans

n'importe quelle ville, quelqu'un pour le comprendre.

J'ai eu à mon service deux fidèles serviteurs do ce pays,

Joseph et Pedro, qui avaient été élevés par nos mission-

naires de Lyon, à Lagos, et partout oii je suis allé, dans le

Niger ou la Rénoué, ils m'ont servi d'interprètes, avec la

plus grande facilité.

Le R. P. Baudin, des Missions Africaines de Lyon, a pu-

blié plusieurs ouvrages très intéressants, en langue nago

(grammaire, dictionnaire, catéchisme, etc.).

nomme du Voiuba.

Les hommes du royaume du Vorulja portent huit traits

horizontaux surcliaque joueet sur deux rangs: soit quatre

rangs de quatre traits chacun.

(1) Voir les Musioirn Catholiques du 3, 10, 17, 24, 31 janvier, 7, 21, 28 fé-

vrier, 7, U. îl, W mars, 4, 11, 18, -Ih avril, 2, il, 23, 30 mai, C, 13, 20,27
juin, 'i, Il juillet et les cartes, p. 42 et 88.

Les hommes du Noupé ou Taquoi ont, comme marque
distinctive, deux traits de chaque coté du nez, qui dessi-

nent la forme des joues; les lemmes, sont criblées de ta-

touages sur la poitrine, dans le dos et sur les bras. Leur

peau ressemble par ce fait, à celle de l'hippopotame.

"f

Homme du Noupé ou Tarjuoi

CoilTure de jeune fille d'Abo (Bas-Niger).

Le signe caracléri.stique des femmes d'Abo est un trait

vertical, sur la joue, à partir du milieu du nez, jusqu'à la

lèvre supérieure.

CoilTure lies liommes d'.Mio.

Les tatouages des hommes d'Abo sont exactement pareils

à ceux du Noupé ou Taquoi, conséquence probable de l'es-

clavage, car chaque pays a sa marque particulière, qui est,

pour ainsi dire, son blason national.
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Koulab ou Agoué. Koukaoua ou Kanké.

Koiikaoua. Yorulia. Ilaoussa. Noupi! ou Taquoi.

NIGER. — Types divers; d après une photographie du commandant Mattei.

Foulali.

Dans le n» l()8i des Missions, nous avons dit que les Fou-

'lah (1) sont les conquérants du Noupé et de tous les étals

du Soudan, qui s'étendent de la Sénégambie au lac Tchad.

t
On peut dire, sans crainte de se tromper, que les Foulalis

sont les maîtres de tout le Soudan, sous la puissante auto-

rité de l'empereur de Sokoto ; ceux qui ne sont pas de vrais

Foulalis font semblant de l'être; par exemple, mon inler-

'prôle Abliegga, qui n'est pas plus maliométan que moi,

ne manquait jamais de faire ses prières au soleil levant

toutes les fois que nous voyagions en compagnie avec des

iFoulahs.

(t) Lemotfoulah est le radical ; on désigne les Foulahs sous d'autres noms
'tels que : Fellahah, F«'lani. Foulani, Poulo, Poular, Peuls, etc.

Les vrais Foulahs ne sont pas des nègres. Leurs traits

sont réguliers, comme ceux de la race blanche et ils ne

portent aucun tatouage.

On nomme Koukaoua ou Kanké, les habitants de la ville de

Kouka, capitale actuelle du Bornou, à l'ouest du lac Tchad.

Nous disons capitale actuelle, car, avant l'invasion des

Foulahs, la capitale du Bornou était Birni (deux cent mille

âmes). Birni, a élu détruite et remplacée par Gambarou,

que le roi Massaba détruisit à son tour.

Les Koukaoua se reconnaissent à huit ou dix traits

obliques tatoués sur chaque joue et qui, partant de la hau-

teur des yeux, descendent jusqu'au menton.

Les femmes ont le corps littéralement tatoué.
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COUP D'ŒIL HISTORIQUE

SUR LA

MISSION DES PÈRES DE LA COiMPAGNlE DE JÉSUS

à ALEP (Syrie)

Par le R. P. Julien Henry, missionnaire jésuite. S

Type Haoutta. (Voir au centre du oadie, p. 3)5, un autre type).

Le Oumbari est bien du Haoussa, mai.s il a sa mai que particulière

Le Gambari, de l'État du Haoussa ou Haoussaoua, est

tatoué de trois li-

gnes horizontales

de chaque côtéde

la bouche. Les

femmes sont cou-

vertes de tatoua-

ges bizarres.

Le Haoussaoua

est un vaste

royaume s'éten-

dant depuis la ri-

vière Sokoto jus-

(ju'au lac Tchad ;

il est divisé en

un très prand

nombre d'Étals,

ayant cliacun son

roi et son blason,

c'est- à -dire son

tatouage particu -

lier, religieuse-

ment porté par

tous les sujets.

Le Gambari fait

partiedu Haoussa

occidental, dont

la capitale est

Gando. Le roi de

Gando passeau Niger pour être plus puissant que Moleki, roi

du Noupé. C'est dans le Haoussa occidental, que les Anglais

recrutent leurs troupes indigènes, qui font le service à Lagos

et dans leurs colonies de la côte occidentale d'Afrique.

La gravure pa je :ii9 représente le tombeau où reposent

les restes de M. Malteo Mattei à Brass-River.

La croix et l'entourage de la tombe qui étaient en bois

ont été remplacés par une croix et une balustrade en fer.

Le tombeau a été recommandé aux agents de la Compa-

gnie anglaise qui ont promis de veiller à l'entretien de

celte chère tombe
;
j'ose espérer que ces messieurs, qui

ont connu le brave cœur de mon malheureux neveu, tien-

nent bien leur promesse ;
je les en remercie au nom de sa

mère, de son père et de tous les miens.

Fin.

1. L\3 lie llrass-River (embouchure du Mijerl — -î-3. Armes ile| L.iKo («énoui") — 1, Trompe de guerre iDnilcha. lias-

>;iger). — .'j-G. laslruments de musique (Kmumen'. — 7. Cor de l.oko (Bénou;'). — s. Houe du Bas-Niger. — 9. Hosoir

d'OnilcIia (nas-Niger;.i

NlGEli. — Instruments, akmes et objet.s divers; d'après des dessins de M. Matteo

Mattei, neveu du commandant Mattei.

On trouve actuellement des Capucins, des Franciscains et des

•lésuites dans la capitale du r.ord de la Syrie. Les lettres du Frère

Hugonis nous ont fait connéiitre les travaux des fils de saint

François à Alep; la notice du R. P. Henry va nous montrer à

l'œuvre les enfants de saint Ignace et de saint Vincent de Paul

dans la grande cité musulmane.

Le récit du bien

que Dieu a daigné

opérer depuis deux
siècles et demi
dans cette ville cé-

lèbre par le minis-

tère des Pères Jé-

suites et des Laza-

ristes, l'exposé des

pieuses entreprises

que leur inspirent

la charité et le zèle

pour le salut des

âmes engage-
ront) sans doute

tous les amis des

mssions à donner

à ces vaillants
apôtres le secours

de leurs prières.

En secondant gé-

néreusement les

envoyés du Sei-

gneuries âmes dé-

vouées à l'aposto-

lat contribueront à

étendre le régne de
Dieu dans cette

contrée où des
ruines nombreuses

rappellent la fer-

veur des popula-

tions disparues.

I

Aspect général de la ville fi'Alep.

Au voyageur arrivant par la voie d'Alexandrette, la ville

d'Alep présente un aspect qui ne manque pas de grandeur.

La citadelle attire tout d'abord les regards, à cause de sa

masse et de sa hauteur ; c'est une montagne artificielle,

aux pentes escarpées recouvertes de dalles, et dont le

sommet est couronné de contreforts, de créneaux et do

tours. Un minaret domine encore de sa flèche tout cet

amas de constructions qui sert d'abri à quelques soldats

turcs. La ville entoure complètement la citadelle, comme

le turban entoure le bonnet des mulsumans.

Autrefois on comptait de cent cinquante mille à deux

cent mille Ames à Alep. La grande caravane de Bagdad et

de Bassora qui lui apportait, à dos de chameaux, les pro-

ductions de la Perse et de l'Inde ; ses communications avec
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l'Europe par l'EgypLe et par Alexnndretle, faisaienl d'Alep

la troisième ville de l'empire après Constanlinople elle

Caire. Mais aujourd'hui que la facilité des communications

a ouvert aux négociants de l'intérieur d'autres débouchés,

Alep a beaucoup perdu de son importance. De plus, le trem-

blement de terre rjui.en 1822, a détruit à peu près la moitié

de la ville, et enfin la concurrence des fabriques d'Europe

qui ruine son industrie principale, à savoir le tissage des

étoffes, ont été cause qu'Alep, isolée d'ailleurs de tout autre

grand centre, n'a plus l'éclat ni l'aisance d'autrefois.

Les maisons d'Alep sont faites à peu près toutes sur le

même modèle : point de fenêtre ouvrant sur la rue, une

porte noire, ferrée et ordinairement basse. En y entrant,

vous avez devant vous un corridor étroit ipii donne

sur une cour intérieure pavée et le plus souvent ornée de

quelques vases de fleurs. Les appartements sont tout au-

tour, de sorte que do leurs fenêtres les Alépins ont pour

tout horizon la vue de la cour intérieure. S'ils veulent

respirer le grand air et jouir d'un spectacle plus vaste, ils

montent sur leur maison qui a d'ordinaire un seul étage

recouvert de terre battue et formant une surface plane.

C'est sur ces terrasses qu'on passe la nuit pendant l'été,

qu'on étend le linge, qu'on fait séchercerlaines provisions;

c'est aussi sur ces terrasses qu'on se réunit pour assister

aux noces, aux danses, aux réjouissances.

Les Alépins sont doux, polis, affables. Le luxe européen

commence à s'introduire dans leurs ameublements et leurs

costumes. La salle à manger, la table, la nappe et bien des

ustensiles, presque inconnus il y a -40 ans, et usités seu-

lement chez les Européens, sopt devenus chez quelques i

indigènes des objets nécessaires. La mode de Paris elle-

même a pénétré à Alep ; on y aperçoit les souliers pointus

et les talons relevés, les robes traînantes et même la « tour-

nure ». Cependant il y a un vêtement de dessus, nommé
l'Izar, qui empêche absolument les femmes d'étaler leurs

robes ;"i la mode, du moins dans les rues. Cet izar, en effet,

sans lequel aucune femme n'oserait se montrer hors de sa

maison, est une sorte de grand manteau noir ou blanc,

retenu à la ceinture par un cordon; il couvre la personne

depuis le sommet de la tête jusqu'aux talons, et ne laisse

apercevoir que la figure. Les veuves ou les femmes en

grand deuil font retomber l'izar jusque sur leurs yeux, ce

qui leur donne un aspect des plus désolés. Les musul-

manes se voilent la figure, de peur d'être souillées par les

regards d'un homme ; mais leur voile leur permet de tout

voir sans être vues.

L'Alépin est intelligent, surtout pour ce qui concerne le

commerce, il préfère un négoce sédentaire à un métier

qui demande l'activité corporelle et la fatigue des bras. Il

aime à rester assis dans sa boutique petite et ouverte

comme une niche; là, il attend des heures entières qu'un

acheteur s'arrête devant ses marchandises. .Mors, vendeur

et acheteur jouent au plus fin ; si l'acheteur est reconnu

pour Européen, il est à peu près certain que le vendeur

fera de gros bénéfices, tout en protestant qu'il perd.

La ligne de démarcation profonde ou, pour mieux dire, le

mur d'airain qui, en religion, sépare les musulmans d'avec

les chrétiens, se remarque aussi dans les rapports civils et

commerciaux; et, bien que le fanatisme musulman ait

beaucoup perdu de son ancienne ardeur, surtout chez le.'?

hauts personnages, au point de vue des persécutions exté-

rieures et publiques, il reste toujours cependant an tond

des coeurs mahométans la haine et le mépris du nom clin'-

tien.

En outre, à Alep, les mulsumans sont plus nombreux

que les chrétiens, ils ont les principales charges; aussi, par

prudence et par crainte, les chrétiens ont peu de relations

avec eux. Ce sont comme deux catégories distinctes d'ha-

bitants, lesquelles peuvent bien s'associer quelquefois pour

un temps, sans se mêler jamais intimement.

Les Alépins aiment à s'amuser, et il n'est pas rare qu'une

pauvre famille, ayant juste de quoi se nourrir, fasse veiiii-

chez elle un ou deux musiciens gagés, qui passeront la

nuit entière à chanter des airs antiques, avec acconipagni'-

ment de clarinette, de guitare, de violon ou de tambour.

Pour des oreilles européennes, celte musique est mono-

tone, sans rythme, sans expression
;
pour eux, ils ne se

lassent pas d'entendre ces ritournelles pendant huit ou dix

heures de suite.

Il

CO.MMU.VAUTÉS KKLIGIEUSES A ALEP.

.Vu point de vue religieux, Li ville d'Alep ressemble î»

toutes les grandes villes do l'empire ottoman. Les Musul-

mans y dominent par le nombre et par l'autorité. Les

catholiques sont partagés en six rites, à savoir: le rite

latin, le rite grec-catLolique ou melchite, le rite arménien,

le rite syrien, le rite maronite et le rit chaldéen. Ils forment

un total d'environ vingt-milte ànies ainsi réparties :

Rite latin, 800, 1 église paroissiale, 1 Père I-'ranciscain curé.

Rite greccalh., 8,500, -2 églises, 1 archevêque, 12 prêtres.

Rite syrien cath., 3,100, "i églises, le patriarche et I archev. coadj ,

10 prêtres.

Rite arméu. catli., i-,'200, 2 églises, 1 archevêque, 11 prêtres.

Rite maronite, 1,.">IK), 1 église, 1 archevêque. Il prêtres.

Rite chaldéen, '200, 1 église, 1 prêtre.

Les schismaliques grecs, arméniens et syriens forment

aujourd'hui une population de cinq à six mille âmes, les

juifs sont au nombre de. [dix mille, et les musulmans

de quatre -vingt mille environ. L'action simultanée des

PP. Franciscains, des PP. Capucins, des Carmes, des Laza-

ristes et des Jésuites a été bénie de Dieu ; les schisma-

tiques, au contraire, ont beaucoup perdu de leur nombre,

et, par conséquent, de leur inffuence.

Comme les Alépins sont doux et polis, il est très rare, du

moins aujourd'hui, qu'il surgisse des conflits religieux

entre catholiques et schismaliques. Chaque rite a son

église, son évêque, ses revenus, ses prêtres, et chacun suit

son chemin sans s'occuper du voisin.

La foi est profonde à Alep et la piété vive. Éloignés de la

funeste influence de l'esprit moderne, les habitants ont, en

grande partie, conservé la simplicité des mœurs, la fidélité

à accomplir leurs devoirs religieux et leurdévoticn naïve.

Le clergé catholique est nombreux et respecté. Chaque

prêtre est chargé d'un certain nombre de familles de son

rite; c'est à lui seul qu'on recourt pour la célébration des

baptêmes, des mariages, des derniers sacrements et des

enterrements. La famille doit, en retour, donner chaque

année quelques émoluments à son prêtre. Aucun prêtre
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catholique n'est marié; il n'en est pas de même chez les

schismatiques.

III

Arrivée a Alep des premiers missionnaires

jésuites.

Ce fut en 1625 que le pape Urbain VIll pria le T. R. P.

Mutius Vitlelleschi, général de la Gompafrnie de Jésus,

(l'envoyer des missionnaires de son Ordre en Syrie et

d'abord à Alep. Le général ordonna aussitôt au P. Gaspard

Manilier et au P. Jean Stella, tous deux de la province de

Lyon, de partir pour cette mission nouvelle. Ils s'embar-

quèrent sans retard.

Les schismatiques mirent tout en œuvre pour les empê-

cher de s'installer au milieu d'eux et obtinrent du pacha

un ordre d'expulsion. Aussitôt on embarqua les nouveaux

venus à Alexandrette sur un vaisseau anglais à destination

de Marseille. Mais Dieu ne permit pas que le démon rem-

portât une victoire définitive. Le vaisseau, assailli par une

tempête, se vit obligé de relâcher à Malte. Les Pères avi-

sèrent alors aux moyens de retourner dans la mission. Ils

allèrent à Constantinople trouver l'ambassadeur de France,

et ils écrivirent au roi Louis XIll. Le roi de France et le

Sultan accordèrent ce qu'on leur demandait et les deux
Pères rentrèrent à Alep.

Irrités de leur retour, les seliismatiques tentèrent de les

faire expulser de nouveau. Mais l'ancien pacha avait été

changé, le consul de ï'rance protégeait le.s Pères et la

Sublime Porte elle-même avait autorisé leur établissement.

-Vssurés de l'avenir, les Pères se mirent à l'œuvre. L'étude

de la langue arabe fut leur première occupation. Sur ces

entrefaites la peste s'abattit sur la ville d'Alep, multipliant

les victimes tant parmi les chrétiens que parmi les musul-

mans. Les Jésuites se dévouèrent entièrement et leur cha-

rité calma la haine des schismatiques. Lorsque la contagion

eut cessé, on continua à recourir au ministère de ces mission-

naires qu'on avait vus à l'œuvre au moment du danger. L'ar-

chevôque grec catholique leur permit de faire le catéchisme

aux enfants de son rite et de donner des conférences à

ses prêtres.

Les schismatiques voyaient d'un œil jaloux l'inlluence

grandissante des Pères; oubliant les souvenirs de la peste,

ils tramèrent un nouveau complot. Le gouverneur de la

ville avait été de nouveau changé, et paraissait animé de

dispositions hostiles aux Jésuites. On en profila iiour les

accuser d'avoir bâti une chapelle oii ils disaient pulilique-

ment la messe. Il est probable qu'une forte somme d'ar-

gent appuya l'accusation. Sur colle seule déposilion dont

la fausseté était évidente, le gouverneur fil saisir les deux

Pères et les deux Frères (jui étaient en ce moment à Alep,

et, après les avoir chargés de chaînes, il les fit jeter dans

des cachots remplis de débris de pots cassés.

Les Européens de la ville s'émurent et réussirent, moyen-

nant sans doute quelques rouleaux d'or, à obtenir l'élar-

gissement des prisonniers. De retour dans leur résidence,

les Pères reprirent aussitôt leurs œuvres interrompues.

Bientôt après ils ouvrirent une école de garçons et

organisèrent trois Congrégations, une pour les Français,

une pour les Arméniens, une autre pour les Maronites et

les Syriens. Ce fut surtout par ce moyen que les Jésuites

opérèrent à Alep le grand bien que l'histoire a constaté.

En 1679, le chevalier d'Arvieux, consul de France à Alep

et président de la Congrégation des Français, voulut donner

aux Pèrtis la facilité d'assembler leurs congréganistes et

d'exercer librement leur ministère. 11 leur offrit sa chapelle

consulaire avec la qualité de chapelains ; et pour leur en

assurer la possession, il fit demander au roi de France un

brevet par lequel Sa Majesté confirmerait les missionnaires

dans la possession de la i;hapelle consulaire. La démarche
réussit, et, le 7 juin 1679, le brevet fut rendu à Saint-Ger-

main en Laye, signé par le roi et contresigné par Colberl
;

M. le vicomte de GiUeragues, ambassadeur près de la Su-

blime Porte, en ordonna l'exécution par son ordonnance du

6 septembre de la môme année.

Cette qualité de chapelains donnée aux Jésuites, ne fit

([u'accroitre leurs occupations. A partir de ce moment, la

mission des Jésuites entra dans celte période où le calme

et l'orage, les épreuves et les consolations, les succès et les

revers forment tour à tour la chaîne de l'histoire de toute

mission catholique.

IV

Suppression de la Compagnie df. Jésus. Les Lazaristes.

Tandis que les missionnaires d'Alep poursuivaient leurs

travaux, le Pape Clément Xlil publia sa fameuse bulle: Do-

minus ac Ilédemptor ({ui supprimaitia Compagnie de Jésus.

Les Pères baissèrent la tôle en silence, et interrompirent

sur-le-champ leurs ministères. C'était en 1703.

En 1783, les prêtres de la mission de SainlTLazare fijrent

désignés par le gouvernement français de concert avec le

Saint-Siège pour recueillir la succession des Jésuites à

Alep. Ils s'établirent dans la résidence et dans la chapelle

des anciens missionnaires. La situation était difficile et

délicate ; mais peu à peu, la grâce de Dieu aidant, ils se

gagnèrent les cœurs.

Les terribles secousses qui ébranlèrent toute l'Europe à

la fin du siècle dernier, paraissent n'avoir eu à Alep qu'un

retentissement insignifiant. Mais si la mission d'Alep fut

préservée de commotion politique à celte époque néfaste,

elle ne tarda pas à être éprouvée par des persécutions reli-

gieuses qui allèrent jusqu'à l'ell'usion du sang.

Ce fut en 1817 que l'orage éclata. Un évoque schismalique

nommé Sylvestre manœuvra avec tant d'adresse auprès de-

la Sublime Porte qu'il obtint le patriarcat. De retour à Alep-

il commença à vouloir user dos pouvoirs qu'il avait extor-

qués; mais les prêtres catholiques refusèrent de reconnaître

l'intrus. Celui-ci furieux les exila dans le mont Liban, puis

il intima aux laïques l'ordre de venir prier tians son église.

Le peuple refusa. Alors Sylvestre se rend chez le gouver-

neur, lui montre ses pièces et le supplie de lui venir en'

aide. Le musulman fil saisir, jeter en prisori et enfin mas--

sacrer ([uatre catholiques. Les partisans de l'intrus, appuyés

par l'autorité locale, se livrèrent aux plus grands excès
;

les églises des catholiques furent pillées ou détruites, et

les catholiques fuient rançonnés. La situation était devenue-

intolérable.

La tempête pourtant se calma peu à peu. Pendant ce-

temps d'épreuve les Lazaristes n'avaient pas quitté leUj..
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poste; ils s'étaient employés à soutenir le courage des

persécuté*: Voici quel était, en 1834, l'étal de leurs œuvres :

10 catécliismes pour garçons, catéchismes pour filles;

7 écoles de parçoiis; 1 écoles de lill'S.

Clie: les Oreas cnllioliques : 2 congrégations pour les jeunes

gPMS ; 1 conprégalion pour les hommes mariés; 1 congrégation

pour tons indislincleinent.

Clifz les Si/i'JL'rt.s : I congrégation pour les jeunes gens ; 1 con-

grégation pour les gens mariés.

< /!<;: Us Ariiti^nicis : 3 congrégations pour les jeunes gens
;

1 pour les gpns mariés.

CItaz les Marnnili's : 2 congrégations pour les jeunes gens;

1 congiégalion pour les gens mariés.

De plus les h;i/,iirisles avaient l'ormé T! congrégations

composées de peisonncs dévotes qu'ils employaient à faire

la classe, à enseigner le cnlécliisme et h visiter les malades.

('ommeon le voit, les Lizaristes en 1834 avaient ii Alep

une missi(.n très flori-s.inle. Depuis ils ont abandonné com-

plèlement cette ville pour aller s'installer à deux journées

do là dans le village d'.Vkbès.

Rktour des PÈniîS IiSsuites a ALiiP.

[•In 1874 les missionnaires laliiis étaient très peu nom-

breux f» Alep. Il n'y avait quecpielques Franciscains à la pa-

rois^e latine et un père capucin. Les Lazaristes étaient

paitis.

La Compagnie de .'ésus, croyant le moment veiiu pour

elle de renirer dans une mission si chère p;ir ses sou-

venirs, obtint la permisîion d'y renvoyer ses enfants. Les

Laza: isles (lui, bien c]u'ab3enls,avaièni gardé la propiiété de

leur résidence, leur offrirent leur maison. Los Jésuites ju-

gèrent qu'il valait mieux pour eux s'établir dans un quartier

moins européen, mais plus central pour les chrétiens, et

ils déclinèrent l'offre. Le P. Philippe Cuche, ancien mis-

sionnaire dans le Liban, fut chargé de se rendre à Alep et

d'y chercher un logement. Après avoir parcouru la ville en

tous sens, il fixa son choix sur une maison située dans un

quartier nommé l'Alinaji, moitié musulman, moitiéclirélien.

L'année 1875 amena le choléra. Les Pères se précipi-

tèrent dans le danger avec un liéroïsmc qui leur valut une

médaille d'or de la part de M. Bertrand, alors consul de

France h Alep. Les Alépins reconnaissants leur donnèrent

jeur plus entière confiance. Profitant de cet élan, les Jé-

suites érigèrentdeux congrégations, l'une pour les homme*,

l'autre pom* les femmes, et ouvrirent une école pour les

filles, sous la direction des religieuses arabes des Sacrés-

Cœurs de Jésus et de Marie. Malheureusemen', la maison

j

des missionnaires et surtout leur chapelle étaient ds beau-

I
coup trop petites ; il fallut donc chercher secrètement et

dans le quartier le plus convenable un emplacement suffi-

sant où l'on pourrait bâtir une résidence et une église. La

divine Providence leur oITrit près d'une mos'piée un ter-

rain, sacré pour les musulmans. L'acquisition d'un pareil

immeuble présentait des dangers; grâce à l'intervention de

quelques amis, le marché fut conclu. Le P. Joseph Roze,

j

alors supérieur, fit ouvrir la tranchée des fondations. C'était

le 17 mai 1870. Au commencement de novembre 1880, il y
avait assez de chambres pour loger les Pères et un local

absez Vaste pour servir provisoirement de chapelle. La rési-

dence située au quartier de l'Almaji fut transférée dans le

nouveau bâtiment encore inachevé. Ce transfert économi-

sait sans doute les frais de location, mais il augmentait

les dilficnltés relatives à l'église; on savait désormais que

cette maison était réellement la maison des Jésuites, les-

«luels n'avaient pas l'autorisation du gouvernement pour

ouvrir une église publique. Le P. Hoze tourna la difficulté
;

il éleva peu à peu les murs de l'église sans dire ce qu'il

faisait. Les nombreux visiteurs qui considéraient les tra-

vaux croyaient qu'on faisait une cour intérieure selon l'ha-

bitude d'Alep; le Père les laissait dans leur erreur. Mais

soudain cette cour est couverte d'une charpente légère ea

forme de voiile, et surcelte charpente on étale des ardoises.

L'église était faite, il ne restait plus qu'à exécuter de petits

travaux à l'inlérieur. Li population chrétienne admira l'ha-

bileté du P. Il )ze, et les m isulmans, un instant stupéfaits,

se lui eut devant le fait accompli.

Les missionnaires, désormais moins à l'étroit dans leur

demeure, vire.it afiliicr dans leur nouvelle église une foule

considérable de fidèles. Le 7 janvier 1883, le P. Roze écri-

vait :

« Nous eslim ns à près de mille cinq cents le nombre

de ceux qui viennent à notre église, le dimanche et cela

avant que nous ayons eu le temps d'exercer noire zèle. »

Pour ne donner ici qu'un seul chiffre, le nombre des con-

fessions s'élevait ù dix-neuf mille quatre cents pour Innnée

1878 ; dans le cours de l'année 1888, il atteignit le chiffre de

trente mille huit cent soixanle-dix-huit.

Actuellement la résidence se compose de quatre Pères

et de deux l''rères. Leurs œuvres se subdivisent ainsi :

1 congrégation d'hommes comptant plus de 800 membres.

1 congrégation de femmes composée de plus del.tXX) membres.

1 école de fille.", ayant plus de '2"jO élèves.

1 calécliisme ayant pour hut de former des catéchistes,

40 membres.
7 catéchismes de filles.

4 catéchismes de garçons.

L'œuvre des catéchismes, bien ([u'entreprise dès le dé-

but de la nouvelle mission, a pris un développement par-

ticulier depuis le mois de juin I88S, époque où le R. P. Ber-

nardet, supéileur général des Missions de la Compagnie

de Jésus en Syrie, alla faire sa visite annuelle à .Mep. Par

ses ordres, un Père fut chargé de promoivoir cette œuvre,

en faveur des enfants pauvres qui n'ont ni les moyens ni le

temps de fréquenter les écoles. Il se mit d'abord à cher-

cher dans les iiuarliers populeux, trois maisons dont le

propriétaire voudrait bien lui céder quelques-uns de ses

appartements, le dimanche, de midi à trois heures, pour

y faire le catéchisme aux enfants du quartier. 11 les trouva

sans peine. Un Père se rend tous les dimanches dans ces

diverses maisons. Il y rencontre, quarante, soixante, quatre-

vingts enfants réunis sous la sirveillance de deux caté-

chistes. 11 confesse ceux qui se préparent k faire leur pre-

mière communion, il distribue des iiniges, descroix, desmé-

dailles et, après avoir expliqué quelque point de la doctrine

chrétienne, il congédie son petit monde. Les religieuses

arabes des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie s'emploient

au même apostolat auprès des filles dans les mômes quar-

tiers. Au cours d'une année, environ cent soixante enfants

de dix à quinze ans ont fait leur première communion.
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Pour atteindre les jeunes gens et les hommes, qui, en

assez grand nombre, ne se sont jamais approchés de la

sainte table, les missionnaires ont étahli une œuvre sin-

gulière qui fonctionne [lendant les soirées d'hiver, de la

Toussaint à Pâques. On convoque les hommes dans telle

maison de tel quartier, une heure après le coucher du
soleil. Ils s'y rendent au nombre de soixante, quatre-vingts,

cent. On les entretient de sujets pieux. Pendant ce temps,

un Père s'installe dans une chambre voisine et entend les

confessions. Au bout de quinze ou vingt jours, ceux des

auditeurs qui paraissent suffisamment instruits sont admis
à faire leur première communion.

Cela fait, on désigne une autre maison située dans un
autre quartier, et on recommence dans ce nouveau local

les exercices spirituels, lesquels sont toujours clôturés par

des premières communions ou par des communions plus

ou moins en retard.

Telles sont, en résumé, les œuvres de zèle auxquelles

s'emploient actuellement les missionnaires de la Compa-
gnie de Jésus à Alep. C'est peu, si on les compare aux
œuvres gigantesques des premiers Jésuites; mais c'est

beaucoup si l'on songe que la nouvelle mission ne compte
encore que quelques années d'existence.

BIBLIOGRAPHIE

L'Egypte, Souvenirs bibliques et chréliens, par le P.. P. Michel
JuLLiEN, de la Compagnie de Jésus. — Un volume gr. in-S»

Jésus de 3(X) pages, illustré de 25 gravures dans le texte. Prix
3 francs. — Uesclée et C'% Lille, Paris.

L'Egypte, qu'on a nommée la reine de la haute antiquité,

fut, pendant plus de deux siècles, le séjour du peuple de
Dieu

;
elle a eu l'honneur et le privilège de donner asile à

la Sainte Famille; ses déserts sont devenus le berceau de la

vie monastique
; ses campagnes, teintes du sang des Croi-

sés, furent témoins de la captivité de saint Louis.

Dans le but de rechercher les traces laissées par de tels

souvenirs, le R. P. Jullien a parcouru en tous sens l'im-

mense et mystérieux désert. Il a écrit avec cette simplicité

charmante qui est le cachet de la vraie science, le récit de
ses excursions et la plupart ont paru dans les Missions

catholiques. On trouve çà et là, dans ces récits dont nos
lecteurs se rappellent certainement l'allure pittoresque et

savante, des renseignements très précis sur l'histoire et la

géographie de l'Egypte, sur les usages, les moeurs, les

croyances de ses habitants, sur sa fertilité si renommée
son climat, sa flore, sa zoologie, sa minéralogie.

Quelques-uns des chapitres les plus curieux concernent
les Coptes. Ces descendants des anciens Egyptiens, devenus
chrétiens dès le commencement de notre ère, sont, malgré
leurs erreurs, les dépositaires naturels des premières tradi-

tions de l'Église d'Egypte. Le R. P. Jullien a consulté leurs

bibliothèques, et en comparant certains passages de leurs

livres avec d'autres documents de l'antiquité chrétienne,

il a pu réunir de la façon la plus complète les souvenirs qui
se rapportent au séjour de la Sainte Famille en Egypte.

Z301TS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

C. C, abonné des Missions Catholiques, diocèse de P.odez

Les Religieuses Saint-Charles de Lay (Lyon), don recueilli par
l'EcliO de Fourviére

M. Constant Piquet, don recueilli par l'Echo île Fourviére
Anonyme

,

» •

Mme Vve Ueynaud; de Saint-Bonnet-le Cuneau, don recueilli

par VEcho de Fourviére

.\nonyme, don recueilli par YEcho de Fourviére

.\nonyme, » m

La famille C. » •

.\nonyme de L'.aluire, >. •

Mlle.l. . ,

Anonyme du diocèse de Tours

M. Benito de Ameztoy, diocèse de Bayonne
R. P. Chevalier, à Issoudun, diocèse de Bourges

Pour les missions les plus nécessiteuses (Abyssinie).
M. l'abbé .\rnold, diocèse de Meaux
.M. Kaspillaire, à Valence

A M. Fourcade, à AUadhy (Indes), pour les affamés.
J. B. de Lyon , ,

A Mgr Puginier (Tong-King occidental) pour les alTamés.
J. B. de Lyon •

M. Bergasse, à Marseille

Un abonné du Idiocèse de Toulouse qui se recommande aux
prières des missionnaires et des chrétiens...

.anonyme, don recueilli par VEcho de Fourviére

Au nom d'une famille d'Orléans, avec demande de prières

Anonyme du canton de Roisel, diocèse d'Amiens, avec demande
de prières

A Mgr Pineau (Tong-King méridional), pour les affamés.

Un abonné du diocèse de Toulouse qui se recommande aux
prières des missionnaires et des chi étions • •

M. l'abbé Pra, ^ Narbonne, diocèse de Carcassonne

M. le chanoine Letessier, Le Mans

Un aumônier du diocèse de Rennes, avec demande de prières.

.

P. Pica. provincial des Barnabites, à Paris

Anonyme d'Angers, avec demande de pi ières

Anonyme d'.Vmiens, avec demande de prières

M. II., diocèse de Tournai

Au nom d'une fbmille d'Orléans, avec demande de prières

.\nonyrae A. M. P., diocèse de Lyon, avec demande de prières..

M. l'abbé Petitmangin, diocèse de Nancy

k M. Bonnet l'Tong-King méridional), pour les affamés.

MlleC. F. de r.and

Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres

.\nonyme de Vanves, diocèse de Paris

Au I!. P. Pauthe, missionnaire à Vinh, par Ngliéan

fTong-King méridional).

.\u nom de la classe de rhétorique de l'école Sainte-Marie à

.Vlbi

.V M. Galibert, missionnaire au Su-tchuen méridional.

Au nom de la classe de rhétorique de l'école Sainte-Uarie, à

.Mbi

Pour le P. Colson, missionnaire en Cochinchine occi-

dentale.

M. Tabbé Kern, à Lunèïille, diocèse de Nancy

A Mgr Banci Jlloupé septentrional) pour les affamés.

F. N. de .Nantes

Anonyme de Lyon, avec demande de prières

Un abonné du diocèse d'.Vutun

Au R. P. Le Corre (Atliabaska-.Mackensie).

MlleC. F. de Gand

10

50

50

50

13

25 50.

25

100

50

20

5

10

10

100

10

- r.o

50-

ÔO

20

15

5

20-

5

50

30

10

:tO

10-

20-

10- 1

\
10-

10

5

100

ino

30

(La suite des dons prochainement).-

Th. MOREL, Directeur-gérant,

\
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KIDJI (Océanie). -~ Danse nocti rne altouu d'in (;\iia\hk nôrt, non r.oiN dks sources ni-; la ItKWA; d'après une photcgraphie

tirée sur un crociuis pris sur les lieux par un missionnaire inarisle (Voir page 3H8..

KlANG-Sl ORIENTAL (Chine).

Vicariat apostolique créé depuis cinq années seulement, le

Kiang-Si oriental embrasse, en étendue et en population, le tiers

de la provinci' civile du Klang-si. Il mesure au moins cent lieues

du nord au sud, et quatre-vingt-dix de l'est à l'ouest, c'est-à-dire

un cinquième de toute la France. Il renferme une population de

dix millions d'hahitants, et, en particulier, le grand centre indus-

triel de King-te-cheng, où se fabrique la fameuse porcelaine chi-

noise. L'évêque de cette immense mission, actuellement en

Krance, adresse le rapport suivant à M\f. les Directeurs de la

Propagation de la l'oi.

Lkttre riE Mgr Casimir Vie, lazariste, vicairk apostolique

DU KlANG-SI ORIENTAL

Grâce à ce qui existait déjà sur son territoire et aux

bénédiclions du ciel sur nous, les œuvres de ce jeune

vicariat se sont merveilleusement développées; nous

devons rendre à Oieu des actions de grâces pour le

passé et nous mettre en mesure dentendre l'appel de

'a Providence pour l'avenir.

N- (103- 25 JUILLET IS90.

Nous jouissons d'une grande liberté ; je n'ai rencontré

aucune difficulté grave auprès des mandarins
;
plusieuris

au contraire m'ont été favorables.

Mes confrères tranr;ais, qui ne forment avec moi

qu'un cœur et qu'une âme, supportent facilement le

climat et les fatigues, et le bon Dieu a daigné couronner

toutes ces bénédictions en conservant en santé et en acti-

vité notre cher vétéran, M. Anot, quia soixante-seize ans

révolus et quarante-huit de mission.

L'œuvre de la Propagation de la Foi et celle de la Sainte-

Enfance sont prospères toutes deux. Comme deux sœurs,

filles de la charité éternelle, elles se trouvent toujours

groupées l'une près de l'autre dans chacune de nos

quatre grandes résidences, centres de l'action de nos

missionnaires, dans les quatre vastes départements

chinois qui forment le vicariat.

Chacune de ces résidences comprend, outre la de-

meure même des missionnaires, l'église principale; une

école ou un collège de garçons, un catéchuinénat pour

les hommes, un asile pour les vieillards et parfois quel-

ques lépreux.

Dans lo voisinage, il y a des o:;uvres analogues pour

les femmes : Sainte-Enfance pour les orphelines, écoles
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de filles, oiivrair, calêchuménat pour les femmes, refuge

assez semblable à ceux du Bon-Pasteur, et, surtout, hos-

pices de vieilles femmes délaissées.

Voilà les œuvres distinctes, pour chaque sexe, grou-

pées aulour de chaque résidence. En les multipliant par

juatre, d'ajirès le nombre de nos districts ou départe-

irients, ou aura une idée sommaire des charges et des

besoins de la mission.

Il faut encore y ajouter nos résidences de sous-dis-

tricts, création plus récente et qui devient de plus en plus

urgente, à mesure que la Providence sème la foi dans de

nouvelles régions. Sur un total de vingt-cinq sous-préfec-

tures, i,ous en comptons actuellement viugt-quatre oi^i la

religion chrétienne a pénétré.

A ces oeuvres il faut juindre nos deux séminaires et

l'école préparatoire au petit séminaire, bien distincte de

nos collèges de garçons. ,Ie devrais mentionner ensuite

les écoles et orphelinats fondés dans les centres où la

la sécurité a permis de les établir. Mais où m'arréterais-

je s'il fallait énuu'iérer toutes nos charges ".'

Voici comment lésâmes pieuses et les cœurs généreux

peuvent venir à notre aide.

C'est d'abord par la prière. Itogalc JJoininnin iiieisis,

» Priez le maître de la moisson. » Nous ne sommes entre

ses mains que des inslrumeni.--et des serviteurs inutiles.

C'est lui qui doit faire l'onivre, lui qui doit ouvrir les

i:œurs. L'esprit souffle où il veut.

Nous qui voyons chaque jour des âmes touchées par la

grâce, nous ne doutons pas que les succès des mission-

naires catholiques, si éclatants depuis la fondation de la

Propagation de la Foi, ne soient dus en grande i)artie

.aux prières des associés.

C'ci^t ensuite par les aumônes. S'élonnera-t-on que le

missionnaire jette toujours et partout le môme cri ?

Noire-Seigneur lui-même, pendant sa prédication sur la

terre, a voulu vivre des offrandes des femmes pieuses,

et il entre manifestement dans les vues de la Providence

que les catholiriues, favorisés du bienfait de la foi dès

leur enfance, concourent et s'intéressent à la conversion

des infidèles par quel((ue sacrilicc de leurs biens tem-

porels. C'est ainsi (|ue tontes les personnes de dévoue-

ment peuvent, sans quitter leur foyer, témoigner à Dieu,

qu'elles estiment, par dessus tout, le don de la loi,

qu'elles désirent vivement que son règne arrive, et

prouver aussi (|u'ellcs aiment sincèrement leur pro-

chain.

L'entretien d'un mis.sionnaire pendant une aimée

exige mille francs. Notre frugale nourriture nous coûte

peu ; mais nos voyages continuels pour la visite de

nos chrétiens, dispersés sur une Inngueurde cent lieues,

augmentent beaucoup nos frais.

l'ne pension de séminariste ne demande que iô(J trancs.

Pour un enfant, garçon ou lîlle, à nos écoles oif caté-

chuménats, nous ne comptons que 50 francs par an,

750 francs pour une fondation. Deux années d'études au

catéchuménat suffisent souvent pour une conversion

solide. Quel bon moyen de remercier Dieu d'une bonne

première communion que de procurer, à si peu de frais,

le bienfait du baptême à une ùme esclave du démon !

Pour entretenir une orpheline, 40 francs par an nous

suflisent, GOO francs pour une fondation, qui permettrait

d'adopter une enfant de plus. Depuis plusieurs années,

nous avons dii refuser beaucoup d'enfants olTerts et

réduire de deux mille à quinze cents le nombre de nos

orphelines adoptées, cela faute de ressources. Une seule

fondation a.ssurerait le salut d'un grand nombre de ces

chères petites âmes. C'est que beaucoup d'enfants ap-

portées maladives meurent en bas âge et nous coûtent

peu ; il y en a à peine une sur vingt qui arrive au

mariage. Une orpheline mariée devient mère de famille,

et les résultais de la bonne œuvre se multiplient ainsi.

Enfin, on aiderait encore efficacement notie œuvre en

fournissant le trousseau nécessaire à une orpheline pour

son mariage : 100 francs environ.

Les païens sont fort édifiés par nos asiles de vieillards

et de vieilles femmes délaissés. Nous avor.s presque

toujours la consolation d'assurer à chacun les moyens

de salut par le bienfait du baptême, en même temps (jue

nous lui donnons le pain matériel. Malheureusement

nos 1110 tiques ressources ne nous permettent d'en rece-

voir que quelque.s-uns dans chaque district. Cependant,

50 francs par an suffisent, et 75(1 francs pour une fon-

dation.

Deux de nos centres île district n'ont pas encore

d'église, et trois nouveaux sous-districts n'ont pas de

cliapelle. Un fondateur, par un don de lO.tlOO francs

pour une église et de 4,000 fi-ancs pour une chapelle,

aurait droit à une plaque de marbre portant son nom

en chinois et ces mots qui résument les bienfaits de

notre œuvre : « Gloire h Dieu dans les cieux et paix sur

la terre aux hommes de bonne volonté. »

Le Bienheureux Jean-Gabriel Perboyre a séjourné

(|uelque temps, il y a cinijuante-cinq ans, dans une des

principales chrétientés de mon vicaiiat. Nos mission-

naires et nos chrétiens sollii^ilent la faveur d'ériger là

une chapelle en son honneur. Nous espérons que beau-

coup de caiholiques qui se sont réjouis des fêtes de la

Béatification, aimeront à contribuera celte u-uvre.

X lao-lclieou-foit, la ville la plus impor-tante de mon

vicariat, nous avons commencé à acheter les terrains

nécessaires h un établissement de filles de la Charité, le

premier dans ma mission, appelé à opérer un bien

immense.

Vu la protection frappante dont le Sacré-Cœur et la

) Vierge Immaculée nous ont couverts, j'espère pouvoir,

) dès mon retour, jeter les fonduments de cet établijse-
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ment, qui comprendra: 1" dispensaire; 2° hôpital pour

liommes et femmes ;
3° école et ouvroir pour filles

chréliennes; 4° catéchuménat pour femmes; o» Bon

Pasteur pour pauvres femmes aliandonnées ;
6» Sainte-

Enfance, etc. La seule acquisition des terrains coûtera

au moins 30,000 francs.

Telles sont nos premières nécessités et aussi les prin-

cipaux moyens d"y subvenir.

Notre reconnaissance pour l'Œuvre de la Propagation

de la Foi est sans mesure, mais la récompense promise

à ceux qui concourent au rachat des âmes est encore

plus consolante et plus assurée.

SON ÉMINENCE LE CARDINAL MEIlMlLLOU

L'illustre évoque de Lausanne et Genêvu à qui Sa Sainteté

le Pape Léon XIII conférait dernièrement les insignes de la

plus haute dignité de l'Église, vient de rentrer en Suisse au

milieu d'un enthousiasme universel.

Du Tessin à Fribourg les halles de l'itinéraire n'ont été

((u'une série d'ovations. Le télégraphe nous apportait

chaque jour le récit des réceptions grandioses faites au

luince de l'Église.

Tout le long de ce voyage triomphal, l'éminenl prélat n'a

cessé de recueillir les témoignages de la vénération do

ses ouailles et les hommages resiieolueux de nos frères

séparés. <in peut dire que la Suisse s'est levée tout en-

liére pour acclamer le glorieux ponlife. Le spectacle a été

si imposant que la presse protestante elle-même l'a dépeint

et commenté en termes d'une sympathie sincère et bien

significative.

« Tout lu peuplo était on gaieté, écrit le correspondant du
Temps, et prenait une part chaleureuse au.K cérémonies, l^es

('ruvérins sont descendus de leurs pâturages, les paysans ont

abandonné leurs foins, qu'ils sont en train de rentrer. Note/, que
cette population, laborieuse, patiente, ne se dérange pas volon-

tiers de ses travaux d'où dépend tout son bien-être de l'année.

On a peine à les attirer au.x l'êtes patriotiques. lOt ils sont arrivés

en foule, dans leurs grands chars décorés de sapins et de dra-

peaux. »

Mais c'est dans la vieille rite de Fribourg, résidence

épiscopale de Mgr Mermillod, que les manifeslalions ont

été encore plus louchantes :

« Vingt mille personnes, dit la Liherlé, attendaient désireuses

de jouir de la vue de l'Emincntissime cardinal, de recevoir sa

bénédiction, de contempler X.\. SS. les évoques, les autorités du

canton, d'admirer le délilé des voitures avec leur avant-garde et

leur escorte de dragons, les uniformes si originaux des anciens

soldats pontilîcaux, les huissiers aux couleurs fri bourgeoises et

vaudoises.

« Sur le parcours du cortège, les rues étaient envahies par une

foule compacte ; les fenêtres n'étaient pas assez larges pour les

têtes qui s'y pressaient, qui s'y étageaient, présentant un coup

d'œil pittoresque d'un elTet saisissant.

« C'est à travers ce tableau vivant, cette fourmilière humaine

que Son Kminence est arrivée devant le porche de Sauit-Nicolas.

.\ grand'peine, les gendarmes qui faisaient la haie, pouvaient

maintenir le passage du cortège et défendre les abords de la

Collégiale.

« Lorsque le prince de l'Eglise a pénétré sous les voûtes de
l'antique église, l'orgue a fait résonner les échfis du Heu saint

sous les accords de la Marcltc du Cardinal, composée pour la

circonstance. »

Après le chant de VEccc Saccrdos niagiins et une allocu-

tion de Mgr Favre, prévôt de Saint-Nicolas, le cardinal

commença une de ces improvisations où il excelle à tenir

son auditoire sous le charme. L'éloquent prélat reporte sur

le Souverain-Pontife les honneurs de cet accueil, l'enthou-

siasme (le ces fêtes religieuses et nationales. Si Léon XIII

1 a choisi, c'est pour récompenser la Suisse catholique de

sa fermeté dans la loi, c'est pour payer la reconnaissance

du Saint-Siège à un pays qui monte depuis des siècles une

garde fidèle au pied de son trône.

« Des manifestations comme celles do ce join-, s'écrie Sou
liminence, élèvent et grandissent. Elles donnent la vision des
temps antiques. En me retrouvant au milieu de ces magistrats si

chrétiens, de ce peuple enthousiaste, j'ai comme l'apparition

intime des temps de la grande ferveur religieuse au moyen âge.

Ma pensée se reporte à 1 époque où Nicolas de l-'liie prêchait la

concorde. C'est aussi le don que je vous apporte. Ma bénédiction

va invoquer la paix sur vous et sur notre pays. »

Si l'on rapproche du forlifiant récit de cessplendides fêtes

religieuses, les pages attristées dans lesquelles M. Louvet

décrit plus loin la récente persécution religieuse en Suisse,

on comprendra qu'il ne faut jamais désespérer de l'avenir.

Par un contraste fréquent dans l'histoire de l'apostolat, les

jours de triomphe succèdent aux jours de tribulalions. Et,

comme le rappelait hier, dans son magnifique langage, le

cardinal Mermillod, « les épreuves pour la sainte cause de

l'Église finissent toujours, quand les calholic|ues demeurent

inébranlables dans leur vaillance et dans leur foi, car toute

paix, tout bonheur, toute prospérité viennent de lésus-

Christ, sauveur et libérateur des peuples. »

INFORMATIONS DIVERSES

Angleterre. — Le Galiijnani MesseiKjcr, citant un journal

prolestant qu'il no désigne pas, publie ce paragraphe :

« Une vraie vague de conversion semble passer sur les eaux

troublées de l'anglicanisme. L'autre jour encore, le Kév. C. AV.

l'ownseud, le principal de la mission de ITniversité d'Oxford à

Calcutia, suivait l'exemple du Rév. l.uke Rivinulon, le chef d'une

mission semblable à l'.ombay, et se soumettait à lEglise catho-

lique. .\ujourd'hui ou ainionce que le liév. William TallocU, le

Kév. Deasley, le Kév. George Clarke, naguère attachés à des

paroi ises ritualistes, telles que Cliristchurch (Clapham', llemsley

f VorUshirei et SanU-.lames the Less (Liverpool), ont été « reçus ».

« Eu oiUre, depuis quelques mois, il n'y a pas moins de cent

membres de l'Eglise anglicane qui soient entrés dans la commu-
luoii catholique dans une seule paroisse du Nord de Londres,

et à lirighton, qui est toujours un centre d'aclivité ritualiste, on

évalue le chiffre des convertis à Ô03. Les rédemptoristes de Cla-

pliam ont pour leur compte enrôlé dans l'Église plus de l,00l>

personnes. »

Ces détails confirment, on le voit, dans une grande mesure,

ce qu'on dit du mouvement croissant des conversions en .\ngle-

terre. Réc9mment, dans une réunion, un journaliste anglais pro-

testant, causant avec un écrivain catholique français, lui disait;

« L'.Vngleterre est LbsurJe. Elle ne veut pas être catholique, et

elle ne peut plus être protestante. Qu'elle se fasse donc catho-

lique, .le ne demande pas mieux, elle deviendra plus gaie au

moins. »
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Il faut aussi remarquer que ces déserlions se produisent tou-

jours au leuiieuiuin des procès bruyants de l'anglicanisme ol'li-

ciel contre les dissidents. Les procès de l'évèque de Lincoln et

de l'évèque de Londres ont certainement accentué le courant

des conversions dans les paroisses de Londres. Kt, comme on

le voit, les apùlres de la vérilé catholique rentrent joyeusement

et à pleines luains « la blanchissante moisson n.

Hindoustan. — Les Missions Catholiques ont eu à parler plus

d'une fois de Jaggernatli et du culte rendu à cette trop fameuse
idole dans son sanctuaire de Puri. l'ne lettre récente adressée

au lî. 1'. Tissot par le IL V. Décarre, missionnaire de Saint-

Franroi.s de Sales d'.Vnnecy, qui a cette station dans son district,

nous apporte à ce sujet d'intéressants détails.

« ... Le Coinimssionef ((îouverneun de l'Orissa est un homme
éminent. Il connaît par cœur, en anglais, en grec et en latin les

épitres de saint l'aul. (.hioique protestant, il aime et étudie

notre religion.

Il 11 est en ce moment à Puri et m'a invité à passer quelques
jours chez lui. Je me suis empressé de m'y rendre, espérant y
gagner quelque chose pour la gloire de Dieu.

« En effet, grâce à la bienveillante entremise de ce magistrat,

il nva été facile de trouver un emplacement pour une église.

Xùtre chapelle actuelle est mal située et si petite que les di.\-

huit chrétiens de ma congrégation ont peiiie à y trouver place.

Leur nombre va bien augmenter; car le chemi i de fer, dans
quelque temps, arrivera à Puri. D'ailleurs ne faudrait-il pas un
temple catholique convenable en face de celui de .laggernath,

vraie citadelle du démon dans l'Hindoustan, et un monument de
réparation au centre des horribles superstitions dont celle idole

est l'objet '.'.Vil I si l'on pouvait y fonder im couvent d'où la prière

monterait continuellement vers le ciel pour étouifer les clameuis
insensées des adorateurs du fau.x Dieu! Il serait aisé, vu les

bonnes dispositrons du Gouverneur, d'acquérir un terrain aussi

vaste qu'on le désirerait, et les associes de la Propagation de la

Foi qui ont élé si généreux pour mes all'ainés, l'an dernier, sub- •

viendraient bien aux dépenses des conslructions.
<< Vous savez qu'oi* nous a envoyé déjà pour celte chapelle urre

statue de saint Benoît. J'ai beaucoup engagé mes chrtiens'à le

prier de s'intéresser à cette œuvre et surtout d'augmenter, dans
cette ville si éminemment païenne, le nombre des serviieurs du
Jésus-Christ.

Il Dieu m'a fait la grâce d'y baptiser un jeune homme de caste
qui m'a paru bien disposé. C'est le premier clirèlien de sa caste
dans cette localité. Sa femme, païenne encore, lui a fait la guerre
lorsqu'elle lui a vu porter un crucilix et luie médaille de saint
Benoit. Chose étrange, elle lui a pris celle médaille et se l'est

attachée elle-même au cou. Daigne le glorieux thaumaturge lui

ouvrir les yeux ainsi qu'à beaucoup d'autres :

Il C'est au mois de juin que ce célèbrent à Puri les diaboliques
fêtes de Jaggernalh. Près de sa pagode on construit mainlenant
les trois grands chars destinés à la procession de l'idole. Ils ont
des essieux d'une dizaine de mètres de longueur, et chaque cha-
riot a quatorze roues hautes de deux mètres. La fête terminée
on vend tout ce bois comme reliques. C'est un gain qui se
renouvelle toutes les années pour les Brahmes de la pagode, car
\\i n'ont pas a acheter ces poutres et ces bois. Les dévots les

leur fournissent avec empressement. «

Corée. — Un a beaucoup parlé ces jours derniers d'un mas-
sacre de missionnaires à Séoul. M. Mutel, directeur au Séminaire
des Missions Étrangères de Paris, nous écrit à ce sujet :

« Un incident, considérablement grossi par les journaux, m'est
signalé dans une lettre qu'un missionnaire datait de Séoul, '21 avril

en ces termes :

« Aujouid'hui, veille de la retraite, tous les confrères arrivés.
< Tout calme. Père Baudonnet et Vermorel volés ! Petites égra-
« tignures, peu de pertes !

Il Des lettres du tj et 7 mai reçues par dernières malles ne m'en
parlent pas. »

I

DE LOANGO A LOUBANGHI
> P-\R LE

11. P. Prosi'Ek AUGOLABD,

/ de la Coii'jréi/alioii ila 6'«i)('-E.s//j-it et du St-Cwnr de Mu
provicairc apostolique de l'OubiDn/hi.

C est à une traversée du Congo français dans sa plus grand.'

largeur que nous convie le H. P. Augouard. Du rivage de l'Atlan-

tique nous allons nous enfoncer dans l'Afrique équalorialejusqu'à

la rivière Oubanghi. LesPéres du Saint-Esprit viennent de fonder

sur cet aflluent du Congo une mission appelée au plus brilbir.t

avenir, car elle ouvre d'immenses horizons au zèle des ouvriers

évangèliques.

Dif/icultés du voyage. — l'ur-

Incidents eomitiaes et tragiques des caravanes.

I. — L'Afrique cl VEvaiKjil

leurs

L'Afrique depuis vingt ans a éléaltaquéede loulespails et

le noir continent conimence enfin à nous livrer ses secrets

bien des lois séculaires. Li vieille lOurope s'est émue au

récit des souffrances des malheureux enfants de Cliam
;

des entreprises généreuses sont venues lutter contre

l'égoïsme qui semble vouloir s'emparer des nations civi-

lisées. Aussi, c'est le commerce et l'industrie qui ont fait

les premiers sacrifices pou ressayer d'arracher à celte terre

barbare les riclie.>^ses matérielles qu'elle renfonne dans son

sein. Les missionnaiie.-', isolés d'abord, par phalanges en-

suite, sont venus au-silol clierclier les moyens de dompter

ces biu baies pour on lairc dos hommes et des chrétiens.

De courageux exphjraleurs se sont aventurés au cceur lii'

ces siiiivages contrées et nu péril de leur vie ont rapporté

à l'Europe étonnée des détails du plus haut liitérèl.

.Mais il était réservé au très glorieux Pape Léon Mil

d'élever la voix pour se faire enlendie aux exliémilés du

inonde et intéresser toutes les nations civilisées au sort de

tant d'inrortunés qui deiuiis des siècles gémissent dans

l'esclavage lo plus dur et lopins abjec. liépoii 'ant aux dé-

sirs généreux du l'ère commun dos lidoles, la Congrégation

du Saint-Esprit et du Sainl-Cœur de Marie a renforcé les

troupes pacifiques de ses enfants qui travaillent depuis de

longues années déjà dans la plus grande partie de l'Afrique.

Le vicariat apostolique du Congo Français en particulier,

sous la haute et active direction Je -Mgr Carrie, s'est dé-

veloppé d'une façon extraordinaire el a envoyé ses mis-

sionnaires jusqu'au centre ce l'Afrique.

Suivonsdonc quelques-uns deces pionniers évangèliques

dans leur marclieau milieu desmonlagnesetaccompagnons-

les jusque dans ces sauvages tribus de l'Oubanglii où l'es-

clave est tout simplement considéré comme viande de

houcherle !

Le voyageur débarquant du paiiuebot confortable, on

pourrait dire luxueux, qui l'a amené à la cote d'Afrique

éprouve la plus désagréable des surprises en voyant le

régime qui l'attend : c'est la pirogue lourde et massive

qui, secouée avec violence par les flots, soumet le pas-

sager à des douches involontaires; c'est la nourriture

indigène, où ne figurent ni le pain, ni le vin, ces aliments
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qui vous paraissent si vulgaires et dont la privation est

pourtant bien cruelle; c'est la marche à pied, sous un soleil

torride, par des sentiers à peine frayés, au milieu d'herbes

épaisses, dépassant deux l'ois la taille de l'homme. Heu-

reux encore le voyageur (]ui ne descend pas lieaucoup plus

vite qu'il ne voudrait les pentes argileuses rendues glis-

santes par les pluies torrentielles !

Nous voilà au Congo. Le territoire du vicariat aposto-

lique du Congo Français est quatre fois plus grand que

la France, et nous ne sommes que vingt-cinq mission-

naires (Pères, Frères ou Sœurs) pour le desservir I Les

chemins de fer n'étant mallieureusement pas encore en

honneur dans ces contrées, il en résulte que le voyageur

est oliligé de franchir à pied d'énormes distances.

A défaut de cliemin de fer, nous pourrions avoir la route

fluviale ; mais la navigation est impraticable dans la plus

grande partie du cours inférieur du tleuve; elle est inter-

rompue par une série de trente-deux cataractes, qui

forment un obstacle insurmontable pour les navires et les

embarcations. Les caravanes partent directementde Loango.

situé sur le littoral et doivent franchir à pied les cinq cent

cinquante kilomètres qui séparent ce poste de Brazzaville

où le Congo redevient navigable.

Dans ce pays, l'or et l'argent n'ont point cours, les opéra-

lions commerciales se font le plus généralement par voie

d'échanges. Moyennant des verroteries, des couteaux, des

CONGO FRANÇAIS (Afrii/ne pijiialnnale). — ClisiNE et rfisiNiEU DE Brazz.wili.i:: d'après une photographie
(lu I!. I'. Al corAui), lie la Congrégation du Saint-Esprit.

miroirs, cuillères, fourchettes, étolfes, etc., on obtient faci-

lement ce dont on a besoin ; de sorte que le commode
porte-monnaie est remplacé i)ar une foule de porteurs dont

le iiaiement n'a rien d'exorbitant. C'est ainsi qu'un noir

portant en moyenne trente-cinq kilos, gage ses services

moyennant 40 centimes par jour, n'exigeant pour sa nour-

riture qu'une valeur de 1(1 h ir> centimes. La grande

((uantité d'hommes que l'on doit employer rend cepen-

dant ces marches fort coûteuses.

Lorsque le missionnaire abandonne la côte, il doit renon-

cer à l'alimeiitation européenne. Le pain fait place au ma-

nioc, sorte de pâte gélatineuse, d'une manipulation peu

appétissante, dont l'odeur n'a rien de commun, je vous

assure, avec les parfums si vantés du savon du Congo. Le

reste de l'alimentation esta l'avenant.

La caravane est en route. 11 ne s'agit pas, croyez-moi,

d'une promenade d'excursionnistes. Outre la chaleur écra-

sante, les pluies torrentielles, les difficultés sans cesse

renaissantes de la marche, il faut compter sur l'éventua-

lité des conllits avec les indigènes et sur les ruses mul-

tiples h l'aide desquelles les porleurs essayent de se sous-

traire au travail et de vous abandonner.

Il m'arriva un jour, au départ de la caravane, de recevoir

les plaintes de six noirs qui déclaraient être trop souffrants

pour continuer de porter leur fardeau. J'examinai conscien-

cieusement les malades. Le premier se plaignait d'un vio-

lent mal de tète, je prescrivis un vomitif. Le second souf-

frait del'estomac, un vomitif me parut également nécessaire

Le troisième alléguait des douleurs intolérables aux pieds ;

je pensai que le môme vomitif ne pouvait lui faire du mal.

Il en fut ainsi des trois autres, et je distribuai à mes six

porteurs une copieuse ration d'ipéca, largement arrosée
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d'une calebasse d'eau tiède. L'ell'et du remède ne se fit pas

attendre, et à dix heures, physiqueuient et moralement

guéris, les six porteurs, y compris l'écloppé, reprenaient

leur place dans la caravane célébrant l'action bienfaisante

des remèdes européens.

Les incidents, tantôt comiques et tantôt tragiques, se

succèdent chaque jour. Comme je viens de le dire, le noir

est é'ss~entiellenient rusé. Les rations que nous leur distri-

buons et qui excitent au

plus haut point leur gour-

mandise, sont rapidement

absorbées par eux, bien

qu'elles soient destinées

à les alimenter pendant

plusieurs jours. Ils ont

alors recours à toutes sor-

tes d'expédients , même
les moins délicats.

Notre cuisinier avait fait

cuire un cananl, don gé-

néreux d'un chef de village

et rare aubaine pour notre

office; notre maître d'hôtel

conçut la criminelle pensée

de s'approprier une cuisse

du palmipède et de fait il

se l'adjuga. Il ne me fut

point difficile de découvrir

le larcin; comme je lui en

taisais de justes et sévères

remontrances, il me répon-

dit sans se déconcerter

que les canards du pays

n'avaient qu'une patte. Au
moment de l'interpellation,

il venait de constater qu'un

canard du village som-

meillait paisiblement sur

une seule de ses pattes et

il me l'indiquait victorieu-

sement à l'appi/i de son

.•issertion elTrontée. Ce noir

était un homme de la côte,

beaucoup plus retors que

les gens de l'intérieur,

ayant conscience de sa

supériorité et mettant son

honneur à ne se point

nourrir, comme le vulgaire

indigène du Haut-Congo,

de serpents, de chauves-souris, de grillons et de rats.

Cette répugnance de gourmets fut cause, entre nous,
d'une assez grosse difficulté. Nous avions tué un boa et je

ilonnai l'ordre à Fala d'en n.eliie une tranche à l'étuvée

pour notre repas du soir. Notre Valel congolais s'y refusa
avec énergie et fierté, et je dus employer toute mon auto-
lité pour le contraindre à obéir. 11 est vrai que le lende-

main, s'adressant à un autre Père de la Mission, il expri-

mait son sentiment sitt mon compte, on disant, dans son

CdXGO HtAN(.AIS (A/rirjua e,/tial»riale). — CiiEi de c.vravani:
;

d'après mn photograpliie du lî. P. .\uGorAHD, de la Congrégation
du .Saint-Esprit.

mauvais français, que « le P. Augouard devait être dans son

pays un homme de l'intérieur et non pas un .homme de la

côte ! n

Dans d'autres circonstances encore, nous fûmes l'objet

de critiques imprévues. J'entendis un soir les indigènes

s'apitoyer sur le peu de savoir-faire des Européens, qui ne

savaient même pas se servir de leurs doigts pour manger,
puisqu'ils employaient des morceaux de fer. On jugera

aisément de ma surprise

lorsque, quelques jours

après, dans une tribu voi-

sine, les fourchettes in-

connues jusqu'alors m'é-

taient demandées avec ins-

tances. Il est vrai que je

pus constater bientôt l'u-

sage auquel elles étaient

destinées I... Les dames
congolaises en avaient fait

des démêloirs.

Les incidents qui mar-

quent notre route ne sont

pas toujours aussi gais.

Trois fois, moi et mes
gens, nous fûmes accueil-

lis à coup de fusils par les

habitants des villages où

nous venions chercher
l'hospitalité: outre les hom-
mes blessés, nous eûmes
à déplorer la mort d'un

de nos porteurs. Dans

d'autres circonstances, s'ils

ne vont pas jusqu'à me-
nacer la vie des voyageurs,

il n'est pas de mauvais

tours que les chefs noirs

n'essaient de leur jouer.

Au cours de l'un de mes
voyages de Banane à Lin-

zolo, première mission que

j'ai fondée ù l'intérieur, j'ar-

rivai au villaged'Issanghila

où mes porteurs refusèrent

absolument d'avancer. C'é-

tait la première fois qu'ils

traversaient la contrée et

mes hommes, impression-

nés par les ascensions multipliées des montagnes, expri-

maient leur in(|uiétude (l'atteindre bientôt le ciel.

Le chef du village, nommé Mampouia, qui avait reçu de

moi des cadeaux pour nous guider jusqu'à la tribu voi-

sine, conçut la pensée d'obtenir un supplément d'étoffes

en se rendant plus nécessaire. Non seulement il encoura-

gea les porteurs dans leur résistance ; mais encore il leur

persuada qu'à une journée de marche, ils trouveraient des

hommes ayant la bouche sous le bras, dont la vue seule les
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ferait mourir. J'eus beaucoup de iieine à détromper ces

grands enfants. Je n'en perdis pas moins deux jours pen-

dant lesquels je dus déployer toutes les ressources de ma
diplomatie. Quand je me séparai de Mampouïa, il eut

l'audace de me ilemander un ccrlificat de bonne conduite.

Je lui remis une moukande (écrit), constatant l'exacte vérité

et signalant ce lilou à ceux de mes compatriotes exposés

A tomber dans ses embûches. Je laisse à penser l'efTet que

produisit sur les caravanes européennes la production par

Mampouin de ce précieux talisman !

li' — Habilalions. — Condition malheureuse de la femme. —
Esclavage domestique. — Mort naturelle non admise. —
Cruautés à celte occasion. — Les fétic/wurs et les avocats. —
Immortalité de l'unie.

Jetons maintenant un coup d'œil dans les villages que
nous visitons. Les cases misérablement construites en
bambous ou en feuilles de palmiers, sont d'une légèreté
telle, qu'à la moindre alerte, il suffit que l'homme prenne
les quatre parois, tandis que la femme emporte la

toiture sur sa tête, pour opérer un complet déménage-
ment.

Depuis les peuplades du littoral jusqu'aux tribus les plus

CONGO FnAN(;ÀIS Afrii/ite éiiuutoriale).— C.\r.wajxe Ai'POt\T.KST .\ Bua/./.aville L.\ .maciu.nl uc Léon .\ni; daiJiLS iinr ^holographie

du R. P. .VuGOLARii, de la Congrégation du Saint-Esprit.

•sauvages, tous se sont ingéniés à fabriquer des boissons

fernientôes, à l'aide desquelles ils s'enivrent.

La condition de la femme y est particulièrement misé-

rable. Le mariage y revct une forme barbare. L'homme
achète, suivant ses ressources, une ou plusieurs femmes,
sans s'inquiéter de leur consentement. La femme est alors

réduite au rôle avilissant de bête de somme : elle travaille

pour son mari; indépendamment des soins du ménage, de
la préparation du manioc, c'est elle qui cultive le terrain,

qui porte les fardeaux, etc., tandis que l'homme vit dans une
perpétuelle oisiveté.

bans la plus grande partie de l'Afrique, on compte environ

trois esclaves pour un homme libre. 11 est vrai que, dans les

pays que j'ai explorés, l'esclavage ne revêt pas la forme

brutale et odieuse qui a été signalée si justement sur d'au-

tres points. Parmi les populations de la ci'jte, le maître a sur

son esclave un droit absolu ; il peut le mettre à mort ou le

vendre à sa guise; mais dans la pratique l'esclave n'est que

rarement l'objet de mauvais traitements, et il accepte volon-

tiers la condition qui lui est faite.

Nous allons voir cependant quelques exceptions à cette

règle.
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En général, les noirs n'admettent point la mort naturelle,

ils pensent que quelque génie malfaisant a dévoré l'àme

ilu défunt. C'est au féticheur qu'incombe le soin de décou-

vrir le coupable. L'esclave naturellement est tout désigné

pour servir de victime en ces circonstances ; il devra subir

l'épreuve du poison, c'est à-dire que le féticheur lui admi-

nistre une certaine dose de substance vénéneuse. S'il la

rejette, il est lavé de l'accusation ; mais, s'il la conserve, il

tombe bientôt dans les convulsions de l'agonie, ses plus

proches parents se font un devoir de l'achever et suspendent

ses membres déchiquetés aux palmiers d'alentour. La vic-

time désignée peut corrompre quelquefois le féticheur;

dans ce cas celui-ci lui administre le poison â liante dose,

ce qui provoque des vomissements immédiats et arrache

par conséquent l'esclave au supplice.

Dans certaines tribus, la mort des chefs est marquée par

des sacrifices. Les femmes sont enterrées vivantes avec leur

mari défunt, tandis qu'on immole d'autre part un certain

nombre d'esclaves. Dans d'autres contrées, les noirs ont un

procédé des plus bizarres pour conserver le corps de leurs

cliefs ; avant les cérémonies des funérailles, il est littéra-

lement fumé, et j'en ai vu qui étaient ainsi conservés depuis

plusieurs années. Enfin, plus loin dans l'intérieur, on lie

autour du cadavre, un nombre plus ou moins grand d'es-

claves, suivant la fortune du défunt, et la grappe humaine

est précipitée dans le fleuve.

Les félicheurs, dont j'ai parlé tout à l'heure, joiiissenl

d'une grande autorité, mais n'inspirent aux noirs aucun

sentiment de sympathie. Ils sont plutôt entourés d'une

terreur superstitieuse et répulsive.

Il n'en est pas ainsi des avocats qui ne sont pas moins

prolixes dans leurs discours que leurs confrères d'Europe.

Les Démosthènes congolais sont généralement très aimés

et très re.«peclés ; ils portent, du reste, un litre qui ex-

prime la considération dans laquelle ils sont tenus; on

les appelle Monnon-Mfnunou, ce qui veut dire bouche du

roi.

On voit par i-c qui précède, nolainmenl ci' ce qui louche

les funérailles, que les noirs ont une certaine notion de

l'immortalité de l'àme; le culte extérieur se réduit à fort

peu de chose, quelques amulettes, des fétiches, et c'est tout.

Ils ont un nom spécial, Morjno, qui signifie à proprement

parler, l'esprit, et qu'ils considèrent comme complètement
distinct du corps. .\ certaines époques ils apportent sur les

tombeaux des aliments pour la nourriture du défunt dans
l'autre vie, et, détail singulier que je livre en finissant sur

ce point, une des causes de l'influence que M. de Tîrazza

s'est acquise en pays Batéké, tient à ce que les noirs

croyaient fermement que l'àme de l'ancien .Mokoko, prédé-

cesseur du roi actuel, avait émigré dans le corps de notre

vaillant explorateur.

(A suivre).

l'IiEMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Mariste, évC-rjite titulaire cl'Alnjdos et vicaire iiposlaUque

des iles Fidji,

AU COLO DE LA REWA

Grâce au voyage du R. P. Rougier publié l'année dernière dans

ce Bulletin, nos lecteurs connaissent la partie orientale de l'île

Viti-I.evu. L'itinéraire dont nous commençons la publication va

nous l'aire pénétrer au centre même de cette grande terre fidjien-

ne que Mgr Vidal veut gagner à la civilisation chrétienne et

dont il pousse lévangélisation avec une admirable énergie.

I. — Le Colo, dernier niitre du cannihalisme aux îles Fidji. —
Coup d'oeil rétrospectif sur le voijage ai'Ostolique du Ji. P.

Rougier. — Conjectures favorables qui décident Mgr Vidal ù

une visite pastorale.

Au mois de mars 1889, un de nos missionnaires, le

R. P. Rougier, fit une excursion dans une partie de la

grande île de Vili-Levu. Cette contrée intérieure, appelée

Colo en langue indigène, était restée jusqu'à ce jour com-

plètement inexplorée des Européens, à cause de la trop

légitime frayeur qu'inspirent les tribus barbares qui l'ha-

bitent. Des catéchistes indigènes, animés de l'esprit apos-

tolique, avaient pu seuls s'aventurer çà et là dans les

villages et y jeter des semences de notre foi.

Ces tribus du Colo avaient en efi'et conservé jusqu'à ces

dernières années leurs anciennes habitudes de sauvagerie

et même de cannibalisme. F.n 1871, un explorateur anglais

avait voulu y pénétrer : il y fut massacré, rôti et mangé bel

et bien, dans un horrible festin accompagné de danses et de

chants où les indigènes célélirèrent dninnl plusieurs nuits

consécutives ce triomphe de leurs abominables appétits.

.\uf si lorsqu'on 1875, le gouvernement anglais prit pos-

session de cet archipel, son premier soin fut d'établir des

luis très sévéïcs contre les mangeurs de chair humaine,

et défense fut faite aux Européens de s'aventurera l'inté-

rieur do la grande île, parmi les dernières trilms restées

cannibales.

Nos co'urs souflraient cependant de ne pouvoir pénétrer

jusqu'à ces retranchements du paganisme, jusqu'à ce.'

âmes pires que les anciens barbares, que la religion seule

était capable d'adoucir et de transformer.

N'écoutant que son ardeur 'de nouveau missionnaire, le

R. P. Rougier résolut de pénétrer au moins dans la partie

adjacente à son district. 11 s'agissait de remonter la grande

rivière de Rewa et de parcourir toute la région qu'elle

arrose, jusqu'aux lointaines montagnes où elle prend sa

source. C'est une étendueégaleù un grand diocèse de France.

L'intrépide missionnaire, accompagné de quelques caté-

chistes et néophytes dévoués, passa trois semaines en-

tières dans cette exploration. Ce furent trois semaines de

privations, de marches pénibles et de fatigues sans

nombre. Plus d'une fois il eut de grands périls à courir.

Un chef de village lui interdit brutalement l'entrée de son

territoire ; ailleurs dans un village wcsleycn, il fut menacé

de mort ; cependant, grâce à une protection spéciale de

!'
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saint Joseph, il put rentrer sain el sauf à sa résidence.

C'est de là qu'il lii'adressa un récit détaillé [de cette cani-

pa!4iie, dont le bilan était : cc^iit trois baptêmes d'entants

ou d'adultes en danger de mort, près de deux cents con-

versions et fjueb^ues villages entiers demandant des caté-

chistes.

Ce compte rendu, que le journal des Missions cutlioliques a

daigné faire paraître (1), m'émut profondément et me causa

ime grande consolalion. Il en ressortait plusieurs faits

importants à noter : le premier, que plusieurs de ces tribus,

grâce à des circonstances au.xquelles je viens île faire

allusion et sur lesquelles je reviendrai plus loin, s'étaient

non seulement adoucies, mais sollicitaient même le bien-

fait de la prédication catholique et des sacrements ; le

second, que les menaces et actes de violence avaient été

plus rares qu'on aurait pu le craindre. Enrm ce Colo, qui

passait pour être piesque désert, venait de nous apitaraitre

avec une population relativement dense. Le missionnaire

avait compté et inscrit plus de cent villages, étalés çàet là

sur les deu.v rives de la Rew a et de deux affluents qu'il

avait pu remonter. D'autres villages étaient aussi adossés

aux lianes des montagnes et quelques-uns, plus rares, res-

taient encore perchés, comme des nids d'aigle, sur des pics

très élevés. D'après les calculs qui me furent remis, la

population de cette partie da Colo serait d'environ vingt-

cinq mille âmes. Et c'est à peine un tiers de l'intérieur de

F[D,TI [Océanic]. — ftoLisK provisoire de Saint-Paul, a Suva, capitale des îles Fid.ii; d'après une photographie

d'un Père mariste Voir page 370).

Viti-Levu ; car il y a un second Co^o au centre sur la'rivière

de Vuui-Bau, et un troisième à la partie ouest sur la

ivière du Nandi.

On me faisait remarquer aussi que cette population du

Colo, isolée de l'élément européen, se conserve vigoureuse

et forte et ne parait pas diminuer comme celle de la côte

qui se môle trop tôt aux Blancs et en prend souvent les

vices sans en adopter la vie régulière. Là donc la foi solide-

ment implantée devrait produire des moissons durables.

Par suite de ces données favorables, mon devoir de pas-

teur était tout tracé : moi aussi je devais visiter ces pauvres

brebis trop longtemps abandonnées, ces enfants qui.deman-

daient du pain el dont un grand nombre étaient morts dans

leur détresse, faute de Pères pour le leur distribuer. Afin

(1) Voir les Missions catholiquct, numéros du 29 novembre et du mois de

décembre iBti'J.

do me rendre un compte aussi exact que possible des

besoins de cette population infortunée et de faire avec

avantage le choix des positions maîtresses d'où nos mis-

sionnaires puissent mieux se répandre de divers côtés, je

résolus de visiter le Colo tout entier, en commençant par

la région qui avait été déjà parcourue par le U. P. Rougier.

11. — La caravane apostoli(jue. — Hésilations.

sulenncl départ.

Pieux et

Le voyage fut donc fixé au It mai. Nous tenions à le

mettre sous la protection de notre bonne Mère pendant son

mois béni. Les préparatifs nedevaient pas être longs : nous

avions résolu de ne pas prendre de provisions de voyage,

si ce n'est pour le premier jour. L'apôtre qui part pour

distribuer aux infidèles le pain de la vie éternelle, ferait injure

à la Providence s'il ne comptait sur elle pour le pain
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de chaque jour, de quelque nom qu'on l'appelle ici, l'ti/HOJHe

ou le tara. L'essentiel, peut-être le difficile, c'était de trou-

ver un personnel assez nombreux : d'abord une i(uinzaine

de catéchistes pour les villages qui en avaient demandé,

et pour quel([ues-uns de ceux qui, nous l'espérions, en

demanderaient à leur tour. Il nous fallait aussi une dizaine

de jeunes gens qui nous serviraient d'abord de rameurs

pour remonter notre embarcation, durant trois ou quatre

jours, jusqu'aux grands rapides, et ([ui de là, à travers les

vallées et les montagnes, seraient nos porteurs et nos

guides ; car nous avions à faire suivre nos bagages et notre

chapelle.

Quinze catécliistes avec leurs femmes et leurs enfants

s'offrirent avec le plus admirable empressement, et noire

caravane se monta à quarante personnes. On prépara aussi

trois pirogues fidjiennes et le Maris?», bateau de la mission,

pour transporter provisions et personnel sur le fleuve et

ses affluents.

Le 12 mai, fête du patronage de saint Joseph, j'avais dit

la sainte messe à Suva et sollicité les prières de tous nos

néophytes pour attirer sur nous les faveurs de ce grand

saint durant notre voyage. Tout allait bien, et l'on allait

donner le dernier signal de départ, lorsque sur le soir

on remarqua des hésitations parmi quelques-uns. Le mot

d'imprudence circula sourdement ; il fallait au moins

attendre, pour s'assurer des lieux. Un des plus effrayés se

mit même à travailler de plus braves que lui et à les décou-

rager. le P. Rougier connaissait déjà son monde ; il jugea

qu'un exemple était nécessaire. Il réprimanda énergique-

nient cet instrument du démon et le dégrada de son titre

de catéchiste. Ce fut fini ; l'enfer en fut pour ses frais. Tous

les autres ne s'en montrèrent que plus généreux et plus

intrépides. Après un jour de retard causé par ces diffi-

cultés, nous étions prêts à commencer notre rude voyage.

Le 15 mai, de bonne heure nous avons dit la sainte messe

et après un déjeuner substantiel, nous nous dirigeons vers

le rivage. Le temps est beau, la rivière de Rewa calme et

limpide ; le Marista se balance gracieusement sur l'eau

avec ses marins en tenue de fête ; les pirogues attendent

aussi, charjj'ées des minces bagages de nos catéchistes.

La population catholique de Suva se porte tout entière

au rivage pour nous dire adieu, nous souhaiter un

voyage heureux et nous demander notre bénédiction. Bien-

tôt les cloches de la station sonnent à toute volée, et les

lali (cloches de bois) des diverses chapelles s'unissent

aux premières, pour saluer notre départ, c'est émouvant et

solennel. Auront-elles à saluer notre retour? On a voulu

nous effrayer. Hier se sont répandus, disait-on, des bruits

menaçants venus de Colo ; mais qu'ils seraient indignes de

leur vocation, des missionnaires qui perdraient cœur devant

ces craintes ? Le martyre n'est-il pas pour tous en vue et en

désir siii- l'Iiori/.on du lendemain '? Aussi en récitant les

prières de Vltinùrairc, nous demandons sans doute la

grâce de rentrer chez nous, at reverlamur ad pvopria.

.Mais notre vrai chez-nous, n'e&t-ce pas le ciel? D'une ma-

nière ou d'une autre, notre prière sera exaucée. Puisse-

t-elle l'être au sein de la patrie éternelle!

{A suivrei.

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX^ SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangèras de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VI

L'Église dans les cantons suisses (1800-1890)

Suite (1)

A quoi aboutirent finalement tant de violences? A.

rien. Prêtres et laïques, les catholiques genevois furent

invincibles dans leur héroïque résistance. On a vu que pas-

un prêtre du canton ne fit défection
; sur près de quarante-

huit mille catholiques, le schisme n'a jamais pu recruter

plus de trois mille adhérents et, depuis longtemps, lei^ '

apostats n'avaient plus de catholique que le nom.

Quant au clergé schismatique, malgré les larges subven-

tions qu'il reçoit de l'État, il végète dans l'indinërence el

le mépris public. Dès 1874, l'ex-Père Hyacinthe, trouvant

lourde la domination du conseil supérieur, lui fjui n'avait

pas pu porter le joug doux et aimable de robéissanco reli-

gieuse, donnait bruyamment sa démission de curé de

Genève, « convaincu par une expérience suffisamment pro-

longée, que l'esprit qui prévaut dans le mouvement catho-

lique libéral de Genève n'est ni libéral en politique, ni'

catholique en religion. » Sa démission fut acceptée h l'una-

nimité; les libres penseurs de Genève l'avaient fait venir

pour l'opposer à Mgr Mermillod ; le tour joué, on se débar-

rassait de lui avec un toucliant empressement. Comme le

lui avait prédit son ami Montalembert, le moine révolté

était devenu le jouet de la plèbe incrédule, ludihrium vulgi.

Pendant ce temps les catholiques travaillaient courageu-

sement à rétablir toutes leurs œuvres. Un comité de

secours s'organisa pour subvenir aux besoins du culte.

Chaque année, une souscription, qui dépasse cinquante

mille francs, pourvoit à l'entretien des prêtres el aux dé-

penses du culte. Pour remplacer autant que possible les

Congrégations expulsées, on a recruté des maîtres laïques

qui donnent l'enseignement catholique à douze cents en-

fants.

Il a fallu s'ingénier aussi pour remplacer les églises

volées. A Genève, les catholiques ont le temple maçon-

nique, transformé en église du Sacré-Cœur, l'église Saint-
|

Joseph, que les libéraux avaient mise en vente, et que-

Mgr Mermillod, avec son inépuisable charité, s'est em-

pressé de racheter; une chapelle en maçonnerie, qui tient'

lieu de la belle église de Notre-Dame, et l'église Saint-

François de Sales, la seule qui n'ait pas été spoliée, parce

qu'elle était la propriété d'une Société anonyme. Dans la

campagne, on a reconstruit deux églises en maçonnerie,

on a arrangé en chapelles neuf granges ou maisons paili-

culières, et on a élevé neuf hangars provisoires. En

somme, malgré la pauvreté et le dénuement de ces humbles 1

chapelles, les catholiques y sont chez eux, et partout le

culte s'y célèbre avec décence. C'est hi pauvreté et la fer-

veur de lielhléem.

(1) Voir les Miaaions catUotiq>tcs des l'i, 21, 28 mars, 4,11. 13, 25 avril,.

2, 9, 1i, 30 mai, 0, 13, 20, 2" juin, 4. 11 et 1» juillet.
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El poiuluul, pour subvenir à tant de généreux sacrifices,

les catholiques genevois ne sont pas riches. La haute

banque, le commerce, la grande industrie, sont aux mains

jalouses des juifs et des protestants. Un grand nombre de

ces derniers font partie d'une association secrète, dont

luus les membres s'engagent à ne se servir d'aucun ouvrier

ou domestique catholiques et à ne jamais acheter dans les

magasins catholiques.

La population catholique se compose donc presque

exclusivement de petits commerçants, d'employés, de

domestiques et de paysans. C'est celte population relative-

ment pauvre qui a dCi, depuis quinze ans, nourrir ses

prêtres, improviser des églises, rouvrir des écoles, entre-

tenir les œuvres les plus urgentes de la charité catholique :

une conférence de Saint-Vincent-de-Paul, un cercle pour

les ouvriers de langue française, un cercle pour les ouvriers

de langue allemande, deux sociétés de persévérance pour

les jeunes gens. Certes, les catholiques de Genève ont fait

leurs preuves et témoigné suffisamment de leur inviolable

attachement à leur foi. Puissent-ils, en récompense de

leur héroïque fidélité, obtenir la paix religieuse et rentrer

bientôt dans leurs églises spoliées!

Il ne me reste plus qu'à donner la statistique ieligieu.se

de chaque diocèse et de chaque canton en 1880.

Diocisc di' Bt'dc. Le diocèse de Bàle se compose de neuf

cantons.

Solenre, 71 loo 59,799 :alhol

Lucerne, 89 • 210 128,248 t>

Berne, 77 » 100 .58,572

Zug, 11 .. •15 " 19,035 «

liàle-Vilie, 1 n 12,000 »

Bàle-Campagne, 11 " 10 9,824 »

Argovie, 75 • 121 88,583 ..

Thurgovie, 52 » 71 22,152 )

SchafTouse, 2 3 2,080 »

Total, 389 paroisses, 006 prêtres, 400,293 cathol.

Il y a de plus, dans le diocèse de Bàle, sept couvents de

Capucins, comprenant 07 religieux.

La belle abbaye de Mariastein, qui appartenait aux Béné-

dictins dans le canton de Soleure, a été sécularisée en 1872.

Diocèse de Cuire. Six cantons :

Les Grisons, 102 paroisses, 220 prêtres, 40,000 catholiques.

Uri 18 H 51 17,000

Sclnvitz 30 » 77 48,000

Unlerwakl 11 .. 71 20,000

Glaris 4 » 7 0,000

Zurich 7 » 22,000

Total : 174 paroisses, 433prètres, 165,000 catholiques.

Il y a de plus dans le diocèse de Coire :

Une abbaye de Bénédictins à Dissentis (Grisons) 10 reli-

gieux.

Une abbaye de Bénédictins h Engelberg (Unterwald),

25 religieux.

Une abbaye de Bént'dictins à Einseldeln {Schwitz), 77 reli-

gieux, plus 13 couvents de Capucins, 55 religieux dans les

couvents et 77 employés dans les paroisses.

Diocèse de Sainl-Gall. Deux cantons ;

Saint-Gall, 104 paroisses, 193 prêtres, M3.287 catholiques.

Appenzell, 5 » 6 » 14,139 »

Total : 109 paroisses, 199 prêtres, 127,526 catholiques.

Il y a, dans le diocèse de Saint-Gall, quatre couvents de

Capucins qui comptent 35 religieux.

Diocèse de Sion. Un canton :

Valais, 131 paroisses, 180 prêtres, 90,169 catholiques.

Il y a dans le diocèse de Sion :

Les chanoines réguliers du Grand-Saint-Bernard, 35 reli-

gieux.

Les chanoines réguliers de Saint-Maurice, 28 religieux.

Plus deux couvents de Capucins, 10 religieux.

Diocèse de Laasantic et Genève. Quatre cantons.

Fribourg 132 paroisses, 221 prêtres, 90,362 catholiques.

12 » 15 .. 12,931

7 .. 9 .. 11,329 »

26 " 46 . 51,0.58 »

\'aud

Neufchàlel

Genève

Total : 177 paroisses, 291 prêtres, 166,380 catholiques.

11 y a dans le diocèse :

Un couvent de Chartreux à la Val-Sainte (Fribourg),

16 religieux.

Un couvent de Cordeliers à Fribourg, 10 religieux.

(Juatre couvents de Capucins, 25 religieux.

Canton du Tessin. 240 paroisses, 332 prêtres, 131,241 ca-

lholii|ues.

L'administration religieuse du Tessin est confiée à un

délégué apostolique. Depuis plusieurs années, les catho-

liipies du Tessin ont repris le pouvoir, et malgré les efforts

de la franc-maronnerie, ils le conservent. Espérons que

l'Église reverra de beaux jours dans ce pays.

Résumé

389 par.,

174 ..

109 »

131 ..

177 ..

240 M

660 pr.. 400,293 cathol

433 .. 165,000

199 .. 127,526

180 .. 90,109

291 .. 160 380

332 .. 131,241

Diocèse de Bàle

Diocèse de Coire

Diocèse de Saint-Gall

Diocèse de Sion

Diocèse de Lausanne,

Tessin

Total pour toute la

Suisse : 1,220 par., 2,101 pr.,, 1,080,009 cat.(l)

Léon Xlll, le grand pontife pacificateur, aura eu en Suisse

comme on Allemagne, la gloire de mettre lin à la guerre

religieuse. En 1884, il transféra Mgr Merniillod au siège

épiscopal de Genève et Lausanne, avec résidence à Fri-

bourg. Les autorités fédérales levèrent avec empressement

le décret porté, onze ans auparavant, contre l'illustre exilé,

qui fut accueilli avec enthousiasme dans son nouveau dio-

cèse. Seul le canton de Genève s'obstina à lui fermer sa

porte.

L'année suivante, un arrangement conclu avec les auto-

rités fédérales mettait fin à la fausse position du diocèse

(1) D'après le recensement ofliciel, la population catholique de la Suisse

est encore plus élevée. La population totale est de 2,8ji,226 habitants qui

se décomiiosent ainsi : rallioljques, 1,169,900
;
protestjnts, l,O80,l'2O

;
juifs,

sans religion, 5, '2(10

L^s cattiotiques forment donc aujourd'hui les 2/Ô de la population. En ISOO

ils ne formaient qu'à peine le tiers.
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de Bàle. et faisait rentrer le Tessin dans la hiérarchie ca-

tholique. Léon XIII demanda à Mgr Lâchât de donner sa

démission d'évêque de Hàle et d'accepter en échange la

charge d'administrateur apostolique du Tessin, avec le titre

d'archevêque de Damiette. Ce fut un cruel déchirement de

cœur pour l'héroïque confesseur de la foi et pour son clergé,

mais il se soumit courageusement à la volonté du Vicaire

de Jésus-Christ, juge suprême des nécessités que réclame
le bien des âmes. Le Tessin ayant désormais un supérieur

légitime, et les États diocésains de Bileayant bien accueilli

leur nouvel évéque, la guerre entre l'Église et l'État peut

être considérée comme finie en Suisse. Puisse-t-elle ne
jamais recommencer!

{A st'irre).

BIBLIOGRAPHIE

Le Dahomey, par leR. P. Eugène Chautard, des Missions
Africaines de Lyon, ancien missionnaire au Daliomey. — In-8
de 30 pages avec deux cartes. — Pris dans nos bureaux : 1 franc ;

— par la poste, 1 fr. lô. — Vendu au profit de la mission du
Dahomey.

Cette brochure est la reproduction d'une Conférence fort

intéressante faite à Lyon au Palais Saint-Pierre, sous le

patronage de la Société de Géographie, le 18 mai 1890. Cinq

années de séjour à la côte occidentale d'Afrique ont permis

au sympathique et savant missionnaire d'étudier de près

les hommes et les choses du sanguinaire royaume des
Amazones. On peut dire que la question du Dahomey, si

palpitante d'actualité, est traitée à fond et envisagée sous

toutes ses faces dans ces pages d'une rare clarté d'exposi-

tion, d'une grande abondance de consciencieux renseigne-

ments, où les nombreux détails d'un cruel et trop drama-
tique intérêt sont heureusement rachetés par les accents

de la plus patriotique éloquence. Un appendice consacré

au chenaL de Kotonoit et au fleuve Ocpara indique les

moyens pratiques de pénétrer au Dahomey : c'est une des
parties les plus précieuses de cette belle Conférence. Elle a

obtenu, il y a deux mois , un légitime succès et elle aura, grâce

à cette- publication, un durable et très utile rptentissemenl.

DOITS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISB.

H. rabbé Lucet, diocèse de Oarcassonne 3;i0

La CorigréRation de la Bonne-Morl, à lleyrouth (00
Une personne de Neuville, diocèse de Lyon 33
Anonyme dii diocèse de Vannes, avec demande de prières 5
E. L. G. !.. M. C. I M. du diocèse de Paris 15
Pelil Séminaire de Montréal ^28
Mlle Méchin, à llayet. diocèse du Mans 100
Un ancien iMstiu'eur, don recueilli par lEcho de Fourrièrf.,.. JO
H. 11. • • 20

Pour les teuvres de févèque de Panéas (Mgr Geraifiiry
Famille de Monspey, don recueilli par l'Ec/io J^ FoHn/iir* 15

A Mgr Puginier (Tong-King occidental) pour les affamés.
Un abonné javanais, diocèse de Fn'jus or,

t'ne anonyme de Lou-ain, diocèse de Matines i

A Mgr Banci (Hou-pé septentrional; pour les affamés.
Sœur Marie-Dominique de .lésus, diocèse de Baveux
Mlle Cécile Lepelletier. »

Sœur Marie-Elisabeth, Franciscaine, »

P. P. diocèse de Lyon

F. S,
M. L.. diocèse de Dijon ,

Au nom et en mémoire de Stanislas et Monique, diocèse de
Versailles

M. Barateau, à Pechbonnieu, diocèse de Toulouse

Un abonné javanaif^, diocèse de Fréjus

Mme C. de Froment, à Montpellier

Un prêtre de Lyon
M. Jourdan, à Cavaillon, diocèse dWvign .n.

M. l'abbé V. Duhoureau, diocèse d'Aire

Un abonné d'.\lger, avec demande de prières spéciales

.\nonyme de Laval

H. M de Paris

M l'abbé Baconnais, à Nantes, avec demande de prières

Un abonné de Nantes

M. J B Moreau, 4 Etables, diocèse de Saint-Brieuc

.T. L-, à Saint-Brieuc...

Un abonné du diocèse de Versailles

V. B. M. C , don recueilli par l'Echo de Fourvière

Pour les victimes de la famine (Mgr Banci;.

Mlle Félicie .îacquey, institutrice, diocèse de Lesançon.

M. l'abbé Cimmetière, à Damigny, diocèse de Séez....

A M. Fourcade, à AUadhy (Indes), pour les alTamés.

Un abonné javanais, diocèse de Fréjus

Un anonyme de Louvain, dionèse de Malines

Pour les affamés des Indes (M. Fourcade;.

Un de nos abonnés de Ilainaut, diocèse de Tournai.

A Mgr Bulté, vicaire apostolique de Pé-tché-ly orien-

tal.

név. U. S. Dewey, S. .1 , à Philadelpbie.

A M. Lombard, missionnaire à Vinh, par Nghêan (Tong-

King méridional).

M. Jean Lombard, à Châ bons, diocèse de Grenoble
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A Mgr Pineau (Tong-King méridional), pour les affamés.

Un abonné j.ivanais, diocèse de Fréjus

Recueillis par M. l'abbé Th. Robert, do Nantes, et la Semaine

relifiifuae

MmeOlphe Gaillard, à Hendaye, diocèse de Bayonne

.anonyme de Carlsbourg. diocèse de Namur

45

90

10

SO

Pour la famine au Laos Siamois.

Recueillis par U. Tabbé Tli Robert, de Nantes, et la Semaine

religieuse 2 180

Pour la famine au Kalkavery.

Recueillis par M. l'abbé Th. Robert, de Nantes, et la Semaine

relifiieuse ^~^

Pour les orphelinats de Zi-ka-we et de Ou-Hou.

Recueillis par M. l'abbé Th. Robert, de Nantes, tt la Semaine

religieuse 10O-

Pour rachat d'esclaves au Congo.

Recueillis par M. l'abbé Th. Robert, de Nantes, et la Semaine

religieuse •.. •

Pour rachat d'esclaves au Nyanza.

Recueillis par M. l'abbé Th. Robert, de Nantes, et la Semaine

religieuse

2.->0

250

Pour la mission de Mayumba.
r.ecueillis par M. l'abbé Th Robert, de Nantes, et la Semaixe

religieuse 115

Aux deux Pères (lommenginger. à Bagamoyo. pour

leurs missions respectives.

M. l'abbé Freyburger, à Ribeauville. diocèse de Strasbourg HX)

{Lu tiuite des dons prochainementj.

I

1

I

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stellc, 3.
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FIDJI iOcéanie centrale). - Plantation de cannes a socue sur la mvifenE uv. ISkwa ;
d'après la photo^iaplue u'an mi.siù.u.aue

marisle (Voir page 380,.

JAPON CENTRAL

Bénédiction de l'église deSaint-Fi'ançois-Xavicr à Kyoto.

La cérémonie dont nous ofTrons l'intéressant récita nos lecteurs

montre d'une manière frappante l'espace parcouru par le catho-

licisme. Nous sommes loin du temps où les missionnaires et les

néophytes arrosaient de leur sang la terre du Japon. Aujourd'hui

c'est le triomphe, c'est la liberté, et l'Église que bénit spécialement

saint François Xavier comptera bientôt parmi les chrétientés les

plus florissantes.
;

Lettre adressée a M. AnMnRu.sTER, directeur au séminaire

DES Missions ÉTRANGiiREs.

Kobé, 10 mai 1890,

Comme l'ont annoncé les Missions catholiques du

20 novembre 1889, la bénédiction de la première pierre

de l'église Saint-François-Xavier eut lieu le 25 juillet

1889. Depuis lors, les travaux ont marché assez vite

et le nouveau .sanctuaire put être livré au culte le l^mai.

H- 1104.- 1"' AOUT 1890.

L'église, dan.s le style ogival primitif à trois nefs sans

transept, me.-^ure trente-sept mètres de long sur seize

mètres de large avec une hauteur de douze mètres sous

la voûte principale. Les assises sont en granit, les murs

en biiiiues, les fenêtres et les rosaces en fonte. Le chœur

est éclairé par sept fenêtres et les six travées de l'église

par des fenêtres géminées, couronnées d'une petite

ro.^ace. Pour remplacer autant que possible l'effet pro-

duit à l'extérieur par un transept, on a pratiqué à la hau-

teur de la deuxième travée deux portes latérales, sur-

montées d'une jolie rosace et d'un pignon qui, émergeant

du toit inférieur, donnent l'illusion d'un transept dont on

a fait l'économie. Une rangée de petites rosaces éclairent

le haut de la nef principale, tandis que le mur de la

façade est orné d'une grande rosace.

Au .lapon, à Kyoto surtout, en face de ces pagodes

monumentales où l'on a prodigué ce qu'a de plus beau

l'architecture nationale, édifices dont les colonnes et les

maîtresses poutres visibles, de la plus belle essence, ont

des pièces vraiment gigantesques, il fallait, pour une pre-

mière église catholique, concilier la solidité et l'élégance

du style ogival, avec le goût japonais pour les décora-
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lions en bois. On avait déjà, sous ce rapport, l'expérience

faite à Osaka où les colonnes et les voûtes lambrissées en

hhjaki excitent l'admiration des indigènes. Mgr de Césa-

ropolis a visé à satisfaire l'engouement du Japonais pour

le bois, sans rien sacrifier des exigences du style adopté.

Les colonnes de la nef sont donc composées d'une

pièce centrale (quarante pieds de haut) revêtue d'un

faisceau de colonnettes qui se répètent tout autour de

l'église. Toutes ces pièces, celles du triforium, qui donne

.iFensembieune grande valeur artistique, elles nervures

des voûtes, sont en kii/uki (/Haneca Japonicn).

Celle essence, la plus estimée du pays, possède la résis-

tance et la dureté du chêne, rehaussée par une richesse

et une variété de veines vraiment agréables à l'œil. Les

voûtes, lambrissées en bois moins coûteux qui a reçu la

teinte du Kiijaki, complètent bien la décoration inté-

rieure de l'édifice.

Cet ensemble emporte le sullVage du Japonais qui,

d'abord frappé de rencontrei' ce qu'il préfère dans une

église catholique, va toucher les colonnes et se convaincre

de la réalité. C'est alors qu'il exprime son admiration, et

englobe dans ses louanges môme ce qui lui échappe

comme beauté architecturale. Les murs extérieurs sont

revêtus d'un crépi qui, tout en les conservant, donne à

l'église l'apparence de la pierre ; les contreforts d'angles

de la façade et les pignons latéraux sont surmontés d'un

ornement qui, pour être modeste, n'en est pas moins

gracieux.

On lil sui' le tympan de la porte d'entrée l'inscription

suivante :

ï
DEO.

VIVO. ET. VEllO.

In. HONOREM
S. FR.\NCISCI XAVER. C.

Primi. Iapon. Apost.

t An. Dni. MDGCCXC. f

D'autre part, au-desssus de la croix qui surmonte la

façade se diUachcnt le mot Tensliudo {Maison du Maî-

tre du Ciel) en caractères archaïques.

» *

Le Ï"'' mai donc à neuf heures, NN. SS. les Vicaires

apostoliques des trois missions du Japon arrivaient à

Kyoto, accompagnés d'uQgrand nombre de missionnaires.

A la descente du train partent des fusées détonnantes,

souhait de bienvenue. Environ deux cenis néophytes sont

présents au milieu d'une foule de païens attirés par la

nouveauté du spectacle.

Trois voitures attendent Leurs Grandeurs qui y pren-

nent place avec deux anciens confrères. De leur coté

les autres missionnaires et les chrétiens montent dans des

yinri/tis/ias (petites voitures à bras traînées par un hom-
me) ornés d'une orillainme blanche sur le fond de la-

quelle .se détachent une croix et le chiffre de saint

François Xavier ; cl le cortège se met on marche à travers

les rues de l'ancienne cité de Méaco. Sur le parcours

beaucoup de curieux, aucun signe d'hostilité, de l'élon-

nement sans doute à la vue de trois évoques, de prêtres

européens si nombreux, escortés de cette longue file

de voilures. Nous étions les premiers étonnés et heureux

du spectacle dont nous nous trouvions les acteurs et les

témoins.

Après une demi-heure de marche on pénètre à grand'-

peine dans la coiir de l'église : les rues avoisinantes, le

terrain même de la mission, les parloirs sont remplis

de chrétiens et de païens désireux d'assister à la fête.

Un petit détail qui fit plaisir aux néophytes : le cor-

tège croisa par hasard l'équipage d'un général de la

suite de l'empereur qui se trouvait alors à Kyoto. En

passant à côté de NN. SS. les Evéques, cet officier leur

adressa spontanément d'une façon fort gracieuse un

salut militaire dont chaque missionnaire fut ensuite suc-

cessivement l'objet: inutile d'ajouter que personne ne

demeura en retard de politesse.

Les néophytes ont rivalisé d'ardeur pour les préparatifs
;

l'entrée principale du terrain et le porche de l'église sont

ornés de verdure, de fleurs et de lanternes. Mais là où

l'on reconnaît le Japonais, c'est dans l'installation des

lampes électriques tout autour de l'église et notamment

au-dessus de la croix du fronton Grâce à plusieurs amis

généreux, les néophytes sont parvenus à réaliser leur

rêve: illuminer, le soir, la croix de Notre Seigneur et en

projeter l'éclat comme une invitation et une bénédiction

à l'adresse de l'immense cité encore païenne.

Le moins zélé ne fut pas l'entrepreneur japonais,

constructeur de l'église. Ce brave homme, aussi fervent

chrétien qu'ouvrier intelligent, avait déjà donné sa

mesure en bâtissant jadis l'église d'Osaka sous la direc-

tion de Mgr Cousin. Cette fois, il avait une plus grande

expérience de ce genre de construction, et nous ne pou-

vons trop nous applaudir de l'avoir employé. H mit à son

travail son amour professionnel et son cœur de chrétien.

Arrivés à la résidence, NN. SS. les Evéques trouvaient

réunis M. Sienkiewicz, ministre plénipotentiaire de France,

et le baron de Biegeleben, ministre d'Autriche-Hongrie

au Japon, venus tout exprès de Tokio. Au dernier mo-

ment le chargé d'affaires du Portugal avait été empêché
;

les ministres d'Espagne et de Belgique s'étaient excusés.

Le vice-consul de France à Kobé et plusieurs familles

catholiques de la même ville s'y trouvaient également.

-Nous avons eu aussi le plaisir de voir répondre à notre

invitation le gouverneur de Kyoto, accompagné de son

secrétaire général, du Préfet de police, des Maires des

deux arrondissements et des chefs de différentes

administrations. I^e Président du Conseil général avec

dix-huit conseillers, les directeurs des principales in-

dustries et ceux de plusieurs banques locales et de

quatre journaux, enfin bon nombre de professeurs des

écoles de la ville, entouraient les autorités.
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Une quinzaine de dames, amies des siBiirs de Kyoto,

parmi lesquelles la femme du Procureur impérial,

avaient même offert un tapis pour la nouvelle église.

Elles accompagnaient quinze religieuses de la mission et

leurs élèves.

A dix heures, la musique militaire, venue d'Osaka,

exécute une marche joyeuse. Bientôt les cérémonies

liturgiques commencent : le clergé composé de vingt-

sept prêtres des trois vicariats, auxquels s'était joint M.

l'abbé Heinrich, Directeur des Frères de Marie à Tokio,

précède NN. SS. les évêques en habits pontificaux, et la

procession se rend ii la porte de l'église.

Mgr Cousin avait accepté de bénir le nouveau sanc-

tuaire et d'y prononcer le premier discours japonais.

( lette double l'onction convenait bien à tous égards au

Prélatqui porta toujours tant d'intérêt à l'œuvre de Kyoto.

Mgr Midon fut heureu.x de témoigner ainsi à son digne

prédécesseur ses sentiments personnels.

Je ne m'étendrai point sur le rit bien connu de la bé-

nédiction d'une église : le tout s'accomplit avec la solen-

nité désirable.

Dès que les portes s'ouvrirent au.x fidèles, le P. Evrard,

interprète de la légation de France à Tokio, introduisit

pour les conduire à des places réservées les Ministres et

autres personnages de distinction énumérés ci-dessus,

et en quelques instants, l'église fut littéralement envahie.

Le vénéré Mgr Osouf, doyen et consécrateur de ses

collègues présents, célébra ponlificaleinent la messe de

Saint-François Xavier. Sa Grandeur avait pour minisires

sacrés un représentant de chaque v cariât et M. l'abbé

Marnas, du clergé de Lyon, amené à visiter ce pays par

le désir d'y faire du bien à plusieurs Japonais qu'il a

jadis connus en France. Après l'Evangile, Mgr de Césaro-

polis prononça en français une allocution oi'i il laissa

jiarler son cœur.

Après avoir remercié les Prélats et le Clergé, les hauts

fonctionnaires et les assistants. Sa Grandeur annonça

(jue, la veille, un télégramme, venu de liome, avait ap-

porté la bénédiction du Saint-Père à l'occasion de la fête

qui nous réunissait. Informée de la date fi.xée pour cette

cérémonie. Sa Sainteté avait daigné s'unir ainsi à la joie

(le ses enfants éloignés. Cette marque de haut et paternel

intérêt alla au cœur de tous les assistants chrétiens, re-

connaissants de se sentir à distance bénis par le Vicaire

de Jésus-Christ, l'immorlol Léon XIIL

Avant de céder la parole à Mgr d'Acmonie, Mgr Midon

appela l'attention de l'auditoire sur une statuette de la

Sainte-Vierge exposée dans une nef collatérale et dont

voici l'origine. Quand saint François Xavier vint des

Indes au Japon, il y apporta une image (ju'il dési-

gna sous le nom de Notre-Dame do Méaco. Sous le

Pontificat du pape Pie IX on fondit six exemplaires

seulement de ce modèle que daigna bénir lui-môme l'Au-

guste Pontife. Or Mgr Cousin, devenu héritier de la sta-

tuette donnée jadis à Mgr Fourcade, premier vicaire apos-

tolique du Japon, avait eu la pieuse et délicate pensée

de faire le sacrifice de ce souvenir en faveur de l'église

de Saint-François-Xavier. C'estgràceà Sa Grandeur que,

par un touchant à-propos, .\otre-Dame de Méaco s'of-

frait, le 1''' mai, à la vénération des fidèles.

Dans un di.seours fort goûté de l'auditoire japonais,

Mgr Cousin, comparant, au point de vue chrétien, Kyoto

tel qu'il l'avait vu, il y a vingt ans, et tel qu'on le voyait

à pareil jour, rendit grâces à l'Auteur de tout bien de la

consolante transformation opérée. Alors, pas un néophyte

dans cette vaste cité où l'orateur célébra le Saint-Sacritice

dans le coin le plus ignoré d'une maison hospitalière:

aujourd'hui nous voici dans un temple magnifique, élevé

à la gloire du vrai Dieu.

« Nous y prierons, ajoute-t-il, pour les fidèles, pour

les associés de l'CEuvre de la Propagation de la Foi ; nous

appellerons aussi les faveurs du ciel sur l'.Vuguste per-

sonne de Sa Majesté l'Empereui'et sur les fonctionnaires

préposés au gouvernement de ce beau pays. Nous de-

manderons la grâce de la Foi pour tant d'âmes encore

ignorantes de la vérité et de la voie du salut. »

Pendant toute la journée de nombreux visiteurs se

succédèrent pour voir la nouvelle egli.se. Plusieurs caté-

chistes de la Mission, installés dans le plus vaste parloir,

firent, jusqu'à onze heures du soir, des conférences reli-

gieuses^ devant un auditoire toujours nombreux, fré-

quemment renouvelé et fort attentif. Malheureusement

la pluie, survenant vers le soir, empêcha l'illumination

préparée; à défaut de lanternes, la lumière électrique put

du moins briller de tout son éclat.

Les quatre journaux de Kyoto et la principale feuille

d'Osalca ont publié, au sujet de la bénédiction de l'église

catholique, un conqste rendu, conçu en des termes très

convenables.

En résumé, le 1°'' mai a été une journée bénie pour

notre sainte religicjn et nous n'avons qu'à en louer Dieu.

Mais il n'y a pointide médaille sans revers: les mu-
railles seules ne constituent point une église complète,

vous le savez. Pour réaliser ce qui existe, on a fait Vim-

possible, et si l'on ne regrette aucune des dépenses esti-

mées nécessaires, en raison du milieu exceptionnel de

Kyoto, nous sommes encore loin de compte, il faut l'a-

vouer, surtout si l'on pense au mobilier indispensable : au-

tels, table de communion, confessionnal, chemin decroix

(dévotion si populaire au Japon), etc. Quand l'œil cherche

en vain les statues indispensables à l'achèvement du
sanctuaire, on demeure elTrayé de ce qui reste à faire.

Dieu veuille inspirer aux âmes charitables de venir en

aide à notre pauvreté et à nos besoins ! De beaux orne-

ments, j'ose le dire, sont nécessaires en pays de mis-

sion, dans un centre comme Kyoto, plus encore qu'en

pays catholi(iue.
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DAHOMEY

Le document suivant que nous recevons au moment de mettre
sous presse, est une alfirmation solennelle donnée par un vail-

lant amiral, des services rendus à la civilisation et à la France,
par les missionnaires.

Ce matin je recois la letlce suivante écrite par
secrétaire de l'Amiral :

un

LsTTRE DU R. p. Pied, supérieur de la mission de Porto-Novo,
AU T. R. P. Planque, supérieur général de la Société des
Missions Africaines de Lyon.

Pono-Xovo, UjuinlSOO.

Lunr'i, 'Jjuin, à huit iieures du matin, quinze coups

de canon tirés ù Cotonou et que nous entendîmes distinc-

tement à Porto-Xcvo, saluaient l'entrée en rade du vais-

seau amiral.

M. Ballot, invité de Dakar par dépèche télégraphique,

à aller conférer avec l'amiral à bord de la Naïade, était

parti pour Lagos l'avant-veille.

Le mardi, on lut aux troupes l'ordre du jour suivant :

« Officiers, sous-olficiers, soldats et marins.

« Appelé à prendre le commandement des forces de terre et de
mer ainsi que la direction des affaires politiques sur la cùt8;du
Dahomey, je veux tout d'abord vous féliciter des services signa-
lés que vous avez rendus.

« Avec de faibles elïectifs, vous avez intrépidement gardé et

défendu les postes qui vous ont été conllées, là se bornait votre
mission et vous l'avez remplie à l'entière satisfaction du gouver-
nement dont je me fais l'interprète. Vous ne vous êtes laissé
inliniider ni par le nombre de vos adversaires, ni par une bra-
voure à laquelle il estjusle.de rendre homu.age. Si les Daho-
méens spéculent sur leur climat pour lasser votre vigilance, vous
les détromperez. La France est résolue à maintenir son drapeau
à Porto-Novo comme à Colonou et à le faire respecter, elle peut
compter sur vous.

« Honneur à vous, soldats et maiins de la première heure!
« Honneur au brave lieutenant-colonel Teirillon qui a si vail-

lamment soutenu avec une poignée d'hommes, le premier et le

pl'JS redoutable choc!
II Honneur enfin au capitaine de vaisseau Fournier qui a mon-

tré autant de clairvoyance que d'énergie dans la conduite des
opérations.

« Le roi Kondo connaît aujourd'iiui l'efficacité de notre ar-
mement et la valeur des troupes que nous lui opposerons, s'il

persiste dans une lutte sans raison qui doit finalement entraîner
sa déchéance.

« Le Dahomey a été, pendant plus d'un siécle,l'ami delà Fronce;
pour supprimer le trafic des esclaves, nous y avons introduit
cette exploitation des produits du sol qui font aujourd'hui sa
richesse. Bien des vies de missionnaires ont été volontairement
sacrifiées pour procurer à ce pays les bienfaits de la civilisation

chrétienne et pour l'amènera renonceràses sanglantes coutumes.
" .Nous sommes en droit de compter sur sa reconnaissance et

non sur l'ingratitude qui ressort de la violation de l'engagement
librement consenti.

« Vos succès rappelleront ce peuple à la réalité des faits, mais
vous ne ternirez ces succès par aucun acte de cruauté, vous
souvenant que les Français ont toujours allié la générosité à la

bravoure.

Il Le premier ordre du jour sera lu aux troupes rassemblées
par compagnies formées en carré. Il sera lu également h bord de
tous les b.'itiments, au moment de l'inspection.

« A bord de la Naïade, le '.Ijuin 1800.

Le contre-amiral, coininandant en chef les forces de terre

et de mer rcitiplissant les fonctions de Gouverneur.

i( Siijnc: Cavkliek de Cuverville. »

« lion Révérend Père,

« M. le Résident Ballot m'a informé des services nombreux que
vous avez rendus au corps expéditionnaire à Porto-Novo, et je ne
veux pas le laisser retourner à son poste sans le charger pour
vous de tous mes remerciements.

« Vous n'ignorez pas que nous avons en ce moment, à Kotonou,
un personnel nombreux de marins et de soldats complètement
privés de secours religieux, je vous serais très reconnaissant si

vous pouviez détacher un de vos missionnaires pour y assurer
le service religieTix : je ferais en sorte qu'il fût installé le moins

mal possible en attendant l'arrivée des barraques qui me sont

annoncées de Franc-'.

« Cavelieu de Cuverville. »

Le passage suivant était écrit de la main de l'amiral :

« Ai-je besoin de vous dire que tous mes efforts tendent à as-

surer la liberté de votre apostolat au Dahomey, le respect et la

sécurité de vos .Missions qui seules peuvent arracher ce peuple à

la barbarie et faire des cœurs français en faisant des chrétiens.

« C. de C. »

Je répondis :

« Monsieur l'amiral,

« Monsieur Ballot vient de me remettre la lettre que vous

m'avez fait l'honneur de m'adresser et dont je vous suis très re-

connaissant.

« C'était mon devoir, comme missionnaire et comme Français,

de donner asile à nos malades et à nos soldats, je voudrais que

la mission fût dix fois plus vaste pour les y recevoir tous.

« L'œuvre de pacification que vous venez accomplir priniaul

toutes les autres, vous avez droit, .Monsieur l'Amiral, vous et

vos soldats, à toutes nos préférences et à tous nos égards. Soyez

donc assuré que tout ce que je pourrai faire dans le but de vous

aider à accomplir cette œuvre, je le ferai de grand cœur.

Permettez-moi d'ajouter que, connaissant vos sentiments, je

bénis la Providence de vous avoir confié la direction générale des

affaires du Dahomey. Le choi-x nous est de hoime augure. Dieu

sera avec vous et bénira vos efforts. »

INFORMATIONS DIVERSES

tivement sur la validité du procès de béatification des martyrs de

l'année L<33, au Tong-lving eten Cochinchine. Les missionnaires

français tiennent le premier rang dans cette phalange glorieuse.

Citons entre autres: Gabriel Dufresse, évèque de Tabraca, Pierre

Dumoulin, Borie, Gagelin, Cornay, etc.

On a plaidé devant la même Congrégation l'introduction de la

cause de Béatification des Vérjèrables Pérès Cassi9n, de Xantes,

et Agathange, de Vendôme, de l'Ordre des Frères Mineurs Ca-

pucins, martyrisés en .\byssinie, au .WII' siècle.

Irlande. — Le dimanche de la Pentecôte, ont été ordonnés,

pour les missions étrangères, au séminaire de Carlow (Irlande).

M. J.-C. Caraher, destiné au diocèse de Lincoln (Ktats-Unis, :

MM. C. Canning, Rourke et Lyons, pour Saint-Louis (Ktats-Unis;

M. D. Leahy, pour Goulbourne (Australie) ; M. ,1. O'Carroll, pour

Sydney, et M. J. lieynolds, pour Los Angeles (Ktats-Unis).

Ces prêtres sont partis, quelques jours après leur ordination,

pour leurs missions respectives.
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DE LOANGO A L'OUBANGHI

PAR LE

R. P. Prosper AUGOUARii,

de la Congrégation du Saint-Esprit et du Sl-Cœur de Marie,

provicdire apostolique dcVOubanghi

.

(Suite 1).

III. — Moijcns d'action sur les sait cages. — Soin des malades.

— Orphelinat. — Œuvres agricoles. — Classes. — Chants et

cérémonies religieuses. — Distributions de prix d'tin nouvea^i

genre.

Les moyens d'action iloiit nous disposons pour amener

ces pauvres âmes h la vérité sont assez restreints. Il

ne faut pas songer à convaincre les adultes par la per-

suasion : c'est par la charité, c'est par les soins prodigués

aux malades, qui sont presque toujours abandonnés dans

les forêts, que nous pouvons gagner leur sympathie et

faire disparaître leurs préjugés. Les visites des malades

nous fournissent l'occasion d'administrer le sarremenl de

baptême à bon nombre d'enfants moril)onds : ce sont

autant de petits anges, qui du haut du ciel [irolègent la

mission et intercèdent auprès de Dieu pour leurs frères

moins heureux.

Notre apostolat s'exerce surtout auprès des jeunes

enfants que nous recueillons ù la mission, soit que les

parents nous les confient, soit que nous les arrachions à

l'esclavage au moyen des subsides que nous tenons de la

ciiarité. C'est une œuvre fondamentale, gr:\ce à laquelle

toute une génération d indigènes a reçu l'enseignement

chrétien, a appris notre langue et se dispose à seconder

nos efforts dans les vastes contrées de l'intérieur où nous

venons planter, auprès de l'étendard du Christ, le drapeau

de la France.

Bien que de fondatinn très récente, le vicariat aposto-

lique du Congo français, sous l'impulsion énergique de

Mgr Carrie, notre cvêque vénéré, a étendu son action fort

loin dans l'intérieur de l'Afrique. Chaque mission séparée

possède maintenant son école. C'est ainsi que nous comp-

tons sept établissements fréquentés par un grand nombre

d'indigènes. Loango, centre de la mission et résidence du

vicaire apostolique, possède, en outre, une école secondaire,

une école normale, un petit et un grand séminaire.

L'enseignement dans les écoles 'primaires laisse une large

part aux travaux manuels; il en est de même dans les

autres établissements. La partie la plus chaude de la

journée est consacrée à l'élude proprement dite, tandisquc

les heures plus fraîches du matin et du soir permettent à

nos écoliers de se livrer aux ouvrages de menuiserie, de

charpente, de forge et tout spécialement aux travaux

agricoles. Sans être doués d'une intelligence au-dessus de

la moyenne, les enfants apprennent assez facilement les

différentes parties de nos programmes élémentaires.

Outre la langue indigène, nos élèves parlent le français,

car ils ont de grandes aptitudes pour les langues étran-

gères. Le calcul entre plus .difficilement dans leur tête
;

mais, par contre, ils ont le plus grand goût pour la musique

où ils excellent.

(1) Voir les Musions Catholiques du 25 juillet.

Nos cérémonies religieuses sont rehaussées par les

chants de nos jeunes choristes et ce n'est pas sans une

profonde émotion, qu'à des milliers de lieues de la patrie,

nous entendons répéter dans la langue maternelle les

cantiques à la sainte Vierge, que nous chantions dans

notre enfance.

C'est un spectaclecurieux et quipourrailservir d'exemple

à plus d'une école de France, que celui de nos distribu-

tions de prix. Là-bas, on ne voit pas ce luxueux étalage de

librairie et ces superbes couronnes de châne en papier

peint, qui excite l'émulation des jeunes lauréats : les ma-

gnifiques volumes sont remplacés par une série d'objets

essentiellement pratiques, fil, aiguilles, étoffes, ciseaux,

couteaux, instruments de menuiserie et d'agriculture, etc.,

etc. On proclame le nom des lauréats ; ils s'avancent par

ordre de mérite et choisissent eux-mêmes les objets qui

leur conviennent le mieux.

IV. — Description du pays. — Largeur du fleuve. — Carte

fluviale. — Le LÉON XIU.

Il faudrait une autre plume que la mienne pour donner

une idée des paysages grandioses qui se déroulent aux

yeux du voyageur dans celte partie de l'Afrique. Un lleuve

immense, coupé par de nombreuses cataractes, et recevant

le tribut d'innombrables cours d'eau; un fleuve dont les

eaux agitées comme celles de la mer, baignent à certains

endroits des rives éloignées l'une de l'autre de quarante

kilomètres ; d'immenses vallées sans cours d'eau ; de hautes

montagnes aux sommets marécageux, des fleuves courant

dans une plaine sans limites et formant dans leur ensemble

un magnifique réseau de vingt mille kilomètres de naviga-

tion ! Il ne faudrait pas croire que les voyages se puissent

faire sans difficultés sur ces grandes voies fluviales : elles

sont en en"et semées de bancs de sable, de roches et d'é-

cueils, et quand le vent souffle en tempête, il arrive fré-

quemment que des embarcations disparaissent dans les

Ilots; aussi, dans lespoir de rendre service aux naviga-

teurs, et pour mieux fixer certains écueils jusqu'alors assez

indéterminés, nous avons dressé une carte fluviale du

Congo, embrassant une longueur de près de mille kilo-

mètres. Outre les obstacles naturels, il faut compter aussi

avec les hippopotames et les crocodiles, qui pullulent dans

ces régions.

Forcé par les circonstances et grâce à la générosité de

quelques personnes charitables, nous avons réalisé un

vœu que nous formions depuis longtemps. 11 s'agissait, en

effet pour nous, de mettre à l'abri des dangers queje viens

de signaler, la vie des missionnaires appelés à silltmner le

haut fleuve. Aussi, en 1885, avons-nous reçu une embarca-

tion en tôle d'acier et démontable. Ce bateau, avec sa ma-

chine à vapeur acquise plus récemment, a dû être trans-

porté pièce par pièce sur la tête des liomraes à travers les

montagnes à une distance de cinq cent cinquante kilo-

mètres. C'est nous qui, à la mission, l'avons complètement

monté, installé, et qui, l'année dernière encore, avons placé

la machine à vapeur qui le fait mouvoir. Celle embarcation

porte le nom de Léon XIII. (V. les gravuies, p. 307 et 378).

La machine est une machine simple à pilon recevant la

vapeur d'une double chaudière à haute pression, et action-
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nant une hélice de soixanle-six centimètres faisant trois

cents tours à la minute. Elle sort des Ateliers et Chantiers

de la Loire.

V. — Fondations diverses. — L'Oubamjhi. — L'antliropophaijie.—
Faits horribles de cannibalisme. — Vn esclave étonné— Seine

barbare et mf/inement de cruauté.

Depuis l'année 1883, nous avions fondé les missions de

Saint-Joseph de Linzolo, de Saint-Paul du Kassai(l) et

de Saint-Hippolyte de Brazzaville.

Au commencement de 1889, nous fondions la nouvelle mis-

sion de Saint-Louis de l'Oubanghi, à onze cents kilomètres

du liHoial. Enfin, l'année prochaine, s'il plaît à Dieu, nous

fondiTons la mission de Saitit-Pauldes Ftapides, surlellaut-

Oubanghi et à

mille huit cents

kilomètres de la

côte. C'est à cet

endroit môme
qu'au commen-

cement de cette

année, le chef

du poste fran-

çais, M. Musy,

et ses dix sol-

dats noirsfurent

tués et dévorés

par les indigè-

nes.

Dans les nou-

velles tiiljus que

nous sommes
appelés à évan-

géliser, l'escla-

vage atteint, si

jepuisainsi par-

ler, le dernier

degré de la cru-

auté :

L'esclave est

tout simplement

une viande de

boucherie.

Les détails aussi navrants que véridiques rapportés par

des témoins oculaires, ne permettent plus le moindre
doute à cet égard. Or, si l'esclavage ordinaire paraît si

digne de pitié, que penser du sort de ces malheureux con-

damnés d'avance à servir de nourriture à leurs semblables?

C'est donc au centre du cannibalisme le plus effréné que
nous nous trouvons ; mais nous sommes d'autant plus fiers

de celle périlleuse mission que la cause est du plus grand

inlérèl, tant au point de vue chrétien, qu'au point de vue

simplement humanitaire.

Pour exciter la pitié des lecteurs des Missions catholiques

€t leur montrer à quel point d'abjection et de cruauté sont

descendus nos nouveaux paroissiens, je vais citer quelc|ues

(I) Par suite des nouvelles délimitations eccléslasiiques qui suivirent la

Conférence de Berlin, la mission de Kassai passa aux missionnaires belges,

avec lesquels nous entretenons du reste les meilleures relations.

>\

CONGO FINANÇAIS (.-l/ri'/ue éqnntoriale). — La chaloupe a vapeur le Léon XIII ;

d'après une photographie du H. P. Augoiard, de la Congrégation du Saint-Esprit.

(Voir page 377).

faits absolument authentiques, qui ont été vus soit par moi,

soit par des témoins entièrement dignes de foi.

Dans certaines contrées de l'Afrique, il'anthropophagie

n'existe que comme représailles de guerre, et pour enlever

aux vaincus môme l'honneur de la sépulture. Mais à l'Ou-

banghi (1), c'est une nourriture usuelle ; et il ne se passe

pas de jour que l'un ou l'autre village n'immole une vic-

time destinée à faire les frais d'un festin. C'est tantôt la

mort d'un chef, tantôt la glorification d'une victoire, tantôt

l'annonce d'une bonne nouvelle qui sert de prétexte;

la jalousie et l'orgueil s'en mêlent aussi, et tel chef lut-

tera contre tel autre pour avoir la renommée d'immoler le

plus grand nombre d'esclaves.

Pour ces sauvages, un repas de chair humaine est un régal.

Chez eux, c'est

tout naturel, et

ils préfèrent

cette viande à

toutes les au-

tres, disant que

c'est un aliment

noble, tandis

que les animaux

ne fournissent

qu'une vile nour-

riture.

« — C'est hor-

rible ce que vous

faites là, disait-

on un jour à

quelques canni-

bales.

« — Au con-

traire, c'est dé-

licieux, avec du

seictdupiment!

p—Vous com-

lirenez la diffé-

rence qui existe

entre un homme
et un animal.

L'homme est in-

telligent ; il

vous parle au moment où vous allez le manger ; il ne vous a

fait aucun mal. Et puis l'on pourra vous manger, vous

aussi, si vous tombez un jour entre les mains de vos

ennemis !...

« — C'est le sort de la guerre, cela. Tout ce que vous

dites prouve combien il est distingué de manger de la chair

humaine : une viande qui avait un nom et qui parlait! Et

puis, cette viande a un goût tout particulier ! »

Naviguant un jour sur l'Oubanghi, un Blanc rencontre un

esclave garrotté qu'on allait mettre à mort. Eh bien ! le

pauvre malheureux par.'iissail beaucoup plus surpris de la

présence d'un Blanc qu'il voyait pour la première fois que

de la perspective de la mort cruelle qu'il allait endurer. Et

(t) C'est un fleuve de mille à quinze cents kilomètres de parcours» qui se

jette dans le Congo un peu au-dessous de l'Kquateur ( rive droite) ; on

l'explore en ce moment, et on saura bientôt s\ c' est V Ouetlé &e ftcliweinfurth.
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tranquillement, de la seule main qui lui restait libre, il

chassait les mouches qui venaient se poser sur ses chairs

meurtries par les ligatures.

La cruauté elle-même revôt parfois des rafnnemenls de

barbarie qu'on aurait peine à croire. Témoin le fait suivant

cité par un capitaine d'état-major de l'armée belge, M. Co-

quilhat, qui a passé quelques mois dans le Haut-Congo,

près de l'Oubanghi.

« Mongonga, chef de Mongouélé, a acheté Bolombo, un

indigène de l'Irébou. Il lui a cassé hier matin les bras et

•les jambes à coups de masse afin de le manger aujourd'liui.

Mongonga a exposé toute la nuit sa victime encore vivante

dans le fleuve, la tête sortant seule hors de l'eau. Le but de

ceci était de rendre Tépiderme noire plus facile à enlever.

Cette opération s'est faite le matin au lever du jour, après

la décapitation. La tête a été bouillie dans un pot séparé.

Quant au corps, on l'a dépecé et mis dans la marmite avec

des quartiers de chèvre, de l'huile de palme et du sel. De

grandes quantités de manioc étaient cuites et vingt jarres

de bière de canne à sucre étaient réunies pour les nom-

breux amis qui avaient été invités.

Le festin, paraît-il. a été superbe. Vers cinq heures du

CONGO FliAN'CAIS Afifiue i''iiialorude,. — Installa rio.\ i'uovisoire des Mis.siONNAmE.s du Saint-Esprit, a Sai.nt-Louis de

L'OuiiANGiii; d'après une pliotograpliie du R. P. .\ugouard. (Voir page 377).

soir, les convives s'embarquent dans une grande pirogue,

au centre de laquelle est placée, dans un énorme vase, la

moitié restante de l'homme étuvé. Il s'agit d'aller continuer

la fête chez un chef voisin qui a fait, lui aussi, large pro-

vision de bière de canne pour la circonstance.

« L'embarcation passe devant la station de l'Etat du

Congo, tous les pagayeurs chantent au son du tambour.

Mongonga s'avise de vouloir parler à quelqu'un de la sta-

tion et dirige sa pirogue vers mon débarcadère. Cela

dépasse les bornes. Je lui intime défense d'aborder, en lui

exprimant toute mon horreur pour son anthropophagie.

« Le chef de Mongouélé est franchement surpris de ma
.répulsion.

« — Vous voulez rire, n'est-ce pas 1 » me dit-il.

« Et il continue d'approcher.

« J'appelle la garde avec les fusils et je le fais mettre en

joue.

« — Pourquoi l'homme blanc est-il irrité contre moi?

demande-t-il à ses amis. Quand il tue une chèvre, je ne

a m'en mêle pas. Cet homme que j'ai mis à mort était bien

« ma propriété
;
je ne l'avais ni volé, ni capturé, mais

« acheté pour de la belle étoffe. »

« Et il s'éloigna vivement. »

(A suivre)..
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PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Mariste, évoque titulaire d'Aliijdos et vit-aire (ipostoliriite

des îles Fidji,

AU COLO DE LA REWA
(Suite 1)

1I[. — La Reiva. — Le Stujar MiU de A\.hso)'

Marie i> en piror/ue.

Le II Moii ic

Cei'endanl nos jeunes gens enlonnenl VAve Maris Stella

lie Lourdes au refrain duquel se joignent les voix de toutes

les pirogues. On chante aussi du rivage d'où les voix se

mêlent aux nôtres, aussi longtemps qu'on peut nous

entendre. Mais bientôt nous perdons de vue Saint-Joseph

et nous voyons fuir derrière nous les dernières maisons

ilu village. Nos rameurs manient vigoureusement leurs

pagaies et nous remontons comme au vol la rivière. Nous
passons devant plusieurs villages catholiques : les lali

sonnent partout en fête et la foule vient s'agenouiller au

rivage pour demander notre bénédiction. Nous la donnons

de grand cœur, mais sans nous arrêter : nous avons luite

d'arriver vers les brebis qui n'ont pas encore leur pasteur,

vers les régions couvertes encore des ombres de la mort,

où Satan règne en maître souverain. Oh! si nous suivions

les désirs de nos cœurs, nous irions sur l'aile des vents

plus rapides que nos lentes embarcations, nous volerions

vers ces âmes que leur évêque brûle de connaître et qu'il

aime déjà d'une tendresse de père.

Ces réflexions m'empêchent d'attacher mes regards aux

magnifiques plaines qui s'étendent sur les deux rives. Ce

sont d'abord quelques bois de palétuviers, puis des forêts

lie cocotiers magnifiques, enfin d'immenses plantations de

cannes à sucre, qui nous font présumer que nous ne sommes
pas éloignés de la grande sucrerie de Nausuri. liienlùt, en

effet, nous apercevons ses hautes cheminées et, lorsque

nous sommes arrivés en face du Sugar Mill ou Moulin à

sucre, comme l'appellent les Anglais, nous voyons courir

i-à et là une multitude d'ouvriers indigènes, venus de tous

les points de l'Océanie et même de l'océan Indien. Ce sont

des Malabars, des Indiens de Calcutta, de lîonibay, etc. Ce

sont encore des indigènes des îles Salomon, des Nouvelles-

Hébrides et de la Nouvelle-Guinée. On pense iiu'il y en a

en tout une dizaine de mille. Oh 1 quel beau champ au

zèle d'un missionnaire ! Il faudrait un nouveau Pierre Cla-

ver pour soulager, consoler, élever à Dieu ces misérables

travailleurs ! Cà el là nous apercevons quelques Euro-

péens chargés de diriger les travaux de la sucrerie : ce

sont en grande partie des Anglais parmi lesquels nous

comptons quelques bons catholiques.

Il est midi, notre caravane récite ou plutôt chante

VAnijelus et nous faisons ensuite notre premier repas en

bateau. En guise de vin, on nous prépare un petit kava,

qui nous rafraîchit et donne du courage à nos rameurs;

ils devront encore lutter de longues heures contre le cou-

rant de la rivière.

(1) Voiries Mission» catholiquei du 25 juillet et la carte i|ue nous avons

publiée l'anni'e dernière, page 577.

Un peu plus haut nous passons devant la maison d'un

magistrat anglais, il a une splendide position sur la rive

droite
; tandis que sur la gauche sont encore groupés de

nombreux villages d'Indiens établis çà et là pour la cul-

ture de la canne à sucre. Ces populations d'ouvriers ne

parlent ni le fidjien ni l'anglais : ils ont une langue à eux,

et il faudrait que leur missionnaire étudiât leur langue

pour les instruire.

Ne pouvant entrer en conversation avec eux, nnus offrons

au moins pour eux la récitation de notre bréviaire et de

quelques dizaines de cliapelet, auquel nos catéchistes

prennent part. Puis au coucher du soleil, nous faisons en

commun notre prière, nous chantons une hymne à la

sainte Vierge et nous terminons par V Angélus ce Mois de

Marie fait à la course de nos embarcations.

Nous continuons à ramer, car le village catholique de

Naçuri, où nous devons passer la nuit, est encore distant

de plusieurs milles. La lune se lève pleine et brillante et

nous fait jouir d'une splendide soirée des tropiques. Nos
jeunes gens ont oublié leurs fatigues et ils chantent avec

un nouvel entrain les louanges de Marie : c'est la première

fois sans doute que les échos de ces rives retentissent des

louanges de celle que « toutes les générations humaines
doivent proclamer Bienheureuse ! »

Enfin nous arrivons à l'affluent du Naçuri, que nous

remontons sans trop de difficultés malgré les immenses
troncs d'arbres que la dernière inondation a traînés çà et

là dans cette rivière. Marie veille sur nous, elle a dissipé

tous les nuages et l'astre dont l'Église a fait son symbole

nous guide doucement au travers de ces obstacles. Nous
arrivons et nous mettons pied à terre dans une sinuosité de

la rivière d'où part le sentier qui conduit au village de
Naruri.

Il serait plus exact de dire que nous enfonçons les

jambes dans la vase
; car le rivage est tellement détrempé

depuis les dernières pluies que j'allais m'y embourber

jusqu'à mi-corps, si l'on ne m'avait pas porté secours.

D'ailleurs, du village on avait entendu nos chants et on

venait à notre rencontre. Après quelques minutes de

marche à travers la forêt, nous arrivâmes près des cases

où tout le monde veillait encore pourvoir arriver l'Epikopo.

Le catéchiste Leone nous conduisit dans la case du chef

catholique où on avait préparé des vivres pour nous rece-

voir ; mais comme la nuit était avancée et que notre

fatigue était grande, ;ious nous contentâmes de boire une

tasse de kava, et nous flines sonner la prière du soir à

laquelle tous nos catholiques vinrent assister. Le caté-

chiste nous informa qu'il y avait quelques adultes à bapti-

ser le lendemain, et nous étant assurés qu'ils étaient suffi-

samment préparés, nous en admîmes quatre au baptême,

heureux de commencer par quatre âmes enlevées au

démon notie visite dans le pays où son règne fut si long

et si désa.'^trenx.

[V. — Naruri. l'remiers travaux aposlidiijHes. — Halte à la Cas-
cade AUX KiGUEs. — Namhoska. — Une invasion de Barbares

'

aux antipodes. — Les inondations de la Bewa.

Fatigués comme nous l'étions, nous aurions été exposés

à dormir longtemps, si le chant des oiseaux et surtout le
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,,ppement d'une sorle de perroquet ne nous eût servi de

ié\eil-nialin.

Notre toilette est vite faite, et nous nous hâtons de faire

-oiinerle lali pour appeler les néophytes à la prière et à la

I rémonie du baptême qui devait la suivre. Les quatre

idiiUes désignés étaient un vieux chef et sa femme, tous

drux sexagénaires, leur fille déjà veuve et âgée d'une qua-

rantaine d'années et le fils de celte dernière 'd'environ huit

:ii>. Ce petit garçon, à l'œil vif et l'air intelligent, se pré-

sciile avec une tonsure vraiment monacale et même plus

]iie monacale, car la couronne de cheveux qu'on lui a lais-

sée est plus étroite que celle des moines ; mais en revanche

il lui reste au sommet de la têle une jolie petite mèche de

JK.'veux qui ne

iiiiinquepasd'é-

cuance.Cet en-

i:in t es t très

saL;e et très

pirux; aussi le

alL'Chiste lui-

iia'ine a voulu

lie son parrain

ei luiafaitpren-

Ire le nom d'A-

iiiL'let. C'est un

des rameurs de

notre é(iuipage

qui a servi de

parrain au vieux

chef. Quant aux

deux femmes

,

nous avons
craintiin instant

de ne pouvoir

leur donner de

marraine, com-

me il arrive as-

sez souTent en

mission, car ce

village n'avait

eu jusque-là que des catéchumènes; cependant le Père

s'est souvenu qu'il y avait, non loin de là, une vieille

sourde, liaptisée autrefois on danger de mort ; elle a été

appelée pour leur servir de marraine ou mère spirituelle,

comme on dit à Fidji.

Nous étions tout joyeux et la joie des néo-baptisés

n'était pas moins grande que la notre, si on en juge par la

quantité de vivres, ignames, porcs, kava, qu'ils nous appor-

tèrent pour notre déjeuner. Nous fimes un vrai festin à

l'océanienne et nos gens emportèrent les restes dans les

bateaux : ils devaient servir de provisions de voyage pour

notre seconde journée. La divine Providence justifiait donc

en bonne mère la confiance que nous avions mise en elle.

Après avoir encouragé et béni ce peuple, nous regagnâmes

nos pirogues et redescendîmes la rivière de Naçuri jus-

qu'au confluent. Le courant nous porta rapidement et sans

peine jusqu'à la Rewa que nous devions remonter encore

plusieurs jours. Vers huit heures et demie, nous passâmes

devant une sucrerie en ruines, triste débris d'une grande

CONGO FR-^NÇAIS (Afrique éguatoriale).

d'après uns photographie du

fortune perdue; puis à notre gauche nous aperçûmes une

maison européenne d'assez chétive apparence ; c'est la

demeure d'un Portugais catholique qui, comme tant d'au-

tres, n'a pu encore attraper la fortune après laquelle il est

venu courir. Ça et là, se montrent encore, mais de plus en

plus rares, quelques habitations européennes d'un aspect

généralement pauvre. Le missionnaire, lui aussi, est pauvre,

mais il n'est pas venu pour s'enrichir des biens de ce

monde, il trouve toujours des richesses spirituelles là oii il

y a des âmes à sauver ; à Fidji le travail ne saurait man-

quer aux ouvriers apostoliques, ce sont plutôt les ouvriers

qui manquent au travail : « Messis quidem multa, operarii

atitem panci. »

Nous faisions

à ce sujet bien

des réflexions

avec le R. P.

Rougier,et nous

en revenions
toujours à la

conclusion du

Sauveur : Ilo-

gate Dominum
messis! Oh ! qu'il

daigne nous en-

tendre!

Cependant
nous voyons nos

rameurs épuisés

par le travail de

toute la mati-

née, et plus en-

core par les ar-

deurs d'un lourd

soleil. Il fallait

un peu de repos.

Nous aperçûmes

devant nous une

cascade qui tom-

bait d'une quin-

zaine de mètres de hauteur et dont les eaux se jetaient

dans la Rewa après 'avoir formé un gracieux bassin dans le

roc. Des deux côtés de la cascade se penchaient de magni-

fiques arbres étendant leurs branches. Nous pûmes aisé-

ment amarrer nos embarcations auprès de ce bassin et nous

allâmes nous reposer sous ces beaux ombrages où nous

fîmes notre repas de midi. Les huîtres qui tapissaient les

roches nous servirent d'entrée, et les figues sauvages qui

poussaient sur un grand nombre de ces arbres nous four-

nirent le dessert. A la fin du repas on nous prépara encore

un kava avec l'eau si limpide et si fraîche de la Cascade aux

figues. Puis nos rameurs parfaitement restaurés reprirent

leurs pagaies et bientôt nous eûmes atteint la petite hau-

teur de Samhioka.

Il y a environ quinze ans, ce village fut le théâtre d'une

guerre ou plutôt d'une injuste et sanglante agression qui

tourna mal pourles assaillants. Quelquesaventuriers anglais

voulaient se procurer des terrains sur la Rewa ;
au lieu de

les acheter et de les payer aux propriétaires indigènes, ils

— ÉCOLE DE Brazzaville en construction ;

U. P. AuGOUARD (Voir page 377).
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jugèrent plus facile de les expulser et de s'y établir par la

force. Armés de leurs fusils de précision, ils se mirent à

poursuivre comme des bêles fauves les malheureux Fid-

jiens et ils en tuèrent un bon nombre.

Ces odieuses violences ne tardèrent pas d'irriter les indi-

gènes. Ils se groupèrent, et le nombre efla colère suppléant

à l'infériorité des armes, avec leurs flèches et leurs casse-

têtes, ils fondirent sur les envaliisseurs, les traiiuèrent à

leur tour. Ils en tuèrent plusieurs et pourchassèrent les

autres jusqu'à la mer.

En passant, nous voyions encore les^arlires crililés de

balles : triste témoignage des passions sanguinaires de

ces barbares Européens qui se disent civilisés et qui

aliènent le cœur des indigènes aux missionnaires si dési-

reux de les convertir!

A partir de Nambioka, l'aspect change complètement :

jusque-là nous avions traversé une immense plaine sillon-

née en tous sens par les nombreuses ramifications de la

Ilewa. A la saison des pluies, toute celte plaine se couvre

d'eau et devient un vaste lac, au milieu duquel appa-

raissent çà et là de nombreux villages qui semblent flol-

tunts.

Ces inondations causent sans doute quelques ravages

dans les plantations de tares, d'ignames, de bananiers, de

cannes à sucre ; mais pareilles aux célèbres inondations du

Nil, elles apportent en même temps une couche de limon

et de terre végétale qui donne à cette région une extrême

fertilité; en sorte que les inondations régulières sont un

réel bénéfice pour le pays : seules les crues d'eau extraor-

dinaires sont à craindre, surtout si elles se prolongent plu-

sieurs semaines. Alors nos Pères de la grande station de

Ilewa, qui porte le nom du fleuve, sont obligés de monter

en pirogue pour aller du presbytère à l'église ; tous les in-

digènes y viennent de la même façon. Pour mettre l'église

à l'abri, il a fallu la bâtir sur des pieux enfoncés en terre et

supportant les planches à une hauteur de deux mètres,

hauteur que l'inondation n'a pas encore alteinte depuis une
vingtaine d'années. Cette immense nappe d'eau se déverse

vers la mer par les six bouclies de la rivière. Tel est l'as-

pect de cette contrée depuis le mer, jusqu'à la cascade des

figues sauviujes, et même jusqu'au village de Nambioka.

A partir de Nambioka les deux rives de la Kewa com-

mencent à s'élever d'abord en pente douce, puis en col-

lines verdoyantes et enlin en montagnes dont quelques-

unes s'élancent jusqu'à une élévation de plus de mille

mètres.

Nous entrons donc dans la partie montagneuse, les rives

de la Rewa se rétrécissent et ne forment presque plus

d'Ilots, le courant devient plus fort et par suite nous avan-

çons plus lentement et plus difficilement; heureusement,

le temps est nuageux etia navigation moins pénible qu'hier.

Du reste nos matelots déploient toute leur énergie et sem-

blent oublier leurs fatigues on chantant à Marie quelques-

uns des plus beaux airs.

{A suivre.)

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU Xir SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris, .
.

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

Suite (1)

CHAPITRE VU

L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN RUSSIE (1800-1890).

C'est une lamentable histoire que le long martyre de

l'Église catlioli(jue en Russie, pendant le cours du xix»

siècle. Appuyé sur le pouvoir absolu du Czar- Pontife, le

schisme moscovite s'est montré sinon plus implacable, au

moins plus liaiiile et plus fort que l'hérésie protestante,

dans la lutte entreprise contre l'Eglise du Christ. En moins

d'un siècle, l'Église ruthène unie s'est vue anéantie, les

diocèses du rit latin ont été bouleversés de fond en comble,

toutes les prescriptions du droit canonique violées, toutes

les œuvres catholiques systématiquement détruites, les

évêques et les piètres dépouillés de leur autorité et réduits

à l'état de fonctionnaires, tremblants devant le pouvoir ci-

vil. Par un système de persécutions, plus cruelles et plus

savantes que celles des premiers siècles, l'État, à la vio-

lence qui fait les martyrs, a joint l'hypocrisie et la corrupr

tion qui préparent les apostats. Par tous les moyens dont

il dispose, il a cherché dans le clergé à faire naître des

Judas; il y a réussi trop souvent, il les a placés à la tête

des diocèses, et il s'est servi des concordats passés avec

Rome pour asservir, ep la déshonorant l'Église catiiolique.

Il faut reconnaître néanmoins que. pendant les vingt-cinq

premières années du xix>^ siècle, le catholicisme n'eut pas

trop à souffrir en Russie, et put même aspirer un instant,

à développer en ce pays, sa légitime influence. Paul I", fils

de Catherine, avait, comme je l'ai dit, passé, en 1798, un

concordat avec Pie M et travaillait sincèrement à réparer

les ruines que sa mère avait faites. Son fils Alexandre I"' se

montra encore plus favorable au catholicisme. C'était un

esprit chimérique et brillant, avec une âme naturellement

honnête ; toute sa vie il demeura partagé entre les idées

libérales de l'Europe et les dures nécessités du pouvoir

absolu. Comme la plupart de ses prédécesseurs, il était

monté au trône par un crime. Son père, Paul I^f, à peu près

fou, était devenu la terreur de ses courtisans ; Alexandre

autorisa son renversement, s'imaginant dans son honnêteté

naïve, qu'en Russie, un délrônement n'entraînait pas, par-

une conséquence fatale, le parricide. Sa douleur fut sincère

et profonde, quand il apprit l'assassinat de Paul R'' par les

conjurés; malheureusement elle venait trop tard. Le nouvel

empereur voulut au moins montrer à l'Europe qu'il était

digne du trône. Pour réparer autant que possible l'injuste

partage de la Pologne, il appela dans son intimité et

dans ses conseils, le prince Adam (Izartoriski, le plus illustre

représentant de la malheureuse nationalité polonaise, et à

la stupéfaction des vieux Russes, il en fit son ministre des

affaires étrangères.

(1) Voir les Missions catholiques des 14,21, 28 mars, 'i, 11, 18, 25 avril,

2, 9,23, 30 mai, G, 13, 20, 27 juin, 4, 11, 18 et 25 juillet.
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Le comte de Maistre, ambassadeur d'un roi détrôné,

jouit toujours auprès d'Alexandre de la considération et

de la liaule influence que méritaient ses vertus et son

génie. Les Jésuites, que Catlierine II, à l'exemple de Fré-

déric de Prusse, avait appelés et conservés, à l'heure où les

nations catholiques arrachaient au Pape leur suppression,

continuaient à travailler, dans la Russie Blanche, à leur

grande œuvre, l'éducation de la jeunesse.

En 1818, Alexandre passait avec Pie Vil un concordat

très favorable pour le rétablissement de l'Eglise catho-

lique en Pologne. Auparavant, l'empereur s'était engagé

solennellement, au traité de Vienne, à maintenir dans ses

États la religion catholique avec tous ses droits. Bien

plus, après avoir erré, pendant plusieurs années, du

soliisme ortliodoxe au faux mysticisme d'une aventurière,

jjine Krudner, Alexandre, on en a aiijourd'liui la preuve,

aboutissait enfin au catholicisme, et venait, en compagnie

de sa femme, l'impératrice Elisabeth, abjurer à Nice le

schisme orthodoxe, entre les mains d'un J'ère de la Com-

pagnie de Jésus. Cette abjuration, demeurée secrèle, à

cause de la loi fondamentale de l'empire qui punit de

l'exil à perpétuité la sortie de l'église ortliodoxe, a été

mise hors de doute, grâce aux documents puliliés, en 1831,

par le prince de Ilohenloe.

Etait-ce donc pour la Russie l'uuuvre de la résurrection '?

Un instant, le comte de Maistre osa l'espérer. Son influence

était grande à la cour et dans la haute société ; catholique

convaincu, il s'en servait courageusement pour faire con-

naître l'Eglise romaine et réfuter les préjugés accumulés

par le schisme. Sous l'impulsion de son génie et de sa foi,

un mouvement de retour vers le catholicisme !'e tarda pas

à se dessiner parmi la noblesse ; ce mouvement, lent mais

prulond, devait amener, au cours du Nixf siècle, le retour

au catholicisme de plusieurs centaines d'illustres proscrits,

qui sacrifièrent tout à leur foi et vinrent la plupai't deman-

der à la France la liberté religieuse que leur refusait leur

ingrate patrie. On connaît les noms de ces nobles exilés ;

le prince Jean Gagarin, jésuite, le prince 'I héodore Calit-

zin, jésuite, le prince Nicolas Troubetskoi, le général de

Nicolaï, chartreux, le comte Schouvalof, barnabile, Bala-

bine, jésuite, Sermolof, Mme Schwetchine, dont le salon

servit, pendant plus de trente ans, de centre aux exilés, la

princesse Nathalie Narischkin, morte, il y a quelques

années, à Paiis, Sœur de Saint Vincent de Paul, l'angé-

lique Olga de Ferronays, que les Récits d'une Sœur nous

ont appris à aimer, et bien d'autres qu'il serait trop long

d'énumérer ici. Si une loi implacable, en condamnant à

l'exil et k la confiscation tout ncHiveau converti, n'était

venue paralyser cet élan, il est certain que le mouvement
de retour au catliolicisme en Russie aurai égalé et peut-

être môme dépassé celui qui se produisit en Angleterre à

la même épo(iue.

Mais le schisme veillait; on plutôt, car cette Église

serait incapable de se défendre elle-même, l'autocra-

tie veillait pour elle, et par raison politique, non par

conviction religieuse, elle faisait une garde jalouse, pour

empêcher ses brebis de s'écarter des pâturages empoi-

sonnés de l'orthodoxie. On commença, selon l'usage, par

se débarrasser des Jésuites
; c'est la marche ordinaire. La

Providence leur avait ménagé un asile chez les pires enne-

mis de l'Église, à l'heure où l'Église les rejetait ; au bout de

quarante ans, au moment où Pie VII rétablissait la Compa'

gnie, cet asile providentiel cessait d'être nécessaire ; les

Jésuites furent renvoyés de Russie; mais en les repoussant

l'empire des Czars repoussait du même coup la civilisation

et le salut. Des mains des Jésuites, l'éducation de la jeu-

nesse allait passer aux sophistes de l'Allemagne, les dis-

ciples de Fichtel d'IIégel, et comme l'Église orthodoxe est

absolument incapable d'exercer aucune influence sur la

direction des esprits, en moins d'un demi-siècle, les classes

intelligentes en Russie allaient tomber rapidement du rationa-

lisme au scepticisme, du scepticisme à l'athéisme, et de

l'athéisme à cet effroyable état intellectuel que le comte

de Maistre, ce voyant de l'histoire, appelait déjà en I8L2,

par une sorte d'intuition prophétique, le iîifnisme, et que

les modernes ont baptisé du nom de Nihilisme. Terrible

châtiment, mais trop mérité. Dieu, qui a fait les nations

guérissables, avait ménagé à ce malheureux peuple russe

courbé sous l'esclavage et des superstitions dégradantes,

le salut par l'Eglise catholique; obstinément il a repoussé

le médecin, pour se jeter aux bras des empiriques ; aujour-

d'hui cette immense agglomération de soixante millions

d'àmes est en proie à tous les délires de la fièvre révolu-

tionnaire, et ce n'est certes pas son Église prétendue or-

thodoxe qui l'en guérira.

(A suivre).

lilliLIOGRAPHIE

'Vie du Père Damien Deveuster, de la Congrégation des

Sacrés-Coiurs 'Picpus), apùlre des lépreux de Molokai, par le

li. P. Philibert r.\uvEL, de la même Société. — Prix:! fr..

Librairie Saint-Augustin, Bruges.

Nous avons déjà salué l'apparition de ce livre impatiem-

ment attendu, et, dans une courte analyse (1), nous avons

essayé de l'aire entrevoir à nos lecteurs quelque chose de

celte vie édifiante et pleine d'enseignements. Elle ne pou-

vait manquer de trouver des sympathies, et, à peine pu-

bliée, elle recueillait comme encouragement, avec le ret)?i-

primatur du censeur ecclésiastique du diocèse de Bruges,

les approbations de S. Em. le cardinal archevêque de Ma-

lines, et de NN. SS. les évoques de Rodez et d'Autun.

Nous apprenons avec bonheur que N. S. P. le Pape

Léon XIII lui-môme a voulu honorer d'un bref spécial la

publication de celle Vie du P. Damien ; c'est le cardinal

Rampolla, secrétaire d'État, qui écrit à l'auteur :

i( L'hommage de votre livre a été d'autant plus agréable à Sa
Sainteté que votre dessein dans cet ouvrage, le Saint Père l'a

compris, est à la fois élevé et digne d'un écrivain ecclésiastique.

Le Saint-Père, en conséquence, m'a chargé de vous remercier en

son nom de cet hommage et de vous annoncer qu'il vous accorde
avec amour, ainsi qu'à toutes les personnes ('2| pour lesquelles

vous la demandez, sa bénédiction apostolique. »

(I) Voir les Jtfissions catkntiques du 7 mars 1890, p, 120.

(*2) Les bienfaitevii's qui prêtent ou prêteront leur concours ou leur appui
limpendujit .., curant iiel fauorcm) i l'œuvrudo l'InstitutDamien en faveur

des missions étrangères confiées i la Congrégation des Sacrés-Cœurs.
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Quelques jours après, S. Em. le cardinal Simeoiii, Préfet

de la Propagande, écrivait en ces termes au F{. P. Tauvel ;

• Home, !•' juillet 1890.

n C'est avec plaisir que j'ai reçu la lettre de Votre Révérence.

et ensemble la Vie de l'admirable P. Daraieii par vous fidèlement

écrite. Ce missionnaire, après s'être dévoué au soulagement spi-

rituel des lépreux, dans l'île Molokai, y avait contracté la funeste

maladie et y a fait une mort édifiante. Autant cette fin prématurée
m'avait causé de chagrin, autant je me réjouis à la pensée que
de tels exemples, qui sont l'honneur et la gloire de nos missions
aussi bien que de l'Église catholique tout entière, vont être

connus de tous ; et j'ai le ferme espoir que ceu.x en particulier

qui travaillent au salut des âmes dans les missions y puiseront

un nouveau zèle et une vraie consolation.

» Je vous félicite donc d'avoir publié la vie du vaillant soldat

de .lésus-Christ, et je prie Dieu qu'il vous accorde longue vie et

santé.
« Tout à vous,

« Jean Card. SiMiiôNl, Préfet.

«
i"

D., archevêque Je Tyr, secrétaire. >

Nous ne pouvons douter qu'un livre recommandé et béni

de si haut ne produise des fruits abondants de zèle et de

dévouement.

DOITS
Pour l'Œuvre de la Propayation de la Foi

Edition française.

M. Savy, curé de Niozelles, diocèse de Digne 5

V'n anonyme du diocèse de Chartres. 25

Anonyme do Tours, avec demande de prières spéciales 200

Anonyme, don recueiWi par V Echo de Fouruièi-e 3

Un abonné de l'Echo » m ^0

Un anonyme de Beaujeu « i^tQ

Anonyme de Turin 200 80

Au nom de M. Augustin-Emile Fillielte, de Versailles 25

Anonyme du diocèse de Laval, D. P G 5

Mme la comtesse Oudinot de Regpio, à Versailles 3 80

Anonyme de Firminy, diocèse de Lyon 40

Pour les missions les plus nécessiteuses : Mgr Vie).

Un abonné de Saint-Divy, diocèse de Quimper 50

Au nom de M. Paul Jorrand, à .\ubusson, diocèse de Limoges
avec demande de prières 10

M. Albert, à Beaucaire, diocèse de Nîmes, avec demande de

prières 20

Pour les victimes de la famine au Tong-King (Mgr Pi-

neau).

M. Albert Maes, diocèse d'Orléans .",0

M. Lanevarde, à Auberive, diocèse de Langres.. 3

Rime la Supérieure des Dames de Saint-Maur, à (luise, diocèse

de Soissons 5

Pour la mission la plus éprouvée par la famine (.Mgr

Banci).

Au nom de Mme la Houairière Sophie Nagelmakers 300

Mme tiarrioz, don recueilli par VEcho de Fourvi^re 5

A Mgr Puginier (Tong-King occidental) pour les affamés.

J D abonné de Mont-de-VIarsan. diocèse d'Aire avec demande
de prières pour lui et sa femme 20

A M. de Mont-de-Mai'sun, diocèse d'.\ire, avec demande de

prières pour sa famille 5

Au nom de .lean Costet d'Empurany, diocèse de Viviers, avec

demande de prières p,0

Anonyme de llouen 20

M. l'abbé Kaynaud, à Marseille 50

A Mgr Pineau (Tong-King méridional), pour les affamés.

M. l'abbé Bomans. à Saint-Félicien, diocèse de Viviers :,

Maison deSainl-Hernard, à Fontaines-les-l)'jon 10

M l'abbé Chambellan et Mme veuve Chambellan, diocèse de

Poitier; h

M. RIeslier Français, propriétaire à Saint-Julien de Vouvantes,

Nantes

Anonyme de Saint-Julien de Vouvantes, diocèse de Nantes ...

.

Anonyme de Rouen
Anonyme du diocèse de Lyon

A Mgr Banci (llou-pé septentrional) pour les affamés.

.Vnonyme tle Lyon

M. Marty. à Clairvaux. diocèse de Rodez

Mme "le Saint-l.oup, à Chenoves, diocèse d'.Vutun

Une abonnée du diocèse de Quimper, avec demande de prières

pour son mari décédé

M. Brind, à Saint-Gildas-des-Bois, diocèse de Nantes

L'n abonné du diocèse de Luron
Anonyme de Lyon
Anonyme de l.yon

.\nonyme d'Orléans

Un anonyme de Bordeaux «.. .

Anonym" de Rouen. ...

Ti'ois Tertiaires de Saint-François d'.^ssise, du diocèse de

Clermont

Mme 1 ertbolon, à Lyon .-

Anonyme de Madrid, avec demande de prières pour lui et sa

nile

M Pierre-Marie Pique, diocèse de Rouen, avec demande de

prièies

Anonyme du diocèse de Lyon

A M. Fourcade, à AUadhy (Indes), pour les affamés.

Anonyme du diocèse de Lyon

Au R. P. Le Louet, à Landana, pour l'inauguration de

la statue du Sacré-Cœur.

M. Septenville, à Wavigny. diocèse de Beauvais

Pour la léproserie d'Ambahivoraka.

Mlle Journet. don recueilli par l'iic/io de Fourrière.

AS. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves.

Une enfant de Marie, don recueilli parl'£c/iO de Foitrvière....

Paroisse d'Ei'Otay. don recueilli par VEcho de Fourrière

I. de Bard. •> •

Au même pour rachat et baptême de trois enfants sous

les noms de Marie, Joseph, Albert.

.Vnjnyme de Lyon

A Mgr de Courmont pour le baptême d'une petite fille

au nom de Marie-Elisabeth.

M.Payot, à Banvlllars, diocèse de Besançon

A M. Coulbeaux, Lazariste, missionnaire en Abyssinie.

A. D D. Cinton de Saint-Valéry-sur-Snmme, diocèse d'Amiens

Anonyme de Madrid avec demande de prières pour lui et sa

mie
.\nonymedu diocèse de Lyon

Pour les missions d'Afrique de la Congrégation du

Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie.

M le Curé de Massevaux, diocèse de Strasbourg

Pour les Salésiens de Dom Bosco.

Mme de Froment, à Montpellier

Au Pi. P. Chalandon, pour les victimes de l'ouragan en

Nouvelle-Calédonie.

Anonyme A. M. P , diocèse de Lyon, avec demande de prières..

Anonyme de Ch^umont, diocèse de Langres

MlleC. F. de Gand

M l'abbé Chambellan et Mme veuve Chambellan, diocèse de

Poitiers

.Vnonyme du diocèse de Lyon

Au même pour son église.

.\u nom d'un prêtre du diocèse de Fréjus .

Pour les prêtres polonais en Sibérie.

.\nouyrae de Paris

20

20

200

20

25

20

10

5

2

10

3

10

20

4 OS

10

50

10

2oa

200

30^

10

10

100

10

50

50

2C0

10

10'

20

10

30

5

200

100

I

I

i

82 ÎO-'"

l'La suite des dons procJiainementJ.

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella, 3.

I
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FIDJI {Océanie centrait-). Pirogue rkmcniant la rivière Rewa; d'après la photcgtaphie d'un missionnaire marisle.

(Voir page 380,.

CORRESrOMiANlE

TCHE-KIANG (Chine).

L'apostolat des Sœurs de Sainl-Vincent de Paid en Chine.

L'œuvre des sorties.

C'est bien rarement que nous donnons la parole dans les

Missions catholiques aux religieuses, ces auxiliaires dévouées

de l'apostolat. Elles font modestement l'œuvre de Dieu et c'est

seulement sur nos instances réitérées qu'elles consentent à

rompre le silence. Cependant, on verra par la lettre suivante,

comme la charité est ingénieuse, et comme il y a de l'intelliijKnce

dans les mains de ces anges du dévouement qui savent faire

aimer la vérité annoncée par le missionnaire !

Lettre de Sœur Soi-omiac, Fille de la Charité a Ninu-po.

L'œuvre des visites à domicile dateàNing-po de l'année

185.3. Les registres en font foi et nous retrouvons

chez tous les paysans le même souvenir et les mêmes

paroles. « Anciennement les Sœurs venaient ici faire de

bonnes œuvres. » Lors du massacre de nosSœursàTien-

tsin en 1870, on crut prudent de suspendre ces sorties.

N 1105 - 8 AOUT I8S0.

En 187(), nos Sœurs de Tcheou-.shan étaient i^ouvent

priées d'aller visiter des malades et se rendaient h toutes

les invitations. Elles avaient ain^i la consolation de bap-

tiser quelquefois des enfants moribonds. C'était une

grande joie pour Sœur Perboyre iiui se plaisait à nous

raconler les réflexions qu'on lui avait faites et qui pou-

vaient servir à notre instruction. Ici à Nmg-po, il étail

très r,re qu'on vint nous prier d'aller voir les malades.

En 1879, une brave veuve nous dit qu'elle pourrait,

sous prétexte de porter des remèdes, aller chez ses

nombreuses connaissances pour apprendre si quelque

enfant malade pouvait être baptisé. Elle le fit et baptisa

ainsi un certain nombre de petits enfants. Elle était heu-

reuse et Mgr Guierry, de vénérée mémoire, l'encoura-

geait à continuer. Mais, un jour que notre femme ondoyait

un enfant, un homme l'apostropha en ces termes :

« Ce que tu fais là est mal ; si tu recommences, je te

dénoncerai. »

On crut prudent de s'abstenir. Mais le bon Dieu voulait

la continuation de cette œuvre. Va jour, c'était le 6 juil-

let 1883, un homme vint nous demander pour son petit

garçon.

(, _ Apporte-le.
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« — Il est trop petit et trop malade. »

Alors je lui dis :

« — Aujourd'hui on ne peut pas aller chez toi, mais

viens nous chercher demain ; nous irons. »

Le lendemain nous trouvâmes l'enfant très malade
;

nous nous décidâmes à l'ondoyer et deux jours plus tard

il s'envolait au ciel. A chaque visite que nous lui limes,

nous allions par un chemin et revenions pur un autre :

on nous appelait tantôt d'ici, tantôt de là. Nous eûmes

encore la consolation de baptiser une petite fille. Encou-

ragées par ce succès, nous souhaitions de pouvoir conti-

nuer. Un jour, Mgr Reynaud nous dit :

« Ceux qui vous voient passer et qui vous appellent,

ignorent que vous avez un but. Sortez avec vos pa-

niers; allez tantôt dans un ijuarlier, tantôt dans un

autre, et vous trouverez toujours de bonnes œuvres à

l'aire. »

Nous suivîmes ce conseil et la ville fut dès lors visitée

en tous sens. Les baptêmes que nous pûmes faire furent

une bien douce consolation.

Les villages des environs de Ning-po cependant

demeuraient toujours déshérités. Pour eux aussi, le bon

Dieu fit naître des occasions de salut. Un jour qu'on

nous avait portées en chaises à un petit village pour y

soigner un homme empoisonné par l'opium, les voisins

vinrent nous demander divers remèdes. Le bon accueil

qui nous fut fait, nous encouragea et aujourd'hui tous

les hameaux des environs de Ning-po sont visités par

nous, une, deux, ijuelques-uns même trois fois par an.

Ils sont trop nombreux pour l'être plus souvent.

Je crois que, sans exagération, on ne trouverait pas

dix Chinois sur cent (jui n'aient quelque maladie. Tout y

i-oncourt, et en particulier la mauvaise nourriture et

la malpropreté. Les petits pieds des femmes leur font

presque toujours venir des plaies aux jambes. La chaus-

sure même de.s hommes, dont la semelle se trouve plus

courte que le dessus, ne préserve pas les doigts de pied.

Leur queue de cheveux, faute de soins, engendre tan-

tôt la vermine, tantôt la teigne.

Les portefaix, vraies bètes de somme, très nombreux

ici, ont souvent soit des foulures, soit un doigt coupé ou

écrasé, soit des plaies aux épaules. Le travail dans les

rizières leur procure aussi bien des misères. Beaucoup

de petits enfants perdent la vue ; on rjncontre partout de

grandes personnes qui ont mal aux yeux. Les abcès aux

bras, aux jambes, sont journaliers. Grâce aux emplâtres

d'onguent divin nous soulageons bien des soullrances.

Autrefois douze livres de cet onguent suffisaient par an.

Maintenant on en emploie trenle-six livres.

Le fanatisme, les préjugés, les superstitions des

pauvres Chinois sont la cause de leurs plus grands maux.

Sont-ils malades, ils ofTrent un sacrifice aux idoles. Si la

guérison n'arrive pas, ils vont à la pagode demander au

bonze, quel remède il faut prendre. Le bonze secoue

une petite urne dans laquelle se trouvent des ordonnances,

celle (jui ensort indique le remède: s'il ne fait pas de bien,

on se résigne en disant : '( Ma destinée est d'être malade ! »

Il leur survient souventdes douleurs pendant le sommeil.

Ils prétendent alors que le diable les a battus. Un peu

d'eau-de-vie camphrée pour frictions et quelques pilules

purgatives suffisent souvent pour les guérir. La fièvre est

très commune en plusieurs saisons. Les engelures ulcé-

rées se guérissent très bien avec nos emplâtres, ainsi

que les boutons de chaleur, souvent gros comme des

noix. Nousaussi, quelquefois, nous payons le même tribut

au climat et usons avec succès du même remède.

Reste à dire comment s'eirectuent les visites à domi-

cile. Nous sortons toujours deux ensemble, accompa-

gnées de deux femmes portant chacune un panier de re-

mèdes. Avant d'arriver à destination, nous sommes arrê-

tées bien des fois pour donner tantôt un emplâtre, tan-

tôt des pilules. Et ainsi nous passons en faisant le bien.

Le temps eït-il propice pour aller dans les villages'.'

après avoir entendu la sainte Messe, nous partons le

matin en barque. On peut s'y asseoir assez commodé-

ment pour lire, travailler, écrire même, quand le vent

est bon ; mais, lorscju'il est contraire, chaque coup de

rame vous fait faire un paraphe. Une demi-heure avant

d'arriver, on prend un petit repas, puis on débarque.

Alors, après avoir invoqué les bons anges des petits en-

fants des villages en vue, nous visitons les cours les unes

après les autres. Les femmes travaillent presque tou-

jours dehors, ayant près d'elles leur petit enfant dans un

panier en guise de berceau. Tandis que nous exammons
les malades qu'on nous présente, une de nos femmes va

voir s'il ne se trouve pas dans un coin reculé une petite

fille, un infirme abandonné, qu'on ne nous montrerait

pas pour une cause ou pour une autre. Nous baptisons

ainsi tous les malades en danger de mort. Quelquefois le

bon Dieu nous fait trouver de suite des enfants à bap-

tiser. D'autres fois aucontraiie nous visitons inutilement

un ou deux hameaux, et au troisième village des petits

anges semblent n'attendre (]ue notre visite pour que

nous leur ouvrions le ciel. Quel bonheur pour eux et

pour nous !

Nous revenons à la barque. Nous faisons alors notre

lectuie spirituelle. Nous pouvons dire que nous vivons

au milieu du monde comme n'en étant pas, car nous

entendons parler, sans comprendre ce qui ne s'adresse

pas à nous, l'our ce qui est des maladies, nous compre-

nons assez bien; les mêmes choses se représentant

souvent, on finit par les bien exprimer, et les bons Chi-

nois s'étonnent que nous puissions parler comme eux.

C'est encore une grâce de Dieu, car la confiance est vite
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gagnée. Ils admirent notre empiessement à vaquer à ce

ministère de dévouement soit pendant les grandes cha-

leurs, soit par les froids rigoureux. Pauvres gens ! ils ne

savent pas ce que c'est que la Charité !

INFORMATIONS DIVERSES

Jérusalem. — Le 11. P. Le Drappier, supérieur général îles

Prêtres de Notre-Dame de Sion, nous écrit de Paris, le '2i juillet :

« Permettez-moi de vous envoyer un mot de rectification au

sujet d'une lettre que les Missions catlioUfjues viennent de pu-

blier sous ce titre : Une visite en Terre-Sainte.

n On lit dans cette lettre: «Aujourd'hui il n'existe len Terre

« Saintej qu'un seul orphelinat pour les garçons, fondé par un

« vénérable prêtre italien. » Nul plus que moi ne rend témoi-

gnage au zèle et à la piété du vénérable piètre qui est à la tête

de l'œuvre de charité mentionnée par l'auteur de l'article publié

dans votre Bulletin. Mais, il n'est pas exact d'aflirmer que cet

orphelinat de garçons soit le seul en Terre Sainte.

i< Les prêtres de Notre-Dame de Sion dirigent, au.x partes de

Jérusalem, un établissement semblable, où ils recueillent près

de soixante enfants.

Il Cette institution a été approuvée par Son E.Kcellence Mgr
Bracco. La bénédiction du vénérable patriarche n'a pu qu'alTer-

mir et développer l'œuvre de Saint-Pierre de Sion. Elle est au-

jourd'hui en pleine prospérité sous la direction de son dévoué
supérieur le Père de Chaunionlel.

Il Nous profitons de l'occasion qui s'offre à nous pour la re-

commander une fois de plus aux catholiques de notre pays, sou-

cieux de maintenir et d'accroître le prestige religieux et l'in-

fluence civilisatrice de la France en Orient. »

Afrique orientale. — Un journal suisse, le Missions-Ma(ja-

zine, annonce que des missionnaires protestants établis au lac

Nyassa viennent d'employer avec succès des pigeons pour trans-

mettre des dépêches à Zanzibar. La distance est de trois cents

kilomètres. Elle a été franchie en si.x heures par les messagers.

La réussite de cet essai aura pour résultat probable la création

d'un certain nombre de stations colombophiles pour relier à la

côte les missions de l'intérieur de l'Afrique èquatoriale. Le

b' Rober, savant strasbourgeois, très compétent dans la ques-

tion, propose d'espacer les postes-relais de cinquante en cin-

quante kilomètres, distance facilement franchie en une heure

par les pigeons ; dans ces conditions on n'éprouverait jamais de

mécompte et ce service postal ou télégraphique offrirait toute

chance de succès.

Afrique èquatoriale. — La déclaration du major Wissmaiin,

dont nous avons cité il y a quinze jours les appréciations favo-

rables aux missionnaires catholiques mais peu flatteuses pour les

missions de ses coreligionnaires en Afrique, a mis en grand émoi
tout le monde protestant. Les journaux èvangéliques ont essayé

de réfuter les critiques du major allemand. Mais celui-ci ne se

tient pas pour battu. En réponse aux multiples attaques dont il a

été l'objet, il adresse à la l^ost une lettre dont nous extrayons ce

qui suit :

Il ... Au point du vue de la civilisation dans l'Afrique orieritale

la mission catholique est, sans nul doute, de beaucoup supérieure.

A mon avis, la raison n'en est pas seulement dans la longue

durée et la grande expérience des missions catholiques, mais

encore dans leur direction. La discipline de l'Eglise cathol.que

est, selon moi, la cause principale des succès de ses missions.

Les missionnaires catholiques parlent sans esprit de retour ; ils

ne sont que très rarement rapatriés pour raisons de santé ; en

outre, les cérémonies du culte de l'Église romaine impression-

nent le sauvage bien plus vivement que la simplicité du culte

évangélique : voilà qui contribue puissamment à faire réussir les

missions romaines. Tous ceux qui connaissent les Africains, et

en général les peuples sauvages, m'accorderont qu'on ne saurait

attendre d'eux la compréhension de la religion chrétienne, par-

tant que la bonne méthode consiste à relever le niveau moral du

sauvage et à n'essayer qu'ensuite de lui inculquer des idées

religieuses. C'est à quoi tendent les missionnaires catholiques en

suivant le principe : labora et ont, tandis que les èvangéliques

semblent agir d'après le principe oi-n et lalioru. n

Au reproche qu'on fait aux missionnaires catholiques de Baga-

moyo d'acheter des enfants d'esclaves, le major Vv'issmann répond :

« C'est là une bonne action, quand on songe à ce que devien-

draient autrement ces enfants arrachés à leur pays et à leurs

parents. Par là, les missions parviennent à former, à élever des

générations utiles, .le ne connais point de missions èvangéliques

dans l'Afrique èquatoriale de l'Est disposant de pareilles res-

sources. Alors même que des missionnaires èvangéliques payaient

les parents pour avoir leurs enfants, afin de les instruire, ne

fût-ce que quelques heures par jour, ils le faisaient en pure perte. »

Ensuite le major Wissmann se défend d'avoir jamais créé des

difficultés aux missions protestantes, qu'il a au contraire soute-

nues de sou mieux, comme le prouvent les lettres de reconnais-

sance à lui adressées par les missionnaires allemands. Il affirme

et se dit prêt à répéter partout que les capitaux dépensés par les

Sociétés bibliques sont loin de produire les résultats qu'on en

devrait obtenir et pourraient être employés plus utilement.

En terminant, le major Wissmann promet qu'aussitôt rétabli, il

donnera toutes les explications nécessaires et mettra ses obser-

vations et ses documenta à la disposition de qui de droit. « Je

sais, ajoute-il, que tous ceux qui connaissent l'Afrique, négo-

ciants, explorateurs, soldats. Allemands, .Vnglais, etc., sont d'ac-

cord avec moi sur tous ces points. «

PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Marisle, évalue tiuUaire d'AOïjdos et vicaire aposlolique

lies îles Fidji,

AU COLO DE LA REWA
(Suite 1)

V. — Eiilrée au pa>js montar/neux. — Angoisses du pasteur. —
Nukoloa. — La prière catholique chez le clief protestant. — Les

émotions de la jnroijue. — Kalisto et Juliano. — Les poissons

sacrés.

Li m mai, vers quatre heures du soir, nous arrivons

devant la maison du magistrat anglais : il est au poste le

plus avancé vers le Colo: c'est la dernière limite accordée

pour les établissemenls des Européens. Nous laissons à

notre gauche une grande rivière, que nous ne pouvons

remonter celte fois, on me dit qu'il y a dans cette direction

une soixantaine de villages sans catéchistes et sans mis-

sionnaires.

Pendant que cette nouvelle attristait jusqu'au plus

intime de mon âme, nos indigènes continuaient à pagayer

et à chanter. Subitement les chants cessent et mes réflexions

sont suspendues par un choc du bateau : il vient de heur-

ter un tronc d'arbre jeté à travers de la rivière ; puis le

Marista touche encore une fois ou deux, et nous reconnais-

sons par le sondage de la rivière que nous ne pouvons pas

remonter plus avant avec une embarcation de ce tirant

(1) Voir les Missions catholique» du 25 juillet et du !• aortt, et la carte

nue nous avons publiée l'année dernière, page 577.
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d'eau : nous étions à soixante-quinze milles de l'emijou-

chure.

Il fallut relàcliei- au village le plus voisin. Ce village tout

protestant, appelé Nukoloa (sable noir), était situé sur la

hauteur et tout entouré d'un fossé en guise de fortification.

On nous conduit dans la case du chef qui ne tarde pas à se

montrer. Après nous avoir souhaité la bienvenue, il nous

demande d'où nous venons et où nous allons. Notre orateur

répond brièvement à ses questions, puis expose notre des-

sein de passer la nuit dans sa case, car « c'est l'usage, dit

notre orateur, que le grand chef évoque loge chez le plus

grand chef du village, n Flatté de ce choix, le chef répond

très amicalement et ordonne à ses gens de préparer notre

-ouper. Le menu en est bien simple : premier plat, ignames

cuites à l'eau, deuxième plat, ignames cuites à l'eau, troi-

sième plat, ignames encore et toujours cuites à l'eau.

Nous avons pensé qu'il nous avait servi ce même menu
dans trois plats différents pour avoir occasion de nous

exhiber toute sa vaisselle composée de ces trois grands

plats ; ajoutons-y cependant deux assiettes de dimensions

presque pareilles. Tandis que nous mangions nos ignames

des trois plats, le chef nous faisait un discours où les mots

pourvus d'/i étaient accentués avec une singulière alTecla-

lion. C'était des grrr dans lesquels on voyait qu'il mettait

SL'S complaisances de grand chel. Je m'aperçus bientôt que

sa femme, ses enfants, ses voisins même, accourus dans la

oase, s'efforçaient de grasseyer comme lui. Ainsi, jusque

dans le monde le plus primitif et par des procédés bien

vulgaires, se vérifie le célèbre axiome d'Horace :

lieijis ad e.vemplar lolan comimnitar orbis.

Après le souper, nous priâmes le chef de nous permettre

de faire en commun la prière catholique dans sa case et

d'y chanter un cantique, ce qu'il accorda gracieusement.

Nous fûmes tout heureux de faire nos signes de cioix, de

réciter le symbole des apôtres et les actes de la foi catho-

lique sur celte terre toute prolestante. Nous y ajoutâmes

un cantique du mois de .Marie, pour conjurer notre bonne

Mère de préparer les cœurs à la venue de son divin Fils.

La prière finie, nous sortîmes avec le Père pour réciter

notre chapelet et combiner nos plans pour le lendemain,

il faisait un magnifique clair de lune, et nous prolongeâmes

un peu pb'.s que d'habitude nos causeries et nos prières.

Soudain nous entendons un autre chant dans la case d'où

nous étions sortis : « C'est la prière protestante », me dit le

l'.Rougier. En effet, nou;^ étant approchés, nous parvenons

sans être vus, à reconnaître le prôdicant wesleyen entouré

de quatre adeptes seulement qui, pour se dédommager de

leur petit nombre, chantaient à gorge déployée. Le chant

terminé, il se prosterna la face contre terre, selon l'usage

de cette secte, et se mit h débiter une longue, très longue

prière, que nous ne pouvions comprendre qu'à demi. Nous

entendîmes cependant qu'il conjurait Dieu de bénir le chef,

la famille et le village tout entier, en les maintenant iné-

branlables dans la religion wesleyenne dont ils étaient

membres, afin qu'il n'y eût toujours dans ce village qu'un

seul chef et un seul troupeau. Lorsciu'il eut finit sa prière

et qu'il eut quitté la case, nous y rentrâmes nous-mêmes.

On nous apprit alors que ce ministre wesleyen, jaloux de

nous entendre faire la prière catholi(iue dans une maison

protestante, était vite ven.u pour réconforter ses prosélytes. .ï|

Il fallait bien laisser tout faire, dans cette case d'un chef

wesleyen et dans un village qui ne comptait pas un seul

catholique. Cependant nos catéchistes et notre éijuipage

voulurent que le dernier mot restât à la vraie foi. Avant de

se livrer au sommeil, ils récitèrent h haute voix le Mcmo-

rare à la sainte \ierge et une prière à l'ange gardien.

Puisse notre bonne Mère disposer ces cœurs, puissent

leur bons anges les diriger vers la religion catholique

où se trouvent seulement les vrais canaux de la vie spiri-

tuelle !

Le 17 mai, nous nous levons de bonne heure ; mais nous

ne pouvons avoir le bonheur de dire la sainte messe,

puisque tout le village est protestant. Nous nous conten-

tons donc de fa're réciter à haute voix la prière du matin,

et nous nous hâtons de partir en recommandant au chef

de bien garder notre bateau jusqu'à notre retour. Pour

stimuler son zèle, nous ne manquons pas de lui faire

espérer une récompense. Il nous promet qu'il en 2y>'rvendra

le plus grand soin et que personne au monde n'osera y

toucher durant notre absence. Alors nous descendons au

rivage, afin de préparer des pirogues demoindre tiranld'eau,

sur lesquelles nous devons continuer notre navigation.

On y déposa une partie de nos vivres et nous reprîmes

notre course vers le Colo. Après avoir fait le signe de la

croix, nos guides se mirent à ramer avec une nouvelle

ardeur. Il nous tardait d'arriver à un village catholique,

où nous puissions nous trouver vraiment chez nous. Mais

d'ici à Navunidawa, nous ne devions rencontrer que des vil-

lages wesleyens ou païens.

Il nous fallut donc passer encore toute cette journée en

pirogue. Nous nous mimes à taire notre méditation au

mouvement heurté des courants et des rames, et dans

la position gênante que l'on doit garder sur ces embarca-

tions primitives, peu favorables au recueillement de l'esprit,

l'^n effet, un simple faux mouvement peut faire pencher ce

tronc d'arbre creusé dont l'équilibre est plus qu'instable.

De là bien des distractions, môme quelquefois des excla-

mations qui ne sont pas prévues dans l'auteur qu'on mé-

dite, l'eu à peu cependant nous nous habituâmes à nous

bien tenir; nos rameurs de leur côté manièrent leurs

pagaies avec plus de dextérité et de précision et nous

pûmes réciter même notre office sur le frêle esquif.

Kalisto et .(uliano, mes deux rameurs, déployèrent un

dévouement, une habileté et un courage admirables.

Toute la journée, sans se ralentir, ils fii-ent force de leurs

pagaies. C'étaient, il est vrai, les deux meilleurs matelots

de la mission, et de plus, ils se sentaient fiers d'avoir été

choisis pour conduire la pirogue épiscopale. Le dernier

était cependant un nouveau converti; mais il avait mani-

festé tant de zèle et de piété durant son catéchuménat

qu'à son baptême le missionnaire voulut que je lui don-

nasse mon propre nom de Juliano. Il avait ambitionné te

nom comme l'unique récompense de son zèle. Depuis, il

a eu à C(Bur de le porter dignement et il est devenu un de



LES MISSIONS CATHOLIQUES 'àm

nos meilleurs élèves catéchistes. Le Irait suivant donnera

une idée de sa parfaite docilité.

J'avais remarqué qu'il portait, en guise de ceinture, une

espèce de chapelet en os de serpent ou de requin. J'en fis

la remarque au missionnaire qui se hâta de demander à

Juliano la raison de cet ornement singulier.

« — C'est pour me protéger contre les maux de reins, ->

répondit celui-ci.

— Comment, tu ajoutes foi aux talismans ? reprit le

Père; n'as-tu pas renoncé à toutes ces superstitions au jour

de ton baptême ?

« — Je ne croyais pas, fit Juliano, que cette ceinture fi^it

défendue ; mais, puisque vous me dites qu'elle n'est pas

clirétienne, je ne la garderai plus. »

Et ce disant, il s'arme de son couteau, rompt la chaîne

et se dispose à tout jeter dans la rivière. Le Père lui fit

signe de lui donner celte ceinture ; elle était faite des ver-

tèbres dorsales d'un jeune requin. Notre bon Juliano n'en

a pas moins ramé avec la même vigueur; plus tard, il a pris

sur ses épaules les plus lourdes charges et jamais il ne

s'est plaint de mal de reins.

Ainsi poussée par nos deux matelots, la pirogue épis-

copale tenait toujours la tête. Au reste, les autres suivaient

d'assez près. Plusieurs fois cependant nous limes de

courtes haltes pour donner aux rameurs le temps de res-

pirer. Alors le P. Rougier d'essayer son fusil de chasse sur

les oiseaux de la rivière. Les canards foisonnent sur

la Rewa. La première bande que nous rencontrâmes eut le

temps de s'enfuir avant le coup; une seconde, plus nom-

breuse encore, s'enfuit de môme bien loin de nous,

efTrayée sans doute pas le bruit des pagaies. Notre mal-

heureux Nemrod voyait s'envoler ses beaux rêves, loisqu'à

un détour de la rivière il put abattre deux de ces palmi-

pèdes qui eurent l'oreille moins éveillée. \Jn troisième

canard, puis une poule sultane, qu'à Samoa on nomme
l'oiseau des chefs, vinrent pourvoir notre repas d'un menu
supérieur.

Vers onze heures nous longeâmes la source des poissons

sacrés. C'est un mince filet d'eau qui forme un chenal en se

jetant dans la rivière ; ce chenal, ainsi que le bassin où

il se déverse, est rempli de petits poissons argentés. Les

vieillards seuls ont le droit de manger ces poissons t|u'ils

portent crus sous leurs dents, et ils prétendent que tout

enfant ou tout jeune homme qui en prendrait deviendrait

instantanément lépreux. Nous avions grande envie de

démentir cette nouvelle superstition et de faire nous-

mêmes une expérience qui eût été décisive; mais les

petits poissons se montrèrent peu jaloux d'y fournir ma-

tière. A peine nous eurent-ils aperçus qu'ils disparurent
;

seuls quelques goujons, moins craintifs que leurs brillants

rivaux, osèrent encore se montrer à fieur de la rivière.

VI. — Dreke-ni-ivai. — Installation du fils d'un chef à titre de

catéchiste. — Belle réception à Navinudawa. — Ftlipo. Com-
munion générale des catéchistes.

Peu après nous arrivâmes au village de Drekc-ni-wai (le

gouffre de la rivière). Ce village est en grande partie pro-

testant. Cependant nous y comptons quelques catholiques,

et p;'.rmi eux un chef très influent, baptisé autrefois en dan-

ger de mort et se préparant actuellement à recevoir les cé-

rémonies du baptême. Nous lui ramenions son fils élève

sortant de notre école de Loreto, avec l'intention d'établir

ce jeune homme catéchiste dans son propre village où son

rang lui assure une certaine autorité. Lui-même espérait

beaucoup convertir sa mère jusque-là protestante. Malheu-

reusement celteîfemme se mourait au moment où son fils

arriva. Elle ne put lui parler; peut-être même ne l'a-t-elle

pas reconnu. Il se hâta de lui conférer le baptême et elle

mourutpresqueaussitôt après, nous laissantcraindre qu'elle

eût perdu la connaissance avant d'avoir reçu le sacrement.

Nous aimons cependant à espérer que Dieu, par égard pour

le dévouement du fils, aura sauvé la mère et que ce jeune

homme aura commencé son office de catéchiste par le plus

précieux acte d'amour filial.

On voulait nous retenir toute la journée dans ce village;

mais les circonstances n'étaient guère favorables à une ré-

ception épiscopale, à cause de celte mort inattendue. Nous

annonçâmes notre résolution de partir, en promettant qu'à

notre retour du Colo, nous leur ferions une visite plus pro-

longée. On se hâta de nous olïrir quelques vivres, et pour

ne pas nous attarder, nous les limes emporter dans les pi-

rogues où nous devions faire notre repas. Avant de quitter

le village, nous avons déterminé l'emplacement d'une cha-

pelle catholique, qui servira provisoirement de maison de

prière et de salle d'école. Nous avons spécialement recom-

mandé au catéchiste de bien faire la classe aux enfants du

village et nous lui avons laissé dans ce but, une petite pro-

vision de papier, plumes, encre et crayons. Ainsi ferons-

nous d;nis chaque village où nous établirons des catéchistes;

nous y distribuerons les richesses que nos petits amis de

nos collèges ont bien voulu et voudront bien encore nous

donner pour leurs protégés d'Océanie.

.\u-dessus de Dreke-ni-ivai, nous avons à remonter un

long et dangereux rapide; notre pirogue tient bon, mais

celle qui nous suit, va un instant à la dérive et finit par ver-

ser au milieu du courant. C'est un pelit malheur pour nos

indigènes, qui nagent comme leurs poissons; aussi, après

avoir plongé d'ici, de là, pour retrouver leurs bagages, ils

purent aisément remettre leur embarcation à fiot et s'y ré-

installer sans grande perte. Ils en ont été quittes pour pas-

ser une blouse ou une ceinture, ce qui fut lestement fait.

Les deux rameurs de la pirogue épiscopale sont tout fiers

d'avoir pu maintenir leur nacelle en parfait équilibre et

nous ne nous faisons pas faute de leur prodiguer nos com-

pliments bien mérités. A la place des passagers de la se-

conde barque, quelle figure aurions- nous faite?

Enfin, avant le coucher du soleil, nous arrivâmes à Navi-

nudava (l'origine du noyer).

Ce village est agréablement situé au confiuent des deux

rivières et adossé à une colline couverte d'arbres à fruits

et de plantations diverses. C'est dans ce beau village

qu'est établi le catéchiste FiUpo, le chef des catéchistes

de cette contrée. Ce zélé maître d'école a fait des mer-

veilles dans le peu de mois qu'il est r^sté dans ce poste. Il

a tracé et exécuté une route magnifique, qu'il a bordée

d'arbustes et de fieurs pour la réception de l'évêque. Nous

suivons celle roule qui part du débarcadère, et va con-

tourner la colline, en passant au milieu du village, jusqu'à
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ce qu'elle aboutisse à la case du catéchiste qui sert provi-

soirement de maison de prii-re. C'est là que nous devions

loger. Ce n'est qu'une chaumière; mais elle est propre et

décorée de guirlandes et de fleurs pour notre réception. En

arrivant nous trouvons nos catholiques à genoux, sur deux

rangs. Je les bénis de tout cœur et leur donne à baiser mon

anneau. Comme je présentais ma main à im vieux catéchu-

mène, le R. P. Rougier me fait remarquer qu'il fut un des

plus terribles aniliropopliages du vieux temps. Il y a

(|uelques années, il eût mordu à belles dents la main que

le prêtre aurait eu l'imprudeuce de lui tendre. Et le voilà

maintenant agenouillé devant moi, doux comme un agneau

et se signant avec piété. Ohl que la grâce de Dieu est puis-

sante pour changer ainsi les cœurs!

Après avoir béni ce noyau de fidèles, nous entrons dans

la case pour y prendre un peu de repos. On respire à l'aise

ici dans un centre catholique, et, parmi les fidèles, le prê-

tre se trouve comme un père au milieu de ses enfants.

•le ne parlerai pas des présents que les indigènes vinrent

nous olTrir, ni de la cérémonie du kava qui suivit. On sait

assez que, dans presque toutes les îles de r()céanie,le kava

est la boisson par excellence, la boisson des chefs, et qii'il

ne peut y avoir de fête sans kava. Quant au cérémonial, il

diffère un peu, selon les îles; mais la préparation ne varie

FIDJI 'Ojcaaie). — ViLr.Aoïi iNiiiia'.NK sur i.a. nivu';Hii OE Kewa.; d'aprés^.la pliotograpliie d'un missionnaire mariste.

(Voir page 380,:.

guère : partout les mêmes chants monotones pendant qu'il

est distribué. En général, et les premières répugnances

vaincues, les missionnaires aiment cette boisson très rafraî-

chissante qui ne présente pas de danger lorsqu'on en fait

un usage modéré. Au reste, l'eau claire et le kava ilevaient

être notre unique boisson durant les trois semaines de
notre expédition au Colo.

Après un souper où avaient paru avec honneur les

fruits de notre chasse, nous pûmes réunir nos néophytes
pour la prière. On leur annonça que, le lendemain, ils au-

raient le bonheur d'assister à la sainte Messe et au baiitôme

de trois catéchumènes que Filipo avaient instruits et pré-

parés. Nous avions aussi prévenu nos quinze catéchistes

qu'ils feraient la sainte communion avant de se séparer

dans les divers villages du Colo. Ils avaient tant de grâces

à demander! Ils avaient un si grand besoin d'être fortifiés !

Tous se confessèrent donc et passèrent ensuite une bonne

partie de la nuit à conférer entre eux sur les meilleurs

moyens à prendre pour convertir les divers villages dont,

ils auraient la charge. Pouvaient-ils mieux se disposer à

recevoir dans l'Eucharistie le Dieu qui aime les âmesl

Pour nous, épuisés de fatigue, nous nous livrâmes bien-

tôt au sommeil, heureux du succès de ces premières

journées, plus lieureux encore de penser que les jours qui

vont suivre nous réservent de belles moissons d'âmes.

{A iuivre).



LES MISSIONS CATHOLIQUES 39Î

DE LOANaO A L'OUBANGHI
PAR LE

R. P. Prosper AUGOUARD,

de la Congrégation du Saint-Eaprit et du St-Cœur de Marie,
provicaire ajjostolique de l'Oubanghi.

(Suite)).

VI. — Echange de l'ivoire contre des esclaves. — Esclaves im-

propres à la consommation. — Incidents du voijage de M. Do-

lisie. — Alliés d'un nouveau rjenre. — Après la bataille.

Dans le courant de l'année 1888, les maisons de com-

merce françaises et hollandaises du ilaut-Congo firent avec

leurs vapeurs des voyages dans l'Oubanghi pour y acheter

de l'ivoire. Elles trouvèrent ce précieux produit en abon-

dance; mais partout les indigènes leur demandèrent non
des étoffes dont les vapeurs étaient chargés, mais des es-

claves de quatre à seize ans, destinés à alimenter la table

des seigneurs de l'endroit.

Ayant quitté l'Oubanghi pour se rendre dans la rivière

Maringa (I), M. Greshoff, directeur des établissements hol-

landais, vit un jour un petit esclave couché à moi-

tié dans l'eau au fond d'une pirogue, couvert de plaies et

lié de la façon la plus cruelle. Ému de pitié, il racheta le

pauvre petit malheureux pour quelques baguettes de lai-

CONGO FRANÇAIS 'Afrique éi/uatoriale). — Indigènes de Luancïo; d'après une photographie du 11. P. Augocabd, de la Congré-

gation du Saint-Esprit, supérieur de la mission de l'Oulianghi.

ton, faisant remarquer aux indigènes qu'il ne prenait cet

enfant que pour le soigner et l'arracher à la mort.

Les indigènes lui apportèrent aussitôt une foule d'autres

esclaves dans le même état, disant qu'ils les lui donneraient

à bon marché, parce qu'ils étaient impropres à la consom-

mation.

Les Européens, agents des Gouvernements, et les com-

merçants se trouvent quelquefois mêlés malgré eux à ces

scènes horribles, et ils ont la douleur de ne pouvoir faire

disparaître du coup ces mœurs abominables. Eux ou leurs

hommes en sont même quelquefois les victimes.

En aofit 1887, M. .\. Dolisie, ex-élève de l'école polyiech-

(1) Voir les Missions Catholiques du 25 juillet et du lo'aoùt.

nique et l'un des principaux lieutenants de M. de Brazza

au Congo, remontait l'Oubanghi avec trois grandes pirogues,

faisant alliance avec les villages, leur faisant connaître le

pavillon fiançais et concluant avec les principaux chefs des

traités de protectorat. Le voyage réussissait depuis un

mois,lorsqu'unsoir,au moment où il allait aborderla rive en

face de Modzaka, après avoir mis au net ses calculs et ob-

servations de la journée, il fut reçu par les indigènes d'une

façon peu parlementaire. Il leur parla paix et cadeaux,

mais pour toute réponse une grêle de sagaies vint pleu-

(1) D'après les indigènes, les Arabes chasseurs d'esclaves seraient par-
venus par la voie de terre sur cette rivière qui se jette dans le Congo (riva

gauche), un peu au-dessus de l'Equateur.
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voir sur ses pirogues qui cliavirèrent en un instant,

ayant eu à peine le temps d'envoyer quelques balles aux

premiers agresseurs.

Ne pouvant aborder la rive couverte d'assaillants qui lan-

çaient continuellement leurs terribles sagaies, les malheu-

reux naufragés se voyaient réduits à gagner à la nage le

milieu du fleuve, au risque de se faire happer par les cro-

codiles.

M. Dolisie, toujours nageant, tenait d'une main son fusil,

lorsqu'il fut frappé au flanc d'une sagaie qui le força à aban-

donner son arme pour retirer le fer de la plaie. 11 parvint

ensuite à saisir trois petites pirogues qui s'emplirent bien-

*M de tous les autres naufragés dont l'un était grièvement

blessé.

En faisant l'appel, il constata la disparition de six hommes.

Sur ce nombre, cinq furent mangés par les indigènes. Le

sixième, nommé (Mombo, finit par s'échapper à travers

mille dangers, ainsi qu'on va le voir.

Lorsque les pirogues avaient chaviré, Odombo, ne sachant

pas nager, s'était réfugié au milieu des herbes et des brous-

sailles de la rive, plongeant sa tête sous l'eau lorsqu'il en-

tendait près de lui quelque bruit inquiétant. La nuit arriva

enfin et avec elle le calme et le silence. Il en profita pour

casser quelques branches mortes qu'il assembla avec des

lianes de la rive
;
puis, saisissant un bâton en guise de pa-

gaie, il s'embarqua sur ce frôle radeau, et se laissant aller

loin, bien loin au fil de l'eau, il aborde enfin à un village

dont il aperçoit les feux. Mais son nouveau sort n'est guère

meilleur que le premier: il est immédiatement saisi et mis

dans l'impoisibililé de fuir.

Un chef Baloï, des environs du poste français de N'Kounja,

qui se trouvait là en voyage, ayant appris la capture du

fugitif et espérant quelques bons cadeaux des Blancs,

entra en pourparlers avec les indigènes et racheta Odombo
pour quarante tnitdkos (1), afin de le ramener à son chef.

Pris de peur et peu confiant dans les bonnes paroles qu'on

lui adresse, notre Odombo s'esquive pendant la nuit avec la

pirogue de son nouveau propriétaire et file à force de pa-

gaie vers des rivages plus hospitaliers.

Malheureusement notre homme est repris de nouveau
dans un village en aval et, selon la coutume du pays, on le

palpe aussitôt et on lui fait des entailles dans les reins

pour savoir s'il est en état d'être mangé tout de suite. La
graisse faisant défaut entre la chair et l'épiderme, le mal-
heureux est remis entre les mains de gens qui doivent bien

le nourrir et le garder à vue.

Sur ces entrefaites, le chef lîaloï, plus inquiet de la perte
de sa pirogue que du fugitif, finit par retrouver son embar-
cation qu'on lui rendit sans grande résistance. On fut plus

difficile pour le prisonnier qu'il réclamait également,
comme l'ayant payé quarante mitakos. II menaça tant et si

bien de venir saccager la terre, que le village, se voyant
trop faible pour lui résister, lui remit enfin le prisonnier.

Instruit par la précédente expérience, le chef Baloï lia

étroitement son homme et le déposa pendant plusieurs jours
au tond de sa pirogue. Ktant sorti des territoires les plus

(1) Lenii((/Ao«esl l'unit>' monétaire du Haut-Congo. C'est une baguette
de laiton longue de 40 ceiilimèlres environ et grosse de 3 i 4 millimètres.
Elle conte en moyenne 12 centimes.

féroces et approchant de son village, il crut pouvoir se

relâcher de sa surveillance et il délia le prisonnier qui se

mit bravement à la pagaïe. Le chef enchanté de son pa-

gayeur s'arrête un soir dans un village ami pour y faire

provision de bananes et de poissons fumés ; mais notre

Odombo fila de nouveau avec la pirogue, emportant cette

fois la cargaison et le navire.

Le lendemain, au milieu du jour, il rencontra M. Dolisie
j

qui s'était reposé en organisant de nouvelles forces et qui

remontait pour châtier les coupables. M. Dolisie était

enchanté de retrouver Odombo qu'il croyait mort. Odombo,

de son coté, ne se sentait pas de joie.

« — Te voilà, commandant !

K — Te voilà Odombo! Mais je te croyais mort!

» — Non, commandant, moi y en a pas mort; moi partir

pour poste français.

« — Mais non, Odombo, tu ne vas pas aller au poste,

mais remonter avec moi pour punir les meurtriers de tes

frères.

« — Oui, commandant, c'est bon, toi partir faire la

guerre; moi y en a aller en bas, parce que là-haut y vou-

laient manger moi. Ça y en a pas bon ! »

Mais le commandant, ne voulant pas exposer Odombo à

être capturé de nouveau en descendant seul, le raisonna

si bien, que l'autre reprit, quoique non sans terreur, le

chemin du haut fleuve. En passant, M. Dolisie restitua la

pirogue au chef Baloï qui reçut un cadeau proportionné à

ses services.

En voyant la troupe plus nombreuse, les riverains s'em-

pressèrent de faire amitié, et déclarèrent que les assaillants

de Modzaka étaient de mauvaises gens et qu'ils seraient

heureux de s'unir aux Blancs pour faire la guerre aux

féroces Bondjos.

M. Dolisie cependant, sachant bien qu'après tout les gens

d'aval étaient aussi antliropopliages que ceux d'amont, eût

voulu se passer de leur compagnie; mais l'espoir du pillage

les attirait et rien au monde n'eût pu les détourner de

pareilleaul)aine. Hommes, femmes et enfants pagayaient à

l'envi pour se tenir toujours à portée de la colonne expédi-

tionnaire.

Enfin, on arriva en vue des villages hostiles qui furent

abordés après qu'on eut eu soin de contourner des îles

pour ne pas donner l'éveil. Il fallait être prudent, car les

ennemis de la rive auraient été sans pitié pour les vaincus,

aussi liien, du reste, que les alliés de la veille. La fusillade

commença vigoureuse et les indigènes, saisis de terreur à

la vue du carnage opéré par les projectiles, abandonnèrent

le village pour se réfugier dans les forêts voisines, qui

leur offraient un asile assuré.

La troupe ayant débarqué à terre, la difliculté fut de con-

tenir les alliés auxquels défense expresse fut faite de tou-

cher aux femmes et aux vieillards qu'on rencontrerait

dans le village. Ils ne pouvaient comprendre la raison de

celte défense, et deux pauvres vieillards qui furent res-

pectés, ne revenaient pas eux-mêmes de leur étonnement.

Ils auraient trouvé tout naturel d'être massacrés et mangés,

comme ils l'avaient fait à tant d'autres.

Au moment de l'.action, M. Dolisie vit une femme se pré-

cipiter derrière une case près d'un indigène qui venait de
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tomber frappé d'une balle. Il accourt de ce côté, mais il

est quelque peu anêlé par un petit marécage qui le retarde

dans sa marche. Arrivé derrière la case, il constata qu'il

manquait au cadavre la tète et une jambe que la femme
avait coupées avec une in'ande dextérité et qu'elle empor-

tait précipitamment dans sa pirogue.

Les autres alliés, retenus pai' la crainte, durent respec-

ter les morts et les deux vieillards ; mais ils se rejetèrent

sur le pillage et ils firent main basse sur tout ce qu'ils

purent rencontrer. L'ivoire arrivait en abondance dans les

pirogues; mais aussitôt l'action terminée et après avoir

gagné le large, M. Dolisie fil jeter au fleuve tout cet

ivoire, de peur que les indigènes ne vinssent à croire que

le Blanc n'était venu que pour piller et enlever le principal

objet de leur commerce. Les indigènes alliés n'en pou-

vaient croire leurs yeux, et cette exécution sommaire,

venant a|)rès la défense précédente de respecter les morts

et les vieillards, les confirma dans celte idée que le Blanc

devait être quelque animal malfaisant pour les empêcher
de proTiter d'une si bonne occasion de faire bombance
sans bourse délier.

Aujourd'hui un poste français est installé à Modzaka, et

les indigènes finissent par sortir de leur terreur en recon-

naissant leurs mauvais procédés vis-à-vis du blanc.

\ n. — Femmes analomistes. — Le cliicn citez len cannibales. —
Villages en (juerre. — Esclaves dévorés. — Pas de prison-
niers. — Place dexéautinn. — L'orgueil clie: les' anthropo-
pliages.

Ce qu'il y a de plus horrible, c'est que les femmes sont

peut-être encore plus adroites que les hommes pour déca-

piter une victime ou dépecer un cadavre. En un tour de

main et sans un coup à taux, elles enlèvent un Ijras ou

une jambe à l'endroit piécis de l'articulation avec une

rapidité qui démontre une grande habitude. Les plus

habiles analomistes des amphithéâtres de médecine n'arri-

vent pas à la cheville de ces monstres à face humaine.

C'est surtout à elles qu'incombe le soin de faire bouillir la

tète et les entrailles dfs victimes. Les cliairs sanguine-

lantes sont à peine rôties sur des charbons ardents et

mangées telles quelles : le resle est dévoré par les

chiens.

A T:ropos de chiens, je dois mentionner une remarque qui

a été faite dans d'autres contrées par iilusieiirs voyageurs, à

savoir que tous ceux qui mangent du chien mangenl de

l'homme. C'est vrai aussi pour le pays qui nous occupe

aujoura'hui. Les chiens sont élevés avec grand soin et, à

défaut d'esclaves, ce sont eux qui fournissent la viande

destinée aux repas.

Chose également digne de remarque, c'est que les tribus

anthropophages sont constamment en guerre et que les

cercles d'alliance sont excessivement restreints. Les vil-

lages très rapprochés sonl toujours sur le qui-vive ; et les

lémmes qui travaillent dans les plantations, quoique res-

tant continuellement sous la garde des guerriers, sont

l'objet de l'attention des voisins qui les saisissent à la

première occasion. Qu'un village ami jusque-là puisse

enlever une victime, il ne manquera pas de le faire, et

désormais c'est une haine éternelle qui est vouée au

village agresseur. Vous ne pourrez plus faire amitié avec
un village qui a mangé de votre uiuikU.

Dans l'Uubanghi, ii y a peu d'esclaves, car ceux-ci sont
immolés aussitôt qu'achetés. II n'y a d'exception que pour
les sujets maigres auxquels on accorde un sursis de
quelques mois pour se refaire la santé.

Les prisonniers faits à la guerre sont immédiatement
consommés; l'échange des captifs n'est point connu, cha-
cune des deux parties préférant manger les prisonniers.

Danschaque village, il existe sur la place publique une
pierre taillée pour faire asseoir les victimes; de petits

canaux sont ménagés pour recueillir le sang ; des pieux
sont enfoncés en terre pour tenir les esclaves immobiles,
et à quatre ou cinq mètres derrière, une tige d'arbre

flexible vient se courber au-dessus de la tète du patient

pour faciliter l'opération de la décapitation.

Ce qui prouve bien que souvent l'appétit rrroîsier de
chair humaine guide uniquement ces cannibales, c'est

qu'an esclave chèrement acheté vivant, est vendu à vil

prix en détail. Ainsi un esclave sera acheté 200 mitakos ;

après le supplice, un bras sera vendu 2 mitakos, une
jambe 4 et le reste à l'avenant: seuls le ventre et les petits

intestins peuvent atteindre un prix plus élevé, cette partie

du corps étant réputée la plus tendre et la plus délicate.

Cette vente en détail se répète assez souvent et chacun
en fin de compte y trouve son profit, puisque le lende-

main il ral,tiape en détail cequ'il n perdu en gros la vbille.

D'autres fois, l'orgueil ira se nicher fjusque dans Ces

têtes incou^préhensibles et les chefs immoleront de pauvres

esclaves uniquement pour ([ue la renommée aille porter

au loin la richesse et la générosité du chef de la tribu ou

du village.

(A suivre).

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX» SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Gochinchine occidentale.

CHAPITRE VII

L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN RUSSIE ( 1 8U0- 1890).

Suite (1)

Une des choses qui contribuèrent le plus à paralyser,

au commencement du siècle, les bonnes intentions

d'Alexandre I"^'', ce fut, il faut bien le reconnaître, le carac-

tère de [l'archevêque de Mohilevv, Stanislas Bohuscz Siestr-

zencewicz, protestant mal converti, dont Catherine, au

grand scandale de l'empire, avait fait un métropolitain de

toutes les églises du rit latin en Russie. Ce fut toujours

la tactique des Czars de faire asseoir sur les principaux

sièges des hommes indignes, que le pouvoir civil imposait

au Pape à force de mensonges. Stanislas Bohuscz était bien

l'homme de la situation ; c'était |un intrigant ambitieux,

(1) Voir les Missions catholiques àas 14.21, 28 mars, 4,11,18,25 aviil,

2, 9, 23, 30 mai, «, 13, 2J, 11 juin, 4, 11, 18, 25 juillet et 1" août.;]
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et il fut, pendant plus de trente ans, le fléau du catholicisme.

Les excès auxquels il se porta seraient à peine croyables, si

tous les témoignages contemporains, catlioliqiies aussi

liien qu'orthodoxes, n'en faisaient foi.

Sachant que le gouvernement russe avait à cœur de

mettre la main sur l'Église catholique, comme il avait fait

pour l'Église orthodoxe, il suggéra d'instituer à Saint-

Pétersbourg un collège ecclésiastique romain, à l'imitation

du Saint-Synode schismatique ; toutes les afl'aires des six

diocèses latins et des trois diocèses ruthènes, qui exis-

taient alors en Russie, devaient ressortir, en dernier

appel, à ce tribunal, ce qui était restreindre, au profit

de l'archevêque, la juridiction de ses collègues dans l'épis-

copat et, du même coup, supprimer tout recours h Rome.
Pour être plus sûr de n'être pas gêné dans ses visées

Kchismatiques, il se fit nommer président de ce tribunal,

et se donna pour assesseurs deux moines de mœurs dis-

solues, dont l'un, pour se venger de Pie VII, qui avait

refusé de l'élever à l'épiscopat, apostasia publiquement et

se maria. Comme conseiller et secrétaire de cette préten-

liue commission ecclésiastique, il choisit son propre frère,

protestant et homme de mœurs au moins équivoques.

Bien qu'il n'eût aucune juridiction sur l'Église ruthène

unie, de sa propre autorité, et malgré les protestations de

Pie \'I et de Pie VII, il s'intitulait arclievêque métropoli-

tain de toutes les églises des deux rites en Russie, et lors

du concordat de 1798, il intrigua avec les schisniatique.s

pour empêcher à tout prix le rétablissement de. la métro-

pole de l'Église ruthène; plus tard, il est vrai, Alexandre V'

rétablit cette métropole à Wilna; mais, pour se venger,

Stanislas Bohuscz, entrant par avance dans les vues se-

crètes du gouvernement russe sur l'anéantissement de

l'Église unie, employa toute son influence à forcer les

populations à embrasser en masse le rit latin ou à se faire

schismatiques. Après cela, il osa bien, pour couvrir et

légitimer ses attentats aux yeux des simples, prendre,

dans des actes publics, la qualification de Légat a latere

du Saint-Siège, et faire solliciter pour lui, à plusieurs

reprises, le chapeau de cardinal, que Rome refusa toujours

de lui accorder.

Les abus les plus monstrueux se commettaient tous les

jours dans son administialion. Centralisant, dans la com-
mission ecclésiastique qu'il présidait, toutes les causes

matrimoniales, sans nîcours possible à Rome, il vendait à

prix d'argent, des sentences de divorce à quiconque était

assez riche pour les payer: ennemi par principe des ordres

religieux, il accordait la sécularisation à tous ceux qui la

demandaient, moines indociles ou dissolus, dont il faisait

ses créatures et qu'il élevait aux meilleures positions dans

l'Église. Il fit môme des avances aux protestants et se

déclara, dans un mandement public, le protecteur de la

Société biblique en Russie; pour tromperie peuple, il ne

craignit pas de falsifier, à cette occasion, le texte du concile

de Trente et des brefs pontificaux qui avaient condamné la

Société. Pie Vil lui écrivit une lettre sévère pour lui ordon-

ner de désavouer sa Pastorale et de rétablir les textes fal-

sifiés ; mais, avec la complicité du gouvernement russe, il

•trompa le Pape et ne fil rien de ce qui lui était demandé.

Tel était le loup, déguisé en pasteur, qui réijissait le

petit troupeau du Christ, à l'heure où le pouvoir civil en^

Russie, semblait le mieux disposé en faveur du catholi-

cisme. On juge de ce que devint la situation quand, après

la mort d'Alexandre(I8'25), Nicolas 1"' monta sur le trône et

se posa dès le début en ennemi implacable du catholicisme.

On commença par travailler à l'anéantissement de l'Eglise

ruthène unie ; mais, pour bien saisir la suite des événe-

ments, il est nécessaire de remonter aux origines de celte

Eglise et de dire quelques mois sur sa position en lace du

schisme.

On ignore trop généralement en Occident que les ori-

gines de la Russie sont catholiques. Le schisme moscovite,

qui était intéressé à la chose, a tout fait pour tromper

l'Europe à ce sujet ; mais il est incontestable que les pays

slaves furent évangélisés au x' siècle, par les saints Cyrille

et Méthode, que l'Église romaine a toujours reconnus

pour ses enfants, et que Léon Xlll vient de proclamer les

apôtres des Slaves, en étendant leurs fêtes à l'Église univer-

selle. Il est bien vrai qu'ils furent envoyés de Constanti-

nople; mais on se garde bien de dire que le patriarche de

cette ville était alors saint Ignace, le prédécesseur et la

victime de Photius. Les premiers apôtres des Slaves étaient

donc catholiques, et s'ils apportèrent avec eux en Russie,

la liturgie et la discipline de l'Église de Constantinople, il

ne faut pas oublier qu'en 880, ils vinrent à Rome recevoir

lies mains du Pape Jean VIII, la consécration épiscopale et

l'approbation canonique de leur mission chez les Russes.

Quand l'Église grecque fui tombée délinilivemenl dans

le schisme, l'Église ruthène, tout en continuant à recevoir

de Constantinople ses évoques, ne rompit pas pour cela

avec Rome, et demeura dans la communion du Saint-Siège.

L'histoire ecclésiastique en fournit plusieurs preuves, celle-

ci entre autres : en d075, le fils du grand duc de Moscou,

Démélrius, vint à Rome, sous Grégoire VII, faire hommage
de son royaume au Saint-Siège, pour le tenir en fief du.

Pape. L'union persistait donc encore à celte époque, plus

d'un siècle après la rupture déflniiive des Grecs avec Rome.

Mais peu à peu l'éloignement et la difficulté des commu-
nications avec l'Italie, et surtout l'action néfaste du patriar-

cal de Constantinople sur les évoques russes répandirent

parmi les Ruthènes des semences de schisme. En lilA,

nous voyons l'archevêque de Moscou, le grec Photias, se

déclarer publiquement contre l'union. La scission était pré-

maturée ; loin d'être suivi par les autres évêques, Photias

fut déposé, et remplacé par l'archevêque de Kiew, Mgr Gré-

goire Zamblack, (jui assista au concile de Constance, et

souscrivit au nom de tous les évêques de son pays, l'acte

d'union avec Rome. Son successeur Isidore, métropolitain

de toute la Russie, en qualité d'archevêque des deux sièges

réunis de Moscou et de Kiew, assista en 1439, au concile

de Florence, et souscrivit encore à l'union. Le Pape Eu-

gène IV lui donna, comme à Bessarion, le chapeau de car-

dinal.

Mais, au retour du concile de Florence, l'union reçue dans

la métropole de Kiew, fui repousséc par les évêcjues de la

métropole de Moscou. Au fond, c'était alïaire de politique

bien plus que de dogme: Kiew et les évêchés sulTragants

relevaient du grand-duché de Lithuanie et du royaume de

Pologne, oij l'influence occidentale et catholique était do-
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minante ; les grands-ducs de Moscou, qui allaient bientôt

prendre le titre de Czai-, et qui rêvaient déjà d'unir sur leur

tète la tiare du pontife et la couronne impériale, repous-

sèrent les idées de l'Occident et résolurent de s'affranchir

de l'autorité du Pape. Il se fit donc vers le milieu du xv»

siècle, une scission profonde parmi les Ruthènes. Tous ceux

qui résidaient dans la Russie Blanche, dans laLithuanie, la

Volliynie et la Pologne, subissant le contact journalier des

idées occidentales, demeurèrent catholiques, touten gardant

soigneusement leur rite ; les Grands Russes, c'est-à-dire les

populations qui habitaient au nord et à l'est de l'empire,

ignorant à peu prés tout de la civilisation occidentale et ne

communiquant avec l'Europe que par Constantinople, s'en-

foncèrent de plus en plus dans le schisme.

Mais en rejetant l'autorité de Rome, les Czars de Russie

prétendaient bien être les maîtres chez eux et s'affranchir

aussi du patriarcat de Constantinople. En 1581, le pa-

triarche Jérémie, ayant besoin d'argent, vendit à Godunow

la dignité patriarcale pour l'archevêque de Moscou. Ce pa-

triarcat moscovite ne dura guère qu'un siècle ; il donnait à

l'Église russ3 une ombre d'indépendance; en conséquence,

Pierre Romanof, dit Pierre le Grand, s'empressa de le sup-

primer. Le patriarche fut remplacé par une commission ec-

clésiastique, composée de métropolitains, sous la présidence

d'un officier. C'est ce qu'on appelle le Saint-Synode.

Les évêques schismatiques comprirent bien la portée de

cette innovation; ils virent que c'en était fait de l'indépen-

dance de leur Église, et pour la première fois, ils osèrent

opposer quehiues velléités de résistance aux empiétements

du pouvoir civil; ils supplièrent humblement le Czar de

leur donner un patriarche. Pierre ne se refusa pas le plaisir

d'insulter à la bassesse de ses esclaves mitres.

" Je ne connais, leur dit-il, qu'un patriarche, c'est l'é-

vùque de Home; puisque vous ne voulez i)as lui obéir,

vous n'obéirez qu'à moi seul. »

Puis mettant la main sur le pommeau de son épée, il

ajouta d'un ton méprisant :

« Voilà votre patriarche! »

Parole amère, parole profonde, dans laiiuelle l'Église

orthodoxe entendait toute son histoire: son passé, son pré-

sent et son avenir. Pour n'avoir pas voulu rester sous la

houlette du Pontife romain, vicaire de Jésus-Christ, celte

Église infortunée est tombée sous la cravache d'un oflicier

de cavalerie, et nulle part au monde, môme chez les pro-

testants, on ne trouverait une Église aussi avilie, aussi

méprisée de ses propres fidèles, aussi complètement

asservie à tous les caprices du pouvoir civil.

Une fois maîtres absolus de leur Église,devenue,sous leur

main, un simple instrument de règne, les Czars projetèrent

naturellement de réJuire à la même servitude l'Église

catholii|ue, dont l'indépendance spirituelle devenait, on le

oomprend, une anomalie scandaleuse, à côté de la servi-

tude de l'Église officielle. Les Ruthènes unis ayant le même
rite i|ue les orthodoxes, il était par là môme plus facile de

les amener au schisme. Pendant deux siècles, tous les elTorts

de la Hussie tendirent à ce résultat. Malgré la dispropor-

tion des forces, l'Église ruthène accepta courageusement la

lutte avec le schisme. Il y eut d'admirables apôtres et de

nombreux martyrs. Saint Josaphat, archevêque de Polock,

et le Bienheureux André Bobola, jésuite, après avoir

ramené des milliers de schismatiques à l'unité romaine

furent cruellement martyrisés par les Cosaques. Comme
toujours, la Compagnie de Jésus marchait à l'avant-garde

de l'armée apostolique; avec un zèle infatigable, ses mis-

sionnaires travaillaient à maintenir les fidèles et à ramener

les schismatiques à l'unité. De là la haine implacable qui,

en Russie plus encore que dans le reste de l'Europe,

s'attache au seul nom de Jésuite. Le schisme a vu à

l'œuvre, il sait par expérience ce que valent ces pion-

niers du catholicisme; il a parfaitement compris que, si

l'autocratie moscovite ne les avait proscrits, c'en était

fait de son Église bâtarde. Malheureusement les événements

politiques vinrent stériliser tous les efforts du zèle. A
mesure que le colosse russe s'avangait vers l'occident, le

schisme s'étendait avec lui, et le catholicisme disparaissait

sous les pas de ses soldats. La Lithuanie, la Podolie, la

Volhynie, la Pologne elle-même, victime de ses propres di-

visions, furent absorbées dans l'empire du Gzar. Le catho-

licisme était un vaincu; il allait subir le sort des vaincus.

Néanmoins, pour tromper l'Europe et s'assurer sa com-

plicité, on lui lit d'abord des conditions équitables. Dans

le premier traité de partage de la Pologne, 1773, on lit

ceci : « Les catholiques romains des deux rites jouiront,

dans les provinces cédées, du libre exercice de leur culte

et discipline, avec toutes les églises et biens ecclésias-

tiques qui leur appartiennent. Sa Majesté et ses succes-

seurs s'engagent à ne pas toucher au slatu quo de la reli-

gion catholique romaine dans les pays sus-mentionnés. »

Ces garanties solennelles furent renouvelées lors du

second partage de la Pologne et, eu 1815, elles reçurent

la sanction de tous les cabinets européens.

Les 'mêmes promesses avaient été faites au Saint-Siège,

dans les concordats passés avec Rome, par Catherine II,

en 1784, par Paul I"', en 1798, par Alexandre 1'% en 1818,

par Nicolas I'', en 1847.

Nous allons voir maintenant le cas que la Russie a fait

des traités et des promesses les plus solennelles.

(.4 suivre).

BIBLIOGRAPHIE

Les Samoa ou Archipel des Navigateurs. Elude his'.o-

riqiii et relujieuse, par le R. P. A. .\IONi Al, de la Société «le

Marie. Lyon, Vitte, libraire. — In-8 illustré, de 415 p. — 4 fr.

Mgr Elloy, de la Société de Marie, évêque titulaire de l'ipasa,

vicaire apostolique des Navigateurs et de l'Océanic centrale,

par le même Père. — Lyon, Vitte, libraire. — In-8 illustré, de

4t;-2 p. — 4 fr.

Ces deux volumes, que vient défaire paraître un membre

éminent et justement considéré de la Société de Marie,

empruntent un intérêt de plus aux événements récents

qui ont attiré l'attention sur les archipels du Pacifique cen-

tral. Plusieurs grandes puissances, en elTet, se disputent

actuellement la possession du groupe des Navigateurs,

tandis que l'Église, en couronnant du nimbe des Bienheu-

reux le front du martyr Chanel, a fait connaître dans l'univers

entier le nom de Futuna.
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I

Pour la plupart des lecteurs, la description et l'iiistoire

de l'archipel de Samoa auront tout l'attrait tle l'inconnu,

car les grands ouvrages de géographie fournissent bien

peu de renseignements sur ce pays appelé à jouer un rôle

considérable dans un avenir prochain.

C'est précisément la rareté des documents qui a décidé

le vénérable assistant général de la Société de Marie à con-

sacrer un volume spécial aupayselaux habitants decesîles:

Sawaii, Oupolou et Tutuila. La haute situation du T. R. P.

Monfat dans la Congrégation qui fournil des missionnaires

à la plupart des archipels de l'Océanie occidentale, lui

donnait des facilités particulières pour se procurer des

détails inédits et un ensemble aussi complet que possible

de toutes les publications parues sur la question. La mise

en ceuvre intelligente et consciencieuse de ces documents

a produit le volume des Samoa. Ce livre est aussi remar-

quable par la forme à la fois naturelle et pittoresque,

simple et élégante, que par lo fond d'une scrupuleuse exac-

titude et d'une précieuse abondance de renseignements de

toute nature.

II

I)ans le deuxième volume, nous trouvons la vie du prin-

cipal apôtre des Samoa, Mgr Louis EUoy.

Mgr" Bataillon « dont la figure antique domine dans toute

l'Océanie occidentale l'histoire des établissements aposto-

liques », avait déjà sa biographie (I) .

L'évêque de Tipasa, qui a si vaillamment collaboré aux

œuvres et recueilli l'héritage du grand évêque d'Enos,

méritait le même honneur,et le T.R.P. Monfat s'est acquitté

avec un rare bonheur de la tâche qu'il s'était imposée de

mettre en lumière les qualités du zélé, habile et énergique

pontife. L'auteur suit son héros depuis l'enfance jusqu'à

sa mort sainte, en décrivant avec un grand charme les

diverses phases de celte vie de prêtre, de religieux, de

missionnaire, d'évêque, si édifiante, si digne d'êli-e

offerte en modèle, si remplie d'œuvres, bien que Ijrisée

par une mort prématurée. On sait que Mgr Elloy, à peine

âgé de quarante-neuf ans, vint mourir en France en 1878,

terrassé dans la force de l'âge par une maladie implacable.

Ces deux volumes, les Samoa et Myr Elloij, s'enchaînent

admirablement, car, sous deux titres, sous deux aspects

différents, ils traitent au fond le même sujet, sans se

répéter. Après avoir pris connaissance de l'un et de l'autre,

le lecteur aura une idée nette, vraie, complète, du beau
groupe d'îles qui excite si vivement la convoitise de
l'Allemagne, de l'Angleterre et des États-Unis, tandis que
Mgr Lamaze, l'aimable et digne successeur de NN. SS.

Bataillon et Elloy. s'efforce d'y faire pénétrer les principes

de la civilisation chrétienne et de la charité évangêli([ue.

En prenant congé du T. U. P. Monfat, nous ne pouvons
nous empêcher de faire des vœux pour que le docte et

pieux auteur nous donne bientôt sur la Mélan/sie et la

Micronésie l'ouvrage dont une note des Samoa annonce la

préparation.

(1) Mrjf Dataillon et Im missions Je fOcéaniv centrale, par Is R. P.
MAXCtBET. — 2 vol. in-12. — I.von, libralri» Ville, 188i.
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VWn {Océanie centraU). — Un des rapides de la Rewa; d'après la photographie d'un missionnaire marisle.

(Voir page i02;.

CORRESPONDANCE

SAINT-ALBERT (Canada).

Bien que les ministres protestants soient soutenus puissam-

ment au Canada par les autorités anglaises, les missionnaires

français luttent avec bonheur contre leur propagande envahis-

sante et, grâce aux vaillants Pères Oblats, le catholicisme et

l'influence française ne cessent de faire des progrès dans les

immenses missions du Canada central et septentrional.

Lettre vv R. V. Blanciiet, oblat de Marie Immaculée,

MISSIONNAIRE DANS LE DIOCÈSE DE SAINT-ALBERT.

Mission de Saint-Alexandre, 10 février 1890.

Le gouvernement, vous le savez, nous suscite mille

tracasseries au sujet des Réserves. Il a tracé à ses agents

toute une ligne de conduite pour protestanliser les sau-

vages, diminuer l'influence du prêtre parmi eux, et, s'il

se peut, les en éloigner à tout jamais. Maintenant que le

pays s'ouvre à la civilisation et qu'il n'y a plus de danger

à craindre, les ministres protestants se montrent hardi-

ment et pullulent dans notre Nord-Ouest. Ils ont pour

eux l'argent et l'appui du gouvernement.

Cependant ce qui console, c'est de voir le régne de

Dieu s'établir et notre sainte religion faire des progrès,

malgré tant d'obstacles ; car nos sauvages se montrent

fermes dans la prière et attachés à leurs missionnaires.

L'été dernier, ma mission a subi l'épreuve par laquelle

déjà beaucoup d'autres ont passé. D'abord je dois vous

dire que cette Réserve se compose de deux cent cin-

quante catholiques et d'une quinzaine de protestants. Un

ministre méthodiste a essayé de se fixer ici, et par

conséquent d'y établir une école. Il est venu trois

dimanches de suite; deux catholiques seulement ont eu

la faiblesse desejoindreàlui.Ge mince succès l'enhardit;

il s'est imaginé que les sauvages allaient se convertir.

Aussi s'est-il empressé de faire au chef une visite offi-

cieuse ; mais son but ne fut pas atteint. Le chef lui dit

qu'il no devait pas mettre le trouble dans la Réserve ;

que le prêtre envoyé sur sa demande par le grand

Chef de la prière suffisait; qu'il ne permettrait pas à un

ministre de s'établir tant qu'il n'aurait pas plus d'adeptes.

H- 1106.- 15 AOUT IS90.



398 LES Missions CATHOLIQUES

Il fallait donc engager le monde à venir au prêche ;

les deux sauvages qui avaient eu la lâcheté d'apostasier,

se mirent à faire du zèle auprès des leurs, mais sans

succès. Le ministre voyant qu'il ne gagnait rien, annonça

qu'il viendrait chaque mois faire une visite.

Vers le milieu d'octobre, un dimanche matin avant la

grand'messe, deux ou trois néophytes étaient arrivés chez

moi, el je récitais mon bréviaire quand, tout à coup, un

sauvage entre et reste debout auprès de la porte. C'était

un de mes déserteurs. Je ne fis nullement attention à lui.

Ne pas dire à un sauvage de s'asseoir, c'est lui faire

la plus grande insuite. Après quelques moments de

réflexion, il vint se placer à côté de moi, disant qu'il

avait à me parler. .Te compris où il voulait en venir; le

chef m'avait averti la veille qu'il était sur le point de se

marier.

Je ne le regardai même pas; il renouvelle sa de-

mande :

„ — Mon petil-fils, me dit-il, écoute-moi donc ; c'est à

toi que je veux parler. »

Je me décide enfin à lui répondre :

« — Ecoute bien, mon grand-père, ce que je vais te

dire. Je ne te donne pas la permission de parler ici
;

lorsque la maison sera pleine de monde, alors lu me

diras ce que tu voudras.

t< — Pourtant c'est à toi seul que je veux parler. »

Je ne (is plus cas de mon sauvage. Voyant que c'était

sérieux, il alla se blottir dans un coin de la salle, lui qui

avait coutume de se placer toujours au premier rang

pour la messe.

L'instruction se fait toujours après l'office, le sujet

était tout choisi pour la circonstance. Après avoir parlé

quelque temps, j'interpellai le vieux :

« — Pourquoi viens-tu prier avec nous aujourd'hui?

Si le ministre était ici, on ne te verrait pas. Tu me fais

honte, toi qui as fait ta première communion, il y a un

an à peine. Eh bien ! tiens-toi averti, mon grand-père;

si tu ne renonces pas à aller prier avec les protestants,

tu n'as plus besoin de revenir ici. »

Et je continuai sur ce ton pendant une bonne demi-

heure. Quand tous les sauvages furent sortis, la femme

qui devait l'épouser vint droit à lui en disant :

« — Maintenant, tu peux en chercher une autre
;

sache que j'aime ma religion, si tu veux aller chez le

mauvais Esprit, vas-y. j

Vous pouvez juger de la déconfiture du vieux ; mais

ce n'était pas tout. Le chef dit aux hommes de se

rendre chez lui et là il les sermonna à sa façon :

« — Notre père nous a parlé comme il faut aujour-

d'hui
;
j'en suis content, nous méritions les reproches

qu'il vient de nous faire. Car c'est nous, et ce vieux

était avec nous quand nous avons demandé avec tant

d'instance un prêtre au grand Chef de la prière, et main-

tenant plusieurs parmi vous cherchent à mettre le

désordre. Eh bien ! je vous le dis, il faut que vous cts-

siez d'agir ainsi ; sans quoi, cela tournera mal. »

Enfin, sur le soir, le sauvage revint me voir
;
je le

reçus aussi froidement que le matin. Il paraissait tout

abattu ; lorsqu'il m'eut fait excuses sur excuses, je me

décidai à l'écouter ;

« — Tu ne sais pas, mon petit-fils, combien tes

paroles de ce matin m'ont fait tort; j'étais sur le point

de me marier, et maintenant l'affaire est manquée.

« —Comment ".' m'écriai-je, tu oses dire que ce sont mes

paroles qui t'ont fait tort ; c'est toi-même qu'il faut accu-

ser. Combien de fois ne t'ai-je pas averti de ne pas aller

prier avec le ministre ? Le chef et tes enfants n'ont-ils pas

fait ce qu'ils ont pu pour t'en empêcher"? Tu n'as voulu

écouter personne. Eh bien ! maintenant va trouver ton

ministre
;
pour moi, je ne veux plus te garder, tu me fais

trop honte »

Le pauvre vieux se lamentait, au fond je le prenais en

pitié ; mais je voulais donner un exemple et c'ét;iit le

bon moment. Voyant qu'il regrettait sincèrement sa

faute, je m'adoucis un peu et lui dis:

« — Mon grand-père, si tu me promets de faire tout ce

que je vais te dire, j'aurai encore pitié de toi. »

Alors je lui ordonnai de demander pardon devant tous

les sauvages lorsqu'ils seraient réunis, de promettre qu'il

n'irait plus désormais prier avec le ministre, et que, par

son exemple et ses bonnes paroles, il encouragerait à

prier ceux qu'il avait cherché à entraîner avec lui.

« — Mais penses-tu, me demanda-t-il, qu'après avoir

fait cela, la femme consentira à venir avec moi ? Car tu

vois comme je fais pitié.

M — Pour le moment, lui dis-je, ne te préoccupe pas de

cela ; tu dois d'abord réparer ta faute ; ensuite nous ver-

rons, car, si ton cœur est aussi droit que tes paroles, le

Grand-Esprit aura pitié de toi.

«— Eh bien! mon petit fils, je ferai tout ce que tu veux. »

Ce n'était pas peu pour un sauvage de s'humilier de la

sorte
;
par là je vis ses bonnes dispositions. Er» le con-

gédiant je lui dis de revenir le lendemain.

Maintenant il me fallait courir après la vieille. Après

une bonne lieue de marche, j'arrivai à sa loge; je

fus content d'y trouver toute sa parenté. Je fis connaî-

tre le but de ma visite, et demandai à la femme si elle

ne consentirait pas de nouveau à épouser le vieux. Je

reçus un non formel. Elle ajouta qu'elle n'irait pas avec

un homme qui ne priait pas comme il faut, parce qu'elle

aimait la prière.

Peu satisfait de cette réponse, à laquelle, bien entendu,

je m'attendais, je n'abandonnai pas le terrain. Après

l'avoir félicitée de ses bonnes dispositions, je lui fis part

de l'entretien que j'avais eue avec son futur, je lui dis

combien il regrettait sa faute et qu'il allait la réparer
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publiquement. Enfin après avoir consulté toute sa pa-

renté et lorsque chacun eut donné son avis, elle me dit :

« — Je prends tes bonnes paroles avec confiance ;

elles me porteront bonheur. »

Je la quittai en lui recommandant de venir le lende-

main. A mon retour je passai chez le chef pour le prier

il'avertir les sauvages de venir aussi le lendemain matin

à la mission. En efTet tous vinrent; le vieux était un

des premiers. Après que je leur eus adressé quelques

paroles, le pauvre vieux répara d'une manière bien hum-
ble le scandale qu'il avait donné.

Je terminai en bénissant leur union, faisant ainsi deux

heureux.

Cette sortie contre les protestants aurait pu froisser

mon auditoire; mais non, le dimanche suivant tous

rerinrent assister à nos offices, et à ma grande surprise

après la messe, l'un d'eux me présenta son petit enfant

à baptiser, ne voulant pas le donner au ministre.

Voilà le résultat des visites du prédicant qui n'a pas

reparu depuis le mois d'octobre dernier. Assurément il

reviendra, mais j'espère qu'avec le secours de Dieu, nos

pauvres sauvages resteront fermes.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Sur la proposition des Eminentissimes cardinaux de la

l'ropagande, Sa Sainteté le Pape Léon XIII a nommé :

Évêque d'Aberdeen (Ecosse), le U. P. Hugues-Joseph

Maedonald, prêtre de la Congrégation du Très Saint-

Kédempleur, né en 1844, près d'Argyll (Ecosse) et supérieur

provincial des religieux de son ordre en Angleterre
;

Evèque de Dunkeld, M. Jacques-Augustin Smitli, né à

Edimbourg, le 18 octobre 1841, ancien élève du collège

écossais à Rome, puis missionnaire et enfin professeur au

collège de Blair
;

Vicaire apostolique des Seychelles, le K. P. Marc lludri-

sier, de l'averges (diocèse d'Annecy). Ce missionnaire

capucin, né le '27 juillet 1848, actuellement vicaire général

de Lahore, a donné les prémices de son ministère aposto-

lique à l'archipel dont il vient d'être nommé évêque.

— Par décret de la Propagande, a été nommé préfet

apostolique des îles Annobon, Corisco et Fernando-Po, le

K. P. Pierre Armengaudio, des Missionnaires espagnols de

l'Immaculé Cœur de Marie.

INFORMATIONS DIVERSES

Angleterre. — On lit dans l'Univers :

Il .\os lecteurs n'apprendront pas sans intérêt que la question

de préséance pour les cardinaux vient d'être réglée en Angle-

terre d'une manière conforme aux traditions des pays catho-

liques. Voici comment la chose est arrivée :

, (1 On n'a pas oublié réniotion causée en Angleterre par les

révélations de la presse sur la misère qui règne dans les quar-

tiers ouvriers de Londres; on nomma une commission dont les

membres furent choisis parmi les personnalités les plus mar-
quantes du royaume, ministres, prélats, membres dala Chambre

des lords et de la Chambre des communes, membres des corps
savants et du barreau, etc. Le cardinal Manning ne pouvait
manquer d'être désigné comme membre de la commission, dont
le président était l'héritier du trône, le prince de Galles.

Il Ouand il fut question d'assigner un rang à l'êminent prélat

sur la liste de la commission royale, on resta assez embarrassé,
le cas n'étant point prévu par les précédents depuis la Réforme.
On alla donc consulter le princes de Galles, et le prince émit
l'avis que le nom du cardinal Manning vînt après le sien. Néan-
moins il demanda qu'on consuHàt aussi à cet égard le marquis
de Salisbury, le premier ministre.

Il Lord Salisbury consentit de bonne grâce que le nom du
vénéré cardinal précédât le sien, et par conséquent les noms de
la pairie anglaise. La reine ayant ensuite signé ce plan officiel

d'organisation de la commi.ssion, la préséance des cardinaux sur
les pairs du Floyaume-Uni n'est plus aujourd'hui une allaire de
courtoisie, mais une question officiellement tranchée. Et, pour
parler comme la pièce officielle signée par la reine, « notre fidèle

et bien-aimé cardinal Henry-Edward Manning » et comme lui

tout autre cardinal prendra rang désormais dans toutes les

cérémonies officielles immédiatement après les princes du sang.

On sait que, dans tous les pays monarchiques, c'est le rang de

préséance reconnu aux cardinaux. »

Japon septentrional. — Une religieuse de Saint-Paul de

Chartres, écrit de loUio :

Il Notre paroisse de Saint-François-Xavier prés de laquelle nous
habitons est l'ancienne demeure de ces grands daimyos d'autre-

fois ; la plus grande pièce a été convertie en chapelle, portes et

fenêtres sont aussi en papier, ce qui ne chauffe pas en hiver et

qui ne rafraîchit guère en été ; malgré cela on y prie bien.

Il En ce moment, le pays est lancé dans l'instruction d'une

manière presque effrayante, en ce sens que, dans sa soif de con-

naître, il accepte tout ce qui se présente. L'Amérique a déjà

abusé de nos pauvres .laponais; c'est pour nous un sujet de luttes

continuelles avec les protestants.

Il Depuis trois ans, nous travaillons à gagner quelque; âmes dans
un bon, milieu, les parents de nos élèves sont officiers, magis-
trats ou gros commerçants ; nous les avons attirées d'abord par

l'étude du français et de l'anglais. Nous comptons en moyenne
une trentaine de pensionnaires et douze à quinze externes ; déjà

elles commencent à se lancer et pour en attirer d'autres, nous
donnons de temps à autre des petites fêles à peu prés comme
dans nos pensionnats de France.

Il En mission il faut tout faire pour gagner les âmes. Déjà la

plupart de nos élèves ont demandé à se faire chrétiennes, sept

ont fait leur première communion et deux ont été confirmées.

C'est vous dire que nous semons par ci, par-là quelques graines

de christianisme qui porteront leurs fruits plus tard. »

Madagascar. — On écrit de Tananarive au Journal des

Débats, le 1" juillet 1890 :

Il La Presse française a déjà fait appel à la charité de nos com-
patriotes en faveur de l'œuvre des lépreux de Madagascar,

œuvre toute française, et sur laquelle je crois devoir attirer

votre attention.

Il La condition des lépreux à Madagascar est à peu près la

même que celle que l'on faisait jadis en Europe et que l'on fait

encore en Orient à ceux qui sont atteints de cette terrible ma-
ladie : ils sont chassés de leur famille et relégués hors de leur village

de par la loi malgache elle-même, qui interdit tout rapport avec

eux. La plupart, étant privés de leurs membres, ne pourraient

trouver à se nourrir si des hommes aussi dévoués que nos mis-
sionnaires ne s'étaient efforcés de leur venir en aide en créant,

presque sans ressources, une léproserie aux environs de Tana-

narive.

Il C'est à deux lieues de la capitale, non loin du charmant
village d'Ilafy, oii est né le premier ministre, et en vue de la

ville sacrée d'Ambohirnanga, que s'élèvent les modestes cons-

tructions qui servent d'asile à ces malheureux : les premiers

abris qui furent construits, en 187^, ne se composaient que' de

masures en terre, recouvertes de paillotes, à la mode rtialgàifllfi;
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le peu iVarfrpnl clont ilisposait alors la mission n'avait pas permis

de fsiie plus grandeineiit.

,« Di»tJiiis l'année dernière, les lépreux sont logés, sinon dans

des palais, au moins dans des maisons où ils sont complètement

à l'abri des intempéries des saisons. Deux longs bâtiments en

briques, recouverts dé tuiles, et, au milieu, une case blanchie à

la cliaux et servant d'église, telles sont les constructions dont

la réunion forme la léproserie d'Ambahivoraka ; un peu plus loin,

dans un fond, quelques rizières cultivées par ceux dont la ma-

ladie a épargné les membres servent à nourrir une partie des

lépreux, dont le nombre est de deux cents environ.

« J'ai visité la léproserie un dimanche, à l'heure de l'office du

soir ; ceux de ces malheureux qui pouvaient encore se traîner

s'étaient réunis dans l'église, où ils chantaient des cantiques.

La lèpre étunt une maladie que l'on connaît par description en

France, je ne vous parlerai ni du spectable horrible qu'olTrent

des gens privés d'un ou de plusieurs de leurs membres, et dont

la figure n'est souvent qu'une plaie ; ni de l'odeur fétide qu'ils

répandent autour d'eux. Les hommes qui se dévouent à donner

leurs soins à des êtres aussi répugnants sont vraiment dignes

de toute notre admiration, et il n'est que juste de rendre hom-
mage à l'abnégation de nos missionnaires qui, les premiers, ont

pensé à créer une léproserie et qui n'ont eu qu'une préoccupa-

tion, depuis qu'elle existe, celle d'apporter le plu; d'améliora-

tions possibles à l'installation de leurs malades, et d'augmenter

leur bien-être autant que les faibles ressources dont ils dispo-

saient le leur permettaient. Il est malheureusement à craindre

que ces ressources ne suffisent bientôt plus à l'entretien de la

léproserie; il faudrait à la mission quelques milliers de francs

de plus annuellement pour mener à bien son œuvre, et conti-

nuer à soulager un nombre considérable de malheureux qui,

sans les secours dort ils sont l'objet, périraient de faim et de

misère ; l'argent manquerait même actuellement pour terminer

la toiture de l'un des bàlimer.l» de la léproserie.

n Les Français, dont la charité est inépuisable, ne sauraient se

désintéresser d'une auivre qui touche de si prés à notre influence

à Madagascar et qu'il importe de ne pas laisser péricliter. «

—.Le R. P,. Bardon, dç la Compagnie de .lésus, viicaire-géuéral

de Mgr Cèzet, écrit de Tanannrive, le 2 juillet, à MM. les Direc-

teurs de l'tKuvre de la Propagation de la Foi :

> .le m'empresse de vous communiquer une lettre que m'adresse

le n. P. Vigroux, supérieur de la mission du Sud do Madagascar.

Vous voudrez bien vous associer à nos actions de grâces pour la

protection divine dont vient d'être l'objet .Mgr .1 -B. Cazet :

« Le diable a voulu tuer notre évêque; mais le ciel l'a protégé.

.1 Samedi, en revenant d'Ambalavao, sur le liane escarpé de la

Il montagne d'Ivatoavo, nous n.archions tous les deux à pied et

« je racontais à Mgr Cazet que, lors de mon dernier voyage.

Il j'avais rencontré là un des serpents fananina qu'adorent les

« Belsiléos. Arrivé juste à l'endroit où j'avais vu le r-ptile, Mon-
« seigneur a fait un faux pas et il est tombé par terre, puis à

•I cause de la pente, ne pouvant se retenir, il a culbuté, puis roulé

« en rebondissant l'espace d'une trentaine de mètres. Je le croyais

t mort. Je me précipitai à son secours, mais je serais arrivé

« trop tard, si un porteur plus leste que moi ne l'eût saisi par le

Il bras au moment où il allait être précipité sur des pointes de
Il rochers. Mgr Cazet s'en croyait quitte pour quelques égrati-

« gnures ; mais bientôt il a senti une vive douleur à l'épaule

Il droite et il avait des contusions aux jambes et par tout le corps.

Il Nous étions à plus de six heures de Fianarantsoa. Heureuse-
II ment Mgr Cazet a pu supporter le filanjana chaise à porteursj

Il sans trop souffrir.

Il Arrivé ici, le docteur liesson, vice-résident de France, lui

Il a déclaré que la clavicule de l'épaule droite était déboîtée, et

Il ainsi le prélat a été condamné à porter le bras en écharpe. Il va

Il mieux maintenant : cependant il soulTre des plaies aux jambes. »

« Telle est la lettre du B. P. Vigroux à la date du Itl juin. De-

puis Monseigneur a pu écrire de sa propre main et nous rassurer

sur son état. Sa flrandeur ne ressent plus qu'un peu de gêne à

l'épaule. Le l'2 juillet elle sei-a à Ambositra et nous arrivera ici

vers la fin du mois. »

DE LOANGO A L'OUBANGHI
P.\R LE

B. P. Prosper AUGOUARD,

de la Conyvéï/ation du Sahit-Esprit et du St-Cceur de Marie,
provicdire apostolique de l'Ouhanyhi

.

(Suite 1).

VIII. Histoire de Uaiidziiiga. — Les préparatifs et

l'exéctitioti.

Le 15 septeinbre de l'année dernière, il y avait yrand

bruit au villa.ue d'Infondo. C'est ce rnalin, en effet, qu'on

doit couper le cou de Bandzinga l'esclave d'Irébou que

Molléki a acheté dernièrement.

Ah ! Molléki est un grand chef ! Il a beaucoup d'hommes

et trente femmes ; il possède de nombreuses pirogues et,

quand il passe dans la rivière, les autres chefs viennent

les premiers le saluer et lui dire : n Tu es venu, Molléki ! »

Molléki abeaucoup d'ivoire et il mange beaucoup d'hommes;

il est du reste fort généreux, car il partage la viande entre

tous ses gens.

Molléki a acheté Bandzinga pour deux pointes d'ivoire,

l'une dépassant la ceinture comme ça, l'autre venant à la

hauteur de la cuisse. Si Molléki n'a pas donné davantage,

c'est que Bandzinga était maigre ! Mais depuis ce temps,

Bandzinga a mangé beaucoup de bananes, et du manioc,

du mais aussi et du poisson frais. Bandzinga était libre

dans le village; il allait, venait et causait avec tous ; il

restait de longues heures étendu à terre, sur une natte,

fumant du chanvre ou du tabac, buvant du vin de palme

et se mêlant aux conversation^ des passants. Bandzio,ga

était heureux.

Un jour, une canonnière française aborde ce village.

Bandzinga est reconnu par un des noirs de l'équipage qui

avertit le capitaine, lequel olîre de délivrer le condamné.

Bandzinga connaît le sort qui l'attend ; mais il ne veut

pas se sauver à boi'd du vapeur et il reste ti'anquillement

dans le village.

El maintenant il est étroitement attaché sur la pierre,

qui se trouve au milieu de la place ; les bras et les jambes

sont immobilisés, la tôle maintenue en l'air par une longue

perche ployée à se rompre.

Hier soir, en causant avec ses femmes, Molléki a dit

qu'il avait faim de viande et aussitôt Bandzinga a été saisi

et attaché. Il a résisté tout d'abord et a reçu quelques

coups de couteau à droite et à gauche. Un fils de Molléki

lui a fait de longues entailles dans le dos et a été dire à

son père que Bandzinga était bon à manger : « Il a gagné

beaucoup de graisse! »

Le soleil se lève et tout le village est en liesse. Band-

zinga attend. Il ne peut plus crier ; mais ses yeux ont peur

et les hommes se moquent de lui en devisant sur la qua-

lité de la victime. Vraiment sa peau est brillatte; ses

muscles sont fermes; il n'a pas de traces d'ulcèies, la

chair parait bonne et ce sera un fin régal.

Les femmes sont tout autour, les femmes de Molléki en

tête, lavant leurs écuelles dans lesquelles elles recueille-

ront le sang de la victime. Les gamins se disputent (cet

(1) Voir les MiHiona Catlioliques au Sâjuillet, des C'etS août.
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âge est sans pitié) pour approcher plus près ; ils aiguisent

leurs couteaux, sur la pierre commune et ils discutent

sérieusement sur la valeur gastronomique des différents

morceaux.

Les vieux guerriers sont plus calmes, de même que les

vieilles femmes qui gourmandenl les plus jeunes dont

l'émotion joyeuse est trop visible. C'est peut être pour

cacher la leur !

Voici Molléki ! le grand chef Molléki !

Il a apporté le couteau des sacrifices, le couteau fétiche

qui lui vient de son père. Ah ! ce couteau a déjà coupé bien

des têtes ! On le repasse lentement devant Bandzinga.

Pourquoi se presser? Le temps ne coûte rien, et le soleil

n'est pas encore bien élevé au-dessus de l'horizon. Et puis,

celui qui va faire l'exécution a sa réputation à sauvegarder,

les amis se trouvent là nombreux, ainsi que les curieux des

voisins qui, n'étant pas invités, sont venus simplement en

amateurs pour juger de la valeur du coup qui va trancher la

tête dô la victime. Un seul coup doit suffire et si l'exécuteur

s'y prend à deux fois, c'est qu'il a manqué d'adresse ou

que son bras a été trop faible et pendant longtemps on se

moquera de lui.

Le couteau coupe, voyez!... Et du pouce on tàte le fil

tranchant de la lame étincelante.

L'exécuteur s'approche de Bandzinga, lui fait une ligne

blanche autour du cou et puis se retourne en colère

contre deux enfants qui, étant trop près de lui, s'étaient

embarrassés dans sas jambes. Il les gourmanda bien pen-

dant dix minutes.

Bandzinga attend toujours.

Insensiblement le cercle se resserre autour de l'exécu-

teur, qui s'est campé derrière la victime. Il va frapper!

Mais non. Il a vu un bout de liane qui dépasse la tête au-

dessous de la mâchoire inférieure et il dépose le couteau

pour l'arranger à son aise.

L'exécuteur lève son bras une première fois et abaisse

son couteau vers la raie blanche. Tout le monde se tait.

Le couteau se relève et tombe brusquement sur la marque,

tranchant d'un seul c jup la têle qui s'envole au bout de la

perche, en traçant une courbe sanglante !

L'exécuteur est un habile homme ! Les chants de guerre

retentissent et on exalte la gloire de Molléki.

Pendant ce temps, tous se précipitent ; on recueille le

sang ; voici une jambe à droite, un bras à gauche ; les

femmes de Molléki emportent le tronc et les curieux men-

dient un morceau auprès de ceux qui ont été plus favorisés.

IX. L'esclave fugitif. — Vengeance et jalousie. — La cervelle

. fumante. — Sauvetage d'une victime. — fiac/iut de Lougouri.
— Détails qu'il nous donne.

Les esclaves désignés pour servir de victimes n'attendent

pas toujours aussi stoïquement que Bandzinga le jour du

supplice, ainsi qu'on va le voir par le fait suivant:

Au mois de janvier dernier, un jeuneot vigoureux esclave,

âgé de dix-huit ans environ, arrive un matin à notre mission

de Saint-Louis, seul dans une pirogue qu'il manœuvre avec

dextérité. Il nous aborde et nous dit que, son maître étant

près' de mourir, on devait immoler des esclaves en cette

circonstance, car son chef était riche et puissant. Il ajoutait

que, se trouvant dans les conditions d'embonpoint normal,

il ne manquerait pas, lui Bouloumbi, de faire partie du

contingent, et que c'était la raison pour laquelle il était

venu se mettre sous notre protection. Nous le reçûmes à

la mission ; mais sa retraite ne tarda pas à être connue du

chef qui nous envoya une ambassade pour le réclamer.

Nous déclarâmes que, si le fugitif ne voulait pas retourner

chez son ancien maître, nous ne pourrions l'y contraindre

par force, et qu'il était devenu libre le jour où il s'était mis

sous la protection de la croix et du pavillon français. Le

maître insiste et menace en adressant à son esclave les

plus violentes apostrophes. Mais celui-ci tient bon et dé-

clare énergiquement qu'il veut rester avec les Pères. Nous

étions d'autant mieux disposés à appuyer sa résolution, que

nous savions bien qu'il serait infailliblement mis à mort si

nous le rendions à son maître.

Ne se rebutant pas, celui-ci vint, quelques jours après, faire

de nouvelles instances, mais le jeune homme persistant

dans son refus de le suivre, nous déclarâmes solennelle-

ment que Bouloumbi resterait avec nous. Toutefois, pour

nous conformer à l'usage du pays et ne pas être traités de

voleurs d'esclaves, nous donnâmes pour lui une valeur de

00 fr., en étoffes, en laiton, en perles, etc., ce qui consti-

tuait une rançon suffisante, le maître perdant toujours une

certaine somme par le fait de la fuite d'un esclave. Ravi de

joie, Bouloumbi demanda à s'embarquer sur le Léon XIII

où il manœuvre comme un vieux loup de mer.

La jalousie et la vengeance entrent quelquefois dans ces

sacrifices humains. Dans le village d'infondo dont il a été

queskion plus haut. M' Dolisie eut l'occasion de sauver la

vie au fils de ce fameux Molléki. Un jour qu'il explorait la

rivière, il vit venir à lui un jeune homme de haute taille,

tenant à la main une pagaie et implorant sa protection. Puis

tout en donnant des explications, il se met à pagayer dans

la pirogue de M Dolisie, le courant étant très fort en cet

endroit. Voici son histoire :

Le fi s de Molléki avait toutes les faveurs de son père.

La femme favorite de ce chef, mue par un sentiment de ja-

lousie, jura un Jour de manger de sa viande et elle obtint

de Molléki qu'il sacrifierait celui que jusqu'à présent il ai-

mait plus que les autres. Le fils du chef, qui tenait à la vie,

profita du passage du Blanc avec lequel il avait précédem-

ment fait amitié, et il lui demanda sa protection.

On offrit à M. Dolisie des chèvres pour avoir le fugitif. H

refusa naturellement. On lui offrit successivement un homme

maigre, un homme gras et enfin l'homme gras et les chè-

vres. « La victime, flls de chef, disaient les négociateurs,

était d'un grand prix et la viande devait avoir une grande

dignité, n Mais M. Dolisie, loin d'accéder à leur désir, leur

reprocha amèrement leurs barbares coutumes, et il partit

emmenant ce jeun? homme qui lui rendit de grands ser-

vices durant ses explorations.

Au cours d'un autre voyage, le même explorateur aborda

dans un village où il demanda du bois pour son vapeur.

Au milieu des indigènes, il en remarqua un qui vidait une
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écuelle avec une grossière cuillère de bois. C'était tout

simplement un crâne dont le cannibale absorbait la cervelle

encore toute fumante.

Faisant une excursion sur ce même fleuve, je vis un soir

c|uelque chose qui se ilébatlait au milieu de l'eau. Les indi-

gènes regardaient en curieux. Je leur demande ce que c'est.

On me répond avec la plus grande insouciance que c'est

un esclave qu'on a jeté au fleuve parce qu'il ne veut pas

engraisser. Las de le nourrir et le voyant toujours malade,

son maître avait trouvé ce moyen de s'en débarrasser. Je

le fis recueillir et aussitôt je lui donnai un pagne pour se

vêtir et de la nourriture pour se restaurer. Les indigènes,

au comble de l'étonnement,

me demandaient ce que je

pourrais l'aire d'un pa-

reil squelette. La charité

était au dessus de leur in-

telligence et ils ne voyaient

que la perte matérielle que

j'allais faire. De fait, le pau-

vre enfant mourut au bout

de quinze jours après avoir

reçu le saint baptême.

Pendant cette même ex-

cursion, j'eus l'occasion de

racheter un enfant de douze

ans destiné à la marmite

des terribles Bondjos. Pen-

dant le marché, l'enfantres-

tait impassible sur la rive.

Mais aussitôt l'achat con-

clu, noire Lougouri sauta

lestement dans le Li-onXllI,

reçut avec joie des bananes

avec un joli pagne à fleurs

rouges et s'adjugea la fonc-

tion d'aide-cuisinier. Il est

aujourd'hui à la mission de

Brazzaville et il n'en re-

vient pas d'avoir été si près

de la marmite.

Un autre enfant, échappé

au même sort et dans les

mêmes conditions , nous

donnait avec le plus grand

sang-froid tous les détails de ces horribles festins, imitant

les terreurs des victimes et la joie des convives au moment
surtout où le sang sortait par la blessure du cou. 11 assu-
rait «lue celte viande avait réellement un goût particulier et

que les petits intestins spécialement n'étaient pas à dédai-

gner.

Tous ces faits malheureusement, ne sont pas isolés et,

pour peu qu'on voyage un seul jour sur l'Oubanghi, on voit

un grand nombre de pirogues montant vers la tribu des

Bondjos et emmenant des cargaisons d'esclaves qui seront

échangés contre de l'ivoire.

(.4 suivre).

CO.NGO FRANÇ.MS {Afrique équaloriale). — Gukrrieus Boub.\n-

liHis A.NTunopOPHAGEs; d'après une photographie du R.P. Au-

GOUARD, supérieur de la mission de l'Ouhanghi.

PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Mariste, éiu'que titulaire d'Ah'jdos et vicaire apostolique

des îtes Fidji^

AU COLO DE LA REWA
{.Suite 1)

VII. — La uwile lUi lomjuas oreilles: avantages et inconvé-

nients. — Touc'nant discours du /ils d'un chef demandant un
missionnaire. — Comment refuser une dent de haleine'? —
Roses et ronces sur le cliemin.

IS mai.— Après la sainte

Messe et la communion de

nos catéchistes, nous bapti-

sons nos trois catéchumè-

nes. Deux d'entre eux,

Emmanuel et Paulo, ont été

anthropophages. Ils ont en-

core l'air bien sauvage et

leurs oreilles,percées d'une

façon assez étrange, leur

donnent un airplus sauvage

encore. C'est la mode parmi

les tribus du Colo, ou du

moins ce dut être la mode

autrefois, car presque tous

les vieux ont leurs oreilles

démesurément trouées et

allongées.

Or voici comment les in-

digènes s'y prennent pour

se procurer ce bizarre ap-

pendice. Après avoir percé

les deux oreilles avec une

épine d'oranger sauvage, ils

y passent pendant quelques

jours une petite cheville de

bois odorant. .Vu bout d'un

certain temps ils rempla-

cent cette cheville par une

autre plus grosse, puis par

une plus grosse encore, de

façon qu'au bout d'un an

ils peuvent y passer le bois

d'une grosse bobine de fil. Le lobe inférieur de l'oreille

s'allonge peu à peu jusqu'à ce qu'enfin il tombe sur l'épaule.

C'est alors la perfection du genre ; les plus belles oreilles,

d'après eux, sont celles dont l'ouverture est tellement

agrandie qu'ils peuvent y passer le poing.

.Mais, me direz-vous, est-ce uniquement pour se faire

beaux qu'ils s'attachent à traiter ainsi leurs oreilles? L'o-

pération a-l-elle son profit ? Assurément; ce vaste cercle

charnu sert de poche ; l'indigène loge là sa provision de

tabac pour la journée. J'en ai vu un (jui portait à son

oreille une énorme pipe et environ une demi-livre de

tabac. Les facteurs ruraux s'en servent comme de boite

(1) Voir les Missions cathotiquei du 25 juill«t, des 1" et 8 août, et la c»ite

que nous avons publiée l'année dernière, page 577.
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pour leurs lettres; un tel usage n'est pas tant malavisé;

ils peuvent ainsi passer les rivières à la nage sans mouiller

la poste. Vous voyez combien est ingénieuse celle manière

lie remplacer par des poclies dont la nature fait les frais

celles que ne comporte guère la ceinture qui leur sert de

vêtement.

Mais l'excès nuit en tout : quelques-uns, trop impatients

d'élargir leur boîte de tabac, font si bien, qu'ils finissent

par les déchirer ; et alors c'est une grande lionte jusqu'à la

fin de leur vie : désormais leurs oreilles sont rompues,

et ils ne pourront plus les rajuster et se remettre à la

mode.

Mais je me suis par trop

étendu sur l'étrangeté de

ces longues oreilles à pro-

pos de nos deux néophytes,

.l'ai h:\te d'ajouter que, mal-

gré cette bizarrerie, reste

de barbarie antique, ils

avaient un excellent cœur,

et, comme le P. liou-

gier les exhortait à bien

conserver l'inappréciable

bienfait du baptême, je

voyais l'émotion les gagner

et de grosses larmes de

bonheur tomber de leurs

yeux. Le missionnaire lui-

même se laissa attendrir

•et mêla souvent ses lar-

mes aux larmes de ses

néophytes en remerciant

Dieu qui se servait de

son ministère pour faire

naître dans les âmes des

joies si pures, si saintes et

vraim'ent célestes.

Un déjeunersuivii le bap-

tême. Ce déjeuner nous lut

servi par le fils de Vuni-

valu (le chef de la guerre).

II nous offrit en même
'temps une dent de baleine.

C'est la grande monnaie du pays. 11 prit alors la parole, et

m'adressa un discours dont la sagesse, la sincérité et le

pathétique m'étonnèrent d'abord, puis me saisirent jus-

qu'aux larmes. Il commença par remercier l'Evêque de

Jes avoir visités.

<i C'est la première fois qu'ils ont ce bonheur; ils sont

heureux et fiers de voir leur Père spirituel, le grand chef

de la religion de Fidji.» L'orateur ajoute que, puisqu'ils sont

mes enfants, ils me supplient de leur donner un mission-

naire qui les instruise, les baptise et les conduise au ciel.

Si je ne leur donne pas de missionnaire, continue-t-il, l'hé-

résie pourrait bien en tromper plusieurs, car ils sont igno-

.rants et faibles encore dans la foi.

« — Kvôque, s'écrie-t-il, nous abandonnerez-nous comme

FID.1I (Océaaie). — KiDJiEN a coté d'un régime de bananes

d'après la photographie d'un missionnaire mariste.

des brebis sans pasteur, exposés à l'invasion des merce-

naires? Ah! si vous nous aimez, recevez cette dent de

baleine, et donnez-nous, ou du moins promettez-nous un

prêtre: nous le soignerons et l'aimerons comme un père.

Voici notre village, voici nos maisons : désignez celle qui

vous agréera le mieux ; ce sera pour lui, pour le mission-

naire que nous allons tant aimer! Regardez cette plaine,

cette rivière et ces montagnes ; choisissez telle étendue de

terrain que vous voudrez, nous la donnerons pour la mis-

sion. Ou plutôt, nos maisons, nos champs, notre rivière,

nos bateaux, tout appartiendra au prêtre ; ne sera-t-il pas

notre père, et ses enfants ne seront-ils pas heureux de le

nourrir et de le protéger ?

Oh ! Kvêque, on nous a dit

que vous avez vraiment

un cœur de père et que

vous êtes venu par [amour

pour nous ; montrez-nous

aujourd'hui que vous nous
aimez et recevez ce pré-

sent, cette dent de baleine,

que nous vous conjurons

d'accepter.

Notre jeune chef tenait

toujours devant moi ce

don de grand prix; mais je

ne me pressais pas de ten-

dre la main. C'est que je

savais que, d'après les usa-

ges du pays, en recevant ce

présent, je m'obligeais à

agréerleurrequète; or,com-

ment leur donner un mis-

sionnaire? Je n'en avais

pas un seul disponible en

ce moment, et je ne pou-

vais songer à priver une

autre station en leurfaveur.

Il est vrai qu'en France

on connaît nos besoins

et que de nouveaux ren-

forts nous ont été promis
;

mais d'ici à leur arrivée,

l'ennemi, c'est-à-dire la secte wesleyenne, ne profiterà-t-il

pas de notre pénurie pour envoyer lui-même quelque pré-

dicant? Sur ces âmes peu défiantes et avides du salut,

l'erreur aura prise, et combien il sera difficile ensuite de

les attirer à la vraie foi !

Voilà donc près de quinze cents brebis saris pasteur,voilà

de nombreux enfants qui demandent le pain et qui vont

périr faute d'avoir près d'eux un prêtre de Celui qui est le

pain de vie. Pourquoi donc tant de prêtres en Europe pour

des âmes indifférentes, sans nul appétit de la divine nour-

riture, tandis qu'ici on ne peut rassasier des âmes affamées?

Hélas ! ailleurs les âmes manquent aux prêtres ; ici combien

les prêtres manquent aux âmes !

Depuis la fin du discours du jeune- orateur, toutes ces



40i LES MISSIONS CATHOLIQUES

pensées se pressaient dans mon esprit
;
je jetai les yeux

sur le Père qui m'accompagnait comme pour lui commu-

niquer des sentiments qu'il partageait déjà si bien et pour

Un demander quel parti prendre. Je compris à ses regards

suppliants qu'il me disait : « Monseigneur, acceptez donc

cette dent de baleine et promettez-leur un missionnaire.

La flamme apostolique n'est pas encore éteinte en France,

nous recevrons des aides : en attendant, ecce ego, mitte me. »

Je compris tout cela, et saisissant résolument la dent

d'ivoire :

» — Oui, répondls-)e, je vous donnerai un missionnaire,

et bientôt. »

Oh ! que de pareilles scènes et tant d'autres dont j'ai été

le témoin, seraient propres à émouvoir le cœur de nos

séminaristes de France ! Qu'il nous vienne de nombreux

missionnaires pour aider à convertir et à sauver ce Colo,

véritable terre promise pour des apôtres.

Il y a d'ailleurs ici pour tous les goûts. Ceux qui aiment

à entrevoir sur leur horizon de travail, la palme du mar-

tyre, pourront aussi en caresser l'espérance. Car je ne vou-

drais pas vous laisser croire que tous les villages sont si

bien disposés et que tous se convertiront sans efforts. C'est

bien surtout du missionnaire apostolique qu'il faut dire :

« Pas de roses sans épines ! » Le soir même nous eûmes
à nous mettre en face de pareilles éventualités.

En nous rendant à Soa sur une piro^'ue, nous passâmes

devant un village dont les chefs avaient men;icé de tuer le

premier prôtre qui franchirait la limite du territoire, et de

briser son embarcation. Mais Dieu avait sans doute changé

un peu leurs cœurs, car ils ne nous firent aucun "mal, et-'

bientôt, sans avoir été inquiétés, nous dépassâmes ce vil-

lage pour nous engager tranquillement dans la vallée des

Pamplemousses.

VIII. — La rivière des Perroquets. — Arrivée à Soa, Im.ipitalité

- cordiale des néophytes. — Les of/ices du dimanche dans une
chrétienté naissante en pays Colo. — Navunivesi et Oranii.

Toi.chant baptême d'un jeune poitrinaire.

Cette vallée est arrosée par une petite rivière que nou.s

avons nommée Rivière des Perroquets en raison du nombre
étonnant de ces oiseaux aux couleurs les plus éclatantes

et les plus variées qui peuplent ses bords. D'une voracité

redoutable, ils dévastent parfois des plantations entières

de bananiers ou, de maïs. Aussi les indigènes sont-ils obli-

gés de faire bonne garde à l'époque de la maturité.

Dès (|ue les épis de mais commencent à jaunir, jusqu'au

moment de la récolte, c'est-à-dire durant trois semaines
environ, on établit une espèce de guérite au milieu des
champs de distance en distance. Là se trouve une sentinelle

qui bal du tambour sur une vieille poêle ou sur quelque dé-

bris de botte de fer-blanc afin d'effrayer ces rapaces vola-

tiles et de les tenir ainsi à distance. Chacun dans le village

a son jour de garde et va faire à son tour la tapageuse mu-
sique qui se prolonge tout le jour. Heureusement les per-

roquets dorment la nuit et permettent ainsi aux indigènes

<le descendre de leur guérite et de prendre un repos bien

mérité par une garde si laborieuse.

Mais laissons les perroquets jacasser et fuir devant nous

en étalant leurs magnifiques couleurs et remontons rapide-

ment la rivière, caria nuit approche.

.\prrs une heure environ de navigation, nous sommes
arrêtés par des troncs d'arbres couchés à travers dans la

rivière et entassés çà et là par la dernière inondation. Obli-

gés de descendre et de laisser là notre pirogue, nous con-

tinuons notre route à pied, en longeant le cours d'eau. Une

pluie battante vient contrarier notre marche, et ce n'est

qu'avec peine que nous arrivons au premier village. Malheu-

reusement il est tout protestant, nous nous dirigeons alors

vers le second village qui est moitié catholique, moitié pro-

testant. Nous ne nous y arrêtons que pour dire bonjour à

nos néophytes et nous les invitons à se rendre avec nous

au troisième village, celui de Soa, tout entier catholique.

C'est là i|ue nous devons dire la sainte Messe demain di-

manche. Malgré la fatigue du chemin, nous ne tardons pas

à arriver aux premières maisons du village.

Je ne parlerai pas de la réception vraiment cordiale,

ni de l'offre de présents accompagnés d'une nouvelle dent

do lialeine : les habitants ont aussi demandé un mission-

naire pour résider sur cette belle rivière des perroquets. Il

y aurait certes là un beau district de six villages dont trois

sont déjà catholiques avec espoir bien fondé de convertir

les autres. Mais comme je vous ai déjà raconté une ou deux

réceptions, je ne m'arrêterai pas à vous faire assister aux

autres, à moins qu'elles n'aientdes circonstances très particu-

lières. D'ailleurs nous avons été nous-mêmes assez courts

dans nos compliments, car nous commencions à être transis

\de froid à la suite des pluies qui nous avaient pénétrés jus-

qu'aux os.

Mais comment faire pour changer de linge dans une case

ouverte à tout le monde et qui n'est divisée par aucune sé-

paration ? Nous avons imaginé une petite cabine portative

dont nous nous sommes servis tout le voyage. Deux de nos

suivants Pio et Apollinaire prenaient notre couverture de

voyage et la tenaient tendue à une des extrémités de la

case, vers un des angles de la maison. Protégés ainsi par

cette petite tente, nous pouvions commodément nous désha-

biller pour reparaître bientôt devant l'assemblée en tenue

ecclésiastique. Ordinairement je prenais alors ma sou-

tane violette. Cette couleur causait une grande admiration,

car c'est la première fois qu'on voyait un évoque en cos-

tume. Mais si nous avions une soutane de rechange, il

n'en était pas de même des souliers et quelquefois nous

avons dû passer la soirée en maristes-dèchausafs. On ne

manquait pas du reste de faire sécher notre chaus-

sure durant la nuit afin qu'elle pût nous servir pour la

jainle Messe chaque matin.

Après avoir changé d'habits à Soa, nous fîmes sonner les

lali pour la prière ; et à la fin de ce pieux exercice on tinta

l'Angélus. C'est la première fois que cette salutation à Marie

était annoncée au son de la cloche et récitée dans ces villa-

ges si longtemps païens et chrétiens d'hier.

Après la prière on nous oITre à souper, et, avec un gros

poulet bien rôti à la fidjienne entre les pierres, on nous

sert un plat de légumes qui ont le goût de l'artichaut avec
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la 'forme de l'asperge. Ce sonl les liges du Visa. Dans

d'autres circonstances je leur trouvais un goût qui n'était

rien moins qu'agréable; mais ce soir-là elles t'taienl excel-

lentes, car la faim les assaisonnait. Nous demandons de

l'eau à boire et nous sommes étonnés de nous voir apporter

des tubes de bambou, d'une longueur de trois mètres et

pouvant contenir environ vingt litres. Ailleurs on va puiser

l'eau avec des noix de coco, ici c'est avec C2 haut cylindre,.

11 faut être habitué à manier celle longue tasse et ne la

lever que bien posément, sous peine de recevoir à la fois

tout le contenu dans les yeux et sur la tête, ce qui suffi-

rait pour faire prendre un vrai bain. A peine le souper était-

il terminé qu'on nous a

servi le kava, durant lequel

les vieux du village nous

-ont exprimé toute la joie

qu'ils ressentaient de no-

tre présence au milieu

d'eux. Ils nous ont sollicités

de ne pas trop relarder le

baptême, et nous avons pro-

mis de condescendre à leurs

désirs sitôt qu'ils seraient

•convenablement instruits

et préparés. Nous leur avons

donné un catéchiste bien

zélé.

Dimanche 10 mai. — DeuK
-messes à Soa. Quelle grâce

pour cette tribu et quel bcTi-

heurpour nous ! La grande

•case avait été décorée, ou

plutôt, liltéralement cou-

verte de verdure, de j^nir-

landes et de fleurs; l'autel

n'avait pourtant d'autres

chandeliers que des bou-

teilles danslecol desquelles

on avait adapté les cierges.

Un morceau de bambou

avait été disposé en forme

de bougeoir épiscopal. C'é-

tait pauvre; mais les fleurs

étaient belles, et les chants

bien exécutés par les enfants de notre suite. Le P. Uou-

giera prêché un bon sermon sur l'amour de Noire Seigneur

Jésus-Christ pour nous tous. Chacun écoulait avidement

la parole de Dieu, et on sentait qu'elle tombait sur des

cœurs bien disposés. C'était plaisir aussi, durant la messe,

de voir ces indigènes former des signes de croix sur eux-

mêmes, chaque fois qu'ils voyaient le prêtre ou le caté-

chiste se signer. Oh ! (jue le bon Dieu soit bientôt connu

dans celte vallée si belle, afin qu'il y soit plus aimé et

mieux servi ! Que de France on nous aide un peu à bâtir

des chapelles dans ces différents villages, et qu'on nous

procure quelques belles croix et des chandeliers, ou même
quelques tableaux bien faits qui pourront exciter la piété

dans ces âmes vraiment droites et bonnes. Nous aurions

FID.II 'Oce'anie;.— Habitant ou Colo obné d'u.v collier de dents;

d'après la photographie d'un missionnaire mariste.

actuellement besoin d'une quinzaine de clmpelles_ de cette

sorte, qu'il faudrait pourvoir d'un modeste a'utel, <ie

quelques ornements et surloul d'un chemin de croix.

Il faut tout cela pour bien implanter la foi et la piété dans

les âmes.
'

Après les messes. el le uéjeuner, nous avons remonté

encoio la même rivière el visité le village de Narunivesi

(l'origine du chêne rouge). Le chef de ce village est déjà

calholiqiie, il a réuni ses hommes et leur a manifesté le

désir de les voir tous catholiques comme lui, sans cepen-

dant le leur imposer.

Son fils aine, âgé environ de trente-cinq ans, a donné le

premier son adhésion, et

en signe de sincère conver-

sion, il nous a apporté son

jeune fils pour être baptisé.

D'autres adultes ont fait

inscrire leurs noms et nous

ont aussi présenté leurs

enfants pour le baptême : il

y a eu une dizaine de régé-

nérés. Le vieux chef était

heureux devoir son peuple

embrasser la religion. Nous

avons aussi décidé quel-

ques jeunes gens intelli-

gents et bons à aller à l'é-

cole des catéchistes, pour

travailler plus tard à la con-

version du Colo. Nous lais-

sons Mélaeo pour catéchis-

te à ce village qui sera l'un

des plus beaux centres de

la vallée des Pample-

mousses.

Puis nous retournons à

Soa en passant par le vil-

lage de Dranu ou Waidranu

dont le nom signifie eau

douce. Douce en effet fut ce

jour-là l'eau du ruisseau

qui coule à travers le villa-

ge, car elle a servi au bap-

tême d'un jeune poitrinaire

qui se mourait. Le P. Rou-

gier eut le temps de le bien disposer par la profession de

foi elle repentir de ses fautes. Ce pauvre jeune homme ex-

pira dans des sentiments extraordinaires d'amour de Dieu.

Rentrés à Sua vers trois heures, nous faisons encore un

baptême de quatre enfants, puis nous redescendons la

rivière jusqu'au village de Saquia (tatouage), où nous

arrivons vers cinq heures et demie. [Nous y faisons la

prière, une instruction et nous demandons à inscrire les

noms de ceux qui sont ou veulent être chrétiens. Nous

recueillons une trentaine de noms, puis nous avertissons

(|ue, le lendemain, nous baptiserons les enfants des catho-

liques. La soirée se termine par le chant des cantiques.

{A suivre).
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX» SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cocliinchine occidentale.

CHAPITRE VII

L'ÉGLISE CATllOLIQUli EN RUSSIE (1800-1890).

Suite (1)

An commencement du xvii'' siècle, il y avait environ huit

millions de Ruthéniens unis. Deux siècles plus lard, en

1804, nn recensement ofTiciel portail leur nombre à six cent

cinquante mille âmes. En 1880, il y a encore, en dépit de

tout, (les uniates exilés, au nombre de cent cinquante mille

dans toutes les provinces de l'empire ; il n'y a plus d'église

rutliène unie ; son anéantissement a été consommé dans

le cours de ce siècle. Ainsi, en moins de trois siècles, huit

millions d'enfants ont été violemment arrachés par le

schisme moscovite à l'Église romaine.

Avec Nicolas I" (1825) la lutte, suspendue pendant un

quart de siècle grâce aux bonnes dispositions personnelles

d'Alexandre l", recommença implacable.

Dès 1826, un ukase supprime l'évèché de Luck, et sous-

trait les Basiliens à leurs supérieurs légitimes, pour les

placer contre le droit, sous la juridiction des évèques. Quant
aux évoques, ils sont plus strictement que jamais soumis
:iu comité ecclésiastique de Saint-Pétersbourg et défense

leur est faite de communiquer, sous aucun prétexte avec

Rome.

En 1828, un uk^se défend d'entrer dans aucun ordre reli-

gieux, sans rautorisation écrite du gouverneur de la pro-

vince, permission toujours invariablement refusée.

.\près avoir tari la source de la vie religieuse, l'empereur

songea à faire la même opération pour le clergé séculier.

Un ukase de la même aimée 1828, règle les conditions

d'entrée dans les ordres sacrés : on exige d'abord du can-

didat des lettres de noblesse ; il doit ensuite avoir fait son

éducation dans une des universités de l'Empire, être âgé
de vingt-cinq ans au moins, s'être pourvu d'un remplaçant
militaire, avoir la permission écrite du gouverneur de la

province, et verser, au préalable, une somme de 000 francs

au profit de la caisse de secours du clergé schismatique.

On comprend qu'à de pareilles conditions, et Pierre et

Paul et tout le collège apostolique se seraient vus refusés

en masse.

Comme si l'on eut craint de ne pas décourager assez ef-

licacemment les vocations, un ukase de 1820 limite pour
chaque province le nombre des candidats à l'état ecclésias-

tique. Si Dieu, dans sa miséricorde, appelle au sanctuaire

un plus grand nombre d'élus, tant pis pour eux. Sa Ma-
jesté schismatique ne veut à,aucun prix que le nombre de

prêtres catholiques dépasse jamais le strict nécessaire.

Pour être plus sûr d'amener par extinction la ruine de tous

les monastères, un ukase de la même année ferme tous les

noviciats de l'Empire.

En 1830, un ukase enlève au collège catholique romain

(1) Voir les UiationB catholiques des 14, 21, 28 mars, 'i, 11, 18, 25 avili,

2,9,23,30 mal, C, 13, 20, ÎT juin, 4, 11, 18, 25 julllel, 1" et 8 août.

de Saint-Pétersbourg la connaissance de toutes les causes

matrimoniales, même celle des empêchements secrets qui

ne relèvent que du tribunal de la pénitence; des juges

laïques sont chargés de décider sans contrôle dans toutes

les affaires de- mariage.

En 1831 éclata la première révolution de Pologne.

Je n'ai pas à m'étendre ici sur cet événement politique.

La. révolte des Polonais fut une héroïque folie, qui fut mal

engagée, encore plus mal conduite, et qui ne pouvait réus-

sir. On comprend qu'un peuple opprimé dans sa na-

tionalité et dans sa foi, essaye de secouer le joug qui

l'écrase et de reconquérir sa liberté. Une nation a le droit

imprescriptible de vivre, et jamais la Pologne n'a consenti

au meurtre de sa nationalité, accompli à la fin du dernier

siècle par les trois puissances partageantes, la Russie, la

Prusse et l'Autriche, avec la complicité de l'Europe. D'autre

part, il faut bien reconnaître que, si le soulèvement d'un

peuple qui ne veut pas mourir est légitime, les moyens

employés par les Polonais ne peuvent être indilVéremment

approuvés. Précisément ils avaient alors sous les yeux

l'exemple de l'Irlande, se soulevant légalement à la voix

d'O'Connell, pour secouer le joug que depuis trois siècles

faisait peser sur elle l'oligarchie anglaise et reconquérir pa-

cifiquement sa liberté politique et religieuse.

Malheureusement il manqua h la Pologne un O'Connell;

pour légaliser son ell'ort. Ce peuple héroïque et chevale-

resque, dont le caractère national a tant de rapports avec le

notre, succomba dans la lutte disproportionnée qu'il avait

entreprise, pour les mêmes causes qui avaient amené, au

siècle dernier, la perte de sa nationalité. Il est certain quê-

tes chefs firent appel k l'élément révolutionnaire et aux ^

hommes des sociétés secrètes. Cette alliance ne pouvait

être bénie de Dieu. Des excès déplorables furent commis,

des assassinats politiques, des vengeances particulières

souillèrent trop souvent les justes revendications d'un •

peuple opprimé. Aussi le vicaire de .lésus-Christ, Gré-

goire XVI, ne ménagea pas les avertissements sévères à la

Pologne. A la demande du Czar, il adressa, au mois de

juin 1832, un bref aux évoques de ce pays pour leur rap-

peler l'obéissance qui est due aux pouvoirs établis.

Cette lettre du Pape scandalisa fort nos libéraux, qui ne

la lui pardonnèrent jamais. Elle ne faisait pourtant que

rappeler la pratique constante de l'Église. Le droit à l'in-

surrection est un principe révolutionnaire que le catholi-

cisme n'a jamais reconnu. Devant l'oppression légale d'un

pouvoir tyrannique, le fidèle, à l'exemple des premiers

chrétiens, n'a qu'un droit, il doit mourir, s'il le faut, plutôt

que de trahir sa conscience. Cette résistance passive du.

martyre a toujours fini par triompher, même en ce monde.

C'est par là, non par l'insurrection et la guerre civile,

que la Pologne méritera, si elle est fidèle, de ressusciter,

un jour, et de redevenir, comme elle le fut dans le passé,

une grande nation catholique.

Mais en même temps qu'il s'elTorçait de calmer les

esprits et de rappeler à tous les principes invariables de

l'Eglise catholique, le Père commun des fidèles s'adressait

au Czar, pour lui suggérer des sentiments d'é(|uité et de

modération en faveur de la malheureuse nation polonaise.

Dans une li'tlre confidentielle, qui ne fut publiée que di^
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ans plus tnrd, il remontait franclieinent à la cause du mal,

et signalait toutes les iniquités dont les catholiques étaient

victimes en Pologne :

1" La défense faite aux évêques, aux prêtres et aux simples

fidèles de communiquer avec le Saint-Siège ; ce qui met le Pape

dans l'impossibilité de remplir les devoirs de son divin magis-

tère et d'exercer sur les fidèles de ce pays l'inlluence pacifica-

trice qui préviendrait les crises révolutionnaires.

2" La trop grande étendue des diocèses, ce qui rend illusoire

la surveillance des évêques et paralyse tous les efforts de leur

zèle.

3° L'immixtion du pouvoir civil dans l'administration épisco-

pale ; ce qui réduit les évêques au rôle de simples fonctionnaires

du gouvernement.

i° La spoliation des Ijiens des églises, la suppression de nom-
breux bénéfices et monastères, sans s'être entendu avec le

Pape, qui seul peut autoriser l'aliénation des biens ecclésias-

tiques.

5" L'enseignement des séminaires soustrait partout aux ordi-

naires, pour être confié à des professeurs mauvais catholiques,

quelquefois même à des schismatiques et à des protestants.

0» Le peu de zèle de plusieurs évêques
; ce qui vient des

mauvais choix faits par l'empereur, choi.K que Rome se voit trop

souvi-iit forcée d'accepter pour éviter de plus grands maux à

l'Église.

7" Le bouleversement des ordres religieux, par suite des

règlements civils qui soustraient les moines à leurs légitimes

supérieurs.

8" La facilité avec laquelle depuis longtemps, en Russie et en

Pologne, on prononce, dans les causes matrimoniales, la nullité

du précédent mariage, ce qui n'est le plus souvent qu'un djvoice

dés-'uisé.

Pour remédier efficacement à lant d'abus cl olitenir

fapaisement des esprits soulevi'^s par des injustices si

•criantes, le Vicaire de Jésus-Christ demandait l'abandon

des mesures de persécution prises contre les catholiques

et l'établissement, à Saint-Pétershourpr, d'une nonciature

apostolique.

Voici comment le Czar répondit aux généreux elTorls de

Grégoire XVI pour calmer les esprits et aux légitimes

revendications du Souverain Pontife ;

Un ukase de 1832 ordonne d'élever dans le schisme,

môme contre la volonté des parents, tous les enfants nés

ou à naître des mariages mixtes.

La même année, un autre ukase défend aux catholiques

des deux rites d'assister au service divin et d'y recevoir les

sacrements dans les églises les uns des autres.

En 1833, le gouvernement fait fermer tous les collèges

et séminaires du rit uni, supprimer l'université ruthène de

Polosck, et force les jeunes clercs à aller faire leurs études

au séminaire schismatique de Saint-Pétersbourg.

En 1834, le consistoire de l'Église ruthène unie est sup-

primé et remplacé par une commission ecclésiastique,

incorporée au Saint-Synode, dont elle forme seulement une

section. Un misérable, Joseph Siémasko, suffragant de

Wilna, est placé à la tête de cette commission ; on lui

donne pour assesseur un ancien provincial des Basiliens

déjà passé au schisme depuis plusieurs années. Dès lors

tout se prépare pour amener à bref délai la défection

entière de l'Église ruthène unie.

Des émissaires de Siémasko s'en vont de presbytères en

presbytères, colportant des actes d'adhésion au schisme.

•Les signataires sont sûrs d'avoir les faveurs de l'évoque, les

récalcitrants sont enfermés dans des monastères ou dé-

portés au loin. Cinquante-quatre prêtres adressent à Sié-

masko une protestation contre les agissements schisma-

tiques; ils sont immédiatement exilés au fond de la Sibérie.

Dans leur nombre, était le propre père de l'évêque,

vieillard de quatre-vingts ans. Par grâce spéciale, son fils

le fit enfermer jusqu'à la mort dans un monastère.

Il ne faut pas oublier que la plupart des prêtres du rite

ruthène uni sont mariés. C'est ce qui rendait plus atroce

la situation de ces malheureux, et qui montre bien la néces-

sité du célibat ecclésiastique. S'exposer à l'exil ou à la

mort, c'est facile quand il ne s'agit que de soi ; mais songer,

en partant pour la Sibérie, qu'on laisse derrière soi une

femme, des enfants dans la misère, voilà qui demande un

courage surhumain. Beaucoup de ces malheureux prêtres

ruthènes, placés entre l'apostasie et le malheur de leur

famille, souscrivirent au schisme en gémissant.

L'évêque de Polosck, Lasinski, employa des procédés

plus doux : il invita ses prêtres à dîner, les enivra, et dans

cet état, leur fit signer l'acte d'adhésion au scliisme;le len-

demain, tous ceux qui réclamèrent furent jetés en prison

ou <léporlés au loin. Le tour était joué.

Par ces procédés, en trois ans, de 1834 à 1837, huit cent

quatre-vingt-six églises furent ainsi enlevées aux catholi-

ques et livrées au schisme, malgré les protestations des

paroissiens. Aussi l'empereur daigna écrire de sa main

aux deux prélats'pour les remercier de leur zèle et les féli-

citer de leur succès.

Alin de mériter de plus en plus les éloges du Czar, les

deux Judas s'associèrent un troisième complice, l'évêque

de lirest-Litowski. Ils s'assemblèrent à Polosck, au mois de

septembre 1838, pour signer l'acte d'adhésion au schisme;

mais pour entraîner toute l'Kglise ruthène, il fallait le

consentement du métropolitain, Mgr Bulack. Dans l'inten-

tion de le séduire, l'empereur lui envoya la décoration de

Saint .\ndré, qui ne s'accorde guère qu'aux princes de sang;

en môme temps, l'évêque Siémasko lui olTrait de la part

de Nicolas, la première place dans l'Église russe, le siège

métropolitain de Moscou. Jusque-là, Mgr Bulack avait laissé

faire ses sulTragants, soit qu'il crût impossible d'empêcher

la propagande schismatique, soit qu'affaibli par l'âge, il eût

manqué de courage et de zèle ; mais à ce dernier outrage,

à la proposition de trafiquer de son honneur épiscopal, le

vieillard se redressa indigné, et répondit : « Sortez
;

vous outragez Dieu et votre conscience. »

La nuit suivante, à minuit, le ministre de l'intérieur for-

çait la porte de l'archevêque et le sommait de signer l'acte

d'adhésion au schisme, déjà souscrit par ses trois suffra-

gants. Le vénérable vieillard lui répondit : « Excellence,

aucune force humaine ne m'amènera à signer cet acte, et

si d'autres évêques le signent et que le gouvernement le

publie, je publierai aussitôt ma protestation. »

A sa grande surprise, le gouvernement moscovite ren-

contrait enfin un évèque, sur un de ces sièges épiscopaux

qu'il croyait faits uniquement à la taille des valets ; devant

cette courageuse opposition, il s'arrêta. Siémasko voulait

qu'on déportât le métropolitain rebelle en Sibérie ; l'empe-

reur Nicolas trouva plus habile et plus prudent d'attendre

sa mort qui ne pouvait tarder. 11 mourut, en effet, deux

mois après celte scène, et pour faire croire au peuple qu'il
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avait obéi aux volonlés du Czar, on lui fit des funérailles

magnifiques : c'étaient les funérailles de l'Église ruthène

unie en Russie.

Rien ne retenait plus les apostats. Dès le 24 février 4839,

ils publiaient leur acte d'adhésion à l'église orthodoxe, et

l'envoyaient à l'empereur Nicolas, qui daignait l'agréer, et

dans sa réponse aux trois évêques, il constatait que
(I l'union s'était faite avec une unanimité telle que, sur près

de trois mille ecclésiastiques, pas un seul n'était demeuré

en arrière. » Celte assertion officielle surprendra peut-être

le lecteur, et pourtant elle est rigoureusement vraie, mais

d'une vérité toute moscovite. L'explication est bien simple:

depuis cinq ans, on s'était débarrassé de tous les oppo-

sants, en les envoyant mourir en Sibérie... il n'y en avait

plus. C'est le mot de Tacite : Ubi silentium fecerunt, pacem

appellant ; ils imposent le silence, et ils disent qu'ils ont

fait la paix.

Eh bien ! ce lâche silence, fait de l'oppression et de la

mort des martyrs, la Providence prescrit que le czar-pon-

tife ne peut en jouir. Cinq ans après, une voix de femme
retentissait tout à coup, aux bords de la Seine et du Tibre,

pour raconter à l'Europe civilisée ce que coûte de sang et

de larmes l'apostasie d'un peuple catholique. L'abbesse

de Minsk, échappée miraculeusement aux prisons mosco-

vites, vint exposer aux nations catholiques un drame

effroyable auprès duquel pâlissent les cT-uautés des Néron

et des Dioclétien. Ce drame sanglant, je vais le résumer

brièvement.
(,A suivrez.

DOITS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

NECROLOGIE

Mon MOUARD,

évoque de Lahore.

Le Catholic Examiner de Bombay annonce la mort de

Mgr Symphorien Mouard, capucin, premier évêque de

Lahore, arrivée le 14 juillet.

Après avoir travaillé comme simple missionnaire dans
• le nord de l'Inde durant plusieurs années, le R.P. Sympho-
rien avait été élevé à la dignité épiscopale sous le titre

de Cydonie et nommé vicaire apostolique des îles Sey-

chelles. Peu après son sacre, le 28 octobre -1882, le zélé

prélat partit pour l'archipel africain dont le Saint-Siège lui

confiait la charge. Son apostolat aux Seychelles fut béni

de Dieu ; mais lors de l'établissement aux [Indes de la

hiérarchie catholique, Mgr Mouard fut appelé par le

Saint - Père au gouvernement du diocèse de Lahore.

Nommé évoque de ce nouveau siège le 10 août 1888, il n'en

put prendre possession que l'année suivante, le règlement

définitif de diverses affaires exigeant sa présence à Port-

Victoria. Son court passage à la tète du diocèse de Lahore
suffira pour faire sentir aux missionnaires et aux fidèles

du Penjab quelle perte ils viennent de faire dans la per-

sonne de ce vénérable prélat.

ÉDITION FRANÇAISE.

G. de M , don recueilli par l'Ec/io de Fouruière 40CO

A l'intention d'une défunte, — IGO

.\nonyme de Saint-Germain-Lespinasse, don recueilli pur l'Echo

de Fourviére 200

M. Cadpl, à Saint-P.ambert-sur-Loire, diocèse de Lyon ICO

Anonyme du Point-du-Jour. diocèse de Lyon • 100

Pour la mission la plus nécessiteuse (Mgr Vie}.

Anonyme du Havre, diocèse de Rouen 50

.\nonyme d'Albi, avec demande de prières 5

M. Tabbé Sandreau, diocèse d'.\ngers 48

Pour les victimes de la famine (Mgr Pineau).

M. M, diocèse d'Arras, avec demande de prières 2Û0

M E. Reynaud, diocèse de Ctiambéry 5 05

A Mgr Puginier (Tong-King occidental) pour les affamés.

M. d'Hagerue à Bergues, diocèse de Cambrai iiiO

M. Cabissol^ à Marseille 2

M. l'abbé Louis Legendre, diocèse de Coutances 10

A Mgr Pineau fTong-King méridional) pour les affamés.

M. veuve Ruhierre, diocèse de Cabors 10

Anonyme, don recueilli psLV l'Echo de Fourvièrc 5
Anonyme du diocèse de Bayonne 10

.Vnonyme du diocèse de Nancy 20

M. Legrain, à C.ondé-en-Brie, diocèse de Solssons 3

Anonyme de Bellac, diocèse de Limoges 5

M. Gazettes, diocèse de Périgueux 10

A Mgr Banci (Uou-pé septentrional) pour les affamés.

Une abonnée du diocèse dWngouléme.. ICO

Anonyme, don recueilli par \'Echo de Fouruière 5

.K M. Fourcade, missionnaireà Alladhy (Indes) pour les

affamés.

Anonyme du diocèse de Dijon, avec demande spéciale de prières 50

A M. Al. Raison, missionnaire au Su-tchuen méridional

Une abonnée de Vannes, avec demande de prières 5

Pour la Corée.

M. l'abhé Louis Le liendre, diocèse de Coutances 15

Pour rachat d'une petite esclave au Dahomey.

Mlles (iabrielle et Agnès Pierlot, diocèse de Namur 50

Au 11. P. Pellat, missionnaire à Elmina (Côte-d'Or).

M. l'abbé Cusset, vicaire à Saint-Antoine, diocèse de Grenoble .. 25^

Au même pour rachat et baptême d'une petite fille sous

les noms Anne-Marie-Agnés.

Anonyme du diocèse de Viviers C "0

AiiR. P. Pierre, dominicain, Mission de Canélos.

Anonyme de Nice *

ÉDITION NÉERLANDAISE

Pour la mission du R. P. ICusters, aux ifes-Kei (Indes

orientales néerlandaises), vicariat de Batavia, pour le

baptême et l'éducation d'une enfant païenne, sous les

noms de Bernardine-Marie '"" ''*

Pour la Mongolie orientale (Mgr Rutjes) 2 15

Pour les prêtres de la Sibérie ' • 6 45-
j

{La suite des dons prochainementj.^ . _^ ^^

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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OCÉANIE CENTRALK. I.A STATION me NiUA Tapltapu. ÉGLISE ET nÉsiDENCE ; d'après une photographie du R. P. JouNy, mariste.

(Voir page tll;.

CORRESPONDANCE

MACEDOINE

Les progrès du mouvement catliolique dans la Turquie d'Eu •

rope sont un des faits les plus consolants de l'heure présente
;

aussi insérons-nous avec empressement la lettre suivante d'un

missionnaire de Salon que. Cette relation, qui montre la vilalilé

et le brillant avenir de l'Union bulgare en Macédoine, réjouira le

cœur de tous ceux qui suivent avec intérêt les conquêtes de la

vraie foi dans la mission dirigée avec tant de zèle par Mgr Mla-

dénoff.

Lettre de M. Gorlin, lazariste, directeur du sémnaire
BULGARE DE SALONIQUE.

La reconnaissance nous fait un devoir de vous annon-

çai' une heureuse nouvelle concernant la mission bulgare

de Macédoine. Le 15 juillet dernier, avait lieu à Salo-

nique la pose solennelle de la première pierre de la

cathédrale de Mgr MIadénolT.

Depuis plusieurs années, on avait reconnu la nécessité

d'iMever à Salonique, en l'honneur des apôtres slaves

saint Cyrille et saint Méthode, une église qui fût comme
le centre de notre mission de Macédoine, et une rési-

dence pour notre digne évêque, Mgr MIadénoff, forcé,

faute de ressources, d'accepter l'hospitalité dans une

pauvre chambre de la Mission. Mais l'obligation d'obte-

nir du Sultan un firman, nous condamna à de longs

retards. Enfin toutes les difficultés furent aplanies, et le

mois dernier, l'iradé impérial était promulgué.

En quelques jours, tout fut préparé pour la cérémonie

et quoiqu'on n'ait pas eu le temps de prévenir nos

nombreux villages catholiques, beaucoup de prêtres,

de maitres d'école et de chefs de villages accouraient

pour assister à cette solennité. Longtemps avant l'heure

indiquée, un public d'élite se pressait dans les élégantes

tribunes préparées pour le recevoir. Le représentant du

gouverneur général, les consuls de France, d'Autriche,

d'Espagne, des Pays-Bas, Içs vice-consuls d'Angleterre,

de Grèce et de Roumanie, toute la population catholique

latine de Salonique, et même quelques notabilités des

communautés grecque et Israélite répondaient par un

accueil empressé aux invitations de Monseigneur. Bien-

tôt les tribunes furent trop petites et nos pauvres

Bulgares catholiques supportèrent stoïquement un

N 1107. 22 AOUT 1890.
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soleil de feu, plutôt que de perdre un seul détail des

cérémonies.

A dix heures |)récises, Monseigneur, précédé d'un

nombreux cortège de prêtres bulgares revêtus de leurs

ornements sacerdotaux, pénètre dans le vaste chantier,

L't vient se placer sous un petit baldaquin dressé au-dessus

de l'emplacement de l'autel de la future église. Son en-

trée est saluée par la musique du séminaire bulgare.

Sa Grandeur commença par donner lecture de l'acte

commémoratif qui devait être scellé dans la pierre, et

au bas duquel les principaux notables vinrent apposer

leurs signatures. On remarqua beaucoup le long défilé des

chefs de la communauté bulgare de Salonique, et de nos

principaux villages. Plusieurs d'entre eux obtinrent un

véritable succès de curiosité : ne sachant pas écrire, ils

trempaient leurs doigts dans l'encre, et à la façon des

chevaliers du Moyen .Age, apposaient sur le parchemin,

en guise de signature, un authentique pdté. Pendant ce

temps. Monseigneur poursuivait les prières de la béné-

diction, et répandait sur la pierre sacrée l'eau bénite et

l'huile sainte, toiichantsymbole qui, dans le rite bulgare,

rappelle l'huile que .lacob répandit sur la pierre élevée

par lui à l'endroit où lui était apparue l'échelle mysté-

rieuse, tandis qu'il prononçait ces paroles : « Ce lieu est

saint, c'est la maison de Dieu et la porte du ciel. »

Les prières terminées. Monseigneur érigea, sur l'em-

placement du futur autel, une grande croix qui, d'après

les prescriptions du rite, doit y rester jusqu'à l'achève-

ment des travaux. La pierre fut alors descendue dans les

fondations, où le prélat lui-même la scella ethi cimenta,

devenant ensuite devant la croix de l'autel, il entonna

et tout le clergé reprit après lui une prière pour Sa Ma-

jesté Impériale le Sultan. Cet hommage lui était bien dû

car on ne saurait trop louer la libéralité avec laquelle il

accorde à tous ses sujets une liberté religieuse que

pourraient envier d'autres nations. Après les prières

pour Sa Sainteté le Pape Léon XIIL promoteur de l'en-

treprise, la cérémonie religieuse était terminée.

Tandis que la musique du séminaire exécutait avec

entrain l'iiymne impérial ottoman, des rafraichissements

étaient sei'visà tous les assistants, et MonseignL'ur, ayant

dépcsé ses ornements pontificaux, venait offrir ses

remerciements au repré.sentant du Gouverneur général

et aux autres personnages de distinction qui avaient

bien voulu répondre à son invitation.

\ midi, au séminaire, un dîner de cent vingt couverts

réunissait tous les prêtres et ;tous les chefs de village

qui avaient assisté à la cérémonie. Au dessert, plusieurs

toasts, chaleureusement applaudis, furent portés à Notre

Saint Père le Pape, à Sa Majesté Impériale le Sultan

et à Mgr Mladénolï. On sentait qu'un même sentiment

remplissait tous les cœurs; reconnaissance envers Dieu

(jui avaii béni les efl'orts de tous et mené à bien cette

grande entreprise.

Encore quelques mois, et notre vénérable évêque

pourra couronner son œuvre en consacrant l'église.

L'impression produite par cette magnifique solennité

a été très grande. Amis et ennemis sont également

étonnés de cette soudaine apparition de toute une popu-

lation catholique dont l'existence était jusqu'ici ou igno-

rée ou systématiquement cachée. La lumière commence

à se faire dans bien des esprits. Beaucoup de préjugés

absurdes s'écroulent devant cette éclatante manifestation,

et nous avons pu entendre de pauvres schismatiques,

venus là par curiosité, s'écrier : « On nous trompait

donc, quand on nous disait que les catholiques veulent

nous latiniser ! Quelle dill'érence y a-t-il entre ces popes

et les nôtres? Ils ont le même costume, les mêmes
chants, les mêmes cérémonies. La seule différence,

c'est qu'ils les accomplissent, ces cérémonies, avec une

piété, une onction, une dignité que nous n'avons jamais

vues dans nos prêtres. Pourquoi la vérité ne serait-elle

pas là. » Aussi nous osons espérer que, sous les auspices

des deux saints Patrons de la future église, la solennité

du 15 juillet dernier sera le point de départ d'une nou-

velle et magnifique moisson d'âmes.

Hélas ! pourquoi faut-il qu'à côté de ces joies, notre

pensée se porte avec tristesse vers l'avenir, que l'insuf-

fisance des ressources nous laisse entrevoir comme semé

de bien des difficultés. Nous avons, il est vrai, les fonds

nécessaires pour assurer la construction de l'église. Mais

il faudrait bien qu'à côté du temple de Dieu, Monseigneur

pût bâtir, comme Salomon, non pas un palais, mais

une humble résidence! Encore ce côté matériel n'est

pas ce qui le touche, car, dans sa confiance en Dieu,

le saint prélat sait bien qu'il trouvera toujours une

pierre pour reposer sa tête. Mais il faut des fonds pour

l'administration d'un vaste diocèse qui prend de jour en

jour une nouvelle extension. Il ne s'agit pas d'acheter des

âmes, m;iis de subvenir aux pressantes nécessités d'une

c.itholicilé qui se forme. 11 ne s'agit pas non plus de se-

cours aux prêtres : les modiques honoraires de messes

que Icnir adi'cssent de généreux bienfaiteurs, sullisout à

peu près à leurs modestes besoins. Il s'agit des écoles,

dont la charge à peu près entière retombe, comme un

lourd fardeau, sur les épaules du pasteur. Les schisma-

tiques ont fondé, dans les moindres villages, des écoles

dont le maître est payé plus de 1,000 francs. Nos insti-

tuteurs catholiques, plus dévoués, se 'contentent de

2.")() à iîOO francs. Mais encore faut- il les avoir, car nos

paysans sont trop pauvres pour une si lourde dépense.

Les journaux vous ont appris que, cédant aux ins-

tances du gouvernement bulgare, le Sultan vient d'accor-

der le bérat aux évoques bulgares schismatiiiues de la
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Macédoine. On peut s'attendre à une lutte plus vive et

plus acharnée que jamais.

Enfin, cette année, par suite d'une séclieresse per-

sistante, les récoltes ont totalement manqué dans une

grande partie de la Macédoine. D'après une statistique

officielle, huit cents villages ont à peine de quoi faire les

semailles prochaines, cinq cents n'ont absolument rien

récolté. Le Sultan a distribué des secours. A Salonique, le

pain ne manquera pas, grâce à la facilite des communi-

cations. Mais nos pauvres paysans, avec quoi en acliète-

ront-iis ?

Notre unique espoir est dans l'Œuvre de la Propaga-

tion de la Foi, dont les généreux souscripteurs n'ont

jamais laissé sans réponse les cris de détresse et d'an-

goisse des missionnaires du monde entier. Je ne parle

pas de notre séminaire, de nos orphelinats, de nos

écoles de jeunes filles, dont les besoins sont si grands,

et dont les enfants prient chaque jour, avec tant de fer-

veur, pour leurs bienfaiteurs

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Le Sainl-Père a nommé vicaire apostolique de la Corée

avec caractère épiscopal M. Gustave-Charles Mutel, de la

Société des Missions Étrangères de Paris, ancien mission-

naire en Corée et actuellement Directeur au séminaire de

la rue du lîac. Né dans le diocèse de Langres en 1854, Mgr

Mutel a fait ses éludes à Rome.

En môme temps Sa Sainteté a nommé vicaire apostolique

du Su-tchuen oriental, M. Laurent Bletlery. Né dans le

diocèse de Lyon, le 3 mars I8'2.'), où il fui ordoiuié prêtre,

Mgr Blettery entra ensuite au séminaire des Missions Etran-

gères et partit pour le Sutchuen (Chine), en 18.59.

Océanie centrale. ^ Situées sur le seizième degré de lati-

tude australe, Niua Taputapu et Niua Foou, les deux iles sœurs,

sont distantes entre elles d'environ cent milles anglais. Perdues
comme deux atomes dans l'océan Pacifique, elles n'ont de rela-

tions qu'avec le groupe des îles Tonga, émergeant plus au sud à

deux cent cinquante railles et ne sont visitées que par quel-

ques navires marchands en quête de copra ou de noix de coco.

L'hérésio wesleyenne implantée dans ces deux iles par la

conquête du roi George de Tonga, avait rendu vains les efforts de

Mgr Bataillon et de Mgr Elloy, pour y faire germer la bonne
semence de la foi catholique. Mgr Lamaze fut plus heureux et,

dans l'année 1880, deux missionnaires envoyés par ses soins

purent s'y installer et commencer le défrichement de ces nou-

velles vignes acquises au divin Père de famille.

Voici quelques extraits d'une lettre adressée au K P. Procu-

reur des missions de la Société de Marie par le P. .louny, mis-

sionnaire Mariste aux Niua :

« Ce n'est point sans peine que nous avons pu élever à Niua

Taputapu une modeste église de construction tongienne, et à

ses cotés un petit abri en planchespour les deux missionnaires

(voir la gravure page page iO'J, . Nos jeunes gens ont coupé dans

les bois quatre colonnes maîtresses et douze colonnes auxiliaires

qui portent tout l'édifice. A défaut de style, nous y mettons le

symbolisme et nous voulons que nos chapelles en paille reposent,

comme l'Église, sur le fondement des douze apôtres et des

quatre Évangiles. Le P. Joseph, prêtre originaire de Wallis, a

disposé un gracieux autel. La cloche donnée par Mgr Lamaze est

suspendue entre quatre colonnettes, à défaut de clocher, à l'exté-

rieur de l'édifice, et réjouit nos chers néophytes en les convo-

quant à la prière.

K Depuis plus de cinquante ans la population de ces deux iles

est sous le joug de l'hérésie. C'est bien ici que nous devons réa-

liser les conseils de l'apôtre : i.i multa patientia. Le zèle est

nécessaire, mais il jaillit de nos cœurs quand >nous voyons tant

d'àmes se perdre sous nos yeux, malgré l'abondance de la

rédemption qui leur est offerte. Persécutions des chefs, calom-

nies des teacliers, inertie des caractères, éloignement et difficul-

tés des communications entre les deux îles et avec les centres

de nos missions, ouragans et tempêtes qui nous ont déjà plu-

sieurs fois cruellement visités, voilà bien des causes qui nous

fournissent la matière à un exercice quotidien de la patience.

« Je suis heureux de vous dire toutefois que le Sacré-Cœur

de Jésus travail'e visiblement les cœurs de mes enfants. Il ne

leur manque plus qu'un peu de courage pour se déclarer catho-

liques en bon nombre. Je compte sur les prières des âmes

dévouées au Sacré-Cœur dans notre chère France et sur l'inter-

eession de notre Bienheureux Pierre-Louis-Marie Chanel. »

INFORMATIONS DIVERSES

Danemark. — Dernièrement, a eu lieu à Kolding, en Jutland,

la bénédiction de la nouvelle église. Cette mission lut fondée en

1882 par M. l'abbé Horp, natif de Munster, en Vv estphalie ; il avait

été auparavant vicaire à Odensé. On acheta d'abord un presby-

tère avec un terrain pour une église; la chapelle et l'école y

furent installées. Plus tard, une maison voisine fut acquise pour

l'école des filles et les Sœurs, et maintenant une petite église

gothique (voir la gravure page 410, réunit aux offices les ca-

tholiques avec bon nombre de protestants. Le chœur est orné de

trois magnifiques vitraux peints sortis des ateliers d'Flertel et

Lersch, à Uusseldorf en Prusse. Celui du milieu représente

Notre-Seigneur montrant son Sacré Cœur ; les deux autres saint

Michel, le patron de la mission, et saint Anschaire, l'apôtie du

Danemark. La bénédiction solennelle de la nouvelle église fut

faite par le Préfet apostolique, Mgr von Euch, qui prononça une

éloquente allocution. Outre les catholiques, une foule respec-

tueuse de protestants assistèrent à la solennité. Bon nombre de

catholiques de la mission voisine de r'rédericia prirent part à ia

fête.

PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgh VIDAL
Mariste, évêque lUulaire d'Abydos et vicaire apostolique

<les îles Fidji,

AU COLO DE LA REWA
(Suite 1)

IX. — Naquia. — Les grands rapides de la Rewa. — Naufrage.

— Une question de rubriques. — La course à pieU à travers

les montagnes. — Naiviinoye. — Le clief confesseur de la foi.

Lundi, 20 mai. — Dès l'aube du jour, on frappe sur les

lali, et bientôt la case est remplie de fidèles venus pour la

prière et pour assister au baptême. Nous leur expliquons

(1) Voir les Missions catholiques du 25 juillet, 1", >i et 15 août, et la carie

que nous avons publiée l'année dernière, page 077.
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en détail les cérémonies du Rituel et nous les entendons

se dire les uns aux autres : « Oui, elles sont belles, elles

sont saintes, les cérémonies de la religion ! »

Parmi les baptisés est un enfant de six ans, à l'air pieux et

intelligent, il voudrait nous suivre et aller à l'école de Rewa ;

mais son jeune âge ne nous permet pas d'obtempérer à son

désir. Dieu semble avoir ses desseins particuliers sur cet

enfant. Nous lui donnons le nom du disciple bien-aimé,

Joane, et nous espérons que plus tard il sera utile à l'œuvre

de Dieu dans ces contrées.

Nous quittons le village de Naquia, accompagnés de nos

néophytes qui nous prodiguent toute sorte de témoignages

de vénération et de reconnaissance. Arrivés au bas de la

colline, ils se prosternent encore une fois à genoux et ré-

cla'nent une nouvelle bénédiction. Nous la leur donnons de

tout cœur et les renvoyons consolés et déterminés à prati-

quer généreusement la foi qu'ils ont embrassée. Nous con-

tinuons à longer la Rivière des Perroquets jusqu'à l'endroit

où, le samedi précédent, nous avons laissé la pirogue. Re-

montés sur notre embarcation, nous ne tardons pas à rega-

gner la grande rivière de ftewa.

Nous pouvions remonter encore en pirogue pendant plus

d'un jour, car la rivière était navigable en pareil bateau.

Mais les rapides étant de plus en plus nombreux, les ac-

cidents y sont fréquents; aussi hésitons-nous longtemps entre

le parti de remonter en pirogue et celui de continuer notre

excursion à pied. « Nous aurons bien le temps d'aller à pied

et de nous fatiguer, me dit le P. Ruugier, car nous aurons

deux semaines entières de courses à travers monts et vaux;

lai.-sons-nous donc mener encore par. eau un jour ou deux. »

C'était bon en principe, mais il fallait trouver des guides

expérimentés et des rameurs qui connussent parfaitement

le lit de la rivière et les points dangereux.

« — Prenons le vieil Emmanuel récemment baptisé, » me
dit le Père.

J'objectai qu'il me paiaissait trop vieux et qu'il ne serait

pas assez vigoureux pour lutter contre la force des rapides.

Le Père insista et nous montâmes en pirogue emportant

seulement les objets les plus indispensables et la chapelle

avec un seul ornement. Le vieil Emmanuel était debout sur

l'avant afin de pousser du fond avec sa longue perche. Mais

bientôt le courant devenant plus violent, notre pilote faisait

de vains efforts pour avancer. Il finit môme par tituber et

tomber à l'eau. Notre pirogue est aussitôt entraînée avec

une extrême violence, l'autre matelot saute à la rivière et

faitelTort pour la retenir, mais il ne peut l'empêcher d'aller

frapper contre un rocher.

A peine avais-je apergu le danger que je m'étais cram •

ponné d'une main au balancier, tandis que de l'autre je te-

nais soulevé hors de l'eau le petit sac dans lequel se trou-

vaient mon bréviaire et une relique de la vraie croix. Au
moment où la pirogue frappa contre la roche, nous étions

tous deux plongés dans l'eau, car le bateau s'était rempli

et nos bagages ainsi que la chapelle étaient emportés par

le courant. Mais tout fut retrouvé et nous n'eûmes pas de

malheur Ci déplorer. Que d'actions de grâces à rendre à

Dieu ! Nous pouvions tout perdre et péi-ir. La Providence a

sensiblement gardé ma main droite (jui était cramponnée

au balancier. Elle eût dû être écrasée par le choc quand

cette pièce de bois donna contre le rocher, mon anneau qui

est très épais reçut seul le coup et en fut à demi brisé
;

mes doigts furent préservés.

Que faire après cette alerte '? Comment continuer notre

voyage? D'un commun accord nous résolûmes d'abandon-

ner la pirogue et de faire à pied le reste de la tournée qui

devait durer encore deux semaines. Nous n'avions plus de

linge sec ; au reste, il nous fallait passer assez souvent la

rivière et nous étions exposés à nous mouiller encore.

Et puis au prochain village nous pourrons faire sécher nos

habits et les ornements. Pauvre chasuble ! elle avait bien

souffert du naufrage,

Mais à quelque cliose malheur est bon : l'accident nous

délivra d'une perplexité, et voici comment. Avant de

partir, contraints de n'emporter qu'une chasuble, nous

avions hésité sur la couleur. Nous devions célébrer la fête de

saint Marc en rouge; l'Ascension et quelques fêtes de

la sainte Vierge en blanc. Nous optâmes pour le blanc,

en priant les saints apôtres de nous excuser. Or, quand

nous repêchâmes notre chasuble, nous trouvâmes la

question rubricale tranchée : la chasuble était aussi rouge

que blanche, car la doublure avait déteint sur la soie en

plus d'un endroit et en avait fait presque un ornement

omnicolore.

Cependant notre caravane marchait rapidement et fran-

chissait gaiement les collines qui bordent la Rewa. Peu à

peu les ardeurs du soleil avaient séché nos habits, et

lorsque nous arrivâmes au village de Naivimoge qui est

tout catliolique, nous ne portions plus trace de notre

accident du matin. Le village de Naivimoge est situé sur

un affluent de la Rewa que nous avons appelé la Rivière

St-Félix, à cause du saint dont nous faisions la fête. Comme
les maisons sont perchées sur une hauteur, on avait taillé

dans le roc un escalier d'une cinquantaine de marches

pour nous en faciliter l'accès. Ici encore nos néophytes

nous attendent à genoux pour recevoir notre bénédiction

et baiser notre anneau ou plutôt un ilébris d'anneau.

Ici pas de lali pour réunir les indigènes. On les con-

voque au son d'une conque marine; et bientôt on nous

apporte solennellement le repas auquel nous faisons hon-

neur, car l'appétit a été aiguisé par uue longue marche et

le bain du matin. Vers dix heures du soir, nous dormions

déjà lorsque nous fûmes réveillés par le Tuirarci ou crieur

public, qui commandait à tous les hommes du village de

se lever de bonne heure le lendemain, pour nous préparer

un déjeuner confortable. Il fallait, disait-il, que le gros du

déjeuner fût prêt au son de VAngélus, afin que chacun pût

assister à la messe que célébrerait l'évêque.

La môme nuit nous fûmes encore réveillés par des pleurs

qui annonçaient le décès d'un petit enfant. Il était mort

sans le baptême, et cependant nous éiions là deux prêtres !

Mais personne n'était venu nous avertit. Mon Dieu, que de

parents sont coupables de négliger les moyens de salut si

faciles pour leurs enfants !

2i mai. — Après la messe nous baptisons un enfant et

un vieillard. Heureux cet enfant qui a été régénéré de

préférence à celui qui est mort païen la nuit précédente !

Heureux aussi et surtout ce vieillard qui, un peu avant sa

mort, a reçu cette grande grâce ! .l'étais fier de lui dire :
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Accipe vestem candidam quam immaculatam perfeyas unie

tribunal Domini Nostri Jesu Chriali. Oui, je suis sûr qu'il

aura paru avec cet habit immaculé aux noces de l'agneau.

Dans le village de Naivimoge se trouve un chef tiiii a été

déposé de son office pour s'être fait catholique. Nous

l'avons interrogé pour nous assurer de la fermeté de ses

convictions. Il a répondu qu'il était vraiment et qu'il reste-

rait catholique et qu'il aimait mieux avoir perdu sa charge

en restant catholique, que de la conserver en étant wes-

leyen. En finissant, il ajouta ; « On me coupera le cou plu-

tôt que de me faire apostasier. » Ce chef a voulu nous

accompagner tout le reste de notre voyage, et à chaque

rivière qu'il fallait traverser, il regardait comme une faveur

de me passer sur son dos. Je dus me laisser faire quelque-

fois; cependant, aux passages profonds, je n'étais pas sans

inquiétude ; car mon généreux porteur n'avait rien moins

que la taille du grand saint Christophe.

A onze heures nous arrivons au village de Nagara. Il n'y

a pas de catholiques dans ce village ; mais le chef, averti

de notre présence, nous invite h dîner chez lui. Nous

acceptons volontiers; nous commencions à avoir faim

et les pamplemousses que nous avons trouvés sur notre

chemin l'avaient plutôt excitée que calmée. Nous fîmes

donc honneur au dîner de Nagara et exprimâmes à notre

hôte notre profonde reconnaissance, souhaitant (|ue le bon

Dieu répande sur son âme d'abondantes grâces en retour

de la nourriture qu'il avait bien voulu donner pour récon-

forter ses prêtres.

A deux heures, nous arrivons à un grand et beau village.

Tout le monde s'attroupe pour nous voir passer. Nous
remarquons quatre envoyés d'un village voisin qui s'ap-

prochent timidement pour nous prier d'aller chez eux

où tous désirent être catholiques. Ils s'étaient convertis

la veille à la voix d'un catéchiste que nous avions

envoyé en avant de nous. Heureux d'apprendre celte

nouvelle, nous rebroussons chemin et retournons vers

un nouvel affluent de la Rfivrt, où se trouve la route qui con-

duit à ce village. Chemin faisant, nous nous plaisions â

constater que, cliaqu? fois i\ue nous avions ou h soutTrir

quelque fatigue durant ce voyage, le bon Dieu nous avait

amplement récompensés par des conversions.

X. En route pour Nadanudanu, ancien repaire de cannibalisme.
— La sainte messe sur le lieu des hétacoinbes Inimaines. —
Naquolo; héroïsme d'une jeune chrétienté \ le caillou si/Dibo-

liqve.

Nos quatre messagers nous précèdent, ils ont pris tout

nos bagages et déchargé ainsi nos porteurs habituels qui

sont fort heureux de se sentir allégés. Cependant notre

marche devient un peu pénible, car nous avons à traverser

une vraie forêt de bambous dont les feuilles en forme de

couteaux font de nombreuses entailles à nos mains et

môme à nos visages. Heureusement ces entailles ne sont

ni profondes ni douloureuses, et la joie d'approcher de
Nadanudanu nous fait oublier tout le reste. Mais ce

village est encore bien éloigné, perché sur une montagne
qui domine tous les environs, et lorsque nous demandons
à nos guides si nous n'arrivons pas encore, ils répondent
toujours : (. C'est plus loin, c'est plus loin. »

Nous traversons un village appelé Dranikula (sang de

perruche). Il est désert. Nous trouvons cependant la femme

du chef et nous lui annonçons que nous sommes mission-

naires, que nous venons pour convertir ses compatriotes à

la vraie religion du Dieu du ciel. Elle promet d'en parlera

son mari et de faire son possible pour l'engager à devenir

chrétien. Enfin, vers cinq heures, nous arrivons à un village,

entouré d'un fossé et de fortifications, tout comme en plein

cannibalisme. Jamais Européen n'a encore foulé de ses

pieds cette partie du Colo. On nous montre l'endroit du

fossé qui servait autrefois de trappe aux pauvres victimes

de l'anthropophagie ; il nous semble qu'il en sort encore une

odeur de sang el de cadavres humains. Et pourtant le son

de la cloche qui retentit au loin jusqu'au fond de la vallée,

et une espèce de procession qui vient à notre rencontre

devaient nous faire oublier bien vite ces impressions d'un

passé très récent. Ces anthropophages sont devenus chré-

tiens; tous en me voyant se prosternent à terre et baisent

respectueusement mes mains. On dirait qu'ils sont chré-

tiens de longue date, tant ils paraissent pénétrés de reli-

gion.

Notre arrivée est un grand événement pour le pays : on

s'attroupe, on veut nous voir; à tout moment se présentent

des retardataires à qui il faut encore serrer la main et

donner une bénédiction. Un peu plus tard on nous apporte

des vivres, du kava, une dent de baleine, et celui qi,ii nous

les oITre, souhaite que notre voyage devienne l'occasion de

nombreuses conversions dans tout le Colo. Heureux sou-

hait! puisse-t-il se réaliser bientôt
;
puissions-nous trouver

partout des coeurs aussi bien disposés que ceux des habi-

tants de yadanudanii !

Le soir, après le souper et la prière, tous nos jeunes

gens se sont réunis dans le Bure ou dortoir et là ils ont

enseigné plusieurs cantiques aux jeunes gens du village ;

ainsi une bonne partie de la nuit s'est passée à célébrer les

louanges de Dieu.

* »

•Ji mai. — Pour II première fois la messe va être célé-

brée sur ces hauteurs, et non loin d'une énorme roche où

s'ofliaient naguère les sacrifices humains. Il est encore vi-

vant el parmi les convertis, le prêtre (Bêlé) qui faisait au-

trefois ces horribles immolations. Il en a maintenant

horreur. Tout le monde est émerveillé de la grandeur et

de la dignité du saint sacrifice de la messe, dont le calé-

cliist» Joane explique le sens el les cérémonies. Aussi

avec quel zèle ils décorent la pauvre cabane qui servira de

temple ! Ils y mettent une vraie profusion de fleurs ; mais

je pense que leurs cœurs de nouveaux convertis ont encore

été aux yeux du Seigneur les plus beaux ornements de ce

sanctuaire improvisé. Là il faudra plus tard une belle

chapelle, avec un joli clocher qui élève bien haut dans les

airs le signe de la rédemption.

Après la messe nous faisons huit baptêmes d'enfauts. Ce

sont les prémices de ces tribus sauvages. Nous visitons

aussi une femme malade, mais si ignorante, que nous ne

croyons pas pouvoir la régénérer aujourd'hui. Nous recom-

mandons au catéchiste de l'instruire et de l'ondoyer, dans

le cas où la maladie s'aggraverait afin de ne pas la laisser

mourir sans la grâce du baptême.
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A midi, nous arrivons au village de Naijuolo. Il y a deux

mois seulement, il s'ûtait converti tout entier à roccasion du

premier voyage du P. Rougier. Et comme le Buli, ou chef,

avait menacé les néophytes de leur imposer une amende

s'ils se faisaient catholiiiues, ils coururent à la poursuite

du missionnaire qui était parti depuis deux jours et le ren-

contrèrent bientôt sur le rivage de la Rewa. Le Père était

tout étonné de voir les députés de ce village venir de si

loin.

» — Père, lui dirent-ils sans autre préambule, on veut

nous empêcher de rester catholiques; qu'avons-nous à faire?

( — Etes-vous décidés à subir la persécution ? leur de-

manda le missionnaire.

« — Oui, nous nous laisserons tuer plutôt que d'apos-

asier.

« — Eh bien!

répliqua le Pè- [

——ï

re, on leur pré-
'

sentant un cail-

lou arrondi du

lit de la rivière,

portez ce cail-

lou au liuli, et

dites-lui: «Peur

«couper en

« deux cette

« pierre, tu se-

« rais obligé d'u-

« ser d'un ins-

« trument tran-

« chant. Pour
« nous séparer

Il de la religion,

u il te faudrait

« nous couper

« la tète et en-

(I core tu ne

« pourrais em-
II pêcher nos

« âmes d'adhé-

« rer à la reli-

11 gion vraie qui

« est la religion

« catholique. »

Les envoyés portèrent le caille; et celte réponse au Buli

qui n'osa les persécuter ouvertement.

Après un peu de repos, pris au milieu de ces énergiques

chrétiens, nous sommes informés qu'un village appelé Baie-

sere, distant à peine d'une lieue, veut se faire catholique.

Oubliant notre fatigue, nous nous remettons en chemin.

Mais bientôt nous rencontrons à mi-côte les habitants

deBaZcsei-evenantau-devant de nous et portant leurs enfants

sur le dos. Nous retournons tous ensemble à Naquolo où

nous avons le bonheur de les inscrire parmi les catéchu-

mènes et de baptiser leurs enfants. Après la cérémonie re-

ligieuse on fit un grand kava et les deux villages réunis

portèrent un toast pour nous remercier et burent ù la con-

version de tout le Colo. {A suivre).

DE LOANGO A L'OUBANGHI
PAR LE

n. P. Prosper augouard,

de la Congrégatioyi du Saint-Esprit et du St-Cœur de Marie,
provicdire apostolique de VOubanghi.

(Suite!).

'4::

CONGO FRANÇAIS 'Afrique cqualoriale). — Dépkcement d'u.v hippopotame; d'après une

photographie du R. P. Augol'ard, supérieur de la mission de l'Oubanghi.

(Voir page ilfi.

X. — Tristes cargaisons. — Lugubres trophées. — Vn siège ori-

ginal. — Deux soldats dévorés. — Une ironie du sort. —
K.cécution funèbre.

Durant le cours de nos voyages, nous avons pu voir les

tristes trophées qui ornent les places publiques, aussi

bien que l'intérieur et l'extérieur des cases. Ce sont des

tètes de victimes immolées dans les festins. Les gros

bonnets du pays

se font remar-

quer par le luxe

de leurs cases,

où de nombreu-

ses têtes sont

rangées avec

une coquette sy-

métrie, les ma-

olioires dépa-

reillées n'y sont

pas admises.

Le capitaine

de la canonnière

Pjoué, M. Du-

nod, faisait un

jour un traité

de protectorat

avec un chef du

llaut-Oubanghi.

En attendant

qu'un esclave

lui apportât sa

natte, le chef,

avec la plus

grande désin-

volture
,

prit

pour s'asseoir

une tète qui avait servi à son repas de la veille.

L'Oubanghi n'a pas seul le monopole de ces horribles

coutumes. Les habitants du Congo et des autres affluents

du !.'rand fleuve mangent aussi la chair humaine, quoique

d'une façon moins dévergondée. La mort horrible de deux

soldats noirs de l'État indépendant du Congo est là pour

prouvej" la vérité de ce que j'avance. Voici, du reste, le récit

du troisième survivant (2) :

« Le capitaine Haussens nous avait placés, deux de mes

camarades et moi, dans un village au confluent de l'Arou-

himi (3), après avoir fait l'échange du sang avec le chef.

(1) Voir les Miiaions Catholiques du 25 juillet, des i»' et 8 août.

(2) Ce récit est emprunté au livre du capitaine Coquilbat : sur le Haut-

Congo .

(3) C'est \A que M. Stanley a quitté le Congo pour prendre la voie de terre,

n se rendant à Wadelay au secours d'Emin Pacha.
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•Celui-ci nous avait engagés à ne pas quitter son village et

à ne pas nous promener au loin.

« Les premiers jours se passèrent tranquillement. Puis,

un midi, des Basokos nous invitèrent à aller à la pêche

dans une île voisine, en nous promettant beaucoup de

plaisir. Je m'op-

posai à cette ex-

cursion, mais

inutileme nt;

mes compa-
gnons partiient

avec les pê-

cheurs. La nuit

élantvenuesans

qu'ils fussent

rentrés,je m'in-

quiétai et je nie

mis à rôder

autour du dé-

barcadère des

pirogues. Celle

des pécheurs

revint, mais je

ne vis pas mes

deux camara-

des. Pressentant

une trahison, je

m'établis près

d'une case aban-

don n c e . Une
odeur de chair

en cuisson arri-

va bientôt jus-

qu'à moi. Une

idée effrayante

me vint : on rô-

tissait peut-être

le corps de mes

deux compa-
gnons! Je m'a-

vançai lente-

ment dans l'om-

bre et, à la lueur

du feu, je vis les

pêcheurs sortir

de grands vases

les restes déjà

dépecés de mes
compatriotes.

Il Je m'enfuis

dans la forêt,

mais pas trop

loin des v i 1 -

lages, parce que c'était là que plus tard devaient revenir

nos vapeurs. Pendant longtemps je vécus de racines et de

fruits sauvages ; mais au bout d'un mois je fus découvert

par une femme qui donna l'alarme et l'on s'empara de

moi.

« Rentré au village, j'y fus remis aux mains du chef

DANEMAHK.- tj.i.i^E

auquel je fis remarquer qu'il aurait un terrible compte à

rendre aux hommes blancs quand ils reviendraient.

« Le clief m'engagea à dire au capitaine à son retour que

mes deux compagnons s'étaient noyés, moyennant quoi il

ferait tout pour me sauver la vie. Je promis naturellement

tout ce qu'il vou-

lut et, durant

quelques semai-

nes, je pus espé-

rer d'échapper

au trépas.

« Alors les

indigènes vin-

rent réclamer

mon corps pour

un festin, en

disant : « II est

impossible de

calmer le Blanc

en lui restituant

un seul de ses

hommes. Puis-

que nous avons

tué les deux

autres, il vaut

mieux faire dis-

paraître les té-

moins de cet

acte. "

« Le clief ré-

sista pendant

plusieurs jours.

Mais voyant

blert qu'il allait

céder aux solli-

citationsdeplus

en plus pressan-

tes de; siens,

je saisis l'occa-

sion d'une nuit

sombre pour me

sauver une se-

conde fois dans

les bois. Calcu-

lant, d'après ce

que j'avais vu

ordinairement,

que nos vapeurs

ne seraient pas

à l'Arouhimi

avant trois ou

quatre mois, je

m'eilfonçai plus

avant dans l'intérieur et je recommençai ma vie misé-

rable.

» •

« Ayant végété ainsi pendant plus de trois mois, je

m'avançai prudemment vers les villages; mais je fus repris

de nouveau, étroitement lié et cette fois mis sous bonne

.!•; Sain i-MiGHEL A Kolding, dans le Jutland ;
d'après une pho-

tographie (voir page 411).
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garde : ma maigreur cependant fit renoncer aux canni-

bales à me sacrifier immédiatement, car, après mes

affreuses privations, je n'avais plus que la peau et les os.

On me donna beaucoup h manger et je ne sus pas résister

à mon appétit. D'ailleurs, maintenu toujours immobile, je

devais engraisser très vite. Au bout de f|uelques semaines,

je fus trouvé suffisamment refait pour être mangé. On fit

les préparatifs du festin et cette fois je vis ma dernière

heure approcher sans espoir de salul.

phages (1). Pour se donner du cœur, chaque soir après le

travail, ils se réunissaient pour danser, et le ménestrel de la

bande exhalait mélancoliquement ses plaintes, au sujet du

V. Augouard qui les avait jetés dans un pays perdu, peuplé

de cannibales et de crocodiles. Les chants et les plaintes

prenaient cliaque jour un ton plus élevé, jusqu'à ce que la

viande d'un énorme hippopotame vint un jour leur faire

oublier la patrie absente.

<' La veille du jour où l'on devait me mettre à mort, le

soleil était déjà assez haut sur l'horizon, quand toul à coup

un grand bruit se fit entendre dans les villages voisins du

Congo. Tous les hommes prenaient les armes pendant que

les femmes et les enfants emportaient les objets les plus

précieux vers les sombres forêts.

« — Ma lamba-tamba! s'écriail-on. Les Arabes ! les Ara-

« bes, chasseurs d'esclaves ! »

« Une fusillade violente éclata, et au milieu du désordre,

je pus sauter dans un fourré voisin. Les Arabes, me prenant

pour un indigène, me mettaient en joue, quand je m'écriai :

« Mouana Boula Matari » — sujet de Stanley. — J'étais sau-

vé ! on me délia.

« Peu de jours après, j'élais remis à un de nos bateaux

qui remontait le fleuve. >

Un remarquera l'ironie du sort qui tait rendre la liberté

à ce pauvre soldat noir précisément par ces Arabes qui met-

tent tout à feu et à sang dans le haut fleuve pour se procu-

rer de l'ivoire et des esclaves.

Si nous descendons un peu, nous voyons encore le canni-

balisme exister chez les Uaïanzis (1) et les Batékés riverains

du grand fleuve ; mais si les festins de ce genre sont chez

eux plus rares, ils n'en sont pas moins cruels.

Dernièrement encore, à l'entrée de la rivière Sanga, rive

droite du Congo, un chef vint à mourir. Sa première femme
fut étroitement amarrée et engraissée pendant quelques

jours. A la solennité des funérailles, un garron et une petite

fille en compagnie d'un chien, furent enterrés vivants avec

le cadavre, pendant que la foule hurlante immolait la

femme, dont on se disputait les lambeaux.

XI. — La mission d,: Saiiil-I.nitii. — Des tjens eiiaiiiiés. — La
piyitadc et le simje. — Les hœufs et les iHép/iants. — La citasse

à Vliippopolame. — Détails touchanls. — Pror/rùs de la civili-

satiun.

C'est au milieu de ces féroces tribus que la mission de

Saint Louis de l'Oubanglii a été établie l'année dernière.

Nos missionnaires qui ne vont point là pour vivre, mais
pour mourir, avaient fait à Dieu le sacrifice de leur vie

;

mais il n'en fut point ainsi des Hallalis, ouvriers indigènes

des environs de Brazzaville, (jui n'étaient pas sans quelque

crainte au sujet de leur peau dans ce pays d'anthropo-

(l> Pour me conformer à l'ortbograplie franç:aise, je mets la marque du
pluriel i la lin des mots. Dans la langue indigène, c'est le contraire quia
lieu : Ouianzi, un homme de rOuianzl ; ft'Uéké au singulier. /Jnlik* au plu-
riel.

A côté de la question spirituelle et morale, il y a la ques-

tion matérielle qui est toujours une grosse affaire, surtout

au centre de l'Afrique. Il faut, en elTet, s'ingénier de toutes

manières pour procurer de la nourriture à notre petit

peuple noir, qui, sans demander la poule au pot d'Henri IV,

ne dédaigne cependant pas un morceau de venaison. Nous

profitons de nos excursions pour mettre la main sur une

pièce avantageuse et de résistance. La pintade et le singe

que l'on rencontre par bandes nombreuses, sont réservés

au Blanc; c'est, du reste, trop menu fretin pour une bande

aPTamée.

Les bieufs sauvages se rencontrent par centaines; mais,

outre que la chasse en est dangereuse, elle n'est point rému-

nératrice, car elle demande d'adroits chasseurs qui, géné-

ralement, ne se rencontrent pas sous notre soutane.

L'éléphant possède une quantité respectable de viande
;

mais il a un nez qui vous évente à des distances considé-

rables. Les trois pachydermes que nous avons pu abattre,

nous ont fourni d'excellents plats avec leurs trompes et une

moyenne de deux mille kilos de viande par animal.

Mais ce qu'il y a de moins dangereux et de plus pratique,

c'est l'hippopotame qui se laisse tuer toul bêtement et qui

alimente constamment notre table et la cuisine de nos en-

fants. On s'approche avec précaution des bandes nom-

breuses qui pullulent dans le fleuve, et il n'est pas rare

que cinq ou six cartouches nous procurent cinii à six mille

kilos de viande. Dès qu'il est touché mortellement, l'ani-

mal coule à pic ; mais il revient à la surface au bout d'une

heure ou deux, selon le degré de fermentation des aliments

qu'il aabsordés précédemment. C'est alors que lâchasse est

loin d'être un amusement. Il faut aller lier la patte de l'am-

phibie dont la masse entraine les pirogues au milieu des

courants parfois très violents, et à force de rames l'amener

à terre.

L'animal est alors dépecé (voir la gravure paga 414) :

on coupe la viande en lanières longues d'un mètre et fort

peu épaisses pour la faire dessécher au-dessus de feux pro-

duisant beaucoup de fumée.

Pendant la nuit tous nos marins noirs, au comble de la

joie, absoibenl de telles quantités de viande, (pie très sou-

(I) Les derniiires nouvelles de cette mission qui fait ol'ficB de sentinelle

avancée, ne sont pas rassurantes. Le Léon XIII a été assailli à coups de

fusil par de féroces Indigènes qui avaient déjà tué précédemment un capi-

taine blanc et deux noirs de l'État indépendant du Congo En arrivant à

Sainl-l.ouis, le vapeur a failli périr dans un épouvantable ouragan. Enfin

\ine panthère a dévoré un de nos orphelins .Igé de quatorze ans : on n'a

retrouvé que la tète et quelques ossements. Lss hommes, les bétes et les élé-

ments semblent se liguer contre nous Le démon fn elTet n'entend pas se

laisser chasser sans combat de son empira bien des fois séculaire, mais

avec l'aide de Dieu nous irons le fjrcer jusqu<î dans ses derniers retranche-

ments.
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vent ils s'en rendent malades. Les bons conseils sont peu

écoutés devant de pareilles aubaines. Au bout de deux

jours, la viande, devenue sèche, est cousue dans des sacs

et conservée pendant de longs mois.

C'est ainsi que nous nous ellorçons de nous créer des

ressources sur place, afin de conserver nos fonds pour ra-

cheter les pauvres petits mallieureux esclaves. Chose bien

touchante, Mgr Carrie, en voyant les privations de ses mis-

sionnaires dans l'intérieur, voulut les imiter : bien que rési-

dant sur le littoral où l'on peut se procurer facilement un

peu plus de confortable, il ne voulut toucher ni au pain ni

au vin depuis 1887. Bien plus, dans une autre circonstance,

il vendit une croix d'or, qu'il avait reçue en cadeau, ce qui

lui procura le moyen de soulager plusieurs infortunes. Il y

a tant à faire sur tous les points du noir continent !

Comment procéder, me demandera-t-on, pour changer

des mœurs aussi féroces? Certes, la chose ne sera ni

rapide, ni facile ; mais, avec la grâce de Dieu, elle ne sera

pas impossible. La présence seule des Blancs dans une

contrée suffit déjà pour inspirer aux indigènes la honte de

leur cannibalisme.

C'est ce qui s'est passé à Linzolo, notre première mission

du haut fleuve. A mon arrivée on me demanda un jour un

de mes hommes en échange d'un gros porc. Peu de jours

après, nous apprîmes que les Batékés du village le plus

voisin venaient de manger un homme. Le voyant malade

ils lui avaient coupé la tête pour l'empêcher de mourir, car

ils ne mangent pas les corps de ceux qui meurent de mort

naturelle. Nous leurreprochàmes leur anthropopliagie,mais

ils répondirent que nous ne savions pas ce qui était bon,

et ils se moquaient de nos répugnances.

Aujourd'hui non seulement ils ne se vantent plus de

manger de la chair liumaine, mais encore ils affirment n'en

avoir jamais mangé. S'ils pratiquent encore cette barliare

coutume, c'est loin du voisinage des Blancs et dans le plus

grand secret.

Il faudra du temps, de la patience et des sacrifices pour

civiliser ces vastes contrées ; mais il en sera des hommes
comme des nombreuses rivières qui viennent se jeter au

Congo : les flots se heurtent et produisent des courants

dangereux en se mêlant au grand fleuve ; mais bientôt les

eaux se mêlent et coulent unies vers l'immense Océan.

Elle est profondément vraie, cette maxime de l'Orient, qui

n'est après tout qu'une explication de l'Evangile : « Les

gros fleuves, les grands arbres, les plantes salutaires et

les gens de bien ont été créés non pas pour eux-mêmes,
mais pour rendre service au genre humain! » S'il en était

toujours ainsi, que de transformations étonnantes ne ver-

rions-nous pas bientôt au centre de ce sauvage continent !

(La fui au prochain numéro.)

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VII

L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN RUSSIE (1800-1890).

Suite (1)

Dans la ville de Minsk relevant de l'apostat Siémasko,

vivaient, en 1837, soixante-cinq religieuses basiliennes, dont

la plupart appartenaient aux plus grandes familles du pays.

Les Sœurs s'occupaient de l'éducation de la jeunesse et de

l'assistance des pauvres; elles étaient vénérées de toute la

population
; mais précisément à cause de leur crédit sur le

peuple, l'apostat tenait à les entraîner après lui dans le

schisme. Après avoir employé vainement les promesses

d'abord, puis les menaces et les vexations, il résolut d'en

finir par la force.

Cependant l'abbesse Macrine, profitant des relations de

plusieurs de ses religieuses qui avaient leurs parents à la

Cour, avait écrit à l'empereur, demandant pour toute faveur

la permission de se retirer chacune dans leur famille, si le

gouvernement ne leur permettait plus de servir les pauvres

dans leur couvent. Nicolas envoya la supplique à Siémasko

en écrivant à la marge : « Renvoyé au saint archevêque,

qui fera droit à cette demande, si elles changent de reli-

gion. » Auparavant le Czar avait adressé à l'apostat une
lettre ainsi conçue : » J'approuve tout ce que le saint arche-

vêque a pu faire et fera pour le rétablissement de la foi

orthodoxe; je tiens toutes ses entreprises pour saintes et

trois fois saintes. J'ordonne, en cas de résistance à ses

ordres, aux autorités militaires de se mettre à toute heure

et partout à sa disposition, et cet ordre, je le signe de ma
propre main, Nicolas. »

Muni de cette pièce impériale, Siémasko fit cerner de

nuit le couvent et, assisté du gouverneur de Minsk, il somma
les Sœurs de choisir entre l'apostasie et l'exil. Pas une ne

fit défection. Le misérable ordonna alors aux cosaques de

les saisir et de les entraîner sur la route de Witebsk. Le pre-

mier jour, on leur fit faire quinze lieues à pied ; ces malheu-

reuses femmes, peu habituées à la marche, tombaient

d'épuisement sur la route, mais on les relevait à coup de

crosse. Enfin, après septjours d'une marche forcée, pendant

laquelle plusieurs Sœurs avaient succombé, elles arrivèrent

à Witebsk, et on les enferma dans le couvent des filles

uoices, religieuses scliismatiques.

On les jeta dans l'étable des animaux de la basse-cour,

où elles trouvèrent d'autres religieuses catholiques arrivées

d'ailleurs ; on les enchaîna deux à deux, comme les forçats,

et dans cet état, on les employa aux travaux les plus vils

et les plus fatigants de la maison. Nourries d'un peu de

pain noir, en i[uantité insuffisante, couchant sur la. terre

nue, chaque Sœur était encore frappée régulièrement deux

fois chaque semaine, le mercredi et le samedi, de cinquante

coups de bâton. Leur ancien confesseur, devenu lui aussi

(1) Voir les mations catholiques des 14, 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril,

2, 9, 23, 30 mai, 6, 13, 20, 27 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1" 8 et 15 août.
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apostat, présidait chaque fois à cette barbare exécution.

Plusieurs Sœurs moururent sous les coups, car leur corps

n'était plus qu'une plaie et cet atroce supplice se prolon-

gea pendant des mois entiers.

Voyant (ju'on ne pouvait tricmplier de leur constance, on

se mit à leur donner pour toute nourriture du hareng salé,

sans leur permettre de boire. Ce fut un de leurs plus rudes

supplices. Chaque fois qu'elles suppliaient leurs bourreaux

de leur accorder un verre d'eau, on leur proposait l'apos-

tasie. Pas une Sœur ne succomba à la tentation.

On les transporta alors à Polock, et on les mil au service

des maçons qui bâtissaient pour Siémasko un superbe

palais épiscopal. Leur faiblesse et leur inexpérience de ces

sortes de travaux amenèrent la mort de plusieurs reli-

gieuses. Cinq d'entre elles furent ensevelies vivantes sous

un éboulement, neuf autres furent écrasées par la chute

d'un mur. Celles qui avaient été épargnées voulurent courir

au secours de leurs sœurs; on eut l'infamie d'en faire une

condition d'apostasie, et sur leur refus, on les empêcha de

secourir celles qui peut-être vivaient encore.

Quand le palais épiscopal fut terminé, on s'avisa d'une

autre torture. On les amenait près d'un lac glacé, on les

faisait entrer dans des sacs, on liait ces sacs autour de

leur cou ; alors de.s diacres, des séminaristes de la maison

de l'évêque montaient en bateau et traînaient ces malheu-

reuses filles après eux, en ayant soin de leur tenir la tête

borsde l'eau. Cette atroce promenade durait deux ou trois

heures, selon le caprice des bourreaux ; après quoi, on les

ramenait mourantes au couvent qui leur servait de prison.

Plusieurs Sœurs périrent encore dans ce supplice.

Il y a pis, et ce qui me reste à dire jette un triste jour

sur l'état moral du clergé orthodoxe. Un jour, dans une de

ses nombreuses visites au couvent, l'évêque Sémiasko fit

boire ses diacres et des paysans
;
quand ils furent ivres, il

leur jeta les servantes du Christ, en leur disant d'en f?ire à

leur volonté. Alors commença une scène digne de l'enfer :

les coups, les blasphèmes des bourreaux se mêlaient aux

gémissements, aux supplications des religieuses. Mordues,

piétinées, couvertes de sang et de boue, ces malheureuses

ne présentaient plus qu'une masse informe. Quand les

bourreaux, las de frapper, se retirèrent enfin, deux Sœurs
étaient mortes ; l'une avait eu la tête écrasée d'un coup de

botte, l'autre était tellement défigurée qu'il lut impossible

de savoir quel coup lui avait donné la mort ; huit avaient

les yeux arrachés ; six avaient les jambes brisées en plu-

sieurs endroits. Macrine et deux ou trois vieilles Sœurs
qui avaient été moins maltraitées, demandèrent en grâce

qu'on leur permît d'assister leurs compagnes ; on en fit

encore une condition d'apostasie, et sur leur refus, on les

entraîna dans un autre local.

La plume tombe des mains et le cœur se serre de dé-

goût, en essayant de retracer de pareilles scènes, qui

durèrent pendant sept ans. Au bout de sept ans, cinquante-

une Sœurs avaient succombi's quatorze survivaient encore,

et l'on s'apprêtait à les expédier, pour en finir, en Sibérie.

La justice de Dieu, qui voulait que de pareils forfaits fus-

sent révélés au monde catholique, permit que Macrine et

trois de ses compagnes parvinssent à s'échapper, un jour

de fôle patronale, où filles noires et popes étaient plongés

dans l'ivresse. Quand la sainte abbesse de Minsk parut

. devant Grégoire XVI, le vénérable vieillard ne put retenir

ses larmes au récit de tant d'horreurs, et il s'écria dou-

loureusement : « Est-il possible que tant d'atrocilés se

soient commises, et que nous n'en ayons rien su? » Le

Souverain Pontife voulait douter encore que l'empereur de

Russie fût instruit des forfaits qui se commettaient en son

nom; mais Macrine lui mit sous les yeux l'ukase signé de

la main même du Czar : « Saint et vénérable archevêque,

ce que vous avez fait est vénérable et saint. J'approuve

tout ce que vous avez fait et tout ce que vous ferez.

Nicolas. » 11 n'y avait plus moyen de douter. En plein

xix« siècle, à la face de l'Europe indifi'érente et distraite,

l'empereur de Russie avait approuvé et fait exécuter des

atrocités devant lesquelles eût reculé Néron.

Et l'histoire des religieuses de Jlinsk n'est qu'un épisqde

de la persécution. En 183&, un abbé d'un monastère basi-

lien avait été condamné, par ordre du Czar lui-même, à

recevoir six mille coups de bâton, dont la plupart, il est

vrai, tombèrent sur un cadavre.

En 1841, quatre autres supérieurs de monastères, vieil-

lards de soixante à soixante-dix ans, avaient été dépouillés

de leurs vêtements en plein hiver, et placés, chacun à

leur tour, sous une pompe dont l'eau qu'on lâcha sur eux,

se congelant sur leur peau, les enveloppa peu à peu d'uni

manteau de glace qui leur servait de linceul. • .

Et que d'autres faits du même genre ont dû se passer

dans cet empire muet, où il n'y a ni journaux, ni corres-

pondances libres avec l'étranger, où les témoins eux-

mêmes de pareilles atrocités ont la bouclie fermée par la

crainte de partager le sort des victimes ! et c'est en face

de pareils faits que le gouvernement russe ose bien se

vanter tous les jours de sa tolérance.

n Maintenant que nous en avons fini avec les Ruthènes,

au tour des Latins, » s'était écrié l'empereur Nicolas,

quand le schisme de l'Église unie fut consommé. C'était

en 1841. Pour détruire l'Église latine, le plus sûr était de

corrompre l'épiscopat. L'archevêque de Mohilew, le suc-

cesseur du fameux Stanislas Bohuscz, était un prélat

recommandable, et dont la souplesse laissait à désirer aux

yeux du gouvernement. Il mourut à propos, en 184d, em-
poisonné, dit-on, par ordre de l'administration, et on lui

donna pour successeur Mgr Paulowiski, évoque de Kami-

nice. C'était un de ces hommes h tout faire, comme il en

faut au Czar. Mgr Szyt, un de ses suffragants, ayant fait

opposition aux tendances schisniatiques de son métropo-

litain, fut enlevé de nuit et l'on n'en entendit plus parler.

Le nouvel archevêque accorda au gouvernement tout ce

qu'il voulut; il supprima toutes les Congrégations reli-

gieuses existant encore en Russie, et malgré les protesta-

tions de Grégoire XVI et de Pie IX, il accepta la présidence

du collège ecclésiastique de Saint-Pétersbourg, qui sup-

prime la juridiction des évoques et le pouvoir du Souve-

rain Pontife. Frappé d'excommunication pour ce fait, il

méprisa les censures pontificales et mourut dans ce misé-

rable élat. Pendant sa dernière maladie, il s'était adressé

à Rome, pour obtenir la levée de l'excommunication.
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Pie IX avait répondu : « Que l'arclievèque reconnaisse sa

faute et qu'il se démette des fonctions de président du

collège, et par le fait môme, il recevra l'absolution des

censures » Mais quand la dépêche arriva, le malheureux

archevêque de Mohilew avait comparu au tribunal de Dieu.

Il y avait, en IS'i-O, au pied du Caucase, une florissante

mission catholique, fondée et dirigée depuis cent quatre-

vingt-trois ans par les RU. PP. Capucins. Cette mission

comptait alors environ trente mille catholiques, apparte-

nant les uns au rite latin, les autres an rite arménien.

En 180'i, la Géorgie et la Mingrélie étant tombées au pou-

voir des Russes, les missionnaires ne tardèrent pas à

s'apercevoir qu'il leur serait plus difficile de vivre sous la

domination du Czar-pontife, que sous celle du Sultan.

On commença par leur défendre de chercher à convertir

aucun Arménien schismatiquo , tout infidèle baptisé par les

missionnaires fut déclaré appartenir de droit à l'Église

orthodoxe ; défense leur fut faite de communiquer avec le

Saint-Siège ou la Propagande, autrement que par le col-

lège catholique romain de Saint-Péterbourg ; défense de

recevoir aucun subside du dehors ; défense de baptiser les

enfants nés de mariages mixtes , défense de déconseiller,

même en particulier, ces sortes de mariages ; ordre d'ac-

corder aux époux la bénédiction nuptiale, après qu'ils se

sont présentés d'abord au pope orthodoxe ; défense de

construire aucune église ou chapelle sans l'autorisation

écrile du gouverneur de la province.

Tant de vexations ne parvenant pas encore à décourager

la patience des missionnaires, le gouvernement russe

recourut à sa tactique ordinaire ; il chercha dans le clergé

un Judas, et il ne tarda pas à le rencontrer.

Un prêtre arménien, Paul Sciagoulanti, homme de foi

douteuse et de mœurs suspectes, avait été interdit

et excommunié, en 1822
,

par le vicaire patriarcal

de Constantinople, son supérieur. Les Capucins eurent

compassion de lui ; ils le reçurent et le nourrirent pendant

dix ans, dans leur couvent de Tiflis. \a bout de ce temps,

ils s'entremirent pour lui faire rendre ses pouvoirs. Voici

comment Sciagoulanti récompensa ses bienfaiteurs :

En 1S43, il adressa au gouverneur du Caucase un mé-

moire rempli de calomnies atroces contre le II. P. Damien,

supérieur de la mission, et contre tous les Capucins. Pour

accréditer ses mensonges, il fit apposer sur cet acte les

signatures de ciuinzo prêtres arméniens.

Un colonti prolestant, (jui était un honnête homme,
fut chargé par le gouvernement de faire une enquête très

sévère. Le P. Uaniien n'eut pas de peine à se justifier, el

on constata que onze signatures sur (^«i'i:e étaient fausses

et avaient été apposées à l'insu des prêtres que l'on met-

lait en cause. Sur le rapport du colonel, le général gouver-

neur de la province écrivit, le 24 février 184i, au P. Damien,

une lettre officielle, dans laquelle il reconnaissait l'inno-

cence complète des accusés et fiélrissait le calomniateur.

Le gouverneur avait jugé avec équité. Mais un mois après,

le 19 mars 1844, arrivait de Saint-Pétersbourg un décret im-

périal ainsi conçu :

« Sa Majesté a daigné' souverainement ordonner que le prêtre

Sciagoulanti soit le supérieur de tous les Arméniens catholiques

de la Géorgie et des provinces annexes.

« Les Pères capucins pourront continuer leur ministère dans

la province, aux conditions suivantes : »

a 1» Se i-econnaitre pour toujours sujets russes. »

(• 2» Ne plus correspondre avec aucune autorité spirituelle

étrangère. »

II 3» Cesser immédiatement toute communication avec le clergé

et le peuple arménien catholique. »

« 4" Dépendre uniquement du consistoire de .Mohilew. »

« Si quelqu'un des Pères Capucins refuse d'accepterces condi-

tions, il sera immédiatement expulsé du pays. »

C'était la ruine de la mission de Géorgie. En vain le gou-

verneur du Caucase écrivit, à deux reprises, à Saint-Péters-

bourg, pour réclamer contre un pareil déni de justice; en

vain les populations catholiques demandèrent avec larmes

le maintien de la mission, tout fut inutile. Le 1<"' janvier

1845, les RR. PP. Capucins étaient expulsés de la Géorgie.

Vers la lin de 184."i, on apprit avec surprise que l'empe-

reur Nicolas se proposait de venir à Rome rendre visite au

Pape Grégoire XVI. Quel pouvait être le but d'une démarche

si inattendue? Le schisme triomphant venait-il insulter au

catholicisme humilié et vaincu? Les journaux de toutes

les nuances glosèrent beaucoup à ce sujet; ceux qui étaient

le mieux au courant de la politique moscovite et de ses

ruses pensèrent, non sans apparence de raison, que le but

du Czar était de l'aire parade devant ses sujets catholiques

de ses bonnes relations avec Grégoire XVI, afin d'enlever

aux victimes de sa cruauté tout espoir de se voir secourues

par le l'ère commun des fidèles.

Si telle était la pensée du Czar, il faut bien reconnaître

qu'elle fut déçue. Rome était encore tout émue du long

martyre des religieuses Basiliennes, dont l'abbesse ilacrine

venait d'être reçue par Grégoire XVI. Le persécuteur fut

accueilli avec une politesse froide et digne, qui ne pouvait

laisser aucun doute sur l'horreur qu'inspiraient ses forfaits:

il n'y eut ni fêtes, ni illuminations, ni démonstrations pu-

bliques ; la noblesse romaine s'abstint de le visiter, les

artistes s'écartèrent de lui, le peuple ne l'honora pas même
de cette curiosité banale qu'il accorde à tous les souverains

de passage.

Reçu, sur sa demande, au Vatican, le 13 décembre 1845,

il resta une heure dix-huit minutes en tête à tête avec le

Pape. Dans ce long entretien, le Vicaire de Jésus-Christ

déploya une vigueur, une franchise tout apostoliques. Ce

vieillard de quatre-vingt-deux ans fut sublime d'éloquence,

dans la majestueuse simplicité de sa douleur. Après les

premiei-s compliments, il dit à l'empereur qu'il était heu-

reux d'avoir assez vécu pour dire enfin la vérité à un si

giaiid potentat. Le Czar, interdit de ce début, essaya de

nier les faits, en disant qu'il ne fallait pas croire tout ce

que les gazettes racontent; mais le Pape avait pris ses pré-

cautions, il s'était muni des pièces authentiques, qu'il fit

passer sous les yeux de l'empereur, en lui prouvant, sans

aucune échappatoire possible, que les journaux étaient loin

d'avoir tout dit. Le Czar se rejeta alors sur les lois de son

empire, qu'il était bien forcé de faire exécuter. « Sire, ré-

pondit le Pontife d'une voix émue, ce sont des lois hu-

maines, que votre Majesté peut changer, et je réclame
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contre elles, au nom de la loi de Dieu. Tous deux, Sire,

nous sommes souverains ; mais avec cette dilïérence que

vous pouvez toujours modifier les lois de votre empire,

au lieu que je ne puis rien sur celles du mien. Tous deux

nous paraîtrons bientôt devant le juge suprême, moi sans

doute avant Votre Majesté ; mais Votre Majesté y viendra

après moi. L'un et l'autre nous aurons à rendre compte

de notre gouvernement. Cette pensée m'impose le devoir

de réclamer ici en faveur de mes fidèles enfants qui vivent

dans les États de Votre Majesté. »

Le Czar, vivement ému, se leva et baisa à plusieurs repri-

ses la main du Pape, promettant de faire faire des enquê-

tes et de satisfaire aux désirs du Pontife.

Quand, au sortir de l'audience, il reparut sous la colon-

nade, les spectateurs remarquèrent tous que le Czar, qui,

en entrant au Vatican, avait une attitude affectée et théâ-

trale, se l'etira atterré et sous le coup d'une ém.otion pro-

fonde.

Six mois après, au mois de juin 1846, le vieux Pontife,

comme il l'avait dit, paraissait au tribunal du Christ. Il

pouvait au moins se rendre le témoignage de n'avoir pas

gardé un lâche silence devant l'iniquité triomphante.

Les résultats de cette grande scène amenèrent, pendant

une dizaine d'années, un peu de relâche dans la persécu-

tion. En 1847, un nouveau concordat fut conclu avec Pie IX.

Sans parler des huit évêchés du royaume de Pologne, il

reconnaissait pour la Russie sept diocèses : un archevêché

à Mohilew, et six suffragants ; AVilna, Samogitie, Minsk, Lu-

céoria et Zitomir, Kaminice et le nouveau diocèse de Kher-

son, pour le sud de l'empire. Les auxiliaires institués au-

trefois par Pie VI, sont conservés en même nombre; le

nouveau diocèse de Kherson a un auxiliaire, résident à Sa-

ratow
;
plus tard, de son propre mouvement, Nicolas ac-

corda un second auxiliaire, en résidence à Astrakan. Un

séminaire est érigé dans le diocèse de Kherson.

En attendant la nomination d'un évêque de leur rite, les

Arméniens catholiques, habitant les régions du Caucase et

le sud de l'empire, sont sous la juridiction des évêques de

Kherson et de Kaminice.

Pour tout ce qui regarde l'Église latine en Russie, le con-

cordat de 1847 s'en réfère au concordat de 1798, passé avec

Paul I".

Le concordat de 1818 reste en vigueur pour les diocèses

du royaume de Pologne.

En annonçant au Sacré Collège l'heureuse conclusion de

ce concordat avec la Russie, Pie IX ne put s'empêcher d'ex-

poser en même temps ses regrets et ses nombreux deside-

rata : l'interdiction de communiquer avec Rome, la non-res-

titution des biens du clergé, la loi sur les mariages mixtes,

l'intrusion d'un laïque dans les consistoires épiscopaux, le

jugement des causes matrimoniales déféré aux juges civils,

les entraves apportées à l'existence des ordres religieux,

la loi qui défend d'embrasser le catholicisme, et par dessus

tout l'anéantissement de l'Eglise ruthène. Sur ce dernier

point, le gouvernement russe s'était montré absolument

décidé à maintenir à tout prix l'œuvre de 1840.

(A suivre).

Z30isrs
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Édition fbançaise.

s. D. Y, don recueilli par VEcliode Fouruièrc.

Un Chatillonnais, diocèse de Dijon

M. Vierucci, à Livourne

M. Laliron, à Reyssac, diocèse de Tulle.

A Mgr Puginier(Tong-King occidental).

C. B., abonné de Niort, diocèse de Poitiers....

A Mgr Pineau (Tong-King méridional) pour les affamés.
Mme veuve Chambellan, à Sayvres, diocèse de Poitiers

J. S., don recueilli par l'Ec/iO de Foiirviére

Mme la manjuise de Bigny, diocèse de Nevers

Anonyme de Lyon ,.

A, M D. G., diocèse d'Aire

M. de Blavette, à Loupeigne, diocèse de Soissons

Un abonné de Saint-Etienne, diocèse de Lyon

A Mgr Banci (Hou-pé septentrional) pour les affamés.
Un abonnédu diocèsede Toulouse, se recommandant aux prières

des missionnaires et des chrétiens d'une manière spéciale

Pour le baptême de trois petites Chinoises sous les

noms de Marie, .Jeanne et Thérèse (Mgr Banci).

Un abonné de Saint-Etienne, diocèse de Lyon

1

34

2(

5

5

30

5

3

5

20
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30

A -Mgr Vey, pour les affamés du Laos Siamois.

Anonyme du diocèse de Saint-Ciaude

A M. Marius Bonnet, missionnaire au Su-tchuen orien-

tal.

Uev. André, séminaire da Brighton, Boston lOO

(La suite des dons prochainement)..

ÉDITION ALLEMANDE
(2» trimestre iSOO).

Pour l'œuvre

Pour les missions du Tong-KingCentral

Pour les missions de Cliine (Mgr Banci)

Pour les missions du Japon (Mgr Midon)

Pour les missions des Indes (M. Fourcade)

Pour les missions à Calcutta

Pour le séminaire du Japon (Mgr Cousin)

Pour le Hou-pé oriental

Pour les religieuses du Bon-Pasleur à Bangalore

Pour les Pères du Saint-Esprit, à Bagamoyo
Pour le P. Lourdel Nyanza et O'Jganda), pour rachat

d'enfants nègres

Pour les Pères Lazaristes d'.\byssinie

Pour la mission d'Alaska 'Vancouver)

Pour la mission du Labrador (Havre-de-Gr,âce)

Pour les lépreux de Molokaï

Pour les lépreux de Honolulu

Pour la mission de Samoa

Pour la mission de Bornéo

Pour le rachat d'enfants païens (lly,

A .Msr llirtli, pour rachat d'enfants païens :

Avec noms ."> Joseph

Avec noms 3 Pliilippe-Jaci|ues, 3 .Marie-Anne, 3 Marie-

Aldegonde, 3 Jean, 2 Anne-Mario, 1 iMarie-Catherine

Avec noms Gaspard, Marie, Joseph, Baltliazar, Gas-

pard-Melcliior

Avec nom Anne
.\vec noms Joseph-Antoine, lUdaric

Avec noms .Marie, Joseph-Antoine

.\vec nom Léonard '
• • • •

Avec nom Louis de Gonzague

Avec nom Marie-Anne

128J

113i
51

j

61
1

77:]

25l

23l
<^

Th. MOREL, Directew-gérafO^

Lyon. — Imprimerie Mougin-P.usand, rua Stelb.. 3.
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FIDJI (Océanie). — Types et .modes de coiffures; d'après des dessins communiqués par Mgr Vidal.

(Voir page 42i).

CORRESPONDANCE

ZANGUEBAR SEPTENTRIONAL

le riche bassin du Sabaki nous offrait de magnifiques

emplacements pour un centre de mission. Aussi nous

résolûmes, en attendant, de prendre position sur le ter-

ritoire anglais dont ces pays l'ont partie.

Nottvelles fondations dam la partie nord du Vicariat.

La féconde e.\cuision apostolique dont Mgr de Courmont
retrace les grandes lignes dans la lettre suivante, a fourni

à l'un des compagnons de route du prélat la matière d'un

superbe Récit de voyage. Nous commencerons la semaine pro-

chaine la publication de ce nouveau journal du R. P. Le Roy.

Nous l'avons annoncé depuis longtemps; mais nous avons dû
en dilTérer la publication afin de donner à notre graveur le temps
de buriner avec tout le soin qu'elles méritent les illustrations

que le missionnaire-artiste avait semées à profusion sur les

marges de son manuscrit.

Lettre de Mgr de Coiiumo.nt, de la Conguég.^tion du Saint-

Esprit, A M.V1. LES PUÉSIDE.NT.S DES CONSEILS CENTRAUX DE
l'Œuvre de la PnoPAG.\TiON de la Foi.

Depuis doux ans nous projetions une fondation au Ki-

lima-Ndjaro. Mais comment y arriver par une région où

régnent toujours les hostilités? D'autre part, les im-

menses et fertiles plaines du Tana nous étaient ouvertes,

N- (108.- 29 AOUT IS90.

Excursion sur le Tana. —Agitation causée danslepayg

par l'expédition du D' Péters.

Le 2 novembre, je quittais Zanzibar, accompagné du

R. P. Charles Gommenginger, qui devait entreprendre

la fondation projetée par le R. P. Le Roy, notre princi-

pal entremetteur auprès des indigènes dont il possède

très bien la langue, du F. Acheul et de di.K grands

jeunes gens de nos orphelinats. Nous naviguions sur

noire boulre. Le 10 novembre, nous arrivions à Lamoo.

Après un stationnement d'environ quinze jours dans ce

port, nous gagnions le Tana par son embouchure de TOzi

et le Belezoni.

Une agitation extrême régnait sur tous le cours du

fleuve. L'expédition du docteur Péters allant à la re-

cherche d'Emin Pacha, avait nécessité l'envoi successif

de plusieurs caravanes et comme toujours, pas mal de

méfaits avaient marqué leur passage. Si bien que les
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paisibles Wapokomos, indignés et surtout eflrayés des

procédés sommaires de la mise en tr:iin dt- ces difficiles

entreprises, avaient pris le parti, à l'approclie d'un Eu-

ropéen, de cacher leurs pirogues et de s'enfuir loin de

leurs villages. Il s'était même produit parfois des rixes

suivies d'accidents fâcheux, blessures et moris d'hommes

dont on exagérait le nombre. La nouvelle du massacre

du D' Péters qui s'annonçait en novembre déjà sur toute

la cote, répondait très bien à cet état des choses et des

esprits dans la région du fleuve. Celte nouvelle était

fausse — alors du moins — nous le sûmes pertinem-

ment plus tard. Mais il avait suffi pour lui donner corps

et lui trouver créance, de forcer légèrement les faits en

les groupant autour du principal personnage.

Provinces fiarcouruen pour ij chcrclicr des eniplacemenis

favorables.

Outre ces retards, cet état de choses nous causa bien

des ennuis. Sans pirogues et sans pagayeurs en nombre

suffisant, nous dûmes ramener du Belezoni au bourg de

Kau le matériel de la fondation. Nous séparant alors du

R. P. Gommenginger, nous tentâmes, le R. P. Le Roy,

le F. Acheul et moi, l'exploration du Tana. Il fallait

absolument essayer de ramener les esprits, de nous con-

cilier des .sympathies pour obtenir de ces braves Wapo-
komos un terrain convenable.

Kalindi, Goblanti ou Borabine, Ngao, Ngatana, Muina,

furent les provinces que nous traversâmes successive-

ment, avant d'arriver dans le Ndéra qu'on nous signa-

lait comme un pays de choix. C'était vrai. Population

relativement dense, intelligente, douée, ce semble, de

plus d'initiative que ses congénères, sol exceptionnelle-

ment fertile, forêts magnifiques, étangs poissonneux aux

rives peuplées d'oise;iux, plaines giboyeuses : tout cela

nous inclina à jeter notre dévolu sur Kozi, la capitale,

pour y établir la station chrétienne. Il y eut des pour-

parlers, car, bien que les gens fussent très accueillants,

l'un des sultans (c'est le nom que prennent les chefs

des provinces), Néfé, n'était pas là, et son collègue

Balisa, encore que fort épris de nos cadeaux, n'osait seul

nous dire : Restez...

Laissant là le F. Acheul, le R. P. Le Roy et moi nous

continuâmes notre marche en avant. Guano, Kinakomba,

Ndura, Subaki ; autant de nouvelles provinces dont nous

pûmes très exactement nous rendre compte. Trois

autres encore, Malalulu, Malakoté, Korokoro, et nos

regards, errant au confluent du .Munioni et du Kilaluma,

eussent démêlé dans les vapeurs de l'atmosphère la

gigantesiiue masse du Kénia s'estompant dans le lointain

avec sa couronne de neiges éternelles.

Fondation de Kozi.

A notre retour à Kozi, les difficultés n'étaient pas

toutes levées. Cependant Nefé avait fait dire de nous

bien traiter. Quelques explications qui achevèrent de

faire connaître qui nous étions et ce que nous vou-

lions, les exploits cynégétiques du F. Acheul rapportant

parfois jusqu'à deux antilopes après quelques heures de

chasse, faisant une part princière au chef et aux notables,

tout cela nous valut une sorte d'acceptation par accla-

mation. Nous n'avions qu'à aller au plus vite délivrer le

P. Charles Gommenginger de sa séquestration de plus

d'un mois au milieu des palétuviers de Kau, pour lui

permettre de venir enfin commencer son œuvre. Le

14 janvier, il débarquait à Kozi ; la station de Saint-Joseph

du Tana était fondée.

Lamoo et Mélinde.

De retour à Lamoo, nous primes possession d'une

maison achetée à un ministre anglican qui y tenait école.

Elle fut destinée à servir de procure et de sanatorium

pour nos confrères du Tana.

Notre boutre nous attendait pour nous ramener à

Zanzibar. Le 23 janvier nous arrivions à Malindi,' le

Mélinde dont saint François Xavier parle dans ses let-

tres, y ayant fait escale en se rendant aux Indes.

Excursion sur la rivière Sahaki. — Projet de fondation

à Makongéni.

Tout près est le Sabaki et, le long de son] cours, une

série de villages doivent jalonner une route menant dans

rUkamba, la plus belle province du territoire anglais.

Nous eûmes bientôt fait d'organiser une caravane et

d'explorer la région jusqu'à Ai'bakundi. Le pays est

beau, fertile ; il se peuple de Wanyikas ; les Anglais

favorisent ce mouvement et y font eux-mêmes des sta-

tions. C'était l'occasion de nous tailler un lot dans les

riches alluvions du fleuve et sur le versant des collines

qui en découpent gracieusement le bassin. L'emplace-

ment choisi, nous en confiâmes la garde à un chef voisin,

l'ayant nanti d'un graiMl sabre, présent royal accompa-

gné d'autres cadeaux. Ce lieu s'appelle Makongéni; c'est

un site charmant d'où nous dominions en spectateurs

ravis le cours fuyant du Sabaki et l'immense étang de

Diororé avec lequel il communique; c'est aussi, au débou-

ché des routes qui mènent à Malindi, une excellente

position pour les relations avec les indigènes.

Momhaze cl Pemha.

De Malindi, nous gagnâmes iMombaze où nous séjour-

nâmes du 31 janvier au 4 février. Nous étions en peine

depuis deux ans d'y trouver une maison à acquérir.

Ayant fait visite à M. Mackenzie, directeur de la

Compagnie anglaise de l'Est africain, nous fûmes tirés

d'embarras : « J'aime beaucoup vos œuvres, nous dit-il ;

attendez que nous sachions bien nous-mêmes où doit

être la ville future et alors je vous donnerai pour vos

établissements le terrain qui vous sera nécessaire. »

iWlj
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Ces dispositions sont sincères et dureront, je l'espère.

De Mombaze, nous allions aborder à Pemba. Cette île

est d'une beauté ravissante
;
giais, hélas ! c'est la terre

de la servitude. D'immenses propriétés, ayant chacune

beaucoup d'esclaves et chacune aussi un maître musul-

man ; donc, esclavage des àrnes venant aggraver l'escla-

vage du corps : voilà ce qu'on voit à Pemba et l'impres-

sion douloureuse qu'on en emporte.

Retour à Zanzibar. — Heureux résultats du voijage.

Un jour de mer encore et nous débarquions le 8 février

au matin à Zanzibar. Notre voyage avait duré trois mois

et si.x jours.

Vous le voyez, nous avons de consolants résultats dans

la partie anglaise des provinces du vicariat. Une station

chrétienne a été fondée sur le Tana, une seconde est en

voie de s'établir sur le Sabaki. Elles pourront faire un bien

immense; car, dans ces deux positions, nous sommes

en dehors de l'influence musulmane et traitons avec des

païens, défiants, et pour cause, vis-à-vis de l'Arabe mais

au contraire, empressés à venir se grouper là oii ils nous

voient nous fi.xer. Puis, Mombaze nous sera accessible

en temps opportun. Et qui dit Mombaze, dit Taveta et

tous les points de l'immense parcours du chemin de fer,

dont l'itinéraire, depuis le retour de Stanley, semble se

dessiner nettement vers les Grands Lacs.

Ainsi c'est vraiment une aurore qui se lève sur ces

régions, tandis que l'horizon reste sombre ailleurs.

INFORMATIONS DIVERSES

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Voici la liste complète des lîiissionnaires partis dernièrement

du séminaire dWU-IIallows-Ies-Duljlin :

MM. Jolin Gavigan, Edward ICeating et Tolin Cusacl\, pour

Melbourne ; Patrick Costello, pour Ballarat ; James Gallney, pour
Saiidhurst ; Edward O'Reilly, pour Pertli ; William O'Sulhvan.

pour Brisbane. Tous ces diocèses sont en Australie.

Sont partis pour les États-Unis : i\IM. Bernard O'iieilly et

James O'Donohue, pour Brooklyn ; Jérémie Gleeson, pour

Sacraraento : Edmond Heelan, Francis Wren et Jolin Foomey,

pour Dubuque ; Patrick Kennedy, pour Kansas-Cily ; Denis

Casliman, pour Pittsburg ; Timothy O'Brien, pour Saint-Paul;

John Mac Carthy, pour Monterey ; Charles Ilogue, pour Bal-

timore.

Pour le diocèse de Saint-Jean (Terre-Neuve) : M. Patrick

O'Brien. Pour le diocèse de Kingston, Canada : M. Joliu O'Brien.

— Sont partis à la fin du mois de juin du séminaire national de

Maynooth (Irlande; :

Pour les missions d'Australie : MM. Jolis Englisli, pour Armi-

dali ; Peter Coyle, pour Sale ; Thomas Barry, pour Sandhurst.

Pour les États-Unis : Thomas Laffan et Peter O'.Malley, pour
Dubuque.
— Sont parlis en juin dernier, du Séminaire diocésain de Wa-

terford (Irlande) :

MM. John Gibbons, pour Armidale ; John Synnott et Mathieu

Hynes, pour Sale; James Cofley, pour Dunedin ; Edward Mul-
cahy et William Doyle, pour Port-Augusia; John Shea, pour
Wilcannia; Patrick llawe, pour Pitt«burg, et Mathew Kinsella,

pour Halifax.

Pondichéry {Hlndnustan]. — M. Auguste Fluchaire, des
Missions Etrangères de Paris, écrit de Pilavadanday à M. Jules

Chovin, au grand séminaire de Grenoble:

« Malgré tous les avis donnés par le missionnaire, l;s Hindous
ne se pressent pas de nous envoyer leur^ enfants, pour ap-
prendre leurs prières ; souvent même ils attendent l'époque du
mariage pour .i faire d'une même pierre deux coups ». De la

sorte il arrive fréquemment que des jeunes gens de quinze à

vingt ans viennent demander à faire leur première communion
et à se marier, après avoir jusque-là vécu sans aucune idée sur-

naturelle.

n Les voilà donc arrivés de loin à la mission. Ils ont apporté du
riz pour une semaine, et leurs parents viendront de temps en
temps renouveler leurs provisions. Ces enfants vont demeurer
auprès du missionnaire pendant un mois, quelquefois plus, quel-

quefois moins. 11 faut leur apprendre toutes les prières, depuis

le signe de la croix, jusqu'aux commandements de Dieu et de
l'Eglise. Mais ils ne savent pas lire : comment faire ? Le caté-

chiste criera mot à mot chaque prière, et tous, comme des per-
roquets, do répéter syllabe par syllabe. Quand ils commencent à

savoir un peu, chacun fait à son tour l'office de catéchiste, et

avec du temps et de la patience, nous arrivons à loger plus ou
moins bien dans ces étroites cervelles les principales prières et

un peu de catéchisme. Puis quand, depuis dix jours, vous vous
escrimez à les instruire, en voilà d'autres qui se présentent.

Prenez courage et recommencez tout pour ces derniers... Il en

viendra d'autres encore... Voilà le travail de patience qu'il faut

faire pendant au moins trois mois.

« Enfin, le jour de la première communion est arrivé. Nous
sommes loin du faste européen. Cependant, entendez cette mu-
sique; voyez ces tètes noires couvertes de Heurs, les nez elles

oreilles chargés de bijoux plus ou moins précieux; regardez mes
Indiens vêtus de leurs plus belles toiles aux couleurs voyantes.

Eh bien ! Ce sont mes enfants... Ils m'aiment et je les aime. Ils

m'appellent leur père et je le suis. Ils ne sont, il est vrai, ni sa-

vants, ni riches ; ils sont noirs ; mais je sais que leurs âmes
sont blanches, leurs cœurs purs et je suis heureux de les voir.

Après la messe, j'irai fouiller dans ma vieille malle pour décou-

vrir encore quelques chapelets donnés par les amis de France.

Un chapelet et une image seront leur souvenir de première com-
munion, le mémorial de leur plus beau jour. Un chapelet et une

image, c'est peu de chose ! Mais le Père est pauvre comme ses

enfants. D'ailleurs tous sont enchantés. Je les bénis une fois

encore, et ils se dispersent, chacun dans la direction de son

village. »

Sénégal et Sénégambie. — Mgr Barthet, évêque d'Abdère,

vicaire apostolique de la Sénégambie, écrivait dernièrement à

Monseigneur l'évoque de Saint-Claude :

« J'ai déjà pu visiter un bon nombre des stations de ce vicariat

apostolique. Saint-Louis, la capitale du Sénégal, la résidence du

gouvernement, est une ville de près de vingt mille habitants dont

quatre mille catholiques, y compris les troupes européennes;

tout le reste est à peu près mahométan à l'exception de quelques

centaines d'idolâtres fétichistes et d'autant de protestants.

« La population catholique de Saint-Louis est attachée à son

clergé et aux religieux qui se dévouent à l'instruction des enfants

et au soin des malades dans les hôpitaux. J'y ai reçu le meilleur

accueil ;j'ai eu la bonne fortune de retrouver à Saint-Louis comme
gouverneur un de mes anciens amis de l'Inde. C'est vous dire

que j'ai rencontré en lui un e.xcellent appui.

« Un chemin de fer va de Dakar à Saint-Louis. Sur son parcours

nous avons doux stations de missionnaires : Thiés, où trois de

nos Pérès aidés de quatre Frères s'occupent de l'évangélisation

des indigènes et d'une exploitation agricole habitée par une

quarantaine d'enfants; Rufisque, où nous avons une paroisse

desservie par deux de nos Pères aidés de quatre Frères et de

cinq religieuses. Ce port de mer est déjà éclairé à l'électricitéj
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de même que Saint-Louis ; sa population est de six mille habi-

tants dont prés de huit cents catholiques.

" Dakar, où je suis en ce moment, est une ville de fondatirfjn

récente : la première maison en pierres a été construite par nos
missionnaires il y a une quarantaine d'années. Son port, le plus

beau de la côte occidentale d'Afrique, l'appelle à devenir prochai-

nement la capitale du Sénégal. Cette ville ne possède encore que
cinq mille habitants; mais elle prend tous les jours un plus grand
développement. La population catholique indigène est de huit

cents âmes. Nous y avons trois prêtres, trciize religieuses et huit

Frères de l'instruction chrétienne, sans compter deux de nos
Frères chargés du matériel de la Mission.

« J'ai vu aussi Gorée, petite île à une demi-lieue de Dakar, où
nous avons une paroisse florissante de deux mille catholiques.

Trois de nos Téres en sont chargés, ils sont aidés de six Frères
pour les écoles de garçons, de huit Sœurs pour les écoles de filles

et de onze autres Sœurs pour l'hôpital.

« ,I'ai visité ensuite nos stations de la côte au sud de Dakar
sur une étendue d'une trentaine de lieues : Poponguine où l'on

se propose d'ériger un sanctuaire en l'honneur de Notre-Dame
delà Délivrande; Guéséou, Ngazobil, Ndianda, Mbodiène, .Toal et

Fadioute, villages purement indigènes, dans chacun desquels nous
comptons de deux cents à sept cents chrétiens.

« Il y a quarante ans dans ce pays, le nom adorable de Notre-
Seigneur Jésus-Christ était complètement inconnu.

Il Nous avons à Ngazobil un grand établissement où sont réu-
nis plus de cent cinquante enfants des deux sexes. Les filles sont

confiées à des religieuses indigènes, les Filles du Saint-Cœur de
Marie, qui ont là un noviciat. Leur Congrégation est composée
d'une trentaine de Sœurs, réparties en petites communautés de
trois ou quatre Sœurs dans les villages que je viens de men-
tionner. Nous avons aussi à Ngazobil le séminaire indigène de
la Mission qui nous a déjà fourni huit prêtres.

Il Dans cette partie de la Mission, nos missionnaires ont acquis
une grande inlUience sur les populations même païennes.

Lorsque j'ai fait ma visite dans ces stations, j'ai été reçu partout

avec des ovations indescriptibles à la mode africaine. On venait

de toutes paris à ma rencontre, les uns à pied, les autres à che-
val ; mais tous les hommes étalent armés de fusils pour saluer

mon arrivée avec de foudroyantes décharges de mousqueterie à
me briser le tympan des deux oreilles. Ces bons noirs sont d(!

grands enfants ; on fait d'eux tout ce que l'on veut une fols qu'on

a gagné leur affection et leur estime.

Il Des députatlons de villages voisins encore païens sont

venues à cheval, leurs chefs en tête, pour me saluer et me sup-
plier de leur envoyer aussi des missionnaires

; mais il m'était

impossible de leur donner satisfaction, car tous mes confrères

sont employés au soin des chrétienté b établies que l'on ne peut
abandonner sans s'exposer à voir ces pauvres noirs retomber
dans leur ancienne barbarie. Le prosélytisme musulman s'avance
au milieu des populations Idolâtres comme une vague envahis-
sante qui tend à submerger toute l'Afrique, et nous ne pouvons
lui opposer qu'un faible barrage sur les quelques points occupés
par nos missionnaires.

Il SI je disposais d'une quarantaine de missionnaires en plus,

avec des ressources suffisantes pour les entretenir, je pourrais

ies envoyer au milieu d'une foule de populations qui les désirent

et qui les acclameraient. Les royaumes du Baol, du Sine, du
Saloum, où nous sommes déjà connus par les Pères qui visitent

régulièrement chaque année ces contrées, nous recevraient

avec empressement ; mais c'est toujours le même refrain que
nous devons répéter à la suite de notre divin Maître : u Messis
<luiJe)}i ntiilla, operarii aulem pauci. »

Il Ah ! si nos jeunes lévites des séminaires de France savaient

tout le bien qu'il y a à réaliser dans ces contrées, ils se lève-

raient en masse pour venir à la conquête des âmes dans ces
régions afiicalnes.

Il Je me propose d'aller prochainement visiter les stations du
sud du vicariat dans la Gazamance : Carabane, Sedhiou et

Ziguinchor. Il est question d'établir dans cette dernière localité

où nous avons déjà quatre cents chrétiens, un établissement agri-

cole où nous recueillerions un grand nombre de jeunes esclaves

libérés par le Gouvernement français ; son représentant dans ce
district pourrait nous en confier des centaines si nous étions à

même de les recevoir.

« Après avoir vu la Gazamance, je me rendrai en Gambie, qui

est un territoire anglais, où trois de nos Pères et deux frères

donnent leurs soins à une paroisse de plus de quinze cents

catholiques ; cinq religieuses de Saint-Joseph de Cluny s'y

occupent des écoles de filles. Les protestants y sont au nombre
de trois mille, de toutes sectes ; malgré leur supériorité numé-
rique et les ressources dont ils disposent, ils ont le dessous

pour les succès dans les écoles. Les rapports de l'Inspecteur du
Gouvernement anglais l'attestent chaque année.

« Il me restera ensuite à visiter la portion la plus éloignée de

cette vaste mission, le Soudan français, où nos Pères sont ins-

tallés au nombre de cinq, avec quatre Frères coadjuteurs. Kita,

leur principale résidence, est à plus de trois cents lieues de

Saint-Louis, prés du Haut-Niger. J'y conduirai quatre à cinq

Religieuses de Saint-Joseph. Nos missionnaires y ont déjà baptisé

une centaine de noirs et le nombre de leurs catéchumènes est

beaucoup plus considérable. Le Gouvernement français compre-

nant toute l'importance de cette station, nous aide par tous les

moyens possibles.

Il Voilà un aperçu de la Mission que la Providence a confiée à

mes soins. Malgré toutes les difficultés provenant du climat, du

caractère des habitants, du manque de ressources et de person-

nel, le bien se fait ici sur une échelle réellement considérable

quand on se rend compte de ces pays. Nous sommes ici qua-

rante-deux missionnaires prêtres, sans compter les Frères et les

Sœurs; mais il nous en faudrait des milliers pour résister au

torrent envahissant des prédicants du Coran répandus par cen-

taines de mille. »

PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Marisle, évêque titulaire d'Abijdos et vicaire apostolique

des îles Fidji,

AU COLO DE LA REWA
(Suite i)

XI. — Le pic de Vacala , le jeune Leone, apiUre de la vraie foi.

— Restes de la barbarie. — Le Buré de Nukiscralagi. — Fan-
tastique hava des anthropophages.

De Naquolo nous apercevons Vacala, grand village situé

sur une haule montagne. C'est vers ce pic qu'il nous faut

arriver. Durant deux heures nous courons comme à l'assaut

de cette forteresse du paganisme, de ce théâtre de la plus

terrible anthropophagie. Un catéchiste que nous y avions

envoyé d'avance nous avait rapporté d'excellentes nou-

velles de Vacala. Tous s'étaient déclarés catholiques et

avaient sincèrement renoncé à leurs pratiques païennes.

Ici encore nous avons pu admirer la conduite de la divine

Providence à l'égard des âmes : dans ce village se trou-

vait un jeune homme nommé Leone qui l'ut baptisé autre-

fois à Vérala par le U. P. Leberre. Seul de tout ce village il

avait quelques notions de religion, et seul il avait vu un

prêtre. Or, il y a un an environ, un catéchiste wesleyen

vint à Vacala et engagea les habitants à se déclarer pro-

testants de sa secte. Le chef du village réunit ses gens et,

après s'être consultés, ils furent presque décidés à embras-

(1) Voir les Missions catholiques du 25 juillet, t", 8, 15 et 22 août, et la

carie que nous avons publiée l'annre dernière, page 077.

I
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ser le wesleyanisme. Mais Leone se glissa alors à côté du

chef el lui dit tout bas :

« — J'ai vu sur le littoral qu'il n'y a qu'une seule religion

bonne, et qu'il n'y a que les prêtres] catholiques qui soient

de vrais prêtres.

n — Mais, dit le clief, où sont les prêtres catholiques?

« — Prenez patience, répondit Leone; Dieu finira par

les envoyer jusqu'ici.

a — Eh bien, conclut le chef, nous patienterons et nous

ne nous ferons pas wesleyens. »

Environ un an après, le P. Ilougier pénétrait dans ce

village; il y lut reçu avec joie, avec enthousiasme môme.

Leone surtout était heureux de voir ses désirs accomplis.

A notre voyage, nous avons trouvé ce cher Leone plus

heureux encore de recevoir celte fois et son prêtre et son

évoque. Il ne se possédait pas de joie et ne pouvait se

lasser de nous contempler. Le village tout entier était en

fête : enfants, jeunes gens, vieillards, tous montraient le

plus grand zèle pour se faire instruire.

Lorsqu'on vint nous offrir les présents en grande céré-

monie, nous remarquâmes qu'à Vacala, les taros, les

ignames, les cannes à sucre, tout était d'une dimension

extraordinaire. Les hommes eux-mêmes sont d'une taille

gigantesque et d'une bravoure à toute épreuve. Espérons

que ce seront de rudes chrétiens et que la religion, en diri-

geant vers le bien leur énergie, loin de la diminuer, ne

fera que l'augmenter. Il faudra habiller un peu plus ce

peuple pour le civiliser : je dois dire cependant que tous

ont ce qu'on peut appeler l'indispensable. D'ailleurs,

comme le faisait remarquer le missionnaire, ces presque

nudités des sauvages font moins mauvaise impression que

certaines coquetteries civilisées que l'on rencontre sou-

vent en Europe.

Parmi les vieux de Vacala, on remarque encore d'autres

traces de sauvagerie. Ce sont d'étranges mutilations aux

mains et aux pieds. Il est rare, en effet, de trouver une main

ayant ses cinq doigts au complet. L'une n'en possède plus

que quatre, l'autre trois. Certains même avec deux seulement

étaient assez embarrassés pour me serrer la main. Ces

mutilations sont la marque des grands deuils de famille :

à chaque deuil ils se coupent un doigt ou du moins une

phalange de doigt. La religion aura encore à faire disparaî-

tre ce dernier abus du paganisme.

Sur le soir, nous montons vers un pic plus élevé encore

d'où nous pouvons voir la mer du côté de Naiserelagi. Je

ne l'avais pas contemplée depuis huit jours, et il me sem-

blait que j'en éprouvais une véritable joie. On ne se lasse

jamais de voir le mouvement et l'immensité de l'Océan :

ne serait-ce pas parce qu'il est une image de l'infini après

lequel le cœur humain soupire? De ce pic, nous pouvons

contempler à nos pieds une grande partie de Vili-Levu.

Quelle grande île ! Qu'il faudrait de nombreux mission-

naires pour la convertir tout entière !

Le soir nous nous réunissons dans le Biiré du village

pour la prière en commun. Ce Duré est une grande case

longue de vingt-cinq à trente mètres ; elle sert de dortoir

aux jeunes gens non mariés. Tout le village assista à la

prière, à l'instruction ; et chacun s'efforça de prendre part

au chant du cantique. L'exercice religieux terminé, les

femmes et les enfants se retirent et seuls les hommes faits

et les vieillards restent avec nous pour le souper et le

kava (voir la gravure page 427).

Étrange scène que le kava de cette soirée : jamais je ne

saurais l'oublier.car jamais dans ma vie de missionnaire je

n'avais rien vu de pareil. Imaginez-vous deux longues files

de sauvages dont la plupart ont le regard encore féroce,

la religion n'a pas eu le temps de l'adoucir; leurs

traits amaigris et allongés dénotent des hommes qui ont

passé la plus grande partie de leur vie à la lutte et à la

guerre; je dois ajouter qu'ils ont été presque tous des

mangeurs de chair humaine. Ils sont là assis, vêtus seule-

ment d'une ceinture assez large pour couvrir leur nudité,

mais sans rien de plus. Leur corps est noir et brille de ses

reflets d'ébène à la lugubre lueur d'une torche de résine

qui donne plus de fumée que de lumière. A un bout de

ces deux files est un grand plat de bois qui doit contenir

la liqueur du kava (voir la gravure p. 4'iO); à l'autre extré-

mité sont assis par terre un évêque et un prêtre.

Il y a dix ans, nous n'aurions pu paraître impunément

dans ce /?uiv ; aujourd'hui encore un Européen quelconque

ne s'y trouverait pas sans danger. Et pourtant cet évoque et

ce prêtre sont là, calmes; mieux que cela, ils sont à l'aise,

ils sont heureux. Ce sont des pères au milieu de leurs

enfants. Ces enfants sont un peu sauvages, il est vrai, ils

auront besoin d'être travaillés par la grâce ; mais c'est pré-

cisément pour leur apporter cette grâce dans les sacrements

que ces missionnaires sont venus parmi eux. Et ces indi-

gènes le savent, et c'est pour fêler l'arrivée du grand chef

de la religion parmi eux qu'ils vont faire ce kava solennel.

Une longue corde part du bassina kava et vient aboutir à

nos pieds : malheur à celui qui la franchirait pendant qu'on

prépare la liqueur des chefs !

On commence à mâcher le kava. Soudain, ces vieux

anthropophages entonnent un chant funèbre accompagné

d'une mimique effrayante. Ces bras décharnés, dont les

mains n'ont que des tronçons de doigts, ces bras s'élèvent

et retombent en cadence ;
puis ils se portent vivement vers

un point de l'horizon, comme pour signaler un ennemi.

Alors les gestes simulent un combat, puis un massacre,

puis le festin qui accompagnait toujours les guerres, festin

d'un épouvantable cannibalisme. Enfin ils vont jusqu'à si-

muler, en feignant de tenir un crâne en l'air, les libations

de sang humain. En même temps, les ombres de ces longs

bras osseux, ces gestes saccadés, se reproduisent sur la

muraille comme d'effroyables fantasmagories et des ombres

d'enfer.

Sommes-nous tombés dans un antre d'assassins ou un

sabbat de démons ?

(< _ Ah ! me disait le P. Rougier, comme ce serait vite

fait de nous, si la soif du sang humain les reprenait à ce

moment ! »

Notre frayeur dure peu : près de nous, exposé à tous les

regards, est un signe de paix et de bénédiction ; la croix

orne cette case et nous rappelle aux étonnantes réalités qui

ont succédé à ces horreurs. Ces scènes, dont on nous a

donné le spectacle, sont un dernier adieu à leurs coutumes

païennes qu'ils ont voulu faire poursaluer la croix et honorer

les hommes de Dieu.
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La grâce a triomphé de ces affreuses natures, et voilà que,

pour exprimer celte transformation miraculeuse, ils ont

soudain cliangé de mimique. Ils adoucissent leurs chants,

leurs gestes, et tournent vers nous des regards suppliants.

Ils avouent avec rsgret qu'ils ont l'ié méchants par le passé,

qu'ils n'ont pas connu la lumière et qu'ils se sont égarés

dans Tabime du mal. Mais désormais ils veulent être chré-

tiens et me demandent un prêtre, " un prôlre ! » Ce cri,

l)0ussé à la fois par toutes les bouches, me fait vibrer les

entrailles, pendant que la dent de baleine tombe à mes

pieds.

J'acceptai la dent de baleine, je promis. Oh ! qu'auriez-

vous fait à ma place, jeu-

nes lévites du sanctuaire?

.\uriez-vous eu le cœur

assez dur pour résister?

Venez donc, venez à mon

secours; aidez-moi à tenir

parole.

,\vant de se retirer, cha-

cun vint me baiser la main

et me dire : « Nous allons

vivre enfin, car nous aurons

un prêtre!» Et ils nous

laissèrent là quelque temps

jusqu'à ce qu'on eCit pré-

paré la case du chef où

nous devons dormir.

XII. — La fùle de saint

Marc. — La forêt. — Le
tombeau de Matéo. — Na-
solo : les noces catholiques.

— Bubti : aire des vautours

du cannibalisme.

2.9 jnrti. — La nuit a été

fraîche ; nous avons très

bien dormi : on finit par

s'habituer parfaitement à

coucher siu- une natte et

même à reposer sur un

oreiller de bois ou de bam-

bou. Les indigènes n'en

ont pas d'autre, el nous

sommes bien obligés de

faire comme eux quelquefois. 11 ferait vraiment beau voir

un missionnaire traîner après lui son oreiller par monts et

par vaux.

Ce matin le temps est magnifique. Saint Marc nous donne
un lieau jour. Nous avons pu nous confesser pour nous
mieux préparer à la fôle de cet apôtre, et nous nous sommes
encouragés mutuellement à être de vrais missionnaires, de
vrais disciples de Pierre, comme saint Marc. Que de
réfiexions nous a suggérées l'Evangile de ce jour! Il se

terminait encore par cette phrase toute pleine ici de réa-

lité : J/«s.sis qitiilem multa, opcrarii autcm pauri.

Après la messe, nous offrons encore au bon Dieu un bou-

quet de six baptêmes d'enfants, nés depuis le dernier voyage

du P. Hougier. J'ai donné le nom de Thérèse à une petite

fille ; c'est un souvenir de reconnaissance envers une com-

munauté du Carmel, qui prie beaucoup pour nos Fidjiens.

Yacala me fait pensera ce Carmel par la ressemblance qu'il

olïre avec la montagne d'Elie. Puisse-t-il être sanctifié un

jour par la vie de cette petite Thérèse et embaumé de ses

vertus !

Après un rapide et frugal, mais abondant déjeuner, nous

quittons ce village pour continuer nos explorations. Nos

guides nous font passer par de magnifiques forêts aux lianes

gigantesques. Les pigeons, les perroquets surtout sont très

nombreux dans les branches de ces arbres toujours verts.

Nous arrivons vers midi au pied d'une montagne oii se

trouvait autrefois un grand

village ; il n'en reste pres-

que plus de traces, sinon

quelques débris de plan-

tations de bananiers ou

de cannes à sucre. Comme
le soleil est ardent et que

nous sommes un peu fati-

gués de notre marche,

nous prenons le parti de

nous reposer. Nos gens

finissent par trouver un

beau régime de bananes

bien mûres, que les per-

roquets ont presque res-

pectées et on vient les

déposer à nos pieds. Nous

nous hâtons de leur faire

honneur, car la route nous

a mis en appétit. Durant

ce temps, on nous prépare

aussi un kava pour étein-

dre notre soif. Mais point

de bassin ; on se sert en

place d'une feuille de ba-

nanier. Hélas! cette cu-

vette végétale ne se brise

pas, mais elle se déchire

et laisse écouler la pré-

cieuse liqueur. Il en reste

juste assez pour nous dé-

saltérer.

Ainsi rafraîchis et for-

tifiés, nous nous remettons en marche. .'\près avoir fran-

chi une colline, nous arrivons au tombeau de Mateo.

Mateo est le premier catéchiste catholique envoyé

dans le Colo, il y a une douzaine d'années. Il fit (|uel-

ques conversions, baptisa quelques mourants ; mais, un

jour qu'il voyageait à travers ces montagnes pour aller

catéchiser et instruire, il roula dans le ravin, nous

a-t-on dit, et il se tua. Alors on l'enterra dans cette vallée.

Ce récit est-il exact? On pourrait en douter, car cette

perte remonte à une douzaine d'années, c'est-à-dire au

temps où le cannibalisme était dans toute sa fureur. Le

catéchiste Mateo n'aurait-il pas été tué et mangé? C'est

fort possible et très vraisemblable : j'avais presque envie

de faire ouvrir ce tombeau, qui peut-être n'a jamais cou-

le dessin d'un
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ienu le corps du pauvre catéchiste; mais, nous ne pou-

vions nous arrêter plus longtemps. D'ailleurs nous n'au-

rions rien changé au véritaljle état des choses ; dans l'un

comme dans l'autre cas, nous pouvons bien regarder

Mateo comme un martyr. Nous nous sommes tous age-

nouillés sur cette tombe et nous y avons prié pour la

conversion du Colo et de tout Fidji.

Après deux nouvelles heures de marche, nous finis-

sons par aboutir dans une vallée où nous retrouvons notre

rivière de Rewa que nous avions quittée depuis plusieurs

jours et nous arrivons bientôt à un village catholique

appelé Nasolo.

En descendant la pente qui conduit au village, nous

remarquons une grande foule réunie et une animation

extraordinaire. C'est un mariage, nous dit-on, que l'on

doit célébrer demain, ou plutôt le mariage a été béni

l'année dernière; mais on doit faire le repas de noces

demain matin, et c'est dans ce but que plusieurs villages

voisins sont accourus. Nous remercions le bon Dieu de

nous donner celte occasion de trouver réunie une popula-

tion si nombreuse dans un village tout catholique : cela

nous permettra de prêcher à tous la parole de Dieu et de

déposer quelques'semences dans les cœurs.

Réception cordiale dans ce village ; offre de présents et

'à

feyvf V
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l'IDJI (Ocèaiùe). — Un kav.v dans le Colo ; d'après le dessin d'un missionnaire mariste (voir page 425).

d'une dent de baleine avec demande d'un prêtre. Puis

prière du soir après laquelle nous nous retirons dans la

case du grand chef.

La nuit est un peu troublée par les chants préparatoires

à la noce. Cependant nous dormons quand même; car la

fatigue était grande et le lendemain nous sommes étonnés

de ne nous réveiller qu'au grand jour.

Le 24 mai, après la sainte messe, nous baptisons huit

enfants. Puis nous partons pour le village voisin, éloigné à

peine d'une heure. Je dirai, en quittant Sasolo, que le chef

est, de tous les sauvages, le plus doux et le plus aimable

que j'ai rencontré ; il est bon chrétien et a une âme plus

belle et plus droite que nombre d'hommes dans les pays

civilisés. Quelle bonté ! Quelle amabilité même !

Au village voisin appelé Waibosaga, nous allons visiter la

rivière et prendre un bain. Cette rivière tombe tantôt en

cascade de roche en roche, tantôt passe sous des grottes

creusées dans le roc à des profondeurs effrayantes. En ren-

trant au village on nous donna à diner. Nous y fîmes une

petite exhortation aux catéchumènes et nous continuâmes

notre chemin. Cette fois nous allions trouver le dernier vil-

lage, le plus avancé vers le nord de l'ile et presque à l'ex-

trémité de la région intérieure que nous devions visiter.

Mais où est ce village ?

« — Il est à une lieue et demie de distance,» me dit le

P. Rougier.

Nous marchons longtemps, et je ne vois pas encore de

village.
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« — Il faut que nous soyons loin encore, dis-jo à nos

guides, puisque nous ne voyons rien paraître.

« — Non, Evêque, Bubu, est très près d'ici. "

Nous récitons quelques dizaines de chapelet
;
puis nous

arrivons sur le penchant d'une montagne d'un aspect sai-

sissant. Le faite est couronné de trois pics qui s'ap-

puient l'un sur l'autre à petite distance, donnant l'idée de

tours d'une enceinte fortifiée ; d'énormes quartiers de roches

qui ont probablement roulé de ces hauteurs, gisent çà et là

jusqu'au milieu de la plaine. Nous atteignons ces gigan-

tesques débris, et nous nous trouvons, à notre grand éton-

nement, au cœur de notre village.

Chaque maison est protégée et cachée par une de ces

roches, en soi te que Bubu n'a aucun aspect de village.

Quelques-unes de ces roches, plus ou moins creusées en

forme de caverne, servent elles-mêmes d'habitation. C'est

bien ce que j'ai jamais vu de plus sauvage. Ce fut le pays

le plus redoutable aux temps de l'anthropopliagie.

Les mangeurs de chair humaine se mettaient en embus-
cade derrière ces énormes pierres et prenaient autant de

victimes qu'il y avait d'imprudents voyageurs à s'aventurer

dans ces quartiers.

Nous avions envoyé devant nous le catéchiste Karolo. Il

s'était installé dans le village, converti depuis le dernier

voyage du P. Rougier, et à notre arrivée à travers un laby-

rinthe de rochers, nous voyons une case un peu plus belle

que les autres, devant laquelle sont agenouillés une quaran-

taine de catéchumènes, hommes, femmes et enfants. Je

bénis ces âmes rachetées, elles aussi, par le sang du Sau-

veur. Je donne à chacun ma main à baiser. Ils la tou-

chent du bout de leur nez en reniflant fortement : c'est

l'usage et la manière de baiser dans ce pays. Mais ces ré-

ceptions, si intéressantes soient-elles, laissent bien à désirer

sous l'aspect religieux. Il faudrait des chapelles. On y en-

trerait, on y ferait la prière, une instruction, et on y ofiriralt

le saint sacrifice ! A Bubu surtout, combien on sent le

manque de cet édifice d'expiation et de prières ! Bubu a vu

tant d'horreurs dans le passé !

(A ivhrc).

DE LOANGO A L'OUBANGHI

R. P. Prosper AUGOUARD,

de la Congrégation du Saint-Esprit et du St-Cœur de Marie,
yrovicaire apostolique de l'Oubanghi.

(Suite et fini).

XU. — Comment supprimer l'esclavage 1 — liaker et le général
Gordon. — Anecdote sur Gordon. — Moyens à éviter. —
Moyens à employer. — Établissements cltrétiens et liMnani-
taires.

Et maintenant, que faut-il faire pour arriver à la sup-

pression prompte et sûre de ces affreuses coutumes ?

Comment d'abord supprimer l'esclavage ?

(1) Voir les MiâBions Catholiques du 25 juillet, des 1»', 8, ID et 22 août.

Hélas ! il faut bien l'avouer, et une expérience de bientôt

treize ans n'ie confirme dans cette idée, les nations euro-

péennes, quelque puissantes qu'elles soient, n'ont pas

actuellement les moyens suffisants pour arriver à suppri-

mer brusquement cet odieux trafic de chair liumaine. Il ne

faut pas se faire illusion : des centaines de mille hommes
et des millions de francs n'y pourraient suffire ; car il s'agit

d'enlacer et de surveiller les coins et recoins d'un pays

trois fois plus vaste que l'Europe tout entière.

Celte question de l'esclavage a été étudiée par des esprits

généreux qui n'ont pu y trouver une solution pratique. La

répression à main armée sur certains points isolés de la

côte orientale de l'Afrique pourrait peut-être obtenir

quelque succès; mais cette action est absolument impos-

sible dans la partie qui nous occupe aujourd'hui.

En 1870, le gouvernement égyptien avait tenté quelques

efforts sur le Nil; mais, hélas ! ses officiers pratiquaient

eux-mêmes la traite qu'ils avaient mission d'interdire.

Quelques mois après, sir Samuel Baker, avec une éner-

gie au-dessus de tout éloge, tentait également cette

entreprise en secondant les efforts du gouvernement égyp-

tien, auquel l'Europe forçait quelque peu la main.

Plus tard, le général Gordon (1) se rendit à Khartoum

pour continuer l'œuvre de Baker. On sait la lutte héroïque

qu'il soutint avec tant d'énergie et de grandeur d'âme et

la mort funeste qui en fut le couronnement. Le résultat de

dix-huit années d'efforts fut que Khartoum tomba aux

mains des Mahdistes, qui possèdent maintenant sur le Nil

les bateaux à vapeur dont l'activité devait précisément

entraver l'abominable trafic auquel les négriers se livrent

avec plus d'ardeur que jamais.

Que faut-il conclure de tout cela, et d'où provient cet

échec? Il provient, à mon humble avis, d'une double cause

que je me permettrai d'énoncer ici :

D'abord on s'est quelque peu trompé dans l'emploi des

moyens. Ensuite l'égoïsme de l'Europe est venu pour ainsi

dire annihiler les efforts généreux de ceux qui combattaient

pour la plus noble entreprise.

Tout d'abord, l'emploi des moyens violents sera absolu-

ment insuffisant pour réprimer les horreurs qui se repro-

duiront partout où la présence directe et permanente de

l'Européen ne se fera pas sentir. S'il demeure à poste fixe,

le vide se fera bientôt autour de lui et on le prendra par la

famine. S'il se met en colonne expéditionnaire, il aura

contre lui le climat, la maladie, les privations de toutes

sortes, le défaut de connaissance de la langue et du

pays, etc., etc. Enfin il aura comme adversaires des gens

habitués au climat, connaissant partout et de loin la

présence de l'Européen, armés de fusils à tir rapide et

opérant en grand nombre. L'Européen sera donc dans un

état d'infériorité manifeste, en même temps que dange-

reuse pour lui et pour les établissements qu'il aura à

proléger.

(1) Lo général Gordon, à cette époque, devait venir au Congo comme
administrateur général de l'Ktat qui se fondait sous le haut patronage du

roi des Belges. Le général demanda au roi s'il y aurait des missionnaires

au rongo. Gordon était protestant Uopold II lui répondit iju'il y avait dé>à

des ministres anglicans:- Non, Sire, répondit Gordon, je ne veux pas

parler des protestants
;

je veux parler des missionnaires catholiques

romains. •
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Il me semble, du moins pour le Congo moyen, l'Ouban-

ghi el les pays limitrophes, qu'il faut procéder d'une autre

manière. On avait songé à organiser une croisière pour

capturer tous les esclaves qu'on rencontrerait dans les

pirogues. Mais, outre que la chose se serait bien vite éven-

tée, ce procédé aurait l'inconvénient de faire confondre les

Blancs avec les Arabes, qui opèrent de la même façon pour

se procurer des esclaves.

L'esclavage est tellement entré dans les mœurs de ces

peuples, qu'ils prendraient infailliblement pour des voleurs

tous ceux qui tenteraient la libération violente des esclaves.

Du reste les esclaves eux-mêmes retourneraient à leurs

anciens maîtres ou seraient repris par le premier chef qui

les rencontrerait.

Au point de vue purement spéculatif, autre serait la situa-

tion si l'on pouvait en un seul jour et parlout en même
temps libérer tous les esclaves et forcer indistinctement

tous les noirs au travail. Mais au point de vue pratique, le

seul qui doive nous occuper aujourd'hui, qu'adviendrait -il

de celle émancipation soudaine et non préparée ? Le remède

serait pire que le mal et l'on verrait les esclaves d'hier

s'unir aux hommes libres pour chasser l'Européen, qu'ils

considéreront toujours comme un étranger el un conqué-

rant.

La méthode employée jusqu'ici par les missionnaires

est, il me semble, la seule pratique, dans nos pays du moins,

pour parvenir au but. Fonder et multiplier les établisse-

ments scolaires el agricoles est le seul moyen de civiliseï'

ces contrées sauvages. L'adulte étant habitué à sa vie vaga-

bonde et indépendante, il y a peu ou rien à faire avec lui.

L'enfant est plus accessible à la civilisation el on peut assez

facilement le dresser à tous les genres de travaux. Aussi

nos établissements du Congo ont bien soin d'établir tout

d'abord cette base fondamentale en réunissant le plus

d'enfants possible, soit en admettant des enfants libres,

soit en recueillant des orphelins, soit enfin en rachetant de

pauvres petits esclaves. Tous ces enfants sans distinction,

vivent en commun et ont, comme je l'ai dit plus haut, leurs

journées partagées entre l'élude et les travaux manuels.

XIII. — Richesse du Congo. — Le Congo au point de vue colonial.

— Paresse des indigènes. — Différence de mœurs entre les, tri-

bus commerciales et les tribus agricoles.

On a beaucoup parlé de la richesse du Congo; mais il

faut s'entendre îi ce sujet. L'ivoire que les maisons de com-
merce exploitent en ce moment avec une fiévreuse ardeur,

finira bien par disparaître ou du moins par diminuer dans

des proportions considérables. Admettons qu'il faille dix

ans pour l'écoulement du stock qui se trouve actuellement

dans les mayasins indigènes : que faire après ces dix ans ?

Que deviendront les maisons de commerce lorsque ce

riche produit aura disparu?

Pour moi, la véritable richesse du Gougo ne consiste pas

dans l'ivoire, mais bien dans les productions du sol qui,

sans être très bon, peut cependant donner des résultats

satisfaisants. Mais là précisément se présente la grosse

difficulté. Si l'Européen entreprend de cultiver la terre avec

des bras qu'il faudra payer, quelque minime que soit la

rémunération, il perdra infailliblement de l'argent : le prix

de revient dépassera de beaucoup le prix de vente. Les

essais qui ont été faits depuis dix ans sur le café, le sésame,

les arachides, le maïs, les haricots, le riz, ont donné des

résultats plus que médiocres.

Faut-il conclure de là que le Congo est improducteur et

inaccessible à la colonisation ? A la colonisation telle qu'elle

se pratique en Algérie, assurément oui ! Mais si les Euro-

péens, — je parle surtout des pauvres colons sans expé-

rience et sans confortable — ne peuvent tirer directement

parti des richesses du Congo, ces richesses n'en existent

pas moins, mais seulement aux mains des indigènes.

Aussi notre préoccupation constante a-t-elle été d'amener

les indigènes à cultiver aux-mômes à leurs risques et périls.

Dans une année de disette ou de sécheresse, l'indigène se

nourrira des racines de la forêt, de sauterelles, de chauves-

souris, de rats, de serpents, etc., toutes choses qui rentrent

déjà dans son alimentation journalière ; mais que fera le

colon européen ?

Jusqu'à présent les indigènes ne cultivent que juste ce

qu'il leur faut pour ne pas mourir de faim. Ayant peu de

besoins, dans un pays toujours chaud, ils vivent au jour le

jour sans penser au lendemain et se soucient fort peu de

cultiver pour d'autres qui consommeraient leurs produits.

Ils aiment mieux dormir! Ils n'ont donc aucune réserve el

vivent misérablement de ce qu'ils peuvent se procurer

sans travail. C'est contre celle déplorable habitude que

nous cherchons à lutter: aussi toutes nos Missions sont-

elles essentiellement des œuvres agricoles, dans lesquelles,

dès leurjeune âge, les noirs sont habitués aux travaux des

champs. Une fois mariés, ces jeunes gens n'ont pas de

peine à travailler plus que les indigènes des villages païens;

ils ont par le fait un plus grand bien-être el ils produisent

en enrichissant le pays où ils se trouvent. Leur exemple

entraîne aussi parfois les indigènes à les imiter.

En se plaçant à un autre point de vue, il est également

digne de remarque que les mœurs des tribus qui s'a-

donnent principalement à l'agricu'.ture sont bien moins

féroces que les mœurs des tribus qui s'occupent unique-

ment de commerce.

XIV. — Efforts à soutenir. — En avant. — L'étendard du
Christ et le ilrapeau de la France. — Le prix d'une louche de

piano. — Pressant appel à la charité-

Mais les efforts partiels tentés dans nos difl'érentes Mis-

sions auraient besoin d'être soutenus pour obtenir de plus

grands résultats. Il faudrait multiplier ces centres de véri-

table civilisation ; car, sans se faire illusion, on peut dire

qu'une Mission, quelque pauvre qu'elle soit, fera toujours

plus de bien qu'une armée rangée en bataille. Oui, c'est

précisément là le moyen véritable el peut-être unique pour

faire disparaître ces horribles plaies de l'esclavage et du

cannibalisme, dont en Europe on ne se fait pas une idée.

Sans doute il faudra des mois, des années et peut-être des

siècles pour parvenir à ce résultat ; mais croit-on que la

force seule sera immédiatement couronnée de succès"? Les

Anglais en Egypte et au Soudan, les Italiens à Massaouah
et les Allemands au Zanguebar, sont encore là pour mon-

trer que la solution du grand problème est ardue.

Quoi qu'il en soit, fidèles à la parole du Sauveur qui a
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ordonné d'enseigner toutes les nations, nous allons toujours

de l'avant et la croix suit de près les explorateurs quand

elle ne les précède pas. Dans quelques mois aura disparu

cette large taclie blanche qui marque encore les cartes

d'Afrique un peu au nord de l'Équaleur. L'immense désert

des géographes aura fait place aux immenses cours d'eau

et aux innombrables peuples découverts par les mission-

naires et les explorateurs. En ce moment même, une sé-

rieuse expédition française, sous la direction de M. Cram-
pel, secrétaire de M. de Brazza, part du Haut-Oubanghi

pour se diriger par le Soudan français vers le Haut-Niger,

le lac Tchad et Tombouctou. On ne peut qu'encourager de

tels efforts dont le succès ouvrirait un immense débouché
au commerce français, en reliant le Haut-Congo à notre co-

lonie du Sénégal.

Partout létendard du Christ va de concert avec celui de

la France, caria France est toujours la fille aînée de l'Église.

Des méchants ont prétendu qu'il n'y avait point de patrio-

tisme dans lame du prêtre ! Ah ! c'est qu'alors ils n'ont

pas senti les émotions et les battements de notre cœur
lorsque, à des milliers de lieues de la patrie, nous voyons

apparaître les couleurs de la France. Ils nous haïssent par-

ce qu'ils ne nous connaissent pas et nous prions Dieu de

ne pas leur faire payer trop cher leur aveuglement. Nous
nous vengerons en continuant cette vie de dévouement au-

quel un orateur peu suspect de partialité rendait dernière-

ment hommage en pleine Chambre française.

Oh ! âmes chrétiennes, donnez de votre superflu ! donnez
même de votre nécessaire, car les misères que vous avez

sous les yeux en Europe, seraient un bonheur pour ces

pauvres malheureux destinés à servir de nourriture à leurs

semblables. Ah ! donnez vite, car les sacrifices humains
continuent et cliaque jour ce sont de nouveaux esclaves

qui sont inhumainement dévorés. C'est donnerdeux fois que

de donner promptement.

vous, favoris de la fortune, avez-vous songé quelque-

fois à ce que vaut l'ivoire de vos couteaux de table, de vos

bracelets et de vos touches de piano? Cet ivoire qui court

sous vos doigts dans les fêles et dans les festins, que ne

peut-il vous dire par quelles péripéties il est venu jusqu'à

vous? Que ne peut-il vous narrer les fêtes sanglantes, les

trafics infâmes et les crimes sans nombre dont il a été le

prix? Ah ! sans doute vos cœurs seraient émus de compas-

sion et vous retrancheriez un peu de votre luxe pour venir

en aide à de si grandes infortunes. Nous donnons volontiers

notre vie et c'est tout ce que nous possédons en ce monde
;

mais vous, donnez votre or et, en bénissant Dieu d'être nés

dans des pays chrétiens, contribuez largement au salut de

tant dj pauvres malheureux qui sont encore ensevelis dans

les ténèbres de la plus affreuse barbarie. Du fond de

l'Afrique une foule de malheureux enfants tendent vers

vous leurs bras suppliants : après les récits que vous avez

lus plus haut, vous écouterez leurs prières, vous augmen-

terez vos aumônes; grâce à vous, ces esclaves deviendront

des hommes libres et des chrétiens, pendant que les en-

fants morts dans l'innocence du baptême deviendront pour

vous des prolecteurs dans le ciel.

FIN

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX« SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VII

L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN RUSSIE (1800-1890).

Suite (1)

Malgré ces nombreux desiderata, ce concordai permet-

tait à l'Église catholique de subsister en Russie. Les choses

allèrent tant bien que mal, jusqu'à la Révolution de 1861 en

Pologne. Mais alors commença une lutte à mort contre le

catholicisme et le polonisme, confondus dans une même
haine par l'autocratie moscovite.

Je vais relater, aussi brièvement que possible, ces éphé-

mérides douloureuses d'une nation martyre.

18C1. A Varsovie, profanation par les troupes russes de

l'église cathédrale et de l'église des Bernardins.

Protestation de l'administrateur du diocèse, Mgr Bialo-

brzki, qui ordonne la fermeture des églises polluées ; sur

sur son refus de les rouvrir, il est traduit devant une Cour

martiale et condamné à mort. On se contenta de l'envoyer

en Sibérie.

18G2. MgrFélinski est préconisé archevêque de Varsovie.

Par ses opinions politiques, le nouveau prélat appartenait

au parti russe, c'est-à-dire qu'il réprouvait l'insurrection et

voyait le salut de sa malheureuse patrie dans une soumis-

sion franche et loyale au Czar de Russie.

Cette année 1862 fut signalée en Pologne par des vio-

lences et des excès déplorables : incendie des villages,

massacre des populations inofTensives, pillage des églises

catholiques et des presbytères, plusieurs centaines de

prêtres fusillés ou pendus. Leur crime, à la plupart, c'était

d'avoir été surpris sur le champ de bataille, donnant à leurs

compatriotes les derniers secours de la religion; très peu,

quatre ou cinq au plus, s'étaient réellement compromis

dans l'insurrection que tous les évêques de Pologne réprou-

vaient hautement.

1803, 22 avril. Pie IX écrit à l'empereur Alexandre II pour

l'implorer en faveur de la Pologne : « Sire, que les lamen-

tations de celle nation, qui ont retenti dans toute l'Eu-

rope et qui ont ému même les cœurs indilTérents à la

religion, arrivent jusqu'à votre trône et touchent votre

cœur magnanime ! » Cette lettre, ainsi que plusieurs

autres adressées au Czar par le Pape, resta sans réponse.

18G3. L'abbé Konarski, chanoine de la cathédrale, prêtre

vénéré de toute la population de Varsovie, est condamné à

être pendu, et l'exécution a lieu devant les fenêtres de

l'archevêque. Mgr Félinski proteste solennellement contre

cette infamie et renvoie au Czar toutes ses décorations.

Il est enlevé de Varsovie et déporté à Jaroslaw.

18&'t, 24 avril. A l'occasion de la fête de saint Fidèle de

Sigmarignen, martyr. Pie IX prononce un magnifique dis-

cours, dont le retentissement en Europe fut immense.

En voici les passages les plus importants :

(l)Voir les Missions catholiques ias 14,21, 28 mars, 4,11,18,25 avril,

2, 9, 23, 30 mai, G, 13, 20, 87 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1", 8, 15 et 22 août.
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« J'aurais voulu ne pas parler avant le prochain consistoire
;

mais je crains en gardant plus longtemps le silence, d'attirer sur

moi la punition céleste annoncée par les prophètes : vo: mihi^

quia tacui. La conscience me force à élever la voix contre un

souverain puissant, dont les États s'étendent jusqu'au pôle... Ce

monarque persécute av>;c une féroce cruauté la nation polonaise,

et il a entrepris d'extirper en Pologne la religion catholique, et

[J'y introduire de force le schisme. Les prêtres de cette na-

tion catliolique sont arrachés à leurs troupeaux, d'autres sont

exilés, d'autres sont condamnés aux travaux forcés ou à des

peines infamantes ; heureux encore ceux qui ont pu fuir, et qui

maintenant errent sans asile sur la terre étrangère. Les églises

sont profanées, d'autres sont fermées à cause de l'absence des

piètres. Enfin cet arrogant potentat s'est attribué un pouvoir que

le Vicaire du Cln-ist ne possède même pas : après avoir arraché

à son diocèse, exilé et tenu en captivité notre fils bien-aimé,

l'arclievôque de Varsovie, il a osé le destituer de cette charge

que nous lui avons confiée.

« En jetant l'opprobre contre de tels actes, nous ne voulons

nullement donner par là un encouragement à la Révolution eu-

ropéenne. Nous savons faire la différence entre la Révolution

sociale et les légitimes revendications d'une nation qui lutte pour

son indépendance et le salut de la religion. En flétrissant les

persécuteurs de la religion catholique, nous remplissons un de-

voir sacré de notre'conscience. »

Un mois plus tard, le Pape renouvelait les mûmes plaintes

en consistoire :

« Il est impossible de garder le silence devant l'atroce persé-

cution qui a eu lieu dans le grand empire du nord. Après avoir

poussé ses sujets à la révolte, le souverain de ce pays, sous pré-

texte de réprimer l'insurrection, extirpe le catholicisme, déporte

les populations dans des contrées glaciales, où elles sont dépour-

vues de toutes consolations religieuses, exile les évêques, et,

fait inouï ! les prive de la juridiction que je leur ai confiée. "

1804, 30 juillet. Lettre encyclique du Pape à tous les

évêques de Pologne.

1804, novembre. Ukase supprimant cent vingt-cinq cou-

vents qui subsistaient encore en Pologne, et plaçant ceux

qui restent sous l'autorité immédiate de l'Administration.

'1805, 27 octobre. L'administrateur du diocèse de Varsovie,

Mgr Rzewenski, est interné à Astrakan, pour avoir refusé

de concourir à la nomination d'une commission schisma-

lique qui devait faire partie du consistoire archiépiscopal.

1805, 29 décembre. A la réception des ambassadeurs,

M. de Meyendorfï, cliai-gé d'alTaires de la Russie, s'étant ou-

blié jusqu'à dire au Pape qu'en Pologne « la Révolution et

le catliolicisme sont la môme chose », Pie IX se lève de son

trùne, avec une dignité suprême, et réplique froidement :

« Monsieur, j'ai pour votre mallfe la considération et les

égards que les Souverains se doivent entre eux. On ledit

tolérant, mais sa tolérance ne va pas certainement jusqu'à

supporter que son représentant m'insulte chez moi. Sortez.»

M. de MeyendorlT se relira atterré. Tous les rapports diplo-

matiques sont rompus avec la Russie.

1800, 20 octobre. Allociilion de Pie LX en consistoire sur

les persécutions en Pologne et en Russie. Le Pape se plaint

vivement de la non-exécution du concordat de 1847.

L'évêque de Ghelm, empêché depuis deux ans de recevoir

la consécration épiscopale est déporté en Sibérie, l'évoque

de Wiliia exilé, l'évôché de Kaminice supprimé.

1800, 4 novembre. Abrogation du concordat de 1847. A
celle occasion, le journal ofliciel russe a le triste courage
de publier les lignes suivantes :

« L'abrogation du concordat, prévue depuis plusieurs

mois et désirée par tout le monde, met fin à une situation

fausse, sans blesser en rien les droits de la conscience. La

tolérance religieuse est dans nos moeurs et les catholiques

savent, par une longue expérience, qu'ils n'ont rien à

craindre pour le libre exercice de leur culte. »

1860, décembre. La Cour romaine publie les documents

relatifs aux affaires de l'Église en Pologne et en Russie, et

dénonce le gouvernement moscovite au ban des nations

civilisées.

Dans le courant de cette année avait eu lieu la déporta-

tion et la mort de l'évêque de Chelm, Mgr Kalinski, empoi-

sonné par ordre de l'administration.

Un mauvais prêtre, l'abbé Voynski, avait été nommé par

le pouvoir civil administrateur du diocèse, avec la mission

d'amener au schisme le clergé et le peuple.

1807, 5 janvier. Ukase prononçant la suppression du

royaume de Pologne.

4807, 22 mai. Ukase supprimant le diocèse de Podlachie

(Pologne). L'évêque, Mgr Szymanski, est exilé et meurt en

prison, empoisonné, à ce que l'on croit.

1808. Mgr Popiel, évêque de Plock (Pologne), est enlevé

de son diocèse et interné à Arkangel, pour avoir refusé

de faire partie du collège prétendu catholique de Saint-

Pétersbourg.

1808. Mgr Lubienski, évêque d'Augusto-w (Pologne), est

déporté et meurt empoisonné à Nljni-Novgorod, en se

rendant à Perm, lieu de son exil.

Précédemmcnt,MgrMajérizak, évêque de Kieke (Pologne),

avait été déporté à Perm, pour refus de reconnaître la

juridiction du collège prétendu catholique de Saint-

Pétersbourg.

NN. SS. Domagalski, Szcsygielski et Zwolenski, nommés

successivement administrateurs du diocèse de Varsovie,

après l'exil de l'archevêque, Mgr Felinski, et du premier

administrateur, Mgr Rzewenski, sont internés dans l'inté-

rieur de la Russie. Le siège de Varsovie reste plusieurs

années sans administrateur.

.Mgr Sosnowski, administrateur du diocèse de Lublin

(Pologne), échappe à la déportation en se réfugiant en

Autriche.

1809. Mgr Borowski, évêque de Luck et Zitomir (Russie),

est déporté à Perm (Sibérie).

1809. Ukase supprimant en Russie le diocèse de Minsk,

qui est réuni à celui de Wilna. L'évêque, Mgr Woilkiewicz,

est gracieusement relevé de ses fonctions par le Ozav, qui

daigne lui faire grâce de la déportation, à la condition que

le prélat se retire à l'étranger.

A la fin de cette malheureuse année 1809, il ne res-

tait dans la Pologne russe qu'un évêque catholique,

Mgr Juszynski, évêque de Santomir.

Les premiers pasteurs étant ainsi traités, on comprend

ce que devait être le sort des simples prêtres. En 1870, il

y avait en Sibérie plus de cinq cents prêtres et environ

([uatre-vingt mille Polonais, déportés, il est vrai, sous pré-

texte politique, mais en réalité pour cause de religion,

surtout les prêtres. Et la preuve, c'est qu'à plusieurs

reprises, on offrit à ces infortunés le retour immédiat dans

leur patrie, s'ils voulaient embrasser le scliisine.
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Une autre preuve aussi convaincante, c'est que, lorsque

le Czar accorda, en 1872, une ammistie générale aux Polo-

nais et leur permit de rentrer chez eux, les prêtres catho-

liques furent formellement exclus de cette mesure de clé-

mence. C'est donc bien comme prêtres, et non comme
citoyens, qu'ils étaient frappés.

La situation de ces prêtres était affreuse : déportés à des

milliers de lieues de chez eux, au milieu de populations

païennes et féroces, sans argent, sans secours d'aucune

sorte, privés par surcroît de toutes consolations religieuses,

et dans l'impossibilité même de dire la messe, beaucoup
périrent de misère

; d'autres furent mis à mort avec la

complicité et quelquefois par les ordres du gouvernement.

Quant aux prêtres catholiques demeurés en Pologne et

en Russie, leur sort n'est guère plus enviable. Ils sont sous

la surveillance de la police, qui les accable d'opprobres

et de vexations. Défense de sortir sans permission de

leurs paroisses, même pour aller se confesser les uns aux
autres, défense de recevoir au confessionnal des per-

sonnes étrangères à la paroisse, défense de prêcher

d'autres sermons que ceux qui sont imprimés dans un ma-
nuel officiel et qui ont l'approbation du gouvernement.

Cependant cette situation intolérable ne pouvait se pro-

longer indéfiniment. Plus de sept millions de catholiques,

encore subsistant en Russie, redemandaient au Czar des

évoques et des prêtres. Impossible d'étoulTer entièrement

leurs plaintes ou de les réduire en masse au schisme. Le
gouvernement russe fit donc faire en 1871 des ouvertures

à Rome, pour savoir si le Pape consentirait à instituer de

nouveaux évoques pour la Russie. Pie IX fit répondre qu'il

s'y prêterait avec joie, pourvu que les élus fussent dignes.

Mais une nouvelle difficulté se produisit : le gouvernement
ne voulant à aucun prix rappeler les évoques exilés, il leur

fit demander leur démission, promettant, en ce cas, de
leur payer leur traitement d'évôque et de leur permettre

de se fixer à Saint-Pétersbourg ou même à l'étranger. Les

confesseurs de la foi refusèrent catégoriquement de se

démettre, et, pour tourner la difficulté, Rome prit le parti

d'instituer des administrateurs apostoliques pour les

sièges dont les titulaires vivaient encore. Tout étant ainsi

arrangé, le Pape, au mois de février 1872, préconisa huit

évêques, savoir :

l'our la Pologne. Mgr Wierzbowki, nommé évêque d'Au-

gustow, en remplacement de Mgr Lubienski, empoisonné

en 18G8.

Mgr Gintowt, administrateur du diocèse de Plock, le ti-

tulaire Mgr Popiel étant en exil. Mgr Kolinski, adrainis-

rateur du diocèse de Kiece, le titulaire, Mgr Majerczrak,

étant en exil.

Mgr Raranowsky, évoque de Lublin.

Pour la P.ussie. Mgr Fialkowski, évoque de Kaminice, en

exil à Kiew, nommé au siège métropolitain de Mohilew, en

remplacement de Mgr Staniewski, mort excommunié.

Mgr Brinck, évêque de Kaminice, et administrateur des

sièges réunis de Lucéoria et Zijtomir.

Mgr Zoltman, évêque de Téraspol.

Mgr Swaszkiewiez, auxiliaire de Jfohilew.

Les nouveaux prélats furent reçus à la cour, où depuis

longtemps n'avait paru aucun évoque catholique ; l'empe-

reur Alexandre II daigna leur exprimer sa satisfaction de

voir les catholiques de son royaume heureux de posséder

les évêques que depuis longtemps ils appelaient de leurs

vœux.

Belles paroles, et rien de plus ! A l'heure même où elles

étaient prononcées, le gouvernement du Czar poursuivait

avec acharnement la ruine de la dernière Église ruthène

unie, l'Église de Chelm.
(A suivre).

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

Au nom de -Mlle Hébert, à Honfleur, diocèse de Baveux.
Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière.. .'.

Anonyme de Vire, diocèse de Bayeux

Pour les missions les plus nécessiteuses (R. P. Au-
gouardj.

Mme A. M., C. de M , diocèse de Lyon

Pour l'es missions les plus nécessiteuses ^Mgr Vidal).

Mme .\. M C. de M., diocèse de Lyon
.\nonyme de Vire, diocèse de Bayeux ,

Pour les missions les plus nécessiteuses avec demande
de prières pour une vocation (Mgr Vidal).

Claude R...,de Clermont-Ferrand .'..,

A Mgr Puginier (Tong-King occidental), pour les afla-

més.
Mme de la Ch. k Paray-le-Monial, diocèse d'.Vutun

M .\monte Michel, à Manerba, Brescia
M. Kobin, à Semsales, diocèse de Lausanne
Mlle C Ruelle, de Wavre (Belgique)

A Mgr Pineau (Tong-King méridional) pour les affamés.

Un abonné de Lyon
Mme Vvede Colongeon, diocèse de Chartres
En souvenir de Mlle E. P., don recueilli par l'Ec/io de Foui-

vièi-e •

J. M., don recueilli par VEcUo du Fourvtére
Mme Chaisemartin, à Lascaux, diocèse de Limoges

Pour les affamés de la Chine (Mgr Banci).

M. l'abbé Rowicki, de Montpellier, avec demande df prières...

Pour les séminaires du Japon.

M. N R., du diocèse de Rouen

A Mgr Midon, pour son orphelinat de garçons à Osaka.
.\nonymede MiUery, diocèse de Lyon

A Mgr Le Berre, pour rachat d'enfants nègres.

Anonyme de MiUery, diocèse de Lyon

Au R. P. Buléon, pour Sai ite-Anne du Fernan-Vaz.

Un prélre de Versailles

Pour les missions africaines de Lyon.

M G. .\ndré, séminaire de Brighton, Boston

A Mgr de Courmont, pour Xolre-Dame de Lourdes, au
Kilima-Ndjaro (Zanguehar).

Les professeurs et les élèves du Petit séminaire de Sainl-Pé,

diocèse de Tarbes ...

Aux Pères missionnaires d'Alger, pour rachat d'un

enfant nègre.

Au nom de Mlle Aurélie Rousseau, £i Québec
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Pour les lépreux de .Madagascar.

Anonyme de Cissis. diocèse de Marseille 500

A Mgr Vérius (Nouvelle-Guinée) pour rachat d'enfant à

bapliter sous le nom de Lucien-.loseph.

M SeiUer, à Orbey, diocèse de Strasbourg 6

{La auUe des dons prodiainetnent)

Th. MOREL, Directeur-gérant

Lyon. — Imprimerie MouGiN-RusAND, rue SteUa. 3.
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MADUHK (HinthiuslaH,. — (elnes filles de l'ori>hi;lin\t i/Adeïkalabouk vm allant a la i-.ommlniox ;

d'après le dessin d'un professeur du collège de Trichinopoly (voir page 435).

CAHRESPONDANCE

KOTTAYAM (Hindouslani

l'rîKjri'S de la religion. — Excellentes dispositions des

païens. — Tonchanls détails.
\

Kn nous communiquant cette intéressante correspondance, le

li. P. Suau, procureur de la mission de Kottayam, remercie nos

lecteurs des marques de sympathie qu'ils ont données à la mis-

sion de Mgr Lavigne. u Que les anges gardiens des pauvres Pul-

1ers de Kottayam, dit-il à la lin de sa lettre, se chargent de récom-
penser les bienfaiteurs de cette mission visililement bénie de
Dieu. >'

LettiiI'; du R. P. IUcaud, secrétaire deMgr I^avigne, au dbec-
TEUH DE L'ÉCOLE APOS'SOLIQrE DE BORDEAUX.

\)e toutes parts les païens demandent qu'on les ins-

truise des vérités de la foi et se montrent prêts à recevoir

le baptême. Ce ne sont pas, il est vrai, les hautes castes

qui aspirent à devenir membres de la véritable Église,

mais les humbles, ceu.'c dont Notre-Seigneur disait :

« Paiipercx evangelizantur. » La plupart de ces païens

sont des Pullers.

N- 1109- 5 SEPTEMBRE 1890-

Dans la visite des églises, Mgr Lavigne ne manque pas

de leur faire le premier les avances. Tous les païens qu'il

aperçoit dans la foule viennent, comme les néophytes,

haiser l'anneau et recevoir le signe de la croix sur le

front. Ces bons Indiens se laissent faire, et les chrétiens,

voyant l'évêque traiter ainsi les païens, commencent ù

n'avoir plus, à l'égard de ces derniers, le mépris avec le-

quel ils avaient coutume de les regarder. La charité

évangélique n'est pas toujours largement répandue dans

le cœur de certains fidèles !

Cn jour, à Elagui, l'évêque appelle à lui trois petit*

Pullers; ces pauvres enfants n'avaient jamais eu sem-

blable honneur :

(, — Voule/.-vous être chrétiens'.'

(( _ Oui » répond un des enfants. A cette occasion le

prélat fit un peu la leron aux chrétiens qui assistaient ù

la conversation, et leur montra que ces pauvres Pullers

avaient aussi une âme à .sauver. Un des chrétiens souriait

« — Pourquoi ris-tu'.' »

« — C'est que, si ces enfants sont baptisés, ils ne pour-

ront plus nous servir. »

Celui-là aimait mieux garder les enfan's dans l'escla-

vage que de leur procurer l9s moyens du salUt,
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Le bon Dieu bénit les prêtres qui travaillent poui lui.

A Poognar, par exemple, village au pied des montagnes,

le curé a pris à cœur la conversion des païens, et le 15

août, Mgr Lavigne baptisait là une centanie d'adultes, me
laissant le bonheur do baptiser un groupe de quinze en-

tants. La journée fut un peu fatigante. Le baptême des

adultes dura de neuf heures et demie du matin à quatre

heures du soir ; mais on élait heureu.x d'avoir à olïrirces

âmes à Dieu.

A Poolingoono, Mgr Lavigne a fait soixante baptêmes

d'adultes et il n'est pas rare que, dans les visites d'église,

quelque païen se fa.sse baptiser.

.\ Edatuvah, nous lûmes témoins d'une scène char-

mante. Une douzaine de païens avaient suivi Monsei.

gneur dans sa chambre. Là Sa (Grandeur leur fit un |>eu

de catéchisme, et leur demanda s'ils ne voulaient pas.se

con vert il'.Ton s ré poniliro lit alïirmalivemenl. Le lendemain

ils devaient revenir à l'église pour se faire couper le cou-

</«(Hi, ornement ajuslé à une mèche de cheveux tressée

sur la tête et qui distingue les paï.ns. D'assez bonne heure

j'aperçois, sous la vérandah de l'église, un bon vieux

païen de la veille qui était en train de commencer son

in>lruction religieuse. Et, celte fois, femmes et enfants

chrétiens se prêtaient de bonne giàce à l'instruclion du

vieillard. Il était à genoux : un petit enfant lui prenait la

main et lui apprenait à tracer le signe de la ci'oix, la

chose ne paraissait pas aisée, les bras du vieillard n'étaient

pas flexibles et sa mémoire ne retenait pas du premier

coup les paroles du signe de la croix.

On fait ici, comme en Espagne, les troi.? signes sur le

lïont, la bouche et le coîur .Vprès l'enfant, venait une

bonne femme qui mettait lout son savoir-faire à l'éduca-

tion du nouvel écolier. Notre-Seigneur devait regarder

avec amour une semblable scène.

Les vieillards ne sont pas les seuls à montrer cet

empre.ssemcnt. Dans celle même église, je donnai le

baptême à une petite Françoise, pour laquelle on se

demandait si elle appartenait à la catégorie des adultes

on à celle des enfants. Une de ses l'éponses la plaça

parmi ces derniers. Comme elle n'.ivail pas l'instruclion

nécessaire et qu'on la questionnait, elle l'i-punlil lout

bonnement :

« .le veux être l'enfaiit du bon Dieu. »

X un adulte on aurait demandé plus ; mais d'un ord'ant

on ne pouvait altendie davant^jge.

gneur s'y rendit pour célébrer la sainte messe. Après la

cérémonie, on annonce que des Pullers demandent à

voir l'évèque. C'était une dépulalio;i envoyée pour le

supplier de leur procurer la facilité de s'instiuire et de

recevoir le baptême. Le prélat leur promit d'avoir soin

de leurs âmes. Or, savez-vous combien de poissons

sont pris d'un seul coup de filet"? Mille personnes envi-

ron renoncent à l'idolâtrie pour embrasser la vraie foi.

Le soir de ce même jour, Mgr Lavigne fondait à Chet-

tiparay un catéchuménat. Faute d'ouvriers, nous sommes
obligés d'appeler successiveuient à ce catécliuménat,

groupes par groupes, les Pullers : quand un groupe est

instruit, il reçoit le baptême, et un autre groupe prend

sa place. Nous nourrissons ces néophytes pendant tout

le temps de leur séjour, c'est-à-dire un bon mois, ce

qui, pour un nombre de mille personnes, représente

une dépense de 5,38G francs Pardonnez ce compte de pro-

cureur. Ce n'est pas à l'argent que je ri'garde : en voilà

un qui est bien placé.

Si Mgr Lavigne avait à sa disposition beaucoup de

zélés apôtres, il les enverrait h travers les montagnes

du Peermad, où leurs sueurs seraient bénies par de

nombreuses conversions. Mais il faut à ce ministère un

cœur d'apôtre prêt à souflïir poui' Dieu. En vivant au

milieu (le ces pauvres Indiens, on doit savoir se passer

de confortable et plus d'une fois un peu de riz est la

seule nouiriture. Mais là où est N'otre-Seigneur, peut-il

manquer (luelque chose à un missionnaire ?

t
Nous recommandons aux prières des missionnaires et

de nos lecteurs l'âme de JL le Vicomte Benoisl d'.Azy,

membre du Conseil central de r(Euvre de la Propagation

de la Foi de Paris.

M. Benoist d'.Azy taisait partie du Conseil central

depuis vingt-six ans ; c'était donc un de ses membres les

plus ancien;. La connaissance (jue le regretté défunt

avait des missions, son tact, sa prudence, son expé-

rience des affaires étaient précieux à notre Œuvre qui

fait en lui une grande perte.

INF0RM.\T10?^S DIVERSES

Mais c'est à Cbetlipai-ay surtout qui' nous'.attendait la

plus agréable surprise. Là, au sommet d'iuie colline,

est un couvent de tei'tiaires Carmes : au nombre de cinq

ou six, ils s'occupent à confesser et à catéchiser. Monsci-

Maduré [tlindnuslan). — .Nous trouvons dans le Voyage à

la Côte lie la Pèclierie du H. 1^. Coubé, ces intéressants détails

sur un florissant orphelinat fondé par les RR. PP. .Jésuites dans le

sud du Maduré lout près du cap Comorin.

« Il y a trente-deux ans, Adeikalabouram élait un déserl, un

clia.Tip de rou'ies et J'épines où serpents et chacals s'étaient
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donné rendez-vous. Un jour, c'était en l.sôO, un missionnaire,

passant par là dans la visite de ces chrétientés, fut frappé du

calme de cette solitude. Il la trouva merveilleusemeut propre à

recevoir une œuvre qu'il méditait d'agrandir et dont il avait jeté

le» fondements dans le bourg voi-in d'Alentaley, où elle

végétait.

« Aujourd'hui, à la place des grands sables arides d'Adeïkala-

liouram, des jardins étalent leurs corbeilles de fleurs, de grands

arbres se couvrent de fruits à chaque saison et des vaches

paissent tranquillement là où rôdaient les bêtes malfaisantes.

« Cent orphelins et autant d'orphelines composent une petite

population llottante dont les rangs se comblent à mesure que la

mort les éclaircit ou que l'heure du mariage a .=onné pour les

plus âgés. Di.\ religieuses indigènes de Sainte-Anne dirigent

l'éducation des fdles, et quelques chrétiens dévoués, celle des

garçons. »

N'otre gravure page 433 représente une scène touchante dessi-

née dans cet asile béni par un Père .Jésuite, professeur du col-

lège de Trichinopoly. C'est un groupe d'orphelines s'avançant

pieuses et recueillies, vers la table eucharistique pour recevoir

la sainte communion.

AU ZANGUEBAR ANGLAIS ^'^

PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la C.ongré'jatlonduSuiitt-Esprit et du Saisit- Cœurde Marie,

missionnaire au Zanguebar.

Nous n'avons pas besoin d'appeler l'attention de nos lecteurs

sur le beau travail dont nous commençons aujourd'hui la publi-

cation. Le nom de l'auteur, le souvenir des récits que nous lui

devons, récits rendus plus vivants par les saisissantes illustra-

tions qui les accompagnent, la question pleine d'actualilés i(ue

rappelle le titre hji-même, tout, en un mot, forme le plus élo-

quent commentaire, tout promet à nos abonnés une lecture des

plus instructives et des plus attrayantes.

I. Le partage politique de l'Afrique orientale.

La marche de la ijéiniraplàe. — Le xullanal de Zanzibar. — Lu
part de VAllemarjne. — La part de l'Anijleterre.— La part de

iltalie. — Art mianion.

C'est un difficile trav.iil que de dresier de nos jours une

carte d'AI'ritiue. Autrefois, sur la rote orientale du moins,

Une Roupie
.Nouvelle pièce d'argent (Zttnguebar anglais). Valeur ; environ 2 fr.

il sullisait de ranger parallèlement à lu mer, en grosses

lettres, le Sonial, le Zangueljar, le Mozambique, le Mono-

motapa, de planter quelque part les monts de la Lune et

(t) Pour la prononciation des noms propres, voir la carte. En résumé,

U se prononce comme Oit français : Lamu : Laraou ;

IV • '• \V anglais:

(i • » (./i ou f.'iie fiançais (loujoiirs dur;.

de faire débouchei' dans Incéan deux ou Iruis fleuves. Pour

garnir les espaces vides, on écrivait en forme de rensei-

gnement :
c< Ces pays inhospitaliers produisent en abon-

dance de l'ivoire, des éléphants, de la gomme, des zèbres,

des esclaves, des tigres, des lions, des gii'afes, de l'en-

cens, des hippopotames, et divers autres parfums. »

Peu à peu nous avons changé tout cela. Et à mesure que

de nouvelles œuvres sont sorties de sous presse, on a vu

paraître en .\frique quantité de choses qu'on n'y avait point

soupçonnées
; de sorte que la carte éditée l'an dernier ne

vaut déjà plus rien, et celle que l'on prépare en ce moment
aura besoin, l'an prochain, d'un remaniement complet.

.Jamais, depuis les temps déjà lointains où notre planète

prenait la forme d'un monde, on n'avait assisté à pareille

danse de fleuves, de lacs et de montagnes.

En géographie politique il en est de même. Pour ne

parler que du Zanguebar, où nous sommes, on croyait géné-

ralement, il y a peu d'années, qu'il appartenait au sultan

de Zanzibar et que, dans l'intérieur du continent noir, les

diverses tribus qui l'halMtent s'appartenaient à elles-

mêmes. On se trompait.

Dès 1802, la France et l'Angleterre avaient signé un

engagement par lequel elles se promettaient réciproque-

ment de respecter les possessions de Saïd ; c'est de là

qu'on est parti pour se les partager. Suivez le procédé.

En 1885, l'Allemagne offrit d'adhérer, pour lui donner plus

de solidité, à cette déclaration qui reconnaissait et garan-

tissait l'indépendance du sultan. On accepta. Mais une

question très intéressante se présenta aussitôt : quelles

étaent au juste les limites des possessions de ce souve-

rain si bien protégé? Une commission de trois membres,

un Anglais, un Allemand et un Français, fut chargée de le

lui dire, et comme, après examen, ou avant examen, chacun

de ces triumvirs s'était fait de la situation une idée très

différente ; la France, qui aurait pu très aisément se faire

une part comme les aulres. ne fut-ce que pour fournir à ses

colonies quelques Iravailleuis, se tourna modestement

vers les Comores. Restées seules, l'Angleterre et l'.Mle-

magne conclurent à Londres que le sultan de Zanzibar

serait maître des terres suivantes :

Les Iles de Zanzibar, Malia, Pemba et Laiau;

Une ligne lIc côtes comprises entre l'emliouchure de la

rivière Miningani, au sud, et celle du fleuve Ozi, au nord,

avec Kipini et Ivau, plus une bande de littoral de dix milles

marins;

Enlin, les ports somalis, dits Benadirs, de Kismayo,

Hrawa, Merka, Mogdishu, avec un rayon de territoire de

dix milles, et Warsheik, avec un rayon de cinq milles.

Au sultan de Wito qui, révolté contre celui de Zanzibar,

avait précédemment fait un traité avec l'Allemagne, on

reconnut la possession de la côte depuis Kipini et Kau

exclusivement jusqu'à l'extrémité septentrionale de la baie

de Manda. Plus tard, l'Allemagne elle-même devait deman-

der à ajouter à son protectorat l'île de ce nom et la côte

d'en face jusqu'à Ubushi.

Puis une ligne de démarcalion fut établie pour mari|uer

la sphèrf il'actiou des deux nations co-partageantes. Cette

ligne part de Vanga, rejoint le lac Dyipé, traverse la rivière

Lumi, contourne la base septentrionale du Kiiima-Ndjaro et
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de là se dirige tout droit vers un point du rivage oriental

du YictoriaNyanza, correspondant à l'intersection du pre-

mier degré de latitude sud. Au nord de cette lii;ne, l'An-

gleterre ; au sud, rAUemagnc. (Voir la carte, p. 438).

Enfin l'Italie, qui, depuis le commencemenl du lestin,

s'était approchée pour y assister, ne fût-ce que du bout de

la salle, est parvenue cette année (1800) à avoir sa petite

part : deux degrés et demi de cotes à partir du lleuve

Djuba, exclusivement, au nord de Kisniayo, sans parler

d'Hobbia, précédemment acquis, au nord de Warslieik.

Mais les choses n'en sont pas restées là.

Quelques mois après la convention de Londres (l^r no-

vembre lî 80), des négociants et des hommes d'Etat anglais,

ayanlà leur tète sir W. Mackinnon, fondaient, au capital de

deux millions de livres (50 millions de francs), une associa-

tion qui, bientôt couverte d'une charte de la couronne lui

concédant la faculté d'exercer des droits de souveraineté,

est devenue VImpérial Briiish East African Company.

u

Pavillon

de la Compagnie anglaise de

l'Est-Africain.

(Impérial Englisli East

Afi'ica C")

Soleil et couronne impé-

riale, blancs sur fond Ijleu.

En côlé, couleurs nationales

anglaises.

Le 24 mai 1887, ladite Compagnie concluait avec le sultan

de Zanzibar un contrat qui lui cédait pour cinquante ans

l'administration, au nom et sous le pavillon de Sa Hautesse,

de la zone littorale que la convention de Londres lui avait

laissée dans la région réservée à l'inlluence britannique.

Depuis la Société a ajouté à son domaine, Lamu et les

différents ports du pays Somali. Elle peut frapper monnaie,

faire des lois et règlements, établir des impôts, organiser

la force publique, créer des tribunaux, régler la navigation,

nommer des juges, traiter avec les chefs indigènes. Elle

dispose des terres, forts et bâtiments iniblics. Elle a l'ad-

ministration des ports, fixe les tarifs de douane et les autres

taxes (sauf les droits des tiers garantis par les traités pré-

cédents) et en encaisse le produit, à condition de verser au

trésordu sultan le montant total des droits d'entrée actuels et

cinquante pour cent des produits de taxes nouvelles. La
Compagnie acquiert des privilèges exclusifs pour la vente

et la location des terres, la recherche et l'exploitation des

mines et forêts, la construction des routes, canaux, chemins

de fer, etc. Elle se réserve la faculté de prohiber l'importa-

tion de certaines marchandises telles que les armes, les

munitions de guerre, les liqueurs fortes. A l'expiration des
cinquante années de la concession, le sultan (s'il y en a en-

core) pourra (s'il en est capable) reprendre après expertise

les établissements de la Compagnie.

De leur cùté, les Allemands formaieiil une autre Compa-
gnie, qui obtenait du sultan, dans leur zone, des conces-

Pavillon

de la Compagnie allemande de

l'Est-Africain.

{Deutsch-Oslafrikanischcn

Gesellsrhaft).

Croix bleue sur fond blanc;

en coté l'Étoile du Sud sur fond

rouge.

sions à peu près pareilles ; mais la marche de ces deux

Sociétés devait être bien différente.

Les agents allemands, déjà peu sympalhicpies aux indi-

gènes, s'installent dans les ptrts concédés, annoncent

par publication solennelle l'état de choses nouveau,

déploient partout leur pavillon, parlent de leurs juges, de

leurs gouverneurs, de leurs taxes, de leurs impôts, de leurs

règlements, etc. La population assiste d'abord surprise,

ahurie, à cette transformation inattendue et subite. .Mais

peu à peu le mécontentement grandit, s'étend, éclate : à

Tanga, à Pangani, à Dares Salam, à Kilwa, à Lindi, partout,

les Allemands sont attaqués, blessés, tués ou mis en fuite.

-V Bagamoyo et à Dar es Salam, où ils tiennent encore,

grâce aux solides maisons dans lesciuelles ils sont retian-

chés, Bushiri et les chefs indigènes de la côte viennent

les assiéger et les harceler, jusqu'au jour oii le major Wis-

mann et le baron de Gravenreulh, à la tète d'un corps de

Soudanais et de Zoulous, purent prendre l'olVensive. Tina-

lenient Bushiri a la douleur d'être pris et pendu ; Bwana

lléri qui lui succède trouve après quelque temps des con-

ditions de paix honorables ; enlin Kilwa et Lindi cèdent

à leur tour. Cette guerre aura occasionné des pertes, des

dépenses, des mécontentements considérables; mais, mal-

gré tout, le résultat final peut en être heureux. L'élément

musulman, en effet, iiui est dans ces pays la ruine de toute

morale, de tout progrès et de toute civilisation digne de

ce nom, aura reçu un coup terrible. Les indigènes païens,

ne se sentant plus sous le joug arabe, viendront facilement

à l'Européen, si toutefois l'Européen sait les traiter avec
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ilouceur et équité. Le noir est toujours du côté du maître;

mais il faut que le maître soit bon, digne et sensé. Hélas!

C'est ce que l'Euronéen en Afrique et ailleurs ne sait pas ou

ne peut pas être trop souvent, et c'est ce qui fait sa ruine!

Pendant que les officiers allemands gagnaient des vic-

toires, les agents anglais à côté faisaient des affaires.

A la fm de septembre 188S, le représentant de la Socirté

(le l'est africain, M. George Macl^ensie,qui a fait en Perse un

séjour de quinze ans et qui connaît son monde oriental, le

même partout, débarque à Zanzibar, et après s'être muni

des lettres nécessaires du sultan, parcourt la côte de Vanga

à Lamusous le pavillon de Sa llautesse. Il vient, répondant

aux instances de Saïd, pour essayer de ramener le commerce

et la prospérité dans ces ports déserts de Mombasa, de

Malindi,de toute la côte, et faire profiler tout le monde des

bienfaits qui seront répandus. Pas un mot de pavillon nou-

veau, ni de taxes, ni de règlements, ni de déplacements de

fonctionnaires, ni de juges, ni de rien. Seulement, en sou-

venir d'amitié, le gouverneur reçoit un cadeau, les anciens

reçoivent des cadeaux, les gens influents reçoivent des

cadeaux, et tout le monde dit : « Vive Mackensie !
»

Après ces premières aventures, et les classes dirigeantes

étant mises en bonne voie, M. Buchanan, un vieil africain

d'un tact parfait et d'une expérience consommée, commen-

çait à Mombasa les travaux d'installation de la Société, pen-

dant que d'autres, M.\I. Jackson, Pigott, Smith, etc., faisaient

dans rU-Kamba, vers le Kavirondo, sur le Sabaki et le

long du Tana des voyages d'exploration et des traités

d'amitié. M. Mackenzie, qui était allé en Angleterre, vient

de rentrera Mombasa où une impulsion nouvelle estdonnée

aux travaux de la Compagnie. GrAceà cette activité prudente,

à ces largesses écoriomiques, à celte marche progressive et

sûre, la irauquililé la plus grande règne sur cette partie de

la côte, et, dans l'intérieur, les routes s'ouvrent partout

aux ouvriers de la civilisation. Le seul inconvénient à crain-

dre est que l'élément arabe et musulman, étant ici large-

ment employé, n'obtienne peu à peu auprès des indigènes

une inlluence nél'as-te qu'il n'a pas môme on ce iiiomenl.

C'est à la Compagnie de veiller à ses intérêts, et aux mis-

sions d'agir.

Aussi, dès qu'il a entrevu une accalmie au sud, Mgr de

Courmont, vivement encouragé d'ailleurs par .M. le colonel

Kiian Smith, consul général d'Angleterre, s'est-il empressé

de se porte; vers le Zanguebar anglais, qui jusqu'à présent

n'avait pu recevoir aucune mission catholique.

Et c'est pourquoi nous voici rassemblés, Mgr de Cour-

moni, le P. Ch. Gommenginger, le F. Acheul et moi,

aujourd'hui 2 novembre 1889, à Zanzibar, prêts à nous

embarquer avec une caravane de dix jeunes gens chrétiens

et décidés à trouver sur le Tana un endroit favorable pour

la fondation d'une mission. Après l'avoir choisi, le P.Charles

et le F. Acheul, qui devront plus lard être rejoints par un

autre missionnaire, resteront là, pendant que Mgr de Cour-

mont et moi reviendrons à Malindi pour explorer les bords

du Sabaki, puis à Mombasa, à Pemba et à Zanzibar.

Voilà du moins nos plans.

<^ue Dieu nous soyt en ayde! »

II. De Zanzibar à Lamu.

Le Sainl-.Toseph et son équipa(je. — Les préparatifs. — L'ein-

tiarquement. — Le voyage.

Il y a deux ans, nous avions fait le long de ces côtes, de

Zanzibar k Lamu, un voyage d'exploration qu'on m'a dit de

EVMKP,

raconter aux lecteurs des Missions catholiques, puisque

l'œuvre à laquelle nous travaillons est la leur autant que la

nôtre. Nous avions alors le ^alnw.a. que commandait le

capitaine lîamis, où Séliman nous faisait la cuisine et sur

lequel Engelbert, enfant de la mission, nous rendait toutes

sortes de bom et loyaux services.

Le Boutrk Saint-Joseph

Depuis, le Sahima, qui se faisait vieux, a été vendu. Mais

le voici avantageusement remplacé par le Saint-Josepli,

grand boutre récemment constru't à Bombay, tout en bois
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de tech et odert à la mission par un Indien généreux, en
; Le capitaine Hamis a pris sa retraite. A sa place com-

souvenir et en reconnaissance des services rendus par elle mande un collègue plus jeune, très élégant, très intelli-

à la populalicn de Bagamoyo pendant la guerre.
; gent, très éloquent, mais qui a le défaut grave de ne plus

s'arrêter c|uaiiil une lois il a cru utile de faire à l'un de ses

matelots une remoiHrance paternelle, et comme il croit

cetie remontrance utile au moins tous les quarts d'heure,...

vous devinez le reste.

Séliman, lui. est toujours là, toujours le même : même
tète en houle de jeu de quilles, avec trois trous représen-

tant les yeux et la Ijouche, plus une aspérité figurant le

nez, même buste penché et parcheminé, mêmes liras
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de gorille, mêmes pieds de gendarme, et même fidélité,

Kt constatez en passant, pères et mères, et vous, éduca-

teurs de la jeunesse, combien profonde peut être l'inlluence

d'une bonne formation première. Il y a quelque cinquante

ans, Séliman a été marmiton à bord d'un bâtiment français

qui promenait

le pavillon tri-

colore dans les

eaux de Mayotle

et de Nossi-Bé.

I»e cette éduca-

tion, Séliman a

retenu trois cho-

ses auxquelles

il est resté cons-

tamment fidèle:

Toujours à mô-

me de dire

< quelle heure

qu'il est », tou-

jours avoir « la

langue droite »,

toujours se cou-

cher à iiuit heu-

res, se réveiller

;i minuit, et se

levei- à trois

heures et demie

« jusse 11.

Inutile de
lire le poi'trail

d'Engelbert .

C'est un « bon

enfant », de dix-

huit ans ptut-

étre, racheté de

l'esclaTage à

Zanzibar et au-

quel son bien-

faiteur donna ce

nom gothique

lue Séliman
transforme in-

nocemment en

celui d'Ange-et-

bùte, quoiqu'il

ne soit ni l'un

ni l'autre. Signe

particulier :

Quand il rit, sa

lête ressemble

à un coco qui

s'entr'ouvre.

Pour nous, nos préparalils sont finis. Ces jours derniers,

le P. Charles et le F. .\cheul ont travaillé comme des
« nègres » blancs i emballer leur mobilier dans des
caisses. Autant que j'ai pu voir, ils ont des haches, des
scies, des clous, des cordes, des marmites, des poêles, des
tasses incassables, des assiettes de fer battu, du linge, etc.

FIDJI [Océanie). — .Jeune fidjien en
d'après une photographie pnvoyée par

De mon côté, j'ai essayé de ne rien oublier en fait de pro-

visions et d'articles d'échange. 11 y a de la toile écrue, qua-
tre espèces; du calicot, trois espèces; de l'indienne, de
l'étolTe rouge, des linges de couleur, des mouchoirs. Il y a
lies perles de verre : asmani, doudyo, wadriyo, goulabyo,

semsem et bou-

bou-boubou

Il y a du fil de

fer, du m de

cuivre jaune et

rouge
; il y a des

pioches, des
haches, des cou-

teaux, des fers

de lance, des

clochettes, des

miroirs, des
chaînettes, des

mirlitons, des
parasols, 1,340

hameçons as-

>ortis et soi-

xante livres

d'ocre rouge,

qu'on dit être

sur le Tana un

article très re-

'herché par les

dames!! Que
inanque-t-il en-

core ? Le P. Sa-

cleux nous a

préparé la phar-

macie, et Séli-

man, qui passe

ivec six livres

d'ail sous l'ais-

selle, affirme

que ça relèvera

les sauces.

Les choses en

étant là, il ne

reste plus qu'à

s'embarquer

.

C'est ce que
nous faisons, le

2 novembre, à

midi, après être

une dernière
fois montés à la

chapelle pour

recommander

au Dieu des mis-
sionnaires de veiller un peu sur nous, à la sainte Vierge
de nous conduire, à saint Joseph de nous trouver le bon
endroit que nous cherchons, avec invitation pour lui d'en
être le parrain.

{A suivre).

COSTUME DE FÊTE ET DE GUERRE;
-Mgr Vidal, mariste Voir page iV)}.
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PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Mariste, évique titulaire d'Abijdos et x'icuire uposloliriiie

lies ites Fidji,

AU COLO DE LA REWA
(Suite 1)

Mil. Terrible histoire de quatre villaqes dévorés par les gens de
Buhu. — Visite au sn'nmet du pic. — La pierre de l'égorge-

ment. — La cannibalisme aux Fidji : Bécit d'un témoin.

Le village de Mubu était autrefois situé sur l'un des trois

pies que nous avons en vue ; les deux autres avaient aussi

leurs villages. Deux autres pics situés en face sur la rive

opposée de la Rewa, étaient habités do même. Ces cinq

lorleresses inspiraient au loin la terreur. Leurs habitants,

comme des oiseaux de proie, épiaient de haut les victimes

qui avaient l'imprudence de passer dans cette vallée, et

fondaient sur elles pour les tuer et les dévorer. Bientôt le

pays ne fut plus fréquenté ; on fuyait cette terre maudite.

Alors les cinq villages manquant des proies du dehors, se

mirent à s'entre-dévorer.

Buhu vainquit ses deux voisins ; un des forts du côté

opposé, nommé Vaatia, vainquit aussi son rival. Après la

défaite, tous les prisonniers furent mangés: il ne resta que
Bubu et Vaatia. Bientôt Bubu déclara la guerre au seul fort

qui était encore debout, l'emporta d'assaut et dévora les

vaincus. Le roi des vautours restait seul planant sur des

ruines, sans qu'il soit possible de dire combien de vic-

times humaines son aire a englouties. Presque tous les

vieillards de ce village se sont repus de pareils festins.

Qu'ils viennent à Bul>u, ces liommes qui refusent de
croire aux affreuses réalités du cannibalisme ! Il n'est pas

un résident européen de cet arcliipel qui n'ait été témoin

oculaire de quelques scènes de ce genre, pour peu qu'il ait

vécu à Fidji avant l'annexion à l'Angleterre. Un des colons

anglais des plus influents me disait récemment qu'à son

arrivée à Fidji en 1869, il regardait la question d'anthropo-

phagie comm2 une fable : bientôt il eut lieu d'être détrompé.

Ayant fait un voyage jusqu'au village de Baou, il fut té-

moin d'un affreux repas de chair humaine ; on lui en ofTrit

même à manger, et peu s'en fallut i|u'il ne lût lui-même

égorgé et rôti ; il ne dut son salut qu'à la protection d'un

chef influent qui se disait son ami et qui en attendait des

ricliesses. Plus que partout ailleurs, ici, à Bubu, il est

facile (le se convaincre, même après une dizaine d'années

de suspension et de trêve à ces repas, que l'anthropopliagie

a été largement pratiquée à Fidji. Témoins ces quatre vil-

lages restés déserts et dont tous les habitants furent la

proie de ces abominables sauvages.

Mais qu'on nous accompagne un instant dans notre

ascension au pic où était autrefois perché ce misérable nid

de vautours. Nous avons demandé à le visiter avant le cou-

cher du soleil. On ne voulait pas nous y laisser aller ; on

nous disait qu'il n'y avait plus de sentiers pratiqués, que

(1) Voir les Mitsion» cattioliquet du 25 juillat, I", 8, 15, 22 et 29 août, et

la cirle que nous avons publiée l'année dernière, page D7".

la nuit était proche, etc., etc.Notre désir devoir la scène de

tant d'abominations l'emporta et deux néopliytes nous gui-

dèrent. Nous arrivâmes sur le pic après deux heures de

marche et de fatigues : l'escarpement était vraiment dan-

gereux à certains endroits et bien capable d'inspirer la

frayeur. « Là, nous dit le guide en nous indiquant une

énorme pierre simulant un autel, là s'offraient les abomi-

nables sacrifices, là on égorgeait les victimes humaines et

dans ce creux profond coulait le sang humain. .> Puis, nous

montrant une anfractuosité de roche large d'un mètre et

profonde de vingt à trente pieds, il nous dit: » Voilà lés

ossements liumains restes des sacrifices et des festins de
Bubu. Je jetai là un regard épouvanté et il me sembla

que. même après dix ans, il s'en exhalait encore une forte

odeur de chair humaine. Le monceau d'ossements indi-

quait en quel nombre effrayant avaient été frappées les

victimes des cannibales de Bubu.

Pénétrés d'horreur et le sang presque glacé dans nos

veines, nous ne demandâmes qu'à redescendre le plus vite

possible ; le soleil se couchait à l'horizon et c'eût été ter-

rible de nous trouver la nuit dans ces parages souillés de

tant d'infamies.

Arrivé dans la case du catéchiste, je commençai à res-

pirer plus aisément, et la prière du soir, que nos sauvages

vinrent faire en commun, contribua encore plus à ramener

le calme dans l'âme.

Je voulus pourtant avoir encore quelques données sur le

cannibalisme d'autrefois et voici ce que j'appris de notre

chef du village, homme d'un âge avancé et d'une grande

expérience. Je résume brièvement son récit :

l" Autrefois un Fidjien était-il mécontent de sa femme,

il ne se faisait pas scrupule de la tuer, puis il la mangeait

à moins qu'elle ne fut trop vieille et trop coriace.

2'> Une guerre était toujours suivie d'un festin où on man-

geait tous les vaincus qu'on avait pu prendre.

3» Un bateau était-il jeté Mir la côte par quelque tem-

pête, on se hâtait de massacrer l'équipage et on le mangeait

après avoir t'ait cuire chacun des pauvres et infortunés ma-

rins. C'est ainsi que furent mangés les marins de la José-

phine.

4" Les pirogues indigènes fjui venaient échouer à un vil-

lage ennemi avaient le même sort, car la chair des indi-

gènes était peut-être encore plus goûtée que celle des Eu-

ropéens.

Cette assertion a été confirmée par un récit que me fit le

doyen de nos missionnaires, le R. P. Bréhéret. Du temps

(|u'il était à Lakamba, une pirogue montée par trois femmes

de l'île de Roro, fut surprise par un violent coup de vent

qui la jeta sur la côte d'une île plus à l'est, près de La-

kamba. Ces femmes trempées et transies de froid s'étaient

accroupies sur le rivage et s'attendaient à une mort cer-

taine. Un des habitants de ce village les aperçoit et leur

demande de quel côté elles viennent. Elles donnent les in-

formations voulues et alors notre homme leur répond : k Je

me charge de vous rapatrier; mais, en attendant, il faut que

je vous cache dans une caverne voisine, sans quoi le vil-

lage vous macgerait dès demain. » Ces pauvres femmes,

heureuses de cette lueur d'espérance, se laissèrent conduire

dans une grotte assez écartée du village. Là elles reçurent
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un peu de nourriture de celui qui^semblait être leur sau-

veur. Deux jours s'étaient écoulés; celui-ci retourna à la

grotte et dit : «Je vais commencer par rapatrier l'une d'entre

vous : mon bateau cet trop petit pour en contenir deux, nue

les deux autres continuent à rester dans la grotte, je vien-

drai les chercher en temps opportun ». La femme désignée

le suivit. Mais, au lieu de la ramener chez elle, il la con-

duisit dans sa cuisine, la tua et la mangea tout entière en

cinq jours. Au bout de ces cinq jours, il retourna à la ca-

verne, prit la seconde à laquelle il fit les mômes promesses

et qu'il tua aussi comme la première : il en fit encore cinq

jours de fête; après quoi arriva le tour de la troisième qui

eut, elle aussi, le même sort.

Voilà comment ils mangeaient même ceux de leur race

et de leur sang.

5° La fureur de manger de la chair humaine faisait (ju'ils

allaient jusqu'à déterrer les morts après deux et trois jours

de sépulture.

6» C'était une gloire pour un chef d'avoir mangé un plus

grand nombre de Bukola (corps humains) (1) que les chefs

de villages voisins, et ils portaient au cou un cordon qui

avait autant de nœuds qu'ils avaient mangé de bokola. On
m'a parlé d'un chef qui avait vingt-sept nœuds à son collier,

un autre en avait quatre-vingt-quatre. C'était le fameux

Thakobau, mais finissons-en avec de telles horreurs.

Il y avait longtemps que notre vieux chef nous parlait
;

nous étions épuisés ot fatigués d'émotions ; il s'en aperçut

et nous invita à nous reposer : « Sa mocc, dormez bien,

nous dit-il. — « Sa mocc ! dormez bien, vous aussi » lui ré-

pondimes-nous et il nous quitta. .SouIVrez aussi que je vous

ijuitteel que je me relève le cœur en priant avant de prendre

mon repos.

XIV. La chef de Ihibu confenKeicr de la foi : sa conversion, sa con-

fiance intrépiile. — La Mune Egijplienne du Colo. — liccits

du chef de Ihthu : les ociijiaes de Fidji et des archipels polyné-

siens. — Une mission catholique au.v Fidji au XVII' siècle.

"20 mai. — Fête de Saint Grégoire VII. " Deus in le apc-

rantium fortitudo! » Oh ! que celle pensée que notre es-

pérance et notre force viennent de Dieu, nous fait du bien

à notre lever 1 C'est par sa grâce que ce peuple attiré à

l'Evangile pourra devenir un peuple vraiment chrétien. Et

certes il y a parmi eux un iiomme qui a déjà montré beau-

coup de courage et de force contre les persécutions.

Comme les chefs ilu village voisin étaient protestants, ils

mandèrent le chef de Uabu et le menacèrent de le tuer s'il

n'embrassait leur croyance. Il déclara qu'on pouvait le tuer

mais qu'il voulait demeurer catholique. On a levé la hache

sur sa tôle et il n'a pas faibli ; on Ta envoyé comme es-

clave faire des travaux pour le chef du village voisin, il n'a

été que plus ardent catholique. Et cet homme-là n'a pas

encore été baptisé. — « Je crois, ai-je dit au P. Ilougier,

qu'il a eu déjà le baptême de désir et qu'avant de recevoir

de l'eau, il a été purifié par la grâce sanctifiante : car il

est impossible qu'on puisse montrer tant de force et tant

de vertu sans la grâce d'en-haut. »

Il est bien entendu qu'à Bubu encore, et à Bubu surtout

(l)lls donnaient à leurs victimas le nom affreux de puakabalavu (co-

c.bons allongés).

on nous demanda un prêtre et on nous offrit des dents de

baleine. C'est le chef persécuté qui fit le discours et il le

fit avec tant de cœur et d'émotion, qu'il nous arracha plu-

sieurs fois des larmes. Il dit entre autres choses qu'étant

descendu autrefois vers le littoral, il y a plus de quinze

ans, il avait assisté à une cérémonie religieuse dans l'église

de Verata. Il en était sorti convaincu que la religion catho-

lique est la seule vraie. A partir de ce moment, lorsqu'il

fut rentré dans le Colo, il ne participa plus aux sacrifices

païens, ni aux exercices protestants. Ce fut la cause des per-

sécutions qu'il eut à subir; il s'était procuré un chapelet,

il le portait continuellement à son cou et le récitait tous les

jours. Mais, la plus grande épreuve pour sa constance dans

la foi, c'étaient les moqueries des gens de son village:

a — «Juand donc, lui disaient-ils, auras-tu un prêtre de ta

religion? Penses tu que tes prêtres catholiques veuillent

quitter le littoral pour venir habiter ces montagnes ? Tu

mourras certainement et nous mourrons aussi, avant

d'avoir reçu leur visite ! »

« Ouelquefois, ajoutait-il, j'ai failli faiblir, découragé par

une attente de plus de quinze ans. Mais aujourd'hui mes
V03UX sont plus qu'accomplis, puisque j'ai devant moi non

seulement le prêtre, mais aussi l'évêque. Oh ! béni soit

Dieu d'avoir exaucé mes prières et de m'avoir conservé

assez longtemps en vie pour que je puisse voir la lumière

de ce jour béni! Aujourd'hui se sont réalisés mes vœux les

plus ardents ; mon village s'est déclaré tout entier catho-

lique ; c'est plus de joie et de bonheur que je n'aurais osé

l'espérer. » Et ce disant, il alla encore chercher une belle

dent de baleine qui lui restait et vint aussitôt nous l'offrir.

J'ai tenu à conserver moi-même ce souvenir d'un confes-

seur de la foi que nous avons résolus d'appeler Etienne au

jour de son baptême.

{A suivre).

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU 1\V SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VII

L'ÉGLISt: CATHOLIQUE EN RUSSIE (1800-1890).

Suite (1)

Lors de la défection de 1840, l'évoque de Ghelm, loin de

faire cause commune avec les trois Judas, avait écrit à

l'empereur que, si on voulait les violenter dans leur foi, il

allait passer au rit latin, avec tout son clergé et son peuple.

Devant cette courageuse protestation, l'empereur Nicolas ré-

pondit de sa main à Mgr .Szumberski que, puisque lui-même

avait garanti la liberté religieuse de ses sujets, il ne son-

geait nullement à les amener de force à l'Église orthodoxe.

Les uniates de Chelm restèrent donc, au nombre d'envi-

(1) Voir les Missions aUholiques âes ii,H, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avi'U,

2, 9, 23, 30 mai. G, 13, 20, 27 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1", 8, 15, 22 août et

29 août.
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roji deux cent cinquante mille, en possession de la foi

catliolique; mais ce n'était qu'un délai.

L'évêque de Clielm ûtant mort, on lui donna en \Sti\,

pour successeur un homme qu'on croyait plus souple et

mieux disposé à répondre aux vœux secrets du Czar. Mal-

heureusemeni le pouvoir civil s'était trompé sur le nouvel

élu, Mgr Kalinski ; il demandait un valet, il trouva devant

lui un évoque. Après l'avoir empêché, pendant deux ans,

lie recevoir la consécration épiscopale, il prit le parti de le

déporter en Sibérie et de s'en débarrasser par le poison.

Dès lors, sans r^ème recourir à Home, le gouvernement

russe, de sa propre autorité, nomma un administrateur

scliismatique, l'abbé Waginski ; celui-ci était bien l'homme

à tout taire désiré, et la russification de la malheureuse

Eglise de Chelm marcha rapidement. Sans rompre ouver-

tement avec Rome, l'intrus supprima d'abord tout ce

qui, dans le culte public, pouvait distinguer les uniales

des schismatiques, et fit enlever de toutes les églises

les orgues, les statues, les ostensoirs. Aux réclamations du

clergé et du peuple, il ne craignit pas de répondre

qu'il ne faisait qu'exéculer les bulles des Souverains Pon-

tife;-;, qui, à plusieurs reprises, ont défendu de loucher

aux anciennes liturgies des différents rites unis. Pie l.\

envoya alors aux Ruthènes une encyclique pour protester

contre ces innovations sacrilèges. L'apostat démasqué n'en

tint aucun compte, et continua de russifier toutes les

églises du diocèse de Chelm, pour les ramener, disait-il,

à la pureté de leur ancien rite. Quand l'œuvre fut achevée,

quand il n'y eut plus de dilîérence extérieure entre les

uniates et les schismatiques, un ukase impérial déclara la

réunion de l'Église de Chelm à l'Église orthodoxe. Bientôt

l'on vit se renouveler les scènes d'horreur de 1840; tous les

prêtres qui réclamèrent furent déportés au loin, avec leurs

femmes et leurs enfants ; on les remplaça par des popes
envoyés de .Saint-Pétersbourg, mais le peuple catholique

refusa en beaucoup d'endroits de les recevoir. 11 fallut em-
ployer la force armée pour les traîner dans leurs églises

devenues schismatiques. Lft on leur distribuait de force la

communion, et les soldats leur brisaient les dents et leur

ouvraient la bouche avec leurs baïonnettes. Dans d'autres

endroits, on les exposait nus, en hiver, sur des étangs

glacés, dans d'autres on tirait dans le tas. les martyrs

ofirant d'eux-mêmes leur poitiines aux balles, et criant;

Tuez-nous ; nous ne voulons pas vivre schismatiques. » Il

y eut des scènes lamentables ; une malheureuse mère à qui

on enleva de force son enfant pour le faire baptiser par le

pope, l'étrangla de ses propres mains, en disant: «Au
moins, celui-là, ils ne l'auront pas». Dans un autre village,

un père de famille inscrit, malgré ses protestations, sur le

registre du pope, rentre chez lui, s'enferme avec sa femme
el ses six enfants dans sa chaumière, fel y met le feu, en

disant : « Nous mourrons catholiques. »

\ Varsovie, un officier polonais, forcé de choisir entre

l'apostasie el la ruine des siens, se tire un coup de pisto-

let, en demandant à Dieu de lui pardonner l'acte de déses-

poir auquel les persi''cuteurs l'ont réduit.

A Wilna, plus de six cents notables et négociants pro-

fitent du passage d'Alexandre H dans leur ville, pour lui

présenter une pétition dans laquelle ils supplient Sa

Majesté de leur permettre dépasser au rit latin, s'il ne leur

est pas permis de garder le rit ruthène-uni. L'empereur

déchire la pétition en disant : « Vous êtes ruthènes, donc

vous êtes orthodoxes. Quant à passer au rit latin, à quoi

bon? Dans quelques années, il n'y aura pluj en Russie

de latins. »

Dans le cours des années 1872 à 1880, près de cent milli-

uniates, tous chefs de famille ou hommes influents dans

leur pays, ont été déportés au loin. Les femmes, les

enfants restent seuls en Pologne, exposés à toutes les

séductions de la misère et de l'apostasie. Malgré cela, la

grande masse du peuple catholique tient bon ; ils s'éloi-

gnent avec horreur de leurs églises russifiées, ils bap-

tisent eux-mêmes leurs enfants, il s'en vont au loin cher-

cher les sacrements, mais les prêtres catholiques ne

peuvent les secourir sans s'exposer à être immédiatement

déportés en Sibérie. Cette situation violente ne saurait durer

et comme le schisme moscovite ne cédera pas, il est bien

à craindre qu'au bout dune génération, de deux tout au

plus, ces malheureux, abandonnés sans prêtres, sans culte.

sans sacrements, ne se laissent entraîner peu à peu à

l'apostasie.

Les diocèses du rit latin ne sont guère inoins éprouvés.

A chaque instant, des familles leur sont enlevées et ins-

crites d'office sur les registres de l'Église orthodoxe. On

va chercher dans le passé ceux dont le père, le grand-

père même, appartenaient autrefois au rit ruthène. Au

commencement du siècle, sous les persécutions de l'ar-

chevêque de Mohilew, plusieurs milliers de familles

embrassèrent le rit latin ; bon gré, mal gré, leurs descen-

dants sont déclarés orthodoxes. La conscience n'a rien à

voir ici. C'est affaire de bureaucratie et d'administration.

Après cela, les nouveaux convertis sont bien libres de ne

jamais mettre le pied dans une église schismatique ; mais

malheur à eux, s'ils s'avisaient de faire acte de catholi-

cisme. La loi qui punit de l'exil et de la confiscation toute

personne qui sort de l'Église officielle leur serait immé-

diatement appliquée. Quant au prêtre catholique qui se

hasarderait à leur administrer les sacrements, il serait

déporté en Sibérie. C'est à l'aide de ce procédé aposto-

lique que l'orthodoxie moscovite arrache chaque année au

catholicisme des millions d'enfants qui sont irrévocable-

ment perdus pour lui.

Depuis 1873, le gouvernemeat russe a inventé contre les

catholiques une nouvelle machine'. C'est l'emploi de la

langue russe dans la prédication, la prière publique et

l'administration des sacrements. .V plusieurs reprises, la

cour de Rome, importunée à ce sujet, a déclaré qu'elle ne

voulait rien décider sur ce point sans s'être entendue au

préalable avec les évoques. On s'est passé, comme d'habi-

tude, du consentement du Pape. Les évêqiies qui ont man-

qué de complaisance ont été exilés et l'on a mis à leur

place, comme à Wilna, des intrus qui, trouvant l'occasion

de faire une bassesse se sont bien gardés de la laisser échap-

per. Quant au peuple catholique, il a déclaré plusieurs fois

qu'il préférait se passer de prêtres et de sacrements plu-

tôt que d'acci'pter le rituel russe. On ne peut donc douter

que, dans l'état des esprits, l'introduction de la langue

russe dont les églises ne soit la ruine de ce qui reste de-
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catholicisme en Pologne. C'est précisément le bnt que

poui'i^uit le gouvernement.

En 1S77, l'ambassadeur de Russie à Home, ayant entendu

dire ijue Pie IX allait protester une fois de plus en consis-

toire contre les agissements du gouvernement russe, fit

une démarche pour demander qu'avant de dénoncer la

Russie au monde catholique, le Souverain Pontife fit con-

naître d'abord à la chancellerie impériale les plaintes qu'il

croyait avoir à formuler contre le gouvernement russe.

Voulant user de condescendance, Pie IX ordonna au

cardinal Simeoni, secrétaire d'Iitat, d'adresser au prince

Gorlschakoff, chancelier de l'empire, un long Mémoire sur

les soulTrances de l'Eglise catholique en Pologne e; en

Russie.

Voici le résumé de ce mémoire. Il donne l'exposé de la

situation présente du catiiolicisme dans l'empire du Czar.

Le Souverain Pontife se plaint qu'après avoir entière-

ment détruit en Pologne et en Russie le rit uni, le gouver-

nomewt fait chaque jour de grands progrès dans la des-

truction du rit latin.

1" Toute relation entre le Saint-Siège et le clergé est

iiilei'dite sous les peines les plus sévères.

2» Les séminaires sont entièrement soustraits à la direc-

ti(jn des évoques, et le pouvoir civil y inli'odait dos profes-

seurs notoirement schismatiquos.
.

:'>o L'instruction religieuse, dans les écoles catholiques

de l'empire, est soustraite à l'autorité îles évoques; dans

beaucoup d'écoles, elle est entièrement supprimée ; dans

d'aulies, à Varsovie par exemple, elle est confiée à des

popes scliismaliques et l'on impose dans les écoles l'ensei-

gnement du catéchisme orthodoxe.

4" Malgré les proleslations des fidèles et des évèipies,

dont plusieurs ont soulTert l'exil, à ce sujet, on introduit

la langue russe dans la liturgie et la prédication.

.5» Les curés sont internés dans leur paroisse, et ne

peuvent en sortir, sans une autorisation écrite, même pour

aller se confesser.

ijo La prédication leur est interdite, à moins (ju'ils ne,

fassent viser leurs sermons par le pouvoir civil.

7» Il leur est défendu, sous les jieines les plus sévères,

d'admettre aux sacrements ou d'entendre en confession les

personnes étrangères à leur paroisse qui recnirent à eux.

8» Les enfants issus de mariages mixtes sont incorporés

au schisme, même contre la volonté formelle des par.nts.

iJ» Un grand nombre d'églises sont fermées ; les plus

belles ont été enlevées aux catholiques et livrées aux

orthodoxes. 11 est absolument interdit de bâtir de nouvelles

églises ou de restaurer les anciennes (1).

IC" La [jlupart des couvents ont été suppi iniés et leurs

liiens confisqués.

11° Plusieurs évc pies et un grand nombre de piètres

ont été déportés an loin, pour avoir obéi aux règles de

i'Kglise (2).

l'i" Plusieurs sièges épiscopaux ont été supprimés sans

(1) Dinsla plupart dt s yirovinoes, le gouvernement russe n'.i conservé
qu'une «'1,'lise calholiiiue par arrondissement ; or ces airoii iissemenls ont,
en moyenne, l'Ol ndue d'un de nos déparlements

l2i El 1877, Il y avait encore cinq évéques en exil et environ quatre cents

inétres; ti l'uvinement de Léon XIII, ces nialli- ureu.x trouvèrent le moyen
d'envoyer une adresse au l'ape (1878).

l'agrément du Pape (1). D'autres restent vacants indéfini-

ment. A Minsk, l'administrateur nommé par le .gouverne-

ment est un intrus, qui n'a aucune juridiction.

13» A Sainl-Péterbourg, on a établi, malgré les réclama-

lions réitérées du Souverain Pontife, un collège prétendu

catholique romain, qui centralise toute l'autorité des

évoques et supprime celle du Pape. Pour éviter de plus

grands maux, le Souverain Pontife a permis qu'il s'occupât

des questions d'ordre extérieur et temporel, mais il a dé-

fendu, sous peine d'excommunication, qu'il s'immisçât

en rien dans l'administration spirituelle des diocèses.

Nonobstant cette défense, le collège, soutenu par l'admi-

nistration, continue h empiéter sur la juridiction des

évoques.

Tel est en résumé le Mémoire ponlilical. ijuinze jours

après l'avoir reçu, le prince Ovroussolf, chargé d'affaires

de Russie, le rapportait au cardinal Siméoni, en décla-

rant que le gouvernement russe n'est pas habitué à subir

la censure de qui que ce soit, et qu'en conséquence, il ne

se croit pas autorisé à transmettre la pièce eu question à

la chancellerie impériale.

Le Cardinal secrétaire d'Etat fit observer à l'ambassa-

deur que ce Mémoire était un acte de haute condescen-

dance, accordé à la demande du gouvernement russe lui-

même, pour lui éviter l'affront d'une llélrissure publique;

il ajouta qu'on avait pris soin, en exposant les justes

plaintes du Chef de l'Église, d'éviter toute parole bles-

sante; enfin il fit remarquer au prince combien son pro-

cédé s'écartait des convenances diplomatiques. .\. toutes

ces observations, le chargé d'affaires répondit : « Si le

Saint-Siège veut avoir la guerre, il l'aura. »

Pour la troisième fois depuis douze ans, tout rapport

diplomatique fut rompu entre le Saint-Siège et la Russie.

Telle était la situation religieuse à la mort do Pie IX.

Son successeur s'est elforcé de l'améliorer un peu, et il y

a réussi, à force de longanimité et de patience. Le li fé-

vrier 1878, l'empereur écrivait de sa main au nouveau

Pontife, une lettre dans laquelle on lit cette phrase : « La

tolérance religieuse est un principe consacré en Russie

par les traditions politiques et les mœurs nationales. »

Qu'y a-til derrière ces belles paroles'.' Très probab e.

ment rien de sérieux. La Russie est profondément schis-

matique, elle schisme est aux mains des Czars un instru-

ment de règne trop commode pour qu'ils consentent

jamais volontairement ;\ s'en dessaisir. En présence de

l'absolutisme et delà servitude asiatiques, le catholicisme

représente en Russie les idées de l'Europe occidentale,

la liberté des âmes, l'indépendance de la conscience

humaine. 11 y a là deux principes contradictoires qui

ne [leuvent habiter à côté l'un de l'autre, et le mot de

M. de Meyendorlî ;\ Pie IX a du vrai: « En Russie, le

catholicisme et la Révolution sont la même chose. « Car

en Russie, la révolution n'est que la revendication des

droits sacrés de lu conscience trop longtemps méconnus

et écrasés sous un despotisme que seules les Sociétés

païennes ont connu. Entre l'Église orthodoxe et l'Église

(D^e diocèse de Kaminice, réuni .'i celui de Zytomir (1806), la diocèse

dePodUchie (1807), le diocèse de .Minsk, réuni à celui de Wilna. (1?07; le

diocèse de Clielm rit uni (1875J.
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romaine, la question de dogme n'est rien : quelques diffi-

cultés bysantines dont un peu de connaissances liis-

toriques aura vite raison. La question de discipline

n'existe pas davantage, car l'Église catholique admet la

discipline de l'Église grecque et a même défendu à plu-

sieurs reprises d'y toucher. La seule difficulté, mais celte

difficulté parait, pour le moment, insoluble, c'est la ques-

tion politique. Jamais les Czars n'accepteront chez eux

une Église libre, un clergé indépendant, relevant unique-

ment du Vicaire de Jésus-Christ, et d'un autre côté,

jamais l'Église catholique n'acceptera la servitude; elle

fera bien des concessions au prince; au besoin, elle sacri-

fiera tous les avantages temporels, elle prêcliera sans

arrière-pensée l'obéissance aux pouvoirs établis, elle tra-

vaillera à calmer les esprits, à empêcher les révolutions.

Mais le jour où le successeur de César voudra toucher au

spirituel, il trouvera devant lui l'Eglise catholique prête à

l'exil, à la confiscation, à la mort s'il le faut. Potins mori

(juam fœdan. Plutôt la mort que le déslionneur.

Quelle est en ce moment la situation numérique des ca-

tholiques en Russie et en Pologne ?

Un recensement officiel comptait en 1871 quatre millions

et demi de catholiques polonais ainsi répartis :

Rit latin 4,326,473

Rit rutliène 246,485

Total : 4,562,958 callioliques polonais.

En 1889, après vingt ans de persécutions acliarnées, on

pense qu'il y a encore en Pologne environ quatre millions

deux cent mille catholiques du rit latin. Ouant aux uniates,

bien qu'il n'existe plus officiellement d'Église rutliène unie,

il est certain qu'il y a encore plus décent cinquante mille

uniates demeurés fidèles à l'Église romaine.

Cela fait pour toute la Pologne, en 1889 :

Rit latin 4,200,000 catholiques.

Uniates -150,000 »

Total pour toute la Pologne : 4,35ii,00Û catholiques.

Dans la Russie proprement dite, les derniers recense-

ments officiels distribuent ainsi les catholiques de l'empire :

Dans l'archevêché de Mohilew et les diocèses

sulTiagants : • 2,882,991

Dans les provinces du Caucase. . . 2ri,9ir)

Dans la Sibérie(Russie d'Asie) . . . 24,316

Dans l'Asie centrale 1,396

Total pour toute la Russie : . . . . 2,924,018

Reste-t-il encore des uniates, dans les trois diocèses en-

levés en 18'i0 à l'Église catholique '? C'est très possible,

mais on comprend que les recensements officiels n'en par-

lent pas.

Au demeurant, en additionnant les callioliques polonais

et ceux qui habitent la Kussie, on trouve encore, en ce

moment, environ sepi millions trois cent mille catholiques

sous la main du Gzar moscovite. Que Dieu prenne en

piété ce iietlt troupeau si exposé, qu'il lui accorde des

pasteurs fidèles et qu'il lui rende enfin la tranquillité et

la paix !

{A suivre).

NECROLOGIE

Mgr Léon Belouino

Evêque titulaire d'HiérapoUs.

Ancien auxiliaire de Mgr Guilloux, archevêque de Port-

au-Prince (Haïti), ce prélat est mort le 25 août à Saint-

Brieuc, où il s'était retiré depuis que l'état de sa santé

l'avait contraint à renoncer à la vie active des missions.

Mgr Belouino était né à Moncontour (Côtes-du-Nord), le 8

décembre 1824, et avait été préconisé évoque d'Hiérapolis

le 20 août 1880.

R. P. Weld
De la Compagnie de Jésus, ancien supérieur de la mission

du Zambéze.

Ce religieux, qui avait succédé au R. P. Depelchin, dans

le gouvernement de la difficile mission du Zambèze, après

avoir occupé en Angleterre les plus hautes charges de soa

ordre, vient de mourir à Grahamsiown.

3DOX<rS

Pour l'Œuvre de la Propayalion de la Foi

Edition française.

Un abonné de Vaucluse, diocèse d'A\iijnon 20ÛÛ

Mlle M. B., du diocèse de Grenoble lOO-

M. Pradière, à Pouilly, diocèse de Soissons , 3

Une abonnée du diocèse d'Angoulème 200

M. Lemens, de Dax, diocèse d'.\ire 25

.\nonyme de Lyon, en reconnaissance d'une grâce obtenue 5C

Anonyme (don transmis par l'Echo de Fouyvié7'et •,... 15

— — — 100

Pour les missions les plus nécessiteuses (Kottayam,

Mgr Lavignei.

Anonyme de Lyon '. 10

Anonyme de Lyon, avec demande de prières 50

.\nonyme de Dommartin-Iez-Toul. diocèse de Nancy 20

Pour rachat d'enfants nègres à liaptiser sous les noms

de Pierre, Marcel et Marguerite.

Anonyme du diocèse de Blois ''0

Pour la léproserie lu plus nécessiteuse (Ambahivoraka,

Madagascar.,.

.Vnonyme du diocèse de Blois 50

Pour Mgr Banci, vicaire apostolique du Hou-Pé septen-

trional, pour les victimes de la famine.

Anonyme d:; Paris .- 2 40-

M. Martin, de Paris W

Pour les victimes de la lamine au Tong-King méridional

Anonyme du diocèse de Lavai ''

M. Martin, de Paris
-~

Pour lu chrétienté de Duc-Long (Tong-King).

Anonyme (don transmis par VEcho (U' Fourvière) lU

Pour le R. P. .Augouard.

.'.!me Iterlholon, de Lyon • '^

Pour Mgr Vidal.

Mme Bertholon, de Lyon '^

fLa suite des dons prodiainementj.

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimer» Mougin-Rusand, ruo Stella, 3.
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ZANGUEBAR ANGLAIS. — Une uisniiontre \ Manda; d'après un dessin du R. P. Lie Rov, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page iôO,.

CORRESPONDANCE

DAHOMEY

FoinJcilion de ht Mission da Quitla.

Au mois de janvier 18'.K(, les KR. PP. Lecron et Wade par-

taient d'Agoué pour Quitta ou depuis longtemps les indigènes les

attendaient avec impatience. Cette visite ayant pleinement édifié

les deux Pères sur les excellentes dispositions de la population,

la création d'une mission permanente fut décidée. La lettre sui-

vante raconte la prise de possession de ce poste nouveau, les

heureux résultats déjà obtenus et les espérances pour l'avenir.

Lettre du R. P. Lecrom, préfet apostolique du Daiio.mev, au
T. R. P. Planque, supérieur gènêra'l des Missions Afri-

caines DE LVON.

Au milieu de nos tristesses, au milieu de la ruine de

notre mission de Whydah,Dieu vient de nous consoler en

accordant à nos projets sur Quitta, un succès qui réelle-

ment dépasse toutes nos espérances.

C'est le là mai que les PP. Wade et Thuet sont partis

M- IIIO-- 12 SEPTEMBRE IS90-

d'Ajîout'. Ils ékiient légers de bagages et d'argent : mai*

ils avaient au cœur une ferme espéranci;. Quitta, il est

vrai, n'était pas l'inconnu pour le P. Wade. La visite

que nous y avions faite au mois de janvier, lui avait paru

pleine de promesses pour l'avenir. Il avait vu quel-

ques persoimes influentes ; il savait que le désir exprimé

par la population d'avoir une mission catholique, l'aide-

rait plus tard. Je vous ai envoyé les détails de cette vi-

site au mois de février dernier (I), je vous y disais nos

espérances. Nous ne nous étions pas trompés.

Les Pères, après un voyage qui durait trop longtemps

au gré de leurs désirs, débarquaient à Quitta le 18 mai

au matin. Le chef Akolatsi, qui nous avait donné autre-

fois une large hospitalité, s'était empressé d'aller les

recevoir à la plage. En route, quelques-uns de nos

fidèles d'.\gou3 qui se trouvaient là allèrent souhaiter la

bienvenue aux Pères. C'étaient ces mêmes jeunes gens,

sortis, déjà grands, de nos écoles d'Agoué, et qui n'ont

perdu ni le souvenir de nos belles fêtes religieuses, ni la

conscience de leurs devoirs de chrétiens. Quelques-uns

d'entre eux occupent des situations importantes et ils

n'avaient pas été pour peu dans la préparation du fait qui

Voir les Annales de la Propagation de la Foi, n» de juillet J89», p. 271.
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vient de s'accomplir : une vraie révolution religieuse.

Nous avions dû promettre aux chefs de Quitta et des

divers villages rjue nous avions visités en janvier dernier

de revenir après trois mois pour nous établir définitive-

ment. A partir de ce moment, les écoles des protestants

commencèrent à se vider.

Leur supérieur s'était cependant mis en campagne. Il

alla visiter les chefs de Geilah-GofTee pour tourner en ri-

dicule nos pratifjues religieuses et nos institutions. Les

chefs lui répondirent que, depuis longtemps, ils avaient

entendu parler de nos œuvres et qu'ils seraient heureux

de nous voir faire chez eux ce que nous avions fait par-

tout ailleurs. Quelques jours après, le même ministre

protestant partait pour Acra, espérant indisposer contre

nous le gouverneur de la colonie. Mais son insuccès

fut plus complet encore. Il revint triste, désespéré !

Gomme dernier moyen, il essaya de s'imposer aux en-

fants. Il voulut les obliger tous à prêter serment sur la

Bible qu'ils ne viendraient point à nos écoles. Ces en-

fants refusèrent en masse. C'était fini.

Le 18 mai, les Pères étaient à Quitta. Quelques jouis

[ilus tard, ils avaient loué pour un prix aussi réduit que

possible habitation et école. Deux noirs influents leur

donnaient un terrain splendide.

Le jour où les contrats se signaient, le supérieur des

missionnaires protestants bouclait ses malles et s'embar-

quait avec sa femme. Il y a huit jours, deux autres fai-

saient de même. A quand les trois autres ? Toute la po-

pulation prétend qu'avant deux ans tous devront partir.

Et cependant ils auraient dû avoir pris pied solidement

dans ce pays, ces hommes, qui, depuis trente-neuf années,

s'y étaient implantés. Les Noirs, avecleurbonsens naturel,

n'ont pas reconnu en eux de vrais pasteurs. Ils ont cher-

ché et enfin trouvé des apùtres venus uniquement

pour les instruire et les guider dans les bons pâtu-

rages.

C'est ainsi ijue, le 2 juin, lorsque l'école da la mission

catholique s'ouvrit, les Pères purent compter autour

d'eux qnalre-vingt-deux enfants, le second jour cent

cinq, et aujourd'hui près de cent trente.

Hier j'ai officié moi-même à la grand'messeet ausalut.

J'étais ému en voyant tout ce peuple accouru à nos céré-

monies (]ue les protestants appellent une idolâtrie.

La bonne semence pénétrera peu à peu dans ces cœurs

qui ne sont pas mauvais et ([ui cherchent la vérité. En
tout cas, comme nous avons tous les enfants, car lespro-

le.stanls n'ont conservé que six externes, la nouvelle

génération sera acquise au catholicisme,

Cependant l'œuvre n'est pas encore complète. Il ne

faut pas oublier qu'en Afrique, comme partout ailleurs,

la femme doit être régénérée par son éducation, et (jue

la société sera alors surtout ce que sera la femme, car

c'est toujours la mère qui forme le ca^ur de l'enfant. Or,

dans tout le territoire dahoméen et chez les populations

environnantes, la femme est réduite à un état d'abaisse-

ment moral qui se perpétue de mère en fille, étant

donné le régime de vi£ que les mœurs lui imposent.

Cependant le jour où la religieuse apparaît, une révolu-

lion se fait dans les idées. Son sexe lui permet de péné-

trer partout. On lui confiera les petites filles qui, sous sa

direction prendront une autre tournure d'idées ; le féti-

chisme qui les séduit davantage, sera délaissé pour la

religion qui console et élève. Il faut donc à côté des

œuvres des missionnaires, les œuvres des religieuses. Et

à Quitta la population tout entière les réclame.

Malheureusement il est impossible de prêter l'oreille

à ces appels. Déjà plusieurs fois, je me suis demandé si

on ne m'accuserait pas de folie lorsque je me suis lancé,

riche de plusieurs milliers de francs de dette, à la fon-

dation d'une nouvelle mission.

Malgré nos besoins toujours croissants, nous n'avons

point vu grandir les allocations de la Propagation de la

foi. Le nombre des œuvres et en même temps les besoins

augmentent partout. Et cependant les missionnaires ne

peuvent plus fermer toujours l'oreille aux appels qui

leur sont faits. Certains paraissent plus spécialement

dictés par la Providence. Quitta paraissait mûr, et Dieu

semblait nous y appeler. Que ne pouvons-nous complé-

ter notre œuvre, en détruisant par la présence de quel-

ques religieuses une institution protestante établie ici

pour les filles.

Oh ! qu'il est triste de se sentir si pauvres en face de

si grands, de si pressants besoins, et si impuissants en

face de si grands maux. Cependant, confiantsdans la di-

vine Providence qui n'abandonne jamais ses enfants, nous

essaierons d'achever ce que nous avons commencé. Nous

avons un terrain immense bien situé. Nous allons bâtir

le plus toi possible une maison qui contiendra une école-

église. El dans quelques mois nous donnerons aux reli-

gieuses qui viendront ici le local que nous habitons et

l'école qui réunit nos garçons. Ce sera bien pauvre, mais

nous avons confiance dans l'avenir, confiance dans les

catholiques d'Europe, que vous saurez certainement in-

téresser à notre œuvre.

La santé générale à Agoué a été un peu troublée par

la mauvaise saison. Cependant il n'y a eu aucun cas

grave. Le P. Dorgère a été envoyé à la demande de l'ami-

ral Cavelier de Cuverville, pour servir d'aumônier aux

troupes à Kotonou. Tout doit être perdu pour nous à

Whydah. ,Ie prépare un long travail sur l'histoire com-

plète de cette dernière mission, sur ses luttes et sur ses

ruines. Si je pouvais réussir à intéresser vos lecteurs en

faveur de notre mission, j'en serais heureux, nous en

avons tant besoin !
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Sur la demande de la Sacrée Congrégalion de la Propa-

gande, le Saint-Père vient d'ériger le vicariat apostolique

de la Colombie britannique en diocèse; New-Westminster

en sera la ville épiscopale et lui donnera son nom.

Mgr Paul DurieUjdes Oblats de Marie Immaculée, vicaire

apostolique, en devient le premier évoque.

Les limites du nouveau diocèse sont : au nord le 60°, au

sud le 40" de latitude ; à l'est, la crête des Montagnes

Rocheuses ; à l'ouest, l'île Vancouver, le Grand Océan

Pacifique et l'Alaska. La population, dont la moitié est

catholique, se compose de quatre-vingt-quinze mille habi-

tants, Indiens, Européens ou Mongols ; elle est disséminée

dans une cinquantaine de hameaux, dix villages et trois

villes dont la plus importante compte neuf mille âmes.

— Le Souverain Pontife a assigné aux vicaires aposto-

liques dernièrement nomnriîés, les titres épiscopaux sui-

vants :

A Mgr Mutel, celui de Milo ; à Mgr Blettery, celui de Zela

et à Mgr Marc Hudrisier, celui de Téjo.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Voici la liste des prêtres que le Séminaire américain de Lou-

vain (Belgique), vient d'envoyer aux missions des Etats-Unis. Ce

sont : MM. (j. Aohtergael et J. Delanoy, au diocèse de Xesqually,

A. Boinsfeld, Ph. TIatzcek et P. Gemiengt, au diocèse de Buffalo ;

N. Dietrick, au diocèse de Belleville; F. Dilley et M. Vander-

Maesen, au vicariat apostolique de l'Arizona ; 0. Mecuro, au dio-

cèse d'Erié ; H. Mortier, au diocèse de Natchez; J.Xeesen, au

diocèse de Louisville ; P. Ryan, au diocèse de Providence , C.

Shafer, à l'archidiocèse de Saint-Louis ; P. Skretny, à l'archidio-

cèse de Baltimore, et A. Vanderbilt, à laXouveile-Orlèans .

— Sont partis de Saint-Nazaire, le 9 août dernier, pour Quito

(Equateur), le R. P..lean-Baptiste Perriot, du diocèse de Nantes,

et le Fr. Hubert Simon?, de Tilbourg (Hollande). Ces deux mission-

naires appartiennent à la Congrégation du Sacré-Cœur à'Issoudun.

INF0RM.\T10NS DIVERSES

Tong-King occidental. — M. Raniond, des Missions Etran-

gères de Paris, missionnaire au Tong-King occidental, écrit à

M. MoUard, directeur au séminaire de Paris :^

II La paroisse de Nam-.Kang ne compte pas moins de quinze

mille catholiques et cinq ou six mille catéchumènes. La plupart

sont nouveaux chrétiens. Depuis six ans que je suis à XamXang,
nous en avons baptisé sept mille, en y comprenant les onze cents

baptêmes que nous avons déjà faits cette année. J'espère que
d'ici au mois de juin nous en baptiserons quatre ou cinq cents.

Il On pourrait doubler ces cliilTres bien facilement. Il faudrait

pour cela multiplier les centres d'action, diviser la paroisse et

surtout mettre à la tête du mouvement plusieurs missionnaires.

Chacun agirait dans sa sphère, acquerrait auprès des païens

plus d'iniluence, surveillerait ses néophytes et ses catéchistes

avec un plus grand soin, et certainement les résultats seraient

considérables. Les ressources dont dispose la mission n'ont pas

encore permis de réaliser ces plans.

« Les diables de Xam-Xang ne se laissent pas, bien entendu,

ravir les âmes sans faire du tapage. Habituellement, j'ai quatre

ou cinq procès à soutenir auprès des mandarins au nom de mes
chrétiens. Il y a quelques mois j'en avais quinze à la fois. »

Deux Guinées 'Afrique occidentale':. — Le R. P. Monnier

écrit de Sainte-Marie du Gabon :

" Le jour de l'Ascension a eu lieu ici une touchante cérémonie:

la profession de deux religieuses indigènes. Sœurs Iphigènie et

Hyacinthe.

Il C'est dans l'église de Saint-Pierre que la cérémonie a eu lieu.

Bien avant que la cloche eût appelé les fidèles, les Noirs avaient

envahi toute la nef.

« M. de Brazza, gouverneur général du Gabon-Congo, avait

tenu, en y prenant part, à donner à Soîur Hyacinthe, sa protégée,

une marque de sa bienveillance. C'est lui, en effet, qui l'avait

sauvée de la mort, dans l'une de ses premières expéditions aux
Adoumas. Elle n'avait alors que sept à huit ans, et se trouvait

orpheline. Elle avait été vendue et était condamnée à mort,

quand arriva .M. de Brazza, qui l'arracha des mains de ses bour-

reaux. Son nom indigène était Matina. Elle reçut à sa prise d'ha-

bit le nom de Sœur Hyacinthe, nom de la pieuse mère de M. de

Brazza. Avant la cérémonie, M. le Gouverneur général demanda
à la voir un instant au parloir, pour s'assurer par lui-mèrae si

c'était vraiment de son plein gré qu'elle se faisait religieuse.

Elle lui déclara qu'elle s'était décidée librement.

« Derrière M. de Brazza, était assis Urbain, le père de Sœur
Iphigènie. La veille, il disait:

Il — Oh ! on aura beau se moquer de moi et de ma fille; je suis

Il plus heureux que tout le monde et j'irai conduire mon Iphi-

II génie jusqu'à l'autel. »

11 A côté des deux religieuses novices, était une postulante du

Sénégal en habits blancs, une couronne de Heurs sur la tête.

« Mgr Le Berre voulut officier lui-même, malgré son grand âge
;

il se sentait plein de force : la joie de voir enfin la chrétienté

qu'il avait fondée, couronnée de l'auréole de la vie religieuse,

débordait de son cœur et s'épanouissait jusque sur son visage.

(I Après la messe, eut lieu la remise du voile bleu, du crucifix

et le couronnement d'épines. Puissent sur ces épines, pousser de

belles roses, pour embellir leur couronne dans le ciel !

« La cérémonie se termina par la prise d'habit de la jeune pos-

tulante du Sénégal, appelée Sœur Mathurine, en souvenir du re-

gretté Vicaire apostolique de la Sénégambie,Mgr Mathurin Picarda.

Il Eaut-il ajouter quelques mots sur la sensation que cette cé-

rémonie fit dan.:; le pays'.' A la sortie de l'église, plusieurs femmes
exprimaient le regret de n'avoir pas su auparavant rjuc les Noires

pouvaient auisi lourner fc'o'urs. Xous espérons que tout cela ne

sera pas stérile ; les enfants pourront du moins suivre l'attrait

de leur vocation. Daigne le Seigneur nous accorder aussi quel-

ques vocations ecclésiastiques, et la chrétienté du Gabon aura

le bonheur de voir fleurir enfin, malgré les ardeurs de son soleil

équatorial, les plus belles Heurs de la vie chrétienne. »

Burlington (Etats-Unis]. — Mgr de Goësbriand, évêque de

Burlington, a célébré dernièrement le cinquantième anniversaire

de son ordination sacerdotale.

Mgr de Goi'sbriand est né au château de Lanurven {Finistère),

le i août 1810. .leune encore, il entra au séminaire de Saint-Sul-

pice et y fut ordonné prêtre le 13 juillet 18t0 par Mgr Rosati,

premier évêque de Saint-Louis (Etats-Unis). Il partit presque aus-

sitôt après pour le diocèse de Cincinannali, où, dès son arrivée,

Mgr Purcell lui confia la cure de Canton. Promu ensuite à la

cure de Poledo, il lut, lors de l'érection du diocèse de Cleveland,

choisi p:ur vicaire général par Mgr liapp, son ami et compa-

triote. En 1H53, il fut nommé évêque de Burlington (Vermontj et

fut sacré dans la cathédrale de .\ew-York, le 30 octobre 18j4, en

compagnie de Mgr Loughiin, évêque de Brooklyn, encore vivant,

et de Mgr Roosevelt Bayley, évêque de Xewark, mort arche-

vêque de Baltimore.

A son arrivée dans son diocèse, Mgr de Goësbriand n'y trouva

que huit églises et cinq prêtres. Grâce à ses ellorts, le diocèse de

Burlington compte actuellement septante-six églises, cinquante-

deux prêtres, dix-huit écoles paroissiales avec quatre mille

enfants, plusieurs couvents de femmes, un orphelinat, un sémi-

naire, et une population de quarante-cinq mille catholiques.
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS"
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœurde Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite)).

III. Lamu.

Retards et embarras. — Histoire de Lamu. — Vile, la ville

et les villages. — Une conversion.

Le soir du 2 novembre, après avoir longé paisiblement

le rivage, nous nous arrêtions au nord de Zanzibar, dans

une jolie baie, tranquille et verte, où les méduses se pro-

menaient par milliers h la surface des eaux. A l'arrière do

notre boutre, protégés contre la chaleur du jour et la fraî-

cheur des nuits par un système de lente légère, nous dis-

posons nos couvertures, et c'est ainsi que durant trois

semaines nous dormirons notre sommeil, pendant que la

vague clapote en bas, que les cocotiers du rivage lèvent

leurs têtes à l'horizon, que le vent passe en chantant dans

les cordages, que les matelots ronflent en chœur, que les

rats du bord mènent en promenade leurs petites familles,

que les cancrelats viennent nous inspecter le nez de leurs

longues antennes, que Séliman se réveille à minuit pour

faire commencer h trois heures et demie la danse de ses

casseroles, et que le grand ciel d'Afrique, là-haut, fait

passer sur nos têtes la riche série de ses constellations.

Le lendemain, nous quittons l'extrémité de l'ile et mar-

chons toute la nuit suivante et le jour d'après dans la direc-

tion de la Grande-Terre. La côte se voit là bas; mais, déses-

pérant d'y arriver avant le soir, nous jetons l'ancre par cent

dix brasses de profondeur, sans trouver le fond ! Vagues

énormes, roulis impitoyable, nuit terrible. Mais le matin nous

parvenions de bonne heure à Mombasa; le 6 novembre nous

entrions à Kilifi, le 8 à Malindi, et le 9 à Shéla. Le 10 était

un dimanche : -Mgr de Courmont dit sur le pont une messe

pas très pontificale et à midi, nous faisions avec la marée

montante notre entrée solennelle dans le port de Lamu.

Arrivés le 10 novembre à Lamu (pron. Lamou), nous ne

devions en partir que le 27. Pourquoi ce retard '? Je suis

obligé de le dire en quelques mots.

Peu de jours avant de quitter Zanzibar, nous y avions vu

M. Kurt Tœppen, ancien agent de la maison Mayer, île

Hambourg, pour le commerce de l'ivoire et, aujourd'hui,

fondé de pouvoirs de la Compagnie allemande de Wito,

conseiller-ministre du sultan Fumo Bakari, directeur delà

poste et agent consulaire d'Allemagne. .M. T(Bppen, que la

mission connaît depuis longtemps, nous avait vivement

engagés, lui aussi, à nous porter du côté du Tana, s'olfrant

gracieusement à nous rendre tous les services en son pou-

voir : il nous procurerait une maison à Lamu, des pirogues

à Kau, des pagayeurs sur le fleuve... Que nous fallait-il de

plus?

Malheureusenient, en arrivant à Lamu, nous apprenons

ijue M. Tœppen viant d'en partir, appelé chez son «ultan

de Wito pour des afTaires urgentes. Il nous a bien acheté

(IJ Voir ies Mutions Catholiques du 5 septembre et la carte p. 43S.

une maison condilionnellement; mais cet énorme bâtiment,

sans fenêtre, sans lumière, sans aii-, perdu derrière la

ville, ne saurait convenir qu'à des gens dé<;idés à se retirer

complètement de ce monde pervers. Par ailleurs la guerre,

que nous croyions avoir laissée à Bagamoyo, nous la retrou-

vons ici prête à éclater à cause des droits de douane dans

lesquels le sultan de Wito vient d'enfermer tout le pays de

Lamu. Plus loin, là où nous devons passer, la situation est

pire encore : la Compagnie anglaise et ledit sultan se dispu-

tent le iéié:o ou canal qui relie le Tanaàl'Ozi. Enfin, d'après

les bruits persistants venant du haut fleuve, de Callas, de

Somalis, de Swahilis, de je ne sais qui, le D"' Péters aurait

été massacré avec sa caravane dans la région de Korokoro.

Procure DE LA Mis.siox.\ L a:\il'; d'après un croquis duP. Le Rov.

On sait que le D' Peters est ce voyageur allemand qui,

il y a cinq ou six ans, découvrit l'Afrique orientale et en

fit cadeau à sa patrie. Mis dernièrement à la tête d'une

expédition pour « voler au secours » d'Emin-Pacha et le

décider à faire, par testament, boa usage de « ses pro-

vinces», il a pu, avec des Somalis d'Aden et des Manywéma
de Bagamoyo, tromper la vigilance des .\nglais, se porter

avec le Nœra au-dessus de Lamu, débarquer son monde et

partir en conquête. Maintenant, on dit qu'il est mort.. .Nous

n'en croyons rien. Mais, ce qui paraît plus probable et ce

que tout le monde répète, c'est que « le capitaine Rust,

envoyé à la recherche du docteur, revient malade, affamé,

altéré et exaspéré, après avoir tué ses gardes. Et les \Va-

pokomo du fleuve sont effrayés à tel point des hauts faits

de ces blancs extraordinaires que tous ont abandonné

leurs villages et se sont cachés dans les broussailles... »

Un autre voyageur allemand, M. Barchert, veut à son tour

remonter le fleuve et lejoindre Peters, mort ou vif; mais il

ne trouve personne pour le suivre, excepté trois ou quatre

chameaux, et encore !..

.

Voilà la situation.

De Wito où il se trouve, très occupé avec son sultan, ses

douanes, ses guerres, son commerce et son expédition

Peters-llust Barchert, M. Tœppen nous conseille d'atten-

dre. Nous attendons.

Nos loisirs trouvent d'ailleurs aisément leur emploi.

Seuls ou accompagnés de quelques-uns de nos enfants,

nous circulons en ville ou dans la baie, nous cherchons une

maison, nous allons à la campagne, nous faisons des

visites et nous en recevons, nous étudions les îles voisines,

nous ramassons des huîtres, des insectes, des fleurs, des

graines et des boutures, nous parlons, nous prions, et, le
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soir venu, il se trouve que nous sommes tout disposés à

faire bon accueil au sommeil de la nuit.

Les matelots, eux aussi, s'occupent à leur manière. Par

exemple, c'était, hier la chasse aux rais. Les rongeurs ayant

été vaillamment traqués de tous cùtés, le capitaine, un

long bâton en main, regardait avec satisfaction son œuvre,

lorsque, sous un morceau de vieille bâche, il aperçoit quel-

que chose qui remue : « Encore un! » Il s'approche douce-

ment, doucement, et... pan ! — Holà! là! C'était le pauvre

vieux Séliman qui se livrait aux douceurs d'un sommeil

bienfaisant et dont l'orteil faisait inconsciemment sous la

toile ce mouvement inopportun !

Que dire de Lamu '.'

Déjà il en a

été question

dans les Mis-

sions catholi-

ques. Mais com-

me les lecteurs

ont le droit de

ne plus s'en

souvenir, auianl

vaut répéterque

Amu, disent les

Swahilis de l'en-

droit , Lamu,
prononcent les

étrangers, est

une Ile très

basseet séparée

du continent par

un bras de mer

d'un mille envi-

ron. Un rebord

de hautes dunes

d'un sable fin

lui donne,du cù-

té de la mer, un

aspect désolé.

Mais, quand on

monte sur l'une

de ces collines,

ofi ne poussent

que quelques
touffes d'arbus-

tes rabougris, on resie étoimé du spectacle qu'on a :

une immense forêt de cocotiers élancés couvrant tout

de sa verdure, à perte de vue. Ici et là des manguiers

dressent leurs tètes arrondies et puissantes, et de nombreux

acajous à pommes olTrent à qui les veut leurs fruits qu'on

suce et leurs noix qu'on rôtit. Le sol est sablonneux; mais

l'eau douce se rencontre à une très faible profondeur, et plus

d'un Arabe, en creusant des puits et en établissant de

petits canaux d'irrigation, s'est fait des jardins où prospè-

rent les pastèques, les citrouilles, les aubergines, les gom-
bos, sans parler des dattiers, des figuiers, des roses et du

jasmin. Les cocotiers fournissent un tembo ou vin de palme

qu'on boit avant la fermentation; on le recueille trois fois

par jour, le matin, à midi, le soir. La récolte de midi est

à l'esclave, qui doit en vivre; les deux autres appartiennent

au maître.

L'Ile renferme la ville de Lamu et les villages moins im-

portants de Shéla, de Kipungani et de Matondoni.

C'est une tradition commune, confirmée d'ailleurs par les

relations des navigateurs portugais du XVl"" siècle, que

tous ces pays ont autrefois été riches et prospères. De vieil-

les poteries, des porcelaines, des bronzes, attestent de leur

côté que Lamu, comme beaucoup d'autres villes du pays

somali et du Zanguebar, se trouvait en relations non seu-

lement avec l'Arabie, mais encore avec la Perse, l'Inde,

Java et la Chine. Qu'est-ce donc qu'on expoilait? Probable-

ment des esclaves dont le commerce se faisait alors en

grand et devait

rapporter des

bénéfices consi-

dérables.

En ce temps

là, chacune de

ces îles et mê-

me de ces villes

ayanleuson ori-

gine propre,pos-

sédait son gou-

vernement in-

dépendant: une

famille d'aven-

turiers arabes

arrivait, s'éta-

blissait, faisait

fortune, grou-

pait autour
d'elle ce qu'elle

pouvait ramas-

serdepai tisans,

et la <c nation »

était constituée.

Enire ces peti-

tes colonies les

rivalités étaient

perpétuelles, et

Lamu, en parti-

culier, n'a cessé

d'être en lutte

avec Pâté: c'est

son destin et il faut qu'il se continue de nos jours, sous la

direction des races européennes.

Mais, il y a cinquante ans à peine, les choses faillirent

tourner à mal. Le sultan de Pâté, qui se sentait fort, fit

alliance avec ses voisins de Siyu et de Paza, et l'on résolut

de forcer Lamu à payer tribut. Lamu refusa, et la guerre

fut déclarée. De Mombasa même on envoya des secours à

Pâté, et les forces alliées se rencontrèrent sur le rivage de

Shéla. Mais les gens de Lamu, qui occupaient le haut des

collmes, finirent par triompher de leurs adversaires, dont

les uns furent tués là môme et les autres achevés à Kipun-

gani. Aujourd'hui encore, malgré les nombreuses collections

de crânes qu'ont faites sur ce point les voyageurs européens

et qu'il ont adressées aux musées, comme provenant de
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l'Afrique centrale, on rencontro quantité d'ossements qui

blanchissent dans les saliles de Sliéla.

Repousses parla force, les gens de Pâté essayèrent de

rentrera Lamu par la ruse. Un de leurs alliés secrets de

Mombasa, appartenant à la puissante famille des Mazruis,

vint donc un jour trouver les anciens de Lamu, qui gouver-

naient alors la ville au nombre de trois et qui depuis sont

montés au cliilïre do douze, leur proposant de leur bâtir un

fort pour les protéger contre leurs désagréables voisins.

On accepta, et les travaux commencèrent. Mais, comme le

mystérieux ingénieur avait soin d'aller chaque soir dormir

en mer, sur son boutrc, on finit par avoir des soupçons. Il

fallait jouer au plus malin: une nuit donc, un messager

arrive à son bord, apportant une chèvre magnifique et un

petit billet, l'un et l'autre, dit-il, de la part du sultan de

Paie qui lui demandait secrètement des nouvelles de l'en-

treprise. 11 répondit sans malice: l'ouvrage avançait et

bientôt on pourrait de là dominer ces imbéciles de Lamu.

Le lendemain matin, les anciens le reçoivent comme de

«outnme, lui demandent des nouvelles de la nuit, et lui mon-

trent son écriture! L'infortuné dut avouer ses desseins et

s'estimer heureux de regagner Mombasa le visage confus,

mais la tête sur les épaules.

Les habitants de la ville étaient avertis. Mais, estimant

qu'ils finiraient par avoir le dessous, ils firent appel à l'Iman

de Mascate, Saïd-Seïd, qui leur envoya quatre cents hommes

pour terminer le fort et les protéger. Plus tard lui-même

passant de Mascate à Zanzibar, où il allait s'établir, vint à

Lamu, et Lamu se donna à lui. C'est ainsi que cette ville

autrefois indépendante est passée aux Bou-Saïd, à Saïd-Seïd

et à ses successeurs de Zanzibar, Saïd-Meggid,Saïd-Bargash,

Saïd-Halifaet Saïd-Ali, glorieusement régnant. Son autorité

y est représentée par un gouverneur arabe, assisté de deux

cadis pour rendre la justice et de douze anciens, représen-

tant à ses côtés l'ancienne population swahilie. Il dispose

du fort et d'une centaine de soldats; mais, en cas de

danger, tous les hommes valides prennent les armes s'il

y en a.

L'yVIlemagne (|ui a le protectorat de Wito, dont le sultan

est originaire de Pâté, avait des vues sur Lamu: toujours

^ ï^fe* ^, -^

ZA.Xi'.UEi; VU A.Niil.M^. — Lam;;, d'apiui un dessin du R. F. Le llov, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 'l'iS),.

les mûmes tentatives! .Mais celte fois encore l'ile et la ville

ont été attribuées au sultan de Zanzibar et à Li Compagnie

anglaise de l'Est africain, à la suite d'un arbitrage confié à

M. le comte de Lambermont.

Wito et r.Mlcmagne voulaieiilcependant un port. (In vient

de le leur donner, dit-on, en leur cédant Manda, à côlé de

Lamu : la l>aie nord est balle et profonde, on va l'utiliser.

Mais par ailleurs cette ile, entourée de palétuviers, est

sans eau et couverte seulement de maigres broussailles et

de divers acaciasque dominent ici et là d'énormes baobabs.

Les seuls habitants sont des esclaves occupés à paitre des

troupeaux, à faire de la chaux avec les madrépores sur

lesquels repose l'Ilot et à cultiver quelques coins inoins

dépourvus de sol végétal. Un jour cependant que nous

nous y promenions sans malice, nous y avons fait une autre

rencontre: un superbe léopard dévorant un porc-épic sur

un gros baobab. Par discrétion, nous nous sommes retirés,

et l'incident n'a pas eu d'autres suites (Voir la gravure,

page Ho).

Un mot maintenant des villes et villages.

Sliéla se dresse à l'entrée de la baie intérieure au pied

des dunes de sables qui l'envahissent peu à peu. La vue

en est intéressante avec le minaret élancé de sa mos-

quée, son fort, ses maisons, ses ruines. On dit qu'autrefois

il y eut là une chapelle portugaise et que des inscriptions

latines l'attestent encore. Avertis trop tard de ces détails

intéressants, nous n'avons pu en vérifier l'exactitude.

Shéla est formé d'une population spéciale de mariniers et

de pêcheurs qui a fondé à Malindi une petite colonie.

Matondoni est un village de planteurs swahilis situé ft

l'ouest de l'ile et en face du continent.

Kipungani mérite une mention spéciale. Cette localité

est, parait-il, composée de descendants de naufragés des

Maledives (Mala-Diba) qui vinrent échouer là et qui, ne

trouvant pas moyen de rentrer chez eux, s'y fixèrent. Ce

qui est certain, c'est que leur type confirme cette tradi-

tion. D'ailleurs, il y a peu d'années, d'autres naufragés de

ces mêmes lies furent apportés sur ces côtes, montant de

misérables embarcations en bois de cocotier. Or des Ma-

ledives à Lamu il y a moins loin que du cap Vert au ïîrésil,
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pas beaucoup plus loin que des lies malaises à Madagascar:

c'est un exemple de la manière dont les peuples ont pu,

volontairement ou accidentellement, être dispersés sur le

globe.

Quant k la ville même de Lamu, vue de loin, elle n'est

pas sans intérêt.

C'est d'abord une colline de sables recouvrant d'anciennes

maisons en ruines, puis des cocotiers, et enfin deux

groupes de cases en terre bâties sur des liauteurs «lui se

t'ont face et au pied desquelles se dresse la citadelle, ser-

vant à la fois de fort et de prison. Par devant, le dé-

barcadère et la douane; à droite et à gauche, deux lon-

gues rues avec maisons en pierres presque exclusivement

habitées par des commer-

çants en gros et en dé-

tail, Indiens musulmans de

Bombay, Banyans boud-

dhistes de Katch, Arabes

du Shéher.

La population peut être

de quinze mille ànies, en

comptant, comme disait ce

géographe circonspect, à

peilprôs une ùme par habi-

tant : Arabes de Mascate et

du Hadramaut, Béloutchis,

Swahilis, noirs esclaves,

Somalis de passage, In-

diens et Banyans, cini| ou

six Européens.

L'islamisme est la reli-

gion officielle de tous ceux

qui, de près ou de loin, tien-

nent à l'Arabe par l'origine,

le sang ou la servitude.

Deux agents consulai-

res, l'un anglais, l'autie

allemand, se disputent l'in-

lluence; mais aujouid'liui

que lesCompagnies se sont

l'ait leurs parts, Lamu peut

être considéré comme an-

glais.

Quant à nous, nous dési-

rions, en vue des missions

<lu Tana, avoir ici une

maison qui pût au moins nous servir de pied-à-lerre ou

-de procure. Après quelques recherches nous sommes
servis à souhait par la Providence. Un ancien ministre

prolestant de l'Église méthodiste libre vient précisément

de se brouiller avec sa Société et d'en sortir. C'est un

noir de Sierra-Léone, appréciant fort ses « confrères »

catholiques, intelligent, énergique et débrouillard, qui a

fondé la station de Golbanti, sur le Tana. Il nous propose

sa résidence
; les conditions sont bonnes, le marché se

conclut. Et voilà le premier succès de l'expédition : la con-

version d'une maison. A. suivre.

H. P.

De la Compagnie de .lésus

du Zamboz

PREMIÈRE VISITE PASTORALE

De Mgr VIDAL
Mariste, évcque titulaire d'Abijdos et vicaire apostolique

des îles Fidji,

AU COLO DE LA REWA
(Suite et fin 1).

XIV. Le chef de Bubu confesseur de la foi : sa conversion, sacon-

fiaiice inlrépiie.^- La Marie Egyptienne du Colo. — Bécits du

chef deBubu -.les origines de Fidji et des archipelspolynésiens.

— Une mission catholique aux Fidji au XVll^ siècle (suite).

Après cette scène émouvante, le P. Rougier me proposa

d'aller visiter la vieille

Marie Egyptienne, .le n'ai

jamais vu une créature

humaine qui me rappelât

mieux ce que l'histoire

raconte de cette célèbre

pénitente du désert. Nous

descendîmes doncjusqu'au

bord d'un ravin où était la

caverne de la vieille Marie

(que nous appelons la

vieille Sous-Pierre, du nom
de son habitation). Il faut

sauter d'une roche sur

l'autre au risque de tom-

ber dans le torrent qui

gronde et roule ses eaux

à une profondeur ef-

frayante. Enhn nous aper-

çûmes un peu de fumée

s'élevant de dessous une

roche; nous approchâmes

et vîmes un squelette hu-

main ayant encore un

souffle de vie, mais parais-

sant bien près de le perdre.

Nous nous glissons en nous

baissant sous la roche, et

nous étant assis par terre,

nous lui demandons si

elle reconnaîtrait le P. Rou-

gier qui l'a convertie et

baptisée à son dernier

voyage. Elle répond qu'elle ne peut le voir puisqu'elle

est presque aveugle, mais qu'elle l'entend et le remercie de

la visiter encore. Je lui donne une bénédiction et lui fais

réciter le Pater et l'Aae. Elle ne s'en lire pas très bien;

mais elle sait faire son signe de croix et répète celte

double invocation: » Jésus, aimez-moi, Marie, aimez-moi ! »

Nous lui adressâmes quelques encouragements et l'ex-

horlàmes à bien apprendre les prières que viendrait

lui enseigner le catéchiste Karolo, et nous nous retirâmes,

bénissant le bon Dieu de sa miséricorde à l'égard de

cette créature abandonnée de tout l'univers.

(1) Voir les Missions cathoUquet du 25 juillet, l", 8, 15, 2-2 et 29 août,

5 septembre, et la carte que nous avons publiée l'année dernière, page 577.

Alfred Weld
, ancien supérieur île la mission

3 (Voir page WJ,.
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De là nous nous dirigeâmes vers un petit village appelé

Dreke-ni-wai. 11 porte le même nom qu'un autre village où

nous avons passé il y a une linilaine de jours. Le P. Hou-

gier avait déjà pu obtenir quelques conversions ; aujour-

d'hui le chef se déclare lui-même catholique, et nous som-

mes heureux de baptiser ses enfants.

Nous revenons à Bubu ; et en attendant l'heure du repas,

on nous prépare un kava, pendant lequel nous interrogeons

encore le chef sur les origines des Fidjiens.

Son récit, dont je vais écrire la substance, a jeté une vive

lumière dans mon esprit et a corroboré les traditions des

[leuples polynésiens que j'avais entendues à Samoa.

Origine des divers peuples polynésiens, Samoans, Tongiens,
(

Futuniens, Tokelau, Uvéens, Rarologa, llavaiens.

Près de Vaatia, dont j'ai parlé, et en face de Bubu se

trouve la terre de Dege, le premier habitant de Fidji et le

père de cette race toute entière. Je ne ferai que noter en

passant que les Néo-Calédoniens et quelques peuplades du

centre de l'Afrique appellent aussi Dege leur premier père.

De même les habitants des iles Sandwich et ceux de Sa-

moa le regardent comme une divinité dont ils se disent

descendants.

Dege eut de nombreux enfants; ils peuplèrent la grande

île de Viti-Levu et les autres îles environnantes. En ces

premiers temps survint Vaicala du côté du nord-ouest, c'est-

à-dire du côté de Java et de l'Asie. Il s'établit non loin de

Dege, et lui aussi eut des enfants dont sept formèrent cha-

cun un village auxquels ils donnèrent leurs noms et ces

noms sont restés aux emplacements de ces sept villages.

Ce sont : Samoa, Tonga, Futuna, To'Kelau, Uvea, Rarotoga,

llavaï.

Peu à peu la descendance de Waicala se multipliant porta

ombrage aux fils de Uege. Il y eut une guerre générale

entre les deux races. Dege fut vainqueur et la race Vaicala

prit la fuite sur des pirogues et se dispersa dans les diffé-

rents groupes de la Polynésie, qui avoisinent Fidji. Les

fugitifs donnèrent alors leurs noms aux îles qu'ils allèrent

liahiter. D'où les différents groupes de l'Océanie portent

le nom des sept villages bâtis par les sept lils de Waicala.

Ceci explique pourquoi, malgré un certain mélange, le

Fidjien conserve toujours son cachet afri 'ain, tandis que

les autres groupes voisins sont habités par une population

cuivrée, plus asiatique qu'africaine. Je laisse au chef ses

affirmations.

Avant de quitter Bubu, je veux encore vous faire part d'un

récit (|ui nous a été fait aujourd'hui même. A une époque

assez éloignée, sans doute vers le commencement du xvi|f

siècle, un prêtre aborda sur la côte voisine, non loin de

Vaaîia. «Il avait une croix comme vous, disent les indigènes

qui l'ont ;ippris de leurs parents, il récitait son rosaire,

isait dans un grand livre (sans doute le bréviaire) ; il bap-

tisait et disait la messe. 11 donna même à un village qui

existe encore aujourd'hui le nom de La Mina (la messe). >•

On nous a assuré que tout le pays se convertit à la reli-

gion... Et puis, que devint ce prêtre? Fut-il mangé ou mou-

rut-il de mort naturelle? C'est là un impénétrable mystère

qu'à près deux cents ans il n'est plus possible d'éclaircir.

Nos habitants du (Jolo seraient donc les fils d'anciens ca-

tholiques. J'ai lu cette même tradition dans le récit d'un

Anglais qui l'avait apprise des habitants du littoral du côté

de Da au nord-ouest de Vili-Levu. Je me contente de la

rappeler ici. Peut-être de nouveaux voyages et de nouvelles

rechei'ches me donneront-ils un résultat plus satisfaisant.

.\V. — Wainamanu. — La Misa. — Route perdue dans les

marécages. — La fête de VAscension à Wainivesi. — Épines

et roses.

Dimanche '26 mai. — Hier au soir, nous avons quitté

Bubu pour passer le dimanche dans ce village de Waina-

manu. Presque tous les villages environnants doivent

venir assister à la messe. Il y aura aussi un baptême.

Je me hâte d'écrire un mot dans mon journal avant la

réunion, car nous devons partir immédiatement après.

Les cœurs semblent bien disposés ; et ce village en parti-

culier semble très bien placé pour être un centre catho-

lique. Il est au confluent de la Rewa et d'une autre petite

rivière dont j'ai oublié le nom. C'est là que nous pourrons

mettre un catéchiste chef.

'^7 ma'.. — C'est de La Misa que je note notre départ de

Wainamanu. Ici nous avons reçu bon accueil et nous espé-

rons des conversions ; mais le Buli (chef) nous dit qu'il

craint le Roko voisin (le Roko est un préfet ou chef de

province). Il nous dit d'attendre qu'il ait consulté ce Roko.

Après le déjeuner nous nous engageons dans des che-

mins très pénibles, presque impraticables, et, par surcroît

de malheur, nous finissons par nous égarer. Les chemins

ont été couverts de vase et de débris d'arbres apportés du

sommet des montagnes par la dernière inondation. Nos

guides cherchejit inutilement une route, ils n'en trouvent

pas, et nous finissons par arriver à un vaste marais dans

lequel nous pataugeons, pendant plus d'une demi-heure,

puis, allant de mal en pis, nous tombons dans une gorge

qui n'a d'autre chemin que le lit d'une rivière. Heureuse-

ment que cette rivière n'est ni trop profonde ni trop large
;

cependant, nous avons à peu près partout de l'eau jusqu'à

nii-jambc et à certains endroits jusqu'à la ceinture : c'est

vous dire que nous sommes loin d'être secs. Après deux

bonnes heures d'une pareille marche, nous traversons un

village tout protestant ; enfin, harassés, mourant de faim

et trempés jusqu'à la moelle des os, nous finissons par

arriver à Naiserelagi dans la baie de Naviti-levu, grande et

profonde baie que nous voulons visiter pour chercher à y

établir une station de missionnaires.

2S mai. — A Naiserelagi, le Roko était alisent ; le Buli

(OU sous-préfet) a été circonvenu par les ministres pro-

testants et se montre d'une grande froideur à notre égard.

Nous lui disons que nous avons l'intention de loger chez

lui ; il nous reçoit, mais ne se liàte guère de nous donner à

manger. UnSamoan se trouve ici dans une case voisine : il

apprend que l'évêque, ancien missionnaire à Samoa, est

arrivé. 11 court vers nous et m'invite à loi^er chez lui, où

il nous fait une petite fête et nous fait préparer un kava.

Après avoir été réconfortés, nous nous sentons assez de

force pour visiter la baie et le village voisin où nous

sommes très bien reçus par un commerçant anglais. C'est
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là que nous apprenons le naufrage récent de deux bateaux

à vapeur de Fidji, l'un aux Nouvelles- Hébrides et l'autre

aux Yasawa. Il nous donne aussi quelques autres nou-

velles que nous ne connaissions aucunement, car nous

avions passé deux semaines dans un pays complètement

étranger à toute civilisation el où le journal quotidien ne

circule pas encore.

Rentrés chez le Buli, nous causâmes longuement avec

lui
;
petit à petit, il se montra plus confiant et plus ouvert.

H nous avoua même qu'il aimerait à avoir un missionnaire

catliolique auprès de lui ; mais il craint les ministres et les

catéchistes protestants, qui l'ont menacé de lui faire

perdre sa place de sous-préfet s'il ne reste pas protestant.

A une heure avancée, il

nous laisse sa grande case

pour y passer la nuit et

nous oiïre sa mousti(iuaire

préparée pour nous.Comme
le Samoan m'avait aussi

offert l'hospitalité et qu'il

s'était montré prévenant

à notre égard, nous avons

décidé de passer la nuit,

l'un chez le Buli et l'autre

chez le Samoan, afin de ne

froisser ni l'un ni l'autre.

.Vu matin, apiès avoir fuil

la prière, nous décidâmes

de continuer notre marche

sur le littoral, espérant

rencontrer le bon P. Lézer

dans le village catholique

de Navatusa où l'on nous

avaitdit qu'il devait passer.

Nous aurionsétési lieurenx

de trouver là ce cher con-

frère !

Nousavons marché touic

la journée sous un soleil

dévorant, suivant des sen-

tiers souvent impraticables

el ce n'est qu'à cinq hruns
du soir que nous sommes
arrivésà JVat'a(i(sa(la pierre

sacrée). Nous n'y trouvons

pas le P. Lézer. Il avait en

effet visité ce village; mais il en était reparti depuis huit jours.

Ce soir, nous sommes arrivés à Wai-ni-i-exi, autre village

catholique où nous devons célébrer demain la fête de l'As-

cension.

30 mai. — La matinée a été pluvieuse et le temps triste;

tristes aussi étaient nos cœurs de voir que nous ne pou-
vions pas mieux célébrer cette grande fête : pas de cha-

t)elle à Wai-ni-vesi. Viw pauvre cabane a dii servir de
temple et une mauvaise planche d'autel.

En somme, depuis Baba nous avons éprouvé bien des
fatigues el ressenti peu de consolations ; mais telle est la

vie du missionnaire; c'est le rosier qui a plus d'épines que
de roses.

KID.II 'Océanie). — BiiANcnii d'arbre a pai.\; d'après le dessin d'un
missionnaire mariste (Voir page 452;.

Nous quittons Wai-ni-vesi après la sainte messe et
retournons vers la montagne. Nous contournons le pic de
Tovo et arrivons sur une hauteur d'environ mille mètres :

c'était une ascension d'autant plus fatigante que la pluie
tombait continuellement et les chemins étaient tellement
glissants qu'il fallait prendre les plus grandes précautions.
Une chute aurait été fatale à certains endroits, où nous
côtoyâmes de véritables abîmes. J'étais mal secouru par
mes chaussures qui, depuis un jour ou deux, n'avaient plus
de talons et que je serrais tant bien que mal par des lianes.
Ces menus désagréments ont au moins l'avantage d'entre-
tenir la gailé et de rompre la monotonie de nos courses à

travers monts et vallées. — Enfin vers trois heures du soir,

nous arrivons en face du
village de U'ainivesi. Sa

vue ranime notre courage

et nous descendons rapi-

• lement, quelquefois même
plus rapidement que nous

ne voudrions, la pente for-

tement inclinée qui mène
li la rivière des Perroquels.

Nous pouvons y prendre

un excellent bain, et peu

après nous sommes instal-

lés dans la case de l'an-

cien catéchiste piotestant

que noire catéchiste ca-

tholique MeUiiio a sup-

planté. Le village se porte

au-devant de nous elles clo-

ches qui avaient jusqu'ici

servi pour appeler au tem-

ple hérétique vont désor-

mais sonner la prière ca-

tholique et convoqueront

les lidèles à notre petite

chapelle qui va se bâtir.

XVl. — Le baptême du Vuni-

valu. — Les ilernii.res jour-

nées de la tournée pasto-

rale. — Retour glorieux

d'un, combat de vingt jours

à la conquête des âmes.

.'!/ mai.— Grande fête au

village.Cematin nousavons

baptisé Vunivala (chef de la guerre). .Vprès la cérémonie

il y eut grand festin: jjorc, ijfrtamesjwitdi, rien n'y manquait:

c'étaient les présents du nouveau baptisé qui avait pris le

nom dePio.Il voulait même s'appeler Pio i«;a(Pie I.\) ; mais

un catéchiste lui fit sagement remarquer que c'était le pri-

vilège des Papes et des Rois d'ajouter un nombre à leur

nom. Il se contenta donc du nom de Pio tout court. Dans

la soirée nous venons coucher à Nalota où nous avons

aussi beaucoup de catholiques récemment convertis, et

c'est là que nous terminons notre mois de Marie, avec les

sentiments de joie et de reconnaissance que doivent nous

inspirer toutes les grâces et toutes les conversions que
nous avons obtenues durant ce beau mois.
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i";' juin. — Nous commençons le mois de juin par le

baptême de sept petits enfants : sept petits anges que nous

offrons au Sacré Cœur. Nous espérons que tout le village

de Nalota sera catholique à notre prochain voyage. Tous

ses habitants se sont montrés très bons et généreux dans

leur hospitalité. Nous nous disposons à partir
;
je vais passer

mes pieds dans mes débris de souliers : mais, hélas ! ce

n'est pas chose facile. Mon petit Pio a voulu les faire sé-

clier, durant la nuit, et certes ils en avaient besoin ; mais

il les a trop rapprochés du feu et l'un d'eux est complète-

ment roli. Je finis cependant par y faire entrer mon pied
;

la semelle pourra peut-être encore tenir un ou deux jours

jusqu'au moment où nous reprendrons notre voyage

en bateau sur la rivière. Nous passons par les villages de

Tai et Baranivuli où nous apprenons l'heureuse nouvelle

de plusieurs conversions importantes. Le catéchiste espère

que tout le village sera bientôt catholique. Nous décidons

un jeune homme à nous suivre pour aller à l'école des ca-

téchistes, et nous nous rendons dans une case solitaire où

vivent deux vieillards qui demandent à être baptisés. Nous

arrivons dans leur pauvre cabane : ils sont encore vigou-

reux et ne soni pas assez instruits des vérités de la reli-

gion chrétienne. Nous les confions à un catéchiste qui s'ef-

forcera de les mieux instruire, et, au prochain voyage, le

missionnaire les baptisera.

On nous attendait avec anxiété à Naoiinidawct où l'on

craignait qu'il ne nous fût arrivé quelque malheur dans le

fond du Colo. Nous voyons avec plaisir notre petite popu-

lation chrétienne avec le catéchiste Filipo et nous nous

disposons à passer le dimanche au milieu d'eux.

Sur le soir, après la réunion des catéchistes, arrive Pe-

tero, ou plutôt Itatu Petero (M. Pierre). C'est le chef le plus

influent de l'endroit et grand propriétaire; il vient ratifier

devant témoins la donation qu'il nous a déjà faite d'une

étendue assez considérable de terrain.

2 juin. — La grande case de Mikaèle a été ornée de ver-

dure et de fleurs et un autel y a été installé: nous y disons

la sainte Messe l'un et l'autre en actions de grâces des bé-

nédictions répandues sur notre visite. Le soir, nous nous

réunissons encore pour prier et chanter des cantiques.

Nous exhortons tous nos néophytes à se montrer fermes

dans la foi.

3 juin. — Départ. Dès le matin nous faisons nos adieux

à ce village; on nous exprime de toute manière le regret

de nous voir partir et de rester sans prêtre. Je suis forcé

de leur promettre que bientôt je leur en donnerai un;

cachant notre émotion, nous sautons dans la barque, et

emportés par le courant et les rames, nous nous éloignons

rapidement.

Vers midi, nous étions déjà arrivés au village où nous

avions laissé le Marista; nous le retrouvâmes parfaitement

intact et nous oITrimes un petit cadeau au chef, pour avoir

fait bonne garde. A la nuit close nous arrivons à Zuru d'où

nous repartons, le ^, au matin pour Hewa. Kn de.'^cendanl

la rivière, nous sommes heureux d'apprendre qu'un nou-

veau village a eu quelques conversions et nous eu bénis-

sons Dieu.

Le 4 au soir, les cloches de la mission sonnaient à loutc

volée; on avait vu notre embarcation arriver au loin, et

chacun se pressait d'aller nous souhaiter la bienvenue.

Mais comment faire ime entrée pontificale avec nos sou-

tanes souillées et déchirées, nos chapeaux percés et sans

chaussure, caries débris de nos souliers étaient restés au

village de Zuru.'!

Nous revenons d'une bataille livrée au démon, pour la con-

quête des âmes ; nous avançons aussi solennellement que

possible vers la chapelle, et là, prosternés devant le Très

Saint Sacrement, nous remercions Dieu dans l'effusion de

notre cœur de nous avoir protégés et consolés dans cette

première visite pastorale au Colo.

Je termine, en vous répétant encore une fois le cri qui

s'est échappé souvent de mon cœur pendant cette tournée:

Envoyez-nous des missionnaires! Aidez-nous de vos prières

et soutenez-nous de vos aumônes ; avec cela, le Colo sera

bientôt une belle et florissante mission.

FIN

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvkt, des Missions Etrangères de Paris,.

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VIIL

L'KCLISE HO.MAINE DANS LA PÉNINSULE DES BALKANS

(1800-1890).

11 est certain, bien que la chose soit pénible à constater,

que le Sultan des Turcs, commandeur des croyants et suc-

cesseur officiel de Mahomet, dans ses rapports avec le

Vicaire de Jésus-Christ au cours du xix^ siècle, s'est géné-

ralement montré plus juste et moins intolérant que la

plupart des gouvernements protestants ou schismatiques.

Plus d'un Étal prétendu catholique pourrait même pren-

dre auprès du Grand Turc des leyons de libéralisme, et les

fidèles auraient à gagner bien souvent si l'on voulait leur

donner la liberté comme en Turquie. Les processions

sortent dans les rues de Constantinople, avec le con-

cours de l'autorité militaire, au milieu du respect uni-

versel des populations musulmanes et schismatiques.

Tous les Ordres religieux, même ces terribles Jésuites

que l'on chasse de partout, ont droit de cité en Turtfuie

et peuvent en paix y développer leurs œuvres. Si le gou-

\ ornement ottoman ne paye pas le clergé, il ne s'ingère

pas, en revanche, à nommer les évoques et à déplacer

les curés. Sans doute, il est défendu de chercher à con-

vertir aucun musulman, mais à part celte restriction qui,

en fait, se réduit à peu de chose, car il est malheureuse-

ment prouvé (pie, même là où ils sont libres, les disciples

de Mahomet sont à peu près inconvertissables, chaque-

communauté chrétienne élit elle-même son patriarche et

s'administre librement au spirituel et même, dans une cer-

taine mesure, au temporel, car dans le bérat impérial qui

(I) Voir les Misniona culhoUquea des 14, 21, 28 mars, 4, 11, 18, 25 avril,

2. 9, 23, 30 mai. G, 13, 20, Î7 juin, 4, 11, 18, 25 juillet. 1", 8, 15, 22, 29 aoû»

et 5 septembre.
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est octroyé aux évcques, la Poite les reconnaît en r|Lialilé

de cliefs civils de leur communauté et leur prùle,au besoin,

main-forte pour faire reconnaître leur autorité.

Il est vrai que plus d'une fois, dans le cours de ce

siècle, les chrétiens ont eu à souffrir sous la domination

des Turcs ; mais cela lient à des causes plus politiques que

religieuses. Ainsi, quand les Grecs se soulevèrent en 1820,

pour recouvrer leur indépendance, il y eut d'épouvantables

massacres de chrétiens. Plus tard, lors des guerres de 1828

et de 1877 contre les Russes, les Turcs essayèrent de se

venger de leurs défaites sur leurs sujets clirétieiis. Ce sont

là les suites presque inévitables de toute guerre de race.

Mais jamais, en Turquie, la lutte politique n'a dégénéré

en guerre d'extermination religieuse, et si les Turcs, encore

semi-barbares, se sont donné le tort de réprimer avec trop

de cruauté les insurrections dont flnalement ils ont été les

victimes, il est juste de reconnaître qu'on trouve sou-

vent les mômes fureurs chez leurs adversaires.

Une cause plus vraie de souffrances pour les chrétiens,

c'est l'inégalité entre musulmans et raïas. En vair. le halti-

liamoun de 1850 a proclamé solennellement devant l'Eu-

rope, l'égalité de droits politiques entre tous les sujets

du Sultan. 11 est plus facile de décréter des lois que de

changer les mœurs. Si le vieux fanatisme des musulmans

est tombé chez les hommes intelligents qui ont fréquenté

l'Europe et qui la connaissent, il subsisie toujours dans les

masses et fait partie intégrante de ia religion. Le Coran

s'oppose invinciblement à ce que l'on mette sur le même
pied le disciple de .Mahomet et celui de Je; us. Aussi, pour

les vieux Turcs, le chrétien est toujours un fcu/ù-, un infidèle

qui a été créé et mis au monde uniquement pour servir

les croyants et leur permettre de passer leur vie dans l'oi-

siveté. Delà, malgré les traités, qui règlent assez équita-

blement la situation des chrétiens, malgré la vigilance tt

les réclamations des consuls européens, bien des injustices

de détail se produisent, surtout parmi les fonctionnaires

inférieurs de la Porte, race avide et vénale qui appartient

à qui la paie le mieux. Il y a là une situation fâcheuse, que

l'on a déjà beaucoup améliorée, mais qui subsistera plus ou

moins, tant (|ue les Turcs seront les maîtres des chrétiens.

La mauvaise administration de l'empire, dont les popu-

lations chrétiennes sont naturellement les premières vic-

times, constitue une autre cause de malaise. L'argent des

impôts est gaspillé en dépenses improductives; la misère

est effroyable; dans les campagnes, il n'y a pas de sécurité

pour le paysan ; dans les villes, il n'y a pas d'industrie

pour l'ouvrier; le commerce est nul, faute de débouchés et

aussi de confiance.

Depuis quarante ans les Vicaires de Jésus-Christ ont

entretenu avec le Commandeur des croyants les rela-

tions les plus courtoises, j'allais presque dire les plus

cordiales. En général, il faut reconnaître que le Pape
n'a eu ([u'à se louer de la manière d'agir du Sultan avec

se.s sujets catholiques. Plus d'une fois, les ministres delà
Porte ont reconnu liaulemenl la fidélité des catholiciues

à leur légitime Souverain. .Malheureusement les intrigues

des Grecs et des influences puissantes ont paralysé sou-

vent ces bonnes dispositions des fonctionnaires de l'Empire

ottoman.

Non contents d'entretenir des relations courtoises avec

le sultan, les Souverains Pontifes ont travaillé, avec beau-

coup de suite, à résoudre pacifiquement, dans un sens ca-

tholique, la question d'Orient, en développant en Turquie,

dans la mesure malheureusement trop restreinte de leurs

ressources, toutes les œuvres du catholicisme. Certes la

lutte est difficile, car il nous faut tenir tête aux millions de

r.Vngleterre et à l'infiuence politique de la Russie; mais

grâce au dévouement des missionnaires, à la liberté que le

gouvernement turc leur accorde et surtout à la puissante

vitalité du [catholicisme, la lutte, si inégale qu'elle soit, est

possible, et les progrès de l'Église romaine sont positifs et

très consolants pour l'avenir. C'est l'histoire de ces progrès

récents du catholicisme dans la Turquie d'Europe que je

vais exposer ici, réservant pour le chapitre suivant ce qui

regarde les divers rites unis, dont les accroissements se

sont produits surtout dans la Turquie d'Asie. Pour plus de

clarté, je considérerai à part chacun des groupes catho-

liques de la Turquie.
A suivre.

NÉCROLOGIE

) T. R. P. VVeld
/

' De la Compagnie de Jésus, ancien supérieur de la mission

> du Zambéze.

l Le 20 juillet, le T. R. P. Général des Jésuites recevait de

Grahamstown, un télégramme portant cesimple mot : Weld.

i)ii savait que l'éminenl religieux était gravement malade.

Cette laconique dépèche annonçait sa mort. Des lettres ar-

rivées depuis ont donné les plus touchants détails sur ses

derniers moments. C'est avec joie que le vaillant mission-

naire a vu s'approcher l'instant fatal : « Pourquoi craindrai-

je, disait-il, de paraître devant Dieu ? Je n'ai pas de meil-

leur ami. >>

Né en Angleterre en 1823, Alfred Weld avait fait ses

éludes au collège de Stonyhurst et était entré à l'âge de

dix-neuf ans dans la Compagnie de Jésus. Après avoir pris

ses grades académiques à l'Université de Londres, il fut

attaché comme professeur de sciences à la maison où il

avait passé toute sajeunesse; puis il fut chargé delà fondation

et de la direction de l'Observatoire astronomique qui a

rendu célèbre dans le monde entier le nom du collège de

Stonyhurst. De 1804 à 1870, il fut provincial d'Angleterre,

puis successivement recteur des résidences de Stonyhurst

et de Saint-Beuno, enfin assistant général du T. R. P. BecUx

à Fiesole En 1^83, il partit pour l'Afrique australe comme
supérieur général de la mission du Zambéze. Après avoir

pendant quatre ans dirigé les oeuvres de cette préfecture

apostolique et pris l'initiative de plusieurs fondations au-

jourd'hui florissantes, il fut nomméenl8S7recleurdu collège

Saint Aidan, à Grahamstown. C'est dans cette importante

maison, qui a reçu sous sa direction de grands déve-

loppements, que le saint missionnaire aterminé,le 20 juillet,

sa féconde carrière.
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Vie de M. Just de Bretenières, martyr en Corée, par Mgr
d'HuLST, directeur de l'Institut catholique de Paris. — Paris,

Poussielgue frères, rue Cassette, 15.

Renfermée dans les étroites limites d'une existence de

vingt-huit ans, dont vingt-six ont appartenu à la vie de

famille et au noviciat des Missions, la carrière de M. .last

de Bretenières n'offre rien qui puisse attirer l'attention des

hommes, sinon la glorieuse immolation (|ui la termine.

<• Toute la beauté de cette vie est au dedans. » Ces mots

de la Préface nous indiquent nettement le vrai point de

vue auquel il fallait se placer pour reproduire cette tou-

chante et mâle physionomie. C'est bien aussi cette vie

intérieure qui fait l'objet principal du livre ; trop principal

peut-être pour ceux qui auraient voulu connaître le détail

des œuvres et des voyages du saint missionnaire. Monsei-

gneur d'ilulsl s'est placé à un point de vue très élevé ; c'est

l'àme même qu'il étudie et nous fait connaître.

Ceux qui ont eu le bonheur d'entendre à Lyon, le :i mai

dernier, ou de lire le Panégyrique du Bienheureux Chanel

par l'éminent recteur de l'Institut catholique de Paiis,

tiendront à posséder ces pages consacrées à un autre mis-

sionnaire qui ne tardera pas, nous l'espérons, à rejoindre

sur les autels son devancier dans la gloire du martyre et

de la béatification.

Lourdes dans les Indes, par le R. P. François D.\ni!AS, de la

Société des Missions Étrangères, missionnaire dans le diocèse
de Pondichéry. — In-8 avec de belles gravures hors texte,

d'après des photographies prises sur les lieux. Prix : 4 francs.
— H. et L. Casterman, éditeurs, Paris, rue Bonaparte, Cti.

Nos lecteurs se souviennent sans doute de la terrible

famine qui a ravagé l'Inde et particulièrement la province

de Pondichéry en ISTT-ISTS. Ils vinrent largement au

secours des infortunées victimes.

Ce dévouement des missionnaires eut pour récompense

la conversion de nombreux infidèles. Le district deChetput,

administré par le U. P. Darras, en compta plus que les

autres. Dans l'espace de -1870 à 1880, dix-sept mille infi-

dèles se convertirent au christianisme dans cette contrée

jusque-là entièrement païenne.

Le R. P. Darras a raconté dans des lettres fort inté-

ressantes, comment ce prodige de la grâce s'accomplit.

Il avait dressé sur une colline appelée Satan-Moley,

montagne de Satan, une statue de Notre-Dame de Lour-

des, et, de cent milles à la ronde, les pauvres Indiens

se sentirent attirés et amenés au pied de Marie. Nous ne

décrirons point la solennité et l'enthousiasme de la fête

qui y est célébrée maintenant chaque année au milieu d'un

concours de peuple immense. Mais ce que nous devons

dire, c'est que le vaillant missionnaire vient de raconter

dans le beau volume dont nous donnons ci-dessus le litre,

cette merveilleuse histoire du culte de Notre-Dame de

Lourdes dans l'Inde française, et des fruits étonnants de

salut qu'il a produit parmi les infidèles.

B Je veux, dit le R. ' P. Darras dans sa préface, par le

récit des faits dont j'ai été le témoin, ajouter une pierre, si

modeste qu'elle soit, au magnifique édifice que de grands

esprits ont bâti dans tous les temps à la gloire de Marie.

Cette pierre, quoi qu'en puisse dire la modestie de l'au

leur, est de prix, cl par l'intérêt du sujet, et parla manièn
dont il est traité. Nous espérons que beaucoup de nos lei

teurs voudront se donner la pieuse joie de la considérer

d'autant plus qu'en en faisant l'acquisition, ils contribue'

ront à l'édification de l'église qui doit consacrer le sou-

venir des bienfaits de Notre-Dame de Lourdes à Chetput

et oITiir à celte jeune chrétienté, le temple de la prière,

(le l'enseignement religieux et du saint sacrifice. '

(1

'i

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Edition française.

Une enfatil de Marie

M. II. Jîalécot, de Louzy, diocèse de Poitiers

Une anonyme de Vezelois, par Belfort (diocèse de Besançon), avec

den.ande de prières

M. llencc, curé de Sainl-Rcmi-sur-Cois, diocèse de Nancy

Au nom de défunte Pierrette Broally, de l'Aubépin (diocèse de

Lyon), avec demande de prières pour elle et ses parents, don trans-

mis par VEcUo ds Fourviére

Mmeli ,du diocèse de Lyon, don transmis parl'£c/io de Fourviére

."amille C ,

— — —

Pour les missions les plus nécessiteuses (à Mgr Mla-

denof, pour la mission de Salonique).

Anonym« de Paris, qui recommande plusieurs intentions parti-

culièivs aux prières des missionnaires

T K , du diocèse de Grenoble

M. Guérineau, du diocèse de Luçon

iOOO

20

300

100

33

10

Pour les victimes de la famine au Tong-King méridional

(.Mgr Pineau).

Anonyme de Sare, diocèse deBayonne

Anonyme du diocèse do Lyor. (don transmis par l'Echo de Four-

viére;

Pour la mission de Mgr Laouenan (Pondichéry).

Mme B , de Lyon (don transmis par VÉclio de Fourviére).

Pour l'hospice de Saint-Yincent-de-Paul, à .Jérusalem.

Un petit carçon de St Gaudens, diocèse de Toulouse

50

I cO

6 51

5

50
•

10

Pour les missions de la Chine (Hou-nan méridional).

Une petita fille de St- Gaudens, diocèse de Toulouse

A Mgr Puginier (Tong-King occidental).

Anonyme d'Alençon, diOLèse de Séez

AM. Béai, missionnaire auKiang-Siseptentrional(Chine)

M. rablié Roux, prêtre de la mission de Saint-Vinccnt-de-Paul.

à Siintes (diocèse de la Rochelle)

Au R. P. Denjoy, pour la léproserie d'Ambahivoraka.

Anonyme de Sare, diocèse de Rayonne

Aux missionnaires de S. Em. \i cardinal Lavigerie.

Un petit garçon de 3t-0audens, diocèse de Toulouse

50

30

10-

250

Aux Pères missionnaires d'Alger, pour rachat d'enfants

nègres à baptiser sous les noms de .lean-I.ouis, Victoire,

Sophie, Ernest-I'rançois et Toussaint-Claude (Mgr Hirth).

Mme P. de M., du diocèse de Versailles, en souvenir des mem-

bes défunts de sa famille .^^^^^j^jj^^

Pour le R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

M ChaufTard, de Lavaur, diocèse d'AIbi, produit de la vente d'un

70
ouvrage

(La suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant^

Lyon. Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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CONGO BEI.GK. — Ca.\U' de Ucnr.iiE-SAiNTii-M.VRu;, cases des travailleurs, d'apriis "" Jessin du R. )'. Garmvn, de la Congrégation

belge de Scheut Voir page ir>9 .

LES ÉVÉNEMENTS DU DAHOMEY

Le vénérable supérieur général des Missions Africaines de Lyon

nous communique les deux lettres suivantes qu'il vient de rece-

voir du Dahomey. Xos lecteurs y trouveront le récit détaillé de ce

qui s'est passé à Porto-Novo et à Whydali, jusqu'aux premiers

jours du mois dernier. La dangereuse et difficile mission dont le

K. P. Dorgère s'était chargé à la demande de M. l'amiral Cavelier

de CuverviUe, et dontilestquestion dans ces lettres, n'a, parait-il,

pas encore abouti. Elle aura, du moins, mis une fois déplus en

relief le courage et le patriotisme de nos missionnaires. A peine

revenu de ce terrible Abomey, où il avait été traîné le carcan au

cou, le R. P. Dorgère n'a pas craint d'y rstourner au péril de sa

vie pour faire entendre à un roi, barbare et cruel entre tous, le

langage d'un fils dévoué de la France.

Lettre du R. P. Pied, sqpÉRiEUR de i..\ mission catiiolioie

DE PoHTO-Novo, AU T. R. P. Planque, supérieur général
DE LA Société des Missions Africaines de Lyon.

Porto-Novo, 23 juillet 18!)0.

L'un des arlicles de l'ordre du jour de l'Amiral pour

le 14 juillet était ainsi conçu : « Dans les -localités où

les missionnaires s'offriront à célébrer l'office divin à l'oc-

casion de la fête nationale, MM. les commandants siipé-

rieurs sont priés de s'entendre avec eux pour fixer

M- lin. - 19 SEPTEMBRE 1890-

l'heure de la cérémonie: ils donneront au person-

nel placé sous leurs ordres toute facilité pour y assister. »

Nous eûmes donc, le 14 juillet, une messe à laquelle

assistèrent en grande tenue les autorités civiles et mili-

taires.

La réception à Thotel de la résidence lut remise à

l'après-midi. LeroiTofa, en costume de gala, cascfue en

tète et décoré des insignes de grand-maitre de l'Ordre de

l'Kloile noire, se rendit h la résidence en liRmac, pré-

cédé de son orchestre et suivi de milliers de noirs. On

nous régala, deu.\ heures durant, de danses et d'exer-

cices de fantasia, puis on but le Champagne à lu pros-

périté de la France et du Nouveau-Bénin. Le soir, je fus

invité, avec M. Ballot, à dîner au cercle des officiers.

Tofa était venu, quelques jours auparavant, visiter

l'hôpital ; le lendemain il m'envoyait deux bœufs avec

ses remercîments pour les soins donnés aux malades.

La semaine dernière, je reçus un billet du P. Dorgère,

me priant de lui envoyer un reinpkK.ant à Kotonou.

L'Amiral, faisant appel à ses sentiments de prêtre et

de Français, l'avait chargé d'une mission difficile et
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même périlleuse pour le Dahomey. Quel est le but

précis de cette mission ? Sans doute de tenter un dernier

effort auprès de Béhaiizin qui, depuis plus de deux

mois, relient Bernardm, dont on n'a pas de nouvelles.

Il V a une quinzaine de jours, M. Siciliano, chargé

officieusement de traiter avec le Dahomey, envoya k

Abomey un moulek, porteur de son bâton (1). Le moulek

revint, mais sans le bâton ; le roi l'avait gardé, pro-

mettant de le retourner quand serait venu le moment de

donner une réponse, ajoutant que, d'ailleurs, il n'en

voulait pas aux Blancs dont il tenait à rester l'ami ; mais

il désirait qu'on le laissât régler seul ses affaires avec

Tota.

La mission du P. Dorgère sera décisive, car les condi-

tions de l'amiral doivent être claires et précises. Le

télégraphe vous eu aura sans doute appris quelque

chose par la voie des journaux, avant l'arrivée de ma

lettre.

.1e crains que le roi du Dahomey, voyant les Blancs

décidés à aller de l'avant, ne garde le Père en otage.

L'Amiral savait à qui il s'adressait. Ce qu'il n'aurait obtenu

de personne, il n'a eu qu'à le proposer à un missionnaire

pour que celui-ci l'acceptât. Le gouvernement doit voir

que nous sommes prêts à payer de notre personne pour

l'aider à accomplir son œuvre. Cette œuvre est si belle !

L'avenir du pays dont la Providence nous a confié

l'évangélisation, dépend absolument du succès de la

campagne entreprise, si bien qu'aucun de nous n'hési-

terait à exposer sa tête pour une si noble cause. Le P. Dor-

gère a fait généreusement le sacrifice de sa vie ; il n'y

a pas un d'entre nous qui ne soit prêt à en faire autant

pour Dieu et pour la France.

AOTftE LETTRE DU R. P. Pn;D AU T. R. P. Plaxque.

Poilo-Novo, 8 août 1890.

Le P. Dorgère est parti pour Whydah, le 26 juillet. De

là, il écrivit à l'Amiral qu'il avait été, comme son repré-

sentant, reçu avec enthousiasme, que les Cabécèies étaient

allés à sa rencontre jusqu'à Aho, que, pendant cinq jours,

on avait fait, en son honneur, des fêtes splendides, et

(|u'il avait pu célébrer la sainte messe et donner la

communion à plus de 80 fidèles. 400 personnes sont

venues le voir à la Mission le 2 août, en compagnie du

Gousougan, escorté par Zizidoqué, neveu ilu roi, et le

jeune Antonio, très attaché à la Mission catholique, et

qu'on dit fils du roi.

I,e P. Dorgère ne va pas implorer la paix ! Il va au

fl) On sait qu'à la C'ile des Esclaves, le bâton des personnages notables a

un caractire sacré: on le rci.olt, on le garde, on le renvoie, avec tous les

honneurs dont on entourerait 1» personne même qu'il représente.

contraire faire entendre au roi Béhanzin un énergique

langage, et réclamer les messagers du commandant

Fournier qui n'ont pas donné signe de vie depuis le 31 mai.

Le roi est averti que, (juelle que soit sa réponse, le Père

doit être de retour au plus tard le l'"' septembre ; sinon,

on bombardera AVhydah et tous les points accessibles

des lagunes.

D'ici là, défense a été faite au colonel d'aller avec ses

troupes au delà de dix kilomètres hors des murs de Porto-

Novo, et à l'éclaireur de remonter le Ouémé, sans doute

pour ne pas provoquer l'ennemi.

Voilà deux mois et demi que Bernardin Durand, le

porteur du message de M. Carnot, est retenu à Abomey.

Béhanzin a eu tout le temps de réfléchir à ce qu'il veut

faire. Si donc il n'a pas encore donné de réponse, c'est

que, d'une part il ne veut pas accepter les conditions, et

que, de l'autre, il n'ose pas les rejeter franchement. Nou-

veau Fabius, il espère fatiguer les Blancs en temporisant.

Cependant, tout le monde est fatigué de la longueur des

négociations, officiers et soldats brûlent de marcher en

avant. Plus on tarde à agir, plus les difficultés augmentent.

Pendant toutes ces tergiversations, les Dahoméens ne

trouvent-ils pas le moyen de perfectionner leur arme-

ment ".' Ne recevront-ils pas un secours inattendu, ne

fut-ce que quelque soldat façonné à la tactique européenne?

.Vux premiers jours, un coup de main aurait suffi. Aujour-

d'hui le succès est encore relativement facile. Plus tard,

après avoir perdu du temps, des hommes et de l'argent,

il faudra un déploiement de forces et une dépense de

fonds dix fois plus considérables.

Le 29 juillet, il y eut une alerte. Sept Dahoméens avaient

réussi à pénélrer dans Porto-Novo, en armes, et s'y te-

naient cachés. Ce fut assez pour répandre la panique et

faire prendre la fuite aune partiedela population. Après

quelques heures de recherches, on réussit à en découvrir

deux que Tofa fit décapiter. Le lendemain, les cinq autres

furent arrêtés au marché de Jégan.

On ne sait rien de certain sur les mouvements de l'en

nemi. Le bruit s'est répandu que le roi était mort. L'opi-

nion la plus générale est que Béhanzin est rentré à Abo-

mey, avec les prisonniers faits sur le territoire de Porto-

Novo et d'Abeokula et qu'il est en train de célébrer les

funérailles de son père. Il traverse parfois le Ouémé

pour se rendre à Agouri, ou à Canagomé, en compagnie

dun petit nombi'e de serviteurs; mais son armée est pour

le moment dispersée.

Le P. François m'écrivait le 24 juillet que les Egbas

semblaient enfin décidés à venir nous prêter main-forte

et qu'Onilado l'avait assuré que nous pouvions compter

sur eux.
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COPiRESrONDANCE

CONGO BELGE

Lu mission de Berghe-Sainte-Marie.

Nous devons à l'obligeance du R. P. Van Hecke, directeur du

séminaire de Sclieut-lez-Bruxelles, la communication de la gravure

que nous publions page 'toi, et de celte intéressante corres-

pondance.

Lettre de M. J. Garmvn, de la Congrégation belge de
SCHEUT.

Enfin ! voici de lu pluie, et nous allons sortir de la sai-

son sèche. Il était temps. Bridé par quatre-vingts jours

de soleil, le sol, devenu pulvérulent, était chaud comme
la cendre d'un foyer. Aus.si les légumes européens de

notre petit potager se fanaient-ils d'une façon lamen-

table. Aujourd'hui, navets, choux, carottes, redressent

leurs tiges flétries et viendront varier à propos notre or-

dinaire de farine de manioc, nous maintenir en bonne

santé et nous défendre de la fièvre.

Nous avons eu le bonheur, ces derniers jours, de bap-

tiser trois indigènes, dont deux sont morts depuis, tandis

que le troisième est à l'agonie.

Le premier était un jeune homme qu'un bateau, pas-

sant ici, nous avait laissé mortellement malade. Instruit

par M. de Backer et baptisé sous le nom de Joseph, il

mourut peu après, et nous inaugurâmes notre cimetière

en plantant une croix sur la tombe de ce nouveau chrétien.

Le second était un homme du village voisin de Boka-

tula. Baptisé sous le nom d'Albert, en l'honneur de

M. Gueluy, il fut enterré avec plus de pompe ciue le pré-

cédent. M. de Backer faisait fonction de curé, tandis que

j'étais le sacristain. Le mort, enroulé dans une longue

pièce de mouchoirs, avait la figure peinte moitié en rouge

moitié en blanc ; ces deux couleurs étaient séparées par

une ligne noire depuis les cheveux jusqu'au bout du nez.

Ainsi orné, le cadavre, porté sur une natte par quatre

nègres, fut déposé dans la fosse, et recouvert d'un habit

que sa veuve y jeta. Une seconde croix marque la tombe

de ce nouvel élu.

Notre troisième conquête fut une femme du village de

Munkassa, à une lieue d'ici. Se trouvant malade, elle de-

manda il recevoir le baptême. Douée d'une vive intelli-

gence, elle eut bientôt acquis les connaissances néces-

saires. Le bonheur qu'elle témoigna au moment de son

baptême fit que tous les habitants du village demandè-

rent, eux aussi, Vinkissi, le remède pour aller au ciel.

A quoi il fut répondu : « Commencez par vous instruire. »

Cette femme, baptisée sous le nom de Marie, a trois

enfants que leur père va nous donner comme écoliers.

Ce sont de gentils négrillons, n'ayant nulle crainte des

Nganga Za Nzambi (les prêtres de Dieu). Ils nous pren-

nent la main, nous caressent la barbe et n'ont point de

plus grand bonheur que de contempler les images de

notre bréviaire.

Le père, lui, paraît doué d'un excellent naturel et

imitera, nous l'espérons, l'exemple de sa femme. Si

cette dernière vient à mourir, nous avons l'intention de

lui faire de belles funérailles, chose à laquelle les nègres

sont fort sensibles.

Quand il y a décès dans une famille, on crie, on pleure,

on se lamente pendant de longues journées autour du

cadavre. Aussi les 'noirs étaient-ils fort étonnés de ne

pas nous voir pleurer à l'enterrement de notre Joseph.

Souvent aussi on tue un esclave pour aller servir le

défunt par delà la tombe. C'est ce qu'on voulut faire

dans un village voisin du nôtre, à la mort de l'épouse

du chef. Une pauvre femme avait été désignée pour être

immolée et servir sa maîtresse dans le royaume des

morts. Nous dîmes à ce chef que cela n'était pas bien,

et notre influence est déjà telle que, accédant à notre

avis, le chef fit grâce à cette esclave, et la renvoya libre.

Hélas ! pauvres nègres ! il faudrait bien du temps pour

les retirer de leur abrutissement, de leurs abjectes

préoccupations matérielles. En voulez-vous un exemple?

Je disais tout à l'heure que le corps d'Albert était en-

roulé dans une longue pièce d'étoffe à mouchoirs. Lors-

que l'enterrement fut fini, nous fîmes un petit discours

pour dire qu'Albert, ayant été baptisé, était allé au ciel,

à la maison de Dieu, et que tout bon chrétien était cer-

tain également d'y aller.

« — Oh ! oh ! s'écria un chef, s'il en est ainsi, il doit y

avoir beaucoup de mouchoirs dans la maison de Dieu ! »

Je parlais plus haut de l'influence que nous commen-

çons à posséder. Influence précieuse, sans doute, mais

dont l'acquisition nous coûte cher. A tour de rôle, nous

allons faire des excursions dans les villages qui nous en-

tourent. Or ces excursions ne ressemblent guère à une

promenade. Il s'agit en effet de percer à travers des fo-

rêts vierges, de franchir des montagnes, de traverser la

brousse, c'est-à-dire des espaces couverts de graminées

raides comme des bambous, hautes comme un homme,

serrées comme du lin. Entre temps le soleil du Congo

vous trappe sur la nuque et vous met tout en eau.

Pour nous rendre à Munkassa, oii nous avons le plus

d'espoir de conversions, M. de Backer a fait ouvrir une

route qui, comparée aux autres routes d'.\frique, est une

véritable voie romaine.

Parfois encore, le dimanche principalement, au lieu

de faire nos excursions isolément, nous prenons avec

nous nos enfants, après avoir eu soin de les vêtir de ma-

nière très voyante. Nous ne pouvons dépeindre l'ahurisse-
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meut (les nègres, quand nous traversons un village. L'un

ou l'autre de nos marmots profite alors de l'occasion et,

posant en prédicateur, se met à conter tout ce que M. de

IJacker est parvenu à leur enseigner. L'Ancien Testament

est mis à contribution comme le Nouveau ; en moins de

cinq minutes, on a parlé d'Adam et d'Eve, du déluge, de

Bethléem, etc. Les nègres, stupéfaits de tant de science,

écoutent, immobiles comme des statues de bronze; les

négresses, les yeux humides, sourient d'une oreille jus-

qu'à l'autre. Tous paraissent avides de s'instruire.

Au cours de l'une de ces promenades, M. de Backer a

fait la singulière découverte d'une peuplade d'un carac-

lère très aimable et qui avait connaissance du mystère

d'un Dieu fait homme. Seulement ces gens ont arrangé

cela à l'africaine. Voici leur croyance: Le Mwana na

Zamhi, fils de Dieu, est venu autrefois chez les Batékés,

et leur a dit qu'ils ne pouvaient ni tuer, ni voler, ni

prendre la femme d'autrui. Puis il est monté au ciel,

promettant de venir également, plus tard, chez les

Baianzis et les Babumas.

De qui ces pauvres gens tiennent-ils ces notions '? Pro-

biblemenl de quelque nègre qui, il y a près de deux

cents ans, aura enlendu à la côte les Capucins portugais

et plus tard, aura passé dans l'intérieur, comme esclave.

Ces croyances, si dilTuses qu'elles soient, seront un

précisux élément pour la conversion de cette peuplade.

Nous n'attendons pour nois y employer que d'être nous-

mêmes assez nombreux, el d'avoir dans nos négrillons

des catéchistes un pju plus capables de nous aider.

INFORMATIONS irlVEKSllS

Smyrne. — Le Frère Pascal, directeur des écoles chrétiemie.s

de Smyrne, se dévoue depuis quatre ans à cette œuvre aussi

française que religieuse. On ne lira pas sans intérêt l'e.xtrait sui-

vant d'une lettre par lui écrite à un ami de Grenoble :

« Nous avons ici quatre écoles différentes et deux commu-
nautés distinctes. Celle que je dirige compte vingt-cinq Frères,

dont di.x-neuf sont occupés au demi-pensionnat et si.\ à une

école gratuite. La population scolaire est de cent cinquante élèves

payants et de deu.x cent dix gratuits.

u Ue l'autre côté du golfe de Smyrne, deux Frères de ma com-

munauté vont, chaque jour, faire la classe à une cinquantaine

d'enfants catholiques, grecs, arméniens, schismatiques et autres.

ic A l'extrémité de la ville, qui compte plus de deux cent mille

âmes, dont cpiinze mille catholiques à peine, se trouve un fau-

l)0urg très |)opuleux où la Conférence de Saint-Vincent de Paul a

établi, il y a quelques années, une école gratuite de Frtres. On

y a annexé, cette année, une école d'apprentissage où l'on lorme

des cordonniers, des menuisiers, des ébénistes et des sculpteurs.

On trouve là deux cent trente enfants, élèves ou ouvriers. Cet

établissement occupe sept Frères.

" Smyrne a donc trente-deux Frères pour six cents élèves.

i< Les Filles de la Charité tiennent plusieurs écoles, un hôpital,

une providence elun asile d'enfants abandonnés

« Il y a aussi des Pères Capucins, des Franciscains, des Pères

Mékitaristes, des Pères Lazaristes et des Sœurs de Notre-Dame

de Sion du Père Ratisbonne. Vous le voyez, les religieux ne
manquent pas ici. Tous sont protégés par la France et subven-
tionnés par elle; delà notre influence prépondérante encore. »

Pondichéry {Hindoustan'. — .\ous avons annoncé, la semaine
dernière, l'apparition du livre que vient de publier, à la gloire de
Notre-Dame de Lourdes, le R. P. Darras, missionnaire dans la pro-

vince de Pondichéry. .\ujourd'luii nous trouvons dans un journal
indien l'entrefilet suivant. Un médecin-major écrit de Madras au
journal Luchnoif-Express :

« Pendant ma dernière tournée dans le district du .\ord .\rcot,

j'ai campé quelques jours dans le village de Chetput, renonnué
comme un poste important pendant les guerres du Carnatic. Les
ruines d un grand fort restent encore. C'est dans ce village que
demeure le P. Darras, missionnaire catholique, intrépide et plein

de dévouement.

« Depuis trente ans, il travaille dans cette région; il a bâti une
église et fait plus de 15,000 conversions. C'est une noble figure.

Il porte une barbe superbe et une physionomie tout à fait

distinguée, .\ctuellement il est en train de faire construire une
autre église pour les pauvres gens de ce pays. Il est leur con-

seiller, leur curé, leur médecin, en un mot, leur tout...

« Quand nous eûmes tourné le coin de la route, la dernière

chose que nous aperçûmes, ce fut la figure de ce bon vieux prêtre

qui se reflétait dans la lumière du soir pendant qu'il sonnait les

vêpres... »

Mandchourie. — .\[. llinard, des .Missions Etrangères de

Paris, missionnaire en Mandchourie, écrit de Ing-tsé :

« C'est le jour de la Pentecôte, que notre nouveau vicaire apos-

tolique, -Mgr Guillou (voir son portrait, p. 4(5'2;, a reçu la consé-

cration épiscopale.

u Bon nombre de missionnaires désiraient que le sacre eût

lieu à Moukden. Depuis de longues années, les confrères,

séparés les uns des autres par d'énormes distances, appelaient

de tous leurs vœ'ix une réunion générale ; .Vigr (Juillon a cru

devoir satisfaire un désir si légitime, et il les a tous invités a la

cérémonie, se chargeant lui-même des frais du voyage. Aussi dix-

sept confrères se pressaient à .Moukden, le jour de la Pentecôte,

autour de leur Pontife. Les sept absents ont été retenus chez eu.K

par la maladie ou par la nécessité de veiller au bien spirituel

de leurs chrétiens.

« L'évêque consécrateur était Mgr Ruljes, vicaire apostolique

de la Mongolie orieatale. La messe a été splendids ; les élèves de

notre séminaire de Cha-ling ont admirablement exécuté les

morceaux que leur digne supérieur, M. Lalouyer, leur avait

appris pour la circonstance. Le Te t),:nm eu faux bourdon a ter-

miné la cérémonie du matin.

« A midi, les chrétiens, accourus en grand nombre des districts

voisins, ont offert à .Monseigneur leurs vœux et les présents ; la

joie rayonnait sur tous les visages. Le soir, le prélat a donné la

bénédiction solennelle du Saint Sacrement : à genoux devant

l'autel, mitre en tête et crosse à la main. Sa Grandeur a con-

sacré la mission au Sacré-Cœur de .Jésus. Ensuite a eu lieu la

rénovation des promesses cléricales : les missionnaires se sont

prosternés devant leurévêqueet lui ont juré respect et obéissance.

i( Nos confrères se sont empressés de reprendre, dés le lende-

main, la route de leurs districts, emportant un souvenir impé-

rissable des fêtes de Moukden. Détail à noter : M. Monnier avait

voyagé vingt-quatre jours pour arriver à la capitale; il aura mis

vingt-quatre autres jours au moins pour retourner à sa mission

du Kiang-loung, soit quarante-huit jours de voyage pour avoir le

bonheur d'assister au sacre et de voir son évêque.

( Mgr Guillon a eu une entrevue avec le Gouverneur de la

province et le Lieutenant-gouverneur ; ces grands personnages

ont accueilli Monseigneur avec tous les égards dus à son rang.

La tranquillité la plus parfaite a régné autour de nous, pendant

notre séjour à la capitale, grâce aux mesures de police prises

par les mandarins. Nous n'avons qu'à remercier le bon Dieu de

la manière dont tout s'est passé. »
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS <"

PAR LE

R. P Alexandre LE ROY
de la Congrégationdu Saint-Esprit et du Saint-Cœur deMarie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite I).

IV. — Wito

Ses origines^ son état présent, ses espérances, sa terre,

sa côte, ses ruines.

Au nord de Lamu et de Manda, se trouve une île plus

grande à elle seule que ces deux réunies el qui est connue

généralement sous le nom de Pata. En réalité elle n'a point

de nom générique, étant habitée par trois groupes de

populations indépendantes l'une de l'autre dans trois

centres distincts : Pâté, Siyu et Paza.

Les habitants du Siyu swahili — car il y a un Siyu

d'origine Somalie— passent pour être la souche primitive du

peuple swahili et de sa langue. Ceux de Paza, appelés

Waiguriya OU Wa-nti-huu (gens de lagrande terre), seraient

venus du continent à une date postérieure.

Quant à Pâté, la plus importante de ces villes, aujour-

d'hui misérables et presques abandonnées, les traditions

indigènes en attribuent la fondation à un Arabe nommé
Bin Arusi. Plus tard ses descendants furent dépossédés

par d'autres aventuriers de Mascate appartenant à la

famille des Nabahani, dont un nommé Séfu paraît avoir été

le chef.

En son temps, Pâté a connu la prospérité. Au xvi" siècle

les Portugais y bâtirent une chapelle desservie par les reli-

gieux Augustins, et les nombreuses maisons en pierre qui

constituent la ville actuelle témoignent de son passé glo-

rieux.

La décadence date d'une cinquantaine d'années, c'est-à-

dire du jour où, pour avoir voulu trop embrasser, on étrei-

gnit mal. Comme on l'a vu précédemment, Pâté et Lamu
formaient deux colonies rivales: la première ayant recher-

ché l'appui des Arabes Mazrui de Mombasa, la seconde se

donna aux Bou-Saïd qui s'étaient emparés de l'imanat de

Mascate et cherchaient à étendre leur domination sur toute

la côte ou Sahel du Zanguebar. Dès lors la lutte s'agrandit.

Pâté fut battu et ses a sultans » obligés de chercher un

refuge sur le continent d'en face. Telle est l'origine de

Wito.

C'est là qu'en 1878, les frères Denhardt, voyageurs alle-

mands, rencontrèrent Ahmed bin Fumo Luti, dit Simba ou

le fÀon, représentant de l'ancienne famille des Nabaliani

et chef des Swahilis de Pâté. Simba conta ses peines aux

étrangers, qui le consolèrent. On devint amis, et, pour que

cette sympathie ne vécût pas seulement « ce que vivent

les roses », on la coucha sur un morceau de papier où l'on

se promettait aide et protection dans la bonne et la mau-
vaise fortune. Après quoi, les frères Denhardt rentrèrent

au pays.

Riche de son écriture, Simba voulut en voir la vertu et

rappela au Sultan de Zanzibar qu'il se moquait de lui. Saïd

(1) Voir \es Missions Catholiqttes âa 5 et 12 septembre et la carte p. 438.

se fâcha et envoya tout aussitôt contre Wito ses soldats,

dirigés par le général Matthews, officier anglais mis déjà

depuis longtemps à son service par l'obligeance de Sir

John Kirk, consul de Sa Majesté Britannique. Simba fut

battu, abandonna Pâté à Zanzibar et se retirade nouveau

dans ses terres. Le papier restait sans effet.

Cependant, peu après, en 1885, une Compagnie de colo-

nisation allemande se forma, qui délégua le D' Peterspour

lui trouver des terres en Afrique Orientale. L'année sui-

vante, le consul général d'Allemagne, M. Gerhard-Rohlfs,

appuyé par le contre-amiral Knorr, força Saïd Bargash à

céder à la Compagnie plusieurs provinces du Zanguebar.

Entre temps, une autre Compagnie s'était formée pour

exploiter Wito, et par la même occasion, par l'effet du

même ultimatum, l'indépendance de Simba fut reconnue

et sa personne placée sous le protectorat de l'Allemagne.

Le papier, cette fois, avait tellement réussi que, au juge-

ment de son détenteur, il avait même un peu dépassé le

but. Mais qu'y faire ?

A partir de cette époque, un résident allemand fut

envoyé à Simba, lequel, étant mort sur ces entrefaites, a

été remplacé par son fils Fumo Bakari. Le village de Wito

où il réside a environ deux cents cases : la maison du sou-

verain est la seule qui soit en pierre. De là on l'aide à

faire rayonner son influence aussi loin que possible, du

Tana au Djuba, ce qu'il gagne étant du même coup gagné

pour l'Empire. Or, en ce moment mùme, fcrret optis : Bakari

vient de recevoir cinq mille livres de poudre, cimi cents

fusils et quantité de bons conseils. Sur la rive gauche du

Pavillon de Wito

nianc-Rouge

avec éloile blaiiclje.

Tana il a fait planter son pavillon aussi loin qu'on l'a reçu

sans trop de résistance — comment résister? — c'est-à-

dire jusqu'au Mouina, exclusivement : il a fait occuper les

deux extrémités du Canal ou Bélézo qui, par l'Ozi, donne

accès dans le Tana ; il perçoit là un droit de cinq pour cent

sur tout ce qui sort de la rivière, sans compter les tributs

qu'il impose aux villages obligés par lui de quitter la rive

droite pour venir s'établir k chez lui » ; enfin il établit en

ce moment des douanes dans tous les petits ports de la

côte qui alimentent Lamu et les îles voisines : et le voilà

défiant de son palais de Wito tous les mécontents, les

anciens, les gouverneurs, le Sultan de Zanzibar, la Compa-

gnie anglaise, le Consul de Sa Majesté Britannique, la

Reine Victoria... Quoi encore? Apprenant que nous dési-
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rions voir les eaux du Tana, nous aussi, il a dit qu'elles

ont été vues par liien assez d'européens déjà et que nous
lui ferions plaisir d'aller ailleurs. C'est au milieu de cette

ruche en colère que nous sommes tombés.

Personnellement, Fumo Bakari n'est pourtant point, dit-

on, un si méchant lionime. Mais, outre les Swahilis qui

l'entourent et qui sont une assez vilaine engeance, son
empire est devenu peu à peu le refuge de nombre de par-

ticuliers ayant eu des embarras avec la justice : cullection

variée de voleurs, d'escrocs, de filous, d'insolvables, de

rôdeurs, d'aventuriers, de négriers, de tarés de toutes

sortes, dont nous verrons plus tard sur le Tana des échan-
tillons authentiques. Il y a aussi les Watorj ou esclaves

marrons qui se sont éta-

blis en assez bon nombre

dans les fourrés d'alen-

tour, et qui, eux non plus,

ne jouissent pas d'une ré-

putation immaculée. 11 va

sans dire que tout ce monde
esl musulman.

-Villeurs, on rencontre i_ii

et Ih quelques villages de

<!allas, qui, fuyant les So-

malis, sont venus s'établir

ici faute de trouver mieux

et qui, moyennant tribut,

élèvent quelques trou-

peaux.

Dispersés un peu par-

tout, sans résidence fixe,

errent les Wa-t\va, appe-

lés aussi Wa-dahalo, \Va-

boni ou Wa-sanyé, une tri-

bu de chasseurs et de men-

diants que nous rencon-

trerons ailleurs et dont

nous parlerons.

Ce territoire de M'ito ne

manque pas au reste de

fertilité. Quelques colons

allemands y ont essayé la

culture du tabac : les pro-

duits sont beaux, mais les

bras manquent pour la

main-d'ieuvre. Le sol est

sablonneux, reposant sur une couche d'anciens madrépo-
res que, par endroit, on trouve à moins d'un mètre. Le
climat est relativement sain.

Sur la côte, au-delà de celle l;ordure de dunes et de
falaises riu'on aperçoit de la mer, s'étendent de belles pro-

priétés appartenant pour la plupart aux Arabes et aux
Swahilis de Lamu, mais que ceux-ci tendent de plus en
plus à abandonner à cause des difficultés suscitées par
Kumo Bakari et son entourage. On y cultive du riz, du
sorgho, du maïs, du sésame. Beaucoup de cocotiers aussi,

<le manguiers, d'orangers, d'ananas, etc. Les troupeaux
réussissent. A mesure qu'on s'éloigne des endroits habités,
on trouve dans les fleuves et les étangs nombre d'hippopo-

-Mgr GiiLLOX, des Missions Etrangères de Paris,

évêque titulaire d'Euméiiie, vicaire apostolique de la Mandchourie
rVoir page iOO;.

lames et de crocodiles
; dans les plaines du nord errent

des troupeaux d'antilopes, de zèbres, de girafes, même
des buflles, des rhinocéros et des éléphants.

Malheureusement, il n'y a pas de port convenable pour

les débouchés : on essayera d'utiliser Kimbo et la baie de

.Manda. Mkunumbi esl également fréquenté, et Mpékétoni,

sur létang de ce no.m, est un village assez important.

La côte est aujourd'hui déserte et d'un affreux aspect.

Ce ne sont de Lamu à Kipini que dunes de sables ou falaises

madréporiques (voir la gravure page 403), coupées de

dentelures étranges, taillées en aiguilles, travaillées de

toutes manières, creusées enfin en cavités régulières et

profondes, comme ces « marmites de géants » qu'on voit

aussi sur les côtes du Fi-

nistère. Evidemment ce

pays a été soumis — el

peut-être l'esl-il encore —
à des mouvements géolo-

giques plus ou moins lents ;

les madrépores ne peuvent

se former que sous la mer,

et, pendant que la baie

L'ngama s'abaissait au sud,

ce dont on conserve en-

core le souvenir transmis

à travers les générations

passées, ici la terre se sou-

levait et mettait à nu cet

empire de Fumo Bakari.

.V vrai dire, vu du dehors,

il est peu attrayant avec

celte bordure de sables

el de madrépores couverte

d'un fouillis de broussail-

les, de buissons, d'épines,

que surmontent quelques

tristes palmiers branchus

et où. de temps à autre

circulent les lions à la re-

cherche des sangliers.

Et pourtant ce rivage n'a

pas toujours eu l'aspect

désolé d'aujourd'hui. On

retrouve en efifet dans les

fourrés qui le recouvrent

les ruines parfois impo.

santés de trois villes dont on cite les noms : Tcha-Mwana,

Shaka et Mashaha. Cette dernière fut la patrie du géant

Liogo dont on raconte aux enfants les mirifiques prouesses

et dont on montre dans les environs le tombeau, long de

trois brasses.

Quand et comment ces villes ont-elles été détruites? Un

Swahili que nous avons rencontré àKau,nous l'a dit.

Je donne son récit pour ce qu'il vaut :

<( Il y avait dans le temps passé une tribu de Somalis

appelée Wa-kilio. Les .'^omalis sont de rudes pillards ; mais

les Wa-kilio les surpassaient tous. Existent-ils encore? Je

ne sais. Mais sûrement leur pays doit se trouver quelque

part, mémo maintenant. Or, le Sultan de Pâté qui en vou-
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îait aux gens de la côle appela les Wa-kilio, et ils vinrent.

Ils vinrent même si nombreux, et si sauvages, que le Sul-

tan se dit : « Après avoir détruit les villes ennemies, ils

« détruiront aussi ma ville. Il y en a par trop. » Et il fit faire

de ces petits bonbons sucrés, en forme de boules, qu'on

appelle ladu, il mit dedans de la mort-aux-rats, il en rem-

plit cinquante grandes jarres, il les donna aux chefs de

l'armée et il leur dit : « Quand vous aurez détruit Malindi,

« partagez-vous ces bonbons, car vous serez fatigués, et cela

« vous reposera. Mais n'en prenez pas avant. » Les chefs

dirent: " Merci, » et ils partirent, et ils ruinèrent les villes

el les villages de la côte, et ils pillèrent Malindi qui ne ré-

sista point, car elle n'était habitée que par des savants, et

ils se distribuèrent les petits ladu, et tous ceux qui en man-
gèrent se reposèrent en effet, ils reposent encore.

« Beaucoup moins nombreux, lesWa-kilio continuèrent leur

chemin, ravageant, tuant, pillant, volant, et ils arrivèrent

ainsi, un soir^ devant Kilwa. Or, au matin,comme ils allaient

attaquer la ville, voilà que la voix d'un muezzin retentit,

appelant les hommes à la prière, puis celle d'un autre, puis

celle d'un autre encore, car c'est l'habitude pour la prière,

il y en a qui avancent et il y en a qui retardent; enfin on

en compta trois cent soixante-cinq. Et on se dit : « Trois

« cent soixante-cinq muezzins, cela fait trois cent soixante-

iékhu

ZANGUEBAfl ANGLAIS.— Wito. - Fal.\ises madréporiques; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.
(Voir page i6'2i.

« cinq mosquées.En comptant seulement cinquante hommes
Il par mosquée, combien cela fait-il d'hommes? Et les étran-

n gers? Et les esclaves? Et ceux qui prient chez eux? El

Il ceux qui ne prient pas ? Jamais nous ne viendrons à bout

Il de cette ville-là ! »

Et ils décampèrent.

Voilà pourquoi, depuis Patéjusqu'à Kilwa, lu vois main-

tenant tant de restes de murailles, de puits et de tombeaux.

Les arbres croissent dessus, les racines de figuiers les em-

brassent, les hyènes y habitent, et quant à ceux qui y

vécurent, leurs esprits seuls y reviennent de temps à autre,

la nuit, pour y pleurer dans les branches.

V. — Les Swahilis.

Origines du Swahili : l'homme et la langue. Education, genre
de vie, religion. La grande espérance de l'Islam.

Dans les pages qui précèdent, comme dans celles qui

suivent, dans la plupart des écrits relatifs à cette partie de

l'Afrique, il est souvent question des Wa-swahili — ortho-

graphe indigène — des Swahilis— orthographe française.

Qu'est-ce donc que les Swahilis ?

Longtemps avant que Mahomet fût apparu pour donner

aux fils d'Ismaël cet essor qui devait les porter si loin, la

côte orientale d'Afrique avait été reconnue et fréquentée

par plus d'un navigateur étranger. Sans remonter en elïel

jusqu'aux temps où les flottes d'Hiram allaient chercher
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rord'OpIliretoù les Phéniciens s'alsandonnaient aux mous-

sons pùriodiques de l'Océan indien, on peut rappeler néan-

moins que les Perses, aux jours de leur splendeur, ont

connu ces parages, et si les traces laissées par eux sur le

sol, comme dans les usages de la langue, sont encore visi-

bles à ce point dans ce pays et parmi ce peuple où toute

empreinte pénètre si lentement et s'efface si tôt, c'est que

leur influence n'a été ni sans durée ni sans éclat. Mais les

Arabes les ont pourtant et de beaucoup dépassés. Portés

sur ces grosses embarcations que les Français de la mer

des Indes connaissent sous le nom de boutres et les Anglais

sous celui de cloios (des deux mots indigènes buti et dan),

ils n'avaient pour ainsi dire qu'à se laisser aller aux souf-

fles des deux moussons du nord-est et du sud-ouest pour

se rendre aux côtes d'Afrique et pour en revenir.

Peu à peu des colonies se formèrent, dues surtout aux

Arabes du golfe Persique, et la tradition veut que ces éta-

blissements aient commencé dans les îles situées au-dessus

du pays somali, à Pâté et Siyu, à Manda, à Lamu. Les

navigateurs et colons arabes rencontrèrent là une popula-

tion indigène appartenant à cette race des Bantu qui couvre

d'un Océan à l'autre une si grande partie du Continent noir :

une fusion eut lieu et c'est elle qui a produit les Wa-swahili,

ou « Gens de la Côte » (de l'arabe Sahcl).

ïlest probable que cette colonisation se fit lentement et

jusqu'à un certain point pacifiquement. Car ce n'est point

l'Arabe qui a imposé sa langue à la population africaine,

comme la chose aurait dû se faire en un cas d'invasion,

c'est cette population qui a prêté la sienne à ces étrangers,

leur empruntant des mots, mais gardant sa grammaire.

Quelle était cette tribu ? Il est difficile de l'établir d'une

manière certaine, car, si le swahili a de nombreux rapports

avec toutes les langues d'origine bantu, il n'est strictement

identique avec aucune d'elles. On sait néanmoins que les

Wa-ségédyu, qui, depuis, se sont dispersés vers le sud,

habitaient autrefois la côte qui fait face à Pâté, à Siyn et à

Lamu: c'est cette tribu peut-être, qui plus que tout autre a

contribué à la formation du type et de la langue swahilis ;

c'est la seule aussi qui soit complètement ou presque com-

plètement devenue musulmane.

Cependant, des îles où elles s'étaient primitivement éta-

blies, ces petites colonies ne tardèrent pas à porter plus

loin leurs représentants, leurs usages, leur religion, leur

langue, et c'est ainsi que se fondèrent tout le long de la

côte ces établissements dont quelques-uns ont complète-

ment disparu, dont d'autres ne présentent plus que des

ruines, et d'autres enfin ont subsisté jusqu'aujourd'hui :

Malindi, Momliasa, Tanga, Pemba, Zanzibar, Mafia, Kilwa,

Ngazidya ou la Orande-Comore dont les premiers habitants

sont venus de Lamu.

Ce métissage successif a d'ailleurs été perpétuellement

entretenu, comme il l'est encore, d'une part par les Arabes,

surtout ceux de Mascate, du Iladramaut, de Shéher, attirés

dans ce pays par la réputation de richesse qu'il s'est ac-

quise, et, d'autre part, par les nombreux esclaves qui, de

tout temps, ont alOué sur ces côtes et qui, entrant peu à

peu dans la famille de leurs maîtres, ont versé dans la po-

pulation métisse des premiers jours de nouveaux repré-

sentants qui tendent à se confondre avec elle.

Le type swaliili proprement dit est donc celui du métis,

se rapprochant plus ou moins de l'Arabe ou de l'Africain,

plus ou moins jaune, plus ou moins rouge, plus ou moins

noir, variable enfin non seulement d'un pays à un autre,

mais présentant souvent dans une même famille des diver-

gences étonnantes.

Il en a été de lalanguecomme de la race. Confinée d'abord

dans les petites villes de Siyu, de Pâté, de Lamu, elle est au-

jourd'hui entendue à plus de mille lieues de son berceau. De
sorte que M. R.-N. Cust a pu dire dans son ouvrage sur les

langues modernes d'Aftique : " Le swahili est, et il est des-

tiné à le devenir encore davantage, l'une des douze langues

les plus importantes du monde, eu égard à l'aire immense
sur laquelle il sert de Lingua franca, à la position princi-

pale qu'il occupe parmi des idiomes congénères moins cul- i

tivés, et à la puissance qu'il a de s'assimiler des éléments

étrangers, surtout l'arabe, qui a fait pour lui ce qu'il a fait

pour le turc, le persan, l'indoustani, le hausa et le malais. »

Pendant, en effet, que, des divers points du Zanguebar, les

marins et les marchands, sur leurs boutres, portent cette

langue aux divers ports du pays somali, à Aden, à Mkellé,

à Shéher, à Mascate, dans tout le golfe Persique, jusqu'à

Bombay, pendant que d'autres la propagent au sud, vers

Arozambique, Natal, les Comores et Madagascar, de hardis

trafiquants partent de Lamu, de Mombasa, de Pangani, de

Bagamoyo, de Dar-es-Salam, de Kilwa, de Lindi, sillonnent

l'intérieur du grand continent de chemins sur lesquels on

les entend, remontent les fleuves, fondent des colonies

lointaines, appellent à la côte des caravanes de porteurs,

et ce mouvement perpétuel, qui s'accroît chaque année,

fait que le swaliili est compris aujourd'hui sur les bords

du Djuba, du Tana et du Rufldyi, comme sur ceux du Haut-

Congo, comme aux rives du Nyassa, du Tanganyika et du

Nyanza, comme aux pieds du Kilima-N'djaro et du Kenya :

avec lui on traverse l'Afrique.

L'enfant swaliili, on le comprend, est élevé dans une
liberté grande. Cependant, dès que l'intelligence a suffisam-

ment percé, l'école, qui n'est ni gratuite, ni laïque, devient

à peu près obligatoire. On y enseigne d'ailleurs peu de chose:

lire quelques pages du Koran, écrire le swahili en caractè-

res arabes, compter un peu.... Les coups de triques n'y sont

pas épargnés; mais tout le monde est convaincu qu'ils sont

aussi nécessaires que le magister lui-même. Le matin et à

midi, avant laclasse.on voit, chaquejour, les petits cscholiers

passer à la course le long des :ues, une planche d'écriture

à la main, un coquillage plein d'encre suspendu au cou et

débordant sur la robe. Où vont-ils ainsi tous ensemble,

gambadant, sautant, criant, et suivis d'un moniteur, qui, un

fouet en main, accélère le mouvement? Ils vont à la mer

laver leur tableau ! De retour en classe, on s'assied par terre,

tout près l'un de l'autre, afin de pouvoir se donner des

coups de coude, et le vacarme commence, épouvantable.

La manœuvre se continue ainsi deux ou trois ans, après

quoi, s'il y a un résultat, les parents paient le maître d'école,

et les études sont faites.

L'enfant alors se trouve libre, commence à fréquenter la

mosquée, où, le soir, il apprend des textes et fait des lec-

tures, se glisse peu à peu dans la société ambiante, se marie

quand il peut, vers quinze ou vingt ans, selon l'état des
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finances paternelles, et s'applique à praliquer ce qui paraît

être la devise de ses semblables: otium cum dignitate.

Personne n'exerce ce que nous appelons un métier, ex-

cepté peut-être et en toute dernière extrémité, celui de

tailleur, tous les autres sont indignes... Jfais on peut l'aire

du commerce, commerce de bois, de grains, de bestiaux,

d'esclaves. La plupart vivent petitement du produit de leurs

champs qu'ils f.nt travailler. (Juelques-uns voyaient.

D'autres se font les courtiers des commerçants indous ou

européens. Mais ce n'est pas là qu'est la vie heureuse: la

vie heureuse consiste à se lever tard et à se coucher de

même, à prendre un bain, à se parfumer, à mâcher une

feuille de bétel avec chaux et tabac et k craclier de grandes

plaques rouges sur les murs blancs, à fumer le narguileh

UN KU.MKUii; dessin liu 11. V Le Uhv

en ayant soin de s'emplir hi bouche de fumée pour la l'aire

ensuite sortir comme d'un four, à se promener rasé de frais,

habillé de neuf et cliaussé de belles .«undales. .Mors on cir-

cule lentement, langouieusement, un jette ci et là quelques

paroles en passant, on s'arrête à la porte des amis, on parle

un peu, on sirote sa petite tasse de café, on se rend à la

mosquée et l'on rentre à la maison. Pendant ce temps, les

esclaves ont dû travailler et gagner de quoi faire vivre la

famille. Voilà le bonheur : le bonheurconsisle à ne rien faire.

Les Swahilis sont musulmans orlhodoxes. Mais, étant

connu l'esprit de prosélytisme qui anime en général les

clients de Mahomet, il est remarquable autant qu'heureux

que leur religion ne dépasse pas au Zanguebar anglais la

légère bande de cotes récemment attribuées au Sultan de

Zanzibar. Les populations de l'intérieur ne sont point allées

d'elles-mêmes à l'islamisme, et l'islamisme, afin de pouvoir

les exploiter plus librement, ne les a point entamées. On

ne trouve donc pas dans ces régions, de ces colonies

musulmanes, comme Tobora, Udyidyi, Nyangwé et autres,

dont l'importance a frappé l'esprii et touché le cœur de

certains voyageurs. Et c'est un bien. Car que sont-elles,

ces colonies, sinon des entrepôts où viennent s'appro-

visionner les esclavagistes et d'où ils rayonnent au loin.

Mais c'est ici une croyance universellement répandue

que prochainement l'Islam verra de grands jours: l'avène-

ment du Mahdi n'est pas éloignée. Il s'appellera Mohammed,
lui aussi, et naîtra à la Mekke. Aussitôt qu'il se sera révélé —
et la chose, encore une fois, ne saurait tarder longtemps,—
tous les musulmans se rassembleront autour de lui, tous,

du levant au ponant, du midi au septentrion, et l'on s'en

ira à la conquête de tous les pays mécréants qui restent à

la surface du monde. On n'aura que des épées, cette épée

droite qui porte le nom d'i<épée de la foi». De la Mekke, on

sedirigerasur Constantinople,et les grandeschoses commen-
ceront. Malheur aux infidèles! Celui qui embrassera l'Islam,

grossira l'armée de Dieu ; celui qui refusera sera égorgé. L'Eu-

rope a des vaisseaux; mais, en cesjours, les vaisseaux tour-

neront sur place, sans pouvoir avancer ; elle a des canons,

mais les boulets se changeront en fumée. Ce sera le triom-

phe de l'Islam, et c'est pourquoi, si les chrétiens paraissent

en ce moment s'étendre et gagner du terrain, que les fidè-

les ne s'en effraient pas outre mesure. Mohammed aura son

tour. Cependant, lorsque la race humaine aura été de la

sorte détruite ou convertie, la fin du monde ne tardera

guère. Ce jour là, le soleil et la lune perdront leur chemin,

les étoiles danseront dans le ciel, la mer envahira la terre,

tout sera détruit, excepté les mosquées, qui se détacheront

du sol, et (ju'on verra portées sur les eaux. L'oeuvre faite,

l'Océan rentrera dans son lit, et alors, sur toute la terre,

on verra les hommes repousser comme repoussent les brins

d'herbes. Et Dieu les jugera. Et il y aura l'enfer, immense
brasier brûlant au dessous du monde : par-dessus, d'un

bout à l'autre, s'étend un pont, étroit comme un cheveu,

tranchant comme le fil d'un rasoir. C'est là que devront

pasf.er tous les hommes. Les musulmans parfaitement purs

arriveront d'un Irait d'un bout à l'autre, en ce paradis où

le Prophète fut transporté de son vivant et où des multitu-

des dehouris attendent impatiemment les fidèles; les autres,

moins heureux, tomberont dans la fournaise épouvantable;

mais Mohammed sera là qui leur tendra les franges de son

manteau, et s'y accrochant, ils seront sauvés. Quant aux

infidèles, quant à vous, quant à moi, nous tomberons, hélas!

dès le premier pas et nous ne serons pas relevés.

{A suivre).

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIP SIÈCLE

PAR

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VIII.

L'église Ro.maine dans la péninsule des Balkans

(1 800-1 890).

Suile(l)

I. VlCAHI.VT PATRL^RGAL DE CONSTANTINOPLE.

Le vicariat patriarcal de Constantinople comprend la

ville de Constantinople, avec la Roumélie, la Thrace, la

Macédoine, la Thessalie, en Europe, et dans l'Asie-Mineure,

(1) Voir les Missions catholiques des M, il, 28 mars, 4. 11, 18, 25 avril,

2, 9, 23, 30 mai. 6, 13, 20, 27 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1", 8, 15, 22,29 août

et 5 et 1-2 septembre.
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les côtes de l'Hellespont et de la Mer Noire, avec plusieurs

des îles de l'Archipel. Dans la partie européenne du vica-

riat, il y a, en 1889: dix paroisses, cinq stations de mission-

naires avec résidence et vingt stations secondaires. Dans la

partie asiatique, il y a trois paroisses seulement, treize

stations avec résidence et sept stations secondaires. Les

sept chapelles des ambassades de Fran'ce, d'Autriche-

Hongrie, d'Espagne et d'Italie, avec les trois hôpitaux

français, italiens et autrichiens, jouissent au^si des droits

de paroisses pour leurs résidents: au total, vingt-six

grandes églises et soixante chapelles dans toute l'étendue

du vicariat.

Ces dilTérents postes sont desservis par vingl-cinq

prêtres séculiers de rite latin, cent cinquante religieux :

Dominicains, Franciscains, Capucins, Jésuites, Lazaristes,

Résurreclionnisles, Auguslins, et dix religieux géorgiens,

(rite grec). Au total, cent quati-e-vingt-cinq prêtres.

Voici le tableau des différents instituts religieux du

vicariat patriarcal, avec la date de leur arrivée à Conslan-

tinople et l'énoncé des oeuvres dont ils sont chargés :

Communautés d'hommes.

1. Frères Mineurs conventuels (1220). Préfecture aposto-

lique de l'Orient, 17 prêtres, frères, G stations :

1. Saint-.\ntoine, Péra. 8 prêtres, 1 frère, église parois-

siale, école : 35 enfants, résidence du préfet apostolique.

2. Andrinople. 2 prêtres, 1 frère, église paroissiale.

3. Rodosto (Thrace), 2 prêtres,! frère, église pax-oissiale,

hospice, école.

4. Cara-Agalcli (Thrace). 1 prêtre, église succursale,

hospice.

5. Buyuck-Déré (Bospliore). 3 prêtres, 2 frères, église

paroissiale, hospice, école.

6. Beikos (succursale de Buyuck-Déré). 2 prêtres, cha-

pelle, école.

Les Frères Mineurs conventuels instruisent au total 142

enfants dans leurs écoles.

IL — Obseveantins . 3 religieux : i commissaire de Terre-

Sainte avec I frère à Péra : hospice et chapelle, un reli-

gieux prêtre, chapelain de l'hôpital autrichien.

III. — franciscains riformés (1642). Préfecture aposto-

lique, 11 prêtres, 7 frères.

1. Péra. 8 prêtres, 4 frères ; 1 couvent avec église

paroissiale, école .55 enfants, chapelle de l'ambassade

d'Autriche.

2. Ile des Princes (Asie). 1 prêtre, 1 frère, église

paroissiale, hospice.

3. Ile de Khodes (Archipel). 2 prêtres, 2 frères, église

paroissiale, 350 catholiques, hospice, école, chapelle de

secours à Frianda.

IV. — Capucins (1626). 3 préfectures apostoliques.

1. Préfecture de Constantinople, 2 stations, Péra, couvent

et église de l'ambassade de France, avec un collège

ecclésiastique, 23 élèves, 8 prêtres, 3 frères. Chalcédoine

(Asie), hospice et chapelle, 2 prêtres, 1 frère. Au total,

14 religieux.

2. Préfecture de Smyrne. A une maison dans le vicariat

de Constantinople, à San-Stéfano, 3 prêtres, 4 frères.

église paroissiale, scholasticat, 11 élèves, école paroissiale,

35 élèves.

3. Préfecture de la Mer Noire. 4 stations principales.

Trébizonde, église, orphelinat, école, résidence du préfet

apostolique, 7 religieux. Erzeroum, Église et chapelle.

2 religieux. .Samsoun, Église, 3 religieux. Sinope, Chapelle

1 religieux, 5 stations secondaires, qui sont visitées du

temps en temps. Total, 19 religieux Capucins. Les PP.

Capucins de la Mer Noire sont chargés en outre de servir

d'aumùniers aux Frères des Écoles chrétiennes et aux

Sœurs de Saint-Joseph qui sowt établis dans la préfecture.

V. — Dominicains (13e siècle). Préfecture apostolique, ,

9 prêtres, 8 frères, 3 stations.
'

1. Galata. 7 prêtres, 2 frères, 1 couvent avec église •

paroissiale.

2. Macri-keui. 1 prêtre, église et chapelle des tertiaires,

hôpital.

3. Les Sept-Tours. 1 prêtre, chapelle et école.

VI. — 7ésiufes(del583 à 1773 et depuis 1804). 2 provinces.

1. Province de Sicile. Une maison à Péra, avec cliapelle

et collège, 120 élèves, 13 prêtres, 4 scholatiques, 5 frères

coadjuteurs.

2. Province de Lyon. Mission d'Arménie (1881), 20 prêtres,

8 frères coadjuteurs, 1 maison de procure à Constanti-

nople, faubourg de Péra, 8 stations en Arménie, dont il

sera parlé ailleurs.

Vil. — Lazaristes (1783). 1 préfecture apostolique, 31 prêtres,

3 scholastiques, 12 frères. Au total 46 religieux.

1. A Constantinople. 2 stations : Galata, petit séminaire,

23 élèves, et collège annexe,110 élèves, 16 prêtres, 3 frères,

une seconde maison à Galata, église et collège pour les

.Vllemands, 93 élèves, 1 prêtre.

Les Lazaristes de Constantinople desservent encore l'hô-

pital français de Péra et dirigent plusieurs pieuses asso-

ciations .

2. En Macédoine. Les Lazaristes sont chargés spéciale-

ment de cette province, dans laquelle ils ont 3 commu-
nautés : à Salonique, à Monastir et à Caralla, 2 églises,

5 chapelles, 20 stations secondaires, 1 séminaire à Salo-

nique pour les Bulgares unis, 50 élèves avec collège

annexe, 45 élèves, et 5 écoles paroissiales, 650 élèves. Il y a

dans la province 14 Lazaristes prêtres, 9 frères et 3 clercs

indigènes.

VIII. — Résurrectionnistes (18G3). 11 prêtres, 1 diacre,

8 frères convers, 3 stations.

1. Andrinople. 9 prêtres dont 3 de rite bulgare, 1 diacre,

frères convers : chapelle latine, chapelle bulgare ; école

élémentaire, 15 élèves bulgares, école industrielle 15

élèves, gymnase 70 élèves.

2. Andrinople, faubourg de Kaïk. 1 ;prôtre de rit bulgare,

1 frère convers, petit séminaire pour les Bulgares et pa-

roisse du même rit.

3. Malko-Tirnovo. 1 prêtre bulgare, 1 frère convers :

paroisse bulgare et école 60 élèves.

IX. — Auijustins de l'Assomption (18(j3). 11 prêtres dont

2 de rite bulgare, 9 clercs, 8 frères. Au total 28 religieux,

dont 7 intligènes, 4 maisons.
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i. Andrinople, faubourg de Cara-Agatcli. Orphelinat de

garçons, 50 enfants, école paroissiale, 11 religieux.

2. Constantinople, en plein quartier musulman. 1 alum-

nat ecclésiastique, 12 élèves, école primaire, 7 religieux.

3. Phanaraki, faubourg de Clialcédoine. Pensionnat et

école, religieux.

i. Brousse (Asie Mineure). Cliapelle, mission latine et

école, 4 religieux. Les Augustins sont chargés en outre de

la direction spirituelle des Sœurs Oblates de l'Assomption.

X. — fieligieuc r/éorgiens de Mnrie-Iminaculée. 10 prêtres

2 clercs, 4 frères. Au total, 16 religieux, 3 stations.

1. Feri-Keui, faubourg de Constantinople. Chapelle de

rimmaculée-Conception avec alumnat, 10 élèves; 7 prêtres

1 latin, 2 arméniens, 5 géorgiens, 1 grec, 2 frères convers.

2. Scutari (Asie). Chapelle paroissiale et école ; 1 prêtre

latin, i frère convers.

3. Péra. Hospice avec église succursale : 2 prêtres, rit

grec géorgien, I cle'-c, 1 frère, école 80 enfants.

XL — Frères des écoles chrétiennes (1840). .50 religieux,

7 maisons.

1. Constantinople. Collège Saint-Joseph.'.lO pensionnaires;

externat-annexe, 150 élèves, 24 frères.

2. Galata. Externat, 180 élèves, 5 frères.

3 et 4. Péra. 2 maisons, 40 et 230 élèves, H frères.

5. Pancaldi (Cathédrale). 200 externes, C frères.

6. Trébizonde (Asie Mineure). 100 externes, 5 frères.

7. Erzeroum (Asie Mineure). 100 externes, 5 frères.

-Vu total, 9 écoles, 90 internes, 1.000 externes.

Com)nu)iaulùs de femmes.

1. — Sùiurs de Sainl-Vincent de Paul (18-39;. 175 Sœurs,

14 maisons.

1. Galata. Résidence de la supérieure. 32 Sœurs, 2 exter-

nats, 428 filles, 90 garçons ; dispensaire où l'on distribue

actuellement des remèdes gratuits à envi ion 30,000 malades,

crèche, visite des pauvres à domicile.

2. Péra. 29 Sœurs. Hôpital français, moyenne actuelle

0110 malades. Externats ; 475 filles, 40 garçons. Patronage

pour les jeunes filles.

3. Féri-Keui. 20 Sœurs. Hôpital, moyenne annuelle,

80 malades; maison de fous, 157 pensionnaires ; aveugles

57 ; orphelinat, 98 enfants ; externat, 48 filles.

4. Top-llané. Sœurs. Hôpital municipal, moyenne

actuelle, 750 malades.

5. Péra. 26 Sœars. Orplielinat Saint-Joseph, 245 entants;

externat, 180 filles. Visites des pauvres à domicile.

6. Pancaldi. 6 Sœurs. Hospice des vieillards, 79 pension,

naires; externats, 75 enfants.

7. Galata. Collège Saint-Georges tenu par les Lazaristes

(voir plus haut) 7 Sœurs; orplielinat-annexe, 60 enfants,

écoles, 44 filles, 53 garçons.

8. Péra. iHôpital Jérémie, 5 Sœurs, moyenne annuelle,

280 malades.

0. Bébeck. sur le Bosphore. 5 Sœurs; pensionnat de

filles, 32 élèves ; externat, 31 élèves.

10. Scutari (Asie). 4 Sœurs : externat, 125 filles.

11. Brousse (Asie). 7 Sœurs
;
pensionnat, 27 filles; exter-

nat, 118 filles, 52 garçons; hôpital, 10 lits.

12, 13 et 14. — 3 maisons en Macédoine. 38 Sœurs ; 1 hôpi-

tal, 2 orphelinats, 1 pensionnat, 40 filles ; i externats,

530 filles.

Tel est le magnifique développement des œuvres des

Sœurs de Saint-Vincent de Paul dans le vicariat patriarcal

de Constantinople. Nous les retrouverons encore dans

l'Asie Mineure, car partout elles font bénir le nom français

et la charité catholique.

II. — Sœurs de Saint-Joseph de l'Apparition. Elles tra-

vaillent depuis 1851 dans la préfecture des capucins ds la

Mer Noire. 13 Sœurs. 2 maisons.

1 . Trébizonde. 6 Sœurs ; école, de filles, 80 élèves ; orphe-

linats de garçons, 4.

'2. Erzeroum. 7 Sœurs ; école de filles, 2C0 élèves. La plu-

part appartiennent à des familles schismatiques.

III. — Religieuses de Notre-Dame de Sion (1856). 70 reli-

gieuses, 2 maisons.

1. Pancaldi. 51 religieuses
;
pensionnat, 60 élèves; exter-

nat-annexe, .50 élèves ; école paroissiale, 160 externes.

2. Cadi-Keui. 19 religieuses; pensiouHat. 100 jeunes filles

IV. — Sœurs oblales de l'Assomption (1868). 46 Sœurs,

dont 10 indigènes; 4 maisons.

1. .Vndrinople, faubourg de Kaïk. 10 Sœurs, hôpital et

orphelinat de garçons, 25 enfants."

2. .\ndrinople, faubourg de Cara-Agalch. 13 Sœurs
;

orphelinat de filles, 15 enfants, avec externat.

3. Constantinople. 13 Sœurs; orphelinat de filles, 38 en-

fants, exteinat.

4. Phanaraki. 9 Sœurs; externat de jeunes lilles.

V. — Sfcurs de la Charité d'Ivrée (Piémont)(1869).28 Sœurs
italiennes, 3 maisons.

1. Péra. Hospice italien. Il Sœurs.

2. Péra.Ecolede filles, iOinternes, 107 externes, 12 Sœurs.

3. Buyuck-Déré. Ecole de filles, 105 externes, 5 Sœurs.

VI. — Sceurs géorgiennes de Marie-immaculée (1871).

15 Sœurs, 2 maisons.

1. Féri-keui. lOSœurs; externat, 54 filles.

'2. Dardanelles. 5 Sœurs ; externat, 09 filles.

VIL — Sœurs franciscaines du Tiers-Ordre (1872). 21

Sœurs dont 7 indigènes. 2 maisons.

1. Péra. Institution Sainte-Elisabeth. 17 Sœurs, 100 élèves.

2. Iles des Princes. 4 Sœurs; école de filles, 95 élèves.

VIII. — Sœurs de la Charité d'Orgrau (Hongrie) (1881).

17 Sœurs, dont 2 indigènes, 1 maison.

Andrinople. 1 orphelinat avec chapelle de rite latin,

31 filles ; école annexe, 14 éièves.

IX. — Tertiaires dominicaines de Mondovi (Italie) (1882).

10 Sœurs dont 2 indigènes ; 2 écoles de filles près de Cons-

tantinople ; 80 et 90 élèves.

On voit par ce tableau succinct que toutes les œuvres de

la charité catholique sont largement développées dans le

vicariat patriarcal de Constantinople. Le vicariat patriarcal

de Constantinople comprend environ 4j,01X) catholiques,

40,000 latins et 5,000 grecs unis, géorgiens, melkites,

syriens, maronites et chaldéens, qui, n'étant pas assez

nombreux pour avoir dans le vicariat une hiérarchie de
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leurs rites, sont sous la juridiction de l'Ordinaire. Les Armé-

niens et les Bulgares ont leur hiérarchie distincte, et ne

sont pas compris dans ces chiffres. Le nombre des catho-

liques latins du vicariat s'est donc élevé, pendant le cours du

XIX" siècle, de 8.00U à plus de 40.000. Malheureusement la

ferveur de la foi n"a pas progressé dans la même propor-

tion que le chiffre des fidèles. Depuis cinquante ans surtout

les idées modernes, le faux libéralisme, l'indifférence reli-

gieuse ont fait de tristes ravages dans le troupeau duGhrist.

Néanmoins, si le mal existe, il n'est pas sans remèdes.

Grâce au zèle des Congrégations religieuses, l'enseigne-

ment catliolique, on vient de le voir, est largement offert à

tous dans les écoles ; les prédications sont bien suivies, les

sacrements fréquentés, les fêles de l'Église célébrées avec

pompe ; les œuvres de charité s'épanouissent avec une

admirable fécondité. Dans la ville de Constanlinople, trois

Associations de dames de cliaiité, comptant plus de 250

membres, s'occupent sous la direction des Sœurs de Saint-

Vincent de Paul, de soulager les membres souffrants de

Jésus-Christ. Si la foi, selon la belle pensée de l'apôtre, se

prouve surtout par les œuvres, on ne saurait sans injustice

désespérer de l'avenir religieux d'une chrétienté qui

s'affirme par de pareils dévouements.

(.4 siiiiire).

NECROLOGIE

R. P. LOURDEL

des Missionnaires d'Alger, tnissionnaire an Victoria-Nyanza.

Une dépêche de Zanzibar annonce la mort de ce mission-

naire, l'un des premiers fondateurs de la mission de l'Ou-

ganda. Personne n'ignore l«s services qu'il lui a rendus ni

son rôle important dans les graves événements qui compo-

sent l'histoire du vicariat apostolique du Victoria Nyanza.

Dans un prochain numéro nous consacrerons au regretté

défunt une notice nécrologique détaillée.

BIBLIOGHAIMIIE

Mgr Ridel, évêque de Philippopolis, vicaire apostolique de

Corée, d'après sa correspondance, par l'abbé .Vrth'r Piacen-

TlNi, professeur au collège Saint-Stanislas (Nantes). — Ouvrage

orné d'un portrait à la plume, par M. K. Nozo et d'une carte de

Corée. — Nantes, librairie Mazeau.

A la veille du jour où le nouveau vicaire apostolique de

la Corée, Mgr Mutel, va recevoir à Paris l'onction épisco-

pale, nous sommes heureux d'attirer l'attention sur cette

publication consacrée à l'un de ses illustres prédécesseurs.

C'est riiisloire d'un évêque missionnaire, dont les longues

épreuves ont rendu le nom célèbre et la mémoire pré-

cieuse. Sa vie a été la vie d'un saint. Elle est présentée

par l'autour sous une forme pleine do cliarme, dans un

style simple et noble, en parfaite harmonie avec la beauté

et la dignité du sujet.

« Naguère, écrit M. Piacentini à la fin de aa préface, la voix de

Mgr Rlanc arrivait jusqu'à ses amis de rrance : c'était un cri

d'espoir, mais aussi de détresse. Le vénéré successeur de Mgr

Ridel venait d'acquérir un magnifique terrain sur le coteau qui

domine la capitale de la Corée. Il s'agit maintenant d'y élever
une église à .Jésus-Christ. On comprend la joie de l'évèque qui

peut arborer le premier le drapeau du divin Maître au-dessus
d'une capitale païenne, au-dessus des temples des idoles et de ia

demeure du roi. Mais quelle douleur à la vue du défiument qui

ne lui permet pas d'offrir à Dieu un temple digne ^de sa majesté,

sous les regards d'un peuple qui jugera Dieu par son temple ! La
voix de Mgr Blanc est venue jusqu'à nous: nous tàcho.is d'y

répondre aujourd'hui en consacrant à la cathédrale de Séoul
le fruit de cet ouvrage. »

Mgr Blanc a rejoint au ciel Mgr Ridel. C'est l'évoque élu

de Milo, appelé par le Saint-Siège à recueillir l'héritage et

à continuer les œuvres de ses vaillants prédécesseurs, qui

aurala joie d'affecter à leur auguste destination les sommes
produites par la vente de ce beau livre.

Z30XTS
Pour l'Œuvre de la Proparjalion de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

M. l'abbé Bourgeois, diocèse de Besançon 1 70
.\nonyrae de Marseille 90
Un catholique du diocnse de'Vannes 50
M- Gibelin, à Toulon, diocèse de Fréjus. , 5

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Lavigne
à Kottayam;.
Mlle M. I\., à Moncel-sur-Seille, diocèse de Nancy 10
Une mère de famille et ses trois enfanls, diocèse de Chartres

.

5
Mme de Lavallière, à Montpelliei" 10

M. le comte .Vlfred de Grelle, à Anvers 500

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Medli-

cot, à Trichoor).
Anonyme doC-assis, diocèse de Marseille 500

A Mgr Combes, pour la construction de l'église dédiée

à Saint-Augustin, à Hippone.
Anonyme ae Nice • 0-

A Mgr Mladenoff.
Anonyme du diocèse d'Angers 20

Aux missions éprouvées par la famine (Ilo-Nan méri-

dional).
Anonyme du diocèse d'Angers 20-

Pour les victimes de la famine au Tong-King (Mgr
Puginier).

Mlle Landais, A Deux-Evailles, diocèse de Laval oO-

Mlle El. le Marquière, à Moulms, avec demande de prières 20-

Pour les missions de la Cochinchine occidentale.

Anonyme de Cherbourg, diocèse de Coulances 10

Pour les missions du Cambodge.
Anonyme de Cherbourg, diocèse de Coutances 10-

Au R. P. Augouard,.pro-vicaire de l'Ouhanghi.

Mlle Pinezon du Sel, à Rennes, avec demande de prières spo-

caies
4°*^

Pour le rachat d'une petite négresse sous le nom
d'Honorine (Dahomey;.
Mlle Honorine Charpentier, diocèse de Luron •' w

Pour le rachat d'enfants esclaves (Dahomey;.
^

Mlle Pitrel, à Saint-Malo, diocèse de Rennes •>

Pour la mission du Dahomey.!
Mlle Dumellenger, diocèse de Séez "> »=>'

Pour les lépreux de Madagascar.
Anonyme du diocèse d'Angers

A Mgr Vidal rlles Fidji).

Un prêtre du diocèse de Clermont-Ferrand '>'"

{La suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérants

Lvon. — Imprimerie Modgin-Rusand, rue Stella. 3.
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ZANGUEGAR ANGLAIS.— Kipini. Vue prise du fleuve; Ozi ; daprés un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 473,.

CORRESPONDANCE

ARMENIE

Nous nous empressons de recommander à l'attention de nos

charitables lecteurs le douloureux appel que l'éminent Patriarche

arménien nous adresse de Constantinople. La chrétienté au sujet

de laquelle le prélat nous écrit, est située dans le diocèse armé-

nien d'Angora, à égale distance des villes de Marsivan, de Césa-

rée, de Sébaste, célèbres dans les annales ecclésiastiques des

premiers siècles. Puisse le cri de détresse du successeur de

saint Grégoire l'IUuminateur provoquer de précieuses sympa-

thies en faveur de sa mission désolée.

Lettre de Sa Béatitude Mgr Etienne-Pierre Azarian,

PATRIARCHE DE ClLICIE, A MM. LE.S DIRECTEURS DE L'ŒUVHE

DE LA Propagation de la Foi.

Constantinople, le 10 septembre I89C.

Une catastrophe survenue dernièrement à Yosgath,

mission la plus florissante de notre patriarcat arménien

catholique, nous a plongés dans le deuil et la désolation.

La plus grande partie de la [ville a été détruite par

une terrible inondation et le missionnaire de cette ville,

M. Joseph Kirmisian, prêtre distingué, qui avait reçu sa

N* 1112. -26 SEPTEMBRE I8M-

formation sacerdotale au séminaire de Saint-Sulpice de

Paris, a été victime de la catastrophe.

Le 26 août, vers une heure après midi, l'horizon

s'assombrit et an épouvantable ouragan se déchaîna sur

la ville entière. Une pluie diluvienne, mêlée de grêlons

d'une grosseur prodigieuse, commença à tomber avec

fracas et en telle abondance que des torrents impé-

tueux se formèrent ; les eaux, descendant des mon-

tagnes, entraînaient dans leur cours des rochers gigan-

tesques qui se heurtaient avec violence contre les murs

des maisons, les renversaient et ensevelissaient les habi-

tants sous les décombres.

La résidence des missionnaires, qui servait encore de

chapelle et d'école, se trouva bientôt tout entourée d'eau

et les murs s'écroulèrent.

Le domestique de la maison, robuste gaillard, nommé

Misak, s'offrit aussitôt pour transporter en lieu sûr les

missionnaires et les enfants. Le sauvetage s'opéra dans

des conditions assez critiques. Cramponnés au cou du

domestique, qui nageait plutôt qu'il ne marchait, l'abbé

Maksoutian et les enfants de l'école furent, les uns

après les autres, déposés de l'autre côté de la cour sur

un point élevé. Quant à l'abbé Kirmisian, il s'était

retiré dans la chapelle et là, prosterné devant l'autel,

il suppliait Dieu de mettre un frein à la fureur de la
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tempête. Misak a peine à l'arracher du lieu saint ; le

généreux prêtre, après une dernière prière, se décide

enfin à suivre son sauveteur et l'un et l'autre allaient

se jeter à la nage quand des voix d'enfants partent

d'une pièce voisine. M. Kirmisian n'a pas plutôt en-

tendu ces cris suppliants qu'il revient en s'écriant :

« Mes enfants, ne pleurez pas
;
je vais vous sauver... où

ètes-vous?... » Le domestique, qui avait déjà couru

tant de dangers, s'élance après lui.

M. Kirmisian et Misak montent au second étage
;

mais tout à coup la maison entière avec l'école et la

chapelle est engloutie dans les flots, en emportant

l'abbé Kir.nisian, le brave domestique, le maître d'école

et un professeur, et dans la pièce annexe de la résidence

une jeune fille et trois enfants en bas âge. Le professeur

ayant surnagé, on put le retirer à l'aide de cordes, il sur-

vécut à peine vingt-quatre heures. C'est de lui qu'on

lient les détails des derniers moments de M. Kirmisian.

Il est impossible de citer tous les incidents drama-

tiques de cette terrible journée : un père de famille,

voyant que sa femme ot ses trois enfants étaient sur le

point d'être noyés, se précipita dans l'eau pour leur

sauver la vie ; mais il fut aussitôt englouti.

De même, une mère à genoux, tenant son enfant sur

les bras, priait djvant une image de la Sainte Vierge
;

mais, tout à coup, la maison, s'écroulant, les écrasa.

Une grande mosquée, une église grecque et environ

deux cents maisons se sont ainsi effondrées, ensevelissant

sous leurs ruines un grand nombre de personnes.

Les détails manquent encore ; mais on estime à quatre

cents le chilTre des victimes.

Le lendemain, les ouvriers purent déblayer les décom-

bres. Ils découvrirent le cadavre du maître d'école, Vin-

cent Avkenian. Il était tout défiguré, la tête était en

sang, un bras cassé, une de ses jambes avait été arra-

chée.

Le surlendemain de la catastrophe, on trouva le corps

de l'héroique Misak : il était horriblement meurtri, une

de ses jambes avait été emportée par les eaux. Peu

après, on retira de la boue les trois enfants, l'un âgé

de dix ans, l'autre de douze et le troisième de treize

ans. On les a enterrés avec Misak dans le cimetière

catholique. Ainsi tous les cadavres de la mission

étaient retrouvés, les uns après les autres, excepté celui

de M. Kirmisian. Ce n'est qu'au bout de cinq jours que

l'on découvrit près d'un village, appelé Sarai-Keui, dis-

tant de six heures de la ville de Yosgath, le corps du

vénérable apôtre. Enfoui dans la boue, il était tout brisé

et horrible à voir. On le rapporta avec solennité à Yos-

gath et on lui fit des funérailles auxquelles assista une

foule nombreuse représentant toutes les nationalités de

Yosgath.

Quant au cadavre de la jeune fille dont nous avons

parlé plus haut, il n'a pas été retrouvé ; on croit que les

torrents l'ont roulé jusque dans le Kisil-Irmak, fleuve

quatre fois plus large que le Rhône.

Voilà l'affreuse calamité dont notre mission de Yos-

gath a été frappée. Il n'y a plus de chapelle pour recevoir

les néophytes, plus d'ornements pour offrir la saint

sacrifice. Les chandeliers, les calices, les ostensoirs, les

ciboires, en un mot, tout a été perdu.

Nos pauvres néo-convertis n'ont pas été plus épargnés

que nous. Eux aussi se trouvent actuellement dans un

dénument complet. Ils n'ont rien à manger, rien pour se

vêtir, plus d'abri pour se réfugier. Les schismatiques,

toujours ennemis acharnés de l'Église catholique, cher-

chent à les attirer. Mais une femme leur a fait une réponse

qui nous a émus jusqu'aux larmes :

« J'aime mieux mourir catholique, privée de tout, que

de me faire schismatique ! Car la véritable Eglise, c'est

l'Église catholique ; en dehors de cette Église, il n'y a pas

de salut! Pour sauver mon corps, je laisserais donc

mourir mon âme ! Jamais ! »

C'est la réponse des premiers chrétiens.

Grâce aux efforts et aux talents de M. Kirmisian, nous

avions l'immense consolation de voir l'Église catholique

de Yosgath se peupler de néo-convertis ; nous lui avions

dernièrement envoyé l'abbé Maksoutian, puis des reli-

gieuses arméniennes de l'Immaculée-Conception et deux

maîtres d'écoles expérimentés.

Faut-il maintenant abandonner cette Mission, sous

prétexte que nous n'avons plus de ressources pour les

frais d'une nouvelle installation ? Non ! Il faut la relever.

Nous avons mis tout notre espoir dans l'Œuvre de la

Propagation de la Foi, dont les généreux souscripteurs

n'ont jamais laissé sans réponse les cris de détresse.

Confiant en leur bon co?ur, je les supplie de penser un

peu à nos malheureux naufragés, à notre mission rava-

gée par la plus terrible des calamités dont le patriarcat

arménien catholique ait été frappé.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Le Sainl-Père vient de créer au Canada un vicariat apos-

tolique, celui de la Saskatchewan. Nous donnerons dans

notre prochain numéro les limites de cette nouvelle mission.

— La Sacrée-Congrégation de la Propagande a nommé
préfet apostolique des îles Fernando-Po, Corisco et .\nno-

bon, en remplacement du R. P. Pierre Vall-Llevera, décédé,

le R. P. Armengol CoU, des missionnaires espagnols de la

Congrégation des Enfants de l'Immaculé-Cœur de Marie.

— Par la mort de Mgr Lealiy, évoque de Dromore

(Irlande), Mgr Donnelly, coadjuteur du vénérable défunt, est

devenu évoque de ce diocèse.
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INFORMATIONS DIVERSES

Paris. — Dimanche dernier, dans l'église de Saint-Sulpice, Son
Em. le cardinal Lavigerie a prononcé un magnifique discours à

la cérémonie d'ouverture du Congrès libre anti-esclavagiste.

L'église, malgré ses vastes proportions, était trop étroite pour

contenir la foule respectueuse qui l'avait envahie bien avant

l'heure fixée. Dans la grande nef on remarquait les délégués

envoyés par les différents comités étrangers ; dans le chœur,

deux trônes avaient été dressés, l'un pour l'Eminentissime

archevêque de Carthage, l'autre pour Son Excellence le Nonce
apostolique. Les regards de l'immense assemblée se portaient avec

émotion vers Mgr Livinhac arrivé la veille à Paris de sa lointaine

mission des Grands-Lacs. Il était entouré de quatorze nègres

confesseurs de la foi ou fils des martyrs dans la dernière per-

sécution du Victoria Nyanza. Grandiose et touchant spectacle qui

redouble les sympathies pour l'Œuvre civilisatrice de la Propa-

gation de la Foi! X'est-ce pas elle qui a constamment sidé de

ses aumônes et de ses prières le zèle des missionnaires du car-

dinal Lavigerie dans le continent mystérieux ?

— Le dimanche 21 septembre, à 7 heures 3/4, a eu lieu dans
la chapelle du séminaire des Missions Étrangères, rue du Bac,

à Paris, le sacre de Mgr Mutel, vicaire apostolique de Corée, et

de Mgr Kleiner, évêque de Mysore. Le prélat consécrateur était

Son Eminence le Cardinal Richard; Mgr l'évêque de Langres et

Mgr Vie, vicaire apostolique du Kiang-si oriental, étaient les deu.N

prélats assistants.

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA
PAU

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Evêque titulaire d'Utique et vicaire apostolique du Tanrjanika.

Depuis longtemps déjà nous attendions des nouvelles des

Pères Blancs du Tanganika. On se demandait même avec anxiété

si les Arabes esclavagistes n'avaient pas compromis la sécurité

de la mission.

Enfin, la semaine dernière, nous avons reçu une longue et inté-

ressante lettre de Mgr Bridoux. Nous nous empressons de la

publier. Comme nos lecteurs en jugeront eux-mêmes, le récit de

la première visite pastorale du vénérable évoque dans son im-

mense vicariat est des plus consolants. Dieu bénit visiblement

ces lointaines missions et la moisson s'annonce abondante dans
un avenir certain. Une carte que nous publierons dans notre

prochain numéro permettra de suivre Mgr Bridoux dans sa

course apostolique.

I. — Arrivée au Tanganika.

Longueur et difficultés du voyage. — Inconvénients de la

masika. — Passage des rivières. — Abondance de pluies et de

soleil. — Rougas-Rougas et sultans. — Caravanes d'esclaves.

— Oujiji et son marché d'esclaves.

C'est le 10 janvier 1889, six mois après avoir quitté

l'Europe, que nous arrivons entin, mes confrères et moi,

à la frontière^ de mon vicariat, séparé de celui de l'Ou-

nyanyembé par le Malagarazi, rivière qui se jette dans le

Tanganika. Nous commençons à respirer un peu à la pen-

sée qu'après six mois de ce pénible voyage, il ne nous faut

plus que quinze jours pour arriver à Oujiji, sur la rive est

du Tanganika. Quinze jours encore, il est vrai, de peines

et de fatigues, car nous sommes à la saison des pluies, la

plus féconde en fièvres. Nos ânes refusent souvent de nous

prêter leur concours et ont grand'peine à se lirereux-mêmes

des plaines immenses et des marécages où nous pataugeons

fréquemment dans l'eau et la boue jusqu'aux genoux. Les
rivières et les torrents, grossis par les pluies abondantes de

la rnasîTca (saison des pluies), semblent parfois vouloir nous

barrer le passage. Nous les franchissons sur les épaules

de nos bons nègres, ou, quand les rivières sont trop pro-

fondes, dans de petites barques creusées dans un tronc

d'arbre ou fabriquées simplement avec des écorces d'arbre

cousues ensemble, que les indigènes mettent au service

des passagers moyennant quelques élofTes. Ils les diri-

gent très habilement ; mais elles sont si fragiles et le

courant parfois si rapide après les averses de la masika,

que l'on ne s'en tire pas toujours sans danger. Je me
suis rappelé plus d'une fois l'œs triplex eirca pectus

qu'Horace attribuait à ceux qui, les premiers, avaient

osé affronter, sur de frôles esquifs, les fureurs et les périls

de la mer. C'était l'œs triplex de Vauri sacra famcs,

tandis que c'est l'amour de Notre-Seigneur et des âmes qui

donne au missionnaire le courage de mépriser le danger.

Le soleil ne nous ménage pas ses ardeurs équatoriales, et

à peine le ciel s'est-il déchargé par une pluie abondante,

qu'il en dissipe aussitôt les nuages et nous accable de ses

rayons brûlants. Sous leur action torride, des vapeurs

chargées de miasmes s'élèvent des marécages et nous

rendent une proie facile à la fièvre ; aussi est-il assez rare

que nous soyons tous présents aux repas.

Nous voyageons pendant la matinée et, après une étape

qui varie de trois à sept heures, selon l'éloignement des

camps, nous fixons notre tente tantôt dans un village et

tantôt au milieu d'une forêt où de petites huttes d'herbes

sèches servent à l'usage des caravanes. Le danger n'est pas

toujours inconnu en route, et, s'ils ne sont retenus par la

crainte de quelques bons fusils, les Rougas-Rougas ne man-

quent pas l'occasion d'attaquer, k l'endroit failîle, les cara-

vanes et souvent de les piller au milieu des forêts et des

hautes jungles.

Nous sommes généralement bien accueillis dans les vil-

lages où nous nous arrêtons, surtout par les sultans que

l'on ne tient pas cependant à rencontrer trop fréquemment

sur sa route, à cause du droit de passage qu'il faut payer à

la plupart d'entre eux. Ces sultans au petit pied croient le

blanc qui voyage en Afrique, quel qu'il soit, explorateur ou

missionnaire, très riche, et ils cherchent à lui extorquer le

plus possible d'étolTes dont eux et leurs sujets ne font

cependant pas grand usage. Mais c'est une condition néces-

saire d'amitié réciproque à la manière nègre et de protec-

tion pour la route. Tout ce que l'on peut espérer, c'est de

ne leur payer que la moitié ou le tiers de leurs exigences,

en ne se laissant pas décourager par cinq ou six heures de

très ennuyeuses diseussions

Quelles que soient les difficultés et les peines pliysiques

du voyage, elles nous semblent peu de chose auprès d'une
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douleur morale qui vient trop souvent nous affecter. Je

veux parler de la rencontre de ces nombreuses caravanes

d'esclaves que les infâmes traitants ont arrachés aux rives

du Tanganika ou au llanyéma. Comme notre cœur se gonfle

de douleur et de commisération profonde, en voyant défiler

devant nous ces pauvres esclaves, enfants des pays que

nous sommes chargés d'évangéliser, couverts à peine d'un

misérable liaillon et ployant sous le faix d'une dent

d'éléphant! Beaucoup sont réduits à l'état de squelettes

ambulants à la suite des immenses douleurs qui les ont

accablés, des fatigues d'un long voyage et des privations

qui leur sont imposées, car ils ne reçoivent pour leur

nourriture de chaque jour qu'une poignée de grossier sor-

gho ; et cependant, si le terrible maître craint qu'ils ne

fuient, l'homme est mis à la cangue et la femme à la chaîne.

Un grand nombre portent des marques ineffaçables des

coups debàlon ou de lanière d'hippopotame qu'ils ont reçus.

De nombreux enfants, presque tous décharnés, suivent pé-

niblement la caravane, chargés de leur petit fardeau
;
j'en

ai vu qui ne devaient pas avoir plus de trois ou quatre ans

portant des perroquets du Manyéma que l'.Vrabe vendra

pour quelques roupies à la cote. D'autres, plus jeunes et

condamnés, comme beaucoup des premiers, à une mort

presque inévitable, sont portés sur le dos de leur mère,

dont les sein.s desséchés leur refusent une nourriture né-

cessaire à cet âge.

Je fus un jour plus péniblement affecté au passage d'une

caravane, en m'entendant saluer par les esclaves: " Bwana

Massamé » (Père du Massanzé), où les missionnaires ont

séjourné pendant quatre ans. Cette mission a dû être aban-

donnée à la suite de l'envahissement du fléau arabe qui

avait fait, en peu de temps, le vide autour des mission-

naires ; ceux-ci se rendirent alors à Kibanga où un certain

nombre d'habitants les suivirent, tandis que d'autres

allèrent les y rejoindre plus tard. Maintenant le Massanzé

est presque désert et c'étaient quelques-uns de ses rares

habitants qni disparaissaient encore.

L'Afrique intérieure perd réellement son sang par tous

les pores, et il est grand temps qu'un bon pasteur vienne

enfin arrêter le tigre altéré et panser ses plaies. Merci,

ù mon Dieu! d'avoir suscité ce Xavier, ce saint Pierre

Claver de notre époque.

Enfin, le 24 janvier, nous apercevons non sans émotion,

l'immense nappe bleue des eaux du Tanganika, bordée de

son puissant rempart de superbes montagnes, et le lende-

main, après avoir franchi un torrent et une dernière rivière,

le Lutché, nous arrivons à Oujiji où les Arabes ont mal-

lieureusemenl établi leur quartier fort dans cette région.

Ce que l'on décore du nom de ville d'Oujiji n'est, si l'on

excepte le quartier des Arabes et l'emplacement du marché,

qu'un amas sans ordre de cases coniques, en forme de

ruche ou de termitière de ces pays, au-dessus desquelles

les élaïs, les bananiers, les manguiers, les grenadiers, les

papayers, balancent leur riant panache de verdure, ce qui

de loin donne à Oujiji un tout autre aspect. Il se montre

assis sur les bords du lac, au fond d'un léger pli de terrain

orné de gracieux festons, presque enseveli dans le feuillage.

En arrivant ici pour la première fois, le sentiment d'ad-

miration que nous éprouvons pour ce bel horizon est bien

vite refoulé au fond de nos âmes par la triste vue des nom-

breux esclaves déguenillés et décharnés, occupés à toutes

sortes de travaux matériels ou se traînant péniblement

dans leur impossibilité de travailler. Chaque jour les gens

des Arabes appelés Wanguanas les offrent de porte en

porte on les exposent au marché, absolument comme l'on

fait pour nos quatre ânes qui avaient pu arriver au terme

du voyage et dont nous voulions nous débarrasser.

Que de malheureux ont été délivrés sur ce marché que

nous avons vu couvert d'ossements humains. Ils sont main-

tenant les uns au ciel et les autres dans nos différentes mis-

sions du Tanganika ! Les petits enfants qui voient ainsi

briser leurs chaînes ont tant souffert qu'avec les meilleurs

soins possibles, on n'en sauve ordinairement que deux ou

trois sur dix ; en une année, à la mission de Kibanga, on

perdit une centaine de petits garçons ou de petites flUes

âgés de moins de dix ans. Notre cœur se soulève d'horreur

à la vue des nombreux Wanguanas qui viennent nous sa-

luer au passage, et nous devons faire un effort suprême

pour ne pas détourner la tête avec indignation.

{A suivre).

AU ZANGUEBAR ANGLAIS (I)

PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la CongrégationduSaitit-Esprit et du Saint- Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite)).

VI. Sur l'Ozi

Départ de Lamu en bonne comparj nie. — Kipitii. —
Le fleuve Ozi. — Kau.

Aujourd'hui, 26 novembre, c'est-à-dire seize jours bien

comptés depuis notre arrivée à Lamu, l'horizon n'a guère

changé que pour s'assombrir davantage. Le Sénat de la

ville, composé de douze vieilles barbes blanches pendant

d'autant de mâchoires branlantes, est venu nous prendre

à témoins des vexations du Sultan deWito. De son côté, le

gouverneur nous envoie un homme de Kau qui s'offre à

nous conduire au Tana sous la protection du Sultan de Zan-

zibar. Mais d'autres nous affirment avec autant de convic-

tion que cette dernière estampille suffira amplement pour

nous faire arrêter. L'agent consulaire anglais, M. Simons,

nous offre ses services avec une loyauté et une bonne

grâce parfaites, mais lui aussi, voulant aller au fleuve, s'est

vu barrer le passage par les hommes de Fumo Bakari.

Enfin M. Tœppen, qui revient de Wito, lient à remplir sa

promesse; mais il ne croit pas non plus devoir nous cacher

que la situation est critique à cause de la guerre immi-

nente entre Wito et Lamu, à cause aussi et surtout de la

terreur qu'inspirent maintenant aux populations du Tana

les voyageurs européens.

(1) Voir les Mittions Catholiques des 5, !î et 19 septembre et la carte

p. 438.
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Que faire? Nous ne pouvons pourtant pas rester indéfi-

niment à manger les hiuitres de Lamu, quoiqu'elles soient

délicieuses, et le départ est résolu.

Mais tout à coup une autre difficulté se présente. Notre

boutre est trop grand, parait-il, pour franchir la passe de

Kipini. Nous en louons un autre plus petit, nous transbor-

dons, nous donnons à notre capitaine l'ordre de nous at-

tendre jusqu'à notre retour, et le 'J.l, à huit heures du ma-

tin, l'expédition quittait la rade de Lamu. Outre deux nou-

veaux engagés dont l'un, Omari, est un de nos anciens

matelots et dont l'autre, Dyuma, nous a été fourni par le

ministre méthodiste qui nous a vendu sa maison, nous

avons avec nous M. Tœppen et son ami M. Velskow. M. Vels-

kow est un jeune voyageur allemand qui vient d'être reçu

docteur en philosophie et qui, après avoir étudié là-bas «la

quadruple racine du principe de la raison suffisante », après

avoir sondé les abîmes de Feuerbach, Schleiermacher et

Schopenhauer, vient maintenant en Afrique chercher des

œufs de crocodiles pour y trouver, je crois, « la chose en

soi ». C'est un excellent compagnon de voyage.

Toujours est-il que ce petit boutre ne laisse pas que

d'avoir à son bord un personnel de choix. Ni plus ni moins

que dans l'Arche de Noé, on y trouve Sem, Cham et Japhet,

en la personne de leurs descendants. Voilà pour les races.

Et que dire des religions ? Il y a un philosophe et quelques

païens, plusieurs musulmans et un juif, un protestant et

quinze catholiques dont un évoque, deux prêtres, un

Frère, onze fidèles, toute la hiérarchie en un mot, excepté

le Pape... Hélas! c'est l'image de ce bas monde où sont

rapprochés tant de corps dont les âmes sont si loin !

Enfin, nous voilà partis. Nous passons à Shéla, nous lon-

geons le rivage désolé de Wito, et à cinq heures du soir

nous faisons à Kipini notre entrée modeste. (Voir la gra-

vure page 469).

Kipini a été fondé, parait-il, ainsi que Kau, par des gens

venus de Malindi. Le Sultan de Zanzibar conquit ces deux

villes sur son adversaire de Pâté et Wito, et la Commission

européenne de délimitation a bien voulu les lui laisser avec

un lopin de sables et de broussailles tout autour. C'est un

mauvais port où les grands boutres ne peuvent entrer à

cause des bancs de coraux et qui devient impraticaijle

môme aux petits pendant la mousson du sud (avril-août).

Une longue plage de sable, un fortin à la porte vermoulue

mais fier tout de môme de porter le pavillon rouge de Zan-

zibar, des cases en terre, quelques vertes têtes de coco-

tiers, ailleurs des broussailles grises, sur la plage un trou-

peau de chèvres et de moutons, près de la mer quelques

embarcations de pêcheurs, et en ville bon nombre de

figures musulmanes et malpropres, voilà Kipini. Le mot

signifie «manche, poignée », car, disent les savants du lieu,

la ville a été conquise à « la poignée du sabre ».

A la nuit tombante nous descendons, prenons dans une

maison de M. Tœppen notre part d'une poule qu'il a eu

beaucoup de mérite à sa procurer, regagnons le boutre, et

à deux heures et demie du matin, profitant de la marée
montante, nous levons l'ancre et entrons dans l'Ozi.

Chacun s'est fait de son mieux un gîte parmi les caisses

Le sommeil pèse sur les paupières, les fronts s'inclinent

doucement, les têtes frappent de temps en temps les bas-

tingages, pendant que les rames tombent en cadence sur

les eaux et que les oiseaux réveillés passent en lançant

un cri strident qui va se perdre au loin dans les profon-

deurs des forêts boueuses... Cependant peu à peu le ciel

s'éclaire, on s'éveille, on se voit, on fait sa petite prière en

son cœur, et l'on médite. Mais le trajet est long, la marée

faiblit et le capitaine a commandé d'y aller vivement. Alors

les rames s'abattent avec énergie, les six matelots se dé-

mènent comme des possédés, leurs grands corps se ren-

versent, leurs têtes font craindre quelles ne se détachent,

leurs yeux flamboient, leurs mâchoires s'ouvrent énormes

et des profondeurs de leurs instruments sort une barca-

roUe qui doit sûrement jeter l'épouvante parmi les plus

féroces habitants du fleuve (voir la gravure page 474).

Quant aux chants eux-mêmes, les voulez-vous? De l'un

d'eux j'ai recueilli les paroles, et MgrCourmont la musique.

Il se compose en tout d'un couplet qu'on répète indéfini-

ment. C'est, paraît-il, la réponse que fit un jour le fils du

Sultan de Pâté à son père dit Simba (Lion) qui voulait

l'occire pour une farce de jeune homme. Et le jeune homme,

tremblant, vint devant son père et chanta:

Anguruma,

Anguruma Simba.

Hamli mwanawe : urongo !

Rugit le vieux,

Kugit le vieux Lion.

Mais croque pas son petit ; non,

[non, non!

Solo puis tutti. (Variante à la 1''.*' mesure)

An.gu-ru.ma, An-gU-ru_ma Simba . Hani-li mwana.

Ru. git le vieux, Ru.gitle vieux Lion . Maisrroq'passon

«±i= 1 ft fi ^ .1

1 solo ter.

—P
P F m~~ '-^"Û—r H

[

vve, u.ron.go!
p'tit,Non,non,non!

-^—
[; \i g...

Ham.li mwa na

Maiscroq'pas son

chceur.

we,
p'Iil,

'i i^ :w— H

II nin cft!

Non, non, non!

Ham.li mwa na .we,
iviaiscroq'passon p'tit

Ham.li mwa na

Maiscroq'passon p'Iit,

U.ron.go!
Non,non,non!

Et c'est ainsi que tout doucement nous remontons l'Ozi,

beau fleuve où la marée s'écoule tous les jours et dont les

rives inhabitées sont couvertes de forêts de palétuviers,

auxquels les lianes et les dattiers sauvages viennent se

mêler, plus nombreux à mesure qu'on s'éloigne de l'em-

bouchure. Sur les branches desséchées des arbres, des

aigles pêcheurs veillent gravement ; des massifs de lianes

quelques singes nous font des grimaces, et du fond de l'eau

les hippopotames soulèvent la tête, secouent leurs petites

oreilles pointues et nous envoient de loin un reniflement

de mépris (voir la première gravure, page 476).

A sept heures et demie nous étions à Kau, de Kauka sé-

cher, disent toujours les savants, car en ce lieu les hommes

sèchent.
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Kau, ce ne serait pas un vilain paysage, sur le papier,

s'il était bien rendu. Ces quatre rivières qui se rencontrent

là, ce fort où logent une centaine de soldats arabes, jaunes

et huileux, ce groupe de cases rustiques, cette verdure, ce

grand cocotier qui seul en son coin a l'air de se hausser

tout exprès par dessus tout le reste, ce mât de pavillon

dressé sur la place, ces pirogues amarrées en avant, ces

Gallas qui attendent à droite l'occasion de passer pour ap-

porter au marché le lait de leurs vaches, ces pêcheurs qui,

à gauche, filent doucement sur l'eau, l'un dirigeant la pi-

rogue, ei l'autre armé d'une longue pique pour frapper le

poisson qui remonte à la surface quand descend la marée,

tout cet ensemble enfin n'est pas sans intérêt (voir la gra-

vure page i73), et cependant tout cet ensemble nous préoc-

cupe peu. C'est que, ici, il faut oublier l'art pour penser

aux affaires.

Ici, nous a dit

M. Tœppen, se

trouvera Shahib-

Shal, le grand vi-

zir du Sultan de

Wito pour les af-

faires du Tana :

nul ne peut arri-

ver au fleuve sans

lui, et avec lui

nul ne peut man-

quer le fleuve

Deux choses sur-

tout nous font dé-

faut: des pirogues

et des pagayeurs.

Nous les trouve-

rons chez lui ou

par lui.

Nous descen-

dons.

Hélas ! Malheu-

reux que nous

sommes ! Shahib-

Shal n'est pas ici,

et les pagayeurs fuient les Européens, et leurs piro-

gues sont cachées. Et puis le gouverneur de la place

nous reçoit mal, en nous voyant patronnés par Wilo, et les

vivres sont rares, et les ^'ens nous font des figures longues,

et la maison coule, et la pluie tombe...

^Me,

ZANGUEBAR ANtiLAI.S — Slr l'0/.[. Nos
missionnaire au Zan

VII. La Rivière Noire

Sur la Rivière Noire. — Le canal. — Xoiivelles déceptions et

nouveaux projets. — Une attaque. — La fin d'un pistolet.

Notre excellent guide, M. Tœppen, ne perd cependant

pas courage. Il avait écrit au vizir Shahib-Shal de nous pré-

parer pirogues et pagayeurs : pirogues et pagayeurs nous

attendent sans doute au Bélézo ou Canal. Dormons en es-

pérant.

Après avoir parcouru la ville et l'île de Kau, car Kau se

trouve être une lie, Odo en galla, circonscrite qu'elle est de

tous côtés par des cours d'eau ombragés et encombrés de

palétuviers. Chacun se cherche en conséquence un coin

dans la vaste maison du ministre de Wito, lequel possède

ici une résidence à portée du Tana; et le lendemain, à trois

heures du matin, nous prenions de nouveau place sur le

petit boutre qui porte au Bélézo nos personnes et notre

fortune.

L'Ozi que nous avons remonté hier, est formé de trois ri-

vières qui ont ici leur confluent : le Shungi, espèce de petit

marigot boueiix qui communique avec la rivière de Wito
;

le Magogoni, plus important, qui vient du nord et qui re-

cevait autrefois l'eau du Tana par un canal naturel, aujour-

d'hui bouché, venant de Ngaro ; enfin le Mto mkuu (litt.

Rivière grande), grossie du Kwazi, qui débouche à gauche

et sort du lac Mbililo. En réalité ces cours d'eau, à l'excep-

tion du premier, paraissent dus aux débordements et aux

infiltrations du Tana. Le cours en est lent, le lit large et

profond , l'eau

chargée de ma-
.•/'...""''':, tières végétales

prises aux marais

d'où elle sort, les

rives couvertes

d'une boue noire

et épaisse où s'é-

battent en famil-

les les crocodiles

et les hippopota-

mes.

Maintenant
nous avons à re-

monter « la Ri-

vière Grande »

que nous prenons

la liberté de dé-

nommer la « Ri-

vière Noire » à

cause de la cou-

leur de ses eaux

pareilles à de l'en-

cre et absolument

nauséabondes.
Le paysage est plus intéressant que sur l'Ozi. A droite et

à gauche, s'étendent de vastes plaines, d'un côté Kalindi, de

l'autre Kitumbi, ce dernier occupé par quelques Gallas
;

elles sont presque entièrement inondées pendant les

grandes pluies et les grandes crues; mais habitées et cul-

tivées, elles seraient d'une fertilité prodigieuse. Sur les

bords du fleuve, ce sont d'énormes paquets de lianes en

fleurs d'où s'élancent les dattiers sauvages avec leurs têtes

en désordre élégant
;
plus loin de vieux troncs d'arbres blancs

se détachent sur la sombre verdure ; ailleurs un échassier

noir, que je crois être l'ombrette, veille sur sa maison : un

nid énorme qui ferait la charge d'un homme et que les na-

turalistes disent être divisé en trois compartiments, anti-

chambre, chambre à loger, chambre à coucher. (Voir les

gravures pages iST.) Plus loin, quand le terrain est sec, des

palmiers branclius d'Ethiopie, deux ou trois espèces, nous

reportent aux paysages désertiques, de grands échassiers

sortent des herbes en balançant leurs pattes invraisem-

RAMEURs; d'après un dessin du R. P. Le Rov,
guebar (Voir page 473j.
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blables, un crocodile dérangé se glisse dans l'eau, des fa-

milles d'hippopotames prennent devant nous leurs ébats,

et ici, tout près, sur une branche d'arbre légère, deux pe-

tits singes qui ont passé la nuit côte à côte, car il faisait un

peu froid, nous regardent ramer avec cette indifférence de

gens qui viennent de se réveiller et que la paresse empêche

de changer de place (voir la deuxième gravure, page 476).

Il est dix heures et demie lorsque nous arrivons à ce

qu'on appelle Délézoni (litt. « Au. Canal » ). C'est une pe-

tite rivière large d'environ un mètre cinquante, creusée

moitié par le Tana lui-même et moitié par les gens de Kau
aidés des Wa-Pokomo, faisant des coudes sans nombre, et

au moyen de laquelle le « Fleuve Rouge » déverse un peu

de ses eaux dans la « Rivière Noire ». Il n'est praticable

ZANGUEBAR ANGLAIS. Kau, d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 474).

que pour les pirogues et seulement pendant les deux sai-

sons correspondant aux crues principales du Tana.

Mais, comme ce dernier fleuve a une embouchure très

resserrée et très dangereuse, on n'y peut guère arriver que

par ce canal, et voilà pourquoi Sultan de Zanzibar et Sul-

tan de Wito, ayant chacun derrière eux Impératrice et

Empereur, se le disputent aujourd'hui fermement. Pensant

trancher la question, Wito a arboré son pavillon aux deux

extrémités, mis un poste sur le Tana et établi une douane

où toute pirogue qui passe est obligée de donner la valeur

d'environ cinq pour cent, souvent plus, jamais moins. Wa-
pokomo, Swahilis et Arabes murmurent, mais ils paient :

et c'est l'essentiel.

Au Bélézo nous devions donc trouver des pirogues.

Nous ne trouvons rien du tout, rien qu'une immense soli-

tude au-dessus de laquelle se dresse un long stipe de
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dattier sauvage orné du pavillon rouge et blanc de Son

Altesse le Sultan de Wito. Hélas ! c'est beaucoup ; mais

c'est trop peu pour nous consoler.

Cependant les pirogues se trouvent peut-être à la station

douanière, sur le Tana.La marche est d'une heure environ;

pendant que les uns présideront au déchargement des

caisses, les autres iront à pied chercher les pirogues et

recruter les pagayeurs.

Les autres, ce sont M. Tœppen, le D'' Velskow et moi.

Nous partons. Mais nous avions compté sans les grandes

herbes, sans l'eau, la vase et les marais, sans le soleil. Au

bout d'un quart d'heure nous nous trouvons engagés dans

des fondrières perfides où nous nous enfonçons, où nous

tombons, où nous perdons nos chaussures et nos habits,

où nous nous épuisons, pendant trois heures, en efforts

désespérés... Passe encore pour les vieux Africains ; mais

ce jeune et bon docteur qui ne connaissait encore que les

fondrières de la philosophie !

LES HIPPOPOTAMES (voir page 473).

Enfin, voici le poste, voici Bomani (litt. « Au fort «)

Nous entrons couverts de boue et de sueurs, les habits en

pièces, les figures congestionnées, les membres tombants.

Mais la station, elle aussi, est sous l'eau, et sans vivres.

Les quelques soldats qui la gardent sont réfugiés sur des

espèces de perchoirs où nous allons les rejoindre et où ils

nous font l'aumùne de quelques pièces d'indienne dont

nous enveloppons nos tristes personnes.

Mais tout cela n'est rien en comparaison des déceptions

i|ui nous attendent : Pas de pirogues ! Pas de pagayeurs ! On

ajoute que surlefleuve tous les villages sontdéserts.queles

habitants sont réfugiés dans les broussailles et que l'appa-

rition de l'un de nous, d'un Européen, ne peut qu'aug-

menter la panique de ces pauvres sauvages. Conclusion :

« Vous feriez sagement d'abandonner la partie, d'attendre,

de vous porter ailleurs... »

On me donne une pirogue et deux enfants de la station

pour porter ces nouvelles au camp. J'arrive ; on délibère.

La situation est triste. Mais notre devoir est de ne

reculer que s'il est absolument impossible d'avancer. Or

nous avons ici même une grande pirogue de mer que

M. Tœppen nous a achetée à Lamu, nous avons deux en-

gagés qui peuvent se transformer en pagayeurs, nous

avons de plus espoir de nous procurer une autre pirogue à

Kau d'après des renseignements reçus au poste. En con-

fiant à la garde du P. Charles et de cinq ou six enfants

tout le matériel destiné à la fondation de la mission noU'

velle et en n'emportant que les provisions et les objeti

d'échange strictement nécessaires, ne pourrions-nous pas

Mgr de Courmont, le Fr. Acheul et moi, plus les enfants qu

restent, essayer de pousser en avant, de nous aboucha

avec les indigènes, de nous faire connaître, de rassurei

tout ce monde, d'explorer le fleuve et de choisir un em^

placement?

C'est le parti qui est pris, à l'unanimité, et, lorsque

MM. Tœppen et Velskow nous rejoignent au camp, ils nous

trouvent plus que jamais décidés à tenter l'entreprise.

/iJH^^^ ' •-

LES DEUX FRÈRES (volr page 475,.

Cependant la nuit approcha. Les tentes sont dressées, le

repas du soir est prêt, et les feux de nos hommes éclairenj

joyeusement la solitude.

Après les fatigues de cette journée extraordinaire, cha-i

cun se promettait de dormir consciencieusement son som^l

meil, lorsque, à six heures et demie, une demi-heure après

le coucher du soleil, un bruit singulier s'élève des grandes

herbes : ensemble de millions de voix, symphonie d'innoml

brailles trompettes, chanson étrange se fondant en un seul

et harmonieux concert... Qu'est-ce? — Des légions d^

moustiijues, riui montent comme des nuages animés, qui

s'en vont, qui reviennent, qui descendent, qui se disj

persent, qui se réunissent, traversés de temps en tempJ

par de gros névroptères paraissant en faire un grano

carnage. Mais à mesure que la nuit se fait plus sombreJ

ces bataillons descendent des régions supérieures où il^

sonnaient la charge, ils se répandent en tirailleurs et chaJ

cun opère alors pour son propre compte en face d^

l'ennemi... Hélas ! l'ennemi, c'est nous !
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Nous résislons vaillamment. Rien qu'en passant !a main

sur nos bras, rien qu'en nous essuyant la figure, nous

tuons des centaines de ces misérables anthropophages.

Mais à quoi bon ces massacres ? Les morts sont tout de

suite remplacés par autant de vivants, et c'est une peri-

pective alTreuse que celle d'une nuit à passer dans de

pareilles conditions, quand d'ailleurs on est accablé de

fatigue et que depuis trois jours on n'a pas dormi? Nous

avons bien des moustiquaires. Mais la moindre porte

laissée libre donne accès à une foule de ces hôtes qui, ne

trouvant par oii sortir, n'en deviennent que plus enrag.és.

Chacun crie, tapage, se plaint, rit, s'arrange, se couche,

se lève, se promène, fait du feu, cause, saute, crie,

s'assied, s'emmitouffle, se fâche, se résigne, chante, parle

tout seul, conte des histoires, et quand on a répété ces

divers rôles depuis sept heures du soir jusqu'à cinq heures

du matin, l'aurore paraît et les moustiques s'en vont.

Brisés de fatigue, M. Tœppen et le docteur se jettent à

six heures dans la pirogue qu'ils ont amenée la veille de

Bomani, nous souhaitent bon courage et regagnent Kau,

Wito et Lamu.

Immédiatement, nous faisons de notre côté le triage des

caisses, nous parlementons avec le capitaine du petit

boutre, qui, nous voyant dans l'embarras, trouve l'occasion

bonne pour nous exploiter et change quatre fois de parole.

Nous rembarquons tout ce qui n'est pas nécessaire pour

'exploration et, à dix heures, le P. Charles et moi nous

lous mettons en boutre pour Kau.

Cette fois, nous nous adressons directement au Gouver-

leur de la part du Sultan de Zanzibar. 11 nous reçoit

mieux, et cède au Père et à ses jeunes gens une maison

îssez confortable où ils attendront le résultat de notre

3xploration. D'un autre côté, la pirogue en question m'est

assurée, grâce au concours de M. Tœppen, et le lende-

Tiain, à midi, j'étais de nouveau au camp où déjà l'on

3renait des mesures en vue de l'attaque des moustiques.

Ce n'était pas précaution vaine. En effet, une demi-

leure après le coucher du soleil, la symphonie recom-

nence, la fantasia la suit. Mais, cette fois, nous étions

9rôts. Au commandement, les torches s'allument et de

ous côtés on met le feu aux grandes herbes, aux brous-

îailles, aux arbustes. Tout brûle, craque et flamboie.

Sous sommes, comme des salamandres, au milieu d'un

;ercle de feu, la fumée tourbillonne dans l'air, et les mous-

iques, grillés et épouvantés, nous laissaient une paix

elative, lorsque tout à coup se produit un incident grave.

Séliman était allongé près de son leu, tranquille et

leureux. Mais la nuit s'avançait et, malgré notre procédé

•enouvelé de la campagne de Russie où Moscou s'alluma,

La nuit, comme un tlambeau,

es moustiques commençaient à revenir à la charge. D'un

Dond, Séliman se lève, ramasse de l'herbe, de la terre, du

)ois, des cailloux, tout ce qui lui tombe sous la main, le

ette au feu pour le ranimer, et se recouche. Moins de

rois minutes après, le pauvre vieux ronflait déjà comme
m garde national, lorsque soudain, là, dans son feu qu'il

iisperse, un coup de fusil retentit. Tout le monde bondit.

L'alarme est au camp. Ilélas ! c'était l'antique pistolet de

notre cuisinier, l'arme invincible, que lui-même avait prise

pour un morceau de bois de chauffage et qui rendait

maintenant son dernier et bruyant soupir !

(A suiin-e).

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX" SIÈCLE
PAR

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VIII.

L'Église Rom.mne dans la péninsule des Balkans

(1800-1890).

I. Vicariat patriarcal de Constantinople.
Suite (1)

A côté des fidèles de rit latin, il y a dans le vicariat pa-

triarcal, d'autres communautés appartenant aux divers rites

unis. Je vais dire un mol sur chacune.

I. — Rite grec tmi. — Le rite grec uni compte peu d'adhé-

rents dans la Turquie d'Europe. Le voisinage du Phanar,

l'influence politique et l'or de la Russie ont empêché jus-

qu'à ce jour de travailler efficacement au retour de ce

peuple. Il y a néanmoins, à Constantinople, un évêque grec

catliolique ; de plus les Pères grecs géorgiens ont une cha-

pelle de leur rite à Féri-Keui et une autre annexée à l'hos-

pice qu'ils desservent à Péra. En dehors des religieux

géorgiens, il ya à Constantinople, six prêtres de rite grec pur;

ils ont un séminaire, où l'on enseigne le grec ancien

et moderne, la philosophie et la théologie, et un petit caté-

chuménat pour les nouveaux convertis du schisme.

Ces grecs purs se distinguent des grecs melchites, qui

sont de nationalité arabe et résident presque lous en Asie.

Ces derniers néanmoins ont une église de leur rite à Cons-

tantinople, avec une école qui comptait, en 1882, cent dix-

sept élèves. Depuis plusieurs années, le petit sanctuaire de

Féri-Keui, dédié à l'Immaculée-Conception, est devenu le

centre d'un mouvement considérable de guérisons miracu-

leuses obtenues par l'intercession de Notre-Dame de

Lourdes. Malgré les attaques des journaux libres-penseurs

et du clergé schismatique, la foule des pèlerins ne fait que

grossir. De nombreux schismatiques accourent au sanc-

tuaire de Marie demander la santé du corps, et ils y trou-

vent souvent la guérison de l'âme, à laquelle ils ne son-

geaient pas; on a vu jusqu'à des femmes turques venir se

recommander à la mère d'Issa (Jésus). La chapelle est de-

venue trop étroite, et il a fallu songer sérieusement à

l'agrandir.

Il s'est produit à la suite un certain ébranlement de re-

tour vers le catholicisme, mouvement encore bien faible,

puisqu'il ne fait que commencer, mais qui pourra prendre

ultérieurement des accroissements sérieux. A Malgara,

ville de la Thrace, un pope est revenu à l'unité avec sa pa-

(I) Voir les Hissions catholiques des 14,21, 28 mars, 4, 11, iS, 25 avril,

2, 9, 23, 30 m»l. 6, 13, 20, Î7 juin, 4, 11, 18, 25 juillet. 1", 8, 15, 22, 29 août

et 5, ii et 19 septembre.
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roisse ; dans un village voisin, trois cents schismatiques se

sont convertis ; à Césarée (Asie Mineure), il s'est fait, dans

les derniers temps, un mouvement de retour accentué vers

Rome et plus de cent grecs ont abjuré récemment le

schisme. Le nombre des grecs unis du Vicariat de Cons-

tantlnople s'élève aujourd'hui à près de cinq mille.

Pour être protégés contre les persécutions du patriarche

schismatique, les nouveaux convertis ont demandé à être

reconnus en communauté distincte. A cause de leur petit

nombre, la Porte a jugé plus expédient de les mettre jus-

qu'à nouvel ordre sous la juridiction civile du patriarche

arméno-catholique. Au spirituel, ils relèvent du délégué

apostolique de Constantinople.

II. Rite arménien uni. — De 18C0 à 1830, les Arméniens
catholiques, résidant dans la Turquie d'Europe, étaient

soumis, au civil, au patriarche schismatique de leur nation,

qui profitait de celte situation fausse pour les persécuter

dans leur foi et les rançonner à merci. Touché de leurs

souffrances, Pie VIII leur donna, en 1830, un archevêque

primat, qui fut reconnu officiellement, par la Porte, en qua-

lité de chef civil de la communauté catholique. En 1S67,

le siège patriarcal des Arméniens catholiques, qui était à

Bzommar (Liban), fut réuni au siège primatial de Constan-

tinople. Pie IX sanctionna cet arrangement par la fameuse
bulle Reversurus, qui servit de prétexte à une poignée de

libres-penseurs arméniens, la plupart francs-maçons, pour

susciter un schisme qui dura dix ans, de 1870 à 1880.

Je fais ici mention des Arméniens catlioliques seulement

pour mémoire, me proposant de revenir en détail sur les

fidèles de ce rite au chapitre suivant.

III. Bulgares unis. — A cause de l'importance qu'a prise

le mouvement bulgare depuis trente ans, il ne sera pas

sans intérêt d'exposer un peu en détail l'histoire de cette

communauté.

C'est dans le cours du ve siècle de l'ère chrétienne que
les Bulgares, venus des bords du Volga, s'établirent aux

embouchures du Danube. Ils étaient encore tous païens, et

c'est seulement au ix<-' siècle que leur roi Bogoris fut con-

verti à la foi chrétienne par les saints apôtres des Slaves,

Cyrille et Méthode ; l'empereur Michel voulut être son par-

rain et lui donna sou nom au Ijaptôme.

L'union existait encore entre Rome et Constantinople.

Les Bulgares convertis se trouvèrent donc catholiques, et

le nouveau roi chrétien, aussitôt après son baptême, se mit

en r.'ipports avec le Saint-Siège. Il envoya au Pape des

ambassadeurs pour lui demander des évoques latins et

réclamer la solution de certains doutes.

Le Pape Nicolas 1" répondit à Bogoris en lui adressant

une célèbre décrélale, qui est insérée au Corpus juris, et

pour satisfaire aux pieux désirs du prince, il lui envoya un

évoque latin et des missionnaires. C'était précisément à

l'heure néfaste où Photius rompait avec Rome et inaugu-

rait le ; schisme. Les Bulgares, encore jeunes dans la foi,

subirent naturellement l'influence de l'Église de Constan-

tinople, leur mère, et la suivirent dans sa nialiieureuse

défection.

Mais comme ils trouvaient lourd le joug du patriarcal

schismatique, au bout de deux siècles d'oppression, un de

leurs meilleurs princes, Joannice, s'adressa à Innocent III

et reconnut, avec tout son peuple, la suprématie spirituelle-

de l'Église de Rome.
L'indiscipline et l'ambition des croisés firent avorter ces

espérances. Baudoin, empereur latin de Constantinople,

ayant, sans motifs et contre la défense du Pape, déclaré la

guerre à Joannice, fut vaincu, fait prisonnier et mis à mort

par lui. Dès lors et jusqu'à la chute de l'empire franc, les-

Bulgares se montrèrent les ennemis implacables des

Latins, et il ne fut plus question d'union avec Rome.
Le patriarche schismatique de Constantinople abusa de -

la situation pour traiter les Bulgares en peuple conquis,

et il mit toute la politique à détruire leur nationalité. On
leur envoya des évêques grecs, dont l'unique mission était

d'extorquer à leurs ouailles le plus d'argent possible et de •

les gréciser. Us interdirent l'usage de la langue slave dans

la liturgie et du bulgare dans les écoles. Opprimés politi-

quement par les Turcs et religieusement par leurs pasteurs,-

les malheureux Bulgares demeurèrent jusqu'au milieu du

xix" siècle dans un état d'abaissement à peine croyable.

Pendant la guerre de Crimée (1854), l'esprit de nationa-

lité se réveilla fortement chez les Bulgares, comme parmi

toutes les populations chrétiennes soumises au Sultan. Ils

réclamèrent, auprès du patriarche, des évêques de leur

nation, le rétablissement du slave dans la liturgie et du

bulgare dans l'enseignement. Leurs demandes ayant été-

rejetées, ils résolurent de secouer enfin le joug du Phanar.

Mais, sentant leur faiblesse et leur isolement, les Bul-

gares se tournèrent tout naturellement vers Rome. Ce fut,,

il faut bien le reconnaître, un entraînement plus politique-

que religieux. Les chefs du mouvement ne s'occupaient

nullement de la question de dogme. Ils cherchaient uni-

quement à sortir de l'oppression dans laquelle les retenait

depuis des siècles le patriarche de Constantinople.

Mais si les motifs qui poussaient les Bulgares vers Rome
laissaient à désirer sous le rapport religieux, au point de

vue politique, les résultats étaient immenses. Cinq à six

millions de Bulgares enlevés au schisme et par consé-

quent à l'influence russe, comme le déclarait, vingt ans

plus tard, Saïd-Pacha, premier ministre de la Porte, c'était

la ruine du panslavisme et la question d'Orient bien près

d'être résolue. Placés entre le Danube et Constantinople,

six millions de Bulgares catholiques barraient au Czar

la route de cette capitale. C'eût été le triomphe de la civili-

sation occidentale sur la barbarie moscovite.

Pourquoi faut-il qu'à cette heure décisive la France n'ait

pas eu conscience de son rôle ? Tout simplement parce

que notre ambassadeur à Constantinople, M. Thouvenel,

était un libre-penseur, qui ne vit dans le retour des Bul-

gares qu'une question de sacristie, indigne d'occuper son

attention. Il refusa le concours de la France à ce peuple

opprimé, qui venait avec enthousiasme se déclarer notre

client et se jeter entre les bras de la seule puissance qui

représente le catholicisme en _ Orient, le laissant ainsi-

exposé sans défense aux intrigues de l'Angleterre et de la

Russie.

Rome comprenait mieux l'importance de la question et

suivait attentivement le mouvement bulgare. A Constanti-

nople, .Mgr Brunoni, vicaire patriarcal, M. Bore, supérieur

des Lazaristes, acccueillaient avec bienveillance les en-
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voyés de la nation. Après plusieurs pourparlers, un prêtre

rentré dans l'union, le Révérend Joseph Sokolski fut

choisi pour évoque. Pie IX, voulant donner à ses nouveaux

enfants un gage d'affection paternelle, l'appela à Rome
pour lui conférer de ses propres mains l'onction épisco-

pale; un diacre, M. Raphaël Popoff, et plusieurs envoyés

de la nation bulgare accompagnaient le nouveau prélat.

Le sacre de Mgr Sokolski eut lieu dans la chapelle Six-

tine, le dimanche 14 avril 1861. Malgré l'opposition de

l'Angleterre et de la Russie, la Porte s'empressa de recon-

naître l'existence de la communauté bulgare unie et déli-

vra à son chef, Mgr Sokolski, son bérat impérial. Il y eut

alors un ébranlement général dans la nation et l'on put

croire un moment que tout le peuple bulgare allait rentrer

en masse dans l'union.

La Russie comprit le danger qu'allait faire courir à sa

politique le retour au catholicisme de la nation bulgare.

D'accord avec l'Angleterre, toujours prête à contrecarrer en

Orient l'action du catliolicisme et l'influence de la France,

le gouvernement russe mit tout en œuvre pour arrêter le

mouvement, et il n'y réussit que trop bien. Que se passa-

t-il entre les agents du Czar et le nouvel cvêque? On ne l'a

jamais su positivement. Mais, deux mois après son retour

de Rome, Mgr Sokolski disparaissait, emportant ses bulles

d'évêque et son bérat impérial de chef civil de la commu-
nauté.

Quelques jours après, on apprenait avec stupeur qu'on

l'avait vu sortir de nuit de l'ambassade russe et s'embar-

quer pour Odessa. On sut depuis qu'on l'avait dirigé sur

Kiew, où il demeura jusqu'à sa mort interné dans un mo-

nastère, sans qu'il (ùt possible aux Bulgares de communi-

quer avec lui. Il est permis de croire que le vieillard fut

victime de sa confiance dans les Russes plutôt qu'apostat.

Ce qui tend à le démontrer, c'est son internement rigou-

reux dans l'intérieur de la Russie. S'il eut formellement

abjuré l'union, le gouvernement moscovite n'eût pas man-

qué de le renvoyer à ses ouailles et de publier sa victoire.

Du reste, après ce que j'ai raconté au cliapitre précédent,

cet acte n'a pas de quoi nous surprendre.

La disparition de Mgr Sokolski, exploitée pour la Russie

et par les schismatiques, remettait tout en question. Un
instant, on put croire que c'en était fait de l'union bulgare.

Ses adhérents, qui s'élevaient déjà à plus de soixante mille,

descendirent à quatre mille cinq cents. Découragée de la

perte de son chef et ne voulant à aucun prix retomber sous

le joug des Grecs, la masse de la nation finit par se faire

reconnaître par le Sultan comme communauté indépen-

dante, sous le titre d'exarchat bulgare. Le patriarche scliis-

matique de Constantinople essaya en vain de s'y opposer,

en excommuniant l'exarque dans un synode général de tous

les patriarches, celui de Jérusalem excepté. L'exarque a

bravé les foudres du Phanar, soutenu par l'or et par l'in-

fluence politique de la Russie, qui, mieux avisée que la

France, s'est bien gardée de laisser échapper l'occasion,

convoitée depuis longtemps, de mettre la main sur la na-

tionalité bulgare.

Au moment où tout semblait humainement perdu pour
l'union bulgare, l'action providentielle commença à se ma-
nifester. Jusqu'alors", comme je l'ai dit, le mouvement était

plus politique que religieux. Dieu, qui voulait sans doute

épurer ces vues trop humaines, permit qu'il échouât pour

se reconstituer sur de meilleures bases.

Au nombre des rares membres du clergé demeurés

fidèles à l'union, se trouvait ce jeune diacre, Raphaël Po-

poff, qui avait accompagné à Rome Mgr Sokolski. La vue

du centre de la catholicité avait fait sur son âme une im-

pression profonde. Ordonné prêtre par Mgr Brunoni, il fut

envoyé àAndrinople, où il s'employa de toutes ses forces

à raffermir les convictions, un instant ébranlées, de ses

compatriotes. Il réussit à conserver un petit noyau de

fidèles à xYndrinople et dans une dizaine de villages aux

environs. C'est pourquoi, malgré sa jeunesse, Pie IX se dé-

cida à l'élever à l'épiscopat, avec le titre d'évêque-adminis-

trateur des Bulgares unis. Pour prévenir le retour de la

catastrophe précédente, le jeune prélat fut placé, avec son

peuple, sous la juridiction du vicaire patriarcal de Cons-

tantinople (1865).

Déjà auparavant, Pie IX avait chargé le R. P. d'Alzon,

fondateur et premier supérieur des Augustins de l'Assomp-

tion (Nîmes), d'envoyer quelques-uns de ses missionnaires

au secours de celte Eglise en détresse. Craignant de ne

pouvoir suffire à cette tâche, avec une Congrégation encore

au berceau, leR. P. d'Alzon proposa aux Résurreclionnistes

polonais de s'associer à cette œuvre. Ils acceptèrent et,

dès le mois de novembre 1863, le R. P. Galabert, des Au-

gustins de l'Assomption, ouvrait pour les Bulgares de rite

latin une école à Pliilippopolis, pendant que les PP. Ré-

surrectionnistes en ouvraient une autre à Andrinople pour

les Bulgares récemment entrés dans l'union.

De leur côté, les Lazaristes de la Macédoine ouvraient, à

Salonique et à Monastir, des écoles pour les Uniates. Enfin

le vicaire patriarcal de Constantinople envoyait à la Pro-

pagande de jeunes Bulgares, choisis parmi ceux qui don-

naient le plus d'espérance de pouvoir un jour être élevés

au sacerdoce.

Pendant qu'on s'occupait ainsi de répandre l'instruction

parmi les Bulgares, tenus jusqu'alors, même le clergé, dans

une ignorance effroyable, le nouvel évèque, Mgr Raphaël

Popoff, reconnu officiellement par la Porte, commençait

la visite pastorale de son troupeau. Partout il fut reçu avec

enthousiasme par les rares villages demeurés fidèles à

l'union. Ils avaient eu bien du mérite à persévérer, en

dépit des vexations et des intrigues des schismatiques, qui

s'en allaient répétant partout que Rome avait abandonné

les Bulgares et qu'il n'y avait de salut pour eux qu'en se

jetant dans les bras de la Russie.

A la fin de cette première visite (1867), le chiffre des Bul-

gares unis était déjà remonté à neuf mille. Le mouvement
de retour vers Rome a continué depuis, lentement mais

sûrement. Aucune raison politique, aucun avantage ma-
tériel n'attire aujourd'hui les Bulgares à l'union, tout au

contraire. Il en résulte que ceux qui se convertissent sont

amenés par la grâce et qu'ils sont décidés à tout souffrir

pour rester les enfants dociles de l'Église romaine.

Mgr Raphaël Popoff, étant mort en 1874, eut pour succes-

seur un évêque bulgare récemment converti, Mgr Nil Isvo-

roff. Immédiatement, plus de douze cents familles de

Koukouche, son ancien siège épiscopal, se déclarèrent pour
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l'union et le mouvement s'étendit bientôt de proche en

proche aux villages voisins.

Rome comprit bientôt qu'un seul évoque ne pouvait plus

suffire à la tâche. En 1883, la Propagande décida l'érection

de deux nouveaux vicariats apostoliques pour les Bulgares,

l'un à Andrinople pour la Thrace, l'autre à Salonique pour

la Macédoine. Mgr Nil IsvorofT dut fixer sa résidence à

Constantinople, avec le titre d'archevêque-administrateur

des Bulgares. Mgr Petkofl', ancien élève de la Propagande,

fut le premier vicaire apostolique de la Thrace et Mgr Mla-

dénof fut choisi pour la Macédoine. Les deux nouveaux

vicaires apostoliques furent reconnus en cette qualité par

la Porte.

Le vicariat apostolique de la Thrace compte en 1889 :

Un vicaire apostolique, 13 prêtres indigènes, 7 Pères

Résurrectionnisles, dont 3 de rite latin et 4 de rite bulgare
;

7 religieux de l'Assomption, dont 5 de rite latin et 2 de rite

bulgare : au total, 27 missionnaires, 17 stations, 15 églises

ou chapelles, 2,900 catholiques.

Un séminaire à Andrinople sous la direction des Pères

de la Résurrection, i gymnase partagé en sept classes et

une école industrielle, 81 pensionnaires et 10 externes,

7 écoles élémentaires pour les enfants bulgares des deux

sexes. Les Augustins ont, dans la môme ville d'Andrinople.

1 alumnat qui compte 35 élèves, dont 18 Bulgares. Ils ont

une autre école à Philippopoli.

Les Sœurs de charité et les Oblates de l'Assomption ont

dans la Mission plusieurs écoles et orphelinats.

Enfin, il y a dans le vicariat apostolique de Thrace 1 mo-
nastère d'hommes de rite bulgare, 10 religieux et 1 monas-

tère de femmes de même rite, 35 religieuses.

Le vicariat apostolique de la Macédoine compte en 1889 :

Un vicaire apostolique, 18 prêtres indigènes assistés de

quelques Lazaristes, 35 stations, 22 églises, 31 chapelles

25,000 catholiques (1).

Un séminaire à Salonique sous la direction des Lazaristes.

50 élèves, 22 écoles élémentaires ; 1,200 garçons, 100 filles,

En dehors des deux vicariats de Thrace et de Macédoine,

il y a une centaine de Bulgares unis, à Constantinople et

dans les environs ; ce qui porte à 28,000 le chiffre des

Uniates. Puisse ce petit troupeau être les prémices de la

nation bulgare tout entière !

Statistique comparée du vicariat patriarcal de Constan-

tinople :

En 1800 1850 1890

Latins 8.000 12.500 40.000 cath.

Grecs unis 2.000 3.000 5.000 cath.

Arméniens 10.000 15.000 10.000 cath.

Bulgares latins (Sofia et

Philippopoli) 2.400 6.000 12.000 cath.

Bulgares unis 28.000 cath.

Total du Ticariat 22.400 36.500 95.000 cath.

(1) D'après un rapport de Mgr Mladénof (voir Miationa catholiques, anné»

1885, n'gïO) le nombre des Bulgares unis de la Macédoine s'élevait i 60.000,

répandus dans 70 villes ou villages. Le cbifTre que je donne est eitralt des

Uiêsiones calholicee, 1W9. Il semble officiel

{A suivre).
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Grammaire de la langue montagnaise ou chippeweyanes

par le R. P. Legoff, oblat de Marie-Immaculée, missionnaire

dans le diocèse de Saint-Albert (Canada).

Nous signalons avec empressement aux philologues c«

précieux ouvrage dû à un missionnaire qui a passé vingt

années parmi les Montagnais. Ces sauvages forment, on le

sait, l'une des principales tribus de la famille des Dénéf

Dindjié qui peuple la grande moitié du Territoire anglais

du Nord-Ouest et les trois quarts de la Colombie brita-j

nique et de l'Alaska. Tous sont chrétiens et généralement

bons chrétiens.

« Leur langue, dit le R. P. Legoff, est des plus origi-

nales, et un étranger, fùt-il d'ailleurs sérieux comme Caton,

ne peut l'entendre parler pour la première fois sans se

dérider. Elle offre, en outre, malheureusement des difficul'

tés qui semblent tout d'abord absolument inextricables. :

C'est ce que constate le vénérable Mgr Grandin dam

l'approbation qu'il a envoyée de l'ile à la Crosse à l'œuvre

du savant missionnaire :

« Après vous être dépensé pour la gloire de Dieu, vou^

aurez la consolation de faire du bien quand vous ne sere^

plus, et les missionnaires, nos successeurs, auront moins,

de peine que nous pour apprendre cette langue vraiment

difficile. »

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

Mme M. C. G. B., du diooèse de Valence

Pour les missions les plus nécessiteuses (Zanguebar).

Anonyme de Lyon en reconnaissance

M. l'abbé Carbelle, à Valgrisanche, Aoste, demande de prières..

Un abonné du diocèse de Fréjus

A Mgr Guillon, vicaire apostolique de la Mandchourie.

Mme M. A. P et M. C, avec demande de prières

A M. I.ecron, mission du Dahomey.
M le chanoine Goupil, à .\ngers •

M. P. de la Forge, & Alger

Au R. P. Augouard, provicaire de l'Oubanghi.

Anotiyme de Grenoble, paroisse de Notre-Dame

200-

lOO

100

5

10

25

6

20

Pour le sanctuaire de Notre-Dame de Lourde?, élevé

par un Père .Jésuite, à Mataryeh, en EgT,'pte.

Une personne privée d'aller à Lourdes, transmis par la .Semaine

retigUuae de Cambrai

A Mgr Vidal, vicaire apostolique des îles Fidji.

M. le chanoine Goupil, à .\ngers

Un abonné du diocèse de Rouen, avec demande de prières

fLa suite des dons prochainementj.

10

2S

10

ÉDITION NÉERLANDAISE

Pour l'érection d'une chapelle dans la mission des

Pères Jésuites, au Kiang-nan 1000

Th. MOREL, Directeur-gérant

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rus.vnd, rue Stella. 3.
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ZANGUEBAR ANGLAIS. — Le passage du CANAf. ; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 484,.

CORRESPONDANCE

TONG-KING OCCIDENTAL

Nombreuses conversions. — Inondations générales.

Les missions du Tong-King et de l'Annam sont, à l'heure

présente, les missions du monde où les ouvriers évangéliques

recueillent la plus abondante moisson. Fruit et salaire divins

des terribles tribulations patiemment supportées en ces dernières

années, des milliers d'infidèles frappent à la porte du bercail et

sollicitent la faveur de combler les vides faits par la persécution

dans le troupeau décimé. Aussi la joie déborderait du cœur des

missionnaires si à tout instant de nouveaux fléaux ne venaient

désoler ces chrétientés déjà si éprouvées. Le vénérable doyen

de l'épiscopat tonkinois prend nos lecteurs pour confidents des

progrès de sa mission comme aussi des peines qui viennent

de l'attrister une fois de plus. Associons-nous du moins, par

nos prières et par nos offrandes, aux mérites et aux souffrances

des apôtres.

Lettre de Mgr Puginier, des Missions Étrangères de Paris,

vicaire apostolique du tong-king occidental.

Ha-Noi, D août 1899.

Il y a huit jours, j'espérais n'avoir à vous entretenir

que de nos résultats dans la conversion des infidèles
;

r II 13- -3 OCTOBRE IBM-

mais, hélas ! aujourd'hui, j'ai à vous annoncer de plus

un grand malheur occasionné par une inondation subite.

[

Je commence par le point le plus consolant, le mou-

vement des conversions. Les païens continuent à venir

à nous, poussés certainement par la grâce, car nous

n'avons pas à aller les chercher pour leur prêcher la

vérité. Ce mouvement, qui s'est déclaré depuis plusieurs

années, va toujours en se développant. Les derniers

comptes rendus accusent six mille vingt-six baptêmes

d'infidèles. Ce chiffre est un peu inférieur, il est vrai, à

celui de l'année précédente ; cela tient à la famine qui,

comme vous le savez, a affligé notre mission, surtout

pendant trois mois. Nos catéchumènes, qui dépassaient

le chiffre de dix mille, n'ayant pas de quoi vivre, ont dû,

en grande partie, quitter leurs villages pour aller men-

dier ou chercher ailleurs un travail qu'ils ne trouvaient

pas chez eux; pendant trois mois il n'a pas été possible

de les instruire, il aurait fallu pouvoir les nourrir et

nous n'avions pas les ressources suffisantes. Voilà la

vraie cause qui nous a empêchés de les baptiser avant la

clôture du compte rendu annuel fixé au 15 juin. Ils
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continuent maintenant à étudier la doctrine et nous pré-

parons en ce moment de nombreuses sections au bap-

tême.

Bien que le chiffre des baptêmes soit un peu inférieur

h celui de l'année précédente, en réalité, le résultat est

plus satisfaisant. Nous avons réussi à implanter la foi

dans septante-six villages païens, tandis que, l'an der-

nier, le nombre des communes converties n'avait pas

dépassé quarante.

Ces nombreux baptêmes d'infidèles (nous en avons eu

plus de vingt-deux mille dans les quatre dernières

années) ont élevé le total de nos chrétiens à plus de

deux cent quinze mille. C'est pour nous un surcroit de

travail bien consolant, il est vrai, mais qui nécessite une

augmentation de personnel. Malheureusement, la mort

a diminué le nombre de nos ouvriers apostoliques; dans

l'espace de neuf mois, nous avons perdu six missionnai-

res, tous encore jeunes, et cinq prêtres indigènes, dont

deux seulement avaient atteint la soixantaine. Huit autres

prêtres indigènes sont à peu près incapables de tout

ministère sérieux par suite de graves maladies ou d'in-

firmités occasionnées par la vieillesse. Les bien portants

sont écrasés par le travail et peu à peu ils succombent à

la fatigue. Nos paroisses sont populeuses, les plus petites

comptent de deux mille cinq cents à trois mille âmes;

plusieurs six et sept mille; deux atteignent quinze

mille. La plupart sont très étendues, et souvent les prê-

tres ont à faire cinq ou six heures de marche pour admi-

nistrer aux malades les derniers sacrements.

Nous travaillons à augmenter le nombre des prêtres

et des catéchistes ; mais pour cela il faut aussi augmen-

ter en proportion le chiffre des élèves dans les collèges

et agrandir les établissements. C'est tout un ensemble

de choses qui s'enchaînent et nécessitent des dépenses

au-delà de nos forces. Je l'ai dit souvent et je suis forcé

de le répéter encore : il nous est impossible de faire

face à tout, nous n'avons pas les ressources suffisantes.

Le mouvement des conversions absorbe à lui seul une

bonne part de nos allocations annuelles et ne nous laisse

pas de quoi développer nos établissements dont le per-

sonnel devrait cependant être doublé. Ce n'est pas que

nous donnions de l'argent aux catéchumènes, à part

quelques .secours ordinaires ; mais nous avons à entre-

tenir le personnel nombreux qui les enseigne. Cet entre-

tien est tout entier à la charge de la mission.

Je ne parle pas des difficultés incessantes et de la per-

sécution que nous avons à subir de la part des notables

ennemis et même de plusieurs fonctionnaires annamites,

pour implanter la foi dans les communes païennes. Je

les ai déjà fait connaître ; elles continuent toujours et

nous réussissons rarement à obtenir un semblant de

justice.

Mais peu nous importent les peines, les tribulations et

les épreuves de tout genre ; nous les acceptons de bon

cœur, quelque pénibles qu'elles soient. Que le règne de

Dieu se propage, que les àraes soient sauvées, cela nous

suffit !

II

Je vais vous entretenir maintenant du désastre qui

afflige une bonne partie de notre mission.

Jusqu'au 21 juillet, les eaux des fleuves n'avaient

qu'une hauteur moyenne. Le 22, une crue se déclara

subitement par suite de fortes pluies et de la fonte des

neiges dans les montagnes de la Chine et du Thibet. Les

23 et 24, les eaux montèrent avec une rapidité extraor-

dinaire. Le 25, la digue du grand fleuve fut rompue sur

la rive de Hanoï. Le 26, nouvelles ruptures. A partir de

ce jour, des lettres m'arrivaient de toutes parts annon-

çant une inondation exceptionnelle et de grands

malheurs.

Les digues du grand fleuve n'ont pas été les seules à

briser ; celles des rivières ont pareillement été emportées

en beaucoup d'endroits. Il faut remonter jusqu'en 1871

pour avoir un exemple de crue semblable.

Huit provinces du Tong-King sont inondées en tout ou

en partie, et le riz de la récolte d'automne y est définitive-

ment perdu. Les ruptures sont tellement nombreuses et

quelques-unes si considérables (plusieurs atteignent

sept cents mètres), qu'il est impossible de les réparer de

suite. Nous sommes au com.mencement de la saison des

hautes eaux. A chaque nouvelle crue, et nous en aurons

jusqu'à la fin de septembre, les eaux du fleuve se déver-

seront encore sur toute l'étendue du pays. Lorsque

l'inondation aura diminué, il ne sera plus temps de plan-

ter le riz d'automne.

La récolte d'été a été généralement bonne; mais une par-

tie considérable du riz a été exportée et celui d'automne

étant en grande partie perdu, c'est le retour de la famine.

A peine étions-nous délivrés de ce fléau, (jue nous allons

le voir reparaître, et avec lui les désordres de la piraterie.

Déjà le pillage en plein jour est fréquent. De fortes bandes

bien armées circulent dans les plaines et rançonnent les

villages. Ceux qui refusent de payer sont souvent

incendiés.

Notre mission de Ké-So, où, depuis vingt ans, nous

avons fait des travaux considérables que nos compatriotes

aimaient à visiter, a particulièrement souffert de l'inon-

( dation. Les eaux ont passé par-dessus la digue, qui, en

l outre, s'est brisée en trois endroits, à coté de notre éta-

\ blisi;ement. Elles se sont précipitées dans nos maisons

l comme une avalanche, et plusieurs dépendances où nous

[
logions des pauvres ont été emportées par le courant.
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Notre établissement a été complètement inondé. Dans

ma chambre, il y a eu un mètre d'eau, et dans la grande

église, qui cependant est élevée, plus de quarante centi-

mètres. Les habitations des missionnaires, le séminaire

de théologie, les classes des catéchistes, l'imprimerie,

le grenier à riz, la basse-cour, la cuisine, etc., tout a été

envahi subitement.

Les premiers jours ont été bien pénibles, pas un seul

point n'émergeait au-dessus de l'eau; pas de barque

pour circuler; pas d'endroit pour cuire le riz. On a eu

grand'peine à installer quelques passerelles en planches.

On était retenu prisonnier et on prenait patience quand

même, car il faut savoir se plier aux circonstances.

Au bout de deux jours, nous avons pu nous procurer

des bambous et installer partout des ponts le plus sim-

plement possible, mais on circulait avec moins de diffi-

cultés. En pays de mission, on sait se contenter de peu.

Les dégâts pour notre seul établissement de Ké-So

s'élèvent à quatre-vingt mille francs, et ils dépasseront

cent cinquante mille francs, si l'église subit de fortes

avaries, ce que nous ne pourrons constater qu'après

l'inondation. Tout notre travail de vingt ans a été perdu

en quelques heures. Tout est à i-ecommencer.

En ajoutant à ces dégâts ceux qui ont été subis par

notre collège de Hoàng-Nguyên et par une trentaine de

paroisses, les pertes de la mission dépassent deux cent

mille francs, et monteront peut-être à trois cent mille.

Je ne comprends pas dans ces chiffres les dommages

éprouvés par les chrétiens. Les ruines que celte inonda-

tion a occasionnées dans tout le Tong-King, y compris la

réparation future des digues, peuvent être évalués, sans

exagération, à vingt millions de francs.

Uue faire au milieu de ce désastre? Nous n'avons qu'à

répéter une fois de plus avec résignation les paroles du

saint homme Job : « Le Seigneur nous avait donné ces

biens. Il nous les a enlevés. Que son saint nom soit béni ! »

Nos oeuvres souffriront naturellement de notre gêne,

et je suis h me demander comment nous réussirons à

seconder le mouvement de conversions d'infidèles. Nous

ferons ce que nous pourrons et Dieu se chargera de ce

qui est au-dessus de nos forces.

Permettez-moi, en terminant, de remercier les bientai-

teurs de notre mission. Plusieurs, en nous adressant des

aumônes, se recommandent à nos prières. Outre les

communions et autres bonnes œuvres qui sont faites en

leur nom, je les recommande au Seigneur trois fois par

jour, et je célèbre le saint sacrifice pour eux le lundi de

chaque semaine. Lorsque ce jour-là est occupé par une

fête d'obligation, je remets au lendemain la messe hebdo-

madaire que je me fais un devoir d'offrir à leurs

intentions.

UN DEPART DE MISSIONNAIRES

Jeudi 23 septembre, une cérémonie des plus touclianles

attirait dans l'église de Saint-François-de-Sales de Lyon,

une foule considérable. Dix missionnaires appartenant tous

à la Société des Missions Africaines, étaient à la veille

de partir, les uns pour le Dahomey et la Cùle des Escla-

ves, les autres pour l'Egypte. Son Eminence le Cardinal

Foulon, archevêque de Lyon, heureux de donner une

nouvelle preuve de sa liaute bienveillance pour tout

ce qui concerne notre Œuvre, avait bien voulu présider

cette solennité, adresser même aux jeunes apôtres une

allocution pleine de cœur.

Prenant pour texte ces paroles des Saints Livres : Quam
pulchri pedes evangelizantium pacem, l'éminent orateur

montra la grandeur et la beauté de l'apostolat qui, mieux

que les armées, mieux que le commerce, mieux que la

civilisation laïque, va porter à ces contrées désolées, à

ces peuples esclaves, à ces nations terribles et assises dans

les ombres, la vérité, la charité, la liberté. Quelques ver-

sets des prières de l'Itinéraire, prières si belles, si gra-

cieuses, commentées d'une manière magistrale, fournirent

au vénérable archevêque une émouvante péroraison.

Le discours tout entier, du reste, exprimait la tendresse

et l'admiration pour ces jeunes gens qui, dès le lendemain,

allaient quitter la « douce France », leur famille, sans autre

espérance que la mort ou les fatigues de l'apostolat.

Son Eminence bénit ensuite avec effusion et embrassa

chacun des nouveaux missionnaires, et alors commença le

long défilé des prêtres, des amis, des hommes du monde,

heureux de baiser les pieds de ceux qui allaient évangéliser

la paix. Quam pulchri pedes!

Nous avons reconnu dans l'assistance, plusieurs membres

du Conseil central de l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Ils avaient voulu, eux aussi, donner une preuve de leur

respectueuse sympathie à la Société des iVIissions Africaines

et à son vénérable supérieur.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Le '.ii aoùl, se sont embarqués à Marseille pour la mission du

Maduré, six novices de la Compagnie de Jésus. Ce sont : les

FF. Caulet Emile et Delbor Joseph, du diocèse de Rodez; les

IF. Gros George, Haas Auguste et Hans Lucien, du diocèse de

Strasbourg ; le F. Sauthier Henri, du diocèse de Périgueux.

— Le 12 septembre, trois missionnaires de la même Compagnie

de Jésus sont partis de Marseille pour la mission de Madagascar.

Ce sont : le R. P. Le Goff Jean-Marie, du diocèse de Saint-Brieuc,

qui a déjà passé 10 ans dans la mission du Maduré ; le

U. P. Royet Louis, du diocèse du Puy, et le F. scolastique Ansos

Auguste, du diocèse d'Auch.

— La supérieure générale des Filles de la Croix de Lambé-

zellec près Brest (Finistère;, s'est embarquée le Si juillet pour le

diocèse de Natchitoches, aux Etats-Unis, emmenant six reli-

gieuses de sa communauté : Soeurs Marie de Jésus, Marie-Sla-

nislas, Ange Gardien, Tousles-Saints, Saint-Paul et Saint-Pierre.
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INFORMATIONS DIVERSES AU ZANGUEBAR ANGLAIS (I)

Paris. — Dimanche -Il septembre une grande fête se célébrait

dans l'église du séminaire des Missions Étrangères. S. E. le car-

dinal Richard, assisté de Mgr Larue, évéque de Langres, et du

Vicaire apostolique du Kiang-si, Mgr Vie, de la Congrégation de

la Mission, sacrait deux évèques, Mgr Kleiner, évéque de Mysore,

et Mgr Mutel, évéque titulaire de Milo, vicaire apostolique de

Corée.

Mgr Kleiner est né à Thionville en 1841. Il partit pour la mis-

sion du Maïssour (Indes) en 18G5 ; successivement il a évangélisé

arec le plus grand succès le district de Coorg et celui de Shi-

mogua.Il fut ensuite chargé d'une partie de la population chré-

tienne dans la grande ville de Bangalore, au centre de laquelle il

construisit la magnifique église de Sainte-Marie de Black-Pally.

Il fut nommé vicaire général de Mgr Coadou, en 1S87, puis son

coadjuteur et évéque titulaire de Lyrba le 'iî juin dernier.

Par la mort de ce vénérable prélat, arrivée récemment, il est

devenu évéque de Mysore. Il a pris cette devise pleine de dou-

ceur et de piété : AdJesum per ilariam : A Jésus par Marie.

Mgr Mutel est né en 18.îi, à Blumerey diocèse de Langres,. 11

entra au séminaire des .Missions Étrangères en 1873. Envoyé dans

la mission de Corée en 1877, il dut attendre pendant trois ans

l'occasion de pénétrer en ce pays alors fermé aux Européens. Il

y vécut cinq années, obligé de se cacher dans quelque réduit

obscur, de voyager la nuit, craignant à chaque instant que son

arrestation n'amenât une persécution générale. Il fut rappelé à

Paris en 1885 comme Directeur du séminaire.

Le désir de ses confrères et la volonté de la Propagande
l'envoient de nouveau sur la terre de Corée pour laquelle il a

gardé le plus ardent amour.

Les armes de Mgr Mutel sont : A Vécu coupé , au chef de

gueule cliarijé de trois étoiles d'aff/ent ; à la pointe i'or, chargée

d'une billette qui est de Corée ; de deux branches, l'une d'épines

et l'autre de rosier fleuri. Les trois étoiles <l'argent en souvenir

du Vénérable Mgr Imbert et des Vénérables M.M. .Mauban et

Chastan, mis à mort pour la foi à pareil jour. Les épines et les

roses trouvent leur explication dans la devise : Florete flores

ntartyrum .'

La cérémonie empruntait un éclat particulier, non seulement à

cetfe double consécration, mais encore aux souvenirs que ce

jour rappelait.

Le séminaire des Missions Etrangères célébrait le cinquante-

unième anniversaire du martyre de .Mgr Imbert. évéque de Capse
et deuxième vicaire apostolique de Corée dont Mgr Mutel est le

sixième successeur.

Le cardinal Richard n'a eu garded'oubliercettedate glorieuse et

dans un mot cliarraant dà-propos, de piété, d'amabilité, il a salué

nos martyrs unissant leurs noms à ceux des Bienheureux Chanel et

Pcrboyre. Son Eminence a loué avec une délicatesse exquise les

évêques consacrés, leurs missions, les évèques assistants, les

familles, M. Dalpech, supérieur du séminaire, « patriarche de
toute une génération d'évéques, î et a terminé en donnant à tous

ceux qui l'écoutaient ce mot d'ordre qu'il a reçu du Souverain
Pontife dans son dernier voyage à Rome : o Travaillons jusqu'à

la mort. »

Bengale central 'Huidoustan). — Mgr Pozzi, de la So-
ciété des .Missions Étrangères de Milan, évéque de Kishnagore,
écrit de Berampore, le \" septembre, au vénérable .M. Scurati,

directeur des iiissioni Caltoliche:

M Depuis le 2 août, le district de Kishnagore est couvert par les

eaux. La digue de Moorshedabad ayant cédé en plusieurs endroits,

la campagne restera inondée jusqu'au mois d'octobre. Aussi que
de misères! Deux mille chrétiens me demandent du pain. Com-
ment leur venir en aide avec nos ressources si limitées?...

Daignez nous envoyer quelques secours. »

P.^R LE

R. P. Alexandre LE ROY
delà Congrégationdu Saint-Esprit et duSaint-Cœurdeilar

missionnaire au Zanguebar.

(Suite)).

VIII. — Sur le Canal.

Tchara. — .4u bord 'Le passage du Canal. — Bomani.
du fleuve.

Nous sommes tous malades. Mais une pensée nous guérii

presque : c'est aujourd'hui que l'expédition doit voir le

Tana!

Nous avons deux pirogues : la petite que j'ai ramenée de ^1

Kau et dont se chargent Omari et Dyuma, qui prennent les

devants ; la grande que nous essayerons de conduire nous-

mêmes.

Rude journée, celle-là aussi. Cette embarcation, bonne

sans doute pour tenir la mer, mais trop grande, trop lourde,

trop longue surtout pour ce caaal étroit et brisé de coudes

sans nombre, au courant très fort, cette embarcation nous

rend actuellement service; mais que d'efforts elle exige,

que de sueurs elle fait verser! Armés chacun d'une perche

solide avec fourche au bout, le Fr. Acheul et moi, poussons

de toutes nos forces, les enfants baient sur les bords à

travers la boue et les herbes, Séliman, muni d'une pagaye

— nul ne sut jamais pourquoi, — se perd dans les fon-

drièies, et Mgr de Gourmont, au milieu de nous, commande

le mouvement, essayant en vain, tout le temps de l'opé-

ration, de faire comprendre aux travailleurs de la berge oe

principe de mécanique élémentaire que, lorsque deux

forces égales agissent dans des directions opposées, leur

résultante est nulle ! Rien n'y fait : chacun tire de son

côté, l'un sur l'autre, chacun pousse, se dégage, tombe et

se relève comme il peut ivoir la gravure page 481). Enfin,

c'est comme à Paris : Fluctuai, iiec mergitur.

Courage quand même !

Voici la station de douane des gens de Wito : nous som-

mes arrivés. Salut au Tana I

Autrefois le sultan de Zanzibar, tout doucement, avait

mis des postes sur ce fleuve. Mais à la suite de l'enquête

des trois commissaires européens qui limitaient ses pos-

sessions à dix milles de côte, il dut les retirer. Tout aussi-

tôt le sultan de Wito se mil à sa place, et comme déjà le

bruit circulait que la rive gauclie serait attribuée à l'Alle-

magne, l'autre restant à l'Angleterre, ledit sultan envoya

ses Swahilis faire déguerpir tous les Wa-pokomo de la

rive droite et les contraignit de s'installer sur la rive

gauche jusqu'à Muina, exclusivement, malgré les déborde-

ments du fleuve et les incursions des Somalis auxquels ils

se trouveraient ainsi plus particulièrement exposés.

C'est de cette époque que date l'installation du poste,

Borna, où nous venons d'aborder. Il est gardé par quelqiies

soldats valeureux et se compose de quatre cases miséra-

bles abritant le gouverneur et son personnel, en plus d'un

(1) Voir les Musions Catholiques des 5, lî, 19 et 26 septembre et la carte

p. 438.

I
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hangar destiné à recevoir les contributions forcées de tous

ceux qui passent; il y a là du riz, du maïs, du sorgho, des

patates, des haricots, des cocos, des noix d'arec, de

l'ivoire, des cornes de rhinocéros, des têtes de buffles, etc.

On dit que c'est le cinq pour cent. Ces douaniers sont évi-

demment très forts
;
pour moi, je n'arriverais jamais à

découvrir le cinq pour cent dans une tête de buffle, dans

une poule, et je reste plein d'admiration pour ces gens qui

trouvent l'opération si aisée.

En ce moment, tout l'établissement, entouré de hautes

palissades garnies d'épines, est dans l'eau et la boue, et

c'est à grand'peine que nous pouvons trouver un endroit

un peu plus ferme où nous établissons nos tentes. Quant à

sortir à pied, il n'y faut pas songer : partout le fleuve a

débordé, et ces grandes herbes qui s'étendent à perte de

vue, ces cocotiers, ces aréquiers, ces manguiers qui bor-

dent les deux rives, ces maisons elles-mêmes qu'on aper-

çoit ici et là, tout est dans l'eau. Ce district est celui de

Tchara — car chaque région du fleuve a son nom parti-

culier — il n'est guère habité que par les esclaves des

Swahilis et des Arabes de Kau ; mais avec plus de monde

et de travail on pourrait y avoir des rizières magnifiques

(voir la gravure, page 480).

Pour nous, nous sommes bien reçus à Bomani, grâce

surtout aux bienveillantes recommandations de JI. Tœppen.

Mais il est clair pourtant qu'on préférerait nous voir ail-

leurs et l'on ne cesse de nous répéter que, maintenant, il

n'y a rien à faire avec les Wa-pokomo : pas un ne voudra

entrer à notre service.

A tout cela nous répondons simplement: « C'est juste.

Mais nous voulons absolumenl, nous aussi, faire une pelite

promenade sur ce fleuve. Nous savons que vous pouvez

avoir des pagayeurs tant que vous voulez : un mol de vous

suffit. Trouvez-nous-en deux ou trois, comme M. Tœppen
vous l'a dit... » Et nous promettons récompense, et nous

faisons entendre que nous sommes puissants, si nous vou-

lons, et nous affirmons du reste que nous resterons ici jus-

qu'à ce que nous trouvions des hommes...

Un jour se passe : personne. Un deuxième jour succède

au premier : personne encore... Combien de temps faudra-

t-il que notre patience soit mise à l'épreuve?...

Écoutez... Des voi.x s'élèvent sur le fleuve, peu après des

pirogues paraissent, et bientôt six solides gaillards dé-

barquent à la station, conduits par un soldat. Il est vrai,

cette escouade n'est pas pour nous. Tout simplement le

poste avait besoin de bois de chaufTage, et comme ces

messieurs les .Swahilis sont trop distingués pour couper du

bois, ils se font servir et entretenir parles Wa-pokomo qui,

n'étant pas musulmans, doivent aux fils du Prophète tout

ce que les fils du Prophète en exigent, sans rémunération

et sans réplique.

A peine les six hommes ont-ils mis pied à terre que nous

en prenons inimédiatemment deux à part, avec un grand

air d'innocence, naturellement, et nous les engageons. Nos
excellents douaniers n'osent pas réclamer devant le fait

accompli
;
mais de leur côté les Wa-pokomo, craignant vrai-

ment que nous tirions sur eux comme on tire sur des ca-

nards, refusent de nous accompagner plus de deux jours...

Enfin, c'est toujours cela d'acquis. En avant sur le Tana !

Cher Tana ! Comme nous en jouissons, malgré nos infor-

tunes, assis ensemble sur une vieille pirogue renversée, le

soir, à celte heure où le soleil s'enfonce tout grand derrière

les masses de verdure qui bornent l'horizon, où les ombres

s'allongent, où les frêles aréquiers de l'autre rive semblent

s'élever plus haut dans un ciel plus pur, où les' oiseaux aux
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formes étranges regagnent la brancheoù ilsdormiront,où le

silence se fait dans la nature plantureuse, où tout se tait !..-

Alors, écoulez : Rien. Pas un bruit. Pas un souffle. Et là,

devant vous, silencieux aussi, calme et puissant, le fleuve

passe, roulant ses flots jaunes entre deux forêts de grandes

herbes et nous apportant comme une invitation mystérieuse

de remonter jusqu'aux profondeurs inconnues où il a trouvé

ses sources. Sous nos yeux un îlot flottant succède à
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l'autre. C'est une masse de verdure, où parfois un oiseau

se pose, qui vient on ne sait d'où, que le fleuve a

prise au passage, dont il s'amuse en ses tourbillons innom-

brables, et que, tout en la caressant, il emporte vers l'abîme
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insondable où lui-même se perdra tout à l'heure, dans les

profondeurs de l'Océan.

El c'est ainsi qu'il passe depuis les siècles ; silencieuse-

ment, sans autre souci que de fertiliser ses rives et de recu-

ler toujours plus loin son embouchure. Et nous sommes les

premiers missionnaires

envoyés par l'Église ca-

tholique pour porter la

bonne nouvelle de leur

Rédemption aux hom-

mes inconnus qu'il nour-

rit sur ses bords. Mon

Dieu ! donnez-nous de

réussir: car cette œuvre

est la vôtre et c'est pour

parler de Vous que

nous sommes venus !

IX. — Sur le Tana.

Vn essai malheureux. —
A la recherche de piro-

gues et de pagayeurs.

— Sauvés par un sor-

cier.

Nous voici au 4décem-

bre. A six heures du

matin, tout est prêt, et

nous partons : nous,

dans la petite pirogue,

avec deux pagayeurs,

Séliman et un enfant;

les autres, dans la

grosse embarcation.

Mais nous avons bien-

tôt pris les devants, el

vers dix heures, arrivés

àunvillagedeMramba,
— Mrambani, « lieu ou

l'eau s'épanche », —
nous jugeons prudent

d'attendre le reste du

convoi. Nous sommes

d'ailleurs fort bien reçus

par le chef du lieu, un

nommé Kombo. Nous

restons ainsi jusqu'au

soir, et c'est alors seu-

lement qu'apparaît la

grosse pirogue, avec les

hommes exténués, ha-

rassés, découragés, et

jurant que jamais ils ne

consentiront à rentrer

dans ce chien de bâtiment. Un marin de l'équipage,

Omari, donne la raison du retard, raison qui en même

temps est une leçon :

«—Une pirogue, dit-il, faite pour tenir la mer, ne vaut

rien pour glisser sur un fleuve. La cause '! C'est que c'est

cela, et c'est cela. A preuve que l'eau de mer est lourde, et

que l'eau de neuve,au contraire, se casse sous la pirogue... »

Chacun ouvre les yeux avec sourcils en accent circonflexe

pour mieux comprendre la démonstration pas très lumi-

neuse; mais enfin on tombe d'accord sur un point: c'est

que force nous est d'abandonner ici la pirogue de mer.

Seulement, oh trouver,

pour porter son char-

gement, assez de piro-

gues d'eau douce et

assez de pagayeurs?

Le lendemain, de

grand malin, pendant

que Mgr de Courmont et

le Fr. Acheul travaille-

ronlàétablirnotre répu-

tation, je suis député

pour aller chercherdans

le neuve les moyens de

transport nécessaires.

A Simikaro, rien ; à

Tcha - Zoro , rien en-

core ; Golbanti, siège

d'une mission métho-

diste anglaise ,
rien

non plus ; et j'arrive à

Ngao, où s'établit aussi

une entreprise luthé-

rienne allemande, et qui

est le plus fort village

du bas fleuve. Là, j'ai

vite fait de m'aboucher

avec quelques jeunes

gens,qui, contrairement

à ce qu'on nous a dit,

ne se sauvent pas du

tout dans les broussail-

les à mon approche.

Habitués jusqu'ici à pa-

gayer pour rien les Ara-

bes et les Swaliilis, ils

paraissent au contraire

enchantés de faire main-

tenant le môme travail

pour une rétribution

convenable. Peut-être

même trouverai-je ici

des pirogues, et je me

rends à cet effet chez

les anciens du lieu, ras-

semblés sous un arbre,

derrière le village, au

seul endroit qui ne soit

pas complètement en-

foui sous l'eau ou dans la boue.

Hélas! pour mon malheur arrive en même temps un

Swahili de \Vito,un de ces traitants de la côte, qui emploient

leur existence ;'i exploiter les indigènes de l'intérieur, à les

tromper, à les vo\ov, h les séduire; à les corrompre, enfin à

ce qui s'appelle, dit-on, les « civiliser». Ce monsieur, d'un

.\fii|aier

Z.\XGUEB.\R ANGLAIS.— Tchara sur le Taxa: d'après un dessin du

F!. P. Lk Hov, missionnaire an Zanguebar Voir page ixr>).
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air empressé et doucereux, se jette sur mes mains qu'il

baise presque, se confond en politesses, se meta mon ser-

vice, et sans attendre môme que je l'accepte, fait mon éloge

à la vénérable assemblée, un éloge qui se termine ainsi :

<i Malheureusement, Sliahib Slialel le sultan de Wito, votre

maître, ayant

défendu aux

AVapokomo de

'fournir mainte-

nant des piro-

gues et des pa-

gayeurs aux Eu-

ropéens, à cause

-des affaires que

vous connais-

sez,vous nepou-

vez permettre à

personne de sui-

vre mon ami... »

Et dire que son

ami, c'était moi!

j'étais perdu.

Mais au mo-

ment où je me

•retire pour cou-

rir après un

autre expédient,

Faruki, mon
obligeant avo-

cat, me prend

à part et me dit

que, « puisque

c'est moi », il

me vendra sa

pirogue, qu'il a

précisément
laissée dans les

parages de
Mrambani et

que, au reste, il

nous trouvera

despagayeurs...

Evidemment

,

Faruki veut

nous exploiter
;

mais que faire?

.Te descends
avec lui le jour

même, après

avoir partagé

avec ses hôtes,

les restes mor-

tels d'un pois-

son sur un plat

de riz. Le soir, nous arrivions chez Kombo.
Brisé de fatigue, j'entre dans la tente et m'étends sur

mon lit de camp, en attendant la soupe de Séliman. Déjà

les yeux se ferment et les oreilles s'engourdissent lorsque

je distingue vaguement le bruit d'un attroupement qui se

Palmier doum Un nid r-almier doura

Uallier sauvage Lianes

ZA.NGUEBAR ANGL.US. — Sun h.\. Rivière noire; d'après un dessin du R. P. Le Rov,

missionnaire au Zanguebar (Voir dans le précédent numéro la page i74).

forme, et que, tout à coup, à ma porte, des voix enton-

nent ce chant patriotique, en excellent alsacien :

« Hil hétait d'un' bedid' nafire,

K Hil hétait d'un' bedid' naflre,

« Qui n'afait cha-clia-chamais nafigué,
«' Qui n'afait cha-cha-chamais nafigué ! »

C'était le Fr,

Acheul, que
Thann vit naître

et Mulhouse
grandir, c'était

lui qui, pendant

mes deux jours

d'absence, avait

tout simplement

formé ce chœur

de musiciens et

préludé à son

apostolat en en-

seignant à une

dizaine de
grands jeunes

gens cette chan-

son de la pa-

trie!

Mais il y a

mieux encore.

.\ la manière
'

dont on cause,

dont on rit, dont

on nous entou-

re, il est clair

que ces excel-

lents Wa-poko-

m o , à nous
dépeints sous

des couleurs si

peu encoura-

geantes, savent

distinguer entre

les diverses tri-

bus des Blancs

et qu'ils parais-

sent nous regar-

der maintenant

comme leurs

meilleurs amis.

Bientôt nous

apprenons que

ce village où

nous nous som-

mes arrêtés,

par hasard ou

plutôt par force,

est celui d'un

homme de Ndéra, le plus beau pays du moyen Tana, dit-on.

Kombo s'est établi ici pour la culture du riz; il rassemble

autour de lui toute une petite colonie de ses compatriotes

et chaque année, en cette saison, on vient du pays faire

les semailles pour rentrer ensuite. Or, ces jours passés, ua
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grand sorcier de Ndéra est venu voir ici ses champs de

riz, et après une enquête minutieuse qu'il nous fait subir

sans en avoir trop l'air, le brave homme reste convaincu

qu'il a mis la main sur de » bons Blancs » et qu'il y aurait

pour lui grand honneur et grand profit à nous introduire

en son pays. Il va rentrer, il a une pirogue et quatre

pagayeurs, dont deux sont ses fils.

Nous convenons des prix, le tout est mis à notre dispo-

sition, l'accord est fait, nous partons demain...

Et voilà comme quoi le vieux Babuya, grand sorcier du

Diable, introduira au pays de Xdéra Mgr de Courmont,

grand-prêtre du bon Dieu!

Il y a de ces méprises. (A suivre).

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Evêque titulaire d'Utique et vicaire apostolique du Tanganika,

(Suite 1)

II. — D'Oujiji à Kibanga

En route pour le Haut Congo.— Baie de Kigoina. — Navigation

sur le Lac. — Le Msalaba. — Chants des rameurs. —Beautés
des rires du Tanganika. — .4 l'assaut des arrivants. — Te
Deum.

J'aurais désiré pouvoir visitersans retard les missions de

mon vicariat du Tanganika, mais par la route que la néces-

sité nous a imposée, nous nous trouvons à une distance

assez rapprochée de la mission de Kibanga où se rendent

deux missionnaires de notre caravane. Je ne puis me dis-

penser d'y passer, et c'est d'ailleurs économie de tempe,

car je dois faire aussi ma tournée pastorale dans le pro-

vicariat du Haut-Congo, qui n'a pas encore d'évêque à sa

tête.

Le bon P. Guillemé est venu à notre rencontre à Oujiji,

ce qui nous permet de nous embarquer sans retard et

dès le lendemain matin de notre arrivée, nous allons

rejoindre le bateau de la mission. 11 nous attend à trois

lieues d'Oujiji dans la baie de Kigoma, baie splendide qui

fournirait un excellent port à l'abri des vents à la fois

violents et variables qui soufflent sur le Tanganika. Ki-

goma pourrait être choisi plus tard comme le centre des

missions du Tanganika, situé qu'il est au milieu de la rive

orientale du lac, et avec son port d'où partent chaque jour

des bateaux dans presque toutes les directions du Tanga-

nika. Nous savons d'ailleurs que l'on nous y désire, et

chaque fois qu'un missionnaire passe, le chef ne manque
pas de lui redire : « Quand viendrez-vous vous établir chez

nous'.' »

Après nous avoir invités à nous reposer quelques instants

sous sa véranda, el nous avoir offert quelques présents, il

me répète la même invitation.

« 'Venez bientôt; vous choisirez l'endroit qui vous plaira le

mieux ; vous aurez des enfants autant que vous voudrez. »

(I) Voir les Missions catholiquei du 19 et 26 septembre.

Malheureusement il y existe un poste de AVanguanas et

leur voisinage n'est pas à rechercher.

La navigation sur le lac, que les indigènes appellent sou-

vent « bahari » mer, est toute primitive, et il est à croire

que les nègres se serviront longtemps encore de leurs

vieilles pirogues. Ce ne sont que des troncs d'arbre creusés

en forme d'auge. Le constructeur ne connaît ni la scie ni le

rabot; les seuls instruments qu'il emploie, sont une petite

hache et une doloire toute primitive. Cependant ces petites

pirogues dans lesquelles les noirs se tiennent debout au

nombre de huit à dix et qu'ils font manœuvrer très habile-

ment au moyen de pagaies, filent rapidement sur le lac et

semblent braver la fureur de ses vagues. Ils ne craignent

guère d'ailleurs le naufrage, quand ils n'ont pas de mar-

chandises, car leur petite barque surnage sur l'ondecomme
une coquille de noix, et eux se jettent à l'eau et nagent au

besoin des heures entières et d'un seul bras, tandis qu'une

main est employée à tenir la pagaie et à traîner la barque.

Les .\rabes et les missionnaires ont apporté quelques

perfectionnements à la navigation. Leurs bateaux sont tou-

jours des arbres creusés, mais avec plus d'art, et la coquille

assez bien arrondie est agrandie par deux planches fixées

à ses bords.

Ils ont de dix à quatorze mètres de long sur une largeur

moyenne d'environ un mètre vingt centimètres ; ils sont en

outre munis d'un gouvernail et ornés d'un màt garni de sa

voile quisertlorsqueleventveutbien souffler. A l'arrière du

bateau se trouve un petit pont recouvert de nattes qui'

abritent à moitié contre la pluie et le soleil et sur lequel

deux personnes peuvent difficilement prendre place. Les

bancs des rameurs sont ordinairement au nombre de six à

dix. Nous pourrions nous rendre en vingt heures i"! Kibanga,

si un vent favorable venait enfler notre voile, mais retai'dés

par un vent contraire, nous sommes obligés de relâcher

plusieurs fois el nous ne pouvons avancer que lentement à

la rame, ce qui prolonge notre voyage de plus de cinquante

heures.

Notre bateau baptisé du nom de Msalaba « la croix »

porte sur sa voile une grande croix rouge, signe de la

rédemption que nous allons prêcher aux peuples pi jngés

encore dans les ténèbres et les ombres de la mort. La ma-

nœuvre y est faite par treize enfants de la mission sous 1

direction de l'un d'eux qui a le titre de pilote. Ils ne quit-

tent jamais le rivage, sans avoir fait publiquement la prière

à l'Ange gardien, puis ils entonnent leuis chants, car jamais

l'on ne rame sans chanter. Leur premier chant est une

prière à Dieu, dont le refrain est : a Commençons par prier

Dieu, puis ramons avec force ; commençons par prier Dieu.»

Un chant succède à l'autre, et les couplets continuent,

tant que l'improvisateur, d'une fécondité surprenante, con

serve la voix et la parole, car les mots ne lui manquent

pas. Le silence ne se fait que lorsque la brise se lève et

qu'on peut mettre à la voile. Les rameurs respirent, s'épon-

gent avec la main, le corps couvert de sueur, et bercés par

la vague grossissante, ils laissent leur barque voguer au

gré du vent. Vient-il à tomber, ils reprennent et leurs

rames et leurs chants.

Les marins préfèrent parfois la nuit au jour pour la navi

gation, parce que le lac est plus calme. Ils longent toujours
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les côtes et ne prennent guère !e large que s'ils doivent

'traverser le lac ou si la tempête et l'absence de rade leur

font redouter d'échouer sur les rochers du rivage.

Quand le lac est mis en courroux par des vents violents, il

•élève ses vagues à la hauteur des collines et les précipite

l'une contre l'autre avec fracas ; mais, quand il est calme,

•il reflète sur ses ondes parfaitement unies l'azur des cieux,

en lui donnant toutefois une couleur plus foncée avec une

nuance verdàtre. Le missionnaire, qui pour la première fois

longe alors ses rives, ne peut se lasser d'en admirer la

beauté incomparable, de contempler ses hautes montagnes

qui tantôt plongent leurs flancs abrupts jusqu'au fond du lac

où elles jettent leurs nombreux promontoires, et tantôt

s'élèvent en pentes douces, pour former de hauts plateaux

mamelonnés qui s'étendent à perle de vue. Les regards

semblent ne pouvoir se détacher de ces rives revêtues

d'une herbe d'un vert tendre, d'oCi s''élèvent de grands bois

el où courent des bandes de grands singes qui ont l'air de

vous narguer, (là et là apparaissent quelques cases de sau-

vages enseveliesà moitié dans la verdure.

Aux monts de l'Oujiji, succèdent bientôt ceux de l'Ou-

rundi, et nous apercevons dans le lointain, sur l'autre rive,

ceux de l'Ougouia et de l'Oubwari qu'il nous sera bientôt

donné de contempler de plus près. De nombreux hippopo-

tames viennent montrer leur énorme et vilaine tête au-des-

sus du lac pour disparaître bientôt, et des crocodiles repo-

sent au soleil sur les rochers ou dessinent au-dessous de

l'onde la silhouette de leurs corps.

Le dimanche au soir nous passons en face de Kibanga

d'où nous sommes aperçus, car l'on nous attend avec une

impatience égale à celle que nous avons d'arriver ; mais

poussés par un vent debout, nous devons aller relâcher à

une rade voisine el y passer la nuit pour n'arriver que le

lendemain matin.

Le R. P. Coulbois est sur le rivage avec tous ses enfants

et une partie des habitants du village de la mission, plus

d'un millier de personnes.

Aux cris de joie des hommes et des enfants, aux you-i/oïc

des femmes, se mêlent de nombreuses salves, el c'est au

milieu d'un nuage de poudre que nous sommes comme
enlevés d'assaut et portés à terre par nos chers nègres; ils

se disputent l'honneur de nous prêter le concours de leurs

bras et (Je leurs épaules.

Nous nous rendons sans retard à la mission, distante du

village d'un kilomètre et demi, en traversant les magni-

fiques plantations qui font déjà de Lavigerie-Ville un petit

paradis terrestre.

Notre premier soin est d'aller saluer Notre-Seigneur dans

son tabernacle, puis nous laissons nos chers nègres aux

joies de ce jour jusqu'au soir où un salut solennel et le

chant du Te Deum suivis de la bénédiction épiscopale réu-

nissent clirétiens, catéchumènes et postulants à l'église de

la mission, trop petite pour contenir la foule. Que d'actions

de grâces nous avions à rendre à Dieu qui nous a conduits

tous sains et saufs, et sans la perte d'aucun de nos bagages

au milieu de tant de dangers, à la partie de la vigne à

laquelle dans sa bonté 11 a daigné, malgré notre indignité,

nous appeler à travailler !

III. — La mission de Kibanga.

Heureuse transformation. — Lavirjerie-ViUe. — Le l^-avail

auxiliaire de la prcdication, — Moyen employé pour liabituer

les sauvages à se vêtir. — Nécessité d'agrandir l'église de la

Mission.

Lorsque, il y a à peine six ans, les missionnaires vinrent

s'établir à Kibanga, tout y était désert et couvert de brous-

sailles. Depuis, les choses ont changé de face et le pays

s'est complètement transformé : « Quantum mutatus ab

illo. » Les missionnaires ont pu obtenir à assez bon compte
du chef Pore la cession en pleine propriété d'une vaste

étendue de terre qui, si elle pouvait être entièrement cul-

tivée, nourrirait cent mille habitants : c'est une immense

plaine mamelonnée, d'une contenance de seize mille hec-

tares, limitée par deux rivières ; le Loufou et le Canouema,

et traversée par deux autres : le Maongolo et le Kalémé.

Elle renferme en outre dans les replis de ses mamelons de

nombreuses sources qui donnent naissance à autant de

ruisseaux.

Tous les sauvages qui veulent venir s'établir sur ce ter-

rain, en acceptant les conditions du postulat, ont la liberté

de cultiver autant qu'ils veulent autour de leur demeure.

.\u Tanganika, les sultans sont reconnus seuls proprié-

taires du sol; mais comme il est presque partout en friche,

cliacun de leurs sujets peut à son gré cultiver ce qu'il

désire, el choisir son champ où il lui plaît. .Mais l'ambition

du nègre est bornée en lace du travail, et quand il a cul-

tivé cent mètres carrés, il trouve ordinairement son champ

suffisamment grand.

Les missionnaires se fixèrent d'abord assez près du Tan-

ganika; mais par suite du retrait du lac, qui a beaucoup

baissé en ces dernières années, ils se trouvèrent bientôt

entourés de marécages formés par l'emboucliure du Maon-

golo, et ils durent songer, il y a deux ans, à transférer leur

résidence sur une éminence, à un kilomètre et demi dans

l'intérieur des terres. Ils y construisirent, avec l'aide de

leurs grands enfants, un immense tembé, deux orphelinats

pour les garçons et les filles qui sont maintenant au

nombre de deux cent quatre-vingts, tous rachetés de l'es-

clavage, et plusieurs villages pour l'installation des mé-

nages chrétiens. Outre les villages des enfants, beaucoup

d'autres se sont formés depuis autour de la mission : petits

villages de dix à cinquante feux composant un total de plus

de deux mille habitants, néophytes, catéchumènes et pos-

tulants. C'est déjà pour le pays un centre important,

auquel les missionnaires, dans leur reconnaissance pour

leur vénéré Père et fondateur, ont donné le nom de Lavi-

gerie-Ville.

Chacun s'est mis à cultiver à l'exemple du missionnaire,

et aujourd'hui des champs à perte de vue apparaissent

couverts de magnifiques rizières, de manioc, de mais, de

patates, d'aracliides. Plusieurs hectares sont complantés

d'arbres fruitiers, d'élaïs ou palmiers à huile, de bananiers,

de cannes à sucre et d'une partie de nos bons légumes

d'Europe ; de larges allées sont ornées d'arbres, voire

même de fleurs. En un mot Lavigerie-Ville est vraiment

une petite oasis unique encore sur les rives du Tanganika.

Pour obtenir ce résultat, il a fallu secouer et pousser

fortement au travail le nègre indolent, qui se contente
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volontiers d'une maigre pitance pourvu qu'il n'ait point à

travailler et qu'il puisse, étendu au soleil, se livrer à loisir

au <i dolcc far-tiiente » qu'il n'aime à interrompre, que pour

fumer, jouer à son jeu favori de mbao et trop souvent aussi

pour se disputer. Mais maintenant que nos enfants et les

nègres attacliés à la mission voient l'abondance régner

autour d'eux, ils n'ont que des actions de grâces à rendre

aux missionnaires. Ils ont cultivé beaucoup, car le terrain

ne leur manque pas et le bon Dieu a béni leurs travaux. Ils

ont donc autre chose à manger que leur grossière pâte de

sorgho et les petits poissons du lac qu'ils conservent pen-

dant des mois entiers au détriment du goût.

Beaucoup se sont mis h construire de belles cases en

torchis; elles remplacent les huttes grossières d'herbes

sèches qui ne les abritaient ni contre les intempéries

des saisons, ni contre les attaques du tigre dont les

victimes étaient nombreuses. Ils peuvent aussi acheter des

étoffes pour eux, leurs femmes et leurs enfants.

Ce n'est pas facile d'habituer les sauvages à se vêtir

cl pour l'obtenir de quelques rebelles, nous avons dû user

d'un moyen un peu dur. Trois jours par semaine leur suffi-

sent pour la culture de leurs champs. Les autres jours ils

sont employés aux cultures ou aux travaux de la mission

et reçoivent comme paiement un vieux bouton d'uniforme

décoré du nom de peca (sou). Quand ils en ont recueilli un

certain nombre, ils les changent contre de l'étoffe qui est

dans toute l'Afrique intérieure la principale monnaie du

pays. Or, les nègres et les négresses qui sont habillés à la

kichenzi (sauvage) ne reçoivent que demi-paie ou trois

petits coquillages nommés simbis. Ce moyen, plus puissant

que toutes les exhortations, les force bientôt à se vêtir de

manière à ne pas blesser les convenances.

Les terres non cultivées sont abandonnées nécessaire-

ment aux buffles, aux antilopes, au tigre, à l'hyène ; cepen-

dant, chaque année, les hautes jungles cédant la place aux

cultures, ces animaux reculent leur retraite. Les enfants

mariés de la mission leur font encore la. chasse, mais elle

est moins fructueuse et la viande de buffle ou de l'antilope

apparaît plus rarement sur la table des missionnaires. Il y

a deux ou trois ans, le pays souffrait habituellement de la

pénurie des vivres, et l'on était parfois fort en peine de

savoir où s'adresser pour pourvoir à la subsistance des

orphelins. Aujourd'hui, avec les cultures de la mission, et

ce que les nègres nous vendent chaque jour de leur sura-

bondance, nous trouvons à peu près les ressources sur

place, quoique nos deux cent quatre-vingts orphelins aient

tous fort bon appétit.

A trois lieues de Lavigerie-Ville, la mission possède une

vaste propriété de six mille hectares avec un port de toute

beauté nommé Kaboa. Déjà quelques catéchumènes s'y sont

établis et y forment plusieurs embryons de villages sous

la direction du vieux Sabouri qui ne manque jamais de

venir avec ses hommes passer le dimanche à la mission.

11 est chargé du soin du troupeau de la mission qui com-

prend cinq ânes et seize taureaux ou vaches. La race bovine

est ici d'une beauté remarquable, et plusieurs des taureaux

de la mission auraient chance d'être primés partout en

Europe.

Peut-être l'orphelinat de nos petites filles sera-t-il trans-

féré un jour sur cette propriété sous la protection de Marie,

car nous voulons donnera cette belle baie de Kaboa le nom
de Notre-Dame [d'Afrique. Il nous faudrait des Sœurs pour

les diriger ; en attendant qu'elles puissent nous arriver,

nos petites filles, au nombre de cent, sont confiées aux

soins d'une pieuse veuve, marna Anna.

Si le bon Dieu nous accorde enfin la paix au Tanganika,

le travail venant au secours de la prédication, cette mission

continuera à se développer rapidement avec les nombreux

enfants rachetés de l'esclavage et les nègres qui viennent

volontiers se ranger autour d'elle pour y chercher une

tranquillité qu'ils ne trouvent pas ailleurs et y apprendre à

connaître le chemin du ciel. Déjà la chapelle est trop petite

pour contenir néophytes, catéchumènes et postulants qu'il

faut réunir à part. Le projet des missionnaires, quand ils

ont transféré leur établissement à Lavigerie-Ville, était d'y

construire une maison assez vaste pour y être suffisamment

au large ; mais n'ayant pas alors les ressources nécessaires,

ils ont voulu suivre un plan et ils ont élevé la chapelle

qu'ils ont divisée provisoirement en deux parties égales,

s'en réservant une pour leur habitation. Dès qu'ils pour-

ront bâtir, toute la maison actuelle sera rendue à sa desti-

nation première et fera une vaste chapelle de quarante

mètres de long sur dix mètres de large.

(A suivre.)

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

PAR

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VIII.

L'Église Rom.\ine dans la péninsule des Balkans

(1800-1890).

Suite (1)

II. — A'ICARIAT APOSTOLIQUE DE SOFIA ET PhILIPPOPOLIS.

Ce vicariat apostolique comprend tous les Bulgares de

rite latin vivant dans la Roumélie. Dans le cours du der-

nier siècle, les deux sièges épiscopaux de Sofia et de

Philippopolis, furent détruits par les persécutions des

Turcs. La province de Sofia, en particulier, eut tant à

souffrir qu'on n'y trouvait plus, en 1750, que 17 catholiques.

Dans la mission de Philippopolis, les schismatiques firent

expulser quatre fois tous les missionnaires latins.

Pour relever ce malheureux vicariat, la Propagande le

confia, en 1834, aux RR. PP. Rédemptoristes. Ils n'y trou-

vèrent que 2,400 catholiques et, quand ils se retirèrent,,

au bout de cinq ans, ils en laissèrent 5,500.

En 1841, le vicariat réuni de Sofia et Philippopolis fut

confié aux Capucins. Comme leurs prédécesseurs, ils

s'appliquèrent à l'œuvre de Dieu, et la mission continua de

faire sous leur direction de consolants progrès, comme le

tableau suivant en fait foi :

(1) Voir les Missions catlioUqiies des 14.21, 28 mars, 4, 11,18, 25 avril,

2, 9, 23, 30 mai, 6, 13, 20, Î7 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1", 8, 15, 22, 29 aoiiV

et 5, 12, 19 et 26 septembre.
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calholiqoes.

En I8il,les Capucins trouvèrent dans la mission 5.500

En 18G9 ils étaient 8.062

En 1879 8-719

En 1889 12.000

Personnel : 1 vicaire apostolique, 29 prêtres, dont G indi-

gènes.

4 congrégations d'hommes : 1» Capucins : 30 religieux,

21 prêtres, 9 frères ;
2» Augustins de l'Assomption : 9 reli-

gieux, 2 prêtres, 5 clercs, 2 frères ;
3» tertiaires capucins :

10 religieux ;
4° Frères des écoles chrétiennes : 1 maison,

4 frères.

2 communautés de femmes : 1° Sœurs de Saint-Joseph

de l'Apparition : 2 maisons, 14 Sœurs; 2' tertiaires régu-

lières de Saint-François : 23 Sœurs.

Œuvres : "14 stations, dont 11 avec résidence ; 13 églises,

6 chapelles.

Un séminaire à Philippopolis^ avec succursale à Sofia,

57 élèves, dont 18 en théologie.

Les Augustins ont une grande école h Philippopolis,

175 élèves.

Les Frères des Écoles chrétiennes, école à Sofia, 100

externes.

Les Sœurs de Saint-Joseph : école à Philippopolis,

7 pensionnaires, 200 externes.

Ecole à Sofia : 8 pensionnaires, 200 externes.

Un hôpital i Philippopolis, tenu parles tertiaires de Saint-

François, avec 2 orphelinats ; 8 garçons, 20 filles.

Slatisti(/ue comparée du vicariat de Sofia et Philippopolis.

En 1800 1850 1890

V G. 000 12.000 catholiques.

111. Diocèses d'Alh.\nie lt d'Epire.

L'Albanie, la patrie de Scanderbeg, est une terre presque

entièrement catholique, |où la hiérarchie subsiste depuis

des siècles. En 1807, le siège épiscopal de Scutari fut

élevé à la dignité d'église métropolitaine unie au siège

archiépiscopal d'Antivari. En 1888, les deux sièges d'An-

tivari et de Scutari furent séparés et l'archidiocèse de

Scutari resta la métropole unique de l'Albanie.

1" Archidiocèse de Durazto. — Cette église métropoli-

taine comptait autrefois quatre sulTragants. Ces diocèses

ont péri successivement par le malheur des temps ; mais

Durazzo a gardé son litre d'archidiocèse, témoin des an-

ciennes gloires religieuses de l'Épire.

En 1800, l'archevêché de Durazzo comptait 4.500 cath.

En 1848 G. 716

En 1868 8.520

En 1889 11 .278

contre environ 130,000 Turcs, juifs et schismatiques.

Il est bon de noter que le district d'Arta, qui compte
environ 3,000 catholiques, a été détaché, en 1882, de l'ar-

chidiocèse de Durazzo, pour être uni à c^lui d'Athènes.

La population catholique a donc plus que triplé en quatre-

vingt-dix ans. .

Le progrès des œuvres est encore plus sensible.

En 1800, il n'y avait que quelques pauvres chapelles,

desservies par une dizaine de prêtres.

En 1848, il y avait déjà 12 églises, 14 chapelles, 10 prêtres

indigènes, 4 missionnaires franciscains

En 1890, 1 cathédrale, 22 paroisses, 20 églises, 28 cha-

pelles, 7 écoles : 72 garçons, 42 filles.

Personnel : 1 archevêque, 19 prêtres, dont 14 indigènes.

5 communautés de Franciscains : 7 religieux, 5 prêtres

et 2 frères.

Statistique comparée de l'archidiocèse de Durazzo.

En 1800 1850 1890.

4.500 6.800 11.278 catholiques.

2° Archidiocèse de Scutari. — La province ecclésiastique

de Scutari compte actuellement quatre évêchés sufTragants ;

Alesio, Pulati, Sappa, Belgrade, plus l'abbaye de Saint-

Alexandre des Mirdites, en Albanie, rétablie en 1888. De
1867 à 1885, l'archidiocèse de Scutari fut uni à celui

d'.\ntivari.

En 1800, le diocèse de Scutari comptait 21.000 cath.

fin 1850 23.000

En 1870 (archidiocèse) 27.000

En 1890 27.335

La population schismatique et musulmane est de

54,000 âmes.

Personnel ; 1 archevêque, 41 prêtres, dont 23 indigènes,

8 clercs indigènes.

3 communautés d'Iiommes : 1» Mineurs réformés, 12

prêtres, 8 frères ;
2° Franciscains de l'observance, 1 prêtre,

1 Frère ;
3° Jésuites, 9 prêtres, 3 scholastiques, 5 frères

coadjuteurs.

Une communauté de femmes : Sœurs Stigmatines du tiers-

ordre de Saint-François : 12 religieuses.

Œuvres : 28 églises, 12 chapelles, belle église cathédrale

à Scutari.

Un séminaire à Scutari pour toute 1 Albanie : 26 élèves,

dont 6 de l'arciiidiocèse de Scutari.

1 collège à Scutari, sous la direction des Jésuites,

GO élèves.

7 écoles paroissiales ; 822 garçons, 260 filles.

1 orphelinat de filles, 8 enfants, 1 hôpital tenu par les

Stigmatines.

3" Diocèse d'Alesio. — Ce diocèse est presque entière-

ment catholique. Il ne compte pas plus d'un millier de

dissidents.

En 1800, il y avait dans le diocèse d'Alésio 10.000 cath.

En 1850 10.000

En 1870 20.000

En 1890 21 .487

Personnel : 1 évêque, 18 prêtres, dont 2 religieux,

5 clercs, 24 paroisses, 36 églises ou chapelles.

4» Diocèse de Pulati. — Ce diocèse, tout catholique, ne

compte que 200 dissidents.

En 1800, il y avait dans le diocèse de Pulati, 6,000 cath.

En 1850 10,000

En 1870 12,1<>4

En 1890 14,211

Personnel : 1 évêque, 8 prêtres, dont 1 indigène.

Œuvres, 10 paroisses, 10 églises, plusieurs chapelles.
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5» Diocèse de Sappa. — Ce diocèse, tout catholique,

comme le précédent, ne compte pas plus de 2,000 dissidents.

En 1800, il y avait dans le diocèse de Sappa, 8,000 cath.

En 1850 -12,000

En 1870 10,800

En -1890 20,121

Personnel: 1 évêque, 23 prêtres, dont 3 Franciscains.

Œuvres, 27 paroisses, 20 églises et 25 chapelles. La ca-

thédrale sert d'église paroissiale, 1 collège, tenu par les

Franciscains, 18 élèves.

6" Diocèse de Belgrade. — C'est seulement vers 1830 que,

sous la direction du célèbre Milosch Obrénovitch, la natio-

nalité serbe a pu s'affranchir de la cruelle domination des

Turcs. Depuis lors, ce petit peuple, qui compte 1,600,000

âmes, a fait de rapides progrès dans la civilisation. Mal-

heureusement jusqu'à ces dernières années, il était entiè-

rement sous l'influence de la Russie en sorte que la masse
de la nation est schismatique. Les catholiques qui ont un

évôché à Belgrade-Semendria, ne forment qu'une minorité

imperceptible.

Je n'ai pu trouver aucun renseignement sur le personnel

et les œuvres du diocèse. D'après les voyageurs les mieux
informés, le chiffre des catholiques répandus dans la Ser-

bie est d'environ 2,000.

7» Abbaye de Saint-Alej'andre des Mirdites. — Par un dé-

cret du 25 octobre 1888, Léon XIII a rétabli l'antique ab-

baye bénédictine de Saint-Alexandre des Mirdites, qui était

depuis plusieurs siècles sous la juridiction de l'évèque

d'Alésio.

La juridiction de l'abbé s'étend sur 12,000 catholiques

partagés entre 7 paroisses. Ils sont assistés par 6 prêtres,

et ont 15 églises et 8 chapelles.

La nationalité mirdite, qui a toujours refusé de fusionner

avec les autres peuples clirétiens de la Turquie d'Europe,

est, d'après les historiens orientaux, d'origine maronite.

Dans les guerres assez nombreuses que les Maronites du
Liban soutinrent contre les empereurs de Constantinople,

au moyen âge, pour la conservation de leur foi et de leur

nationalité, un de leurs corps de troupes, trop faible pour

regagner les côtes de l'Asie, se serait réfugié dans les

montagnes de l'Albanie, ort ils se sont conservés jusqu'à

nos jours, sans se mêler aux peuples voisins, mais iné-

branlables dans la profession de la foi catholique. Puisse

ce petit peuple se souvenir toujours du pieux héroïsme de

ses ancêtres !

Statistique comparée des diocèses d'Albanie et d'Epire.

En 1800 En l«r)0 En 1890

Arch. Durazzo 4.500 6.716 11.278

Arch. Scutari 15.000 19.000 27.335

Ev. Alésio 15.000 18.000 21.487

Pulati 7.000 ll.OOO 14.211

Sappa 8.000 13.000 20.121

Belgrade ? 2.300 2.000

Abbaye des Mirdites » » 12.000

Total des catholiques : 49.500 70.016 108.432

{A suivre).

NECROLOGIE

R. P. HOPFENMÛLLEB
Supérieur de la 7nission d'Assam.

Le 21 du mois d'août arriva d'Assam (Indes-Orientales>

un télégramme annonçant la mort du T. R. P. Otto Hopfen-

miiller, prêtre de la Société catholique instructive.

Le défunt s'était acquis en Allemagne une grande réputa-

tion par sa science, ses vertus et son zèle pour le salut

des âmes. Il était docteur en théologie. Avant d'entrei

dans la carrière ecclésiastique, il était journaliste et rédai

teur du Damber'jer Volhsblatl (Journal du peuple bamber-

geois). Le 13 septembre 1887, il entra à Rome dans Ii

Société catholique instructive. Quand il sagit d'envoyer un

supérieur aux missions d'Assam confiées à la Société, il fut

choisi comme le plus capable de remplir cette charge. Le

17 janvier 1890, il partit accompagné d'un prêtre et de deux

Frères coadjuteurs. Les relations qu'il envoyait à son Supé-

rieur général faisaient espérer les meilleurs résultats. DieU)

s'est contenté de sa bonne volonté et l'a appelé à lui. «
Nous recevons, au moment de mettre sous presse, uil«|

télégramme nous annonçant la mort de Mgr Tissot, évêquewl

de Vizagapatam.Nous publierons prochainement un article

sur le vénérable défunt.

OOITS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.
I

.anonyme du diocèse d'Avignon
Anonyme de Lyon

A S. B. Mgr Azarian, pour la mission de Yosgath.
Mme Bertholon, à Lyon.

10
2

10
Anonyme .\. M. P., diocèse de Lyon 100'

H. JI., de Paris. 10

Pour les victimes de la famine en Chine (Chan-tong
septentrional;.
Deux prêtres de Fontenay-le-Comte, diocèse de Lufon

Pour les victimes de la famine au Tong-King occidental.
Deux prêtres de Fontenay-le-Comte, diocèse de Luçon

A Mgr Puginier (Tong-King occidental).
Mme B., de Lyon 10-

Aux RR. PP. Charles et Auguste Gommenginger pour la

fondation de leurs missions projetées; l'une, sur les bords
du Sabaki, et l'autre, dans la région du Kilima-Ndjaro.
Mlle V. 0, du diocèse de Strasbourg 100

Urne Scb.

Pour rachat et baptême de pauvres petits esclaves
(Mgr de Courmonl).
Anonyme du diocèse de Lyon, M. A. B

Pour l'orphelinat agricole de Cheikhle, prés Akbès
(Haute-Syrie),
lieux bieiifaiieurs du diocèse de Viviers

Pour le Dahomey.
Produit de la vente du volume Le Dahomey, par le R. P. Chautard.

25-

fâ

3000

47

Pour la mission de Mahallat-el-Kebir (Egypte).
Anonyme de Lyon ..

A Mgr Hirth (mission du Nyanza).
M. Kuehn, diocèse de Strasbourg 124»

Au R. P. Thuet (mission du Dahomey).
M. Kuehn, diocèse de Strasbourg 124 75

fLa suite des dons prochainementj..

Th. MOREL, Directeur-gérant,

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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ZAXGUEliAI'. ANGLAIS. XiiAo; d'après un dessin du R. P. Le Uoy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page W)8,.

fORRESltlNDANCE

MADURE i^Hindoustanj.

Mouvemenl des convenions. — Besoins de la mission. —
Concurrence proleslante.

La p' issai.te organisation des Sociétés protestantes anglaises

dans le sud de l'Inde rend parlicullèrement difficile et méritoire

au Maduré lapostoUit du prêtre catholique. C'est pour cela peut-

i^tre que la grâce divine y féconde d'une façon si consolante les

travaux de nos missionnaires. La lettre suivante donne sur ce

sujet des détails que nous recommandons à la pieuse attention de
nos lecteurs.

LKTrnE DU U. P. Vërdiek, supérieur du disthict du Sud, .^u

R. P. BOUTEL.^NÏ, PROCUREUR DE LA. MISKIOM DU M.\DURÉ
A Paris.

Au moment oii les conversions se multiplient dans

notre district, le démon semble augmenter les obstacles,

déjà si difficiles à surmonter, qui s'opposent au succès

de nos travaux.

Grûce à la générosité de M'"« Armand Heine, notre

orphelinat était capable d'abriter trois cent ciniiuante

H- 1114- 10 OCTOBRE (190.

enfants; mais la famine est venue, le riz est monté de

huit à vingt-quatre francs la mesure, et me voilà obligé

de fermer les portes aux nombreux postulants que la

faim pousse vers nous. Que de pauvres et chères âmes

je me voi« ainsi contraint de sacrifier, de laisser aux

protestants, par suite du manque de ressources ! Et dire

qu'il me suffirait de trente francs pour recueillir un de

ces petits êtres qui me demandent, en pleurant, du ri/,

et le baptême! Jugez de ma douleur; mais je dois

refuser, en détournant les yeux, pour ne pas faire

mourir de faim ceux que j'ai déjà.

Cette œuvre si touchante n'est pas, du reste, la seule

à souffrir de notre pénurie.

Pendant la dernière famine, les ministres protestants

disaient à nos chrétiens pauvres que nous ne pouvions

secourir :

« Venez à nous, vous serez nourris, vous et vos

familles ; vous n'avez qu'à signer ces billets. Aussi long-

temps que vous resterez chez nous et que vous assiste-

rez au prêche, vous n'aurez absolument rien à payer.

Mais, si jamais vous retournez chez les catholiques,

vous devrez nous rembourser la somme, avec l'intérêt

de cinq pour cent. »
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Ces malheureux, encore jeunes dans la foi et poussés

par la misère, n'avaient pas la force de condamner à une

mort horrible leurs femmes et leurs enfants. Ils signaient

avec l'espoir secret de nous revenir un jour. Mais, quand

ils ont voulu réaliser cette pensée, la prison s'est offerte

;': eux : c'était encore la famine avec toutes ses atrocités.

Pour les tirer de ce mauvais pas, le missionnaire catho-

lique s'est vu dans la nécessité de payer iui-mème les

dettes du pauvre égaré. Vous devinez au prix do quels

sacrifices! Enfin, à. force de privations et d'industries,

nous avons pu ressaisir un grand nombre de ces victi-

mes de l'hérésie.

Et voilà que tout est de nouveau menacé. Si les chré-

tiens de France ne viennent à notre secours, nous avons

tout à redouter du lléuu, car les anglicans sont liclies et

peuvent faire parade de générosité.

Pendant ces dernières années, les païjns sont venus à

nous par villages entiers ; malheureusement ces néo-

phytes sont encore peu affermis dans la foi, par suite de

la surcharge des missionnaires ipii ont de soi.xanle à qua-

tre-vingts villages à instruire à la lois. La misère et la

la faim, aidées par les oflVes des ministres protestants,

nous raviront beaucoup de ces bieu-aimés enfants. Vous

avez compris, vous, ce qu'il en coûte de tortures

morales et de déchirements au pauvre missionnaire qui

a tout sacrifié et qui donnerait fon sang pour sauver ces

chères et précieuses âmes, de les voir échapper àNotre-

Seigneur et à la vie éternelle, au moment même où il ne

songeait plus qu'à les former aux vertus de l'Évangile et

à les pei-fectionner dans la connaissance et l'amour de

notre sainte religion. Dites bien nos angoisses aux âmes

bonnes et généreuses d'Europe. Il s'agit de leurs frères.

Dites-leur de ne pas refuser une obole au Dieu qui a

versé tout son sang pour les .sauver. Qu'Us viennent à

notre secours ; avec une légère aumône ils auront une

large part à notre succès. Dites aux mères françaises,

aux femmes et aux sœurs, que le Sauveur Jésus ne lais-

sera pas périr leurs lils, leurs é[)0ux et leurs fières, si

elles lui conservent les âmes des pauvres païens qui

sont ici.

Ajoutez tout ce i(ue voti'e zèle vous inspirera; vous

ne dépasserez i)as nos vœux, nos désirs et nos besoins.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

DÙ'.\RTS DE .MISSIONNAIRES

Sont partis de Bordfaii.x le il septembre, pour la Trinidad, les

lill. l'I". Marie-.losepli-Guiller, hlrsiiiiaiiuel Arnaud, Stanislas Mou-
relle et t'ierniain llilaire, Dominicains de la Province de Lyon, et

les Soenis .Marie .lourdain. du Si<cré-C(iRur. et .Marie de l'incarna-

li:':i. à-: \:< CK.:,~!é'^n\iûU dominicaine <ie Sainle-Catlierinc-de-

.Sleiine {d'Kuépagny).

iSur la proposition de la Sacrée Congrégation de la Propa-

gande, le Saitit-Père a érigé dans le diocèce de Saint-Al-

bert le nouveau vicariat apostolique de la Saskatchewan,

avec la ville de Prince-Albert pour résidence épiscopale.

Ce vicariat apostolique contiendra toute la partie orien-

tale et nord-est du diocèse de Saint-.Vlberl dont il est

détaché. Il est borné : à l'ouest, par le 109» de longitude,

jusqu'à l'intersection de ce méridien avec le ùSodelalitude,

puis par une ligne montant vers le nord-ouest jusqu'aux

Hautes-Terres qui séparent le bassin de la mer Glaciale du

bassin de la baie d'Hudson ; au nord et au nord-ouest, par

ces Hautes-Terres jusqu'à la rencontre du OO" de lati-

tude, puis par ce parallèle en allant vers l'est jusqu'au 100"

de longitude, enfin par le 100" méridien jusqu'au pôle ; à

l'est, par le fleuve Nelson et par la rive occidentale du lac

Winnipeg; au sud, par les limites civiles de la province de

Manitoba et du district d'Assiniboia.

Dans son étendue immense il ne contient que deux villes.

La plupart des habitants, au nombre de quinze mille, dont

la moitié est d'origine européenne, sont dispersés dans de

petits hameaux ou au milieu des forêts. Le nombre des

catholiques est de sept mille. Il y a dans le nouveau vicariat

douze missionnaires français, quatre canadiens-français et

un belge; tous appartiennent à la Congrégation des Oblats

de Marie-Immaculée. Ces missionnaires sont secondés

pour l'éducation de la jeunesse par deux Congrégations de

religieuses, les Sœurs de la Charité et les Fidèles Com-

pagnes de Jésus, pourvues les unes et les auti-es d'établis-

sements convenables. I^e service divin est célébré dans

onze églises et douze chapelles, sans compter les oratoires

des maisons religieuses.

Quant au diocèse de Saint-Albert ainsi démembré, pour

rendre plus faciles les communications entre ses divers

territoircL, l'archidiocôse de Saint-Boniface lui cède la por-

tion du district d'Assiniboia comprise entre le 109" de lon-

gitude à l'est, le -Wode latitude au sud, le lit" de longitude

à l'ouest et le b'I- de latitude au nord.

Voici donc les nouvelles limites du diocèse de Saint-Al-

bert : à l'est, le 109° de longitude jusqu'à l'intersection de

ce méridien avec le 55° de latitude, et de ce point une ligne

longeant le 109» méridien jusqu'aux Hautes-Terres qui sépa-

rent le bassin de la mer Glaciale de la baie d'Hudson ; au

sud,le49»delalitude;k l'ouest, la crête des Monts Rocheux
;

au nord, le 55°de latitude depuislesMonts Rocheux jusqu'au

point où ce degré traverse pour la deuxième fois le fleuve

Alhabaska, puis le cours de ce fleuve jusqu'aux Hautes-

Terres (pii séparent le bassin de la mer Glaciale du bassin

de la Raie d'Hudson, puis la lig.ie de ces Hautes-Terres jus-

qu'à leur intersection avec le 100' de longitude.

Le diocèse conserve vingt-cinq missions avec vingt-sept

missionnaires, cinq villes et quatre villag?s, avec une popu-

lation de trente mille âmes, dont les deux tiers sont euro-

péens et un tiers indigène. Les catholiques sont au nombre

de onze mille.
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INFORMATIONS DIVERSES

France. — On a vu successivement à Paris, à Lyon et à Mar-

seille, les quatorze jeunes nègres que Mgr Livinliac a amenés
avec lui. Plusieurs parmi eux ont été confesseurs de la foi ; l'un

est fils de martyr. A Montmartre, à Fourviére, à Notre Dame-de-

la- Garde, on a admiré avec quelle ferveur ils priaient. Ils sont

dans ce moment à Rome, auprès du Saint-Père : de là, Mgr Livin-

liac doit les conduire à l'Institut africain de Malte, dirigé par les

Pérès Blancs. Ils y seront élevés selon leurs aptitudes, et dans

quelques années, ils retourneront dans leur pays pour y être les

auxiliaires des missionnaires, soit comme catéchistes, soit comme
médecins, soit comme maîtres d'école. La race à laquelle appar-

tiennent ces nègres, est intelligente, énergique et laborieuse.

Déjà dix mille de leurs compatriotes composent cette Eglise du
Nyanza, qui compte dix années d'existence; deux cents martyrs

ont déjà arrosé de leur sang cette terre mûre pour la moisson.

Constantinople. — Le sultan Abdul-Hamid a dernièrement

reçu en audience privée un prélat français, archevêque de Bagdad

et délégué apostolique pour toute la Mésopotamie. Mgr Altmayer,

qui est Dominicain et Alsacien, exerce ses fonctions depuis plu-

sieurs années dans cette partie de la Turquie d'Asie, où il a su se

faire une véritable popularité.

Le prélat a été, selon l'usage, accompagné au palais par un

drogman de l'ambassade de France. Mgr Altmayer avait amené
aussi son grand vicaire, le R. P. Bernard. To is les trois ont été

jirésenlés au sultan, assisté de Munir-Pachu, introducteur des

ambassades et premier drogman du palais. AbJul-Ilainid a dit à

Mgr Altmayer qu'il lui était particulièrement agréalilo de recevoir

un prélat Irannais et catholique d'un mérite tel que le sien;

qu'il connaissait le bien opéré par les missionnaires catholiques

dans son empire, et qu'il appréciait la parfaite correction de leur

conduite. Le sultan a invité Mgr Altmayer .'i écrire au pape

Léon XIII, et à lui envoyer l'expression de ses sympatliies. En
terminant, il a ajouté que Kiam.il-l'acha tloiinerait au prélat catho-

lique une lettre vizirielle, le recomman;îant chaleureusement à

tous les gouverneurs d;s provinces qu'il aurait à traverser et au

gouverneur de Bagdad en particulier. Eu prenant congé de ses

Ilotes, le sultan leur a tendu la main, ce (|ui est une n;arque de

liienveillaiice peu ordinaire de la part du padiscliab.

Arabie. — Mgr Louis La?serre, capucin, vicairi- apo.-itolique

d'Aden et d'Arabie, écrit d'Aden le llTt août :

Il S'il est une mission dépourvue de ressources, c'est bien celle

d'Aden. Dans la plupart des autres en effei, les missionnaires

peuvent demander au sol une partie de leur subsistance. Mais

dans ce climat désolé où la soif vous dévore, non seulement on

ne récolte rien; on ne peut même pas trouver de quoi étan-

clier sa soif, car c'est de l'eau de mer distillée ([ue nous buvons...

Il Nous avons eu un été vraiment excepti..nnel. Les chaleurs

sont loin d'avoir été aussi fortes que les autres années. Cela

tient à des pluies considérables en avril et en mai. Mais si nous

avons bénéficié de la fraîcheur de la température, elle nous a

coûté cher ! .l'ai dû, par suite des fièvres, ramener nos orphe-

lins de Sheikii-Otbraan à Aden-Camp, et ce sont les pluies qui

ont occasionné ce redoublement de fièvres. Plusieurs de nos

chers enfants ont succombé, mais ce qui nous console; c'est

qu'ils sont morts dans les meilleures dispositions.

i< Le proverbe dit qu'un n:alheur ne va jamais seul. Avec les

lièvres sont survenus des dégâts matériels considérables.

A Sheikh-Othman, le toit de la véranda de là maison est entiè-

rement à renouveler. Ceux de la résidence et de la chapelle ont

besoin d'une réparation uigente. A Aden-Camp, les ravages

causés par les pluies ont été encore plus considérables. Pour

subvenir au plus pressé, j'ai déjà dépensé environ 5,000 francs.

Ajoutez à cela une église à bâtir à Steamer-Point où je réside et

où, pour toute chapelle, nous avons une chambre de notre mai-

son, tandis qu'à côté de nous, un temple protestant a coûté

100,00(» francs. Ajoutez encore plusieurs stations nouvelles à

fonder sur divers points de la côte et de l'intérieur de l'Arabie

et vous aurez une idée de nos besoins. »

Tong-King occidental. — M. Jlarlin, missionnaire aposto-
lique du 'l'ong-King occidental, écrit à M. .MoUard, directeur au
séminaire des Missions Étrangères de Paris :

« .l'ai reçu votre collection d'images. Permettez-moi de vous
en demander six cents autres pour mes nouveaux chrétiens. Ils

n'ont rien pour mettre dans leurs maisons à la place des objets

superstitieux.

Il J'instruis tout particulièrement deux oetits élèves dont l'un

porte votre nom, Giogio (Georges). Ce petit homme de douze ans

est avec moi depuis cinq mois; il a converti sa famille jusque-là

entièrement païenne. Quand les Pères lui demandent : « Qui

es-tu ? Que fais-tu '? » il répond :

Il — Je suis Giogio, soldat du Seigneur Christ. Saint i\liclicl

« est général en chef, saint Georges, général principal, le

« P. Martin est capitaine. Nous guerroyons contre le diable,

« contre tous ses méchants esprits et contre Bouddha. Le Père

« et moi avons détruit toutes les idoles de Cho-noï. »

« Cho-no'i est sa patrie : nous y avons fait deux cent douze

baptêmes ; nous y comptons cent quatre-vingts catéchumènes; il

n'y reste plus un seul pa'ien. La maison commune où l'on faisait

des sacrifices au diable a été changée en église ; la pagode sert

d'habitation au prêtre catholique, quand il séjourne à Cho-noï;

le petit temple du génie titulaire du village, est devenu un ora-

toire à Jlarie.

i( A Ruorg-mong, il y a cinq cent cinquante nouveaux chré-

tiens, dont cent cinquante dans le hameau qui se trouve en

dedans de la digue. D;ns ce hameau on es; en train de transfor-

mer la pagode en .l/i«-i/i«o; c'est ainsi que les iiouviranx con-

vertis appellent la maison où le' catéchiste leur enseigne la doc-

trii'.e. Ces enfants ont admiiuhleraent fèlè le :::o!S de Marie.

Il En 'l'hatih-hoa, on coupe du bois pour édifier l'église de

Ngo-khc : les grandes colonnes auront treize pieds aiinainiles

de long (le pied ar.namite mesure 40 c), et elles seront posées

sur de belles pierres de taille, frovenant des carrières de Ive-so,

ce qui les élèvera encore d'un pied.

« Les jeunes gens de Ngo-khé ont un caractère chevaleresque,

chaque soir ils étudient le fiuoc-ni/u ; angue annamite écrite avec

des caiaclères français;, ils le lisent et l'écrivent. Us auront

aussi un joli boulevard parlant de la porte de l'église jusqu'au

lleuv.j
;
jeu ai fait le tracé, il sera large et planté d'arbres

toulTus. Des famillL=s se disputent l'honneur d'élever des mai-

sons de chaque côlé. Même des gens de Ke-dam veulent venir

s'y établir.

i( Je vous prie de me procurer une image de saint François

de Sales grand format, pour l'église d'An-thu, dont il est le

patron. J airnerais'aussi une belle image de Jeanne d'Arc.

« Je prie Dieu de ne pas me laisser trépasser avant d'avoir vu

un castel élevé à sa gloire sur le mont Doï, citadelle bouddhi-

((ue, comme vous savez. »

Etats-Unis. — M. l'iégay, missionnaire dans la Louisiane,

écrit de Natchitoclies, le 10 août 1890 ;

« J'ai dans cette mission un grand nombre de fidèles, blancs et .

nègres. Ils sont très ignorants et très pauvres ;
mais réellement

bons catholiques. Il y a deux ans, j'ai bâti en cet endroit une

chapelle eu bois ; elle est maintenant trois ou quatre fois trop

petite. J'ai baptisé là beaucoup de protestants, et de nombreuses

famille catholiques sont venus sy établir. Je suis aotupllement

en train de fonder des écoles catholiques. Si je puis recevoir de

l'aide, j'ouvrirai, le l"' décembre, deux écoles pour le? enfants

blancs, et deux pour les enfants nègres. Je n'ai làabsolument rien

encore, excepté ma petite cliapel.'e que je me vois obligé de rem-

placer par une autre plus grande. Il me faut aussi quatre mai-

sons d'écoles; ma chapelle actuelle servira pour une
;
j'en ai

donc encore trois à bâtir. L'apostolat a beaucoup d'avenir dans

ces localités peuplées de protestants, soit blancs, soit nègres,

rout ce que je demande avec la grâce du bon Dieu, c'est de

pouvoir bâtir mon église et établir mes écoles, ce qui représente

une dépense de huit à neuf mille francs. »
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS (I)

PAR LE

R. P Alexandre LE ROY

de la Congféi)aliundit Saint-Esprit et du '^'ainl-Cœur de Marie,

missionnaire au Zangaebar.

(Suite!),

X. En avant !

En piroijucs. — Aspicl <ln fleufe cl di.s i'illaijes. — Vorar/e.

Maintenant nos forces se composent de cinq pirogues et

«i'un nombre suffisant de pagayeurs. Nous pouvons donc

désormais nous passer des services de Shahib Shal, l'aruki

et C'i', et c'est avec un très sensible plaisir que nous le

constatons.

Tout est prêt : en avant !

Mais qu'est-ce donc que ce nouveau mode de transport,

si commun sur la cûte occidentale, si rare en nos parages?

.--^^^^\ ê'^>i^~

KN nuoouE

La pirogue en question est simplement un tronc d'arbre

plus ou moins léijer, que les indigènes du moyen et du haut

Tana abattent, qu'ils débitent, qu'ils creusent avec de

petites hachettes et qu'ils mettent à l'eau. S'il y a des

fentes, on les bouche avec de la boue qui se durcit contre

le bois, on met au besoin à fond de cale des feuilles de

palmier ou des herbes sèches, et l'on prend position. Se

coucher, s'asseoir, se lever, dormir, rêver, lire, écrire,

dessiner, parler, chanter, prier, regarder le paysage, tirer

des oiseaux, bâiller, s'ennuyer, on peut tout faire en pi-

rogue, même chavirer, quoique de ce dernier exercice on

s'abstienne généralement.

A l'avant, un pagayeur est debout, muni d'une perche

fourchue pour lui permettre de prendre appui sur les herbes

de la rive, sur les branches ou sur la boue ; à l'arrière, un

autre est assis, armé d'une pagaye et d'une perche de ré-

serve. Le premier donne le mouvement; l'autre le dirige.

Pour remonter le fleuve, on en suit toujours les rives, en

ayant soin de prendre celle où le courant est le plus faible et

en passant au besoin d'un bord à l'autre pour éviter les tour-

billons, les embarras d'arbres et les passes difficiles. En

descendant, un seul homme à l'arrière suffit pour diriger

une pirogue vide ou peu chargée : il veillera à suivre le

courant partout où il donne avec le plus de force, soit sur

(Ij Voir \6t Muiion» Catholiques des b. 11, 19, 20 septembre, 3 octobre,

et lacirte p. 438.

les rives, soit au milieu du fleuve, en évitant toutefois de

se jeter sur les iles tlottantes, les bancs de sable et les

troncs d'arbre visibles ou cachés qui forment parfois de

véritables écueils. El l'on chante, cela va sans dire, on

chante à tue-tête, on chante modérément, on chante dou-

cement, en chœur ou en solos : le tout dépend des dispo-

sitions, de la fatigue, du soleil, de l'heure, des personnages.

Que si d'autres pirogues viennent à passer, la chanson

s'interrompt, on se salue, on se demande des nouvelles,

on s'insulte aussi s'il y a lieu, et le dialogue continue encore

quanddepuis longtemps déjà on nes'enlend plus. Même pro-

cédé vis à-vis de ceu.x qui, des bords du fleuve, des villages

ou des champs, vous regardent passer.

Ces pirogues sont de diverses dimensions : il y en a de

petites, de toutes petites, pour .se promener d'un village à

l'autre ou s'en aller aux champs ; il y en a de moyennes,

pouvant contenir vingt ou trente sacs ; les plus grandes en

portent cinquante, soixante, quatre-vingts, cent. Au resle on

peut, surtout pour descendre, en lier deux ensemble et les

charger davantage. Chose curieuse ! La pirogue de fleuve

s'appelle ici mwao et au Gabon o-mi('aj-o,le même mot, sauf

l'article qui a disparu chez nous ; d'un autre côté, la pirogue

de mer porte au Zanzibar le nom de nyalawa et en Séné-

gambie, où l'on aime les mots courts et même écourtés,

celui de ngal, le même mot encore, excepté la terminaison.

Est-ce donc en pirogue que le père de la race noire est

passé en .Vfrique"?

Quoi qu'il en soit, nous voilà donc en pirogues, nous

aussi, et nous avançons.

Depuis le Borna, la vue est la même, sauf que les coco-

tiers et les manguiers ont disparu : un fleuve, large un peu

plus que la Seine, coulant au plein de son lit, débordant

des deux côtés, fertilisant de ses eaux limoneuses les

plaines où il se déverse, jaune à faire honte au llavus Ti'oeris,

silencieux, puissant, passant sans un murmure entre deux

rives plantureuses qui s'étendent à perte de vue sans mon-

tagne, sans colline, sans accident de terrain, plates en un

mol, remarque le F. Aciieul, comme une omelette de Séli-

man. Seulement, à l'horizon, des forêts où les buflles se

vautrent dans la boue et où les singes se régalent tranquil-

lement des fruits du dattier sauvage. .Mais ici près du fieuve,

les arbres sont rares: quelques palmiers à éventails,

quelques sycomores, et c'est tout. Le resle est poui- les

grosses et larges graminées, pour les bananiers, les cannes

à sucre, le riz.

Le riz, c'est la principale cullure de cette région, et il se

trouve qu'en ce moment tout le monde est aux champs.

Quand nous passons, on suspend le travail, on se dresse

sur une motte de terre, et, la pioche en main, on regarde.

Je ne sais quelles réflexions intérieures inspire à ces braves

gens la vue de tant de peaux blanches, trois d'un coup.

Quant à nous, leur aspect nous reporte tout de suite plu-

sieurs mille ans en arrière, jusqu'aux jours où le malheu-

reux Adam et son Eve infortunée, suant sur le premier ri/,

jeté dans le premier sillon, étaient couverts de boue et ha-

billés de feuilles sèches de bananier: c'est la tenue de tra-

vail au Tana, et la preuve que rien ne se perd. Du reste,

nous faisons assaut de politesses, nous saluons dans la

langue du pays, nous dispersons sur les deux rives nos plus
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agréables sourires, essayant de rétablir le bon renom de

l'Européen, fortement compromis.

Jusqu'ici dans ce bas fleuve, nous n'avons vu aucun vil-

lage important. A Kalindi, à Mrambani, à Tchara et au-des-

sous, ce ne sont guère que quelques maisons isolées ou peu

nombreuses, de style swahili, où habitent les esclaves des

gens de Kau ou quelques indigènes plus ou moins musul-

manisés, ceux qu'on appelle ici les Rasés, parce que, en en-

trant dans les rangs de l'Islam, ils sont oliligés de faire le

sacrifice de leur belle ciievelure tressée : c'est, du reste, le

seul sacrifice qui leur soit demandé.

Le premier village authentique de Wa-Pokomo est celui

de Simikaro (Voir la gravure, page 498), où nous passons

et où le màt de pavillon du Sultan de Wito, plant»'' récem-

ment, domine trente ou quarante cases rondes, petites,

pressées l'une contre l'autre, tout au bord du fleuve, et

pleines de pauvres gens auxquels il semble dire: «Travaillez

et payez. »

Plus loin, apparaît Tcha-Zoro, plus important, mais du

même style.

Après, plus rien, rien que de grandes plaines incultes et

inondées, couvertes de graminées et dont la monotonie

n'est rompue ici et là que par quelques bouquets d'arbres.

Il est midi. La brise est nulle, la chaleur sutîocante, la

réverbération sur l'eau très vive. Plus de cliants, plus de

conversations :

« C'est ici, dit Dyuma après un long silence, que sombrè-

»ent une fois les pirogues de la mission anglaise de Golbani. >>

Ces mots paraissent une évocation magique. Subitement,

un coup de tonnerre retentit, strident, prolongé, épouvan-

table. Les grandes herbes s'agitent, le vent souffle, le fleuve

est pris d'un frisson étrange, l'eau clapote sous nos pirogues,

tout frémit. Bientôt un bruit de charge de cavalerie se dis-

tingue au loin, il approche, il fond sur nous, et une pluie

torrentielle, dense, lourde, tombant j en paquets, nous

inonde, remplit les pirogues et fait la nuit sur le fleuve,

pendant que le tonnerre continue là-haut à rouler sa grande

voix par le ciel qui s'étend sur nos têtes et qui semble prêt

à nous écraser...

Une demi-heure, une heure peut-être se passe ainsi. Nous

avançons toujours un peu quandmême, serrantlarive de très

près. Car où s'arrêter? Il n'y a d'abri nulle part. A la fin,

quand la pluie cesse et que le tonnerre sonne au loin la re-

traite, nous nous retrouvons tous, mais dans quel état !

Trempés jusqu'aux moelles, les pirogues pleines d'eau, et

nos charges peut-être abîmées pour toujours! Les moins

impressionnés de tous sont nos pagayeurs qui trouvent im-

médiatement un remède à la situation : ils s'arrêtent, f|uit-

tent leurs habits, font une pirouette fort élégante, et les

voilà tous à l'eau ! Similia similihns curantur. Ce remède à

la Gribouille nous paraît fort intéressant, d'autant que nos

hommes sont unanimes à affirmer que ça les réchauffe;

mais l'idée ne nous vient pas néanmoins de l'essayer pour

nos personnes, non plus que pour nos étoffes. Adieu donc

nos toiles immaculées, nos luisantes couleurs bleues, nos

flamboyants mouchoirs rouges, adieu nos succès!

« Et le vermichelle pour la slioupe, •> ajoute Séliman en

soupirant !

^ XI. — Golbanti et Ngao.

l.'ImyiHtciilcc-Conceplion à la ^fixsion méthodiste de Golbanti.

— Nr/ao. — L'action de l'Islam.

.\insi mouillés, transis et fiévreux, à quatre heures et

demie nous apercevons à notre gauche une maison de

forme européenne, blanchie à la chaux et couverte en

feuilles de tôle g:ilvanisée ; c'est la mission anglaise de

Golbanti ou Boia-Bini. Nous descendons.

Le directeur de la station, M. Ilowe, est en ce moment à

Lamu. En son absence, j'avais été reçu l'autre jour et nous

sommes tous accueillis de même aujourd'hui avec la meil-

leure grâce par le catéchiste Tchakalki.

Cette mission, œuvre des « Méthodistes libres » tiont le

premier envoyé fut en ces pays le Lévérend Wakefield, en

1802, a été établie par le Bévérend Houghton en 1885. Il y

avait alors à Golbanti un nombre assez considérable de

Gallas, chasseurs et surtout pasteurs. Mais bientôt les ter-

ribles Massaï, qui regardent comme devant leur appartenir

tout le bétail de leurs voisins, fondirent sur ces Gallas, en

tuèrent une cinquantaine, dispersèrent les autres, enle-

vèrent les bœufs, brûlèrent les cases, et dans une seconde

incursion massacrèrent M. Houghton et sa femme. Plus

tard, la mission a été reprise par le Révérend During, un

noir de Sierra-Leone, énergique et intelligent, qui a bâti

la maison actuelle, mais qui n'a pu réunir de nouveau qu'un

nombre fort restreint de Gallas.

Nous dressons nos tentes près du village, très heureux

de trouver du moins un endroit où le fleuve re s'épancha

pas et où nous pourrons sécher nos malheureuses étoffes.

Le lendemain, en effet, nous les étendons toutes : on dirait

une lessive générale. Hélas ! l'orage les a singulièrement

éprouvées, mais pas au point cependant de les mettre hors

d'usage, et deux ou trois heures passées au grand soleil

d'Afrique ont en partie réparé les outrages de la veille.
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Nous sommes au 8 décembre, un tii manche, lèle de

rimmaculée-ConcepUon. Et si quelque Méthodiste libre

s'était rencontré là vers six heures du matin pour nous

demander ce que nous y trouvions de plus remarquable,

Mgr de Courmont aurait pu répondre à son tour : « C'est

de m'y voir. C'est d'y avoir été appelé à offrir à Dieu, sous

l'invocation de l'Immaculée, le sacrifice que Jésus a fait,

que les Apôtres nous ont transmis, que les Evoques ont

.uai'dé, que les l'rètres, selon la parole antique de Malachie,

ont partout répandu dans le monde... et que vous n'avez

plus. »

Eh bien I oui, c'est là une des grandes tristesses du

missionnaire catholique. Partout où il va porter le nom de

-lésus-Clirisl, dans les cinq parties du globe, comme c'est

l'ordre, il faut qu'il trouve un autre envoyé, qui dit parler

au nom du même Sauveur, et qui proleslc'.

Voici devant nous, chrétiens de Rome, de Londres el de

Moscou, voici un peu plus de 80O millions d'hommes qui

ne connaissent rien, après dix-huit siècles passés, du plus

grand fait qui se soit accompli sur la terre, du lait en

comparaison duquel tous les autres ne sont que des jeux

d'enfants, du fait qui intéresse au plus haut point non pas

leurs vies, ce qui serait déjà beaucoup, mais leur éternité.

Nous sommes d'accord sur ce point que le Rédempteur est

venu pour eux comme pour nous et que nous avons le strict

devoir de les en avertir. Eh bien ! pourquoi faut-il que,

partant de là, il y ail ensuite parmi nous tant de voix dis-

cordantes, tant d'efforts perdus, tant de méprises entrete-

nues volontairement, tant de mouvement, tant d'énergie,

tant de souffrances, de voyages, de privations, de travaux,

d'intelligence, de zèle et d'argent dépensés en dehors de

l'Unité, contre l'Unité ' Les Apôtres étaient catholiques,

leurs successeurs l'étaient ci mime eux, les évoques de

liorae, dit-on, le sont encore. C'est à ceux qui ont com-

mencé à ne plus l'être de commencer à le redevenir : ne le

verront-ils donc jamais, ou, l'ayant vu, persisteront-ils

toujours à ne pas l'avouer".'

Hélas; lecteurs, mon petit sermon ne vous dira rien de

Z.4NGUEBAR ANGLAIS. — Si.mikaho Bas Tanai ; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 4!)7,'.

nouveau, n'est ce pas.' Et puisqu'il est inutile, autant vaut

partir ensemble pour Ngao.

C'est ce que nous faisons le lendemain, par un temps

chargé de nuages gros comme des montagnes, mais qui se

contentent de nous effrayer sans nnus écraser de leurs

«lasses.

Le paysage n'est plus le même.

D'abord, à Golbanti, le terrain s'élève un peu el les aibres

qui entourent la mission rnt un aspect rigide et désolé

qui surprend. De là à ^lalindi on peut en effet aller à pied

,sur le sol ferme et souvent desséché au point que le manque
d'eau est l'un des inconvénients de ce trajet qui demande

quatre journées de caravane.

Sur les bords du lleuve, les grandes herbes ont disparu

pour faire place à des forêts où tous les tons du vert sont

disposés comme dans des bouquets énormes, rehaussés de

convolvulus à Heurs rouges. Ici et là un arbre sec sort ses

pauvres grands bras par dessous les draperies des lianes,

plus bas, des branches baignent dans l'eau leur richesse

exubérante el au-dessous le fleuve s'épanche. Par endroit,

on distingue un courant : c'est l'eau du Shaka-Babu, situé

près d'ici, un lac qui sort du Tana et qui y retourne.

Voici Ngno (Voir la gravjre, page 193).

Laissant le village à gauche cl en face, nous allons nous

établir sur la rive droite qui est abandonnée et où nous

recevons luenlùt la visite de M. Weber, chef de la mission

luthéiienne allemande fondée ici sous la protection équi-

voque du sultan de Wito ; visite aussi de plusieurs Wapo-

komo de Ngao et de quelques dallas résidant sur la rive

droite, prés du Shaka-Babu. C'est parmi eux que se trouve

le chef actuel de toute leur tribu, Dadi abba Dada : il pos-

sède encore de lieaux troupeaux, malgré les perles (pi'il a

eu à subir de la part des Massai et des Somalis. .Mais ce

pauvre peuple, si intéressant pourtant, est bien tombé et

on ne voit guère comment il se relèvera.

La journée est bonne, bonne surtout pour le F. Acheul,

qui se fait pêcheur à la ligne et (pii réussit à sortir de l'eau

trois gros poissons noirs et barbus, du genre silure. Mais

combien son succès est éclipsé par celui d'un enfant de

Ngao qui s'est contenté de fouiller les marais voisins avec
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une perche armée d'une pointe de fer et qui rentre courbé

sous le poids de sa capture ! (Voir la gravure ci-dessous).

Quant à ce village de Ngao, il paraît fort d'au moins

lieux cent cinquante ou de trois cents cases.

Dernièrement encore, il était établi sur la rive droite,

là où nous avons

planté nos ten- _

tes, dans une

position excel-

lente, relative-

ment élevée,

saine et que

les crues n'at-

leignentjamais.

Mais aussitôt

que le fameux ::;

sultan de Wilo

put se croire

libre de pres-

surer toutes les

populations qui

l'environnent, il

contraignit ces

pauvres Wa-po-

komo , timides

et sans armes,

il quitter la

colline où ils

étaient établis

de temps im-

mémorial, et à

transporte r

leurs person-

nes , leurs ca-

ses et leurs cul-

tures dans les

boues de l'au-

tre rive. Ils y

sont, les mal-

'heureux, et ils

•y font pitié : de

l'eau partout,

dans leurs mai-

sons, dans leurs

rues, dans leurs

champs,de l'eau

et de la fange

jusqu'à mi-jam-

be! Mais c'est

là encore, à

leur avis, le

moindre des in-

convénients.

A cliaque récolte qu'ils font, il leur faut livrer aux

agents du sultan de Wito deux cents sacs dis riz,

trente sacs de maïs, trente de sorgho, etc., etc., sans

i^ompter les corvées, les réquisitions, les exactions, les

injustices, les friponneries, les vols et les abus immo-

raux, ceux qu'on ne peut nommer ici, et qu'exercent tous

ZA\r.fEB.\R ANGLAIS.

les Swahilis qui passent. Encore si on les protégeait contre

les Somalis, ces malheureux !

Mais, précisément , toutes les fois qu'on veut des

esclaves, c'est contre eux qu'on arme les Somalis, c'est

contre eux qu'on les lance...

On parle beau-

coup en Euro-

pe, d'interdire

en Afrique l'in-

troduction des

armes à feu.

L'intention est

excellente; seu-

lement voici un

fait qu'on ou-

blie de remar-

quer: les tribus

pacifiques sont

généralement

privées de fu-

sils pour se

défendre, mais

les musulmans

ne le sont et ne

le seront jamais

pour attaquer,

voler et exter-

miner les tri-

bus pacifiques.

Pourquoi ?

G'estqu'ilfaut

être pleins d'é-

gards pour ces

messieurs les

musulmans qui

ont planté sur

une si large

portion du noir

conlinentleverl

drapeau du Pro-

phète !

.\h ! a l'action

civilisatrice de

l'Islam », dans

celte partie de

l'Afrique sur-

tout où il se

trouve en face

(l'une race sim-

ple, faible et

désarmée, j'in-

vite à venir la

voir de leurs

yeux tous ces grands penseurs d'Europe qui, fatigués du

christianisme, se tournent avec affection vers la morale de

Mohammed !

(A suivre.)

Bo.NNL iiciiL; d'après un dessin du R. P. Le Roy,

missionnaire au Zanguebar.
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UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Evêque titulaire d'Utiqiie et vicaire apostolique du Tangantka.

(Suite 1)

IV. Prédications aux sauvages.

.Virft! de prédication. — Bapt'hnes in articuto raortis. — Espé-

rattcet et succès. — Si Muari. — Courses évangéliques. —
L'ami Kaléro. — Télégraphe indigène. — Visite du vieux Pore.

— Déclin de son pouvoir. — Prédiction de Si Kassanija.

Les orphelinats et les villages chrétiens forment la par-

tie choisie du troupeau, mais le missionnaire a bien garde

d'oublier qu'il se doit à tous : omnia omnibus factus sum.

Sur le terrain de la mission sont établis près de vingt

mille habitants répartis en une quinzaine de centres. Un

f,rand nombre sont encore à moitié sauvages, mais tous

désirent perdre ce litre en se faisant instruire de notre

sainte religion. Les missionnaires vont les trouver dans

leur village et les réunissent autour d'eux pour leur

apprendre les prières et le catéchisme, car beaucoup ne

pourraient que difricilement venir à la mission en dehors

du dimanche où tous se font un devoir d'assister aux

offices et d'écouter l'instruction spéciale qui leur est faite.

Chaque soir, j'aimais à aller, accompagné d'un confrère,

quand le temps le permettait, consacrer quelques heures à

Tune de ces agréables tournées.

L'on "pplaudit toujours à l'arrivée du missionnaire, car

l'on sait que dans ses poches se trouvent quelques feuilles

de tabac, pour les grandes personnes qui fument toutes dans

une pipe commune, et quelques pincées de sel pour les

enfants qui en sont très friands.

Mais, pour obtenir sel ou tabac, il faut auparavant réciter

les prières et répondre aux questions du catéchisme. Le

nègre n'est pas toujours facile à dégrossir, car liabitué qu'il

est à vivre surtout de la vie des sens, tout efl'ort intellec-

tuel semble l'accabler. Aussi la patience est-elle la vertu la

plus nécessaire du missionnaire, qui peut s'estimer heureux

([uand ses auditeurs arrivent, après leurs quatre années de

postulat et de catéchuménat, à acquéiir l'instruction reli-

gieuse aussi simplifiée que possible.

Xvec la grâce de Dieu et la persévérance, on obtient

cependant de consolants résultats. Nous avions cru d'abord

nos nègres un peu indifférents pour la religion, mais l'expé-

rience nous prouve le contraire, .\insi ils ont grand'peur

de n'ourir ou de voir mourir leurs enfants sans baptême.

•Ju'un enfant ou un adulte soit malade, le missionnaire est

aussitôt appelé la nuit ou le jour : « Père, viens vite, mon
enfant, mon frère, un tel va mourir et il n'est pas baptisé. »

Le chef du village se charge souvent lui-même d'infor-

mer alors le missionnaire, et il est bien rare qu'un enfant

ou un adulte nous échappe et meure sans baptême.

Tous envoient volontiers leurs enfants au catéchisme des

Wachenzis (des petits sauvages) qui se fait quatre fois par

(I) Voir les Misêions colholiqvei du 19, 26 septembre et 3 octobre.

semaine à la mission. Souvent pour ne pas être en retard,

ils arrivent par petites bandes joyeuses, deux ou trois

heures à l'avance et parfois même les mamans apportent

les bébés sur le dos. On a peine à leur faire comprendre

que leurs enfants doivent au moins avoir renoncé au lait

maternel pour être à même de pouvoir goûter celui de la

doctrine. Il existe à ce sujet chez nos sauvages un usage

contraire au développement de la famille, et que nous com-

battons le plus possible autour de nous : c'est que les

mères ne sèvrent pas ordinairement leurs enfants avant

l'âge de quatre ou cinq ans.

Si le missionnaire écnutait les sauvages, il baptiserait

tous leurs enfants
; mais la prudence chrétienne ne le per-

met pas, car plusieurs, quoique postulants, ne sont pas

encore bien fixés au sol, et tant qu'ils n'ont qu'une petite

hutte en herbes sèches, ils délogent facilement sans tam-

bour ni trompette, emportant sur leurs épaules leur bagage

qui ne consiste le plus souvent qu'en une natte, une lance,

une cruche et une petite hache et parfois un filet.

Mais quels succès réels les missionnaires ont-ils obtenu jus-

qu'ici auprès des sauvages'?Kn dehors des malades en danger

de mort et des femmes mariées aux orphelins, ils n'ont

encore pu en baptiser que quelques-uns, par la raison que

très peu ont achevé les quatre années de postulat et de

catéchuménat que nous leur imposons. La plupart savent

leurs prières et au moins les vérités essentielles au salut,

et pour plusieurs approche enfin le temps de devenir

enfants de Dieu et de l'Eglise. Douze d'entre eux se pré-

parent à recevoir le saint baptême, auquel ils ont été

admis pour la veille de la Pentecôte : ce seront les pré-

mices de la mission chez les sauvages, et les mission-

naires peuvent désormais espérer voir ce petit troupeau,

pusitlus yvex, s'augmenter rapidement. Avec la simplicité

de leur vie, les obligations de la vie chrétienne ne sau-

raient les effrayer. Nos noirs, en s'étsbiissant sur le ter-

rain de la mission, ont d'ailleurs renoncé à toute supersti-

tion et à la polygamie, s'ils y étaient engagés. Exception

n'a été faite sur ce dernier point que pour deux ou trois

petits chefs qui se trouvaient dans des conditions particu-

lières. L'un d'eux, Si Muari, du Massanzé, a voulu dans

son attachement pour les missionnaires, les suivre à

Kibanga, et il leur a donné souvent des preuves de son réel

dévouement.

Lors de l'invasion des Wangwanas, le 23 décembre 1887,

il se mit à la tête des enfants de la mission et des suivants

pour faire respecter notre sol aux envahisseurs, et il se

cassa la jambe en tombant dans un trou. Presque chaque

jour, il vient à la mission distante du village, dont il est

le chef, d'un kilomètre, et jamais il ne manque aux offices

et aux instructions.

Dans une de ses visites, le R. P. Coulbois lui disait :

I Si Muari, je t'aime bien, mais je l'aimerais beaucoup plus

si lu consentais à faire le sacrifice d'une de les deux

femmes pour être baptisé. »

Si Muari ne répond rien, mais ces paroles ont fait im-

pression sur son cœur. Se promenant quelques instants
|

après avec le P. Guillemé, il lui dit :

« Le Père Supérieur désire que je laisse une de mes

deux femmes pour être baptisé. Je ne le puis, car je les ai
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depuis longtemps: de

l.oules deux j'ai des

enfanip, et je les aime

également; je l'eu

prie,cependant,quand

tu apprendras que je

serai malade, ne man-

que pas de venir me
Ijaptiser, car je ne

veux pas aller en en-

fer.

— Mais si tu re-

venais à la santé, ré-

pond le Père, tu vou-

drais reprendre tes

deux femn-cs.

I. — Oh non, dit-il,

jamais ! Car alors je

serais chrétien. »

De temps en temps.

les missionnaires loni

une grande course d'é-

vangélisation aux vil-

lages éloignés et per-

dus dans les monl;i-

gnes, car en deliois

des nègres établis

chez nous, les sauva-

ges, ayant toujours ;i

redouter l'invasion des

Wangwanas esclava-

gistes, vont s'établir

au sommet des mon-

tagnes qui vont le

plus inaccessibles. Ils

ne trouvent la tran-

quillité que dans ces

nids d'aigle, d'où ils

ne descendent que

pour aller à la péclie

et venir à la mission.

Les pentes rapides

cultivées par les l'eni-

nies produisent du

manioc, du maïs, des

patates, des arachi-

des. Les élaïs leur

procurent l'huile et le

breuvage, les bana-

niers, des fruits déli-

cieux et dans les ra-

vins sont de grands

arbres dont ils font

des pirogues. La na-

ture leur prodigue eu

cet endroit tout ce

qu'ils peuvent désirer,

ils ne conçoivent rien

au-delà.
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Quand on voit tous ces éléments d'un bonheur qui pour

eux est parfait, l'on pense à ce qu'ils doivent soufTrir,

lorsque, arrachés de ces lieux, ils traversent les déserts

qui les en séparent pour toujours, lorsqu'ils marchent

enchaînés conduits par les traitants qui les ont ravis à leur

pays ou achetés pour quelques mètres de cotonnade.

Les excursions dans les montagnes étant généralement

assez semblables, je n'en citerai qu'une seule de celles

que j'ai faites.

Le 25 février, nous nous dirigeons vers l'ami Kaléro dont

plusieurs enfants sont chrétiens ou catéchumènes. Il habite

;ï quatre lieues de la mission, et le village dont il est le

chef est perché sur les hautes montagnes qui séparent la

presqu'île de l'Oubouari du golfe de Burton. L'accès en est

ilifficile, et c'est tout trempés de sueur que nous y arrivons

sous un soleil de feu. Le bon Kaléro commence par nous

gronder. Kaléro, nous dil-il, n'est pas content: il voit ses

amis les Blancs très fatigués, et ne l'ayant pas prévenu de

leur venue, il n'a pas fi leur oITrir du pombé, ce nectar des

nègres, fabriqué avec la banane fermenlée. Mais aussitôt

ses femmes nous préparent deux pains chauds de sorgho,

et un immense plat de petits poissons frais: " On n'est pas

riche sur la montagne, » nous dit Kaléro. Nous faisons hon-

neur au repas qui nous est oiTerl de si bon cœur. Bientôt

toute la population se réunit autour de la plus belle case du

village mise à notre disposition : une pincée de sel aux en-

fants et une, poignée de tabac pour les hommes et- les

femmes est le moyen infaillible de faire sortir chacun des

cases et de mettre tout le monde de bonne humeur. Après

ce préambule, l'on fait réciter les prières et l'on commence
le catéchisme. Nous avions un double but dans cette excur-

sion, car Joseph, un de nos jeunes médecins nègres, doit

se marier, à la fête de son saint patron, avec la fille de

Kaléro qui se trouve depuis une année à l'orphelinat de la

mission pour s'instruire de notre sainte religion, et il nous

a accompagnés pour invitera ses noces son futur beau-père

et toute sa famille.

Nous avions projeté de faire le soir l'ascension du plus

haut sommet de la montagne pour jouir de la vue du golfe

de Burton, mais la fatigue et les ardeurs du soleil nous
obligent à y renoncer, ce qui nous procure la visite du Mo-
hami Pore, chef du pays. Quoiqu il habite à une heure et

demie de chez Kaléro sur un autre contrefort de la mon-
tagne où la peur des Wangwanas l'a obligé à chercher re-

fuge, il est bientôt informé téléphoniqiiemenl de la venue
des Blancs.

Le téléphone fonctionne dans ce pays à sa manière.

Entre la montagne qu'habite Kaléro et celle du Mohami, il

s'en trouve une troisième intermédiaire, et du sommet de
ces contreforts les nègres avec leur voix puissante se re-

disent les nouvelles. Un fait particulier a-l-il eu lieu pen-

dant la journée, on se le communiquera par ce moyen quand
viendra le calme du soir, et bientôt tous les échos de la

montagne se le répéteront : téléphone sans secret !

Pore était autrefois puissant, mais maintenant Une règne
plus guère que sur des solitudes. Il a été maliieureux en

voulant résister aux Arabes et puis dans sa cruauté, il a
fait, lui et surtout ses enfants, périr un grand nombre de
ses sujets ou les a obligés à chercher la sécurité ailleurs.

C'est en outre un vieux sorcier qui prétend, sans que cela

fasse l'ombre d'un doute pour beaucoup de ses gens, non

seulement avoir le pouvoir de faire la pluie et la tempête,

de rendre la pêche fructueuse, mais encore de se changer

en rat pourse soustraire à l'ennemi qui voudrait l'attraper,,

ce qui ne l'a pas empêché, dans toutes les invasions des-

Wangwanas, de chercher son salut, avec toute la vitesse'

de ses jambes au sommet de ses montagnes.

Un jour où la pêcbe sur le lac était très abondante, nous

lui demandions si c'était bien lui qui en était la cause; il'

n'eut d'autre réponse qu'un sourire, car il sait en quelle

estime nous avons toute sa prétendue science magique.

Pauvre cher vieux, daigne le bon Dieu lui accorder en'

retour des services qu'il nous a rendus, quelqu'une de ces

grandes grâces de miséricorde qui transforment les pierres

en fils d'Abraham !

Ce chef me rappelle un fait assez surprenant que je ne

puis m'empôcher de citer. Il y a une dizaine d'années,

c'est-à-dire quatre ans avant l'arrivée des missionnaires

dans le pays. Pore voulait faire tuer un de ses grands. Si

Kassanda, dont il redoutait l'influence. Les enfants de Si

Kassanda. voyant le chef s'acharner à la perte de leur père et

redoutant d'être victimes de la même liaine, voulaient s'en-

fuir à l'Ourondi, mais Si Kassanda les retint en disant :

" — Ayez patience, mes enfants, et ne craignez pas. Moi

je serai sacrifié, mais bientôt viendront des hommes justes

et bons qui feront beaucoup de bien au pays et vous assu-

reront la tranquillité et le salut. »

Ce sont les propres enfants de Si Kassanda établis chez

nous qui nous ont rapporté ces paroles.

Le Mohami ne tarde pas à nous arriver avec sa suite et

nous offre une cruche de pombé auquel ses gens sur-

tout et ceux de Kaléro font honneur. Assis sur une tatte à

nos côtés, il reçoit un peu de tabac et demande une pipe

avec du feu qui lui est apporté par une ouverture pratiquée

entre les roseaux de la case, car l'usage veut que l'on ne

fasse point passer le feu au chef par la porte. Bientôt il

prie tous ses hommes de sortir, et il commence un intermi-

nable discours se résumant en ces mots : « J'ai été. je suis

et je veux êlreraiiii des Blancs.» Une pièce d'étoffe de cou-

leur que nous lui donnons met le comble à sa joie. Ce chef

nous a rendu de réels services que nous ne pouvons

méconnaître, quoi(iu'il ail en tout agi par intérêt. Il a

d'abord accepté chez lui les missionnaires dans l'espérance

que leur présence le délivrerait des incursions des Wagu-

has, qui chaque anm'e venaient faire des razzias dans son

pays, ce qui eut lieu en effet. Il leur a cédé à un prix peu

élevé, car les terrains n'ont pas ici grande valeur, une

immense propriété sur laquelle beaucoup d'indigènes

sont venus fonder des villa.ges, attirés par l'appât de la

paix et de la sécurité, et conduits depuis peu à peu vers

notre sainte religion. Dans les premiers temps, les enfants

de la mission arrivés à l'âge de se marier ne pouvaient']

point trouver de femmes : Pore, à la demande des mission-

naires, donna ou plutôt vendit, conformément à l'usage ,du]

pays, deux de' ses filles, et dès lors ses sujets ne flren^

aucune difficulté de l'imiter.

{A suirre).
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX' SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VIII.

L'ÉGLisii Romainh: dans la péninsule des Balkans

(1800-1890).

Suite (1)

m. Archevêché u'Antivari (Monténégro).

La Montagne Noire est tout entière schismatique et

comptait, en 1878, à peine 300 catholiques, sur une popu-

lation totale d'environ 120,000 âmes.

Mais au traité de Berlin, le prince de Monténégro, en ré-

compense des services qu'il avait rendus à la Russie, ob-

tint la cession des ports d'Antivari et île Dulcigno, avec une

portion de territoire enlevé ;i l'Albanie et à la Serbie.

Le prince Nicolas, homme célèbre et politique habile,

s'empressa d'accorder à ses nouveaux sujets catholiques la

liberté religieuse. Par un concordai passé avec Léon .\lll,

en 1885, le siège d'Antivari, qui depuis 1867 était réuni à

celui de Scutari, en fut sépaié et, par concession spéciale

du Saint-Siège, accordée en 1888 à la demande du prince,

l'usage de la langue slave fut autorisée pour les offices et

les prières liturgiques dans l'archidiocèse d'Antivari.

Le diocèse compte en 1889: 1 archevêque, 12 prêtres,

dont 1 Indigène, 9 églises, (j chapelles et 5,200 catholiques,

sur une population totale de 289,500 âmes.

Slatislique comparée de l'archidiocèse d'Anticari.

En 1800 1850 1890

2.00n 3.500 5.221 catli.

IV. A[(i;hidiocése de S(:opl\.

La population musulmane et schismatique est d'un mil-

lion.

.lusqu'en 1800, il n'y eut pas, dans le diocèse de Scopia,

une seule église digne de ce nom. De miséiables huttes

couvertes en paille servaient partout de lieu de réunion aux

fidèles.

Il y a dans le diocèse : 1 archevêque, 15 prêtres, dont

7 indigènes, 4 églises et 3 chapelles, 15,000 catholiques sur

1,000,000 d'habitants, 5 écoles catholiques fréquentées par

250 gardons et 120 filles.

Statisli<iue comparée de l'arcliidioccue de Scopia.

En 1800 lH,-)0 1890

0.000 8.000 15.000 cath.

V. — Diocèse de Bosnie et d'Herzégovine.

En 1735, la Bosnie et l'Herzégovine furent érigées par la

Propagande en vicariat apostolique confié aux PP. Francis-

cains. Eu 1852 ce vicariat unique fut divisé en deux : le vi-

(1) Voir les Missions auholiques des 14, 21, 28 mars, 4. 11, 18, 2r) aviil,

2, 9, 23, 30 mai, 6, 13, 20, 27 juin, 4, 11, 18, 25 juillet. 1", 8, 15, 22, 29 août

ô, 1?, 19, 2<> septembre et 3 octobre.

cariât de Bosnie et celui d'Herzégovine. Enfin en 1881, la

Bosnie et l'Herzégovine ayant été cédées par le traité de

Berlin à l'Autriche, Léon XIII, à la demande de l'empereur,

rétablit la hiérarchie dans ce pays ;
il institua l'archevêché

de Sérajewo, avec trois évèchés sufïragants : Banjaluka,

Trébigne et Mostar.

Voici le tableau des accroissements de la mission :

En 1800, 1 vicariat unique 85.000 cathol.

En 1850, id. 130.000

En 1870, vicariat de Bosnie : 133,430,
, .^.^ _^

j„. • rnior tO'al 183 550
o vie. d Herzégovine : 50,120)

En 1881, 1 archevêché, 3 évèchés 209.391

EnlSOO, id. 265.788

On voit que le chiffre des catholiques a plus que triplé

en quatre-vingt-dix ans. Malgré cela ils ne forment encore

que le cinquième de la population totale de 1.336.091 ha-

bitants. Le reste se compose de 571.250 schismatiques,

492.710 schismatiques, 5.805 juifs et quelques centaines de

protestants ou sans culte

Voici pour 1890, la statistique des différents diocèses de

la Bosnie et de l'Herzégovine.

1» Archevêché de Sérajewo, érigé en 1881.

Personnel : 1 archevêque, 93 prêtres, dont 7 seulement

appartiennent au clergé séculier.

Communautés religieuses : Mineurs Observantins,79 prê-

tres, 39 clercs, 3 frères; Jésuites, 12 religieux.

30 Sœurs de Charilé, 48 Filles du Divin Amour.

Œuvres: 73 paroisses, 37 églises, 36 chapelles.

Un séminaire provincial à Trawnik, sous la direction des

PP. de la Compagnie de Jésus.

Un collège, jeunes gens (.Mineurs Observantins).

9 pensionnats de filles, 6 sous la direction des Sœurs de

charité et 3 sous celle des lilles du Divin Amour.

8 écoles primaires diocésaines, sans parler des nom-

breuses écoles du gouvernement, dans lesquelles le prêtre

catholique est admis à donner l'instruction religieuse.

1 orphelinat de filles à Sérajewo.

Population catholique: 1.50.408 de rite latin et quelques

grecs unis.

2» Diocèse de Banjaluka, érigé en 1878.

Personnel : 1 administrateur apostolique, 48 piètres, tous

indigènes à l'exception de 3; 10 clercs.

Communautés religieuses : Mineurs Observantins, 3 mai-

sons, 15 religieux ;
Trappistes, 2 maisons, 100.

50 Sœurs du Précieux Sang, 13 Sœurs de la Miséricorde.

Œuvres ; 26 paroisses, 24 églises, 12 chapelles.

Outre le séminaire provincial, 1 petit séminaire, 23

élèves plus 21 élèves ecclésiastiques chez les Franciscains.

9 écoles primaires diocésaines: 246 garçons, 292 filles,

sans parler des écoles du gouvernement.

1 orphelinat garçons (Trappistes), 85 enfants.

3 orphelinats filles, 75 enfants.

Population catholique : 41 .216 âmes.

> Bioccac de Marcana-Tréblgne. — Ce double diocèse,

ériaé au moyen âge et à peu près détruit par la persécu-

tion était depuis un demi-siècle sous l'administration de

l'évoque de Raguse. Léon XIII le rattacha en 1881 à la pro-

vince ecclésiaslique de Sérajewo.
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Personnel : Mgr l'évêque de Raguse, administrateur

apostolique, 8 prêtres et 4 clercs, tous indigène?.

Œuvres ; 7 paroisses, 9 églises ou chapelles.

Population catholique : 13,412 âmes.

4» Diocèse de Mostar. — Ce diocèse, érigé en 1881, com-

prend tout l'ancien vicariat apostolique d'Herzégovine.

Personnel : i évêque, 51 prêtres, dont un seul séculier.

Communautés religieuses : Mineurs Observantins, 50.

Œuvres : 28 paroisses, 13 églises, 16 chapelles.

Un séminaire, sous la direction des Franciscains.

Plusieurs écoles diocésaines sans parler de celles du

gouvernement. Population catholique : GO. 000.

Statistique comparée des diocèses de Bosnie et d'Her:é(jovine.

En 1800 En ISM En 1890

1 vicariat unique Sô.OOOcath. l.^.OuO 4 diocèses, 26.5.788

VI. — Diocèse oe Nicopolis (Pbincipautk de Dlluakie).

Au siècle dernier les Bulgares de rit latin, formant le

diocèse de Nicopolis, furent tellement persécutés par les

schismatiques et par les Turcs qu'ils émigrèrent en masse.

Pour relever les ruines de cette mission désolée. Pie VI

la confia, en 1781, aux religieux Passionnistes, avec la mis-

sion voisine de Valachie. Jusqu'en 1883, l'évêque de Nico-

polis administra le vicariat de Valachie. A cette époque,

Léon XllI créa l'archevêché de Bucharest et les deux

sièges furent séparés.

Quand les Rit. PP. Passionnistes arrivèrent à Nicopolis,

ils trouvèrent dans le diocèse deux à trois cents catholiques

seulement, pas d'églises, pas de presbytères, pas une

école. Quelques grottes creusées dans la terre et soigneu-

sement dissimulées aux regards, étaient les seuls lieux de

réunion des fidèles. De 1781 à 1883, sept évêques se succé-

dèrent sur le siège de Nicopolis. C'est seulement en 1820.

qu'ils purent commencer à sortir des catacombes et à éle-

ver plusieurs chapelles. Quelques catholiques alsaciens

vinrent en 18;% et en 1870 s'établir dans la Dobrudja. En

1883, la ville de A'arna, qui appartenait à la préfecture apos-

tolique des Capucins de Trébizonde, fut rattachée au dio-

cèse de Nicopoli.

Il y a, en ce moment, dans le diocèse : 1 évèque, 13

prêtres religieux Passionnistes, dont 1 seul indigène.

Communautés religieuses d'hommes : Clercs réguliers de

la Passion, 13 religieux.

Communautés de femmes ; Sœurs de la même congré-

gation, llJ Sœurs, 7 stations avec résidences, 3 stations

visitées de temps e<i temps, 7 églises, 5 cljapelles, HOOO
catholiques, sur 1,500,0(X> habitants.

1 séminaire dans la maison de l'évêque, (i êlères.

7 écoles avec 480 élèves.

1 pensionnai de filles à Rousicliouk. tenu par les Sœurs

anglaises de Saint-Paul-de-la-Croix, 1 institut de cliarité :

120 jeunes filles dont 20 pensionnaires.

Statistique comparée du diocèse de Nicopolis.

En 1800 1850 18!K)

300? 200O 12.tK)0 catholiques.

{A' suivre}.

NECROLOGIE

Mgr David,

Archevêque syrieti de Damas.

La Bcvue des Églises d'Orient annonce la mort de ce-

savant prélat qui a rendu de grands services à l'Église

syrienne unie, par ses travaux liturgiques. On lui doit
l'édition du Brrviaire s\<riaque, du Missel chaldéen, etc.

Mgr Clément-Joseph David était né à Mossoul, le 23 no-
vembre 1829. Il avait fait ses études au collège de la Propa-
gande, et été nommé archevêque de Damas pour les

Svriens, le 20 avril 1879. 11 est mort dans sa ville épiscopale,.
le 4 août 1890.

ooisrs
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION française.

M. l'abbè (ioumas, diocèse du Mans
Un prêtre, abonné du diocèse de Nantes
M- rabbé Werquin, du diocèse de Cambrai
M. Dell, à Vierzon, diocèse de Bourges, avec demande de prières

pour la conversion d'un jeune homme
.\nonyme, don recueilli par l'Écho de Fourviérc

M. L. de .1 ., en reconnaissance d'une grande grâce, don recueilli
pa.r l'Echo de Fourviére
Mme Jeanne-Marie Bourguignon, don recueilli par l'Echo de

Fourvièrf
La famille ('.. don recueilli par l'ÉTc/io de Fourrière
.Mme A. Bezard, diocèse d'Orléans

10
10

15
200
3

50
25

4 95-

AS.B.Mgr.\zariaD,pour la mission de Yosgathi Arménie)
M. labbé Lubiez llovicki, ;t Montpellier .5

Mlle Maria Ussou, diocèse de Montpellier 5
Anonyme de Nice 3
Anonyme de Saint-Cyren-I'ail, diocèse de Laval 200
Anonyme d'Anvers 500
.\nonyme de Montpellier 20
Anonyme de Grenoble 10
Anonymes de Lille ICO

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Azarian}.
Anonyme de n'humes, diocèse de Versailles • 4

A Mgr Puginier (Tong-King occidental;.
Mme L. D., de Lyon. 300

A M. Molleron, missionnaire au Su-Tchuen occidental.
M. l'abbé O, du diocèse de Lyon

Pour les affamés du Tong-King ( Mgr Puginier;.
M. Al. Ma-îS, Les Muids, diocèse d'Orléans..

20

10

A Mgr Banci (Hou-Pé septentrional).
Mlle Maria Usson, diocèse de .Montpellier..

A -Mgr Crouzet '.\byssinie).

Mile Uaria Usson, diocèse de Montpellier..

î 50

2 50

.\ S. Em. le cardinal Lavigerie. pour rachat et baptême
d'un petit nègre sous le nom de Claude, au Tanganika.
Anonyme de Samt'Claude

Au même, pour rachat d'esclaves au Tanganika.
Une religieuse UrsuUne, de Clermont-Ferrand

Au même, pour le rachat d'une esclave au Tanganika.
R. A. M , don recueilli par l'Echo de Fourrière

10

10

50

.\ Mgr Comhes, évèque de Constanline.
An:>iiyme de Lyon

Pour les lépreux de Madagascar.
l'ne personne de Feurs (1 oirei, £c/jo de Fourrière 5

.M. Cb. Maès, Les Muids, diocèse d'Orléans 15

Pour le rachat d'esclaves (Haut-Congo , à baptiser sous
les noms de Martruerite-Marie f^t de Michel-Jean-François.
U Al. Maès, les Muids, diocèse d'Orléans 20

A la mission des îles Fidji.

M. VI. Maès, Les Uuids, diocèse d'Orléans 10
U. l'abbé r.omans, diocèse de Viviers 7 '75

/La suite des dons prochainement/.

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rosa.nd, rue Stella. 3.

k
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ZANGUEBAR ANGLAIS. — L'entrée du Tana dans le lac Shaka Babu ; d'après un dessin du R . P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 508,.

TCHÉ-KIANG (Chine)

Nous avons publié, il y a deux mois, une intéressante lettre de

Sœur Solomiac, donnant des détails sur l'apostolat des Filles de

la Charité, à Ning-po. Une autre religieuse de la même ville

nous communique aujourd'hui des renseignements qui achève-

ront de nous faire connaître le ministère des Sœurs de saint

Vincent de Paul dans la capitale de la province du Tchè-Kiang.

Extrait d'une lettre de Sœur Gilbert, supérieure de
L'HOPITAL Saint-Joseph a Ning-po.

Ning-po, 26 juillet 1890.

Vous assurer que saint Joseph, le patron de cet

humble établissement continue de nous couvrir de sa

protection, c'est inutile : vous n'en doutez pas. Nous

l'avons expérimenté plusieurs fois. Il suffit, lorsque

nous souhaitons d'arracher une âme à l'ennemi de

tout bien, de prier ce grand saint et l'effet désiré se

r 1116- 17 OCTOBRE ItM.

réalise. Mais les âmes se perdent faute d'entendre parler

de Dieu, faute aussi de ressources. Que de malheureux,

de pauvres abandonnés gémissent sans qu'on puisse

leur porter secours ! Daigne le Divin Maître envoyer

de nombreux ouvriers qui répandront partout la bonne

nouvelle et susciter des âmes généreuses qui n'hési-

teront pas à leur verser d'abondantes aumônes.

Vous voudrez bien excuser ces réflexions. Vous devez

savoir ce que le cœur souffre quand on est dans la né-

cessité de n'admettre que les plus misérables et les plus

délaissés. Quand nous sera-t-il donné de recevoir et

d'abriter tous ceux qui se présentent !

Voici un trait frappant de la divine miséricorde. Un

jeune homme de la campagne, âgé d'environ vingt ans,

s'en allait doucement vers la tombe atteint de la poitrine.

Les parents, sans être riches, jouissaient d'une certaine

aisance. N'ayant que cet unique fils, ils n'épargnèrent ni

soins, ni médecins, et recoururent aux superstitions afin

de lui rendre la santé. Tout fut inutile. Sur ces entre-

faites le malade entend parler de notre petit hôpital et

demande à y être transporté. Surpris de cette demande,

les parents mécontents, surtout la mère, refusent d'y ac-

céder.
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Il revient à la charge, il prie, il conjure, il fait de si

fortes instances que, pour ne pas lui déplaire, on consent

enfin à le conduire chez nous et sa mère l'accompagne.

La maladie de ce jeune homme était arrivée à sa dernière

période. Nous les avons logés, la mère ne voulant pas se

séparer de son fils, dans une petite chambre attenant à la

salle commune. Naturellement l'infirmier se mil à lui

parler de notre sainte religion. Impossible de vous dé-

peindre sa gratitude pour les soins qu'on lui prodiguait.

Si, à cause de sa faiblesse, il ne pouvait l'exprimer, ses

regards nous la témoignaient d'une manière expressive.

Son inaltérable douceur était touchante. Il conservait

une patience admirable au milieu de ses atroces souf-

frances. X\ec quel bonheur il buvait en quelque sorte les

paroles qu'il entendait sur Dieu, sur son âme et sur la

vie future ! Quand ses forces le lui permettaient, il redi-

sait à sa mère les divers points de doctrine qu'on lui

avait enseignés, ajoutant avec candeur :

« Moi, je veux être chrétien. Je préfère mourir mainte-

nant que de retourner à la maison. Ma mère, soyez Iran-

quille
;
je suis si bien ici et le serai bien davantage après

ma mort ! J'irai au ciel voir le bon Dieu dont on me dit

de si belles choses, et là-haut il n'y a pas de Mo-Kouey

(diables). »

Quelques jours après son arrivée, ce brave jeune

homme s'éteignait doucement non sans avoir été régé-

néré, selon son ardent désir, dans les eaux du baptême.

Au Dispensaire nous voyons souvent les effets de la

bonté de Dieu se manifester d'une manière bien conso-

lante en faveur des âmes simples et droites.

Il y a quelques mois à peine, un homme de la cam-

pagne se présentait au Dispensaire, ses traits fatigués

accusaient une maladie grave, de plus on lisait sur sa

figure une inexprimable tristesse. Emue de compassion,

la Sœur chargée de cet office lui demande la cause de

ses peines. Hélas ! le sort de sa famille était le sujet de

ses inquiétudes et de ses soucis. Lui seul était à même
de cultiver ses champs, et la maladie lui en ôtait les

forces. Pour se guérir, il devait dépenser son petit avoir

et il touchait presque du doigt l'instant où sa famille al-

lait être réduite à l'indigence. On l'admit à l'hôpital. Tou-

jours tranquille, silencieux, il observait avec attention ce

qui se passait autour de lui. Ses oreilles étaient ouvertes

aux exhortations faites à ses voisins. Bientôt il pria l'in-

lirmier de l'instruire. Il disait :

« Non seulement je veux devenir moi-même chrétien;

mais ma femme et mes enfants le seront aussi. Si les

Sœurs me le permettent, j'irai les chercher, je les amè-

nerai et tous nous adorerons le Maître du ciel. »

C'était bien là la conscience dans sa droiture qui, ayant

trouvé la vérité, y donnait pleine adhésion et même sou-

haitait d'y faire participer les autres. Mais l'épreuve devait

ajouter à ses mérites et le confirmer dans sa foi. Il part

chercher sa femme et ses enfants. Le séjour à l'hôpital

durant une semaine suffit à celte femme pour com-

prendre que son mari veut tout de bon devenir chrétien

et en conséquence qu'il doit renoncer aux idoles et aux

super.^titions. Elle entre alors dans une fureur épouvan-

table, accable son mari de toutes les malédictions; elle

le presse de ne pas rester dans cette maison où l'on ap-

prend une doctrine opposée aux croyances et aux

usages du pays ; elle use enfin de tout ce qu'elle peut

trouver de motifs afin de le décidera quitter l'hôpital. Le

mari s'efforce de lui faire entendre raison. Voyant que,

loin de l'apaiser, ce procédé ne fait que la surexciter,

il se tait, mais refuse absolument de partir avec elle. Elle

s'exaspère de plus en plus et, de guerre lasse, elle retourne

dans sa famille.

Ce brave homme demeura quatre mois à l'hôpital et

profita de ce temps pour compléter son instruction reli-

gieuse et se préparer à la grâce du baptême. Il eut à

subir de nouvelles luttes de la part de sa femme et

d'autres proches parents qui, entraînés par les paroles

et les exemples de celle-ci, vinrent plusieurs fois l'exhor-

ter à rompre avec nous. Notre néophyte n'en persista

pas moins dans sa résolution de devenir chrétien. Il avait

conservé son air triste et silencieux. L'hydropisie gagnait

peu à peu ; il pria et supplia qu'on lui administrât le

baptême. Il le reçut avec les marques d'une sensible

piété et d'une sincère reconnaissance et s'endormit pai-

siblement dans le Seigneur.

Que dire de nos chers estropiés? Ce petit troupeau

atteint le chiffre de quarante-cinq. La plupart sont

hors d'état de pouvoir gagner leur vie... Toutes les

infirmitôsy sont réunies. Vous pouvez contempler le bossu

à côté du bancal, l'aveugle auprès des sourds-muets, des

idiots et des sans pieds. Eh bien, ils font bon ménage

ensemble. La Sœur qui veille sur ce bataillon d'invalides

n'a qu'à se louer de leur docilité. Elle a remarqué qu'ils

se rendent les uns aux autres une foule de petits ser-

vices. C'est la charité qui commence à pénétrer dans

leurs CvEurs et elle produira des fruits, nous l'espérons

de la grâce de Dieu. Nous voudrions bien ouvrir la porte

toute grande à cette classe intéressante de la société

païenne. Ces enfants, si peu avantagés delà nature, ne

sont regardés qu'avec peine et répulsion par leurs pa-

rents... heureux sont-ils quand ceux-ci ne les chassent pas

impitoyablement! Il y en a qui meurent sous leurs coups,

ou à la suite des mauvais traitements qu'ils ont subis. On

ne doit pas en être surpris, on ne peut exiger du paga-

nisme le sentiment de la charité.

Quelle belle œuvre! Y en a-t-il de plus agréables au

Cœur de Jésus? Ce divin Sauveura tant aimé les enfants !

11 nous les propose comme modèles si nous voulons

I
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aller au ciel, et celui qui en reçoit un, reçoit Jésus lui-

même. Oui, nous désirerions accueillir tous ceux qu'on

nous offre, et on en recevrait un très grand nombre dès

que l'on saurait au milieu de notre nombreuse popula-

tion qu'on les accepte tous.

Les ressources font défaut, c'est là le sujet de nos plus

amers regrets. Quel demmage que cette œuvre ne soit

pas autant connue qu'elle devrait l'être ! 11 y a des âmes

charitables qui, ce nous semble, seraient enchantées de

pourvoir à l'entretien d'un de ces enfants si dignes de

pitié puisqu'ils sont doublement malheureux.

Est-ce que cet enfant arraché du gouffre de la misère,

enlevé au démon, ne serait pas un billet d'entrée pour le

ciel? Nous confions ces pensées à Notre-Seigneur, à

saint Joseph, à saint Vincent, notre Père, et aux âmes

généreuses qui s'intéressent à nous.

— Le 5 octobre, sont partis de Marseille pour le Houpé sep-
tentrional et le Hou-pé méridional quatre missionnaires Francis-
cains, les RR. PP. Ange, Aurèle, Cassien et Thomas.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Le Saint Père vient de décréter les nominations suivantes,

sur la proposition de la Sacrée Congrégation de la Propa-

gande :

— Est nommé évêque de Lahore (Inde), en remplacement

de Mgr Symphorien Mouard, décédé, le R. P. Emmanuel

d'Anvers, dans le monde Alphonse Van den Bosch, Capu-

cin, missionnaire au Penjab depuis trente-six ans.

— Evêque de Dacca (ancien vicariat apostolique du Ben-

gale central), le R. P. Augustin Louage, prêtre de la Con-

grégation de Sainte-Croix, né à Tourcoing (France), le

18 septembre 1825.

— Vicaire apostolique de l'Athabaska - Mackenzie, en

remplacement de Mgr Faraud, décédé, le R. P. Emilfi

Grouard, des Oblats de Marie-Immaculée, né à Cénoman

(diocèse de Tours).

— Sa Sainteté a ordonné d'expédier les brefs aposto-

liques pour la nomination de cinq évoques arméniens : NN.

SS. Garabed Kiciurian, élu évoque d'Erzeroum ; Avedis

Turkian, évêque de Marach ; Avedis Arpiarian, évêque de

Karpouth ; Ohannes Ohanessian, ancien évoque de Mouch,

transféré à Angora; Garabed Aslanian, ancien évoque d'A-

dana, transféré au siège archiépiscopal titulaire de Hiéra-

polis et choisi pour son auxiliaire par Mgr Azarian, pa-

triarche de Cilicie.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Sont partis, le 1" octobre, du port de Hambourg pour la pré-

fecture apostolique du Cameroun au nord du Congo français,

huit missionnaires appartenant à la pieuse Société des Missions de

Rome. Voici leurs noms : T. R. P. Vieter, supérieur, du diocèse

de Munster (Allemagne); R. P. Georges Walter, du diocèse de

Wurzbourg (Bavière) ; F. Joseph Klosterknecht, du diocèse

d'Augsbourg (Bavière) ; M. Georges Mosr, du diocèse de Wurz-
bourg; M. Jean Hirl, du diocèse de Ratisbonne (Bavière)

; M. Jo-

seph Hofer, du diocèse de Linz (Autriche); M. Hermann Franz, du
diocèse de Cologne (Prusse); M. Robert Ubricli, du diocèse de

Saint-Gall (Suisse).

INFORMATIONS DIVERSES

Paris. — Par décret en date du 8 octobre 1890, le R. P. Dor-
gère, de la Congrégation des Missions Africaines de Lyon, aumô-
nier provisoire du corps expéditionnaire au Dahomey, a été

nommé chevalier de la Légion d'honneur. Nos lecteurs savent
avec quel courage et quelle habileté le vaillant missionnaire a
accepté et rempli le mandat difficile dont M. l'amiral de Cuver-
ville l'avait chargé auprès du roi Behanzin. Ils applaudiront,

comme nous, à une distinction si méritée.

Syrie. — Mgr l'évéque grec de Zahlé et de la Bekaa nous
écrit le 23 septembre :

« Je vous écris aujourd'hui pour invoquer votre secours en
faveur des écoles de mon cher diocèse. Et c'est de mon lit de
souffrance et accablé de vieillesse que je vous envoie ces lignes.

« Il y a à peu près une semaine, le directeiir de nos chères

écoles m'a présenté la listo des dettes dont i' se trouve accablé

depuis deux ans déjà. Il me peint en même temps l'état déplo-

rable des classes. En effet, dans plusieurs villages, des écoles

ont besoin d'être rebâties, d'autres sont à réparer, ce qui néces-

site une dépense assez considérable. Celles de Zahlé, qui font

partie de l'évêché, ont le plus besoin de réparation.

ce Je ne puis m'adresser à mon peuple ; la pauvreté est si

grande ici que, chaque jour, trois ou quatre personnes émigrent

pour le Nouveau-Monde.
« D'ailleurs, les ennemis implacables de la foi et de l'Église, les

protestants, offrant comme toujours tout ce qu'il faut aux enfants

des fidèles, n'auraient aucune peine à gagner notre jeune troupeau,

si nous demandions aux parents un franc seulement.

« Veuillez donc, avec vuie générosité toute chrétienne, porter

remède à mes maux et consoler ma vieillesse. Notre-Seigneur

Jésus-Christ, pour la gloire duquel nous vivons et nous formons

les cœurs de ces jeunes et chères âmes, répandra sans doute

sur vous et sur vos associés ses plus abondantes grâces, pour

le bien que vous ferez à ma pauvre œuvre. Hélas, je la vois

ciiancelante et tourne mes regards vers vous pour l'affermie. Je

prie la Sainte Vierge d'agir sur votre cœur et sur le cœur de nos

bienfaiteurs. »

Maduré (Hindi)ustan;. — Mgr Jean-Marie Barthe, de la Com-
pagnie de Jésus, évêque de Trichinopoly,nous écrit de cette ville:

« Vous avez appris que le Souverain Pontife m'a désigné pour

succéder à notre aimé et regretté Mgr Canoz. J'avais toujours

espéré mourir simple religieux de la Compagnie de Jésus ; c'est

l'obéissance due au vicaire de Jésus-Christ qui a pu seule me
déterminera accepter cette lourde charge de l'épiscopat. La con-

sécration épiscopale a été faite, le 15 juin dernier, par Son Excel-

lence Mgr Aiuli, délégué apostolique dans les Indes. Une de mes
premières pensées s'est portée vers vous et la belle œuvre des

Missions cnUiohques. Je tiens à vous remercier au plus tôt A\\

bon accueil que vous avez toujours fait aux lettres et aux envois

de nos missionnaires et de la bienveillance que vous nous avez

toujours témoignée.

« Je désire aujourd'hui vous mettre au courant de l'état actuel

de la Mission du Maduré, par rapport au mouvement de la con-

version des païens. A peine ai-je pris possession du siège de

Trichinopoly que nos Pères missionnaires m'écrivent pour me
communiquer leurs espérances.

Il Le bon Dieu nous prépare en ce moment une moisson abon-

dante. Le doyen de nos missionnaires, l'infatigable P. Trincal, a

baptisé en quelques mois plus de six cents paiens," et nous pro-

met d'en baptiser avant longtemps plus de trois mille, si nous

pouvons lui accorder les ressources qu'il demande. Le P. Laporte,

missionnaire dans le Marava, qui a converti tant de païens durant

la dernière famine, nous fait encore espérer de nombreuses
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conversions qu'il pourrait opérer avec de modiques subsides, si

nous étions en état de les lui accorder. Le P. Fabre, missionnaire

de Ramnad, qui, au prix de grandes épreuves et de pénibles tra-

vaux, a arraché neuf cents Paliers aux protestants de la Société

anglaise pour la propagation de l'Evangile, attend aussi quel-

ques secours pour opérer d'importantes conversions.

« Nous venons de fonder un nouveau poste dans la vallée de
Combay, au prix de grands sacrifices. Les protestants américains
avaient, depuis de longues années, établi dans cette vallée de
nombreux ministres et maîtres d'école et avaient organisé une
puissante propagande. Ils avaient enrôlé dans leur secte un cer-

tain nombre de païens ; mais ils travaillaient surtout à pervertir

les chrétiens confiés à la juridiction de l'archevêque de Goa et

presque entièrement abandonnés. Actuellement le protestantisme

se désorganise et les païens semblent disposés à embrasser notre

sainte religion. Nous avons placé à la tête de ce nouveau district

un jeune missionnaire, le P. Dessal, qui, s'il reçoit des secours,

pourra recueillir une riche moisson cfâmes.
« C'est dans le sud de la mission que le mouvement des con-

versions est le plus consolant. Le P. Adeicalam, pour baptiser

immédiatement de nombreuses familles païennes, ne demande
que deux choses : un catéchiste et l'achèvement de l'église de
Nagalaburam depuis longtemps laissée inachevée. Le P. Amir-
dam, missionnaire de Puneikaëi, continue ses conquêtes sur

l'hérésie. Les protestants ont incendié une chapelle de ses néo-

phytes pour les forcer à apostasier ; ils ont démoli une école-

église et suscité des procès. Toutes ses ressources sont épui-

sées; il nous supplie de l'aider à poursuivre sa lutte contre les

protestants. Le P. Nicolas et le P. Guchenont, plus encore qu'ail-

leurs peut-être, des demandes de conversions. En ce moment
ils pourraient baptiser quarante familles de Nédhuncoulam

;

mais nous avons été dans la nécessité de leur refuser les secours
sollicités. Les PP. Fernandés, Baumal, Poiiget, Martin, Ignace,

Bouisset, Machijbert, constatent le même empressement des in-

fidèles vers la vraie foi dans leurs dislricts respectifs. Chez le

P. Machabert, les Brahmes viennent de détruire une chapelle;

lieureusement une aumône lui a permis de la rebâtir.

i< Dernièrement, le P. Caussanel, missionnaire de Tuticorin,

chef-lieu de la côte de la Pêcherie, nous adressait une lettre

que je ne puis m'empêcher de vous transcrire :

« Il se manifeste ici un mouvement vraiment prodigieux vers

« l'Eglise catholique. Si nous avions des ressources, nous pour-
ce rions immédiatement créer une magnifique chrétienté dans
« une région oii jusqu'ici nous n'avons pas de chapelle. Je ne
«parle ni de Tuticorin, ni du district du P. Adeicalam. Ce der-

« nier vous a dit toutes les espérances qu'il fonde et combien de
« païens et de protestants lui demandent à entrer dans la sainte

« Eglise, .le ne parle aujourd'hui que de villages entièrement

« nouveaux et d'un quartier où le protestantisme et le paga-
« nisme régnent en souverains. Dans le principe j'ai conçu des
« doutes à propos de la sincérité de leurs démarches; pendant
« prés de six mois nous avons refusé de prendre en considération

« leurs instances réitérées. Aujourd'hui le refus de les écouter,

« de les instruire, de les admettre, serait un crime. Ils ont re-

« nonce partout aux pratiques païennes, ont étudié les prières,

« ont fait tous les sacrifices exigés.

« Je le répète, il ne s'agit ni d'un village, ni de quelques cen-
« taines d'àmes; il s'agit de toute une contrée. Le ministre pro-
<i testant anglais, voyant cette désertion générale, m'a écrit une
a lettre désespérée. Sa grande école de Pouttoukottai est presque
11 totalement ruinée. A l'heure présente, il déclare qu'il va quitter

« la place et rentrer dans son pays natal. »

11 Vous voyez combien grands sont nos besoins. En vous re-

merciant de tous les secours que vous avez déjà envoyés à cette

mission, je vous prie de nous continuer votre concours et de nous
aider à retirer de l'hérésie et des ténèbres du paganisme les

nombreuses âmes qui en ce moment semblent si bien disposées
à embrasser notre sainte religion. »

AU ZANGUEBAR ANGLAIS
P.\R LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrégationdu Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite*).

XII. — Ngatana.

Le Shaha Babu. — La vie primitive. — A la noce. — Delà
toilette et de la danse.

Au-dessus de Ngao, la végétation plantureuse que nous

avions déjà remarquée depuis Golbanti continue : bois de

sycomores et d'acacias oii la nature est abandonnée à son

inspiration, champs de cannes et de bananiers où la main

de l'homme a travaillé.

Mais voici qui est superbe : l'entrée du Tana dans le lac

Shaka-Babu (voir la gravure, page 505).

OISKAU PERCHÉ

Pas trace d'iiabitants : rien que de l'eau, de grandes

lierbes, des arbres, des palmiers, des oiseaux, des buffles,

une série de paysages tout africains qu'on esquisse en pas-

sant, mais dont il n'est pas possible de rendre la sauvage

grandeur. Ce Borassus, en particulier, qui forme ici des

forêts entières, est splendide avec sa colonne droite et ren-

flée vers le haut qui se détaclie en blanc sur la sombre

verdure des sous-bois, avec sa tête puissante, avec le bruit

éclatant comme une fanfare que la brise soulève dans

l'énorme éventail de ses feuilles.

Plus haut, reparaissent les bois àe sycomores, et c'est

sous l'un d'eux que tout à coup se révèle à nous le frais

village de Marfano.

Nous y couchons, et le lendemain nous reprenons notre

voyage.

Mais ici l'aspect n'est plus le même : des deux côtés, c'est

le désert, c'est-à-dire des steppes immenses inhabitées et

sans eau, mais couvertes d'herbes plus ou moins hautes,

plantées d'arbres trop espacés généralement pour fsrmer

des forêts, peuplées de gibier et parcourues par (Quelques

nomades, Somalis, Gallas et Waboni, chasseurs ou voleurs.

(1) Voir les Miteions Catholique$ des 5, 11, 19, 26 septembre, 3, 10 octo-

bre, et la carte p. 438.
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Là, dans une halte que nous nous accordons pour courir

après un troupeau d'antilopes, nous faisons la rencontre

de deux Somalis du Docteur Peters, deux courriers qu'il

envoie à la Côte. Déjà, à Golbanti, un chasseur galla qui

revenait des parages où se trouvait le voyageur allemand,

nous avait dit qu'il avait dû se battre à cause d'un différend

survenu entre sa caravane et ses voisins, mais qu'il était

sorti de l'affaire sain et sauf : ces deux hommes confirment

la nouvelle et ajoutent que l'expédition a quitté Ode Boro-

Rova, sur le fleuve, pour se porter à l'ouest, vers une

direction lointaine et inconnue. Le but est évidemment

d'atteindre le Nyanza et les pays qu'il baigne.

Voici Mikohéni, le premier village de Ngatana, pays fer-

tile, cultivé et peuplé. Rien d'intéressant comme ces petits

villages qui s'étalent librement à l'ombre des sycomores

et des bananiers, et comme la vie y parait simple, bonne,

primitive, exempte de ce surmenage énervant qu'amènent

les excès de notre civilisation faussée ! Ici, personne ne se

pend, quoiqu'on ne manque point de cordes, personne ne

se noie, quoique l'eau coule à pleins bords, personne ne

devient fou furieux, personne ne découpe le cadavre de son

prochain pour en cacher les restes dans une malle, per-

sonne ne meurt de faim, personne ne souffre du delirium

tremens. Une chose manque : la vérité religieuse. Mais que

ces pauvres bonnes gens gardent le reste, ils sont heursux!

DEUX HERONS

A Mikohéni par exemple, où nous venons de descendre,

que voulez-vous de mieux que ces visages largement épa-

nouis? Aujourd'hui tout le monde est en fête, et il est

visible que la question sociale ne préoccupe ici personne.

Quand nous demandons la cause de tout ce mouvement :

« C'est que mon plus petit se marie, » répond une vieille,

toute luisante d'huile et de bonheur. En Europe, quand on

procède à cet acte important, on danse. Eh bien ! il en est

de môme en Asie, en Amérique et en Océanie, il en est de

même en Afrique : ce qui suffirait déjà pour établir une

différence remarquable entre l'homme et le singe, lequel se

marie sans danser.

Mais avant tout il faut se mettre en grande toilette et

dans ce Bas et Moyen Fleuve il n'y a pas de grande toilette

sans ocre rouge. Cet article est importé par les Swahilis,

et nous-mêmes, si vous vous souvenez, en avons soixante

livres en réserve, non pour notre toilette, mais pour celle

de nos paroissiens. On prend donc cet ocre, on le délaie

avec de l'huile dans de petits vases en terre, on le broie, on

le mêle, on lui donne la consistance voulue. Ce sont des

femmes qui font cette préparation ; mais, pendant qu'elles

opèrent, d'autres se tiennent autour d'elles, chantant des

refrains spéciaux et battant la terre en mesure avec une

calebasse. La fêle venue, hommes, femmes et enfants, delà

plante des pieds à la pointe des cheveux, tout le monde se

peint : et c'est vraiment une vue étrange que celle d'un

être humain ainsi transfiguré, rouge, reluisant, flambant.

Mais que dire de toute une troupe se trémoussant au grand

soleil dans une ronde homérique? (Voir la gravure, p. 5H).

Chacun pour la circonstance s'est mis autour des reins,

ce qu'il a de mieux en fait de linge, aux pieds des anneaux

de cuivre rouge, aux poignets des bracelets, au cou des

ornements de toute sorte : colliers de perles fines, colliers-

de coquillages, colliers de menue monnaie, insignes, bro-

deries, pandeloques (voir la gravure, page 510). Quand toui)

est prêt, il ne reste plus qu'à danser.

Alors les femmes se réunissent en un groupe compact,

debout, les mains levées au-dessus de la tête, frappant en-

cadence et chantant, pendant que deux ou trois autres,

accroupies, battent la mesure contre terre avec d'énormes

calebasses vides. Au centre du groupe, la mariée. De leur

côté, les hommes, conduits par un chorège et se tenant l'un-

l'autre par un bout de leur pagne, la tête ornée de plumes

ou de fleurs plantées dans les tresses de leurs cheveux, un

long bâton en main, se mettent en mouvement, décrivent

un long cercle et passent en file l'un derrière l'autre devant

les groupes des chanteuses, frappant du pied la terre avec

un ensemble et une énergie formidables, renversant la

tête, jetant en avant une poitrine énorme, luttant à qui fera-

sans perdre la mesure et j'ajouterai la décence, les contor-

sions les plus extraordinaires. Un troisième groupe est là.

Hélas ! c'est celui de la toute petite jeunesse et de l'extrême

décrépitude, qui, ne pouvant pas encore ou ne pouvant

déjà plus, regarde bouche ouverte et regards mouillés avec

une expression étrange de bonheur et de mélancolie !

Voilà la danse du Tana : si elle vous va, lecteurs, nous

avons encore du rouge...

Mais n'en rions pas. Nous aussi, gens à peau blanche,

n'avons-nous pas passé par là? Le goût de la parure et des

ornements est universel. On le constate à toutes les époques,

sous toutes les latitudes, dans toute la famille humaine,

en tout sexe et à tout âge, parmi les contemporains du

mammouth comme au pied de la tour Eiffel. Dans les tom-

beaux et les cavernes où dorment depuis dts siècles les

hommes qui nous ont précédés sur le sol européen on

retrouve des pandeloques en ivoire, des colliers de coquil-

lages, des incisives d'ours, de tigres, d'hyènes, des griffes de

fauves qu'on enfilait et qu'on portait au cou : c'était lamode

alors au pays d'Europe, c'est la mode au pays d'Afrique.

Aussi nous avait-on bien recommandé, puisqu'on ne pou-

vait absolument pas nous empêcher de faire ce voyage, de

prendre de force, et sans jamais rien donner, pirogues et

pagayeurs ! C'était l'usage. Inutile de dire que nous nous
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sommes bien gardés de suivre ce procédé, aussi peu com-

mode du reste que peu honnête, et c'est pourquoi nous

passons partout en ne distribuant que des sourires, des

poignées de mains et des bonjours affectueux où d'autres

se sont crus obligés d'employer les gros mots, les menaces,

les coups de pied, le bâton et le revolver. Mais il est juste

de dire aussi que nous avons d'excellents avocats : le

vieux sorcier Babuya, par exemple, son oncle et ses deux-

garçons. Ainsi nous avons

trouvé je ne sais plus

où un individu nommé Iri-

bay qui a voulu se mettre

à notre service et que nous

avons engagé. A Muina,

nous passons par son villa-

ge. Aussitôt qu'il est signa-

lé, son père accourt, sa

mère aussi, son grand

frère, ses petites sœurs,

ses oncles, ses tantes, ses

neveux, ses nièces, ses cou-

sins, ses cousines, sa mal-

heureuse fiancée dont les

pleurs, gros comme des

pois, glissent sur la tein-

ture rouge dont toute sa

personne est ornée : « Ah !

Pauvre Iribay, où es-tu

tombé ? « A celte excla-

mation lamentable, de nos

cinq pirogues sort en. ré-

ponse un formidable éclat

de rire. Et quand le calme

s'est à peu près rétabli,

nos hommes expliquent

tous ensemble comme quoi

il faut être bète à manger

de l'herbe pour ne pas

savoir que l'Europe est un

grand village dont les diffé-

rents quartiers sont habi-

tés par différentes tribus.

Et de même qu'ici, il y a

par exemple, les Somalis

qui sont des brigands, et

les Wa-Pokomo qui sont de

braves gens, de même en

Europe il y a des civilisés

et des sauvages.

« Quant à ceux-ci, ajoute solennellement Babuya en
nous montrant d'un air protecteur, sauf leur peau qui

est très belle, leur linge qui est beaucoup trop long,

et leur coiffure qui est ridicule, on dirait de vrais Poko-
mos... Votre Iribay? Mais ne voyez-vous pas qu'il est

déjà devenu gros et gras comme un bourdon? Ue sorte

que..., » etc.

Ce dernier argument est une allusion bienveillante aux
longues conversations que nous avons tous les jours avec
le vieux sorcier et aux interrogatoires malins qu'il nous

fait subir. Il est évident que nous sommes étudiés : nous

le sentons, et agissons en conséquence.

Nos ancêtres, eux aussi, aimaient à peindre leurs corps et

à se tatouer. « Mettez-lui dans la main ces couleurs pour

se peindre afin qu'il brille d'un beau rouge au pays des

âmes, » dit Schiller dans le chant funèbre de Nadœsis (1).

Et c'est la seule manière d'expliquer la présence dans les

cavernes anciennement habitées de matières colorantes.

comme l'ocre et le bleu.

En d'autres termes, quelle

différence y a-t-il entre

les tribus de la Seine

et celles du Tana? C'est

sans doute, répondraient

nos Wa-Pokomo, que chez

les Séquanais les bons

usages s'en vont. Mais at-

tendez : ils ont commencé

par le rouge, ils y revien-

dront...

ZAXGL'EB.\R ANGLAIS.^ Dame pokomote en toilette;
d'après un dessin du R. P. Le Kov, missionnaire au Zanguebar

A'oir page 509).

XIII. — Muina.

L'aspect du Muina. — Sym-
patldes croissantes. — En-
tretiens philosophiques.

Il nousifautunjour entier

pour remonter tout le Nga-

tana: c'est le dernier pays

qui ait accepté autrefois

le pavillon du Sultan de

Zanzibar et aujourd'hui

celui du Sultan de Wito.

Au-dessus, c'est à dire à

partir du Muina, plus de

drapeau flottant sur les

villages, plus de tributs,

plus de réquisitions, plus

de corvées, liberté pour les

indigènes d'habiter où ils

veulent, quoique en fait,

ils demeurent presque tou-

jours sur la rive droite afin

de mettre le fleuve entre

eux et les Somalis. Dès lors

aussi,' le caractère n'est

plus le môme, et tandis

que les Malatini (habitants

d'en bas) paraissent de lon-

gue date façonnés à toutes les servitudes, les indigènes du

Moyen et du Haut Fleuve savent se défendre contre l'in-

vasion et l'oppression.

Quant au pays même de Muina, il offre un autre contraste

avec ceux que nous venons de quitter : les rives plus éle-

vées sont aussi plus désertes; les arbres ont une plus

maigre apparence ; les habitants sont plus rares. A onze

heures, nous arrivons à Munyuni (Au sel), où nous

sommes bien reçus par le chef du pays, homme sans pré-

(I) eue par M. de Nadaillac.

I
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tenlion, que nous trouvons occupé à faire un panier de

pêche à l'ombre d'un arbre.

Du reste, il devient de plus en plus clair que tous les

épouvanlails qu'agitaient devant nous les Swahilis de Wito,

de Kau et d'ailleurs étaient destinés à nous empêcher de

remonter le fleuve. Ils ne veulent pas — l'un d'eux nous le

disait d'ailleurs naïvement — que les Européens voient de

trop près ce qui se passe par là. « Autrefois, ajoutait-il,

nous pouvions faire chez les Wa-Pokomo tout ce que nous

voulions. Eh bien ! aujourd'hui, si l'on veut des pirogues,

des pagayeurs, des guides, des vivres, savez-vous que ces

sauvages commencent à demander qu'on les paie? »

a — Manges-tu du cochon ? » me demandait hier Babuya.

i< — Certainement.

« — Alors, tu n'es pas musulman ?

— Non.

— Ah! tant mieux! Car si tu avais été musulman...

Mais, comme cela, tu manges du cochon ?

H — Mais oui.

« —Alors, le musulman t'appele Kafiri, tout comme moi ?

« — C'est possible. Mais je réponds au musulman que

le Kafiri, c'est lui. Car, Babuya, en disant que Dieu a créé

de mauvaises bêtes, le musulman insulte Dieu. En disant

que Dieu lui permet de voler les hommes de l'Intérieur, de

les faire travailler comme des ânes et de les vendre comme

des chèvres, le musulman insulte Dieu. En disant que Dieu

l'autorise à vivre comme un vieux buffle avec son troupeau

de bufflonnes, le musulman insulte Dieu.

€ — C'est exactement ce que nous disons : la viande est

la viande... Tu manges aussi de l'hippopotame ?

« — Oui.

« — Et du crocodile ?

« — Il n'y a pas de mal à cela.

u — Et si la bête est égorgée, tu la manges?

« — Oui.

« — Si elle est tuée sans avoir été égorgée, tu la manges ?

Il — Oui.

« — Et si elle est crevée de crevaison, tu la manges?

.- — Hum !... Dame... Si elle sent fort... fort...

« — C'est curieux comme vous êtes déjà civihsés ! Vous

mangez tout comme nous, VVa-poliomo : le cochon, le cro-

codile, les lézards, la viande égorgée, la viande tuée, la

viande morte. Tout comme nous !... Et dans ton pays il y a

aussi un fleuve?

a — Il y en a plus de cent !

« — Est-ce que ta mère a une pirogue? »

Ici, je deviens tout perplexe, car enfin, il n'y a pas à dire,

ma mère n'a pas de pirogues ! J'avise Séliman et lui dis

bien haut de veiller à ce que le bouillon ne sente pas la

fumée. Ce qui détermine Babuya, oubliant la pirogue, à me
faire une autre question :

« — On plante beaucoup de riz, chez toi ?

« — Non.

« — Ah ! c'est un triste pays. Qu'est-ce qu'on peut

manger, du maïs ?

« — Ni riz, ni maïs. Il y en a bien ; mais on n'en veut

pas. On a d'autres grains bien meilleurs, et des légumes, et

des fruits, et du lait, et de grands troupeaux de toutes

sortes de bêtes...

« — C'est égal : quand on n'a pas de riz... A propos, est-

ce que le Sultan des Blancs est encore un Arabe?

— Un Arabe?

« — Oui. Ce sont les musulmans qui nous l'ont dit.

« — Jamais le Sultan des Blancs ne fut un Arabe! D'a-

bord, chez les Blancs, il y a plusieurs Sultans; chaque tribu

a le sien. Et le moindre de tous, s'il voulait, se ferait laver

les pieds par tous les Sultans des Blancs...

« — Vrai?.. Mais d'où viennent les Arabes? »

Excellente question qui me permet d'entamer un long

monologue où j'explique l'existence de Dieu, la création du

monde, l'origine de l'homme, la dispersion des peuples qui

ne furent d'abord qu'une famille ayant la môme croyance

et le même culte mais dont plusieurs descendants, en

s'éloignant peu à peu de leur berceau, ont oublié bien des

choses...

« — Et c'est précisément pour les rappeler, dis-je en

finissant, que nous, nous venons aujourd'hui sur ton fleuve.»

Le vieux sorcier a écouté avec beaucoup d'intérêt. J'at-

tends sa réplique :

o — C'est bien aimable à toi, dit-il, d'avouer que ta mère

et la mienne, au fond, sont deux sœurs. Moi, je n'en sais

rien Quant à Dieu qui existe et qui nous voit, ceci est

vrai Maintenant, pour ce qui est de mourir, les Wa-

pokomo meurent aussi : et sous ce rapport, c'est encore

exactement comme vous. Seulement, nous, Dieu nous

aime beaucoup : une fois morts, il nous laisse complète-

ment tranquilles, et nous ne revenons jamais...

« — Mais, dis-je, si un Pokomo fait de grands crimes et

meure en cet état, qu'est-ce que Dieu en fait ?

« — Je n'en sais rien : que veux-tu qu'il en fasse ?

« — Ainsi, après la mort, il n'y a pas de différence entre

un Pokomo qui n'a jamais fait que du bien et un Pokomo

qui a tué son père et sa mère ?

« — Ah ! fait le vieux Babuya, en me lançant un regard

de ses petits yeux pointus, je voudrais voir un de mes

enfants qui tuerait son père et sa mère ! »

Et la conversation continue ainsi, à travers la philo-

sophie, l'économie politique et sociale, la théologie, c'est-

à-dire à travers le catéchisme, qui est tout cela.

{A nuivre).

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA
PAR

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

ÉvSque titulaire d'Utique et vicaire apostolique du Tanganika

(Suite 1)

V. — Fête chrétienne et fête nègre.

Touchante cérémonie du baptême d'adultes. — Réjouissances

nouvelles. — Un élu de Dieu. — Une fcte nègre : un hippo-

potame en fait les frais.

Quel beau jour que celui où il est donné au missionnaire

de recueillir en partie le fruit de ses travaux et de ses

sueurs. Il jouit dès ici-bas de la récompense du centuple,

(I) Voir les itistions catholiqua du 19, 26 septembre et 3 octobre et la carte

publiée dans le numéro du iO octobre, page 501.
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quand il voit ceux qu'il a si péniblement enfantés à la foi,

devenir enfin, après quatre années d'épreuve, enfants de

Dieu et de l'Église. La veille de la fête de saint Joseph, les

cérémonies du baptême sont suppléées pour six adultes

baptisés en danger de mort, et le jour même de la fête est

choisi pour la cérémonie du baptême et de la première

communion des onze grands enfants de l'orphelinat qui doi-

vent, en même temps que quarante-quatre chrétiens, rece-

voir le sacrement de Confirmation. Ce même jour se célé-

brait le mariage de Joseph, jeune médecin nègre, sorti de

l'Institut de Malte, avec Emma, fille de Kaléro, qui devait

auparavant recevoir le baptême.

Tous les indigènes des environs sont accourus pour

assister à la multiple cérémonie de ce jour, et l'église est

trop étroite pour contenir l'assistance. Beaucoup doivent

rester dehors d'où ils cherchent à apercevoir par la porte

et les fenêtres quelques-unes de ces belles et touchantes

cérémonies du baptême des adultes. Nous y mettons le plus

de solennité possible, et pour que l'on puisse mieux suivre

le sens des cérémonies, les interrogations aux baptisés

sont traduites en kiswahili, et les réponses se font en celte

même langue. Avec quels saints transports les heureux élus

voient l'eau sainte couler sur leur front. En même temps

la marque ineffaçable du baptême s'imprime dans leur âme
dont la blancheur, vue des yeux de la foi, forme un con-

traste frappant avec la couleur noire de leur enveloppe

corporelle. Ils nous touclient jusqu'aux larmes par leur

profond recueillement, leur piété et le rayon de joie qui

semble illuminer leur noir visage. La réception de leur

divin Maître dans la sainte Communion et l'onction du Saint-

Chrême viennent mettre bientôt après le comble à leur joie.

La cérémonie, qui se termine par la bénédiction apostolique,

n'a pas duré moins de quatre heures et demie et pendant

ce temps l'on n'aurait pu distinguer dans l'assistance un

seul mouvement étrangsr aux cérémonies, tant elle était

recueillie.

Cependant, si le nègre aime les cérémonies de l'Eglise, il

aime aussi les réjouissances extérieures, et nous avons

'enu à les procurer à nos sauvages en ce jour, d'autant

plus qu'une des conditions pour leur admission au simple

postulat est le renoncement à la danse, leur seule réjouis-

sance, mais dont la moralité est très contestable.

Un màt de cocagne a donc été dressé devant la maison

des missionnaires, et pendant la journée chacun s'évertue

à atteindre les objets destinés aux vainqueurs : couteaux,

miroirs, perles, étoffes.

Nous n'avons pas oublié les dames qui ne le sont que

trop souvent chez les noirs ; il en reste môme encore quel-

ques traces chez nos chrétiens, et tous nos efforts tendent

à donner à la femme sa vraie place dans la famille. L'après-

midi, le jeu des ciseaux est organisé en leur faveur, et, les

yeux bandés, elles essaient à tour de rôle d'aller couper

un des fils auxquels sont suspendus quelques paquets de

perles.

Pendant que tous nos nègres chrétiens et sauvages

s'amusaient ainsi, nous fûmes très agréablement surpris

de voir qse nos nouveaux baptisés passaient presque tout

leur temps à la chapelle. L'un d'eux, un enfant de quinze

ans environ, nous avait particulièrement frappés par son

recueillement et sa piété angélique. Quoique très bien por-

tant jusque-là, il avait été saisi la veille d'une souffrance

subite qui fit craindre qu'il ne pût prendre part à la céré-

monie. Le jour du baptême, il se trouva un peu mieux et

tint absolument k être baptisé et à recevoir les autres

sacrements. Le soir il paraissait guéri ; mais le divin Maître

voulait lui donner rang parmi ses élus, et le lendemain

matin il était trouvé mort sur sa natte, sans que ses com-
pagnons qui dormaient à ses côtés se fussent aperçus de

quoi que ce soit.

J'avais résolu d'accorder pendant mon séjour à Lavigerie-

Ville une petite fête à toute la famille chrétienne. Comme
on était en carême, nous fûmes obligés de choisir un
dimanche, car nos chrétiens observent le carême dans

toute sa rigueur, et cependant pour le nègre quel qu'il

soit, il n'y a pas de fête sans viande.

Le dimanche 26 mars, nous devions donc nous rendre

tous ensemble à Kabua, propriété de la mission, et

l'une des plus belles rades du Tanganika. Plusieurs

chèvres avaient été choisies dans le trousseau pour

faire les frais de la fête ; mais c'était peu pour cinq cents

personnes : quid inter tantos f La. Providence sut faire la

multiplication ou plutôt nous servir tout autrement. La

veille de ce jour un indigène tua, à Kabua môme, un hippo-

potame qu'il vint nous offrir ; c'étaient deux cents kilo-

grammes de viande d'une seule pièce. Nous résolûmes de

faire participer à la fête non seulement nos chrétiens, mais

les catéchumènes et les postulants.

L'appât de la viande est irrésistible pour le nègre qui a

si rarement l'occasion de s'en mettre un morceau sous la

dent. Aussi le lendemain, après la sainte messe célébrée

de bon matin, le lac était-il sillonné de nombreuses pirogues

montées par nos bons noirs, tandis que d'autres plus nom-

breux longeaient les rives du lac pour se rendre à Kabua.

La distance de trois lieues fut franchie en une heure, et

l'hippopotame dépecé sur place fut partagé entre environ

douze cents personnes auxquelles on distribua en outre

un peu de sel, du pain de manioc et des cannes à sucre.

La plupart, dans leur empressement, avaient oublié d'appor-

ter leur marmite pour la cuisson, et comme pour le nègre

toute la fête consistait dans la viande, Ils l'enveloppèrent

de quelques herbes et regagnèrent leur case pour la man-

ger en famille. Cette pensée de partager avec leur famille

était bonne d'ailleurs. Le soir, tous étaient présents comme
d'ordinaire à la mission pour les pieux exercices du

dimanche et le salut du Saint-Sacrement.

yi. — De Lavigerie-'Ville à Mpala.

Encore le msalaba. — Désagréments et agréments du voyage. —
L'Ile de Cawala. — Le déversoir du Congo. — Le chef Kataki,

Arrivée à l'improviste.

J'avais eu d'abord l'intention de ne séjourner que quel-

ques semaines à Lavigerie-Ville, mais ici plus que par-

tout ailleurs l'homme propose et Dieu dispose. Le Kongou-

rou ou fièvre d'acclimatation, la saison des grandes pluies

où le lac est rarement calme durant vingt-quatre heures,

et l'attente inutile du bateau de Mpala m'obligèrent à pro-

longer mon séjour durant près de trois mois. Ce bateau
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qui devait venir ravitailler Lavigerie-Yille et m'emmener
ensuite n'arriva pas, par la raison que notre caravane de

ravitaillement était retenue, à notre insu, à Tabora, par le

mauvais vouloir du sultan de l'Ounyanyembé ou plutôt des

Arabes, ses conseillers.

Je m'embarquai donc le mardi de Pâques, sur le Msalada

« la Croix » en compagnie du P. Guillemé, après avoir

béni toute la population clirétienne de Kibanga qui m'avait

accompagné jusqu'au rivage. La distance qui sépare Lavi-

gerie- Ville de Mpala est d'environ quatre-vingts lieues en

tenant compte des courbes que l'on doit faire, mais l'on

n'est pas encore porté ici sur les ailes de la vapeur, et il

nous faut onze jours pour faire cette traversée.

Le voyage sur le lac a ses désagréments et ses agréments.

Pour commencer par les premiers, le voyageur est complè-

tement à la merci des vents très variables et parfois vio-

lents qui soufflent sur le Tanganika. S'il se lève un vent

contraire qui rende inutile l'usage des rames, ou si quelque

point noir apparaît menaçant à l'horizon, il faut se hâter

de chercher un refuge dans les quelques rares baies qui

peuvent offrir un abri quelconque contre les tempêtes si

fréquentes sur le Tanganilva, surtout aux mois de la masika.

A défaut de cet abri il ne reste d'autre ressource que de

gagner le large et de laisser flotter la pirogue au gré des

vagues. Mais un vent favorable vient-il à souffler, que ce

soit le jour ou la nuit, l'on se hâte de mettre à la voile et

le bateau glisse doucement sur le lac pendant que les

rameurs se reposent, attendant pour reprendre leurs rames

et leurs chants que le vent cesse complètement. Point de

cabine sur le bateau, mais à l'arrière un petit pont que

l'on recouvre d'une natte pour s'abriter contre le soleil et

la pluie et où deux persoones au plus peuvent se tenir

dans la position horizontale pour ne point voiler l'horizon

au pilote. L'on atterrit au moins une fois par jour et l'on en

profite pour faire cuire la nourriture et se reposer, car si

l'on voyage la nuit, les rameurs se chargent à eux seuls

parjeurs chants et leurs cris d'éloigner de vous les dou-

ceurs de Morphée. Nous sommes donc à la merci de toutes

les intempéries de l'air, et parfois même exposés aux dan-

gers du naufrage que plus d'un missionnaire a déjà éprou-

vés sur le Tanganika. En différentes circonstances leurs

bateaux se sont brisés contre les rochers ou ont échoué à

quelque distance du rivage; des cargaisons se sont per-

dues, des marins se sont noyés, mais par une protection

toute particulière de la divine Providence, aucun de nos

missionnaires n'a encore été enseveli dans les flots de la

grande mer intérieure.

Le voyage toutefois a aussi ses agréments. Nous avons

parlé précédemment de la beauté des rives du Tanganika :

elle est, on peut dire, au-delà de toute expression. De La-

vigerie-Ville à Cawala, la chaîne de l'Ougoma ne nous offre

qu'une série de pentes abruptes ou de nombreux monticules

échelonnés les uns au-dessus des autres en forme de vastes

amphithéâtres. De grands bois couvrent les flancs de ces

montagnes d'où s'échappent des centaines de ruisseaux

limpides. Us se précipitent en écumant des crêtes et des

flancs de la montagne qui semble fondre en larmes, et

forment dans leur chute de cinq à huit cents mètres de

hauteur des cascades de toute beauté. Cliaque échancrure,

chaque crevasse, a sa nappe d'argent qui bondit en rugis-

sant de rocher en rocher. De profonds ravins, où la végéta-

tion acquiertune force si considérable qu'ils n'apparaissent

souvent de loin que comme de légers replis de terrain,

donnent issue à des torrents qui joignent le tribut de leurs

eaux à celui des nombreuses rivières se jetant dans le Tan-

ganika.

Les marins recherchent ordinairement le lit de ces

rivières pour abriter leur bateau contre le mauvais temps.

Les bonnes rades sont rares, en effet, au Tanganika, et

plus rares encore celles où pourraient s'abriter des vapeurs

si petits qu'ils soient. Depuis celui de Kaboa, près deLavi-

gerie-Ville, je ne vois à citer sur la roule que nous suivons

que celui de Cawala, et peut-être, entre les deux, celui de

Gungu.

L'île de Cawala fut longtemps la résidence de INBf. les

Anglais ; ils la quittent tous en ce moment pour se retirer

dai>s l'Urungu, au sud du lac. Ces Messieurs, dont un seul

ministre (ils n'en ont pas toujours compté parmi eux),

s'occupent très peu de prosélytisme, et ils quittent leur

résidence, sans y laisser, ni en emmener aucun chrétien.

M. Schwann que nous rencontrons à Cawala, est un vrai

gentleman, très aimable et très serviable.

En quittant Cawala, nous passons en face de Mtoa, loca-

lité où viennent aboutir pour se rendre à Oujiji, les cara-

vanes d'esclaves du Manyéma. Aussi y voit on toujours

quelque bande de Wangwanas et des bateaux arabes.

De Mtoa à Mpala, les montagnes sont moins à pic, et sou-

vent elles cèdent la place à des mamelons échelonnés, à

des plateaux ondulés, ou même à de vastes plaines ; de dis-

tance en distance, émergent sur le rivage, sur les flancs

des montagnes ou les cimes des collines, quelques villages

ou du moins quelques huttes de pêcheurs. Tous les rive-

rains trouvent dans la pêche le principal moyen de leur

existence ; aussi voyons-nous de nomlireuses Ijarques de

pêcheurs sur les bords du lac. Descendons-nous à terre,

ils s'empressent de nous offrir du poisson frais, ou à notre

demande, vont en pêcher dans le lac
;
je les ai vus pour

pécher, braver la tempête, dans leur petite nacelle, et sem-

bler se jouer des vagues hautes comme des montagnes. Ils

étaient tout fiers, quand, à leur retour, nous vantions leur

bravoure. Ce voyage me permit de faire connaissance avec

les Wagamas, les Waguha et les Waruha.

Un temps exceptionnellement calme au sortir de l'Uguha

nous forçant au repos, nous engagea à visiter la bouche du,

Lukuga.

Cette rivière par laquelle le Tanganika se déverse dans

le Congo, est encore bien peu connue, c.;r Cameron et

Stanley qui la visitèrent, ne purent la suivre bien loin ; son

embouchure était d'ailleurs alors fermée par des bancs de
sable, et son lit obstrué en partie par des amas de détritus

et de roseaux.

Les nègres gagnent toujours le large, en passant avec

leurs pirogues devant l'embouchure de Lukuga, soit par

crainte d'être entraînés par son courant, crainte à laquelle

la superstition n'est peut-être pas étrangère, soit à cause

du peu de profondeur qu'a le lac en cet endroit.

Pour nous, favorisés par notre calme plat et nos marins,

tous chrétiens et enfants de la mission, ayant renoncé
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depuis longtemps à toute idée superstitieuse, nous atler-

rimes hardiment à quelque dislance de Lukuga. Remontant

jusqu'à son emboucliure, nous avançâmes à pied pendant

une heure le long de ses rives d'abord élevées et sablon-

neuses, puis ne formant plus de chaque côté qu'une langue

de terre couverte de roseaux, qui séparait la rivière des

vastes marais cachés sous les jungles. L'eau du Tanganika

s'écoulait tranquillement dans le lit du Lukuga large d'en-

viron cinq cents mètres.

Devant la rivière se dresse une haute montagne sous

laquelle elle parait s'engouffrer, et nous aurions voulu en

suivre le cours jusqu'à cet endroit qui semblait assez rap-

proché ; mais des pêcheurs que nous rencontrâmes se re-

posant dans leurs petites huttes sur les bords de la rivière,

nous découragèrent en nous affirmant que la rivière con-

tournait la montagne et ne disparaissait sous terre qu'à

plus d'une journée de marche.

Il était midi et le soleil ôquatorial dardait sur nous ses

plus chauds rayons. A notre grand regret nous dûmes donc

renoncer à notre projet, et, après nous être reposés quel-

ques instants sous les huttes de nos bons pêcheurs où

nous avions peine à trouver place au milieu de tas de

poissons desséchés, nous acceptâmes leur offre de rega-

gner le lac dans leur pirogue. Quoique le courant ne fût

pas très rapide, nous ne pûmes toutefois franchir avec

notre petite pirogue la bouche du Loukouga, et quand nous

vîmes que, malgré les efforts de nos deux rameurs, nous

n'avancions plus, nous gagnâmes la rive pour rejoindre à

pied notre bateau. Le soir nous abordions chez Kataki, pe-

tit clief de l'Urulia qui liabite à deux lieues dans l'intérieur.

Il est l'ami des missionnaires; informé de notre arrivée,

il accourut le lendemain matin nous rendre visite en com-

pagnie de sa femme et de toute sa famille, et nous offrit

en présent une chèvre et deux paniers de farine. Il nous

exprima en même temps son désir de nous voir nous éta-

blir chez lui. Ce serait une station intermédiaire entre

celles du nord et du sud, mais mallieureusement nous ne

pouvons y songer en ce moment.
(A suivre.)

NECROLOGIE

Ouest de l'Amérique. C'est là qu'il fut ordonné prêtre, le

8 mai 1847.

A l'époque du partage du vaste vicariat apostolique de

Saint-Boniface, en -1863, le R. P. Faraud fut nommé vicaire

apostolique d'Athabaska-Mackenzie avec le titre d'évêque

d'Anemour in parlibus infidelium et sacré en France le

30 novembre par Mgr Guibert, alors archevêque de Tours,

plus tard cardinal archevêque de Paris. Le vaillant mission-

naire prit pour devise ces paroles de saint Martin : Non
recuso laborem. C'était bien la devise qui convenait à

l'évêque des régions les plus inhospitalières du globe. Un
vieil habitant de ces contrées glacées a pu dire, en mon-
trant la misérable habitation de deux missionnaires : « Après

la Passion de Notre-Seigneur, je ne connais rien de plus

triste que le sort de ces pauvres Pères. »

Dieu sait ce que le vaillant missionnaire a enduré de

fatigues et de peines pendant les quarante-quatre ans de

son rude apostolat au milieu de peuplades sauvages, dans

des régions inhospitalières, sous un climat glacial. Mais

rien n'a lassé son courage. Les œuvres qu'il laisse après

lui sont là pour dire tout ce qu'il a déployé de zèle et

d'activité.

11 a pris une large part dans l'œuvre de l'évangélisation

des régions du Dominion septentrional.. Là où, en 1845,

il y avait à peine six prêtres sous la direction d'un évCque,

les catholiques ont un archevêque, cinq évêques, deux

cents prêtres, cent quatre-vingts églises ou chapelles, cent

quinze écoles fréquentées par plusde cinq mille enfants.

Venu l'année dernière au Concile provincial de Saint-

Boniface, il a été retenu dans cette ville par le mauvais

état de sa santé. C'est là qu'il est mort plein d'années et de

mérites entre les bras de son vénérable métropolitain,

Mgr Taché, qui, il y a près d'un demi-siècle, lui ouvrait la

voie dans les lointaines et pénibles missions du Nord-

Ouest.

Mgr Faraud a honoré plusieurs fois de ses communica-

tions notre Bulletin. Nos lecteurs se rappellent sans doute

la remarquable lettre publiée par nous aux mois de sep-

tembre et d'octobre 1888. Dans cette touchante autobio-

graphie le vénéré défunt faisait le récit des plus rudes

épreuves de sa longue carrière apostolique.

Mgr Faraud

des Oblats de Marie-Immaculée, éoêque titulaire d'Anemour,
vicaire apostolique d'Athabaska-Mackenzie.

Le 26 septembre dernier, Mgr Henri-Joseph Faraud, évêque
d'Anemour, vicaire apostolique d'Athabaska-Mackenzie,
est décédé à Saint-Boniface (Amérique du nord), après
quarante-quatre ans de vie apostolique et vingt-huit ans
d'épiscopat.

Né à Gigondas (diocèse d'Avignon), le 17 mars 1823,

Henri-,Ioseph Faraud entra aujuniorcU ou école apostolique
des Oblats de Marie-Immaculée à Notre-Dame des Lumières,
où il termina ses études classiques.

Le 14 septembre 1844, il fut admis à prononcer ses vœux
de religion et, deux ans plus tard, n'étant encore que
minoré, il reçut son obédience pour les missions du Nord-

BIBLIOGRAPHIE
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gères. Vingt-sept cartes en cinq couleurs, accompagnées de
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catholiques, rue d'Auvergne, 0, à Lyon.

Nous avons enfin reçu les premiers exemplaires de ce
magnifique allas. Les soins minutieux et le luxe de bon
goût dont les éditeurs l'ont entouré, dédommageront de
leur longue attente les souscripteurs de l'œuvre si remar-
quable de M. Launay. Nous expédierons prochainement à
chacun d'eux ce superbe in-folio.
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Marin et Jésuite. — Vie et voijarjes de François de Plas,
ancien capitaine de vaisseau, prêtre de la Compagnie de Jésus

(l>-09-1888;, par le R. P. Mercieu, de la même Compagnie,
avec portraits. — 2 vol. in-S. Retaux-Cray, libraire-éditeur,

rue Bonaparte, 82, Paris.

a Ce c'est ici ni l'Iieure, ni le lieu, disait l'amiral de

Cuverville sur la tombe du R. P. de Plas, ancien capitaine

de vaisseau, de retracer ce que fut la carrière du vaillant

chef,du vénéré religieux, auquel nous rendons les derniers

devoirs. Cette vie si féconde en enseignements, en exemples

de dévouement, d'abnégation et d'humilité parfaites, sera

retracée, j'en ai l'espoir, par ceux qui furent ses frères

dans la foi. »

Le vœu de l'illustre marin qui défend aujourd'hui avec

tant d'habileté et de bravoure les droits de la Erance sur

les côtes d'Afrique, vient d'être réalisé. Le R. P. Mercier a

écrit la Vie du capilaine de vaisseau de Plas, né en ^809,

mort Jésuite en 18SS. La noble et chrétienne figure du

défunt revit dans ces belles pages écrites avec une émolion

communicative. Son amour du devoir, sa piété, sa haute

intelligence apparaissent dans tout leur éclat. C'est donc

un livre qui s'adresse à tous les catholiques, mais particu-

lièrement aux amis des missions et des missionnaires que

le commandant de Plas rencontra sur toutes les plages du

monde, en Chine, au Japon, en Cochinchine, à Madagascar,

et dont il fait le constant éloge.

La lecture de cet ouvrage nous a fait éprouver la joie

fortifiante d'entendre louer ceux que nous aimons et aidons,

par un officier d'esprit sincère et droit de cœur, vaillant et

généreux ; nous en remercions le P. Mercier et nous sou-

liailons à son ouvrage tout le succès que mérite un livre

de haut enseignement et de grand exemple.

TDONB
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISB.

.Vnonyme, La Délivrande, diocèse de Bayeux, avec demande de
prières 200
Sœur Marie des Anges, du S-C. de Jésus, diocèse de Montpellier. 150
Un anonyme de Bar-le-Duc, diocèse de Verdun 25 70

Pour les missions les plus nécessiteuses, i Mgr Van Ca-
melbeke;.

Anonyme du Creuset, diocèse dWutun 10
J. B , diocèse de Lyon 10

A Mgr Altmayer (Bagdad..

Anonyme de Lyon 90

A Mgr Azarian, pour la mission de Yosgath.
M l'abbé Chauvin, à Arcy-sur-Cure, diocèse de Dijon 186 50
Une anonyme de Bordeaux ^„
Anonyme do Paris

2
M. Pierre-Marie Pique, diocèse de Rouen 10
Anonyme du diocèse de Montpellier, avec demande de prières.. 50
Uo curé, du diocèse de Gand

50
M. Moussu, à Chaumont, diocèse de Langres 10

A Mgr Puginier (Tong-King occidental), pour la mission
de Ké-so.

Anonyme de Besancon
3(y,

Anonyme de Casslj, diocèse de Marseille jjO

M. Cambournac, curé aux Mars, diocèse de Limoges 50

Anonyme du diocèse de Montpellier, avec demande de prières.

.

50

Au R. P. Verdier (Maduré), pour un orphelin.

Mme Bertbolon, de Lyon 30

.Vu même missionnaire.

P. P., de Lyon 50

A Mgr Cousin (Japon méridional;.

Trimestre d'un séminariste, au nom de Ste-Thérèse-de-Jésus,

Tel tiaire de St-François. diocèse d'Angers 50

Au même, pour la pension d'un séminariste indigène.

M. Salmon-Laubourgère, à Rennes 2 SCO

A Mgr Lavigerie, pour la conversion des Arabes Berbères.

Un catholique, du diocèse de Versailles 20

Pour les missions africaines (Bénin).

M l'abbé Vernisbon, du diocèse de Meaux 3

[La suite des dons prochainement).

Edition italienne

Pour la Propagation de la Foi 133 05-

Pour les missions les plus nécessiteuses (Hyderabad). 443 20

Au R. P. Fourcade, missionnaire à AUadhy (Indes) 104 10

Pour les affamés du Tong-King Mgr Onate) 209 20

Pour les lieux saints, à Jérusalem 3

Pour rachat d'esclaves en Afrique (R. P. Le Roy) 9 93

ÉDITION ALLEMANDE

Four l'Œuvre 117 05

» les missions de Chine (Chan-tong méridional) 115 85

11 » du Japon méridional 35 29-

)i le séminaire de Nagasaki 46 35

1) les missions du Tong-King occidental 13 57

» » du Houpé oriental (Mgr Potron) 3 70

» l'église de Sin-kia-tong 'Chine; 4 29

» les missions du Sud delà Chine (Kouang-tong) 61 07

)> M des Indes Orientales (Bengale occiden-

tal) 54 26

» » de Perse 01 67

» » de Mindanao (Philippines) 4 32

» » d'Océanie (Mgr Lamaze) 20 57

» les lépreux de Molokaï 114 08

)i le Dahomey 5 55

» les religieuses, à Oakford, Natal 8 65

)i les missions d'Abyssinie 3 70

)j » de Sénégamhie 3 08

» les Pères du Saint-Esprit en Afrique (Zanguebar).

.

30 83

» les missions du Congo fMgr Carrie) 2147

» le rachat d'enfants païens (R. P. Le Roy) 818 15-

)i t avec noms, 2 Joseph, Bernard, 2 Marie,

Jean, Jeannette, Catherine,

Hélène, Adolphe, Antoine,

Henri, Thérèse, François-

Xavier,Anne(MgrBridoux) 383 50

» » n Félix (Mgr Bridoux) 12 3t

» » » Gaspard, Jean, Frédéric,

Chrétien (Mgr Bridoux). .

.

39 46

>i le rachat de 11 enfants, entre autres noms, Zacha-

rie, Elisabeth, Jean, Marguerite, Laurent, Georges,

Barbe (Bénin) 320 6»

Total 2300

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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ZANGUEBAR ANGLAIS.— \.vs canards; d'après un dessin du R. P. I.e Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page r)'22,.

SU-TCHUEN ORIENTAL (Chine)

La persécution.

Les jours mauvais que les missions du Su-tchuen ont connus

il y a quelques années et dont les suites terribles ne sont pas

encore complètement réparées semblent revenus. Voici les nou-

velles qu'envoie du fond de la Chine le nouvel évêque du Su-

tchuen oriental. Elles sont navrantes et bien propres à émouvoir

la pitié et à provoquer les prières de nos lecteurs.

Lettre de Mgr Bletterv, vicaire apostolique du Su-tchuen
oriental, a m. cottin, directeur au séminaire des missions

étrangères.

Encore des malheurs à vous annoncer. Pauvre Chine !

Pauvres chrétiens ! Comme le cœur saigne à la vue de

tant d'iniquités et de désastres ! Notre grande et belle

H* 1116 - 24 OCTOBRE IS90.

station de Long-choui-tchen est détruite et loute la sous-

préfecture de Ta-tsiou est livrée au pillage et à l'in-

cendie.

Le 4 août dernier, à l'occasion d'une fête pa'ienne, il

y eut un peu de tapage, et même on pilla quelques fa-

milles chrétiennes. On croyait l'orage passé et déjà l'on

se félicitait de voir notre nouvel oratoire resté debout.

Mais, le il du même mois, au soir, on apprend qu'il y a

une nombreuse réunion, chez un mauvais sujet, près du

marché pour délibérer contre les chrétiens. La nuit ve-

nue, deux cents misérables se jettent sur le marché, dé-

truisent les maisons des chrétiens après les avoir pillées,

emportent les matériaux dans l'oratoire et y mettent le

feu. Tout a été anéanti et, chose plus grave, on compte

de nombreuses victimes. On ne peut prévoir le jour où

il nous sera possible d'apprécier toute l'étendue de nos

pertes
;
pour le moment il y a douze morts connus, et

plus de trois cents chrétiens ont disparu sans qu'on ait

pu avoir de leurs nouvelles. Leurs bourreaux sont allés

les chercher jusque chez les païens où l'on pouvait sup-
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poser qu'ils s'étaient cachés. Nous tremblons surtout

pour les femmes et les vierges institutrices ; les persé-

cuteurs disaient dans leurs proclamations : « Massacrer

les hommes, outrager les femmes ; » plusieurs cadavres

ont été jetés sur le bûcher de l'oratoire et consumés.

Malheureusement le mal ne s'est pas arrêté à Long-

choui-tchen. Attirés par l'espoir du pillage, tous les ban-

dits des environs sont accourus, et les persécuteurs, se

voyant au nombre de quinze cents h deux mille, ont

marché sur la chrétienté de Ma-pao-tchang, distante de

quelques lieues. La garde nationale a voulu les arrêter;

mais, ne pouvant résister à une telle multitude, il fallut

céder. Nous ignorons le nombre des morts et des bles-

sés. Les maisons et les fermes de nos chrétiens ont été

incendiées jusqu'à la dernière; les fermiers païens des

chrétiens ont, eux aussi, éprouvé les mêmes désastres.

Le chef païen de la garde nationale n'a pu sauver sa vie

qu'en fuyant, et sa demeure a été incendiée.

Cette terrible alïaire est suscitée par les sectaires

Irancs-macons, nombreux dans le pays. C'est une vraie

guerre de religion ; mais elle pourrait bien dégénérer

en rébellion.

La sous-préfecture de Ta-tsiou, où se passent ces

scènes si tristes compte, dix-neuf cents chrétiens, gens

tranquilles et la plupart à l'aise ; ils sont maintenant

ruinés pour toujours. Il ne leur reste que la consolation

de n'avoir fourni aucun prétexte à tant de malheurs.

Présentement (24 août), nos persécuteurs sont cam-

pés dans les pagodes du pays ; ils moissonnent le riz

des chrétiens et font bonne chère avec les bœufs, les porcs

et les volailles qu'ils ont pillés. Où s'arrêtera le mal ?

Il est difficile de le prévoir. Nous sommes fort inquiets

pour les sous-préfectures voisines et même pour Tchong-

king, centre de la mission. On commence à y afficher

des pamphlets pour exciter les bandits à démolir de

nouveau nos établissements. Peut-être sommes-nous à

la veille de quelque grande catastrophe.

M. Pons, missionnaire chargé du district de Ta-tsiou,

eut à peine le temps de s'enfuir à la ville, et là, ne se

trouvant pas en .sûreté, il se retira à Gan-yo, district du
Su-tchuen occidental. M. Pierres, qui travaillaitavec lui et

se trouvait à Mapao-tchang lorsque les persécuteurs y
arrivèrent, échappa par miracle à la mort ; il put par

des chemins détournés atteindre Tchong-king. Nos
pauvres persécutés affluent dans cette capitale, et font

pitié dans leur dénument. Ils nous arrivent en hail-

lons, et c'est à nous de pourvoir à tous leurs besoins.

Dès que nous saurons tout ce qui s'est passé, on vous

donnera d'autres détails.

Priez bien pour nous et pour noire pauvre mission.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Par bref apostolique, daté du 15 octobre 1890, le Saint-

Père a décrété la division du vicariat apostolique du Congo

français et l'érection dans la partie orientale dudit vicariat,

d'un nouveau vicariat qui prendra le nom de Haut-Congo

français ou de territoire de l'Oubanghi.

SaSaintetéa nommé vicaire apostolique le II. P. Philippe-

Prosper Augouard, de la Congrégation du Saint-Esprit et du

Cœur-Immaculé de Marie et lui a assigné le titre épiscopal

de Sinite.

L'ancien vicariat apostolique du Congo français était

borné: à l'ouest, par l'Atlantique, depuis le cap Sette-Cama

jusqu'au fleuve Massabé; au sud, du fleuveMassabéjusqu'au

fleuve Liboco-Nkoudja, par la ligne déterminée à la confé-

rence de Berlin ; à l'est, par la limite du Congo belge

jusqu'au premier degré de latitude nord ; au nord, par la

Igne assignée comme limite septentrionale à la zone du

commerce libre, c'est-à-dire pas au delà du premier degré

de latitude nord.

Ces bornes comprennent maintenant les deux vicariats.

Ils seront divisés entre eux, « par la rivière Ogoué et une

ligne parlant du haut de cette rivière, ou du point d'inter-

section du quinzième degré de longitude, avec le quatrième

degré de latitude sud, et allant vers la source de l'Alima,

ou jusqu'au quatorzième degré trente minutes de longitude

(Greenwich). »

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Vingt nouveaux missionnaires du collège américain de Lou-

vain sont partis pour l'Amérique. Ce sont; MM. G- Schillo, pour

Bufallo; E. de Wilde, pour la Nouvelle-Orléans ; H. Meuleman,

pour Victoria (Vancouver); G. Achtergael, pour Nesqually;A.

Bornefeld, pour BufTalo ; .1. Delannoy, pour Nesqually ; N. Die-

trich, pour BelleviUe ; V. DiUy, pour Arizona ; Th. Flatzek, pour

Bulialo ; P. Oemiingt, pour Buffalo; A. Mechura, pour Erié, 11.

Mortier, pourNatcliez ; J. Neesen, pourLouisville; Tli. Ryan,pour

Providence ; Schafer, pour Saint-Louis , Skrentny, pour Détroit ;

A. Van de Bilt, pour la Xouvelle-Orléans ; M. Van der Maesen,

pour Arizona; .1. Muehlsiepen, pour Saint-Louis; Szadrinski,

pour Rochester.

INFORMATIONS DIVERSES

Chen-si septentrional (Chine). — Mgr Pagnucci, des Mi-

neurs Observantins, vicaire apostolique de Chen-si septentrio-

nal, nous écrit de Kou-iuen :

« La famine, cet éternel fléau de nos pauvres populations de

Chine, est encore venue nous visiter. Tantôt c'est le soleil qui,

régnant en tyran, refuse au sol l'humidité nécessaire pour le

féconder et tantôt c'est l'eau qui, triomphant de son rival, ouvre

ses cataractes, inonde la terre, gonfle nos fleuves et répand en

tous lieu.x ses torrents dévastateurs. Avec le Prophète royal,

nous pouvons dire dans le sens strictement littéral : transivimus

per iijnetn et aquam.
« Aujourd'hui ce sont des pluies diluviennes qui causent nos

désastres. La partie montagneuse du Vicariat, spécialement le

sud, offre le spectacle ie plus lamentable. A force de battre le



LES MISSIONS CATKOLiIQUES 519

sol, l'eau a détrempé la terre. L'humus ainsi délayé est des-
cendu dans les rivières, laissant à nu le squelette décliarné des
rochers. Dans les rares endroits plus fortunés où la terre est

demeurée, l'abaissement de la température est tel qu'il n'a pas
été possible au grain d'arriver à maturité.

i< Les pommes de terre auraient du moins permis aux pauvres
gens de ces contrées de sustenter leur misérable vie. Mais, pour
comble d'infortune, cette ressource elle-même leur est enlevée.

Le tubercule noircit, et quiconque en mange meurt empoisonné.
« Si la montagne est ainsi cruellement éprouvée, la plaine n'est

:_'uére phis heureuse. Dans les parties plus déprimées, l'eau du
ciel s'est mêlée à l'eau de la terre et, ensemble, elles constituent

d'interminables lagunes. Les récoltes d'automne, ensevelies

sous ces immenses nappes liquides, sont perdues et impossible

de rien ensemencer pour l'année prochaine.

Il Parties élevées, parties basses, tout est frappé, tout refuse

au pauvre habitant l'aliment nécessaire à sa subsistance. Aussi
la misère atteint-elle en lous lieux un degré impossible à décrire.

De tous côtés, de la montagne comme de la plaine, se déroule

sans interruption une longue file de malheureux affamés qui

viennent par milliers me demander de quoi ne pas mourir de
la.v^.. .le les secoure dans la mesure du possible. Mais mes
ressources, très restreintes, diminuent sensiblement chaque
jour et mon cœur se déchire en voyant arriver le moment pro-
chain où je devrai renvoyer, sans les assister, ces pauvres gens.

Comme toujours, c'est à vous que je m'adresse, compatissants
lecteurs d'Occident. Voyez notre détresse : secourez - nous.
Quelles que soient vos charges, venez à notre aide et Celui qui

ne laisse pas sans récompense un verre d'eau donné en son nom
vous rendra au centuple ce que vous aurez fait pour nous. »

Basutoland {Afrique méridionale). — Mgr Gaughram, vicaire

apostohque de l'État libre d'Orange, écrit au T. R. P. l'abre^

supérieur général des 01,lats de Marie-Immaculée ;

« Me voici depuis quelques jours à Itoma avec le P. Deltour,

heureux témoin des merveilles de la grâce parmi nos pauvres
noirs. Ce matin, premier vendredi du mois, j'ai donné la Sainte-

Communion à plus de trois cents personnes. Dans le cours des

deux dernières années, trois cents adultes ont été baptisés à

Koma seulement et en ce moment cent soixante-dix catéchu-

mènes se préparant à la même grâce. Il ne se passe pas de
semaine que quelque pa'ien ne vienne demander à être instruit.

Dans les autres missions, c'est le même élan vers notre sainte

religion. Si nous étions plus nombreux et si nous avions plus

de ressources quelle riche moisson nous pourrions recueillir !

" Dans quelques jours je bénirai à Koro-Koro la nouvelle église

dont le R. P. Soullier a posé la première pierre il y a un an et

demi : elle est très jolie, placée entre la maison du missionnaire

d'une part, et la maison-école des Sœurs de la Sainte-l'amille de

l'autre. Elle a un gracieux campanile auquel il ne manque
qu'une cloche pour appeler les fidèles à la prière. Le R. P. Biard

la demande à tous les saints du Paradis et a toutes les âmes
charitables de la terre. »

Madagascar.—Voici, d'après une communication de Mgr Cazet,

de la Compagnie de Jésus, vicaire apostolique de Madagascar, le

tableau des œuvres de l'année dans la grande île africaine:

Baptêmes d'adultes 2.097

Baptêmes d'enfants 3.327

Confessions 85.206

Communions 58.573

Confirmations 1.348

Extrêmes-Onctions 105

Mariages 308

,, 1 Garçons 7.450
tleves

j pjugg 7gg3

Athabaska-Mackensie (Canada). — Un de nos lecteurs

nous fait obligeamment remarquer que Mgr Grouard, le nouveau

vicaire apostolique de cette grande mission, est né à Brulon (dio-

cèse du Mans) et non à Cénoman (diocèse de Toursi, ainsi que

nous l'avions annoncé page 507.

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Kvcque titulaire d' Utiqtie et vicaire apostolique du Tanganika

(Suite 1)

'VII. — Notre-Dame de Mpala.

Fondation de la mission. — Bwana ilpitani. — Accord parfait

entre les autorités spirituelles et civiles. — Proqrcs de la mis-

sion. — Prédication extérieure. — Inconvénients de la langue

de Babel. — Caractère distinctif du Hanton.

Le vent qui nous avait peu favorisés jusque-là se leva du

nord et nous permit de réparer le temps perdu, en voya-

geant jour et nuit pendant quarante-huit heures. Le 3 mai,

avant l'aurore, nous entrions dans le Lofuka, rivière qui sé-

pare l'Ouruha dû Marungu, et coule au pied même de

Notre-Dame de Mpala. L'on ne nous y attendait point, bien

que j'eusse écrit un mois et demi auparavant pour annon-

cer mon arrivée ; mais notre oryanisalion postale au Tanga-

nika laisse encore tellement à désirer que j'avais retrouvé

ma lettre à Cawala et l'apportais moi-même.

Toutefois notre arrivée est bien signalée, et la renom-

mée s'en répand rapidement : à peine mettions-nous le

pied à terre dans l'obscurité que chrétiens et sauvages ac-

couraient au rivage pour nous saluer et faisaient parler la

poudre. Nous avions inutilement voyagé toute la nuit afin

d'arriver avant le jour et de débarquer sans éclat. Bientôt

nous voyons les missionnaires et le capitaine Jouberl des-

cendre en toute hâte les étages de pierre au sommet des-

quels est située Notre-Dame de Mpala, et quelques ins-

tants après nous avons le lionlieur de les bénir et de les

serrer dans nos bras. Je retrouvais des confrères avec qui

j'étais, au noviciat, il y a seize ans, et que je n'avais pas

revus depuis dix ans.

Je me rendis aussitôt à la chapelle où me suivit la foule

des clirétiens et des catéchumènes, et je célébrai la messe

votive de la Sainte Vierge, bien péniblement, car j'y voyais

à peine à la suite d'un mal d'yeux que j'avais contracté

dans le voyage. Après ma messe, enfants de la mission,

chrétiens, catéchumènes et postulants viennent de nouveau

me saluer et baiser mon anneau. Cette cérémonie est nou-

velle pour eux, car ici comme à Kibanga, c'est la première

fois que l'on voit un évoque catholique, mon vénéré pré-

décesseur étant mort h Karéma à son retour de Tahora où

il fut sacré. Aussi, quoique l'on ait expliqué auparavant

comment l'on devait baiser l'anneau, les uns ouvrent

la bouche comme pour l'avale;- ou le touchent avec

la langue, d'autres le portent au front ou au nez, plusieurs

se signent avant ou après, etc.

La journée est naturellement consacrée aux réjouissances,

car l'on attendait depuis plusieurs mois avec impatience le

nouveau Dwana MonscUjneur ou monsieur Monseigneur,

comme disent nos nègres.

(i> 'Voir les «fissions caOïo/i^wes des 19, 26 septembre, 3, 10, 17 octobre et la

carie page 501.
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Impossible, en effet, de leur faire comprendre qu'il suf-

fit de dire Monseigneur, et ce mot étant pour eux étranger,

ils croiraient être irrespectueux, s'ils ne le faisaient précé-

der du mot maître ou monsieur.

Désirant me reposer un peu dans la matinée, je prie

notre bon vieux Frère Jérôme d'étendre surun lit mes cou-

vertures que l'on venait de descendre du bateau. Bientôt

il accourt vers moi, et, tenant serré dans une pince un

scorpion, il s'écrie avec son accent alsacien :

« Monseigneur, vois ce que trouvé dans votre couverture.»

Je l'avais probablement comme hole depuis plusieurs

jours, car nous n'avions point dormi à terre les deux der-

nières nuits.

La mission de Mpala a été occupée par les missionnaires

d'Alger au mois de juillet -1883. Mpala était alors une sta-

tion de l'Association internationale belge. Lorsque cette

Association eut résolu de concentrer ses efforts sur le Congo,

son président. Sa Majesté le roi des Belges, proposa à Son

Eminence le cardinal Lavigerie la cession aux mission-

naires d'Alger des stations de Jlpala et deKaréma.

Ces missionnaires étaient établis chez Ghanya, à quelques

lieues seulement au sud de Mpala ; ils n'eurent donc qu'à

changer de résidence. Ils trouvèrent, en s'installantà Mpala,

une situation particulière qui semblait s'imposer.

M. Storms, représentant de l'Association internationale,

avait guerroyé et remporté des victoires: mais il avait fait

des irrités qui avaient, peu de temps avant son rappel, in-

cendié sa station.

Les missionnaires eurent donc d'abord à calmer les mé-

contents. Comme ils étaient déjà connus dans le pays,

ils y parvinrent par leur prudence et leur douceur, au point

que les vaincus de M. Storms demandèrent à rester sou-

mis aux missionnaires, à la condition que ceux-ci leur

accorderaient aide et protection. Ce fut cette situation qui

détermina le retour du capitaine Jouberl au Tanganika, et

il est maintenant le chef temporel de Mpala et des popula-

tions soumises. Elles comptent près de vingt mille âmes
que les missionnaires s'attachent à évangéliser. L'autorité

civile et militaire dont le capitaine Joubert, qui habite à

quelque distance de la mission, est le représentant, est

tout à fait dislincte de l'autorité spirituelle; mais l'entente

la plus parfaite règne entre les deux. Le Bwana Mpitani

est en môme temps général, juge, magistrat et, au besoin,

ministre des travaux publics et même ministre de la

marine, je veux dire constructeur de bateaux. La fonction

qui lui donne le plus d'occupation est l'exercice de la justice.

Sa réputation de capitaine s'étend au loin au Tanganika;

on sait que, sous son autorité, l'on vit tranquille, mais

aussi qu'il est défendu de faire la traite, de tuer et de voler

ses voisins. Il nous est donc d'un très précieux secours

pour l'établissement de la paix au milieu de ces peuples si

divisés entre eux, et partant pour la prédication de l'Evan-

gile, et nous ne pouvons que regretter de n'avoir pas dans

chacune de nos stations un ou môme plusieurs auxiliaires

de sa valeur et de sa foi.

Les missionnaires de Notre-Dame de Mpala sont au

nombre de quatre, et leur ministère est double. Ils pren-

nent soin du petit troupeau qui s'est groupé autour d'eux,

et ils vont au loin annoncer la bonne nouvelle.

Ce petit troupeau comprend les deux orphelinats de gar-

çons et de filles comptant chacun une vingtaine d'enfants

et deux villages dépendant absolument de la mission et

comprenant ensemble quatre-vingt-huit ménages. Les bap-

têmes ne sont pas encore très nombreux, car la mission

de Mpala compte à peine quatre années d'existence ; en

voici l'état : quarante-huit baptisés, cent quarante-sept ca-

téchumènes, cent cinquante-quatre postulants. Dans un

rayon de deux à trois kilomètres autour de la mission se

trouvent six villages où les missionnaires vont plusieurs

fois la semaine faire le catéchisme.

A la belle saison c'est au loin que les missionnaires vont

annoncer la parole de Dieu qui ne peut pas encore trouver

des terres préparées pour produire des fruits immédiats,

car elles sont en friche depuis trop de siècles ; mais peu à

peu l'action de cette parole pénétrera les âmes ; la preuve

en est dans la ferveur de nos nouveaux chrétiens.

Deux missionnaires partent donc accompagnés de quel-

ques néophytes, et ils s'en vont jusqu'à trois et quatre jours

de marche de la mission, prêcher de village en village.

Chaque jour ils visitent plusieurs localités, et ils ne rentrent

à la mission qu'après une absence de dix à quinze jours,

selon la population des centres qu'ils ont à parcourir. A
leur retour ils sont remplacés parles missionnaires restés

à la station qui vont parcourir et évangéliser un autre

centre. En arrivant dans nn village, ils en réunissent les

habitants et commencent leur instruction, qu'ils entendent

souvent répéter autour d'eux pendant la journée. Quand

l'heure du repas sonne, ils trouvent toujours sur place

patates, haricots, riz, maïs et, au besoin, une poule que

l'on offre volontiers, mais qu'ils tiennent à ne pas recevoir

gratuitement afin de pouvoir dire comme saint Paul : « Vos

scitis quomodo nihil subtraxerim ulilium. <>

Le soir, le chef du village où ils se trouvent leur cède sa

case où, étendus sur une natte, ils ne tardent pas à s'en-

dormir d'un sommeil souvent troublé par la visite des

rats, des moustiqi:es et des insectes.

Une grande dilficulté pour la prédication est la variété

des langues. Cliaque petite tribu a souvent la sienne, et

quoiqu'elles soient un peu sœurs, se rattachant toutes au

bantu, besoin est souvent au missionnaire de se servir

d'un interprète qn'il trouve il'ailleurs facilement parmi les

chrétiens de la mission.

Le mot bantu est le pluriel de muntu, qui signifie un

individu de l'espèce humaine. Deux choses paraissent

constituer le caractère distinctif des langues bantu : I» La

division des noms en classes qu'on reconnaît généralement

par la première syllabe. Le genre est inconnu dans ces

langues, et l'on n'a qu'à faire attention à la classe et au

nombre; 2» l'accord du nom avec l'adjectif, le pronom, le

verbe, au moyen de préfixes qui varient suivant la classe

et le nombre.

Dès les premiers jours de mon séjour à Mpala, je me mis

à parcourir les villages voisins de la mission, comme je le

faisais presque chaque jour à Lavigerie-Ville. Je tenais

aussi à aller visiter les populations les plus éloignées afin

de me rendre compte de leurs dispositions.

Une des courses les plus intéressantes fut celle que je

fis en compagnie du P. Guillemé, supérieur de Notre-Dame
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de Mpala et du capitaine Joubert, dans le but surtout

d'examiner une plaine assez peuplée que l'on me signalait

comme favorable à la fondation d'un nouveau poste.

VIII. — Une excursion dans l'intérieur du Marungu.

Ce qu'est un chef nègre. —Bonne hospitalité d'Vkala. — Une

ville indigène, ses palais. — Comment pourrai-je agraridir

mon lit-? — Pluie de graines de mais. — Entretien du soir. —
L'étoffe du péché.

Le mercredi 12 juin, de bon matin, nous escaladons les

montagnes de Mpala qui s'étendent assez loin dans l'inté-

rieur, car, pendant cinq lieures, nous ne faisons que monter

et descendre. Après avoir contourné la plus haute mon-

tagne que nous baptisons du nom de Saint-Michel, nous

arrivons chez Ukala, un des nombreux petits chefs du pays,

où nous sommes reçus avec enthousiasme. Ukala, avec son

étoffe déjà bien ancienne, qui lui cache la moitié du corps,

est encore beaucoup mieux habillé que la plupart de ses

sujets, qui n'ont pour se couvrir que l'écorce d'un arbre

nommé mouombo. C'est d'ailleurs un bel homme, à la figure

presque européenne, à la parole facile et aimable. Il s'em-

presse de nous offrir sa case qui est assez proprette, et fait

un appel à ses sujets qui nous apportent à l'envi quelques

poules, de grands paniers de riz et de farine de maïs et

une cruche de pombé. Tous les habitants, iiommes, femmes,

enfants, au nombre de près de cinq cents, nous entourent,

nous expriment leur bonheur de nous posséder ; en un

mot, c'est fête pour le village. L'après-midi, nous bravons

de nouveau les ardeurs du soleil pour aller parcourir la

plaine, car le principal but de notre course est d'examiner

si l'emplacement conviendrait à rétablissement d'une mis-

sion, quand nous pourrons avoir des missionnaires en

nombre suffisant. La plaine, entourée de tous côtés de

hautes montagnes et traversée par plusieurs ruisseaux, est

vaste et pourrait nourrir plus de vingt mille habitants. Trois

chefs l'habitent : Alkala, Kassabala etLusinga et tous trois,

quoiqu'un peu guerriers et désireux de s'agrandir aux dé-

pens du voisin, sont actuellement favorables aux mission-

naires qu'ils accueilleraient avec bonheur.

Que ne sommes-nous plus nombreux pour commencer

aussitôt et en grand l'évangélisation de ces braves nègres !

Au coucher du soleil nous rentrons dans la petite ville

d'Ukala. Ici tout centre de population tant soit peu impor-

tant porte le nom de ville, surtout s'il est entouré d'une

estacade de troncs d'arbres que l'on appelle Iwma ou fort.

Chaque ville est en outre divisée en plusieurs quartiers, se

parés souvent par une enceinte en roseaux et ayant un grand

à sa tête. Quelques villes, comme celles d'Ukala et de Kas-

sabala, que j'ai visitées, sont assez bien fortifiées pour le

pays. La palissade est double et comprend une première

enceinte de troncs d'arbres et une seconde de jeunes arbres

de quatre à cinq mètres de hauteur, et tellement bien serrés

qu'on ne voit rien à travers. Les habitations sont généra-

lement de grandes huttes rondes et coniques, entourées

d'une vérandah, où les nègres aiment à se tenir pendant la

journée, car à l'intérieur il n'y a ni fenêtre, ni cheminée
;

partant l'on y est dans l'obscurité complète et souvent dans

une atmosphère saturée de fumée qui cherche à s'échapper.

comme elle peut, à travers le toit. L'intérieur d'une case

nègre est facile à décrire: quelques vases en terre pour la

réserve d'eau et pour la cuisine, quelques paniers pour les

provisions, deux ou trois pierres pour le foyer et une natte

pour dormir en composent tout le mobilier. Seuls le chef et

les grands ont un lit qui est aussi simple que possible.

Il se compose d'un treillage en lianes recouvert d'une

natte et élevé au-dessus du sol au moyen de quatre pieux.

Il est très court et n'a guère plus d'un mètre vingt de long.

Je ne sais comment les nègres s'arrangent pour y dormir
;

mais ce que je sais, c'est que j'eus grand'peine à trouver

le sommeil dans celui du chef. J'avais cependant placé à

l'extrémité du lit un grand panier renversé pour y reposer

les pieds, car les jambes tout entières sortaient hors du lit.

Et puis nous avions les rats, qui toute la nuit grignotaient

dans les épis de maïs suspendus au-dessus de nos têtes, et

nous envoyaient toute une pluie de graines dont nous trou-

vâmes le matin le sol jonché. Le rat des villes est ici plus

privilégié que le rat des champs, car les nègres qui ne

voudraient pas toucher au premier, recherchent avide-

ment le second et se font un régal de sa chair. Ils mangent

d'ailleurs bien autre chose, et à défaut de Kitoucro, ils

font provision de capricornes, de sauterelles et d'insectes

divers plus ou moins dégoûtants. On appelle Kilovéro tout

ce qui accompagne et aide à manger l'ugali ou bouillie de

maïs ou de sorgho, comme viande, poisson, légumes, etc.

Les plus belles cases sont construites avec des pieux

dont on remplit les vides de pisé ; le toit est en branches

d'arbres ou en roseaux reliés par des lianes et est recou-

vert d'une couche épaisse de paille où logent les rongeurs.

Celle qu'Ukala nous avait cédée mesurait cinq mètres cin-

quante de diamètre et les murs avaient deux mètres cin-

quante de haut, jusqu'à la naissance du toit.

Le soir, tous les habitants du village s'étaient réunis

autour de nous, et nous prolongeâmes assez longtemps

l'entretien au clair de la lune, tandis que nos enfants, un

peu animés sans doute par le pombé qu'on leur avait servi,

épuisaient à côté de nous tout leur répertoire de cantiques

en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Joseph. C'est

surtout dans ces entreliens familiers que l'on fait du bien

au nègre, et nous ne manquons jamais d'y parler du bon

Dieu et de sa sainte loi. Ce soir, le chef Ukala tira lui-

même à sa manière la conclusion de l'entretien : « Nous ne

sommes que des sauvages, nous ne connaissons pas encore

bien le bon Dieu qui est notre père ; aussi il ne nous

envoie pas d'étoiles pour nous habiller, nous n'avons que

nos niurnfto (vêlements faits d'écorce d'arbre); c'est l'étoffe

du péché. »

L'entretien fini, nous fîmes avec nos chrétiens la prière

du soir à lai[uelle beaucoup de nègres vinrent assister

d'eux-mêmes. Le lendemain matin, à onze heures et demie,

nous quittions Ukala à qui je remis une belle étoffe de cou-

leur, en disant que, si lui et ses hommes voulaient ne plus

faire la guerre, bien travailler et prier le bon Dieu, ils

pourraient bientôt remplacer leur étoffe de péché par de

belles étoffes.
(A suivre).
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
delà Congrégation du Sai>it-Esp rit et du Saint-Cœur deMarie,

missioîinaire au Zanguebar.

(Suite)).

XIV. — Ndéra.

La soupe à la canaille. — Xdéra : le pays et la population. —
La viande. — Premiers pourparlers. — Balisa ne pourra ja-

mais lir-e !

Nous en étions là de notre conversation lorsque, soudain,

Séliman vient y couper court :

» — Mon Frère Acheul l'a tué grosse canaille '. » (Voir la

gravure, page 517).

n — Comment ! » fait Monseigneur épouvanté.

u — Ah I Ma Seigneu, reprend le vieux cuisinier tout

triste, moi n'a pas conné que vous mange point la canaille...

et moi l'a fait soupe avec. »

On court à la marmite où l'on découvre aussitôt les formes

d'un magnifique canard. Et comme Séliman avait trouvé

des œufs dans le corps de la bête, il avait jugé que c'était

une « féminelle » et par conséquent une « canaille ! »

Aujourd'hui samedi 14 décembre, Babuya se lève tout

rayonnant: c'est que nous devons arriver à Ndéra, son il-

lustre pays. Mais il pense que l'on ne peut y paraître dé-

cemment sans nous faire annoncer au préalable aux deux

chefs qui le gouvernent et qu'il appelle modestement Sul-

tans. Il demande en conséquence à prendre les devants

pour les prévenir de notre arrivée, leur dire qui nous

sommes et « leur mettre en tête de bonnes pensées, » L'idée

n'est pas mauvaise, et Babuya s'en va.

Z.\NGUEC.MÎ .\N"(;LAIS. — Kozi ; d'après un dessin du R. P. Le Uov, missionnaire au Zanguebar. Voir page 324).

Ce pays de Ndéra. dont on nous a beaucoup parlé sur le

fleuve, présente en effet un aspect caractéristique : il est

plus fertile que les autres, plus travaillé et plus habité; la

population parait industrieuse, devient facilement familière,

a visiblement une haute idée d'elle-même, professe un mé-

pris profond pour les Mala-tini ou Wa-Pokomo d'en bas

avec lesquels elle ne s'allie jamais par mariages, se dé-

clare indépendante et professe ne rien craindre ni des So-

malis, ni des Swahilis, ni des Arabes. Hommss et femmes
sont bien habillés, usent peu de rouge, portent des orne-

ments de bon goût. On devine partout un air d'aisance. Les

enfants, hardis comme des pierrots, mais beaucoup moins
vêtus, nous entourent toute la journée, pendant que se re-

nouvelle la foule des jeunes, des entre-deux et des vieux.

Nous nous sommes promis de pousser la patience jusqu'aux

(1) Voir les Mittùms Catholiques des 5, tS, 19, 2e leptembre, 3, iO, 17

octobre, et la carie p. 438.

limites extrêmes, et jamais résolution ne fut plus pratique.

Qu'on se figure une procession de petits enfants venant

l'un après l'autre, après révérence, nous prendre par le

menton et nous débiterce discours soigneusement préparé :

a Mon vieux, je te dis ceci que je désire une chaînette,

une clochette et un miroir. » Le pire de l'affaire, c'est qu'il

est presque impossible de résister à tant de gentillesses:

on se sent touché, on donne, et la provision s'épuise. Mais

il faut ajouter que chacun revient bientôt après apporter

aussi son cadeau : une mangue, un ananas, un peu de fa-

rine, un poulet...

Quant aux cultures régulières, on trouve du maïs, des ha-

ricots, des patates, la canne à sucre, la banane, des ci-

trouilles, de grosses calebasses, un peu de riz, presque pas

de sorgho ni de manioc. Quelques manguiers commencent
à ombrager les champs. On plante aussi du tabac qu'on

prépare, qu'on clii(iue, qu'on prise, et un peu de ricin dont
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)

•on extrait l'huile pour se frotter la peau. Toutes ces plan-

tations bordent le fleuve (voir la gravure, page 523); mais,

comme les détours en sont ici particulièrement nombreux,

les terres cultivables sont en grande ciuantité et beaucoup

restent encore inoccupées.

('.à et là, dans la plaine, s'élancent des arbres élégants

qui rappellent à s'y méprendre par le port et le feuillage

nos trembles d'Europe. Ailleurs se dressent des forêts

vierges aux arbres droits, pressés l'un contre l'autre, su-

perbes : on a ici l'esprit de les respecter dans le but d'uti-

liser les plus belles pièces pour en faire dos pirogues. En

dessous, c'est ici un lapis d'herbes veiles;lâ, un sol cou-

vert de feuilles sèches que jamais ne touchent les rayons

du soleil
;
plus loin un sous-bois épais formé d'arbustes

ou de jeunes dattiers sauvages. Une ombre intense, une

fraîcheur pénétrante, un silence mystérieux, une solitude

immense. On s'engage sous ce couvert d'épaisse verdure,

on marche, on avance, on s'oublie : mais bientôt des cris

d'oiseaux inconnus qu'on ne voit pas, mais qui, eux, vous

ont aperçus, des bandes de singes qui se poursuivent, par-

fois un troupeau de buffles qui passe en froissant les brous-

sailles, des traces d'éléphants ou de rhinocéros vous rap-

pellent tout à coup que vous êtes au centre de l'Afrique et

que, si vous n'avez pas à craindre les pièges à loups des

ZANGUEB.iR ANGLAIS. — A Ndêra; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar (Voir page .V23j.

chasses gardées de votre pays, vous pourriez courir en

vos promenades solitaires d'autres dangers qui les valent.

Ces lorôts ou restes de forêts s'élèvent au bord du fleuve,

au nombre de cinq ou six peut-être dans le Ndéra. Mais, à

rnebure qu'on avance dans les terres, k droite comme à

gauche, les arbres deviennent plus petits, plus maigres,

plus tordus, plus rares, et bientôt vous vous retrouvez dans

ces grandes solitudes herbeuses, entrecoupées de bois, où

les troupeaux de bêles paissent librement comme en leurs

domaines réservés.

La tentation est trop forte pour le V. Acheul, et, dès le

premier jour, guidé par les deux fils de Babuya, ses amis,

lil part en expédition et rentre quelques heures après avec

deux grandes antilopes, quatre pélicans et ja ne sais com-

bien de «1 canailles ». Quel coup ! Rien que cela suffirait

pour nous gagner les faveurs populaires ; car il est bien en-

tendu que ces victuailles sont immédiatement débitées au

camp et distribuées à tout le village de Toloni (litt. « Aux

grandes herbss ») près duquel nous avons dressé nos tentes

et dont le grand sorcier Babuya est le chef respecté. La

viande ! La viande ! On ne peut imaginer quelle faim de

viande ont tous ces Wa-Pokomo. Avez-vous assisté, dans

les jours d'automne, à ces foires populaires de certaines

villes de France? C'est le soir. Les tentes, les cirques, les

baraques des marchands, les étalages de toutes sortes, en

pleins champs ; une foule compacte d'hommes, de femmes
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et d'enfants causant, riant, discutant, circulant; des types

étranges venus de partout ; de grands feux, tout pleins de

joie, près desquels grillent, rôtissent et brûlent des mon-

ceaux de viande sur des monceaux de bois ; une odeur

immense de cuisine en plein air; des rondes ici, là des

concerts, et plus loin des cris ; des éclats de voix, des rires

prolongés, des aspirations gloutonnes, un débordement de

vie sauvage où l'atavisme reprend ses droits : c'est la foire

populaire, et c'est notre campement, avec cette différence

seulement que les paysans d'alentour , ce sont eux. et les

bohémiens, c'est nous.

Le lendemain, cliangernent de scène. Nous apprenons

que le premier Sultan de Ndéra, Nifé, est parti depuis quel-

ques jours : il a pris sa pirogue, son fusil, sa femme et son

fils et s'en est allé dans le haut fleuve chercher de l'ivoire.

Quand reviendra-l-il ? Nul ne le sait.

Que faire? A sa place nous avons le vice-président Balisa-

wa-Didda : on dit qu'il est loin de valoir son illustre pre-

mier, mais, tel qu'il est, il faut le prendre. Voici donc qu'il

nous arrive, drapé sans prétention dans un linge sale, l'air

souriant, la bouche de travers, une chique de tabac contre

l'unique molaire qui orne sa mâchoire de gauche. Saluts,

compliments et cadeaux réciproques... Mais lorsque nous

cherchons à parler affaires, tous les arguments de Balisa

reviennent à ce refrain : « On ne traite pas chose sérieuse

aux champs ; venez à la capitale du Ndéra, venez à Kozi,

et nous parlerons. »

En conséquence, nous nous transportons le jour suivant

à Kozi, les uns par terre à travers champs cultivés et forêt

vierge, les autres par eau en suivant les longs détours du

fleuve où cinq ou six villages les saluent gracieusement au

passage. Et nous voilà dans la capitale (voir la gravure,

page 5'2-2).

C'est un village d'environ cent cinquante ou deux cents

cases, important pour ces pays peu habités, surla rive droite,

adossé à une forêt et fortifié d'une estacade solide en vue

des attaques des Somalis. Tout au bout, une grande case

sert de dortoir aux enfants; une sorte de hangar près du-

(}uel on creuse en ce moment une longue pirogue, réunit

les jeunes gens et les hommes ; sous un autre toit de feuilles

de palmier supporté par des poteaux s'assemblent les An-

ciens : c'est un endroit réservé. Enfin, devant le fleuve, un

espace assez large où sèchent depuis plusieurs mois une

dizaine de têtes de buffles, nous est offert pour dresser nos

lentes et établir notre campement. La population travaillée

par Babuya et sous l'influence de la renommée conquise

par les clochettes, les chaînettes, les miroirs, les hameçons,

les boutons, les mouchoirs et les quartiers d'antilopes, la

population nous est visiblement sympathique. Toute la

journée, les visites se renouvellent, les cadeaux affluent, les

invitations se succèdent; soir et matin les enfants viennent

nous chercher pour faire la tournée du village et voir les

malades. Les jeunes gens composent surtout la compagnie

du F. Acheul qu'ils pressent d'aller tuer des antilopes aux

beaux endroits qu'ils lui montreront. Pour moi, on m'a fait

l'honneur de m'admettre au conseil des Anciens, au Sénat :

ce qui jamais ne me serait arrivé dans ma patrie. Et quant

à Mgr de Courmont, considéré comme le grand des grands,

il réunit de son c6té une société choisie qui ne le quitte

jamais. C'est à lui que cette confidence est faite. « A Ndéra,

la loi ne permet à aucun étranger de se fixer dans le pays.

.\ulrefois les Arabes sont venus pour mettre ici leur pavil-

lon, les Swahilis sont venus, des Européens même sont

venus : on n'a voulu de personne. Mais maintenant voilà

que vous venez, et tous les avis sont changés. Restez avec

nous. »

Le soir de ces ouvertures. Balisa vient me prendre, me
conduit dans sa case, me présente M™« Balisa, introduit son

confident Komoro, me fait asseoir, prend une chique, tousse

crache, se gratte le bout du nez : signes adoptés par toute

l'espèce humaine pour annoncer qu'on va produire quelque

chose de peu commun.
« — C'est ici la grande ville de Kozi, » soupire à la fin

Balisa.

.le réponds que là-dessus je suis de son avis.

— Et c'est moi le chef, ajoute-t-il, puisque l'autre n'est

pas là. Tout ce que tu veux il faut me le demander, tout

ce que lu penses il faut me le dire... De quelle tribu

es-tu?

« — Nous sommes Français.

f — Farança... Jusqu'à présent, nous n'avions vu que

deux Datchi (Allemands) qui nous ont envoyé des coups de

pistolet qui tourne, et un Ngreza {.\nglais) qui nous a

donné de l'argent. Toi, qu'est-ce que tu apportes?

« — Nous, nous voyageons. Figure-toi que des AVa-Po-

komo viennent chez nous pour nous voir et nous montrer

ce qu'ils ont de bon, comme des bananes, par exemple :

eh bien ! c'est ainsi que nous, nous venons chez les Wa-

Pokomo ..

« — C'est ton gouvernement qui t'envoie?

— Non. Nous sommes venus de nous-mêmes. Nous

avons lu que, sur un fleuve de ce pays, il y a de braves gens,

et nous nous sommes dit : « Allons les voir, et s'ils veulent

que nous leur apprenions tout ce que nous savons, nous

" resterons chez eux.

o — Tu as un pavillon ?

« — Notre tribu a certainement un pavillon, et pour un

pavillon, c'est un beau pavillon. Mais nous, ce n'est pas

notre affaire de planter des drapeaux dans le monde.

M — Ecoute. Nous apprenons tous les jours du nouveau.

Une année on nous dit ; Celle eau qui coule est aux Arabes
;

une autre année on nous dit : Non, elle esl aux Swahilis.

Dernièrement on a dit : Maintenant elle est aux Allemands.

D'autres ont dit : Elle esl aux Anglais. Et vous, qu'est-ce

que vous en pensez de cette eau, car nous, pauvres \Va-

Pokomo, nous ne savons à quoi nous en tenir: d'autant

que les Gallas disent aussi que celte eau leur appartient,

et les Somalis à leur tour affirment qu'elle est à eux... El

vous ?

— Nous, nous pensons que cette eau qui coule est un

chemin que Dieu a fait : c'est lui qui l'a ouvert, et tous ses

enfants ont le droit d'y passer. Quant aux rives, elles

appartiennent à celui qui les cultive...

•< — Et si moi j'allais dans ton pays ?

H — Ah ! si tu venais ! Ma mère tuerait un bœuf et ferait

une poêle de bouillie grande comme ta case !...

« — Tu achètes de l'ivoire ?

« — Non.
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« — Ail ! tu n'as pas de quoi ?
,

« — Ce n'est pas notre affaire. Notre affaire à nous,

— écoute-moi bien, Balisa, car je ne suis ni Arabe, ni

Swaliili, ni Somali : ce que je dis, c'est juste ce que je

pense. Mon cœur est ouvert tout grand, et je veux que tu

voies ce qu'il y a au fond. — Notre affaire à nous, la voici.

Nous sommes des Blancs, mais il y a des Blancs de plus

d'une sorte : il y en a qui voyagent pour voir et raconter

ensuite à leurs frères ce qu'ils ont vu — cela les amuse;—
il y en a qui voyagent pour chasser — cela les intéresse

;

il y en a qui voyagent pour faire du commerce — cela les

enrichit ;
— et il y en a enfm (jui voyagent pour instruire

les Noirs et leur faire du bien ; or ceci. Balisa, c'est notre

métier.

Les Wa-Pokomo sont bons et intelligents, mais il y a

beaucoup de choses qu'ils ne connaissent pas et que

nous connaissons : s'ils les savaient, ils seraient encore

meilleurs. Nous venons les leur apprendre. S'ils nous dé-

DEUX PELICANS

sirent, nous resterons avec eux ; s'ils ne nous veulent pas,

nous irons ailleurs et ils ne nous auront point, et ils n'ap-

prendront rien, et leur pays deviendra ce qu'il pourra...

Kegarde au Sud. Toutes les tribus de par là nous con-

naissent ; nous avons bâti dans bien des endroits, mais

non partout, et celles où nous ne sommes point encore éta-

blis nous appellent à grands cris. Nous soignons leurs

malades, nous leur apprenons à écrire leurs pensées et à

lire celles des autres, nous instruisons tout le monde, nous

montrons la manière de faire toutes sortes de travaux, par

dessus tout nous enseignons le moyen d'être heureux pen-

dant la vie et d'aller au ciel après la mort. Voila notre

affaire, voilà le fond de mon cœur.

a — Tout ce que tu viens de dire, reprit Balisa, on me
l'avait dit. Tes discours se suivent bien ; on n'y voit ni con-

tradiction, ni différence, ni embarras. C'est une preuve que

tu penses comme tu parles. Eh bien ! écoute-moi à mon
tour, car je ne suis ni Arabe, ni Swahili, ni Somali : ce que

je dis, c'est ceque je crois. Mon cœur est ouvert tout grand,

et je veux que tu voies ce qu'il y a au fond. Nous sommes
tous comme cela, nous autres Wa-Pokomo... Eh bien ! tu

devrais rester avec nous pour planter des bananiers. Tu
bâtirais ta case, tu ferais partie du Conseil, tu nous aide-

rais à repousser les Somalis, tu ferais venir de beaux linges,

et quand tu tuerais une antilope, tu m'en donnerais la

moitié...

« Ainsi chaque chose resterait à sa place. Car n'as-

tu pas remarqué que les poissons n'habitent que dans l'eau;

que les oiseaux gagnent leur nourriture par les champs
;

que les singes friponnent partout; que les Swahilis font le

commerce
;
que les Gallas ont des troupeaux

;
que les Wa-

boni vivent de chasse? Dieu l'a voulu ainsi: Eh! bien,

nous, Wa-Pokomo, Dieu nous a faits pour travailler la terre.

Vous, Dieu vous a faits pour lire, as-tu dit. C'est bien. Mais
moi, jamais je ne pourrai lire : Dieu ne l'a pas voulu.

Jamais ! Jamais ! »

Voilà en effet le fond du sac de Balisa, ou, si l'on veut,

voilà le fond de son cœur : « Jamais je ne pourrai lire ! »

Aussi, dès qu'il a lâché cette grosse difficulté, éprouve-t-il

le besoin de s'essuyer le front et de cracher par dessus

l'épaule de Mme Balisa qui, accroupie en travers de la

porte, prodigue ses soins maternels à son petit dernier. Je

mets en mouvement tous les ressorts de l'art oratoire à ma
disposition pour convaincre et persuader mon honorable

préopinant que nous ne voulons rien imposer, que ceux

qui désirent venir à notre tente ou à notre case pour tra-

vailler, causer, rire, jouer, lire et apprendre tout ce que

nous savons, peuvent y venir en toute liberté et s'en aller

de même.

C'est ce que les enfants et les jeunes gens de Kozi

font tous les jours, et parmi eux il n'en est pas de

plus fidèle que son propre fils, Koya, qui nous suit partout

et qui lit déjà. Mais le vieux mord sa chique en répétant de

plus belle : « Jamais je ne pourrai lire. »

Et il ajoute :

« Quant au reste, les habitants de Ndéra seraient tristes

si vous nous quittiez maintenant pour aller ailleurs: vous

ne trouverez pas un seul homme pour vous pagayer plus

haut ni plus bas. Restez ici. La terre ? on vous en donnera.

Des planches pour bâtira votre manière ? Prenez nos forêts.

Des vivres? Itegardez nos champs... Seulement, je suis

Balisa, et Nifé est Nifé. Nifé n'est pas ici. Pendant que l'un

de vous restera pour montrer que vous ne nous quittez

pas, qu'un autre aille, s'il le veut, chercher Nifé. Si vous le

trouvez, c'est bien ; si vous ne le trouvez pas, c'est encore

bien : car le Conseil des Anciens reste ici, et nous nous

arrangerons.

« J'ai fini. Va dire toutes ces choses au grand Maître,

mais surtout n'oublie pas de le prévenir que Je ne pourrai

jamais lire, jamais ! »

C'est égal, j'ai fait une lourde bévue en parlant de lec-

ture à ce vice-président.

(A suivre.)
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LES MISSIONS CATHOLIQUES AU XIX* SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cocliinchine occidentale.

CHAPITRE VIII.

L'Église Romaine dans la péninsule des Balkans

(1800-1890).

Suite (1)

VII. — Royaume de Roumanie.

Au point de vue religieux, comme au point de vue poli-

tique, la Roumanie est divisée en deu.\ provinces : la Vala-

chie, capitale Bucharest, et la Moldavie, capitale Jassy.

Jusqu'en 1883, le vicariat apostolique de Yalacliie fut

uni au siège de Nicopolis et confié aux religieux Passion-

nistes. A cette époque Léon XIll tenant compte de l'accrois-

sement considérable du nombre des catholiques, créa

l'archevêché latin de Bucharest, dont Mgr Paoli fut le pre-

mier titulaire.

.V la même époque, le vicariat de Moldavie qui, depuis

plus d'un siècle, appartenait aux Frères Mineurs Conven-

tuels, fut remplacé par l'évêché de Jassy.

1» Archevêché de Bucharest, ancien vicariat apostolique

de Valachie. — Cette mission a fait de grands progrès au

cours du XIX' siècle.

En 1800, le vicariat de Valachie comptait

à peine ', .500 cathol.

En 1840 9. 000 cathol.

En 1S70 19.000 cathol.

En 1890, archevêché de Bucharest 45.000 cathol.

Ainsi en moins d'un siècle, la population catholique a

décuplé.

Le progrès des œuvres est aussi remarquable.

En 18U0, il n'y a rien, ni église, ni presbytère, ni école.

En 1840, on trouve 4 églises desservies par dix mission-

naires.

En 1870, 19 églises ou chapelles, 7 écoles, 1 orphelinat,

2 maisons de Sœurs.

Voici la statistique religieuse de l'archidiocèse de Bucha-

rest en 18'J0 ;

Personnel : l archevêque, 34 missionnaires Passionnistes
;

Sœurs de Sainte-Marie {indgo Dames anglaises), 3 maisons,

110 religieuses.

Œuvres : 18 paroisses, 19 églises, C chapelles, 1 grand

séminaire, 17 élèves; 1 petit séminaire, 14 élèves; 1 col-

lège-gymnase à Bucharest. Etudes classiques et commer-
ciales, 3 pensionnats de filles, "280 élèves ; 24 écoles pri-

maires catholiques, 2.126 garçons et filles ; 1 orphelinat de

filles, 29 enfants.

C'est surtout à l'administration de Mgr Paoli (1869-1885)

que l'on doit ces magnifiques résultats.

2» Evèché de Jassy, ancien vicariat apostolique de Mol-

davie. — Sans être aussi rapides, les accroissements du.

catholicisme en Moldavie ne laissent pas d'être consolants.

(l)Voir les Mis$ions catholiques des 14,21, 28 mars, 4,11, 18,25 avril,

2,9, 23, 30 mal, 6, 13, 20, S7 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1", 8, 15.22,29 août,

5, IJ, 19, 2C septembre, 3 et 10 octobre.

En 1800, le vicariat apostolique de Moldavie comptait

42.000 callioliques ; en 1840, 55,000 et en 1890 (évêché de

Jassy) 63.594.

Personnel en 1890 : 1 évoque, 32 prêtres dont 3 indigènes
;

communautés religieuses d'hommes : 1° Mineurs conven-

tuels, 29 religieux ; 2» jésuites, 4 prêtres, 2 frères coad-

juleurs.

Communautés de femmes : Religieuses de Notre-Dame

de Sion, 2 maisons, lOG Sœurs.

Œuvres : 24 paroisses, 104 églises, 17 chapelles, 1 sémi-

naire à Jassy, 14 élèves ; 6 écoles primaires, 510 enfants
;

2 orphelinats avec 25 pupilles ; 2 pensionnats de jeunes

filles sous la direction des Sœurs de Sion, un à Jassy, 148

élèves, un à Galatz, 243 élèves.

Slalistigue comparée des diocèses Je Rouiminie

En 1800 1850 1890

Vie. de Valachie. 4.500 cath. 10.000 .\rch. Bucharest. 45.000'

Vie. de Moldavie. 12.000 » 58.000 Évêcli. Jassy ... . (;3.59i

Total : 16.50) 68.000 108.501

La population schismalique de la Roumanie est de

4.580.000 âmes. Les catholiques forment donc seulement

1/42 de la population totale. Le gouvernement roumain

s'est toujours montré sympathique aux catholiques ;
le

peuple n'a pas contre eux la haine sectaire des Grecs. Ils se

souviennent encore de saint Jean Capistran, qui, au xve

siècle, avait ramené une partie de leurs ancêtres à l'unité

romaine. N'était l'influence prépondérante et les intrigues

schismatiques de la Russie, la nation roumaine reviendrai!

facilement à l'Église de Rome dont elle porte le nom.

Viu. — Province ecclésiastique des îles Ioniennes.

Les îles Ioniennes avaient suivi le schisme de Pholius,

Charles VII d'Anjou s'en empara en 1268 et y rétablit le

catholicisme. De 1386 à 1797, ces iles furent sous la domi-

nation des Vénitiens. Ce furent les beaux jours de l'Église

catholique dans les îles Ioniennes. Par le traité de Campo-

Formio (1797), elles furent cédées à la France, qui s'en

était emparée l'année précédente. En 1814, elles nous

furent enlevées et formèrent, sous le protectorat de l'An-

gleterre, la République Septinsulaire. Enfin en 1864, les lle&

Ioniennes furent annexées à la Grèce.

Ces divers changements politiques furent très préjudi-

ciables à l'Église catholique. La République Française com-

mença par confisquer tous les biens ecclésiastiques, envi-

ron cinquante mille francs de revenus annuels ; elle exila

l'archevêque, expulsa les religieux, ferma leurs écoles et

démolit plusieurs églises.

La République Septinsulaire rendit d'abord à l'Église la

moitié de ses revenus ; mais, en 1834, elle réduisit la sub-

vention à huit mille sept cents francs. Lors de la cession

des îles Ioniennes à la Grèce, le gouvernement d'Athènes

s'engagea devant l'Europe à servir cette rente, promesse-

qu'il a fidèlement acquittée jusqu'à ce jour.

Sous le protectorat de l'Angleterre, les protestants, unis

aux schismatiques. firent beaucoup de mal aux catholiques

De 1798 à 1830, l'archevêque de Corfou fut forcé de s'exiler;'

de 1830 à 1800, ses successeurs furent constamment perse-
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culés; enfin en 1800, la nomination de Mgr Madalena

sembla amener une détente.

Le zélé prélat lit venir à Corfou des Sœurs françaises,

dites de la Compassion, qui ouvrirent dans cette ville des

écoles fréquentées par beaucoup de jeunes filles schisma-

tiques. Ce fut bientôt le sujet d'une nouvelle persécution.

Après le mariage du roi de Grèce avec la princesse Olga

de Russie, celle-ci, orthodoxe fervente, vint ouvrira Cor-

fou un pensionnat schisniatique et ne dissimula pas la

haine qu'elle portait aux Sœurs catholiques. Un mouve-

ment général se produisit pour forcer les Sœurs à quitter

l'île, ou au moins à fermer leurs écoles. Pendant plusieurs

mois, les journaux grecs menèrent la campagne ; il y eut

des émeutes, aux cris de : Aive la reine, vive la Russie !

Malgré les réclamations de Mgr Madalena, le gouverne-

ment laissait faire et, sous main, il favorisait le mouvement.

De son côté, l'archevêque schismatique de Corfou se sen-

tant soutenu, exigea l'entrée dans la maison d'un de ses

prêtres, pour faire le catéchisme aux orthodoxes. Ces con-

ditions étaient inacceptables, et les Sœurs, au grand re-

gret des familles, prirent le parti de renvoyer toutes les

élèves schismatiques.

Cet épisode des écoles catholiques de Corfou montre le

mauvais esprit de la population et du gouvernement schis-

matique.

La province ecclésiastique des îles Ioniennes se compose

d'un archevêché, Corfou, et d'un évôché suffragant : Zante

et Céphalonie.

1» Archidiocèse de Corfou, 4,000 catholiques, sur 80,000 ha-

bitants.

Personnel : 1 archevêque, 1 Chapitre de 10 chanoines,

9 prêtres et 1 clerc.

17 Sœurs de Notre-Dame de la Compassion.

Œuvres : 1 paroisse cathédrale, 4 églises et 2 chapelles.

L'institut des Sœurs de la Compassion, qui se partage en

5 sections : 1 pensionnat, 25 élèves, 1 externat, 110 élèves,

•I école gratuite pour les pauvres, d30 élèves, 1 école élé-

mentaire, jeunes enfants, 84 élèves, i orphelinat, 36 jeunes

filles. Total : 385 enfants dans l'établissement. 3 autres

écoles catholiques dans l'ile, 145 élèves.

2» Diocèse de Zante et Céphalonie, "1,000 catholiques sur

150,000 habitants.

Personnel: 1 évêque, 5 prêtres, dontl indigène.

Communautés religieuses : 1 couvent de Capucins dans

l'île de Céphalonie, 4 religieux. 1 Père du même Ordre

remplit les fonctions de curé dans l'île de Saint-Maur.

Œuvres : 4 paroisses, 6 églises, 3 chapelles, 4 écoles pri-

maires catholiques, 36 garçons, 50 filles.

Statistique comparée des iles Ioniennes.

NOS ALMANACHS

En 1800 1850 1890

Archev de Ce -fou .

.

. .

.

9 8.000 4.000

Év. Zante et Célaphociie.

Total : au moins

7 1.200 l.OOO

10.000 9.200 5.000

(A suivre)

Almanach des missions pour 1891. — Publication de luxe.

— Petit in-4° de 80 pages. — Un exemplaire, 50 centimes
;
franco

parla poste, 70 centimes.

Petit Almanach de l'Œuvre de la Propagation de la Foi
— pour 1891. — In-8 carré de 128 pages. — Un exemplaire,

20 centimes : franco par la poste, 30 centimes.

Voir à la fin de l'article les conditions pour la vente en gros.

Tous les ans, au moment où s'envolent les hirondelles,

quand les portes des séminaires apostoliques s'ouvrent

toutes grandes pour laisser passer la jeune légion qui

va renforcer sur les terres lointaines les bataillons de

l'armée sainte, les Almanachs arrivent de tous côtés. Les

nôtres ne se sont laissé devancer par aucun. Depuis un

mois ils sont prêts. Depuis un mois ils partent dans toutes

les directions, portant aux amis des missions leurs illus-

trations multicolores, leur gerbe fraîche de nouvelles iné-

dites, délicates, pittoresques, envoyées de tous les coins du

monde parles ouvriers de l'Evangile. (Crayonnées à l'ombre

des palmeraies sahariennes, au milieu des plaines sablon-

neuses du Mexique, chez es cannibales des antipodes, sur

le seuil du royaume dahoméen, ou devant les horizons

grandioses de la mer des Indes, etc., ces récits empruntent

à cette diversité de provenances une saveur exotique, une

variété de forme et de fond admirables. Ils diffèrent entre

eux autant que les localités d'où ils sont datés, que les

peuples auxquels s'adresse la parole évangélique.

I

ALMANACH DES MISSIONS

Après les renseignements chronologiques et statistiques,

après le calendrier que tout almanach est tenu de donner

pour ne point faire mentir son titre, nous avons placé un

tableau de la hiérarchie catholique et un état général des

missionnaires et des missions.

Le premier article : Travaux scientifiques des mission-

naires met en lumière la belle part que les hommes apos-

toliques ont prise au progrès des sciences géographiques,

philologiques, archéologiques, astronomiques, etc., en ces

dernières années.

Tournez la page. Voici douze croquis où se donne car-

rière la verve fantaisiste et spirituelle du R. P. Le Roy.

A ce joyeux éclat de rire succède un poème du R. P. Vau-

don : l'Appel de Dieu. Un futur missionnaire se présente :

II a vingt ans .... Des voix l'appellent sur la route :

• — Viens! viens!! écoute !!!

« — Moi, je suis la richesse. « — Et moi, la volupté.

• — Moi, la beauté. •

Mais une invitation plus puissante se fait entendre:

Magisler adest et vocat.

Et l'apôtre s'en va, puisque son Dieu l'appelle,

Chez l'infidèle.

Et le prêtre s'embarque, orphelin, pauvre et nu.

Vers l'inconnu.

Farraghit ou le jeune esclave est l'histoire authentique

d'un enfant du Soudan racheté par les Pères d'Alger. C'est
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un drame en action dont le dénouement heureux fait oublier

le début triste et les péripéties douloureuses.

Puis des pages venues de Beyrouth font revivre sous

nos yeux quelques scènes qu'un Père de Syrie décrit avec

un grand charme. De la Terre Sainte passons au Zanguebar

où le R. P. Le Roy veut nous faire admirer le loucjre ou

boutre (1) de sa mission . L'Amérique et l'Océanie nous four-

nissent ensuite deux curieuses relations. Dans la première,

le R. P. Gallen. l'un de nos délégués au Mexique, raconte

son voyage en malie-posle de Mexico à Cuernavaca
;
dans

la seconde, Mgr Vidal nous fait part des émotions d'un

explorateur égaré au milieu d'un village de cannibales.

De Fidji nous retournons en Afrique pour apprendre du

R. P. Boulry les règles de l'étiquette à la Côte des Esclaves

et le cérémonial d'une audience royale au Daliomey, puis

pour entendre J. Harabielle nous décrire avec un rare talent

les habitants et les paysages du grand désert saharien.

Cliaque année nous donnons quelques pages de musique.

Un compositeur éminent, M. Ruest, organiste de Saint-

Nizier de Lyon, nous a autorisé à reproduire son Hosanna

à la Croix. Ce morceau d'un grand effet, dédié au premier

missionnaire du Zanguebar, Mgr Fava, a été souvent inter-

prété dans les églises de Paris, 'e 3 mai, pour la fête patro-

nale de notre Œuvre.

Fnfin lisez Chargé de Mission, boutade du 11. P. Le Roy,

dont le nom aimé se trouve ainsi au commencement, au

milieu et à la fin de l'almanacli, pour la plus grande joie

du lecteur.

Dans les cinq dernières pages, un coup d'(pil jeté en

arrière, la lieinie de 1890, embrasse tous les événements

saillants accomplis dans le domaine des missions durant

l'année qui approche de son terme.

Après ce que je viens de dire, vous connaissez presque

l'Almanach. Mais achetez le, vous verrez que je n'ai pas

tout raconté et que je vous ai réservé des surprises.

La semaine prochaine, nous examinerons le Petit Alma-

nach de l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Les années précédentes, nous avons reçu tardivement un
grand nombre de souscriptions auxquelles il nous a été
impossible de faire droit, l'édition ayant été rapidement
épuisée. Pour éviter cet inconvénient, nous prions nos lec-

teurs de nous faire parvenir au plus tôt leurs demandes,
surtout quand il s'agit de quantités importantes pour les-

quelles nous faisons des réductions de prix très avanta-
geuses :

Un exemplaire : 50 cent.— Franco par la poste : 70 cent.

Pour les demandes de plusieurs exemplaires, on fait les

remises suivantes :

7 pour 3 fr. port en sus (1 colis postal à domicile,
85 centimes;

15 — 12 6 fr. port en sus I colis postal à domicile,
S'y centimes,

63 — 5(1 25 fr. [>orl en sus par grande vitesse.

135 — lOfi 50 fr. — —
750 — .^) 250 fr. — par petite vitesse.

1.500 — 1.00(1 500 fr. — —

(I; Le IX P. Le Koy recommaaile instamment de ne pas prendre l'une

pour l'autre la première syllalw de ces deux mots.

AVIS
Les frais de revietit de l'Atlas des missions de la Société-

dés Missions Ktrangères, frais plus considérables qu'on

ne Vavail cru tout d'abord, obligent l'auteur à élever de

i franc les prix de vente de cet ouvrage.

Au lieu de 10 francs, il franrspris dans nos bureaux,

ou envoyé en port dû. — Envoi/é franco ; 12 francs 50 c.

pour la France; — pour l'étranger, suppléiitent de port

en sus.

Aucun des acquéreurs de ce magnifique in-folio ne se

plaindra d'une xi faible augnientalion. Elle est imposée

par la nécessité de couvrir des dépenses bien supérieures

au devis établi dans le principe pour wn Atlas qui devait

être publié dans le format in-4°, et dans des conditions-

d'exécution beaucoup moins onéreuses.

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Edition française.

Mm i JourJiei'. diocèse d'Autun 64
Au nom tie MIleTreynel, don recueilli paiVl'Echo de Fourrière . 1 (00

E. M , don recueilli par r£c/io (/e Fourt'ière. l'IO

Une abonnée de CoRnac, diocèse d'Angoulème ICO
Un prêtre du Puy, en lêsidenc; au Canada 8

Pour les missions les plus nécessiteuses (Chen-si sep-

tentrional).
M B. l. , diocèse de Lyon.. 50
Un abonné de Chevneres, diocèse de Lyon 20
Une famille de Bordeaux, actions de grâces ei prières 50

Pour les missions de Mésopotamie.
.\nonyme de Toulouse 30

A Mgr Azarian.
Un prêtre du diocèse de Lyon 25

Anonyme, Les .Vlées, diocèse de Iiigne, demande de prières 15

Au R. P. Verdier, supérieur (Maduré).
Anonyme de Lyon 10

M. le chanoine Goupil, à .\ngers 30

Anonyme du diocèse de Viviers 6155-

Anonyme du diocèse de Montpellier JOO

Anonyme de Grenoble, avec demande de prières 20

Anonyme de Nice • • • 5

Anonyme, Les Mées, diocèse de Digne, demande de prières. ... 13 'J>

AMgrPuginier(Tong-Kingoccidental)pour les affamés.

M l'abbé Houset, à Annonay, diocèse de viviers 5

M.U. René, Le Mans 10

Une anonyme du diocèse de Rennes luU

Mlle Féan, diocèse de Chartres 5

Anonyme de Nice 5

Anonyme, Les Mées, diocèse de Digne, demande de prières... . 20

A Mgr Van Camelbeke (Cochinchine orientale).

M. l'abbé Houset. à Annonay, diocèse de Viviers 5

A Mgr Lasserre. pour les missions d'Arabie.

Anonyme du diocèse de Montpellier 100

A Mgr Hirth, pour le rachat de deux nègres à baptiser

sous les noms de Marie et de Joseph.

M. l'abbé Froyburger, à Ribeauville, diocèse de Strasbourg 50

Au R. P. Auguste Gommenginger, à Zanzibar, pour le

rachat de deux petits nègres à baptiser sous les noms de

Théodore et d'Isidore.

M l'abbé Freyburger, a Ribeauville, diocèse de btrasbouig 50

Pour rachat et baptême d'enfants païens sous les noms
de.lean et Mathilde (R. V. Gommenginger).

M. Biais, curé de Saint-Laurent. Québec IS W-

Pour les missions africaines (Dahomey).
Rev André, séminaire de Brighlon, Boston U '»•

(La suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant,

Lyon. — Imprimerie Mouoin-Rusand, rue Stella. 3.
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ZANGUEBAR ANGLAIS. Slriirjgle for life ; d'après un dessin du li. V. Lk 1\ov, missionnaire au Zanguebar.]|

(Voir page 5;î3,.

JAPON

Un ecclésiastique dislingué, M. l'abbé Marnas, du diocèse de

Lyon, vient de faire au Japon et dans la Corée un voyage de

près d'une année. Vivant avec les missionnaires, il a visité les

églises, les écoles, il a touclié du doigt, d'un côté les espérances

que l'Église peut fonder sur l'avenir de ces chrétientés, de l'autre,

la pauvreté, le manque de ressources qui empêche l'expansion

de l'apostolat. En nous envoyant quelques dons recueillis auprès

de ses amis, il nous adresse les notes suivantes qu'il complétera

plus tard.

Lettue de m. l'abbé Marnas, mis.sionnaike apostolique,

a son retour du japon.

Permettez-moi de faire connaître par votre P»evue les

grandes nécessités que j'ai eues sous les yeux, les

grandes pitiés que Dieu m'a mises au cœur durant le

long voyage que je viens d'accomplir. Vous avez bien

voulu me demander quelques pages sur le Japon, où

j'ai vécu sept mois. Avant de vous les présenter, per-

mettez-moi, ;\ l'occasion d'aumônes récemment recueil-

N* 1117-31 OCTOBRE 1890.

lies pour la mission du Japon, de fournir dès aujourd'hui

à vos lecteurs quelques détails sur les œuvres auxquelles

elles s'appliquent.

Une lettre de S. G. Mgr Cousin, insérée dans les

Missions catholiques, a fort heureusement attiré l'atten-

tion sur le séminaire de Nagazaki. Bien des fois, j'ai

visité cette pauvre maison d'où quinze excellents prêtres

japonais sont déjà sortis, et où une cinquantaine de

séminaristes se préparent, sous la direction de maîtres

distingués, aux futurs labeurs de l'apostolat. Que ne

puis-je montrer aux bienfaiteurs, encore trop peu nom.-

breux d'une telle Œuvre, celte maison telle qu'elle est,

telle que je l'ai vue. Leurs cœurs seraient touchés. Ces

jeunes gens, qui presque tous se glorifient d'appartenir

à la race des persécutés et des martyrs, m'ont frappé

par leur piété, leur docilité et l'entrain qu'ils mettent à

s'instruire. Leurs études sont fortes : ils parlent le latin

très couramment.

En revanche, ils sont logés, vêtus, nourris très misé-

rablement. Trop serrés, trop les uns contre les autres

dans un local aussi bien aménagé que possible, mais

insuffisant, ils auraient besoin d'un nouveau séminaire.

25,000 francs suffiraient, je crois, pour cette construc-
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tion. Qu'il me soit permis de les demander à la charité de

vos lecteurs.

Votre Revue a aussi publié autrefois une note du

R. P. Testevuide sur l'établissement d'un hôpital de

lépreux près de Gotemba, province du Suruga, dans le

diocèse de Mgr Osouf. Voici ce que m'écrivait derniè-

rement ce courageux émule du P. Damien : « Nous

n'avons d'autres ressources pour faire vivre noire mo-

deste entreprise, que celles que la Providence nous

envoie au jour le jour. Or, nous nous trouvons aujour-

d'hui en présence de difficultés que nous n'avions pas

prévues et auxquelles il nous faut faire face au plus

tôt. Outre les constructions d'intérêt général, nous

avions pensé que quatre chambres de huit nattes cha-

cune suffiraient à recueillir no; vingt malades, à

raison de cinq par chambre. Mais nous n'avons pas

tardé à reconnaître que ce nombre est trop considé-

rable. La nuit, l'air est bien vile vicié, et que sera-

ce pendant les grandes chaleurs '? De plus, pour rece-

voir vingt malades dans quatre chambres seulement,

il faudrait que la proportion enlre les malades de sexe

(lifTérent, fût toujours exactement de cinq, ou dix, ou

quinze. Pour peu, en effet, que sur vingt lépreux il y ait

seulement six ou sept femmes, il leur faut à elles seules

deux chambres, il n'en reste donc que deux disponi-

bles pour les treize ou quatorze autres malades. Com-

ment les loger dans des appartements de huit nattes

seulement ? Une natte par malade, ce n'est pas tolé-

rable. Nous sommes donc réduits à la nécessité

d'agrandir notre petite installation. Les lépreux vien-

nent d'ailleurs de jour en jour plus nombreux frapper

à notre porte, et il nous est bien dur de ne pouvoir

les recevoir ! » « .le le sais, ajoute le P. Testevuide,

il y a tan* à faire au Japon, où tout est à fonder, que

les meilleures volontés s'usent facilement à trouver

par quoi commencer. Il me semble néanmoins que

l'Œuvre des Lépreux est une des plus pressantes, et

dont les résultats sont de nature à mieux faire ressortir

les bienfaits du catholicisme aux yeux des païens.

Pour nous, ce sera la réalisation de la parole de saint

Paul : Facientes veritatem ! »

Cette lettre qui nous montre le missionnaire catholique

aux prises avec ses difficultés quotidiennes, ce pauvre

qui pour guérir les plus grands maux a d'ordinaire, pour

tout trésor, sa charité, est dans sa simplicité assez élo-

quente. Je vous la livre sans commentaire.

Quelques mots enfin sur les trois ferventes chrétientés

d'Urakami, d'Okayama et de Wakayama, dont le plus

grand désir .serait de pouvoir construire une église à Notie-

Seigneur présent dans la Sainte Eucharistie. Car, jus-

(|u'à présent, elles n'ont pu dans leur indigence, comme
la plupart des chrétientés japonaises, l'abriter que sous

le toit de leurs modestes demeures.

La vallée d'Urakami est très célèbre dans l'histoire de

l'Église du Japon. Sans perler de ses anciens martyrs,

elle a été le théâtre principal de la dernière persécution

de 1870. Les six mille chrétiens qui l'habitaient, furent,

en ces temps malheureux, sommés de fouler aux pieds

la croix de Jésus-Christ, ou de subir la déportation. Plu-

tôt que de commettre un si odieux sacrilège, ils préférè-

rent être brusquement arrachés à leurs paisibles occu-

pations, à leurs foyers, à leurs familles, (car on sépara

les pères des enfants et les époux eux-mêmes), chargés

sur des navires, dispersés aux quatre coins de l'empire,

et par.jué.*, durant plusieurs années, dans des prisons,

des pagodes ou parmi les païens. Une Ambassade japo-

naise venue en Europe vers 1873 ne tarda pas à s'aper-

cevoir à la froideur qui l'accueillit dans les différents

Cabinets, que persécuter ainsi les chrétiens était non

seulement un crime, mais uns déplorable politique.

Ordre fut aussitôt donné de les remettre en liberté. Ceux

qui n'avaient point succombé aux mauvais traitements

revinrent donc à leurs champs, à leurs cabanes, qu'ils

trouvèrent en grande partie passés aux mains des païens.

Sans se décourager, ils se remirent au travail, et peu

à peu finirent par recjnquérir leur chère vallée. Rien ne

peut donner une idée de la foi de cette vaillante popula-

tion. Le salut ordinaire de ces chrétiens est : « Loué soit

Jésus-Christ ! » La réponse : « Amen. » Ils ont eu à cœur

d'acheter la maison de l'ancien seigneur, placée sur un

monticule ;iu centre de la vallée. C'est celle même, où on

les contraignait à marcher sur la croix. Tant bien que

mal Us ont transformé ce lieu si plein de tristes souve-

nirs en sanctuaire, et c'est là qu'à toute heure du jour

on les trouve en prière. Le dimanche, l'enceinte relati-

vement grande ne peut contenir les plusieurs milliers de

personnes qui se pressent aux offices. Quoiqu'il n'y ait

là qu'un missionnaire en résidence, on est obligé d'avoir

deux messes : l'une pour les femmes qui y assistent

la tête couverte du voile blanc de leur baptême, l'autre

pour les hommes, dont la ferveur serait une leçon pour

nos chrétiens d'Europe. Les catholiques d'Urakami sont

si pauvres, qu'ils n'ont pu économiser jusqu'à ce jour

pour l'église de réparation, qu'ils voudraient élever en

ce lieu, que quelques centaines de francs.

Même pauvreté et même religieux désir dans la chré-

tienté non moins intéressante d'Okayama (Japon central).

Okayama qui comptera avant peu près de mille catho-

liques est la patrie de saint Jacques Tchikawa Kizacmon,

martyr,de 1597. C'est, sans doute, à son sang, semence

sacrée, que l'on doit après des siècles, cette germina-

tion de vaillants chrétiens. Le P. Luneau, qui a eu le

bonheur de découvrir plusieurs de ses descendants, en

compte une trentaine parmi ses néophytes. Voici relati-

vement à la découverte de ces rejetons des vieux chré-

tiens, un fait bien remanjuable. L'attention du mission-

naire fut un jour attirée par une ancienne maison,

entièrement décorée de croix. Chaque tuile de la toiture,
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chaque poutre de la façade, cliaque ferrure portait ce

signe sacré, et détail à noter, ces croix n'alTectaient pas

la figure du chiffre Dix en Japonais, mais la modification

désignée en terme de blason par croix potencée. C'était

dans toute la ville la seule maison de ce genre. D'après

des traditions soigneusement conservées, les ancêtres

chrétiens confesseurs de la Foi, avaient voulu perpétuer

ainsi par le Kurusu Mou (la croix pour araioiries) le

souvenir de leur religion, et mettre leur postérité sous

la protection de Jésus-Christ. Leur confiance n'a pas été

frustrée, car Luc Uchida Sawami ressuscitait bientôt

après la réception du baptènie, la lignée des serviteurs

de Dieu sous ce toit béni.

Quant à Wakamaya (la montagne des chants japonais)

c'est une toute jeune chrétienté, mais qui donne les plus

grandes espérances. La réévangélisation de Wakayama
ne date que de ISSS, époque à laquelle un jeune et intel-

ligent missionnaire, le P. Chuquet y fut envoyé. Une

inondation qui fit les plus terribles ravages, entraînant

tout : hommes, maisons, troupeaux, récoltes, fut pour

lui 1 occasion d'exercer son zèle. Jour et nuit sur une

barque avec son catéchiste (un boiteux) il opéra de

nombreux sauvetages, recueillit jusquà deux cents per-

sonnes, et les nourrit, tant que dura le fléau, sans cal-

culer avec ses modiqnes ressources. Dieu a magnifique-

ment récompensé son dévouement. Il a aujourd'hui plus

que l'estime et la vénération des païens : plusieurs

centaines d'entre eux se sont convertis ; et dans cette

contrée, où depuis douze ans, le schisme russe et deux

sectes protestantes avaient seuls libre carrière, le catho-

licisme voit leurs temples se fermer ou rester déserts.

Uh ! qu'îi Wakayama, comme à Urakami et à Okayama,

une église serait bien placée !

INFORMATIONS DIVERSES

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Le 7 septembre, se sont embarqués à Marseille pour .laffna

fCeylan), deux missionnaires de la Congrégation des Oblats de
Marie-Immaculée, les RR. PP. Charles Boury, du diocèse de
Poitiers, et Alphonse Fendenheim, du diocèse d'Aire.

Deux autres missionnaires de la même Congrégation sont

partis de Southampton le 4 octobre : le R. P. Debray Célestin,

du diocèse de Blois, pour Natal, et le R. R. Cénez Jules, du dio-

cèse de Nancy, pour l'État libre d'Orange (Afrique méridionale).

— Le 1"2 octobre IS'JO se sont embarqués à Marseille, sur

l'Amazone, pour le diocèse de Nagpore (Hindoustan; : Les

RR. PI'. Raymond et Crochet, missionnaires de Saint-Franfois-

de-Sales d'Annecy.

— Le 5 octobre, quatre catéchistes missionnaires de Marie-

Immaculée pour la conversion des femmes païennes, Mère Angé-
line du Sacré-Cœur, du diocèse de Lyon; Sœur Hélène de la

Croix, du diocèse de Beauvais; Sœur Madeleine de la Sales, du
diocèse de Toulouse; Sœur Claudia de Jésus, du diocèse de
Lyon, sont parties pour Canton (Chine), et, le 12 octobre, trois

autres sont parties pour Nagpore (Hindoustan) : Sœur Jlade-

leine de la Résurrection, du diocèse de Lyon ; Sœur .\avier de

l'Immaculée-Conception, du diocèse de Saint-Claude; Sœur
Aimée de Marie-Immaculée, du diocèse de Paris.

Kouang-si {Chine). — M. Chouzy, des Missions Étrangères
de Paris, missionnaire au Kouang-si, écrit de Kouang-hien, à
Monsieur le Recteur de l'église de Fourvière à Lyon :

« Quoique la propagation de l'Évangile rencontre dans le

Kouang-si des difficultés exceptionnelles, un des points les plus
rebelles à la vérité est sans contredit la ville de Kouy-hien où je

suis établi depuis dix ans. A force de prudence j'ai réussi à y
prendre pied

; mais impossible jusqu'ici d'y gagner une seule
âme à Jésus-Christ. Les quelques fidèles que j'y compte sont des
gens venus d'ailleurs. Humainement parlant, pas le moindre
espoir d'entamer cette ville importante, mais de là du moins
nous rayonnons au loin vers le nord et le sud.

« Deux autres localités Tong-py et Houèn-chan, compren-
nent des chrétiens baptisés depuis huit à dix ans. Ils se sont
tellement attiédis dans la fréquentation inévitable des idolâtres,

au souffle de la persécution de lS8i-8j et au contact de certains

apostats, que tous les moyens ont échoué pour les ramener à
l'observation des obligations essentielles de la vie chrétienne.
Ces jours derniers je viens de renouveler mes efforts avec plus

d'insuccès encore que par le passé. Depuis trente ans que j'exerce

le saint ministère, jamais je ne l'avais vu aussi complètement
frappé d'impuissance. Pas n'est besoin d'ajouter que dans ces
deux villages il n'y a plus de conversions parmi les idolâtres et

nul espoir d'en obtenir tant que les chrétiens resteront dans leur

torpeur. Pourtant je ne voudrais pas les abandonner pour réser-

ver mes soins aux localités plus dociles. Mais je ne vois d'autre

remède à ce pitoyable état de choses qu'en un secours spécial de
Celle qui est le refuge des pêcheurs. »

Tong-King occidental. — L'ne religieuse hospitalière écrit

de Ha-Noi:

« Je suis au 'l'ong-King depuis le 1" mai. Que d'épreuves de-

puis quatre mois ! D'abord le choléra; puis une inondation ter-

rible, enfin la crainte des pirates qui nous entourent en grand
nombre.

« J'ai sous ma direction deux salles de soldats annamites et

deux salles de soldats fiançais. Ces derniers sont bien dévoués
pour nous, et on ne peut plus édifiants! Ceux que le bon Dieu

rappelle à lui font tous une bonne mort.

K Pour nous, nous sommes bien un peu sevrées de secours re-

ligieux: la mission esta vingt minutes de notre demeure; nous
ne pouvons aller que chacune notre tour au salut du Saint-Sa-

crement. Jamais de sermon, et deux messes seulement par se-

maine.
<i Malgré les épreuves, nous sommes loin d'être tristes ; il est

si doux d'être là où le bon Dieu veut!

Palestine. — Tous ceux qui s'intéressent aux choses de la

Terre Sainte apprendront avec joie la fondation d'un monastère

cistercien à Amouas (ancienne Emmaûs), localité située sur la

route de Jàfi'a à Jérusalem.

L'miliative de ce projet qui bientôt sera une réalité, revient à

Mgr Poyet, chanoine du Saint-Sépulcre, ainsi qu'au R. P. Cleo-

phas Viallet.

Le chapitre général de la Coi'grégation de Sept-Fons, après

lecture de deux brefs pontificaux, a approuvé ladite fondation

et a élu supérieur le R. P. Cléophas Viallet.

Dix-huit religieux sont destinés pour le monastère d'Amouag.
Dix se sont embarqués le 'il septembre à Marseille, avec le

R. P. Cléophas. Bientôt les huit qui restent suivront.

Victoria Nyanza (Afrique équatorialc). — LeR. P.Couillaud,

des .Missionnaires d'Alger, écrit de Kamoga, le l^'juin 1890 :

« Le '25 mai IS'Ji), jour de la Pentecôte, comptera parmi les plus

beaux jours du Vicariat apostolique du Nyanza. C'est ce jour qu'a

e'. lieu, dans la chapelle de Notre-Dame de Kamoga, le sacre de
Mgr llirth, évêque titulaire de Tébessa et vicaire apostolique du
Nyanza.

« Il succédait à Mgr Livinhac, nommé supérieur général de

notre petite Société. Ce dernier reçut sa nomination dans le Bu-
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ganda, encore tout troublé par la guerre entre les chrétiens et

les musulmans. Celte nomination l'ut pour le pieux et zélé pré-

lat comme un coup de foudre, car il aimait tendrement cette mis-

sion privilégiée du Buganda, où avait coulé le sang des martyrs.

« Enfin, la veille de IWscension, il arrivait à \yagezi, station où

se trouvent nos ménages chrétiens, et le lendemain nous lui sou-

haitions la bienvenue à Notre-Dame de Kamoga. Celait là que

notre vénéré confrère, devenu notre père par son élévation à

l'épiscopat, devait recevoir l'onction qui fait les pontifes.

« Les jours précédents il y eut de fortes averses, c'était

la fin de la mazika (saison des pluies;. Mais, le jour de la

Pentecôte, le soleil se leva radieux, et vers huit heures du
malin, après la messe de communion, notre unique cloche son-

nait à toute volée. Nos chrétiens savaient que c'était l'heure de

la cérémonie, aussi quel empressement mettent à entrer dans la

chapelle et chrétiens et catéchumènes.
(( Quand les huit petits nègres qui devaient porter les insignes

des prélats eurent revêtu leurs soutanes rouges et leurs surplis

blancs, le P. Hauttecœur et moi, seuls prêtres assistant à la cé-

rémonie, nous accompagnâmes le nouveau prélat à son autel.

Nous l'aidons à se levêtir des ornements et insignes pontificaux.

Mais telle était notre pauvreté que ce ne fut pas sans peine que
nous pûmes trouver tout ce qui était nécessaire.

« En cherchant bien; nous découvrîmes une croix pectorale,

donnée par Mgr de Rodez à Mgr Livinhac, une chaîne d'or, un
anneau offert par Mgr Charbonnier lors de son sacre, des san-

dales usées dont s'était servi Mgr Pavy durant son laborieux

épiscopal, une pauvre mitre et enfin une crosse de Mgr Bridoux

qui. au lieu de prendre le chemin du Tanganika, avait pris pour
la circonstance le chemin du Nyanza. Tels étaient les insignes

de notre nouvel évêque Pour la circonstance aussi, par manque
d'ornemenls, on dut faire tailler une tunique et une dalmalique
d ;ns une pièce de cot-mnaue rouge, afin de compléter les orne-

ments de Mgr Livinhac.

'I ie ne raconterai pas les diverses cérémonies de la consécra-

tion. Elles sont trop connues. Vers la un Mgr Livinhac a adressé

ses souhaits au nouveau vicaire apostolique :

« P^sce ove-<, paissez vos brebis, lui dit-il; oui, vous dirigerez

« beaucoup mieux que moi, Monseigneur, le troupeau qui vous
M estconfié désormais; puissiez vous le^ondulredurantdelongues
« années et amener au bercail de Jésus-Christ ces peup:es sans

« nombre vers lesquels il vous députe aujourd'hui, en vous disant
u par ma bouche : VaJc, prœdica populo tibi commisso, » allez

« et prêchez au peuple qui vous est confié, n

Il Ensuite .Mgr Livinhac s'est tourné vers les chrétiens, il leur

rappela que Notre-Seigneur avait établi saint Pierre comme clief

suprême de l'église universelle et après lui le Souverain Pontife.

Le Pape, ne pouvant pas par lui-même porter la lumière de
l'Evangile sur toute la terre, envoie à sa place des évéques et au
dessous d'eux des prêtres, l'uii en finissant; « Votre devoir

à vous, chrétiens, leur dit-il, est d'aimer, de respecter les repré-

« sentants de Jésus-Christ, et de leur obéir en tout ce qui regarde
Il la religion. » Ensuite d'une voix émue, le nouveau prélat a

donné la bénédiction solennelle du haut de l'autel.

« Au sortir de la chapelle, nous avons adressé nos félicitations

à Mgr Hirlh, et l'avons prié de nous bénir. Après nous, tous nos
chrétiens sont accourus avec empressement baiser l'anneau de
leur nouveau Père, qui eut bien de le peine à se soustraire à
leurs témoignages de vénération et de joie na'ive.

Il A midi, l'appétit ne trouva pas nos nègres en défaut, grands
et petits. Aussi firent-ils honneur aux veaux gras qu'on leur

avaient donnés pour la fête. Tous êlaient joyeux. Ils avaient sur-

tout l'air fiers avec la culotte et la blouse de coutil, que leur

avait distribués le prélat. Nos filles rachetée» étaient non moins
contentes avec leurs robes d'indienne.

« Mgr Hirth officia pontlficalement aux vêpres que nos eûfants

chantèrent avec plus d'entrain encore q'uà l'ordinaire. Et pour
terminer cette belle journée, qui ne s'effacera pas du souvenir
de nos chrétiens, il donna la bénédiction solennelle du Saint

Sacrement. «

AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la CongréyalionduSaint-Eaprit et du Saint-Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite 1).

XV. Gwano.

Plus haut. — Lus montarjnes de Gwano,
aspect du pays.

Nouvel

Il y a cinq jours que nous sommes au Ndéra. Après

études, observalions, conversations, courses et pourparlers,

la conclusion qui se dégage est celle-ci : De tous les pays

que nous avons vus jusqu'Ici sur le Tana, le Ndéra parait

le plus favorable pour l'installation d'une mission. La popu-

lation nous désire, et elle y est relativement nombreuse ;

EN PinOGUE

mais le chef principal, Nifû, étant absent, il nous est ditli-

cile d'avoir en ce moment une décision claire et absolue.

D'un autre côté, le P. Charles nous attend là bas, à Kau
;

nos provisions sont restreintes; nous ne devons pas perdre

un moment... Allons voir encore vers le haut fleuve : peut-

être y trouverons-nous Nifé, peut-être y aurons-nous l'occa-

sion d'acheter d'autres pirogues, peut-être enfin y verrons-

nous un pays plus avantageux...

Le jeudi 10 décembre, à six heures du matin, Mgr de Cour-

mont et mol parlions avec deux pirogues, à la découverte:

le F. Acheul restait à Kozi, avec Omari et les enfants,

chargé de maintenir les bonnes relations et de nous at-

tendre. La veille et la nuit, j'avais été fort éprouvé par la

fièvre, comme du reste je l'ai été bien souvent pendant

ce voyage, depuis mon équipée du Canal, avec le Philo-

sophe ; mais quand on est malade et qu'on dispose d'une

pirogue, on n'a qu'à se couctier au fond, et tout est dit.

Au-dessus de Ko/.i, ie pays de Ndéra reste très fertile et

(1) Voir les Musions Catholiques des 5, 12, 19, 26 septembre, 3, 10, 17

24 octobre, et la carte p. 438.
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très beau, avec des forêts et d'assez nombreuses cultures,

mais on n'y trouve plus de village.

Nous entrons à Gwano : la scène change. On nous avait

dit que dans ce fortuné pays nous aurions des montagnes,

et nous qui n'avions vu jusqu'ici que des plaines succédant

à des plaines, sans même rencontrer dans tout ce parcours

un caillou de la grosseur d'une noisette, nous aurions donc

maintenant autre chose à voir et nous nous sentions déjà

tout heureux. Des montagnes sur le bord du fleuve, de

fraîches vallées, des ruis-

seaux, des cascatelles,

une eau claire, un air pur!

Nous avançons toujours

et lorsque, finalement,

nous demandons à nos pa-

gayeurs où donc sont les

sommets des montagnes

de Gwano : « Mais c'est

tout cela, » l'épondent-ils

en chcBur, d'un air étonné

de notre naïveté. Et ils

nous montrent ce que

nous ne cessons de voir

depuis deux heures : une

berge sabloneuse et incul-

te, assez élevée pour n'ê-

tre pas inondée lors des

crues mais trop peu en

vérité pour mériter la pom-

peuse dénomination de

montagne !

Vers dix heures, nous
faisons lialtc près d'un pe-

tit village d'esclaves mar-

rons qui ont fui lu Côte et

sont venus s'établir ici.

Au Ndéra il y a trois villa-

ges pareils, cachés dans

les bois. Ces pauvres gens

travaillent, plantent et ré-

coltent, et tout cela du

moins est pour eux Vive la

liberté!

Nous venions d'aborder

ces « marrons » et nous

parlions tranquillement

avec eux, en attendant le

déjeuner, lorsque tout à

coup il nous est donné

d'assister à une de ces

«luttes pour l'existence» dont sont le théâtre .sanglant, tout

comme nos villes populeuses, ces grandes solitudes africai.

nés. Nous parlions donc quand soudain un bruit se fait

entendre sur l'autre rive ; un bruit de quelqu'un qui vient

de tomber à l'eau, qui se débat et qui se noie. Immédiate-
ment chacun tourne la tôle Qu'est-ce ! Un énorme crocodile

qui emporte une antilope! La pauvre bête était venue du
fond de la savane se désaltérer au fleuve. Mais l'ennemi l'y

guettait dans les joncs, et aussitôt qu'elle a pris position, il

la happe à la gorge, donne un coup de queue et disparaît

dans un tourbillon. Puis une longue traînée de sang qui

monte à la surface du fleuve, et c'est tout... (Voir la gravure,

page 529J.

Ce district de Gwano est peu habité. Le sol est aussi

moins fertile qu'ailleurs et le paysage prend un aspect par-

ticulier. Il y a des forêts mais les arbres n'ont plus cette

opulente physionomie des terres grasses du Ndéra.' le

tronc est élancé, les branches déliées, le feuillage découpé,

i"_. le port élégant, et quand
par là dessus des lianes

jettent leurs merveilleuses

tentures ou passent leurs

cordes gracieuses, l'effet

qu'obtient la nature en

mêlant ainsi dans une

artistique harmonie les

paysages de nos régions

tempérées et ceux des

contrées tropicales n'est

pas sans un genre de
beanté qui, sans guérir

la fièvre, [la fait parfois

oublier.

Nous couchons à Makélé,

capitale du Gwano, village

d'environ cinquante cases

et le plus élevé de tout le

Bas et Moyen Fleuve : il est

bien à trois mètres au-

dessus de l'eau!

ZANGUEBAR ANGLAIS. — Sous
R. P. Le Roy, missionnaire

XVI. — Kina-Komba.

Une capitale peu avenante.
— La /livre. — Un ensor-

celé.

.Vprès Gwano , Kina-

Koniba.

Le pays est plus fertile,

plus cultivé, plus habité ;

mais la population est ra-

massée presque toute en

tiére sur un seul point. Le
limon reparait sur les rives

plantées de riz, de cannes

à sucre et de bananiers.

Les Wa-Pokomo sont aux
champs; mais ici leur alti-

tude n'apasl'air engageant
que nous avons remarqué plus bas. Au-dessus de Walini
pour la première fois nous sommes insultés et par dessus'

le marché prévenus que nous ne serons pas reçus à la

capitale. N'en voulons pas trop néanmoins à ces malappris,
ils nous prennent pour ce que nous ne sommes pas, et leurs

injures nous passent par dessus la tôle pour aller tomber
ailleurs.

Cependant ladite capitale n'est plus qu'à une demi-heure,
et de nos deux pirogues l'une est en retard. Nous nous

LES lianes; d'après un dessin du
au Zanguebar (Voir page r>33;.
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arrêtons pour l'attendre, nous descendons à terre — ou

plutôt nous y montons — et pendant que Monseigneur dit

son chapelet sous un arbre, terrassé par la fièvre je me

laisse tomber dans un sillon de patates... Une heure anrès

la pirogue retardataire nous rejoint et nous nous décidons

quand môme à aller affronter le courroux de celte capitale

pas commode qu'on veut nous interdire. C'est Kiaponi (Litt.

« A l'épreuve «) deux cent cinquante cases, l'un des plus

forts villages que nous ayons vus. Le ciief est absent, les

Anciens sont réunis sous

leur hangar, les enfants

garnissent la rive en colon-

ne noire, serrée et silen-

cieuse. C'est le moment de

risquer notre entrée. La

tête me fend, les yeux

voient danser toutes les

cases dans une ronde fan-

tastique, les jambes s'elTa-

cent sous un corps brisé;

mais le missionnaire est

souvent obligé de faire

bonne ligure à la misère,

pareil au petit Savoyard qui

chante sur sa borne en es-

sayant de sourire quand

il aurait bon envie de

pleurer :

Danse, marmotte,

Danse encore un peu,

Danse, marmotte.

Pour l'amour de Dieu !

Pendant que Monsei-

gneur surveille les piro-

gues ,je m'avance donc vers

le Sénat, je m'assieds sur

une tête de bufde, et per-

sonne ne me donnant la

parole, je la prends : c'est

(lourdire qui nous sommes

et qui nous ne sommes

pas, que nous n'avons rien

à demander à personne,

que nous coucherons ici

et que demain nous conti-

nuerons notre promenade.

Les figures ne tardent

pas à perdre de leur mor-

gue et finalement, lorsque

(C lendemain nous partons

nous n'avons à nous plaindre (jue d'une chose: ayant voulu

voir le lieutenant-gouverneur, le président étant absent du

pays, il nous est impossilile de le découvrir. Tant mieux

poumons: c'était pour lui faire un cadeau.

Kina-Komba nous avait été recommandé par M. .Smilli,

de la Compagnie Anglaise, pour l'établissement d'une mis-

sion. Mais Ndéra nous parait plus favorable.

Ici, près du village, nous trouvons un Allemand qui

revient d'un voyage au Malahilu, dans le haut Meuve, où il

était allé dans le but de demander de l'ivoire aux Wa-Po-

komo et aux éléphants, et il avait en conséquence chargé

sa pirogue d'étoiles et de verroteries pour les premiers, de

balles et de fusils pour les autres. Hélas ! arrivé à un pas-

sage difficile, ses pagayeurs se sont engagés dans des

lianes épineuses, ont fait un mouvement de trop et tout a

sombré. Le pauvre homme est de retour depuis hier,

malade, exténué, mais non découragé, puisqu'il fait déjà

des plans pour entreprendre ici la culture du tabac. Et

cependant une première

fois il a fait naufrage à

l'entrée de Kipini, avec un

boulre chargé pour l'expé-

dition Pélers; une deuxiè-

me ' fois ici même, son

cuisinier a mis par mé-

garde le feu dans sa case

remplie d'armes, de barils

de poudre, de cartouches,

et de provisions diverses

pour la môme entreprise
;

aujourd'hui c'est sa piro-

gue qui chavire On croit

fermement qu'il est ensor-

celé.

ZA.XUIJLLAI; A.\i;LA1S. — TrisLilia: verum ; d'après un dessin du

H. P. Le Hoy, missionnaire au Zanguebar Voir page53i).

XVn. — Ndura.

Paya perdu. — La veillée

dans la savane. — L'œuvre

des Somalis.

Partis à midi de Kiapo-

ni, le principal village du

Kina-Komba, nous allons

coucher à Masalami, tran-

quille réunion de six ca-

ses, en face desquelles,

sur l'autre rive, broutent

en liberté les troupeaux

d'antilopes et paraissent

de temps à autre les élé-

phants. Le pays est aban-

donné par l'homme : la

l)ête le prend.

Mais on se fatigue à la

fin de tant de solitude.

Que de pays perdu ! Ici

particulièrement, l'aspect

du fleuve a quelque chose

de désolé : peu ou point

de forêts, des arbres ra-

bougris sur les rives, des chicots dans le courant,

et, çà et là, de grands troncs de palmiers desséchés,

dépouillés de leurs têtes et tristes comme les colonnes

d'un temple abattu (voir la gravure, môme page).

11 est probable que ce massacre de palmiers est di\

aux indigènes, Wa-Pokomo ou AVa-boni, qui, pour se

procurer la sève du borassus, ce qu'on appelle le vin de

palme; lui enlèvent la tête et creusent uu peu le sommet

du stipo en forme de réservoir où ils vont puiser soir et
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•matin. Nous avons bu de ce temho : frais, il est douceâtre

•et peu agréable ; fermenté, il est meilleur et très estimé

sur tout le fleuve. On peut d'ailleurs en faire à volonté du

vinaigre et de l'alcool. Dans l'Inde aussi, en Amérique,

partout, on connaît cette propriété des palmiers de pro-

duire une liqueur fermentescible, et on l'utilise ; seule-

ment, ailleurs, on plante l'arbre, ici on le coupe !

Ndura, qui vient après Kina-Komba, est un pays main-

tenant désert, et qui cependant, par endroits du moins,

est beau et fertile. Aussi, des deux côtés du fleuve, les

troupeaux de ibôtes aijondent, et pour nous le rappeler, la

tsé-tsé ne nous laisse aucun repos. Il est remarquable, en

effet, que cette célèbre mouche se trouve en cette partie

de l'Afrique partout où les animaux sauvages vivent en

grand nombre; elle disparaît quand ils disparaissent;

quand ils reviennent, elle revient. Là où elle est, les ani-

maux domestiques ne peuvent vivre ; mais si les buffles et

les antilopes s'en vont devant l'homme et ses cultures, elle

les suit, et le pays est délivré, et le bétail prospère. Cette

observation s'appuie sur beaucoup de faits certains : je

m'étonne de ne l'avoir trouvée mentionnée dans aucune

des nombreuses études consacrées à ce terrible et célèbre

diptère.

Nous allons ainsi toute la journée, cherchant un village.

ZANGUEGAR ANGLAIS. Sous UNE FiîUiLLE DE PALMIER ; d'appès Un dessIn du R. p. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir le texte, même page).

un homme, et ne rencontrant partout que de grandes

herbes d'où s'élance un flamant rose, des marais bordés de

papyrus ou de joncs odorants parmi lesquels les buffles

viennent se rouler avec volupté, des bosquets de syco-

mores, des palmiers doums, des dattiers sauvages, des

acacias et, derrière, le désert infini... A la chute du jour,

nous attachons nos pirogues à la rive et au milieu de

traces encore récentes d'éléphants dont les crottes énormes

sont semées partout, nous dressons les tentes, Séliman

fait la soupe, et nos pagayeurs se construisent de petites

huttes d'herbes et de branchages où ils dormiront. L'un

d'eux a bientôt fini : à l'abri d'une grande feuille de pal-

mier à éventail inclinée sur un bilton, il étend un peu

d'herbe et s'allonge, pendant que des feux savamment dis-

posés flambent partout pour insinuer de loin à messieurs

les lions, les léopards, les hyènes et les moustiques de

vouloir bien laisser dormir en paix le roi de la création.

Elle n'est pas sans charmes cette veillée du désert !...

Mais quel contraste tout de même avec ces autres soirées

passées en famille, les pincettes en main, autour du foyer

natal!... Ah ! le foyer natal et les pincettes, et les longues

soirées de la famille aujourd'hui dispersée, et les dernières

flambées des dernières brindilles, quels souvenirs àévoquer

sur les rives solitaires du Tana, sur la lisière de la savane

immense !

Le lendemain, nous reprenons notre course, et enfin.
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vers dix heures, sous l'ombre épaisse de larges bananiers,

un vieillard parait qui nous invite à approcher et nous
prie d'accepter un n'^gime de bananes qu'il vient de couper

à notre intention. C'est le chef du pays, et son petit village

est le seul qui reste. Et quand nous lui demandons pour-
quoi le Ndura est si désert : « Il n'en fut pas toujours

ainsi, dit-il tristement. C'est l'œuvre des Somalis. Bien

CN FLAMENT ROSE

souvent ils sont venus, tuant, brûlant, volant et pillant

tout. 11 y avait chez nous beaucoup de villages : mais de
mes enfants, les uns sont tombés en se défendant, les

autres ont été pris comme esclaves, d'autres} sont descen-

UN EGHASSIER

dus vers Tchara, où les musulmans s'en sont emparés;
d'autres enfin se sont fixés à Ndéra. Mais moi qui tiens ce

pays de mes pères, je ne puis le jeter, et j'y reste, et j'y

meurs... »

Les Somalis, qu'on 'appelle ici Wa langiri, sont en effet

le (léan de ces pauvres et paisibles populations. Naturelle-

ment pillarde, fourbe et lâche, cette race est devenue deux
fois vicieuse en devenant musulmane. C'est elle qui a

dépeuplé ce fleuve où elle vient tous les ans voler dans les

champs les enfants et les femmes, détruire les récoltes et

brûler les villages. Dans leur esprit, d'ailleurs, la chose est

de droit, ils sont musulmans et les autres sont infidèles.

A-t-on jamais vu que la conscience d'un cuisinier se soit

émue en voyant tomber les plumes et couler le sang de

ses poules ?

{A suivre).

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Evêquc titulaire d'Vtique et vicaire apostolique du Tanganika

(Suite \)

VIII. — Une excursion dans l'intérieur du Marungu.

Industrie des noirs. L'art demande encore a progresser. Pont

suspendu. Greniers indigènes, o fortunatos nimium ! — Un
point noir à Vliorizon.

La filature et le lissage ne sont pas absolument inconnus

des nègres, mais ils sont encore à l'état d'ébauche. Les indi-

gènes recueillent le coton qui pousse à l'état sauvage, le

cardent, le filent et le tissent sur des métiers très primitifs.

Deux barres horizontales solidement fixées en font tous les

frais. Ils y disposent la trame et tissent ensuite à la main,

car ils ignorent complètement l'usage de la navette. Aussi,

faut-il plusieurs semaines à un ouvrier pour tisser une

étoffe de In^SO de long sur O^CO de large, qui l'orme, enrou-

lée autour des reins, un habit complet.

Nous avons remarqué chez les sujets d'Ukala un certain

goût pour la peinture et admiré quelques dessins sur les

murs des cases. Les indigènes tirent les couleurs des

arbres, des plantes et de la terre. Ils paraissent préférer

le rouge, et ils s'en peignent quelquefois le visage

et souvent la chevelure dressée en une foule de petites

boulettes ointes d'huile et de terre glaise.

En rentrant à la mission, où nous n'arrivâmes qu'à 7

heures du soir, nous fûmes très agréablement surpris de

rencontrer au passage du Loufouku un magnifique pont en

bois de trente mètres de long environ, suspendu par des

lianes à deux arbres géants qui inclinaient leurs branches

dans le lit de la rivière. Les parapets étaient aussi en lianes,

et ce pont, sur lequel on ne s'aventurait toutefois qu'avec

de certaines précautions, est bien le chef d'œuvre d'art in-

digène que j'ai rencontré jusqu'ici chez les nègres.

Nous avons constaté avec satisfaction dans ce voyage

que les indigènes, depuis qu'ils sont obligés à rester en

paix, se sont mis à cultiver avec une certaine ardeur. Aussi

leurs greniers sont pleins, et ils jouissent d'une abondance

relative. Ils construisent des greniers autour de leurs cases,

(1) Voir les Missions calholiqvet .des 19, 26 septembre. 3. 10, 17, 24 octobre

et la carte page 501.
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en forme de tourelles reposant sur un pilotis qui les isole

du sol. Les plus pauvres remplissent le dessus de leurs

cases où l'on voit suspendus aux poutres du toit des tas

d'épis de maïs et de sorglio, puis ils en font de gros pa-

quets avec des feuilles de bananier et ils les suspendent à

une poutre transversale soutenue par deu\ pieux à l'extré-

mité fourchue.

Oh ! que tous ces chers nègres seraient heureux avec leur

vie simple, leurs besoins restreints, si éclairés des vérités

de notre Sainte Religion, ils goûtaient avec les douceurs de

la paix le bonheur de la vie chrétienne.

Je ne dois pas loutefois négliger de signaler ici un gros

point noir à l'horizon. Je veux parler des Arabes, les Arabes

partout et toujours dans nos missions. Leur oeuvre est celle

de la destruction, et tous leurs efforts tendent à amoindrir,

si non à anéantir la nôtre qui est une œuvre d'édificalion.

IX. — De Notre-Dame de Mpala à Notre-Dame de

Karéma.

Diipavt pour le Sud. — Le bon Chanrja. — Scène fi'ei-ique.

Nous étions depuis longtemps inquiets sur le sort de

notre caravane de ravitaillement, quand enfin, le samedi

G juillet, de bon matin, nous apercevons dans la direction

de Mpala une voile qu'à sa grande croix latine nous recon-

naissons pour celle du bateau de Karéma. Notre caravane

est enfin arrivée, mais avec des pertes considérables, ce

qui s'explique facilement dans ces temps de trouble où les

sultans et les porteurs sont excités par les Arabes et leurs

gens à piller les blancs quels qu'ils soient. Nous sommes

cependant heureux de l'arrivée d'une centaine de charges

d'étoffes en ce moment où elles ont doublé de prix pour les

Européens à Tabora et à Oujiji. Elles nous permettront en

économisant, d'attendre des temps meilleurs sans faire de

dettes.

J'étais décidé, depuis quelque temps, à partir sans re-

tard pour Karéma ; aussi je profite du bateau qui apporte

le ravitaillemeut pour reprendre de nouveau le lac. Le lundi

soir, 8 juillet, anniversaire de mon sacre, je bénis tous les

chrétiens de Mpala qui m'ont accompagné au rivage, et

aussitôt après notre barque, le Mpakia Kristu « Christo-

phore » gagne le large. Couper le lac en face de Mpala est

impossible à cause de sa largeur, et nous devons suivre la

voie du Sud jusqu'au cap Zongwé d'où l'on peut, si l'umandé

ou vent de terre qui souffle la nuit est favorable, gagner la

côte ouest en dix-huit heures. Il arrive parfois cependant

que la traversée dure de trente à quarante heures, ce qui

n'est pas sans danger pour les frôles embarcations dont

nous disposons.

Pour nous, missionnaires, un tel voyage a bien ses mé-

langes de fatigues et de charmes. Nous devons nous passer

de sommeil, car le coussi ou vent du sud qui souffle régu-

lièrement durant le jour pendant la saison sèche, oblige à

faire les étapes de nuit, mais nous pouvons pendant la nuit,

sous cette magnifique voûte éloilée du Tanganika,' méditer

tout à notre aise sur la grandeur de Dieu dans la création.

Le ciel, l'eau, les montagnes, tout publie l'immensité du

Seigneur que nous faisons connaître aux infidèles :

Le ciel ! avec ses milliers d'étoiles qui semblent toutes

servir la reine des nuits, éclairent de sa vive lumière notre

navigation nocturne.

L'eau, cet élément si changeant dans le Tanganika, tantôt

unie comme une glace où se mirent les astres du firmament,

tantôt bouleversée et rendue furieuse parla tempête. Alors

notre frôle nacelle suivant le mouvement des vagues monte

et descend comme si elle allait être engloutie dans l'abîme,

mais les anges de Dieu semblent la soutenir et la sauver

d'un naufrage imminent.

Les montagnes ! elles ont une singulière beauté sur les

bords du Tanganika dont le bassin semble taillé dans les

rocs à pic de cette contrée. Dans le silence de la nuit, et à

la clarté de la lune, l'aspect de ces montagnes produit une

sensation de terreur mêlée d'admiration qu'on ne saurait

décrire.

Le voyageur, en efTet, se voit sans cesse comme au fond

d'un vaste précipice prêt à l'engloutir.

La Croix du Sud qui nous sert de point de repaire pour

la direction de notre pirogue, se dresse brillante devant

nous et nous rappelle une autre croix plus brillante encore

enrichie parle sang d'un Dieu, croix que nous voulons plan-

ter surloules ces plages idolâtres.

Cependant il y a dix heures que nous sommes en marche

et les forces de nos marins commencent à s'épuiser. Nous

nous arrêtons dans la baie deNdoto qui se présente devant

nous, pour nous y reposer et laisser passer le vent du sud

qui souffle du matin au soir.

Je profite de cette halte jiour rendre visite au bon vieux

Chanza qui réside à une lieue de là. C'est une ancienne

connaissance des missionnaires qui ont habité quelques

mois chez lui à Mkapakwé, avant de s'établir à Mpala.

Chanza el ses sujets m'accueillent avec enthousiasme, car

le souvenir et les enseignements des missionnaires sont

encore vivants chez eux. Le premier accourt me serrer la

main et se confond en excuses de ce que je l'ai prévenu, en

lui rendant le premier visite. C'est toujours le bon Chanza

avec sa figure honnête et sympathique qui inspire la con-

fiance dès le premier abord. Nous nous entretenons pen-

dant plus d'une heure et je lui rappelle ainsi qu'à ses sujets

qui m'entourent avec respect, les enseignements qu'ils ont

entendus autrefois. Ils m'assurent qu'ils ne les ont pas

oubliés, et plusieurs m'en montrent comme preuve, les mé-

dailles qu'ils ont reçues et qu ils portent toujoursau cou.

Je quitte enlin ces braves gens, mais tous, le chef en tête,

tiennent à venir m'accompagner à ma tente dressée sur le

rivage, et m'apportent quelques présents en nature.

Vers quatre heures, le vent semble s'apaiser et nous nous

remettons aussitôt en marche, car l'on compte deux étapes

jusqu'à Ingwe, et je voudrais n'en faire qu'une seule. Nous

longeons le pays de Kalhelé, chef soumis de la station, qui

a récemment appelé les Wangwanas chez lui, et bientôt le

mont Mrembi au pied duquel est la ville de Manda, nous

apparaît élevant sa tête altière au-dessus de hautes monta-

gnes qui semblent lui servir de piédestal. Les ombres com-

mençaient à peine à descendre, qu'une scène, vraiment féeri-

que, s'offrit à nos regards. Toutes les montagnes sont em-

brasées ; de longs rubans de feu, courant du sommet à la

base, les enveloppent de toutes paris, et la lueur que les tlam-
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mes projettent sur l'onde, l'illuminent et la rendent trans-

parente. Nous sommes à l'époque où l'on met le feu aux

grandes herbes, et les montagnes couvertes de hautes

futaies, ne sont pas plus épargnées que les plaines. Les
arbres affrontent le feu, mais les jeunes pousses sont

consumées
; bientôt cependant l'on voit les racines pro-

duire de nouveaux rejetons et la terre se couvrir de nou-

velles touffes de verdure.

{A suivre).

LES MISSIONS CATHOLIQUES AU IW SIÈCLE

M. Louis-Eugène Louvet, des Missions Etrangères de Paris,

Missionnaire en Cochinchine occidentale.

CHAPITRE VIII.

L'ÉGLISE Romaine dans la péninsule des;Balkans

(1800-1890)

.

(Suite 1)

IX. — Archevêché d'Athènes (Grèce).

Avant l'émancipation, le nombre des catholiques, répan-

dus dans la Grèce, ne dépassait pas douze cents, sous la

juridiction du vicaire patriarcal de Gonstantinople. Tout le

monde a présente à la mémoire cette lutte héroïque de dix

années, qui fit couler des torrents de sang et passionna

l'Europe civilisée. Enfin les Grecs obtinrent leur indépen-

dance et purent se constituer en royaume. Dans l'acte

officiel qui reconnaissait le nouvel État (1830), les cabinets

européens firent insérer une clause pour garantir la liberté

religieuse et les droits des catholiques.

En 1834, Grégoire XVI nomma l'évêque de Syra (Archipel)

délégué apostolique pour la Grèce. Il fut reconnu en cette

qualité par le gouvernement d'Atliènes.

En 1875, sur la demande formelle du roi, Pie IX rétablit

l'archevêché latin d'Athènes. En 1882, le district d'Arta,

(Thessalie) fut rattaché à l'archidiocèse.

En 1800, on comptait en Grèce environ 1.200 cath.

En 18bO, délégation apostolique 2.000 cath.

En 1870 3.000 cath.

En 1875, archevêché 5.500 cath.

En 1890, idem. 18.000 cath.

La population schismatique de la Grèce est de 1,679,000

ùmes. Il y a de plus 24,000 musulmans et 0,400 juifs.

La population catholique se décompose ainsi : arche-

vêché d'Athènes, proprement dit, 8,000, Péloponèse, 6,3GG
;

Grèce continentale, 2,000, Tliessalie 2,500.

Voici la statistique religieuse de l'archidiocèse d'Athènes

en 1890.

Personnel : 1 archevêque d'.\thènes, délégué apostolique

de la Grèce continentale, 9 missionnaires, 1 chapelle, C

chanoines.

(I)Volr les Mieêiona cathoUquee des 14,21, 28 mars, 4,11, 18,25 avril,

2,9, 23, 30 mai, 6, 13, 20, 57 juin, 4, 11, 18, 25 juillet, 1", 8, 15, 22,29 août,

5, 12, 19, 2C septembre, 3, 10 et 24 octobre.

Sœurs de Saint-Joseph de l'Apparition, 2 maisons, 15

Sœurs.

Œuvres : 4 paroisses et 1 mission dans l'archidiocèse, 5

églises, 2 pensionnats de filles, Athènes et le Pirée.

Ecoles primaires dans chaque paroisse, 3 résidences et

plusieurs missions dans le Péloponèse ; 4 prêtres.

Plusieurs postes dans la Grèce continentale.

Statistique comparée de l'archidiocèse d'Athènes

En 1800 1850 1890

Grèce, 1.200 Délég. apost. 2.300 Archev. 18.000 cathol.

L'esprit national est très opposé au catholicisme et l'on

n'entrevoit pour le moment aucun espoir de rapproche-

ment entre les deux Églises.

-X. — Province ecclésiastique de l'archipel.

Les îles de l'archipel forment une province ecclésias-

tique, qui se compose actuellement d'un archevêché : Naxos

et de 4 évêchés suffraganls : Sanlorin, Scio, Syra, Tine et

Mycone.

Au temps où les Vénitiens dominaient dans ces mers,

les évêchés de l'Archipel comptaient une nombreuse popu-

lation catholique, mais la chute de Venise amena la ruine

des évêchés d'Andros, de Milo et de Samos, et la déca-

dence des autres. Pendant la guerre de l'indépendance,

d'affreuses dévastations achevèrent leur destruction. C'est

ainsi qu'en 1822, 13,000 catholiques furent massacrés par

les Turcs dans l'île de Scio, et il n'en resta que 300. Enser-

rés et comme étouffés au milieu des schismatiques, la plu-

part des évêchés de l'Archipel ne sont plus guère qu'un

mémorial, un souvenir à demi effacé d'un passé qui fut

illustre.

La population schismatique et musulmane de l'Archipel

est d'environ 11)0,000 âmes.

Les îles de l'Archipel sont évangéliséespar les Capucins,

les Dominicains, les Jésuites, les Lazaristes et des prêtres

séculiers.

I. Naxos, la métropole, a : 1 archevêque et chapitre de

5 chanoines, C prêtres, tous indigènes, à l'exception de

1 ou 2 religieux Capucins ; 16 Ursulines, pensionnat et

école, 7 églises et plusieurs chapelles.

L'île de Paros, qui a encore quelques catholiques, fait

partie de l'archidiocèse.

II. Il y a dans l'évêché de Santorin : 1 évùque, 8 prêtres,

tous indigènes, 1 couvent de Dominicains, 1 prêtre, 1 Père;

1 couvent de Dominicaines, 10 sœurs ; 1 maison de Laza-

ristes, 2 prêtres,- 1 frère ; 1 communauté de Sœurs de

charité, 15 Sœurs ; hôpital, écoles, 3 églises, 7 chapelles.

Les quelques catholiques du diocèse supprimé de Milo

font partie désormais du diocèse de Santorin.

III. Le diocèse de Scio, rétabli en 1829, n'a pu se relever

de ses ruines. L'évoque, Mgr Jusliniani (1829-187!S) avait

beaucoup travaillé pour reconstruire la cathédrale ;
il avait

appelé les Sœurs de Saint-Joseph de l'Apparition et ouvert

un collège pour les jeunes gens. Le tremblement de terre

de 1850 a renversé de nouveau tous les établissements de

ce malheureux diocèse.

Il y a, dans le diocèse : 1 évoque. 1 chapitre de 6 cha-
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noines, i couvent de Capucins, i maison de Sœurs de

Sainl-Josepli, écols et dispensaire, 3 églises seulennent.

L'ile de Samos lait partie désormais du diocèse de Scio.

Les quelques catholiques qui y résident sont adminis-

trés par les prêtres du séminaire des Missions Africaines

de Lyon, 1 chapelle, '2 prêtres, 2 frères.

IV. Le diocèse de Syra est le plus florissant des diocèses

de l'Archipel. Il compte : 1 évêque et 25 prêtres séculiers

indigènes.

Communautés d'hommes : 1» 1 couvent de Capucins,

1 prêtre, 1 frère ;
2" résidence de Jésuites, 4 prêtres, 3 frères.

Communautés de lemmes : i» Sœurs de Saint-Joseph de

l'Apparition, 7 religieuses; 2» Sœurs de charité, 4 reli-

gieuses.

5 églises et GO chapelles ; I séminaire, 14 élèves; 6 écoles,

2 pour les garçons, 200 élèves ; 4 écoles de filles, 300

élèves.

V. Le diocèse réuni de Tine et Mycone a : 1 évêque,

26 prêtres, dont 22 indigènes.

Communautés d'hommes : Mineurs réformés, I prêtre,

2 frères ;
2° Jésuites, 3 prêtres, 4 frères coadjuleurs.

Communautés de femmes : 1" Ursulines, 04 Sœurs, dont

40 indigènes ;
2° Tertiaires de Saint-François, 25 Sœurs.

25 chrétientés, 26 églises et 40 chapelles ; 1 séminaire,

5 élèves ; 6 écoles de garçons, 200 élèves ; 20 écoles filles,

120 élèves; I pensionnat tenu par les Ursulines, bO élèves
;

1 orphelinat, 50 enfants.';

Depuis la ruine du diocèse d'Andros (1824), l'évêque de

Tine et Mycone est administrateur de ce siège.

Statisliijite comparée des évicliés de l'Archipel.

Archev. de Na.xos

Évèchés : Santorin

Scio

Syra

Tine et Mycone

Total :

En 1800

9

•>

15.000

lU.OUO

1850

300

()IX)

i<X)

1.500

c.ooo

1890

350 cathol.

500 »

3(XJ >.

7.000 »

5.000 »

Après avoir étudié [en détail chacun des groupes catho-

liques de la péninsule des Balkans, nous allons reprendre

tous ces chiffres pour avoir l'ensemble.

Statistidue comparée des missions de la péninsule des Balkans,

En 1800 En 1850 En 1890

I. Vic.patr.deConstanlinop. '22.400 36.500 95.000

II. Dioc.d'Épire et d'Albanie. 49.500 70.010 108.432'

III. Archidiocèse d'Antivari.. 2.000 3.500 5.221

IV. Archidiocèse de Scop-a.. G. 000 8.000 15.000

V. Dioc.de Bosn. et d'Herzég. 85.000 130.000 265.788

VI. Diocèse de Nicopolis 300? 2.000 12.000

VII. Diocèses de Roumanie... 46.000 08.000 108.594

VIII. Arcliidiocése d-.Uhénes.. 1.200 2.300 18.000

I.X. Diocèses de l'Archipel... 35.000 11.800 13.150

X. Dioc. des îles Ioniennes. 10.000 9.200 5.000

-Kl. Diocèse de Candie 250 300 600

Total : 257.0.50 341.616 646.785cath.

iO.OOO 11.800

En quatre-vingt-dix ans, la population catholique a plus

que doublé, le résultat, sans être extraordinaire, ne laisse

pas d'être consolant.

Mais le résultat le plus sérieux c'est le développement

des cadres de l'apostolat, En moins d'un siècle, l'Église

romaine'a rétabli la hiérarchie dans la Bosnie, l'Herzégovine

et la Roumanie ; elle a créé les trois sièges archiépisco-

paux de Sérajewo, de Bucharest et de Scutari, rétabli les

sièges épiscopaux de BaujoluUa, de Trébigne, de Mostar,

de Jassy et de Candie, créé pour les Bulgares unis, les

deux vicariats apostoliques de Thrace et de Macédoine.

En même temps, les ordres religieux se sont multipliés

par tous les pays ; les églises, les écoles se sont élevées de

toutes parts. A l'heure actuelle, le catholicisme, malgré

l'exiguïté de ses ressources, est en état de lutter contre

l'or de r.Vngleterre protestante et l'inlluence de la Russie.

Puisse ce mouvement de retour vers Rome se continuer et

s'accentuer tous les jours ! Puisse-t-il surtout ne pas se

voir arrêté par les iniquités et les intrigues de la politique !

(A stdvre).

13.1.50

XIII. Diocèse du Candie.

Depuis l'année lOG'J, jusqu'il 1874, le siège épiscopal de

Candie demeura vacant, et l'île fut administrée par les

RR. PP. Capucins de la préfecture apostolique de l'Archi-

pel. .V cette époque, Pie IX se décida à relever l'ancien

siège de Saint-Tite, et Mgr Cannova, Capucin, fut le pre-

mier titulaire. Le diocèse de Candie est sufl'ragant de

l'archevêché de Smyrne (Asie-Mineure).

Il y a dans le diocèse : 1 administrateur apostolique,

5 prêtres et 4 l'rères, de l'ordre des Capucins.

Communauté de femmes : Sœurs de Saint-Joseph de

l'Apparition, 5 Sœurs,

3 paroisses et 1 mission, 3 églises et 2 chapelles, 600

catholiques sur 360,000 habitants ; 5 écoles, 85 enfants,

1 orphelinat, i dispensaire.

Statistique comparée du diocèse de Candie.

En 1800 1850 1890

Oélégation apostol. 250 cath. 300 évèché 000 cath.

NOS ALMANACHS
(Suite).

PETIT ALMANACH DE L ŒUVRE DE LA
PROPAGATION DE LA FOI

Brochure de propagande in-lS, carré de l'iS pages

avec gravures.

Un exemplaire, 20 cent. — rH.vNCO par La poste, 30 cent.

D'un format et d'un prix plus réduits que le Grand Alma-

nach des Missions dont nous avons fait la description dans

notre dernier numéro (1), le Petit Almanach de l'Œuvre de

la Propagation de la Foi se distingue de son aîné par le

choix des nouvelles, plus à la portée des enfants, ce qui

n'empêchera nullement les grandes personnes d'en goûter

le contenu avec le plus grand plaisir.

{l)yoir les Missiom Catholiques du 21 octobre 1890.
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Le premier récit, Pauvres martiirs! excitera la pitié des
jeunes lecteurs en leur apprenant le triste sort des petits

Siamois réduits à l'esclavage. C'est la navrante histoire

d'une famille laotienne dont tous les membres meurent de

misère et de faim,sauf deux enfants rachetés par l'obole de
la Propagation de la foi.

Gracieux, frais et naïf comme un conte de fée, VEcrin de

Susy évoque dans notre imagination les radieux panoramas
des tropiques, les vertes corbeilles d'arbustes et de fleurs

que berce la mer des Antilles. C'est l'histoire d'une jeune

créole, histoire remplie de péripéties délicates, charmantes,

mais si imprévues qu'on les taxerait volontiers de fictions
;

c'est une histoire arrivée.

Puis l'auteur de France et Syrie nous offre deux intéres-

santes et édifiantes nouvelles, empruntées l'une aux dé-

serts du Nouveau Monde, l'autre aux missions d'Afrique.

Avec la Sonnette, Conte de Noël, nous rentrons en

France, dans un coin de la catholique Bretagne. Texte

et dessins, tout est exquis dans cette liluette que nous

appellerions volontiers la perle de l'Almanach, si VEcrin

de Sustj n'était pas là tout près à quelques pages plus haut

et si les Enfants de Sittamour, aimable envoi de l'aimable

P. Fourcade, ne se présentaient pas immédiatement après.

Puis ce chef-d'œuvre de Mm» Galeron de Calonne : La Prière

de l'enfant.

.... Quelle inelTable chose,

Que la priera de l'enrant,

Lorsqu'avec son bon Dieu naïvement il cause.

Hymne de l*humble au triomphant !

C'est un vrai poème que l'histoire de Paul Rakoto, ber-

ger malgache dénué des biens de la terre, mais sans doute

riche des biens de l'éternité, puisqu'il est visité sur son lit

de mort par la reine du ciel. Le R. P. Denjoy nous a envoyé

de Tananarive cette touchante idylle chrétienne toute parfu-

mée de piété et de poésie.

Tournons la page. Nous entrons dans l'un de ces pays où
l'on mange les hommes, où la légende de l'ogre est une
affreuse réalité. Le R. P. Augouard nous fait assister aux
préparatifs et aux sanglantes phases d'une scène d'anthro-

pophagie dans ce terrible Oubanghi dont il est aujourd'hui

l'évêque.

Voilà un aperçu des principaux articles qui composent le

Petit Almanach de la Propagation de la foi. Chacun d'eux

est précédé et suivi de récréations, de notices pittoresques,

d'entrefilets piqu?nls, de sorte que l'ensemble forme le

plus curieux, le plus intéressant, le plus varié des Alma-
nachs à bas prix.

Pour les demandes de plusieurs exemplaires, on'fait les

remises suivantes :

7 pour 1 fr. 20 port en sus 35
1.5 — J'> 2 fr. 40 — 75

65 — .50 10 fr. — — en '2 colis postau.x . 1 70
•135 — 100 20 fr. — — par grande vitesse.

780 — 500 100 fr. — — par gr. ou pet. vitesse.

•1.500 — 1.000 200 fr. — — — _

Prière d'indiquer la gare correspondante.

OOISTS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Édition française.

Anonyme, don recueilli par l'Echo de Fourvière 5 20'
M. de Kernaeret, à Angers. lo
G. B., abonné de Niort, diocèse de Poitiers 5
îîme Zulma-Barrère, née Grange, du diocèse de Bayonne 50
M. l'abbé Pron, à Pont-d'Ain, diocèse de Belley 9

Pour les missions, pour l'achat d'une statue ou image
de la sainte Vierge, pour l'église d'Okayama Japon).
.\nonyme de Lyon, en reconnaissance d'une griice obtenue 20

Pour les missions les plus nécessiteuses (M. Granjeon,
Cochinchine-Orientalej.
Un abonné du diocèse de Périgueux 40
.Mlle Varie R , à Moncel-sur-Seille, diocèse de Nancy 100
M. l'abbé Lubiez Uowicki, à Montpellier 5
M. l'abbé Briand, à Nantes 28 50-
Anonyme de Malines 433

A Mgr Azarian pour la mission de Vosgath.
Un abonné du diocèse de Toulouse, se recommandant aux

prières des missionnaires et des chrétiens 15
Un prêtre du diocèse de Clermont-Ferrand 50

A Mgr l'évêque grec de Zahlé et de la Bekaa.
M. Besnard, curé de BuUon, diocèse de Chartres 25

A Mgr Puginier (Tong-King occidental).
Un aiSonné du diocèse de Toulouse se^recommandantaux prières

des missionnaires et des chrétiens 20
M. l'abbé Gavois, missionnaire en .Angleterre, avec demande de

prières t2 fiO

.\nonyme de Nogent, diocèse de Dijon, avec demande de prières 50
Anonyme de Paris 5

Pour les victimes de la famine (Au même).
Anonyme de Nantes... 6 80
.\nonyme, don recueilli pAC VEcho de Fourvière 10

A Mgr Bonjean pour les lépreux de l'Ile' de Ceylan.
Le père d'un missionnaire Obiat, à Lyon 100

Au R. P. Verdier (Maduréj.
Un anonyme de Bordeaux . *... 40
.\nonvme de Cherveux, diocèse de Poitiers ICO
Mme .1. F., Lyon 60
Anonyme de Marseille 5

Au même, pour le baptême d'une petite fille sous les
noms de Jeanne-Marie.
Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers, 5

A Sœur Gilbert, à Ning-po, pour le baptême d'un enfant
sous le nom de Germain.
Anonyme de Cherveux, diocèse de Poitiers. 5

Pour la Chine (à la même).
Famille Jaboulay, de Lyon 10

A Mgr Banci (Hou-pé septentrional) pour les affamés.
M Martin, à Paris 20

A Mgr Midon (Japon central).
M. le chanoine Rousselot, à Toul, diocèse de Noncy 10

Pour l'église d'Okayama Japon central).

M. l'abbé S., de Pans 200

M. rabbé M., deParis 52 .'>0'

Pour l'église d'Urakami.
Mme B , de Lyon .. 20

Pour les lépreu.x de Gotemba (Japon central).

M. K , de Lyon 25

A Mgr Augouai-d, vicaire apostolique de l'Oubanghi.
Un abonné' du diocse de Toulouse, se recommandant aux

prières des missl mnaires et des chrétiens 15

Une abonnée de Paris, avec demande de prières 50

A S.E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves.

E. M , don recueilli par VEclio de Fourvière 100

Anonyme id. 10

Mme Charles Gignoux.. id. iJ

Au R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.
Un prêtre du diocèse de Clermont-Ferrand 50

Pour les missions d'Afrique (Mgr Augouard).
M. le chanoine Aidant, à Limoges 'CO

[La suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lvon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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ZANGUEBAR ANGLAIS. A KoNÉ, MiNX'iT ! 25 DÉCEMBRE 1889; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page biô).

TURQUIE

La question des Patriarcals à Co>istanlino}ile.

La presse et l'opinion publique s'occupent actuellement de

raffaire des patriarcats. C'est un nouvel épisode, nul ne s'y

trompera, de la question d'Orient. Nous recevons, sur ce sujet,

une remarquable correspondance. L'auteur y expose, avec une

lumineuse clarté et une haute impartialité, les divers côtés

d'un différend qui, grâce à la sagesse de l'empire ottoman et

des communautés chrétiennes, n'aura, nous l'espérons, aucune
suite grave.

Sophia, le 14 octobre 1590.

Toute la Presse de l'Orient et de l'Occident s'occupe de

la question des privilèges et des immunités, question qui,

depuis quelque temps, s'agite entre la Sublime Porte et

les deux patriarcats grec et arménien non unis. Puisque

cette affaire a pris une certaine gravité et touche aux

intérêts de la chrétienté, puisque l'église catholique

H" 1118.- 7 NOVEMBRE 1890-

n'y est pas étrangère, je tâcherai de vous exposer la

vraie situation.

Dès le temps de la conquête, le patriarcat grec d'abord

et le patriarcat arménien non uni ensuite, avaient obtenu

des privilèges et des immunités qui leur accordaient une

autonomie administrative intérieure, et une liberté de

culte pleine et entière. Le document qui assurait ces

privilèges s'appelait Berat, chaque patriarche à son

intronisation en recevait un, muni en tête de la signature

du Sultan lui-même et portant ces termes impératifs :

Qu'il soit exécuté ainsi. C'était une espèce de charte

convenue d'un côté entre le conquérant et d'un autre

entre la nation grecque conquise représentée par son

patriarche ; rien ne pouvait y être touché, changé, modi-

fié, sans le consentement des deux parties. Du reste, si le

conquérant n'avait pas consenti à octroyer cette charte,

probablement le patriarche grec n'aurait pas pu garder

son siège à Constantinople, et se serait transporté ail-

leurs en Europe.

Cette autonomie administrative intérieure des com-

munautés chrétiennes devenait d'autant plus indispen-

sable que la fusion entre l'élément mahométan et l'élé-

ment chrétien était impossible, comme elle l'est toujours,
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car, disons-le en passant, malgré tous les traités, tous les

Hatli-Hamaijoun, régalilé entre les éléments musulman

et chrétien n'est qu'apparente : l'élément mahométan

domine toujours, et l'élément chrétien, de la condition

A'esclave qui, dans le passé, lui était assignée, n'est ac-

tuellement qu'un élément aujciliaire. La raison en est

que le gouvernement ottoman est essentiellement un

gouvernement religieux et mililaire. Le contact avec

l'Europe l'a forcé sans doute de prendre les dehors d'un

gouvernement cu-î7 ; mais c'est une écorce ; au fond il

est et il doit rester toujours religieux, et il ne peut faire

autrement. Toujours la loi canonique primera la loi

civile que le gouvernement ottoman a copiée sur

le Gode Napoléon. C'est la loi canonique qui cons-

titue, forme la famille musulmane et fait de l'en-

semble de ces familles une communauté religieuse

plutôt qu'une nation.

A ce même système sont soumises les populations

chrétiennes de l'empire ottoman. On peut l'appeler

le système communal. Ainsi, chaque patriarche est

le chef religieux et communal de sa population.

Chaque communauté a ses églises, ses écoles, ses

hôpitaux, ses hospices, qu'elle a construits et qu'elle

entretient à ses propres frais, bien qu'elle contri-

bue avec les musulmans, et plus encore qu'eux, à

l'entretien de l'Etat par les impôts de divers genres,

impôts dont une partie même est affectée au culte

musulman. Là commence l'inégalité, car le chrétien

paye largement pour l'entretien du culte musulman et

celui-ci ne donne rien pour le culte chrétien. De plus, on

a établi un nouvel impôt de 67» sur les immeubles desti-

nés exclusivement à l'instruction publique, et ce sont les

medressés (écoles) musulmanes qui seules en profilent.

Mais la cause la plus immédiate de cet état de malaise

entre les patriarcats et la Sublime Porte, c'est la politique

inaugurée par l'ex-grand-vizir Saïd-Pacha et continuée

jusqu'en juin dernier par l'ex-ministre de la justice et

des cultes, Djevdel-Pacha. Celui-ci, dans le but d'anéan-

tir l'influence des patriarcats, a tout d'abord provoqué

un iradé impérial enjoignant l'observance stricte de tous

les arrêts des tribunaux canoniques (chéri). Le ciieik-ul-

Islam, en vertu de cet iradé empiéta bientôt sur les

droits des patriarcats : les certificats, les documents

délivrés par les patriarcats furent considérés comme
nuls devant ces tribunaux, qui ont seuls le droit de juger

et d'expédier les affaires de succession, de legs, de testa-

ments, de transfert des immeubles, etc., etc. Par suite,

les testaments ratifiés par les patriarcats, furent cas-

sés par le premier tribunal canonique: malgré les actes

de naissance, de mariage et de décès délivrés par les

patriarcats, les tribunaux canoniques, après l'audition

de faux témoins, déclarèrent mineurs des chrétiens qui

étaient majeurs, ou parents eu ligne droite et par con-

séquent héritiers, ceux qui ne l'étaient qu'en ligne indi-

recte, et qui pour cela ne pouvaient pas hériter : ils allè-

rent jusqu'à prononcer sur la légitimité et Villégiti-

milé des mariages chrétiens ; ils méconnurent le droit

de propriété des patriarcats, malgré les actes notariés.

C'était^ en un mot, l'annulation des privilèges patriar-

caux. D'une autre part, le ministère de la justice, dirigé

par Djevdet-Pacha qui suivait aveuglément la néfaste

politique anti-chrétienne inaugurée par l'ex-grand-vizir

Saïd-Pacha, méconnaissait une à une les immunités

ecclésiastiques des patriarcats, malgré les clauses les

plus explicites des bérats.

Le patriarcat arménien catholique n'était pas à l'abri

de ces persécutions. On assure même que, par suite des

empiétements de VEfkat (ministère des Legs pieux

musulmans) sur certains immeubles du patriarcat armé-

nien catholique, celui-ci a subi une perte de 30,000 francs.

Il a présenté des rapports très énergiques au grand-vizi-

riat, mais comme la loi canonique est indépendante, l'in-

tervention de la Sublime Porte n'a pas pu empêcher

cette grande perte.

La condition faite aux patriarcats étant donc funeste

aussi bien aux Grecs et aux Arméniens non unis, qu'aux

catholiques des divers rites de l'empire, S. B. Mgr
Azarian a présenté aux différents ministères des rapports

et des notes et a fait ressortir verbalement les funestes

effets de la politique' de Djevdet-Pacha ; il a montré le

mécontentement des chrétiens devenant général et il a

conclu que, dans l'intérêt du gouvernement lui-même, il

fallait réintégrer les patriarcats dans leurs anciens pri-

vilèges et immunités, et faire cesser l'injustice criante

de les soumettre à la loi mahométane.

Les patriarches grec et arménien non unis avaient de

leur côté présenté leurs doléances à la Sublime Porte et

au Palais des Mémorandums ; le patriarche grec en par-

ticulier réclamait ses droits méconnus à l'occasion de

l'octroi du Bérat à deux évèques Bulgares exarchistes,

et le patriarche arménien demandait l'e.Nécution de l'ar-

ticle Gl du traité de Berlin qui stipule que la Sublime

Porte doit introduire des réformes dans les provinces

habitées par les Arméniens pour les préserver des inva-

sions et des concussions des Kurdes et des Circassiens,

qui ne cessent d'être le fléau de l'élément chrétien deia

Turquie d'Asie et cela sans distinction d'arménien gré-

gorien ou catholique, dejacobile ou de syrien, de chal-

déen ou de nestorien.

Comme leurs remontrances n'ont pas été écoutées, les

deux patriarches grec et arménien non unis ont donné

leur démission. S. M. le Sultan a nommé alors une Com-

mission spéciale chargée d'examiner la question des

privilèges patriarcaux : mais, la grande majorité des

membres composant cette Commission ne leur ins-

pirant aucune confiance, les deux patriarcats n'y ont

pas envoyé de délégués, ces derniers ne pouvant avoir

ni voix délibérative, ni voix consultative. Cependant
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les séances se tiennent régulièrement, c'est S. A. le

Grand-Vizir qui les préside, mais comme Djevdet-

Paclia y assiste aussi, les patriarcats ne conservent

aucune illusion sur le résultat du vote. De la sorte,

suivant l'opinion générale, cette question, loin de rece-

voir une solution pacifique, s'envenimera de plus en

plus. On parle déjà d'une décision prise par les deux

patriarcats grec et arménien non unis de fermer toutes

les églises dans la capitale et dans les provinces, si une

réponse loyale et parfaitement salisfaisanle n'est pas

faite à leurs Mémorandums.

Il est très regrettable, que, trompée par certains per-

sonnages haut placés, la Sublime Porte ne donne p;is à

cette question toute l'importance qui lui est due. Le

passé devrait pourtant édifier les ministres, et les porter

à ne pas se laisser influencer par des fanatiques: la plu-

part des fonctionnaires traitent très légèrement et même
avec mépris celte question : ils ne réfléchissent pas que

c'est avec une telle négligence dans l'exécution des

réformes nécessaires, que le gouvernement impérial a

perdu coup sur coup ses meilleures provinces. Les sujets

chrétiens de Sa Majesté le Sultan ne sont pas désireux

sans doute de changer de maître : ils savent parfaite-

ment, surtout les Arméniens, que, sous l'empire ottoman,

ils peuvent mieux que sous le régime russe maintenir

intacte leur nationalité. Mais l'autonomie administrative

intérieure leur est essentielle, et, de plus, l'article Gl du

traité de Berlin devrait être loyalement exécuté.

D'un autre côté, le gouvernement ottoman ne dispose

pas d'un nombre suffisant de gendarmes et de gens de

police pour la sûreté de l'intérieur du pays. Pourquoi

alors ne pas enrôler les Arméniens dans la gendar-

merie? Pourquoi ne pas former une police indigène

mixte '/Pourquoi ne pas appliijuerpeuàpeu le règlement

du Liban à ces provinces? Avant ce règlement, les

mêlées entre les Maronites et les Druses étaient fré-

quentes, presque tous les deux ou trois ans, le sang

coulait de part et d'autre : depuis l'application du règle-

ment, la paix a été établie définiiivemont, le pays

progresse et la Sublime Porte n'a plus de souci de

ce côté-là. Pourquoi donc ne pas nommer des valijs, des

»iou(essar(/set des k^imahans chrétiens dans les localités

où les chrétiens constituent la majorité? C'est ce règle-

ment appliqué proportionnellement aux provinces de

l'empire qui pourra mettre tin à la lutte eillre l'élément

musulman et l'élément chrétien, lutte qui, de jour en

jour, prend de graves proportions et prçsque l'aspect

d'une guerre de religion.

Notre correspondant complète ainsi les détails donnés

plus haut sur celle grave question des patriarcats ;

Sophia, le 20 octobre 18.'0,

I

D'après les dernières nouvelles, la question du patriarcat

grec a pris une très grande gravité. Le ministère de la Justice

et des cultes a envoyé, la semaine dernière, une note au patriar-l

cat du Ptianar, comprenant cinq cliapitres :
1° les ecclésiastiques

obligés au serment doivent le prêter devant leur patriarche
ou évêque respectifs, et non devant les tribunaux ;

2» les sen-
tences prononcées par les patriarcats par rapport à la pension
alimentaire, à la dot et aux autres questions matrimoniales
seront exécutées; 3" les testaments des chrétiens légalisés par
les patriarches ou évêques respectifs seront considérés comme
valables, pourvu qu'ils soient conformes aux lois du pays ;

4" le iMinistére de l'Instruction publique aura droit de surveillance
sur les écoles chrétiennes

; mais les patriarcats et les évèchés
respectifs piésenteront au Ministère les programmes et les cer-

tificats des professeurs
; si le Ministère a des observations à

faire, il doit s'adresser aux patriarcats et aux évèchés res-

pectifs
;

5° les ecclésiastiques coupables de simples délits

feront leur prison dans leurs patriarcats ou évèchés respectifs.

Mais s ils sont accusés de crimes, ils seront détenus dans une
chambre à part, dans les prisons de l'Etat ; leur culpabilité

reconnue, ils subiront leur peine comme tous les autres cri-

minels, après avoir élé dégradés de leur caractère ecclésias-

tique, suivant les lois canoniques.
Cette note du Ministère lue dans le synode du patriarcat du

Phanar n'ayant été trouvée ni satisfaisante, ni complète, ni expli-

cite, sur un ordre du patriarche, toutes les églises grecques de
la Capitale ont élé fermées en signe de deuil, la chapelle russe est

restée également fermée ; les convois funèbres sont aussi inter-

dits ; un seul prélre accompagne les morts. Comme les grandes'
fêtes approchent, tout le monde est alarmé et la situation s'ag-

grave.

Quant à la note que le Ministère des Cultes a envoyée au patriar-

cat du l'hanar, elle est loin, en effet, d'êlre satisfaisante : l'article

concernant les testaments est très vague ; celui de l'inspection

des écoles est équivoque. De plus, cette note i.e prend pas en'

considération les autres griefs des patriarcats concernant les

l)riviléges que le Cltcri (loi mahométane, a absorbés au détri-

ment des Églises chrétiennes. On n'y parle pas non plus de
l'immunité dont les livres liturgiques devraient joiir à l'endroit

de la censure. La note du Ministère des Cultes ne donne aucune
garantie contre les empiétements du Cliéri et de VEfkaf sur
les immeubles du patriarcat, sur la valeur des certificats délivrés

par eux. '

Nous sommes informés dei plus que S. B. Mgr Azarian avait

présenté lui-même des doléances auxquelles la note du Ministère

des Cultes n'apporte aucune réponse. On peut donc dire que la

question du patriarcat n'est pas résolue.

La Sublime Porte voulant éviter la responsabilité des consé-

([uencos que la fermeture des églises grecques pourrait produire,

u fait publier samedi dernier un avis ofUciel par lequel elle noti-

lie que celte fermeture des églises grecques ne peut pas lui être

attribuée : qu'elle a accordé toujours la pleine liberté religieuse.

^

En même temps S. A. la Grand-Vizir a mandé cinq notables pris

parmi les fonctionnaires de la Sublime Porte et les a chargés de
rédiger un mémoire. C'est un petit temps d'arrêt, mais si la

solution n'arrive pas, la situation peut se compliquer.

La Russie soutient naturellement les demandes du patriarcat

grec. On avait fait des préparatifs pour recevoir le Czare\vitch,|

mais à ciuse de G2t état de choses et de la fermeturia des églises

le Czar a renoncé à envoyer son fils à Constantinoplo.

Le patriarcat grec outre la suppression de ses privilèges a un
autre giief à l'endroit de la question bulgare. On sait que, sous'

la pression de l'Autriche-llongrie et de l'.\ngleterre, la Sublime,

Porte a accordé dernièrement le bérat à deux métropolitains

bulgares exarchistes. Le patriarcat de Phanar a prolesté contre

l'octroi de ces bérats : il soutient que le trône patriarcal ayant

déclaré schismaliijuii l'exarchat, la Sublime Porte ne peut plus'

le reconnaître comitje ortliodoxe. La Sublime Porte répond qu'elle

n'emploie pas dans les bcrals le mot A'ortliodoxe pour les Bul-

gares : elle dit simplement Eijliie bulgare, Uélropolllain luil-

ijare, E.iarchisle bithjare, elle n'est pas obligée, ajoute-t-elle de
les qualifier àe sc/iismatiques, car ce n'est pas de sa compétence,
liattu sur ce point, le patriarcat du Phanar a exigé qu'au moins
la Sublime Porte lit changer la coiffurje du haut et du bas clergé
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bulgare, alin que les Tirées ne se méprennent pas, vu l'identité

du costume : la Sublime Porte a transmis cette proposition à

l'exarchat, mais celui-ci a répondu que cette coiffure était un cos-

tume national, qu'il ne la quitterait jamais. Si sur ce terrain le

patriarcat du Phanar est abandonné par l'opinion, il est soutenu,

quant à la revendication des privilèges, soit par les autres

patriarcat;, soit même par les Ambassades des Puissances
étrangères; il n'y a pas sans doute intervention diplomatique,

mais sympathie morale très dessinée.

II.

A côté de cette question du patriarcat grec, il y a aussi la

question arménienne; celle-ci comprend deux parties : l'une con-

cerne la revendication des anciens privilèges, et en cela on est

d'accord avec le patriarcat du Phanar; la deuxième partie a trait

à l'exécution des réformes prescrites dans l'article Gl du
traité de Berlin. Le patriarcat arménien catholique est intéressé

à la question sur ces deux pouits.

La Sublime Porte s'occupe présentement de l'afîaire grecque :

elle croit peut-être en finir avec les Arméniens, en réglant la

question des privilèges du patriarcat de Phanar. Mais elle se

trompe : les Arméniens sont résolus à exiger non seulement le

maintien des privilèges anciens, mais aussi l'exécution loyale de

l'article Gl du traité de Berlin. Des comités sont constitués à

Londres, à Paris, à Vienne, à Bukarest, à Marseille et à Tiflis.

Les Arméniens des Indes, de Java, de la Russie et des Centres

commerciaux de l'Europe envoient à ces Comités de grands sub-

sides pour entretenir leurs journaux, et l'agitation à l'endroit

de la question arménienne. L appui moral ne leur manque pas

non plus. M. Gladstone les favorise de sa haute influence. Le

centre principal du mouvement est à Tiflis, et ce sont les Armé-
niens de la Russie qui lui donnent la direction. Ces Comités ne

demandent pas la séparation de l'Arménie en faveur de la Russie,

ni la proclamation d'une Principauté uidépendante, mais simple-

ment l'exécution loyale de traité de Berlin. 1 'Arménien éclairé

n'est pas russophile : il sait parfaitement qu'il peut mieux avec la

Turquie sauvegarder sa nationalité et sa religion. Mais voyant

que le gouvernement Ottoman est décidé à éluder ses promesses,
la masse de la nation 3 est unie pour réclamer justice. Le règle-

ment du Liban seul pourrait m.ettre fin à ces difficultés : il n'y a

pas d'autre solution.

CHRONIOUE DE L ŒUVRE

MEXIQUE

Nous recevons des lettres de nos chers et dévoués délé-

gués de l'Amérique du Sud, actuellement encore au Mexi-

que. Les nouvelles qu'ils nous donnent Je la haute mission

qui leur a été confiée et par la Propagande et par nous

sont des plus consolantes. Si à Mexico, grâce à la bienveil-

lance de l'éminent archevêque et de son clergé, des comi-

tés se sont formés et les dizaines s'organisent activement,

dans les autres diocèses de la grande République on peut

admirer le môme zèle. Citons Puebla en particulier. La cité

des anges est digne de sa vieille foi, tous les fidèles, après

un éloquent appc-l de leur évêque, se sont associés en

foule à notre œuvre. L^s familles riches ont offert de plus

un don de mille francs et plusieurs d'entre elles ont pro-

mis de donner chaque année la même somme.
Les districts ont répondu dans une sainte émulation, à la

générosité de la Capitale. Adressons nos actions de grâce

à Dieu et l'expression de notre reconnaissance à nos délé-

gués qui, sous la conduite du P. Terrien, sont les instru-

ments de ces merveilles de la charité.

DEPARTS DE MISSIONNAIRES

Le l'J octobre dernier, cinq missionnaires de la Compagnie de
Jésus se sont embarqués à Marseille pour la mission de Shang-
hai (Chine;: Les PP. Ilippolyte Joret, diocèse de Nantes, Paul
Besnard. diocèse de Bayeux ; Joseph Thomas, diocèse de Nantes;
Eugène Goulven, diocèse de Quimper; et le F. Jean Hervé, dio-

cèse d'Angers.

INFORMATIONS DIVERSES

Athènes. — L'année dernière, dans le numéro du 2G octobre
des Missions callioUques, nous annoncions la création d'un col-

lège grec catholique à Athènes, par Mgr Marengo, archevêque de
cette capitale, avec un don important de Sa Sainteté N. S. P. le

Pape I,éon XIII. Aujourd'hui, nous écrit-on, le succès a dépassé
les espérances du vénérable et vaillant prélat. A la rentrée, plus

de deux cents élèves se sont présentés et, parmi eux, beaucoup
de Grecs désirant apprendre la langue française, en grand hon-

neur ici. Mais, faute de local, on n'a pu en admettre que eenl

trente. Ce local grandiose cependant et admirablement aménagé,
bâti par Mgr l'archevêque autour de la belle basilique de Saint-

Denys, son. œuvre aussi, et à la suite du palais archiépiscopal,

contient le grand séminaire et le Lycée léonin de Saint-Denys.

Vingt professeurs émérites de l'université y tiennent les cours

de grec, de latin, de géologie, de mathématiques, etc. ; tandis

que les RR. PP. Oblats de Saint-l'rançois-de-Sales de Troyes,

dont la réputation d'éducateurs est avantageusement connue en

France, maintiennent la discipline, font les classes de français,

préparent au baccalauréat français, faveur accordée à Mgr l'ar-

chevêque par M. lo Président de la République, à la condition

que les épreuves seront subies devani les membres de l'Ecole

française d'Athènes. L'an prochain, l'établissement exige un

agrandissement, si les ressources suffisent. Sous l'énergique

impulsion de Mgr Marengo, la mission d'Athènes et de son vaste

territoire, prend un grand développement que le manque de

moyens pécuniaires empêche de soutenir par la création de

plusieurs paroisses, en des centres populeux. Dieu, espérons-le,

suscitera quelque âme généreuse qui nous prêtera aide et

secours.

Dahomey. — Aucune nouvelle officielle ne nous est encore

parvenue directement depuis la conclusion de la poix au Daho-

mey. Nous savons seulement par des lettres particulières que si

le gouvernement français a honoré avec grand empressement le

modeste missionnaire, sa mission toujours si pauvre est dans le

dénuement le plus complet. Voici en quels termes touchants il

parle lui-même de sa situation :

« J'ai toujours du chagrin de la perte de ma belle mission;

dans nos désastres j'ai absolument tout perdu... tout ce que

j'ai acheté à Nantes et ailleurs... tout ce que l'Œuvre des Mis-

sions et mes amis de Nantes m'avaient donné, en sorte qu'il ne

me reste plus rien... »

« Hélas, j'ai tout perdu dans ces tristes événements, tout,

absolument tout... Je ne possède plus qu'une soutane, un cha-

peau et une paire de souliers ; la flanelle et le pantalon avec

lesiiuels je suis parti de Wydah ne m'appartiennent même pas...

ma belle mission abandonnée et ruinée, c'est pour moi une

source constante d'amers chagrins... »

Mexique. — Nous apprenons la mort de M. le chanoine

Augustin Guisasola, le correspondant de l'tKuvre de la Propa-

gation de la foi à Quérètaro. Il avait été chargé de la reconsti-

tution de l'Q'uvre dans ce diocèse où elle avait été autrefois si

florissante, et il s'en occupait avec un zèle dont nous recueillons

déjà les premiers fruits.
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
delà Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœurde Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite 1).

A Koné.

XVIII. - Zubaki.

Six pieds sous terre. Noël.

Nous entrons dans le Zubaki : c'est le 23 décembre. A trois

heures de l'après midi nous sommes à Koné qui en est le

village principal. Koné n'est pas aussi grand que Kiaponi

ni même que Kozi, mais le pays est relativement peuplé et

fertile.

Ici du reste nous rencontrons du nouveau: une station

de la Compagnie anglaise de l'Est africain fondée par

M. Smitli et gardée par un poste de Wangwanas deZanziliar

parmi lesquels nous retrouvons avec plaisir quelques uns

de nos anciens porteurs. Une autre station de la môme
Compagnie a été établie à onze jours de marche par terre

en amont à Odo Boro-Rova.

Nous descendons à l'ombre du drapeau britannique qui

représentera ici la civilisation aussi longtemps qu'il favo-

risera les Indigènes et s'opposera aux entreprises de l'Islam

somali, swahili ou arabe. Malheureusement la Compagnie

est presque obligée d'engager pour ses postes des soldats

plus ou moins musulmans de la Côte ou des îles et leur

influence ne peut être que mauvaise sur les WaPokomo.
Mais nous remarquons du moins qu'il existe ici peu de

rapports entre les deux éléments voisins : les indigènes

ont même fermé leur village du côté de la station, de sorte

qu'on ne peut se faire visite qu'en pirogue.

A Koné même, dans le centre pokomo, on nous fait épa-

lement bon accueil. Au reste c'est une justice à leur

rendre, les voyageurs anglais qui ont passé sur ce fleuve,

se sont partout conduits de manière à exciter la sympathie

de la population et nous ne trouvons ici, à notre tour,

aucune aversion contre les Européens.

Dans un coin du village, il y a un campement de Gallas.

D'où viennent-ils? D'où nous venons nous-mêmes, de Kau :

mais ils ont fait le voyage par terre et beaucoup plus vite

que nous, à cause de la rapidité de leur marche, de leur

connaissance du pays et des innombrables contours du

fleuve. Ce sont des chasseurs d'éléphants au nombre d'une

dizaine parmi lesquels un jeune enfant dont la figure et la

conversation annoncent une intelligence de choix. Quel

dommage que tout ce monde soit païen !

Lâchasse! Il parait qu'elle est ici fructueuse, car, en oe

moment, les Gallas, déchirent avec délices de longs mor-
ceaux de viande à peine passée au feu, et dans la journée

nous voyons revenir des champs, sur les épaules des Wa-
Pokomo qui n'en paraissent pas fort étonnés, quatre san-

gliers et une antilope. On n'a cependant pas de fusils, mais
on ne manque pas de flèches empoisonnées et au besoin

(1) Voir Ips Mitsions Catholiques des 5, lî, 19, 26 septembre. 3, 10, 17,

24, 31 oct/jorî, et la carte ^j, 438.

on se sert de la lance. Les trapes jouent aussi et surtout

un grand rôle : dès le lendemain je pouvais moi-même
prendre là-dessus une excellente leçon de choses et faire

sur leur fonctionnement des remarques très personnelles.

Dans un champ voisin, champ planté de bananiers, de
haricots et de patates, s'élevaient plusieurs sycomores dont
les petites figues jaunâtres et mûres, attiraient un grand

C.\LAO A CA.SQUE

nombre de calaos et de pigeons verts : excellente fortune,

car Séliman venait d'immoler sa dernière poule. Mon bré-

viaire sous un bras, mon fusil sous un autre, je me mets

donc en campagne. Juste ici, à cinq minutes du village,

voici un grand figuier où les pigeons accourent... je dépose

le bréviaire, et l'arme au bras, l'œil fixe, le corps penché,

je m'avance doucement, doucement, jusqu'à ce que... crac !

tout croule sous ma personne et en moins de rien me voilà

à six pieds sous terre ! Après un moment d'éblouissement

bien pardonnable, je devine peu à peu : 1° que je suis dans

un trou ;
'2° que ce trou soigneusement recouvert de

branches et de feuilles mortes, avait été creusé à l'inten-

tion des sangliers; 3" que ces derniers m'ont cédé le pas;

4" que le seul parti honorable qui me reste à prendre c'est

de grimper de rechef sur la terre des vivants. J'opère donc

ma sortie quoique avec quelque peine, mais quand j'ai la

satisfaction de me voir debout sans bosse et sans entorse,

hélas ! les pigeons veris étaient partis !

Cependant c'est aujourd'hui le 24 décembre, et dans l'In-

vitatoire des matines que j'ai lu sous l'ombre de mon syco-

more il est dit : « Hodie scietis quia veniet Dominus, et

niane videbitis gtoriam ejus ! »

Aux confins du Malalulu, en ce pays perdu, sur ce fieuve

mystérieux, au milieu de ces populations inconnues, voilà

donc que nous nous trouvons être, un évoque, un prêtre,

un chrétien, les seuls et premiers représentants de la chré-

tienté, en ce jour où dans l'univers entier on ne cessera,

pendant les vingt-quatre heures qui vont suivre, de rap-

peler sur cette terre Celui qui vint la sauver il y a dix-huit

siècles passés !

« Noël! Noël! Voici le Rédempteur! »
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Nous n'avons garde de la manquer, celle messe de mi-

nuit, et l'heure venue, pendant que devant nous le fleuve

passe silencieusement, que les forêts de l'autre rive décou-

pent leur sombre silhouette sur le ciel immense, que les

étoiles montent là-haut, que tout le monde dort au poste et

au village, l'Enfant'Dieu, pour la première fois, descend

ici sous nos pauvres tentes...

Ah ! qu'il daigne réveiller bientôt toutes ces trilxis qui

dorment; qu'il se manifeste à toutes ces âmes qu'il a rache-

tées
;
qu'il perce de sa lumière toutes ces ténèbres qui les

enveloppent !

XIX. Le Tana

Le Fleuve. — Les Plantes. —
Les Animaux,

mes.

Les Hom-

Tel est donc le Tana.

Au point où nous en

sommes, peut-être est-il

bon de nousarrûier un peu,

•de résumer ici ce que nous

avons vu et entendu de ce

fleuve, de sa flore, de sa

faune, et des habitants qui

vivent sur ses bords. Jus-

qu'ici en effet les explora-

teurs de cette [partie de

l'Afrique sont faciles à

compter : les frères Den-

hardt, en 1878, sont remon-

tés jusqu'à Massa, et c'est

d'après leurs indications

surtout qu'a été fait le

tracé du fleuve sur la carte

de Ravenstein. En 1888,

trois chasseurs anglaisent

passé quelque temps près

du fleuve et nous avons

retrouvé en deux endroits

des traces de leurs cam-

pements. Enfin deux voya-

geurs de la Compagnie An-

glaise de l'Est Africain,

M. Pigolt d'abord et M.

Smith ensuite, partant l'un

et l'autre de Malindi, ont

abouti à Golbanti et ont ensuite remonté par terre jus-

qu'à Korokoro, en évitant les détours du fleuve et

en se rabattant le premier sur Mombasa par l'U-Kamba

et le second sur Malindi par Koné.' L'expédition de Peters

est partie de Wito pour arriver aussi par terre à Ngao,

d'où elle a atteint Korokoro pour se rendre de là au

lac Baringo et au Victoria Nyanza. Nous nous trouvons donc

être les seuls, à notre connaissance du moins, à avoir,

depuis Denhardt, remonté le fleuve en pirogues de manièie

à en suivre tous les contours, à voir tous les villages, à

étudier toutes les régions. 11 ne nous a pas été possible

faute d'instruments — nos montres elles-môtnes refusant

tout service — de contrôler les distances indiquées sur la

Mgr J. g. Blanc
Evêriue d'Anlipone, vicaire apostolique de Corée

(Voir paje XA .

grande carte de Ravenstein, maison a pu rétablir plusieurs

noms estropiés ou mal orthographiés, en donner d'autres

qui avaient été omis, signaler de nouveaux pays, lacs,

villages, etc. (1).

I. - Le Fleuve

Les mots Sito Tana (Lilt. Fleuve Tana) — Tana en swa-

hili, Tsaiia en pokomo, — ne s'appliquent proprement qu'à

Tembouchure même du fleuve et paraissent étymologique-

ment rappeler une idée de partage, de séparation, de divi-

sion qu"on trouve du reste justifiée par ce fait qu'il est

obligé de se livrer un passage étroit, de chaque côlé d'un

banc, pour se jeter dans la mer. Au-dessus de son embou-

cliuie, jusqu'au confluent des rivières qui le forment, le

lleuve ne porte plus en

pokomo de nom général :

c'est Veau, la rivière, et

quand on veut désigner

tel ou tel endroit, chaque

région , et dans chaque

région, chaque détourprin-

cipal, ce qu'on appelle Aï-

tao, pointe, porte son nom.

Mais les Gallas, eux, l'ap-

pellent en bas comme en

haut. Galana iJaro, Fleuve

Sinueux, ou Galana Dima,

Fleuve Bouge, deux noms
fort justes à cause de ses

innombrables circuits et

(le la couleur jaune de ses

eaux due aux matières

terreuses qu'il charrie en

tout temps, non moins que

le Flavus Tiberis des La-

tins.

Sa direction générale est

du nord-ouest au sud-est.

La source ou les sources

précises en sont incon-

nues. Mais nul doute qu'il

ne doive sa formation au

massif volcanique du Ke-

nya (en massai Donyo

Erjêré, Mont Tacheté) qui,

sous l'Éeiuateur, élève à

G.OOO mètres d'altitude sa

tête couverte de neiges. Au nord de cette superbe monta-

gne, sort d'un lac inexploré la rivière Darba (en gallaDarba

signifie Pierre), trop faible pour être navigable; du sud

vient le Dakatcha qu'on peut encore remonter très loin en

pirogue : et ces deux cours d'eau, se réunissant à Haméyé,

forment ce que nous appelons le Tana. Ces renseigne-

ments, comme ceux qui concernent le fleuve au-dessus de

Zubaki, nous ont été donnés par un indigène du Haut-

Fleuve que nous avions pris à notre service et confirmés

(1) Malbeareusement, Pexpérience prouve qu'il est presque impossible

que tant de noms étrangers et légèrement barbares sortent intacts des

mains du gr.iveur. Tout ce que l'on peut faire, c'est de livrer ce qu'on a

àvet 'l'étiquette Fragile et l'avertissement que do la casse on ne répond

pas .•
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à faible tirant, semblable à ceux qui fonctionnent sur le

Niger. Il partira de Xito Tana ou de Golbanli et recevra

ses chargements de Malindi par voie de terre.

Le Tana, comme le Nil et autres fleuves tropicaux, a des

crues régulières, indépendamment des hausses acciden-

telles, deux par an correspondant à la fois aux deux sai-

sons des pluies et aux deux fontes de neige sur le Kenya :

la plus grande différence du niveau observée à Ngao est

de quatre mètres. Ces crues arrivent subitement, et parfois,

en une nuit, le fleuve monte du fond de son lit jusqu'au

plein de ses rives, déborde, s'étend dans les campagnes

qu'il fertilise, dans les villages qu'il inonde. Aussi les habi-

tants ont-ils établi le plancher de leurs cases à environ

trente centimètres au-dessus du sol. Dans ces conditions le

fleuve peut venir pendant la nuit : le Pokomo ne quittera

la natte de dattier sauvage où il est étendu que tout au

plus pour ramasser au passage les poissons trop effrontés

qui violeraient son domicile. Généralement, l'eau décroît

plus lentement qu'elle ne vient : dans le haut-fleuve on la

trouve déjà très bas, lorsque près de la Côte, elle couvre

encore les campagnes.

Malgré ces inondations périodiques, le climat paraît sain.

Les indigènes sont généralement vigoureux et doués de

brillantes santés. A Ndéra, malgré les tournées médicales

que nous faisions très fidèlement et que, au besoin, on

nous faisait faire, nous n'avons trouvé que des fièvres sans

importance, des plaies, des rhumes : faut-il aussi parler

d'une vieille centenaire qui voulait absolument, grâce à

notre art, revenir à ses vingt-cinq ans? Hélas ! nous n'avons

pas réussi. Dans le Bas-Fleuve où l'islamisme règne, il faut

naturellement ajouter aux malaises ordinaires la série des

maux innombrables dont les fils du propliète, représentant

la civilisation, parait-il, ont ici la spécialité.

{A suivre).

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA
PAR

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Évêque titulaire d'Utique et vicaire apostolique du Tartr/anika

IX. — De Notre-Dame de Mpala à Notre-Dame de
Karéma.
(Suite 1)

Sauvés du naulrai/e. — Arrivée à Notre-Dame de Karéma.

Nous voguions depuis dix-sept heures à force de rames

et nous avions doublé les promontoires de la Tampa, Ki-

bouïré, Kabouridi, Kamaruba, quand tout à coup, au mo-

ment où nous allions franchir le Kongwe, le vent du sud se

lève avec violence, et nous précipite au milieu des rochers

qui, en cet endroit, bordent le rivage. Nous sommes sérieu-

sement menacés de naufrage, et je vois le moment où notre

barque, embarrassée au milieu de blocs énormes, va s'y

briser.

Notre premier mouvement est d'élever notre cœur vers

(i) Voir les Missions catholiques des 19, 20 septembre, 3, 10, 17, !'i,31 octo-

bre et la carte page 501.

Dieu, puis de lutter avec courage contre le péril. Le sang-

froid et la bravoure de nos marins, enfants de la mission de
Karéma, nous sauvent. Plusieurs, après avoir fait le signe

de la croix, se jettent résolument k l'eau pour repousser la

barque, s'exposant à être broyés entre elle et les rochers,

tandis que les autres s'armant de perches et des montants
de ma tente, empêchent notre embarcation de se heurter

contre les pierres au milieu desquelles le vent nous a pré-

cipités. Ce n'est qu'après vingt minutes de lutte presque

désespérée que nous pouvons enfin sortir de ce mauvais

pas, et que nous parvenons à faire échouer notre barque-

sur un petit banc de sable. Nous étions sauvés du nau-

frage, et nous en adressons nos plus ferventes actions de
grâces au bon Dieu et à sa Sainte Mère.

Pendant ce temps de petits enfants que j'emmenais à

l'orphelinat de Karéma, dormaient paisiblement, blottis sous

leur natte au fond de la barque, sans même se douter du

danger.

Le montant principal de ma tente avait été brisé dans la

lutte contre les rochers, et nous dûmes passer la journée

sur les pierres du rivage où quelques maigres broussailles

ne nous préservaient que bien faiblement des ardeurs du

soleil. Cependant nos marins fontbouillir un peu de farine, et

vers trois heures, nous nous remettons en mer pour la grande

étape de la traversée du lac : c'était la troisième nuit que
nous allions passer sans dormir. Au moment où nous nous

éloignions du rivage, une petite barque se dirige vers- 1»

nôtre : ce sont des sujets de Kongwé qui viennent nous

saluer de la part de leur roi. Un vent favorable se lève bien-

tôt et souffle pendant une partie de la nuit, ce qui permet

à nos marins de laisser leurs rames, mais, le lendemain

matin, le vent change et devient d'une violence extrême.

Nous jetons l'ancre en pleine mer, et nous attendons plu-

sieurs heures durant, que le vent se calme. Notre bateau,

agité par les vagues, est balloté de droite à gauche

avec une telle violence que j'en ai le mal de mer. L'eau

menace de nous envahir et plusieurs marins sont occupés

à vider notre barque. Enfin le vent du sud se lève, et nous

pouvons mettre le cap sur Karéma.

Nous y arrivons un peu à l'improviste, vers deux heures

de l'après-midi, mais les Pères, les orphelins, tous les chré-

tiens et les postulants sont sur le rivage, et dès que l'on

sait que le Bwana Skofu, l'évêque, est sur la barque, des

cris de joie, des salves d'armes à feu retentissent de toutes-

parts. Peu partisan de cette dernière démonstration, je fais

en vain tous mes eflorts pour l'empêcher. Bientôt je suis

porté à terre sur les bras de nos plus robustes enfants, et

j'embrasse mes confrères parmi lesquels je revois un

ancien condisciple de classes, le cher P. Dromaux, qui, de-

puis douze ans, travaille aux missions du Tanganika. Tous

m'attendaient avec la plus vive impatience, car ils se trou-

vaient aux prises avec les plus graves difficultés de la part

des Arabes, à la suite de la guerre allumée sur la côte.

C'est une tempête redoutable contre laquelle nous avons à

lutter actuellement, mais nous espérons que le bon Dieu

qui nous a préservés jusqu'ici d'une manière si providen-

tielle, nous permettra d'y survivre, ainsi que nos œuvres.

Quoique nous soyons encore au moment le plus critique,

> et que nous ne prévoyions pas comment les choses tourne-

I
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iront, je ne crois pas inutile d'en dire quelques mots dans

un chapitre particulier, dans le but surtout de montrer

comment la divine Providence nous a protégés, nous qui

sommes comme des agneaux au milieu des loups.

X. — Échos de la guerre des Allemands.

Premières tracasseries. — Salut providentiel. — Romaliza. —
La conduite de ses hommes en contradictio)i apparente ajcc la

sienne. — Prétentions de Matinula. — Menacés sérieusement .'

— Belle conduite de nos enfants et des sauvages. — Puissance

du. signe de la croix. — Un moment de répit.

Nous quittions Saadani pour nous enfoncer dans l'inté-

rieur au moment même où les Allemands prenaient la

douane de Zanzibar. Ils avaient alors toute conTiance en eux-

mêmes, et ne paraissaient même pas se douter des diffi-

cultés qu'ils allaient rencontrer. Je n'ai pas ici à juger leur

•manière d'agir, mais en présence des massacres des Euro-

péens de l'Intérieur qui ont déjà eu lieu d'après la rumeur

publique, de ceux qui pourraient encore se produire, en pré-

sence des graves dangers que nous avons courus et que

nous courons encore, je ne puis pour le moins taire ces

derniers.

Jusqu'à Tabora nous voyageâmes assez paisiblement, car

nous précédions les nouvelles de la côte, mais elles y ar-

rivèrent par les courriers arabes presque en même temps

que nous. Aussi apprîmes-nous bientôt ([ue les Arabes sol-

licitaient Siké, sultan de l'tjunyanyembé, au massacre de

tous les Européens qui passaient par son pays, .Allemands

ou autres. Siké se contenta de nous rançonner fortement,

et il fut imité en cela par Ndislia, reine de l'Ugunda chez

qui passa plus tard notre caravane de ravitaillement, et

par Pando-JIshalo, roi d'Urambo et successeur du fameux

Mirambo. Le premier ministre de ce dernier, un Arabe, nous

déclara formellement que c'était à cause de la guerre que

lies Blancs faisaient à la côte aux Arabes et aux nègres, que

J'on exigeait de nous, contrairement à ce qui s'était pra-

tiqué jusque-là, un hongo exorbitanl.il savait cependant

bien, lui Arabe, que les Français ne devaient pas être con-

fondus avec les Allemands.

A notre arrivée à Oujiji, nous apprîmes que, sans nous

en douter le moins du monde, nous avions couru le plus

grand péril. Plusieurs jours durant, à l'annonce de l'arrivée

de notre caravane, les .Vrabes de cette ville avaient déli-

ibéré pour décider s'ils n'enverraient pas leurs esclaves

nous attaquer dans le grand pori (désert) de Mazungwe,

piller notre caravane et nous massacrer, puis ensuite atta-

quer notre mission de Kibanga et la station des Anglais à

Kawala. Ils en avaient pris le parti, lorsque Mohammed
ben Hhelfan, dit Romaliza, l'Arabe le plus influent du Tan-

ganika, arrivaàl'improvisleà Oujiji. On le croyait bien loin,

car il était parti en expédition au Manyéma ; la divine Pro-

vidence le ramenait au moment voulu pour notre salut. Il

s'interposa résolument en notre faveur, et déclara aux

Arabes d'Oujiji qu'il s'opposait formellement à notre mas-

sacre. Nous étions sauvés de la gueule du loup, sahis ex

inimicis nostris. Romaliza s'attendait à être récompensé

largement et la circonstance présente nous y obligeait. Il

me demanda de solder une traite de trois mille francs pour

dettes qu'il avait à la côte, et je la lui signai. Romaliza se

posait en sauveur non désintéressé comme on le voit.

Pour nous, notre Sauveur n'était autre que Dieu lui-même

qui se sert des hommes à son gré, et fait parfois tourner

leur ambition et leur politique à sa gloire. L'élude de

l'homme nous en convaincra davantage.

Ancien employé de douane à Zanzibar au compte de

Saïd Bargash, cet Arabe, fortement secondé par le sultan,

est parvenu à acquérir une influence principale à Oujiji, et,

quoiqu'il n'ait aucun titre officiel, on recourt à lui dans les

affaires judiciaires et administratives, comme si de droit il

avait l'autorité en main. Il domine en maître presque

incontesté, depuis la mort de Mounié-Héri, l'ancien gouver-

neur d'Oujiji, sur toutes les rives du nord du lac, et il

cherche à prendre pied dans le sud. Il est assez intelligent

pour comprendre qu'on pourrait le rendre responsable à la

côte du meurtre des Européens, s'il avait lieu, et de plus il

ambitionne une situation semblable à celle de Tipo-Tipo,

dont il est l'allié. Mais si les intérêts de Romaliza étaient

de se tourner contre nous, pourrions-nous encore compter

sur lui? Nous ne pouvons oublier que ce sont ses tracasse-

ries qui nous ont obligés, il y a quatre ans, à abandonner

la mission du Massanzé. A condition donc qu'il puisse

faire ses afiaires, il sera notre protecteur, et pour le

paraître davantage, il nous créera, par ses Wangwanas,

toutes les difficultés imaginables. La situation de Tipo-

Tipo n'est-elle point digne d'envie! En paraissant servir

les Européens, il fait brillamment ses alTaires, et il va,

dit-on, revenir bientôt au Tanganika pour transporter à la

côte est, de concert avec son associé Romaliza, trente-six

mille kilogrammes d'ivoire. La voie de l'Est leur coûtera

toujours moins cher, grâce à leurs nombreux esclaves qui

leur servent de porteurs, et ils espèrent, par cette voie,

pouvoir se procurer la poudre que l'Etat congolais refuse,

dit-on, et avec raison, à Tipo-Tipo. Si l'État congolais ne

s'enrichit pas, Tipo-Tipo fait de brillantes affaires, et l'on

conçoit que Romaliza ambitionne une semblable situation.

Pendant que l'on traitait de notre massacre à Oujiji, les

missionnaires de Kibanga étaient menacés par les Wang-

wanas. Nous fCimes cependant bien tranquilles à Lavigerie-

Ville pendant les deux mois et demi que j'y séjournai; mais

des lettres du R. P. Coulbois m'apprennent que les Wang-

wanas de Romaliza lui-même ont réitéré leurs mena-

ces, et que, pendant plusieurs semaines, les chrétiens de la

mission ont du se tenir sur le pied de guerre. Romaliza

informé a eu l'air de gronder ses gens ; les menaces pou-

vaient-elles, toutefois, se faire sans ses ordres? Son plan

me parait être d'établir sa domination dans le sud, et ses

séides sont déjà au Marungu, chez un petit chef nommé

Kalélé, qui les a reçus récemment. Or, Romaliza craint la

puissance du capitaine Joubert à qui Katélé est soumis, et

pour l'empêcher d'agir, il fait menacer nos stations du

nord. Notre brave capitaine trépigne sur place ; mais est-ce

le moment pour lui de partir en guerre contre les Arabes ?

Présentement, c'est la mission de Karéma qui paraît

être le plus en butte aux menaces des Arabes. Un vieux

métis arabe, de nom de Matrimula, est venu, il y a quelque

temps, de Lindwé, au sud du lac. Il prétend avoir conquis

autrefois l'Ukaendé, et c'est lui qui a vendu aux Belges la

station de Karéma. Matimula, de retour à Karéma, où il
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n'avait pas reparu depuis lors, a commencé par émettre

des prétentions sur notre mission, en voulant nier le

contrat passé avec M. Cambier, et finalement a, un beau

jour, posé aux missionnaires les conditions suivantes : lui

donner la moitié de notre caravane de ravitaillement qui

venait d'arriver, et alors on réglerait, par après, la question

de propriété, ou partir le jour même sans rien emporter,

et en abandonnant nos nombreux orplielins dont il ferait

ses esclaves. Il annonçait, en môme temps, qu'il faisait une

levée d'armes. Les missionnaires surpris essayèrent de

parlementer, et parvinrent à l'apaiser momentanément par

un présent de la valeur d'environ 500 fr. Les affaires en

étaient là quand j'arrivai, cinq jours plus tard, à Karéma.

Les missionnaires avaient pendant ce temps appris que le

vieux métis n'était pas aussi puissant qu'il se disait, et que

les chefs de l'Oukaendé n'embrassaient nullement son

parti, comme il s'en était vanté pour les effrayer. Par ail-

leurs, les grands enfants, les chrétiens et les postulants de

la mission étaient tous disposés à résister bravement en

cas d'attaque. Je résolus donc, avec l'avis de mes confrères,

de parler haut à Matimula, en rompant absolument avec la

voie des concessions dont nous n'aurions pas vu la fin.

Voici, jour par jour, le récit des pourparlers qui eurent

lieu à cette occasion.

Dimanche 14 juillet. — Matimula m'ayant fait demander,

le jour même de mon arrivée, à venir me voir pour traiter

les affaires, je lui fis répondre que j'étais fatigué du voyage

et que je le ferais appeler dans quelques jours. Je lui

envoie donc aujourd'hui notre nyampara, accompagné de

trois hommes pour lui dire que je pourrai le recevoir

demain matin. En arrivant au village de Kassagula, rési-

dence de -Matimula, nos hommes s'en voient fermer les

portes, et Lont menacés d'être tués s'ils avancent. Notre

nyampara obtient cependant d'être admis seul dans l'en-

ceinte. Ses compagnons accourent tout effrayés nous dire

que Matimula fait battre les tambours de guerre et qu'il se

divpose à venir nous attaquer pendant la nuit. Nous les

rassurons de notre mieux, et mettant toute notre confiance

en Dieu, nous dormons tranquilles. Comme l'on se sent

plus près de Dieu, lorsqu'on ne voit que lui en qui se

reposer, et comme on le prie avec plus de foi ! Nos petits

orphelins, sans être au courant de toutes ces affaires, en

ont cependant entendu quelques mots. Ils ont remarqué

des allées et des venues insolites et ils prient aussi.

Lundi 15. — L'accueil fait hier à nosliommes s'explique.

Les Wangouanas ont dit à Matimula que nous voulions aller

l'attaquer; et en voyantarriver notre nyampara suiW de trois

hommes armés, il a craint qu'en les acceptant dans son

enceinte, ils en ouvrent, la nuit, les portes à nos enfauis.

Il nous envoie deux Wangouanas chargés de nous trans-

mettre ses conditions de paix : un nouveau présent, pro-

messe d'un tribut annuel, et remise sous son autorité de

trois villages de nos suivants. Or l'un d'eux, celui de Saint-

Charles, renferme nos défenseurs les plus décidés et les

plus énergiques que nous avons peine à empêcher d'aller

braver le vieux. Livrez les chiens au loup et il aura beau

jeu des agneaux. Nous refusons avec indignation en décla-

rant que les Blancs ne peuvent avoir la lâcheté de tialiir

ceux qui se sont confiés à eux. et qu'ils prétéreraienl

mourir avec eux. Nous refusons également les autres

conditions. Nous ne voulons pas la guerre, ajoutons-nous,

tout le monde le sait dans le pays, mais s'y l'on vient nous
attaquer, nous saurons nous défendre, et gare alors aux
fusils de nos enfants et de nos gens.

Mardi i6. — De bon matin nous arrivent deux messa-
gers de Mrundi,un des principaux chefs de l'Aukaendé.Il a

appris mon arrivée et les menaces de Matimula, et il

envoie me saluer et nous avertir que non seulement il ne

fait pas cause commune avec notre ennemi, mais que les

Wawendés ses sujets, sont prêts, sur un mot de nous, à

aller le battre. « Matimula, nous ajoutent-ils, a pu se trom-

per sur les paroles de notre chef qui s'est dit son ami, mais

nous autres sauvages, quand nous voulons tuer quelqu'un

nous commençons par lui dire qu'il est notre ami
;
jamais

toutefois, s'empressent-ils d'ajouter, nous n'agirons ainsi

avec les Blancs. Ce vieil Arabe vient troubler notre pays,

mais vous, nous vous connaissons depuis longtemps, vous

êtes nos frères, et nous n'avons jamais songé à vous faire

du mal.

Ce sont de terribles hommes que ces Wawendés, les plus

féroces habitants des montagnes de l'Oukaendé, au sud

d'Oujiji, où les Arabes n'ont encore pu pénétrer; on n'est

pas brave chez eux, si l'on a pas tué au moins un homme
Dernièrement, à la suite de l'assassinat de leur petit chef,

.Séranda, ils firent périr, dit-on, tous ceux qui furent soup-

çonnés de complicité, en tout dix-neuf personnes. Un de

nos suivants du nom de ICambélé s'égara alors dans leurs

montagnes ; il fut arrêté et menacé de mort comme com-

p'ice. Le signe de la croix fut son salut. « Je ne suis point,

dit-il, complice des meurtriers, mais un hommedes Blancs ;
»

et comme preuve il fait le signe de la croix. « C'est vrai, lui

répondirent les sauvages » ; mais comme ils avaient encore

des doutes, ils le retinrent durant deux jours en prison.

Kambélé pendant ce temps ne faisait que des signes de

croix, si bien que les sauvagesle relâchèrent, en lui disant :

<t Nous savons maintenant que tu es réellement un

homme des Blancs, puisque tu pries comme eux. »

Je réponds aux envoyés de Miundi que tout mon désir

est de vivre en bonnes relations avec leur chef, et comme
preuve, je leur remets pour lui une étoffe de couleur.

Au moment où ils sortent de chez nous, ils se rencontrent

avec les envoyés de Matimula. Nous sommes maintenant

certains que les sauvages ne sont pas pour lui, et nous

pouvons leur parler avec plus d'assurance. Ils nous

réitèrent les prétentions de leur maître, et nous leur ré-

pondons que nous voulons toujours la paix sans aucune

condition. J'ajoute que j'en veux au plus tôt l'assurance de

leur maître, parce que la coupe de la patience est pleine et

qu'elle pourrait déborder malgré nous; nos enfants, nos

chrétiens et nos suivants sont, en effet, fatigués des me-

naces du vieux, et nous pourrions avoir peine à les em-

pêcher de lui faire un mauvais parti. Ils nous sont dévoués,

ces chers enfants que nous avons arrachés à l'esclavage.

Les envoyés de Matimula prennent sur eux de déclarer

que leur maître accepte la paix sans conditions, mais nous

les prions de lui rapporter nos dernières paroles.

(A suivre.)
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IVF^ BLANC
Vicaire apostolique de Corée

Jugé par la presse de l'Extrême-Orient

Nous avons annoncé, en son temps, la mort prématurée de

Mgr Blanc. Son vénérable successeur, Mgr Mutel, veut bien nous

communiquer un extrait des journaux de l'Extrême-Orient sur

réminent défunt et sur l'état actuel de l'illustre église de Corée.

Nou.s les citons comme un hommage respectueux que nous

sommes heureux de rendre et à l'évêque regretté, et à celui qui

continue son œuvre interrompue et aux missionnaires qui peu-

vent déjà saluer dans un avenir prochain le triomphe de l'apos-

tolat.

Extrait d'une correspondance adressée de Corée au

« Shanghai Mercury ».

Séoul, le 25 lévri«r 1890.

La ville de Séoul vient d'être cruellemenl affligée par la

mort inopinée du T. R. évoque J. G. Blanc de la mission

calliolique française décédé le 21 courant. Le défunt prélat

qui vint dans ce pays pendant les persécutions de 187G,

après avoir attendu dix ans en Chine l'occasion de franchir

la frontière de Corée, a donc résidé ici quatorze ans.

Mgr Blanc a consacré à sa mission et à son Église

les ressources d'un esprit puissant et les énergies d'une

âme forte. Dans les heures les plus sombres de la persé-

cution et dans les soutl'rances, il n'a jamais défailli et

l'exemple de son courage tranquille et indomptable a ins-

piré à ses confrères et à ses chrétiens ces eiTorts renouve-

lés qui sont enfin couronnés par la victoire.

Requiescut in pace.

La représentation tliéatrale privée qui devait avoir lieu

le iil courant au consulat général d'Angleterre, a été con-

tremandée en raison du deuil causé par la mort de l'évêque.

Séoul, le 28 février 1890.

La Corée a l'ait depuis quelques temps d'incontestables

progrès. Comme preuve, il me suffit de citer ce qui s'est

1 passé dans ce pays en 1866 et aujourd'hui en 1890.

En 1866 un massacre sanglant eut lieu. Des milliers de

chrétiens indigènes furent égorgés ou torturés jusqu'à la

mort, etdes douze missionnaires catholiques alors en Corée,

neuf furent décapités après avoir subi toutes sortes de

supplices et d'insultes, et parmi eux les deux évoques Ber-

neux et Daveluy
;
trois seulement réussirent à s'échapper.

La personne qui a ordonné et inspiré ces horreurs, ces

il abominations et ces crimes, est encore vivante, je veux par-

ler du régent père du roi actuel.

Quelle différence en 1890 ! Quand les restes du dernier

évoque de la Mission catholique de Corée, le vénéré

I

Mgr Blanc, furent portés à leur dernière demeure, le

cortège funèbre dut s'arrêter quelques minutes en dehors

de la petite porte de l'ouest (porte par laquelle sont

passés tous les martyrs en 1866), à cause de l'arrivée d'un

représentant du gouvernement coréen, qui venait offrir,

uu nom du Ministère des affaires étrangères, une carte

de condoléance au représentant de la France, M. Collin

de Plancy.

Pour montrer à quel point le défunt évêque était aimé
et profondément respecté, il me suffira de dire qu'à la nou-

velle de sa mort toutes les légations sans exception ont mis
leur pavillon en berne. Voilà ce qu'est la Corée aujourd'hui

comparée à ce qu'elle était ii y a un quart de siècle ! Au
service funèbre tout le corps diplomatique était présent

aussi bien que tous les étrangers de marque résidant à la

capitale. Pendant la cérémonie, M. Collin de Plancy, com-
missaire de France ; M. Wœber, chargé d'affaires pour la

Russie ; M. Walter Hillier, consul général de Sa Majesté

britannique et le consul d'Allemagne, M. Krien, se tenaient

aux quatre coins du cercueil portant les cordons du poêle.

La bière fut portée au « Champ du Seigneur » au pied d'une

pittoresque colline non loin du fleuve, par des chrétiens in-

digènes jusqu'à plusieurs milles de la capitale, suivie par

le corps diplomatique et consulaire, l'élite de la société de

Séoul et une foule de chrétiens coréens. Encore une fois

voilà la Corée en 1890!...

» «

Extrait d'une correspondance adressée de Mandchourie au
« Daily News » de Chang-hay.

NeucUewang. le 25 mars 160J.

C'est une grande satisfaction pour moi d'avoir connu
Mgr Blanc dès l'époque de son arrivée ici. Jeune mission-

naire de vingt-trois ans, il était rempli du désir de faire son

devoir et tout fier d'avoir conservé sa vigueur et ses forces

pour l'autre moitié de son existence. On peut dire que son

éducation de vingt-trois ans devait lui permettre d'accom-

plir vingt-trois années des travaux les plus désintéressés

qu'on puisse imaginer. Ce doit être une glorieuse croyance

que celle qui produit de si magnifiques spécimens de la

nature humaine, des hommes de cette trempe.

Pendant les vingt-trois ans qu'il a passés en mission,

Mgr Blanc s'est trouvé pour ainsi dire continuellement en

présence de la mort, et cela avec le plus grand sang-froid

et le plus héroïque courage. Assurément ce doit être une

terrible épreuve de vivre dans un continuel péril, d'être jeté

en prison avec la connaissance que la mort seule avait

délivré les missionnaires pris auparavant, car si Mgr Ridel

a échappé au martyre, ce sont les mauvais traitements

endurés en prison qui en définitive amenèrent sa mort.

Ce deuil récent rappelle qu'en ces dernières années plu-

sieurs évêques français, plus ou moins en relation avec les

Missions Etrangères de cette province, sont morts : ce sont

les Seigneurs VerroUes, Ridel, Boyer, Dubail, Raguit et

Blanc. Leurs noms sont prononcés ici avec la plus grande

vénération comme appartenant à des hommes dont la vie

a été pure et qui travaillant pour la civilisation la plus

élevée ont laissé de nobles exemples à imiter.

Extrait d'une correspondance adressée le il décembre 1880
de Corée à un journal prolestant du Japon.

Bien que je ne partage pas sur nombre de points la ma-

nière de voir des Pères français, je n'en admire pas moins

la loyauté, l'énergie et le zèle des catholiques romains. Le

seul travail réel d'évangélisation accompli jusqu'ici en

Corée, l'a été par ces fidèles martyrs du devoir, et ce travail
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ils l'ont fait sans prétention ni ostentation. Jamais on ne

voit ces Pères montés sur des chevaux ricliement capara-

çonnés, ni jouer au lawn tennis, ni aller en partie de plai-

sir, ou à la chasse, ni entrer dans des intrigues politiques

ou négocier des affaires. Il font leur devoir comme une

dette payée à leur Dieu, nullement pour les dollars ni

pour obtenir une dignité dans le royaume.

BIBLIOGRAPHIE

La mission de Vizagapatam, par un missionnaire de Saint-

François de Sales. — Grand in-S» de ."JS-i pages, illustré de

nombreuses gravures et d'une grande carte en couleurs. —
Annecy, librairie Niérat.

Aux mois d'avril et de mai 1886, nous avons publié un

journal de voyage sans signature, mais dont la forme sin-

gulièrement pittoresque décelait une plume exercée. L'au-

teur, un Père de Sainl-François-de-Sales d'.\nnecy, ayant

fait à la suite du maharajah de Vizianagram, une tournée

de quatre mille kilomètres dans l'est et le nord de l'Inde,

avait eu l'excellente pensée de prendre quelques noies che-

min faisant, et ces simples noies, développées avec talent,

avaient fourni la matière d'un long article dont le charme

est demeuré vivant dans notre mémoire.

Aussi, en apprenant que le livre dont nous avons trans-

crit plus haut le titre sortait de la même main, avons-nous

été tout d'abord prévenu en sa faveur. Celte excellente im-

pression n'a fait que s'accroître à mesure que, les pages

succédant aux pages, nous voyons passer sous nos yeux

dans une lumineuse exposition, les cités populeuses, les

hommes et les choses, les institutions et les coutumes, les

monuments et les paysages, enfin et surtout les chrétientés

nombreuses de l'Orissa. C'est l'histoire complète de cette

vaste mission de Vizagapatam, qui, par sa forme et sa place

géographique, évoque l'idée d'un coin massif enfoncé dans

le flanc de la péninsule brahmanique. Des chapitres spé-

ciaux donnent sur les diverses religions auxquelles la vraie

foi dispute dans l'Inde le coeur de deux cent cinquante

millions d'hommes ; sur les institutions sociales, sur les

races, sur les princes hindous, etc., des renseignements

qu'on trouverait difficilement ailleurs.

Pour apprécier mieux encore ce travail, écoulons l'auteur:

» J'y ai mis toute la bonne volonté dont je suis capable. Ce

n'est pas sans un vif plaibir que j'ai fait revivre dans mon esprit

tant de vieux souvenirs de nos Pères, de nos œuvres, de nos

difficultés et aussi des succès que Dieu a bien voulu nous accor-

der. C'est avec une sorte d'enthousiasme que j'ai successivement

évoqué devant mon iir.aginaliou l'Inde avec toutes ses mer-

veilles, ses villes, ses campagnes, ses jungles peuplées de tigres

et de paons, ses admirables monuments, ses incomparables

paysages qui m'ont donné tant de fois le regret de n'être pas

peintre, ses habitants enfin avec leurs défauts et leurs .-pialités,

'quejaime maintenant comme des compatriotes et des frères. »

On avouera que l'auteur n'envisageait pas d'une façon

mesquine le programme à remplir et nous engageons nos

lecteurs à se rendre compte par eux-mêmes du talent avec

lequel le R. P. Domenge (qu'il nous pardonne de faire con-

naître son nom !) a traité son beau sujet.

DOITS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

M. M^lprzé-Debève. diocèse de Cambrai 7
anonyme du diocèse de Chartres 65
U. C , .à .\iger lU
Anonymes de Saint-Sever-sur-l'Adoni-, diocèse d*Aire 10

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Van
Canii;lbeke).
Un pièU'e du diocèse d'Angers lOi
Un abonné de Lyon, avec demande de prières p'Ur ses Ts' *3

entants ^^ 20
.Anonyme de Paris, avec demande de prières ^^I, A '

"

>I. Simon-Siver, diocèse de Bordeaux, avec demande de prières. 6 95

A la Directrice des écoles de filles, à^Nazarelh (Pa-
lestine). _ , ,..

'

Anonyme de Mo'.sheim, diocèse de Strasbourg .". * 100

A Mgr Fallize fNorwège).
c. C ."de (Irenoble 20

Pour les victimes de la famine au Tong-King '.Mgr

Onate).
Kug. Ci; , à Soissons, avec demande de prières 1 C5

Pour les affamés de la Ch ne CMar Banci;.
.Anonyme de Molsheim, diocèse de Sircsbourg 50 i'jj

A Sœur Gilbert, à Ning-po, rachat et baptême d'un en-
fant sous le nom de PiOger. <- ~j ' Il
Mme !a comtesse de Galeiubcrt, diocèse d'Angers, avec demande

de prièies '20 )\

Av: R. P. Verdier (Maduré) pour les affamés.
Anonyme de Saumur, diocèse û'Ang^rs ^

'
10

nonyjne de tîourgueil, diocèse d'.Vngers '
'

10 Ij
.Anonyme du diocèse d'Arras 40

Pour les missions des Pères Jésuites tAu même).
Une personne de Neuville, diocèse de Lyon Ka

A Mgr Puginier (Tong-King occidental) pour les inon-
dés.
.Anonyme de Sanmur, diocèse d'Angers 10
Anonvme de Kourgueil, diocèse rt'.Angers 10

Un abonné du diocèse de Versailles 5

Au même, pour les afTaraés.
Un anonyme de Champagne .... 5

A Mgr Bleltery fSu-tchuen oriental).
Anonyme de .^aumur, diocèse d'Angers |0
.An nyme de Bourgueil, diocèse ii'.\ngers 10
Mmes Blanch**! et de la Perraudière, ^ Laval 10
.Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille 51)0

A Mgr Banci 'Hou-pé septentrional) pour les affamés.
Mlle Lenoble, à Lyon 40

Pour le Chen-si septentrional.
Mines lîlanchet et de la Perraudière. Laval 10
T D.. diocèse de Luçon 10

A Mgr Mutel (Corée).
C c, de r.renoble 21

A Mgr Midon pour son séminaire.
C C , de Grenirble 20

.A Mgr AiiMuard, vicaire apostolique de l'Oubanghi.
V. U. C , oe Toulouse 24 35^

Pour la mission ruinée du P. Dorgère.
Mme Feber, de Strasbourg icO
Les apostoliques de Clermont-Feriand go
D.'ux chrétiennes d'.Anvers 5
Anonvme de Nantes 5
Un admirateur du P. DorRère, a Nantes 5
V. I>. C , de Toulouse 24 35

An vicaire apostolique de l'.Vbyssinie.

Anonyme de Moisheim, diocèse de Strasbourg 50

A la mission la plus nécessiteuse des pays sauvages
(Mgr .Augouard).

/«nonyine de lieaupréau, diocèse d'Angers, avec demande de
prières 50

Pour les prêtres polonais.
M Rogery, à Slontpellier 3 1

fLa suite des dons procJiainementJ.]

Th. MOREL, Directeur-gérant,

{

Lyon. — Imprimerie Mougin-P.usand, rue SîeUc, 3.

1
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ZANGUEBAR ANGLAIS. TiiiiRAiN DE chasse; d'aprés un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page 555 .

LA FAMINE EN COCIIINCHINE ORIENTALE

Un cri de détresse.

Nous recevons de la Cochinchine orientale la lettre suivante.

Nous nous empressons de la publier sans commentaire. Ces
lignes parlent d'elles-mêmes, elles disent la douleur du mis-

sionnaire qui voit ses enfants mourir à ses côtés et qui ne

peut les soulager.

Lettre de M. Allvs, de la Société des Missions Etrangères
DE Paris.

Iliié (Annam), 17 septembre 1890.

Entouré de misères à soulager et d'âmes à sauver, je

ne désire, pour ainsi dire, qu'une chose : être riche afin

de pouvoir subvenir aux besoins spirituels et temporels

d'une foule de malheureux. Que de fois en pensant aux

sommes presque fabuleuses dépensées pour de vains

amusements par des personnes chrétiennes et même
charitables, je me suis dit : Mon Dieu ! que n'ai-je la

dixième, voire même la centième partie de cet argent
;

avec cela, je sauverais des enfants par milliers, je con-

M' I1I9-- 14 NOVEMBRE 1890.

verlirais des païens par centaines et je ferais aimer la

France par une infinité de personnes qui ne la regardent

que comme une ennemie.

Souvent aussi je m'accuse moi-même d'être plus ou

moins la cause que bien des gens meurent de misère

sans espoir d'être heureux dans l'autre vie, car, après

tout, si je n'ai pas d'argent, c'est parce que je n'en ai

jamais demandé et si personne ne vient au secours des

afiamés de Hué, c'est qu'on ignore que la disette règne

dans la capitale de l'Annam.

Depuis plus d'un an, on ne peut sortir de chez soi

sans rencontrer des pauvres : les uns sont sans habits,

les autres sont couverts de haillons, tous sont desséchés

par la faim ou gonflés par l'hydropisie, suite nécessaire

de la nourriture malsaine que mangent ces pauvres

Annamites.

Chaque jour, ma porte est, pour ainsi dire, assiégée par

les mendiants, je fais tout ce que je puis pour soulager

leur misère; mais souvent, lorsque je me vois à bout de

ressources, je ferme ma porte et m'absente pour quelque

temps; mais mon retour ramène les malheureux et quel-

quefois, je suis obligé de renvoyer tous ces pauvres

gens d'une façon dont je suis le premier à souffrir.
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Cependant, au milieu de toutes ces misères, j'éprouve

une immense consolation, c'est de pouvoir ouvrir le ciel

à un bien grand nombre d'àmes. L'année dernière et

cette année, on m'a donné ou j'ai racheté plus de six cents

enfants qui tous ont été baptisés. Maintenant un bon

nombre jouissent du bonheur des élus ; les autres sont

placés, soit dans les orphelinats, soit dans les familles

chrétiennes. Souvent, en vendant ou en donnant leurs

enfants, les pères et mères, pressés par la misère, deman-

dent à se convertir; mais il faudrait des ressources pour

établir ces familles, et, comme la plupart du temps, j'en

manque, je suis obligé de renvoyer ces malheureux, tout

en leur laissant espérer qu'uu jour ou l'autre, je pourrai

m'occuper d'eux.

Voilà, plus d'un an que les habitants de Hué et de la

province royale sont plongés dans cette grande misère.

Pendant hs quelques mois qui viennent de s'écouler,

c'est-à-dire pendant la saison chaude, les pauvres sem-

blaient avoir un peu respiré ; mais voilà que les pluies

commencent à tomber et le riz est déjà plus cher rjue

l'année dernière ! Que les âmes charitables daignent

penser un peu à ces pauvres Annamites ! Ghréliens et

païens, tous sont dignes de compassion, d'autant plus

que rien comme la charité n'est capable de changer les

cœurs, et souvent une aumône donnée à propos, suffit

pour faire d'un païen invétéré un fervent disciple de

Jésus-Christ.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Le siège épiscopal de Sappa (.\lbanie), vacant par la

démission de Mgr Marsili, de l'ordre des Frères Mineurs,

vient d'être pourvu d'un nouvel évèque dans la personne

de Mgr Laurent Pétris de Delamarre, transféré par l'ordre

du Saint-Père du siège de Pulali qu'il occupait. Vu la

grande étendue du diocèse de Sappa, Sa Sainteté en a

détaché, par décret de la Propagande, les paroisses de

Saint-Michel-Archange de Vigu, de Saint-Nicolas de Mnéla

et de Saint Luc de Gamsicia ou Gojani, pour les raltaclierà

l'abbaye de Sainl-Alexandre des Mirdites.

INFORMATIONS DIVERSES

Chine (.S.'-(t7n((;ii septenti-io - occiileiilal^. — Mgr Piiichon,

vicaire apostolique, nous adresse cette lettre touchante :

« .le ne puis terminer notre année pastorale sans vous remer-

cier pour les services incomparables que vous ne cessez de nous

rendre. .\vec l'aide de Dieu, nous avons fait nos elToi Is, et avons

eu la consolation d'obtenir quelques sjcccs. Nous avons cepen-

dant à lutter contre le démon, les hommes et les temps.

« Le gouvernement chinois recherche toujours ce que nous
faisons, où nous sommes. Il va jusqu'à nous refuser la permis-

sion de voyager, même d'aller visiter les malades, à moins de
prévenir les mandarins locaux, et de nous faire accompagner

par les satellites. Quelle tyrannie, quelle servitude! Ne pouvoir
faire un pas devant sa porte, sans se voir à la merci d'un satel-

lite qui vous observe, vous écoute, qui interprétera toutes vos
paroles comme bon lui semblera, c'est une position intolérable !

« Néanmoins cette année a été assez fructueuse. .Mon inten-

tion n'est pas d'énumérer toutes nos œuvres, je me bornerai à
vous dire, que, durant celte année, dans nos deu.x cent onze
écoles de garçons ou de filles, deux mille cinq cent deux en-
fants ou néophytes ont étudié la doctrine chrétienne. En outre
nous possédons une école exclusivement pour les néophytes
adultes, dans notre hôpital. Cette école est Iréquentée par
cinquante ou soixante néophytes. Nos malades, en assez grand
nombre, reçoivent la foi en recouvrant la santé, alors ils passent
dans notre école, étudient la doctrine chrétienne durant quatre

ou cinq mois et se préparent au baptême.

« Le beau jour de la Pentecôte, j'ai eu la joie de confirmer cin-

quante adultes bien préparés et fervents chrétiens. Nous devons
cela en grande partie à notre hôpital. Cette maison nous

met en rapport avec les païens, nous les gagne, nous les amène,
et finalement elle multiplie le nombre de nos conversions. Cette

année nous avons eu mille vingt-huit baptêmes d'adulles, nombre
que notre chère mission n'avait pu obtenir depuis trente ans.

Comme je viens de parler de notre hôpital, vous voudrez bien me
permettie d'ajouter quelques réflexions. Cet établissement et

l'école des néophytes adultes, qui en est le complément, con-

tiennent en temps ordinaire de deux à trois cents personnes qui

vivent à nos frais. Ces dépenses sont très considérables.

« Le nombre de nos catholiques s'élève à peu prés à quarante

mille. X ce nombre ajoutons deux cents écoles et notre hôpital.

C'est beaucoup lorsqu'on songe que toutes ces œuvres sont

fondées et se soutiennent par les ressources dont peuvent dis-

poser les missionnaires. Laissez donc parler votre bon cœur !

Donnez, donnez toujours. Dieu vous le rendra au centuple, c'est

la prière que ma gratitude ne cessera de lui faire pour vous et

vos charitables associés. "

Delta égyptien. — Un ancien «lève des Pères des Missions

.africaines de Lyon, M. Périclés Satiri, nous envoie les lignes

suivantes que nous nous empressons de publier ;

« Le Delta égyptien est la contrée contenue entre les deux prin-

cipales branches du Nil, qui vont se jeter à la .Méditerrannée

par les embouchures de Damiette et de Uosette.

« C'est dans cette cor.trée riche et fertile que la Mission afri-

caine de Lyon a commencé une œuvre d'abnégation, l'instruc-

tion de la jeunesse égyptienne.

c< Depuis un petit nombre d'années, les Rli. PP. missionnaires

africains, sous la conduite du P. Augustin Duret, de Nantes, fon-

dèrent leur première maison à Zagazig, une des plus importantes

villes du Delta.

Ce n'est qu'au prl.x de peines inouïes et d'une grande énergie,

qu'ils virent leir œuvre couronnée de succès, car bientôt les lia-

bitanti de Tantah, Zifteh, ilehellet-el-Kébir et Sammanoud, vi-

rent avec plaisir arriver au niilleu d'eux des hommes qui, ayant

abandonné parents, patrie, richesses et plaisirs, se vouèrent à

l'éducation de leurs enfants. Des Sœurs de la même Société vin-

rent aussi joindre leurs efforts à ceux des Pères, et beaucoup

de jeunes filles fréquentent leurs classes. En peu de temps, des

garçons et des filles à la face brune sont parvenus à parler par-

faitement le français et à avoir des manières civilisées.

Il Je note particulièrement les progrés du collège de Saint-Louis,

à Tantah, dont les professeurs ont eu la satisfaction de voir partir

trois de leurs élèves admis dans les facultés de droit en France.

« Le collège de Saint-Louis, grâce à l'énergie de son directeur,

le P. Stanislas Desribes, compte un grand nombre d'internes,

d'externes et une école gratuite. .Mais la plus belle œuvre de la

mission en Egypte, est l'orphelinat de Saint-Pierre à Samma-
noud. Là sont reçus des orphelins délaissés de leurs familles, là

ils sont instruits sur l'agriculture. Ces enfants seront plus tard

d'une grande utilité à leur patrie, la fertile Egypte... »
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrêgationdu Saint-Esprit et du Saint- Cœurde Marie,

missionnaire au Zanguebar.

Les Plantes.

XIX. — Le Tana.

— Les Animaux. — Les Hommes.

(Suite 1).

2. — Les Plantes.

Grâce à ces inondations, les rives du fleuve sont généra-

lement très fertiles ; mais, en beaucoup d'endroits aussi, à

partir surtout du Muina, on passe entre deux rives de

sables où ne poussent que de frêles graminées et des arbres

rabougris. Du reste, les cultures sont toutes sur les bords

du fleuve disposées pour ainsi dire en étages successifs :

d'abord le riz, dans l'eau ou tout près de l'eau ; derrière,

les cannes à sucre
;
plus loin, les bananiers dont on ne

trouve guère que trois espèces, mais qui sont fort bien en-

tretenues dans des plantations régulières
;
plus loin encore

les patates, les calebasses, le tabac, un peu de ricin, les

liaricots, le maïs, le sorgho, etc. Et au-delà de la partie

cultivée, s'étend tout de suite, la savane, la grande sa-

vane africaine, sans habitants, souvent sans eau, mais cou-

verte de graminées plus ou moins hautes et d'arbres es-

pacés ou rassemblés en bouquets, de moins en moins

nombreux, au nord, à mesure qu'on approclie du pays so-

mali et que le souffle du désert se fait sentir davantage. Ce

sont les terrains de chasse. (Voir la gravure, page 553).

Sur sa longueur, le fleuve est, au point de vue de la flore,

partagé en plusieurs zones déterminées par des arbres ca-

ractéristiques : d'abord les palétuviers et les arbres ordi-

naires des marécages maritimes qu'on remarque à l'em-

bouchure cessent au-dessous de ïcliara pour faire place

aux cocotiers, aux aréquiers, aux manguiers ; au-delà de

Ngao on ne voit plus le Ntoramoudo (Barringtonia ra-

cemosa, Bl.) qui forme ailleurs d'épais bouquets de verdure

tombant dans le fleuve ; cette myrtacée est alors remplacée

par les sycomores groupés souvent en bosquets délicieux

où le voyageur trouve de l'ombre, les Wa-Pokomo un bois

léffer pour leurs pirogues, et nombre de singes et d'oiseaux

des provisions de figues inépuisables. Plus haut, ce sont

les trembles de Ndéra, et enfln les arbres au feuillage délié

(mimosées, papilionacées, térébinthacées, et autres).

Un peu partout les palmiers sont représentés : près de la

côte par le cocotier et l'aréquier, mentionnés déjà; par le

dattier sauvage (phœnix), très commun dans tous les four-

rés plus ou moins marécageux, dans toutes les forêts hu-

mides, où les indigènes utilisent les nervures de ses feuilles

pour tresser de grosses, solides et belles nattes sur les-

quelles ils dorment
;
par le doum {hyphane) dont il parait

exister deux ou trois espèces ou variétés distinctes et qui

croît dans presque tous les endroits désertiques
;
par

Vêlais à huile, qui est rare ; et enfin par le rondier à éven-

tails (Borassus flabelliformis),\le plus [beau de tous, qui

(1) Voir les Miisions Catholiques des 5, 12, 19, 26 septembre, 3, 10, 17,

24, 31 octobr;, 7 novembre et la carte p. 438.

porte sur son tronc droit, superbe, renflé vers le haut, sa

tète ronde et puissante. On a dit comment les indigènes le

dêcouronnent pour lui enlever sa sève.

Le baobab, si commun ailleurs, ne paraît pas ici. Et le

sterculia lui-même, qui contribue à donner leur caractère

à tant de paysages du Sud, avec son tronc énorme, couvert

d'une écorce gercée qui tombe par plaques comme celle

du platane et qui, à la hauteur de dix-huit ou vingt pieds, se

divise en grosses branches, ce bel arbre n'est représenté

sur le fleuve que par un petit nombre de jeunes sajets.

Peut-être est-ce parce que les anciens pieds ont tous été

utilisés pour les pirogues.

Quant aux autres plantes, je ne puis en donner mallieu-

reusement qu'une liste fort incomplète, à cause d'abord de

mon incompétence grande et ensuite du petit no.Tibre de

spécimens (une trentaine) qu'il m'a été possible de rap-

porter. Mon excellent et savant cor;frère, le P. Sacleux, à

LE MKONGE ROND

l'intention duquel j'avais fait cette petite collection, me
nomme là-dedans : des capparidées, dont une (le gyna-

dropsis pentaphxjlla, de Gand.) est cultivée comme médici-

nale ; des guttifères, des malvacées, dont un grand et ma-
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gniflque boinbax, des olacinées, des sapindacées, des téré-

binlhacées, des légumineuses, dont une liane ( le dœrris

iiliginosa, Benlli.) tapisse, avec une combretacée aux fleurs

rouges (combretum constriclum, Laws.), les rives de la Ri-

vière Noire ; des cucurbitacées, dont une donne une courge

énorme utilisée par les indigènes ; des rubiacées, et en

particulier un caféier sauvage (coffcea Zanguebariœ, Lour.),

qui se trouve dans les forêts du Xdéra
;
puis des apocynées,

dont deux du genre cafissa forment dans les endroits secs

des bouquets de fleurs blanches à odeur très prononcée de

jasmin ; des asclépiadées et des apocynées (/auio/p/aa) qui

ornent les rives de leurs lianes ; des euphorbiacées, très

nombreuses en cette partie de l'Afrique ; des cypéracées et

des nijmpkœa qu'on rencontre dans les marais ; des aroï-

dées dont une (genre culcasia) tapisse le sol et les troncs

d'arbresdes forôLs vierges. Enfin mentionnons uneliliacée(?)

le mkongé. qui s'élève de terre comme un bâton, se termine

en pointe à la hauteur d'un et de deux mètres et fournit

une corde si solide qii'on s'en sert pour faire des nœuds

coulants dans lesquels les éléphants restent souvent pris

et oiiils sont ensuite facilement tués soit à coups de lances,

soit avec des flèches empoisonnées.

3. — Les .\n'im.\L'x.

La vie animale au Tana, est comme la végétale : abon-

dante peut-être, mais peu variée.

Mollusques. — Insectes. — Poissons. — Batraciens. —
Reiitiles. — Sauriens.

D'abord j'ai été quelque peu étonné de ne voir sur les

bords mêmes du tleuve aucun mollusque. Mais, dans les

étangs et marais voisins, on en trouve parfois beaucoup.

Je ne citerai qu'une énorme espèce de limnée à spire

l'amassée, qui doit faire l'ordinaire de nombreux d'oiseaux

aquatiques, et une moule d'eau douce à coquille nacrée

dont les indigènes se servent en guise de cuiller pour

manger leur bouillie.

Parmi les insectes, il faut donner une mention particu-

lière aux moustiques dont le Tana a l'honneur de posséder

une variété grise, peu alerte, peu bruyante, mais suffisam-

ment armée pour la lutte et qui, par son nombre, devient

insupportable.il est juste d'ajouter que, plus on remonte

le fleuve et moins on trouve de ces hôtes qu'une tradition

sémitique dit être des enfants deBéelzébuth, ligne directe.

Les indigènes s'en préservent à peu près en refermant

soigneusement sur eux la porte de leur case qui par ailleurs

ne présente aucune ouverture. Il faut dire aussi que, pen-

dant le jour, ces moustiques ne paraissent pas. Ils ne font

leur entrée sur la scène de ce monde qu'une demi-heure

après le coucher du soleil et ils se retirent une demi-heure

avant son lever.

Les papillons sont relativement peu nombreux, peu

nombreux aussi les libellules. Mais, dans un endroit désert

du Kina-Komba où nous avons campé, nous avons été sur-

pris de rencontrer une quantité considérable de jeunes

sauterelles longues d'environ deux centimètres et qui déjà

fourmillaient partout, montaient sur tout et dévoraient

tout. Les termites, non plus, ne manquent pas au Tana.

Les abeilles, moitié sauvages et moitié domestiques, sont

captées avec un srand soin sur tout le fleuve dans des

ruches formées de troncs d'arbres mous qu'on creuse, oii

l'on passe le feu pour les empêcher de pourrir, que l'on

frotte à l'intérieur d'un peu de miel et que l'on établit

ensuite sur un arbre. Les diligentes ouvrières se chargent

RUCHK Al' SOMMET D L'.S' AHBIIK

du reste; el quand leurs rayons sont là, les indigènes

viennent la nuit chasser avec des torches la colonie labo-

rieuse el lui enlever sa provision. Wa-Pokomo, (iiallas et

Wa-boni sont également friands de miel.

Ailleurs j'ai signalé la mouche tsé-tsé (Glossina morsi-

tans, Weslw.) dans les endroits dépeuplés et où le gros

gibier abonde.

Parmi les coléoptères, on rencontre sur les sabl«s du

fleuve, mais inégalement réparties suivant les districts,

trois magnifiques espèces de cicindèles. J'ai trouvé aussi

des carabes, des gyrins, qu'on pouvait rama^er avec la

main près de la pirogue où ils venaient en compagnie faire

leurs évolutions, des lucanes dans les bois pourris, des

cétoines, des coprophagos. des buprestes, divers charan-

çons, quelques longicornes, puis des mylabres, des chry-

somélês, des altises, des cassides, des coccinelles, etc.

; Dans le fleuve, deux poissons surtout abondent : l'un le
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h'awbaré, du genre silure, à la peau noire, lisse, sans

écailles, à la tète déprimée et garnie de quatre paires de

barbillons, aux nageoires pectorales armées d'une assez

forte épine qui peut être dangereuse; l'autre, appelé

Mamba, ressemble à une énorme anguille armée de deux

crocs terribles: les nageoires sont remplacées par des

espèces de pattes lâches qui au besoin sont pour l'animal

des organes de locomotion dans les marais où il habite.

Ces deux poissons n'ont pas une chair de premier choix
;

mais il peuvent atteindre la grosseur de la cuisse d'un

homme, et la quantité remplace la qualité. On les pèche

surtout à l'époque des crues, au moyen de longues piques

et de forts couteaux, dans les marais, les étangs, les flaques

d'eau et les ruisseaux formés par le fleuve. — On trouve

Momba Panier de pècbe Kambaré

Pique des \Va-pokom'>

aussi au Tana des poissons à écailles que les indigènes

prennent au moyen de nasses ou paniers do pêche tendus

sur les bords de l'eau : mais aucun ne vaut ceux de nos

rivières européennes. — Knfin, certains poissons de mer
remontent très haut: à Ndéra même, qui est à plus de dix

jours de pirogue de l'embouchure, on nous a montré des

carcasses de scies et de requins tués dans le fleuve.

Les batraciens sont représentés par un nombre suffisant

de grenouilles brunes qui organisent de vrais concerts à

plusieurs parties dans les marais où elles résident et par

quelques espèces de gentilles rainettes qu'on trouve fré-

quemment blotties en haut d'une longue feuille de graminée.

Parfois nous avons vu des serpents traverser le fleuve,

soulevant au-dessus de l'eau leur tête fine, agitant leur

langue fourchue et glissant rapidement d'une rive à l'autre.

Les sauriens sont représentés par quelques caméléons

geckos, lézards, varans et bon nombre de crocodiles dont

les Wa-Pokomos goûtent fort la chair et les œufs. De ceux-

CF.vv DK JEUNE CROCODILE (grandeur naturelle)

ci on nous a apporté une fois tout un panier, pour « réjouir

nos estomacs fatigués de poules. » Mais jamais Séliman n'a

voulu commettre cette omelette spéciale : il prétenlait

((u'il y aurait péché mortel.

Les oiseaux

Nombreux et intéressants sont les oiseaux! (Voir la gra-

vure, page 559.)

C'est d'abord l'aigle pécheur k manteau noir, à poitrine

blanche, qu'on aperroit sur tout le fleuve, le plus souvent

perché sur une branche sèche, solitaire, morose et fier
;

c'est le vautour au plumage fauve, au cou nu, à la toilette

toujours négligip ; c'est le milan parasite à la robe grise et

soignée, au vol rapide et élégant, à la queue fourchue et

large qu'il manie comme un gouvernail avec une grâcs

merveilleuse. Mais quel misérable ! Et que de fois nous

l'avons vu se pendre aux roseaux chargés de nids de tis-

serins jaunes, et ravir comme un parfait musulman toutes

les petites familles qui s'y trouvaient, malgré les cris du

père, malgré le désespoir de la mère!

Parmi les passereaux, outre ces tisserins qui sont parfois

très nombreux, les hirondelles à la poitrine d'une blancheur

immaculée, attirent le regard par leur vol gracieux et léger.

Deux espèces de guêpiers au plumage éclatant de rouge,

de vert et de bleu, viennent à chaque instant tremper dans

le fleuve le bout de leurs lon:;ues ailes. Trois marlins-

pêcheurs : un petit au long bec rouge et au plumage d'un

éclat métallique, presque toujours perché sur une branche;

un autre plus gros, également paisible; et un troisième, le

céryle pie, au dos tacheté de noir et de blanc et dont la

poitrine, d'un blanc pur, est marquée chez le mâle de deux

raies pectorales noires (la femelle n'en a qu'une). Cet

oiseau est curieux : on le rencontre souvent perché d'un

air insolent; mais il est surtout intéressant quand il pêche,

planant au-dessus de l'eau et agitant vivement les ailes.



Dans les buissons et les fourrés, glisse, grimpe et rampe

le caucal, protégé contre les attaques de l'homme par la

mauvaise odeur qu'il exhale. Le pigeon vert, qui, dit-on, ne

touche jamais la terre, trouve une provende abondante

dans les sycomores qui s'élèvent sur le lleuve. La tourte-

relle à collier et le pigeon noir aux ailes d'un éclat métal-

lique mènent leur vie paisible à proximité des champs. Les

francolins et les cailles sont nombreux dans les déserts.

Les pintates à crête et à couronne sont plus loin. L'autru-

che erre vers les solitudes qui confinent au pays somali.

En lait d'oiseaux domestiques, les Wa-Pokomo ne con-

naissent que la poule qui n'est même pas très répandue.

Chaque soir, on l'enferme avec sa progéniture, si elle en a,

dans une sorte de petite hutte faite à son intention et qui

s'élève près de la case sur quatre piquets : celte éducation

sévère, qui nuit peut-être à son développement, s'explique

par les dangers auxquels une liberté plus grande expo-

serait cette bcte innocente, car les varans, les mangoustes

et les chats-tigres sont nombreux dans les alentours.

Revenons au neuve. Ce sont surtout les échassiers qui

donnent à ses bords leur physionomie. Quand on a vu ces

grands oiseaux dans les musées d'Europe où l'on s'est

habitué à considérer chacun d'eux cemme une merveille,

rara avis, et lorsque ensuite, après plusieurs années, on

les retrouve dans leur patrie, vivants et libres, solitaires

ou réunis en longues flles, courant, nageant, volant, se

tenant impassibles et sans mouvement sur une de leurs

échasses, faisant leur toilette sur un arbre, sommeillant le

cou sous l'aile, marchant, péchant, sortant des longues

herbes ou s'abattant sur les marais, dressant leur long cou,

allongeant leurs pattes invraisemblables ou détachant dans

l'azur du ciel leurs formes étranges, leurs couleurs su-

perbes, on ne peut se défendre d'admirer toutes ces

silhouettes extraordinaires et de se dire que le plus beau

musée est encore celui que la Providence a créé. Voici,

par exemple, le pluvian, qui remplace ici le pluvier d'Eu-

rope ; le vanneau d'Afrique, qui ne vaut point son congé-

nère, mais que nous n'avons cependant pas dédaigné ; le

tantale, énorme sur ses longues pattes et magnifique en

sa toilette blanche et rose ; l'ibis, avec son bec recourbé en

faucille ; l'ombretto, dont le nid énorme, à trois comparti-

ments, s'étale à la bifurcation des branches; le marabout,

en frac noir et gilet blanc, à la tète pelée comme un vieux

fonctionnaire, à la démarche mesurée, au port ridicule ; le

héron cendré, dont le cou s'allonge au-dessus des grandes

herbes; l'aigrette, au plumage uniforme d'un blanc d'ar-

gent ; une espèce de jacana, au plumage roux, au-dessus

du cou noir, à la tète gris d'ardoise, à la gorge blanche,

aux pattes terminées par des doigts et des ongles d'une

longueur étrange et qui lui servent à courir avec facilité

sur les feuilles de nénuphar et autres plantes aquatiques.

Ses œufs qu'un enfant nous a apportés, sont à fond blanc

recouvert d'une quantité de traits noirs jetés en désordre

comme autant de taches d'encre par un écolier désœuvré.

Puis viennent les oies blanches au bec noir; plusieurs

espèces de canards, dont l'un, très gros, à la poitrine blanche

et aux ailes d'un beau noir à reflets bleus, attire rattention

par une énorme callosité noire et droite qu'il porte sur son

bec; des bandes de cormorans, qui, sur le bas-fleuve, se

réunissent au haut des arbres où ils prennent les postures

les plus drôles ; et enfin, laissant de côté tous les autres

« emplumés » que je n'ai pas reconnus ou que j'oublie,

citons les pélicans qu'on est étonné de rencontrer si nom-

breux et si confiants, dans certains districts, soit sur les

étangs, soit sur le fleuve, soit sur les bancs de sable, soit

enfin sur les arbres où ils viennent passer la nuit. Du

premier coup, le F. Acheul en traverse deux d'une balle,

mais le fricot qu'ils nous fournissent n'a réellement pas de

quoi tenter les gourmets.

Pie Pelicane ! La vue de cet oiseau curieux, avec sa

bonne grosse mine et l'énorme poche rose qu'il porte sous

son bec, nmt un peu à l'idée qu'on s'en fait d'après la lé-

gende. Mais il paraît que son attachement pour ses petits

est réellement très grand, et comme il leur apporte à man-

ger dans son sac guttural qu'il presse contre sa poitrine,

afin de dégorger la proie dans leur bec, les anciens ont pu

croire qu'il s'ouvrait en réalité les entrailles pour nourrir

sa progéniture, et le pélican est devenu l'emblème de

l'amour r ui se sacrifie. Et c'est ce que les poètes de ce

siècle même, quand ils n'étaient pas encore trop décadents,

ont chanté en des vers comme ceux-ci, qui reposeront un

peu le lecteur de toute cette prose :

Quel que soit le souci que ta jeunesse endure.

Laisse-la s'élargir, cette sainte blessure.

Que les noirs séraphins t'ont faite au fond du cœur :

Rien ne nous rend si grands qu'une grande douleur.

Mais pour en être atteint, ne crois pas, ô poète,

Que ta voix ici-bas doive rester muette :

Les plus désespérés sont les chants les plus beaux.

Et j'en sais d'immortels qui sont de purs sanglots.

Lorsque le pélican, leissé d'un long voyage.

Dans les brouillards du soir retourne à ses roseaux,

Ses petits affamés courent sur le rivage,

En le voyant au loin s'abattre sur les eau.x.

. Déjà croyant saisir et partager leur proie

Ils courent à leur père avec des cris de joie

En secouant leurs becs sur leurs goitres hideux.

Lui, gagnanf^à pas lents une roche élevée.

De son aile pendante abritant sa couvée,

Pêcheur mélancolique, il regarde les cieux ;

Le sang coule à longs flots de sa poitrine ouverte !...

En vain il a des mers fouillé la profondeur :

L'océan était vide et la plage déserte,

Pour toute nourriture il apporte son cœur !

Sombre et silencieux, étendu sur la pierre.

Partageant à ses fils ses entrailles de père.

Dans un amour sublime il berce sa douleur.

Et regardant couler sa sanglante mamelle

Sur son festin de mort, il s'affaisse et chancelle,

Ivre de volupté, de tendresse et d'horreur...

Mais parfois au milieu du sanglant sacrifice.

Fatigué de mourir dans un trop long supplice,

Il craint que ses enfants ne le laissent vivant;

Alors il se soulève, ouvre son aile au vent.

Et se frappant le cœur avec un cri sauvage,

Il pousse dans la nuit un si funèbre adieu

Que les oiseaux des mers désertent le rivage

Et que le voyageur attardé sur la plage,

.Sentant passer la mort, se recommande à Dieu !...

Alfred de Musset.

{A suivre).
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I. Echassiers perchés. - 2 Canard sauvage, - 3. Rapaces (aigles, vautours, milans). - 4. Jacana et son œuf (œuf grandeur naturelle), - 5 Pélicans

Tisserins dorés. — 6. Echassiers (héron, ibis, marabout, etc).

ZANGUEBAR .ANGLAIS. - Uise.^x tu Tana; d'après des dessins du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir pages 557 et 558).



EN PAYS DORIENT
PAR

Mgr GÉRAIGIRY, Évi-que de Panéas.

On regrette de différents côtés que nous parlions trop rare-

ment des chrétientés desservies dans le Levant par les évêques

et les prêtres appartenant aux rites unis, de ce monde oriental

aux races, aux langues, aux liturgies, aux usages si vénérables

et si peu connus. La relation suivante que nous adresse

Mgr Geraïgiry sur sa récente tournés pastorale dans son dio-

cèse grec de Panéas, nous permet de satisfaire ce désir. Nous

allons suivre le prélat dans les diverses étapes de son dernier

voyage. Le diocèse grec de Panéas comprend les districts de

lAnti-Liban et la vallée du Jourdain du côté de l'est avec une

partie du plateau qui s'étend au delà de la mer de Tibériade.

Partons de Gédaïdat, celle pellle ville chrétienne qui

regarde fe sommet de l'Hermon, el qui fui choisie pour la

résidence de l'évêque de Panéas. A l'aube d'une douce

matinée de printemps, les étoiles élincelant encore dans ce

beau ciel d'Orient, nous voilà à cheval, mon grand vicaire,

un domestique et moi. Nous devions aller célébrer la messe

dans une paroisse distante d'une heure de Gédaïdat.

C'était le dimanche, nous étions attendus à Ible, c'est

le nom de la localité que nous allions visiter.

Il y avait encore devant nous près d'un kilomètre avant

d'arriver, le soleil n'était pas encore levé, voilà que la popu-

lation chrétienne tout entière, schismaliques, protestants

aussi bien que catholiques, se porte au devant de nous.

La croix précède la foule l'L deux prêtres, notre curé et le

))ope, ouvrent la marche, puis venaient les hommes,ensuite

les enfants de l'école el enfin les femmes. Les hommes
chantaient sur un air national guerrier bien connu dans

tous les villages de la Syrie. J'ai retenu quelques couplets
;

je vais vous les citer comme spécimen :

Le voilà qui arrive, le Pasteur vénérable, — L'honorable, le

noble pontife. — A son abord, nos vœux sont exaucés. — Une
belle lumière nous a éclairés. — A son abord, nos désirs sont

comblés.— Les infirmités ont disparu, les langueurs sont passées.

— A lui la louange et l'honneur. — 11 est digne déloges d'un

siècle à un autre. — Depuis qu'il fut élevé à la dignité, il l'em-

porta sur les étoiles par la clarté. — Il surpassa l'élite de ceux

qui craignent Dieu. — Le voilà qui arrive, le Pasteur vénérable...

A quelques pas de nous, on cesse le chant pour recevoir

la bénédiction. Les deux curés font bénir l'encens et encen-

sent l'évoque à cheval, tout le monde veut lui baiser

la main. L'évêque toujours à cheval (il ne convient pas de

descendre) distribue des bénédictions à droite et à gauche.

groupes; tous chantent une mélodie qui laisse beaucoup à

désirer.

Cinq ou six minutes après, nous étions en face du groupe

des femmes. Beaucoup d'entre elles portent à la main un
petit pot, un verre ou un autre vase en argile, rempli de

cendres et par-dessus plusieurs charbons ardents et de l'en-

cens. Toutes veulent être au premier rang et le plus près

possible de l'évêque, pour lui montrerleur encensoir impro-

visé. Elles m'enveloppent de fumée, elles renversent du

feu sur mes genoux ou sur ma jument, elles sont alors heu-

reuses ! Toutes rivalisent pour chanter; mais chacune

chante seule. L'une finit, l'autre recommence, plusieurs

parlent à la fois. Ce sont des stances détachées, vulgaires,

apprises par co'ur ou improvisées, sans suite aucune dans

l'idée; la rime seule est de rigueur, mais quelle rime!

En voici un écliantillon :

O notre évéque, évêque des chrétiens ! — lune qui t'es levée

sur le quartier ! — On a apporté ton ornement de la porte de

Rome, tu t'en revêtiras durant les fêtâs chrétiennes.

Une autre :

Monseigneur, sois le bienvenu. — En ton absence, nous som-
mes morts, nos ennemis se sont réjouis, nous avons habité

le désert et couché sur les épines. — Nous jurons par celui qui

fait germer le grain dans l'herbe ; nous nous sommes fondus

comme un cierge. — Sois patriarche et que Dieu te garde !

Encore un chant que je me rappelle :

O Monseigneur, la vigne est ta vigne ; tes grappes sont des

perles: — L'anneau de ta main pèse une once! — Vis après moi et

enterre mes ossements.

En attendant, beaucoup de femmes s'étaient emparées

des mains de l'évêque. 11 faut l'intervention d'un ou de

plusieurs hommes pour les éloigner et débarrasser le

prélat. 11 faut aussi veiller à la jument de Monseigneur,

pour la sécurité des femmes crédules et imprudentes;

et pendant tout ce temps on est abasourdi par les diffé-

rents chants d'hommes, de femmes et d'enfants.

Heureusement on est arrivé au bouri:, les curés, aidés de

mon grand vicaire et de mon caouas, imposent silence à la

foule, entonnent le chant liturgique et vont droit à l'église,

si l'on peut décorer de ce nom l'espèce de grange affectée

au culte à Ible, comme ailleurs, dans ce diocèse qui se fonde.

Eu effet, nous avons loué, puis acheté ici, comme dans

une douzaine d'autres localités, une maison ou plutôt une

masure, que nous avons un peu réparée, et divisée en trois

chambres. La plus grande sert d'église, les deux petites

sont pour le curé et l'école. Mais il ne faut pas nous en

plaindre
;
pour commencer, nous avions une seule chambre

qui servait le jour d'église et d'école el, la nuit, d'abri au

prêtre et à l'instituteur. Ces développements, nous les de-

vons aux associés de l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Nous avions à peine fait quelques pas, que nous rencon-

trons les enfants de l'école. Aussitôt de cesser leur chant

et de tomber à genoux pour recevoir la bénédiction, puis

ils se relèvent, reprennent leur chant et se remettent en

marche. Les hommes s'arrêtent pour laisser passer les

enfants et mettre une certaine distance entre les deux

Je fais donc mon entrée solennelle dans l'église : on y

étoulîe, le lieu saint est trop petit. On est dans l'obscurité;

la porte et la seule fenêtre qui existe, sont trop basses et

bouchées par la foule à l'intérieur et au dehors; nous

n'avons que deux bougies tenues à la main et ne jetant

qu'une pâle lueur. Je donne une bénédiction solennelle el

prononce une allocution, puis l'on chante Laudes et Prime ;
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ensuite commence la messe, le prone se t'ait après l'Evan-

gile.

Après la messe, on se rend solennellement à la maison

d'un nommé Mansour (Vincent) Haddad ; c'est le notable

parmi les catholiques qui a l'honneur de recevoir son

évéque, car chez le curé il n'y a pas de place. On nous y

sert la seule liqueur en usage, le café, dans de toutes

petites tasses que l'on ne remplit môme pas
;
puis l'on fume.

En attendant, arrivent les notables des orthodoxes, des

protestants et des Druses, pour saluer l'évùque et lui sou-

haiter la bienvenue. Orf présente à tout le monde le tabac

à fumer et la précieuse liqueur. Ceux qui ont des différends

arrivent ensuite ; on parle affaires, on fait des arrange-

ments, des réconciliations. Cependant il est midi, on a

faim : mais le déjeuner n'est pas prêt. Une consolation

repose le pauvre pasteur, c'est la visite de l'école.

Je réclame le déjeuner, il est huit heures à l'arabe, deux

heures de l'après-midi environ. Enfin l'on sert! On com-

mence par apporter dans la salle où l'on est assis, d'abord

un drap qu'on étend par terre; sur le drap on pose un ta-

bouret, et un large plateau sur le tabouret; on place le

pain sur le drap, et sur le plateau, des plats de riz, de la

viande farcie avec du riz, du lait caillé ou aigri, du miel,

des olives, du fromage, avec des cuillers et une serviette

pour -Monseigneur. Et notre hôte de dire ;

« — Tafuddalon; vous êtes servis (littéralement, favori-

sez-moi). »

Tout le monde se lève, moi le premier, on se rassied par

terre sur la natte ou sur un tapis, et l'on fuit grand hon-

neur au repas. Les hommes de la maison, debout autour de

nous, tiennent une cruche et des verres pour donner à

boire de l'eau pure aux convives. On se fait force compli-

ments de part et d'autre. Les femmes ne paraissent pas.

Je fais appeler madame Haddad, notre hôtesse, il faut

insister beaucoup pour la décidera venir; je la complimente

sur les mets exquis qu'elle nous a préparés ; elle baise ma
main, se confond en excuses et se retire.

Après les grâces, on se lave les mains, c'est de rigueur;

si on ne le fait pas, cela ôte de l'importance au diner et

l'hôte s'en fâchera.

De nouveau il faut fumer, et reprendre une goutte de la

boisson chaude, noire et amère.

Maintenant il faut rendre quelques visites aux notables

qui sont venus nous saluer. On réduit ces visites à trois,

pour les chefs des deux communautés chrétiennes, et pour

celui des Druses. Il est dix heures à l'arabe, c'est-à-dire

quatre heures après midi, il est temps de partir. Ible n'est

pas éloigné de Gédaïdat, je pourrai donc facilement y

revenir.
*

•

Ible est un bourg important. Les habitants, au nombre
de quinze cents, sont chrétiens pour les trois quarts, le

reste est druse. Les protestants vinrent s'établir à Ible, il

y a une trentaine d'années; ils y firent une centaine de pro-

sélytes, moyennant finances. Ils ont un assez joli temple,

qui fait contraste avec les maisons du village
;
plusieurs

salles, annexées au temple, sont affectées aux écoles de

garçons et de filles, et à l'habitation des instituteurs. Les
grecs non unis possèdent une assez grande église en ruines;

ils la détruisirent eux-mêmes, il y a quatre ans, pour la

relever plus grande et plus belle. .Seulement il parait

que le moment d'enthousiasme est passé, ou du moins
que l'enthousiasme était bien plus grand pour détruire

que pour construire. Depuis un an, l'autel est détruit,

et le pope ne dit plus la messe
;

je parle, bien entendu, de
la messe paroissiale du dimanche, car ordinairement les

popes ne célèbrent plus que les dimanches et fêtes chô-

mées, rarement le samedi. Toutes les fois que je reçois le

vieux prêtre orthodoxe d'Ible, il se plaint à moi de ne plus

savoir où célébrer.

Abouna Georges, c'est son nom, m'a souvent l'ait enten-

dre, que, depuis mon arrivée dans le pays, il n'avait pas

la conscience trar;quille : « Je devrais, disait-il, revenir au
giron de l'Église catholique, la seule vraie, mais je suis

trop vieux pour changer ; et mettant la main sur sa belle

barbe, il ajoutait: On dira : « C'est par intérêt que le curé

« Georges a passé dans le camp de Mgr Géra'igiry, ce sera

'< honteux pour mes cheveux blancs. »

Depuis, le vieillard tomba malade, et comprit qu'il ne se

relèverait pas. Un beau jour, — la grâce avait achevé son

ijeuvre dans l'àme de ce prêtre nonagénaire, — il fit appeler

le Père, curé catholique, qui s'empressa de se rendre au

chevet du moribond. Celui-ci, voyant entrer Abouna Azaria,

l'interpella ainsi ;

« — Cher confrère, il est grand temps de régler mon
compte, entendez-moi en confession.

« — Mais, mais..., fit le P. Azaria.

« — Maisquoi? reprend Abouna Georges: je ne veux point

finir mes jours dans la vieille religion vermoulue, je veux

mourir dans l'Église catholique, car je tiens à mon salut. »

Il fit une confession générale, reçut l'extrème-onction, et

voulut que le P. Azaria lui apportât le viatique le plus

solennellement possible, afin, dit-il, que tout le bourg sache

que je meurs secouru par le prêtre catholique.

Après avoir reçu le saint viatique, il dit à son fils (ou

sait qu'en Orient le mariage est toléré) :

« — Jlon cher fils, comme moi sois catholique, et si un

jour tu es appelé à être prêtre, n'accepte pas les ordres

chez les grecs, n'incline pas ta tête sous la main de Mgr

Misa'il (c'est l'évèque non uni), mais que l'évêque catho-

lique, Mgr Pierre, t'impose les mains. Entends-tu, c'est mon
testament. »

Le lendemain, les popes de Gédaïdat allèrent visiter le

moribond et lui offrirent de l'administrer.

« — C'est fait, c'est fait, répond le vieillard; j'ai fait

venir ce bon confrère, et il montre de la main le P. Azaria

présent,et j'ai fait mon devoir, je meurs dans la vérité. »

Et les trois popes de répondre :

« — C'est bien, il n'y a pas de ditïérence. »

Le P. Georges est mort le surlendemain, l'évêque non

uni est venu lui donner l'absoute ; je n'ai pas jugé à propos

de réclamer notre droit à célébrer les funérailles de ce

prêtre mort catholique.
A suivre.
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UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA
PAR

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Évcqiie titulaire d'Vlique et vicaire apostolique du Tanr/anika

X. — Echos de la guerre des Allemands.

(Suite 1)

Mercredi il. — Malimula, comme nous le prévoyions,

se sent seul avec ses Wangouanas, assez nombreux cepen-

dant aux environs de Karéma, el cède en nous faisant dire

qu'il va bienlùl quitter le pays. Ce n'est pas toutefois sans

arrière-pensée, car nous apprenons le même jour d'un

Mguana qu'il a déclaré ne céder qu'à la force, et qu'il a

l'intention de reprendre les hostilités au retour de quel-

ques-uns de ses hommes partis pour l'Unyanyembé. Il au-

rait, en outre, parail-il, fait appel contre nous au.x Arabes

de Tabora et d'Oujiji et au sultan de l'Unyanyembé. Nous

craignons surtout que, par ses intrigues et ses mensonges,

il n'ameuteconlre nous nos sauvagesvoisins, |)r;ncipalement

les Arabes et les Wangouanas que, par une pieuse illusion

en leurs promesses, l'on a attirés autrefois à la mission.

Mais le bon Dieu veille sur nous, et ce qu'il garde est bien

gardé. S'il veut en ce moment nous éprouver, nous ne pou-

vons que nous incliner humblement sous sa main pater-

nelle. Il sait mieux que nous ce qui nous convient.

L'après-midi, Mrundi nous envoie de nouTeaux messa-

gers pour nous réitérer ses protestations d'amitié, et nous

informer que Matiniula lui a proposé de s'unir à lui contre

nous, mais qu'il a absolument refusé de l'écouter. Les me-
naces du métis arabe pourraient bien se retourner contre

lui, et je ne désespère pas qu'un jour nous ayons l'occa-

sion de prouver à cet ennemi comment les chrétiens savent

se venger de leurs persécuteurs, en le couvrant de notre

protection auprès des Wawendés irrités de ses prétentions

d'ancien conquérant de leur pays.

C'est ce qui est arrivé au commencement de cette année

pour un Arabe, nommé Kaswendé, qui, après s'être mis en

hostilité ouverte contre nous et nous avoir extorqué quel-

ques étoffes par ses menaces, n'a rien trouvé de mieux que

de prendre son recours vers nous, quand les sauvages ont

Youlu le piller et le cnasser. Qu'il est doux, ô mon Dieu, à

vos enfants, d'avoir à exercer de semblables vengeances

contre leurs ennemis !

. Nous voilà donc en paix apparente pour le moment.

Nous souhaitons toutefois ardemment que la paix se fasse

à la Côte, car les Arabes et leurs gens profilent de cette

guerre pour exciter partout contre nous les indigènes. Les

dernières nouvelles de Zanzibar sont du mois de novembre,

car les courriers que nous envoyons sont interceptés, aussi

bien que ceux que l'on nous envoie. Les Arabes peuvent

alors mentir tout à leur aise, et il est curieux d'entendre

la manière dont ils parlent des événements de la Côte. Les

Européens, d'après eux, sont complètement battus, un très

grand nombre ont été tués, el les autres repentants sont

(1) Voir les Mieaions catholiques des 19, 26 septembre, 3, 10, 17,24,31 octo-

bre, 7 novembre et la carte page 601.

tombés aux pieds du sultan de Zanzibar qui les a condam-
nés à cultiver, la chaîne au cou, ou à moudre, enfermés-

dans des chambres, le sorgho et le maïs, ce qui partout est

l'occupation des femmes. Voilà ce qu'ils répètent sur toutes

les rives duTanganika, et ce que j'ai entendu de mes proprei

oreilles, au nord comme au sud. Nous sommes malheureu-J

sèment entourés à Karéma d'Arabes et de Wangouanas, el

durant ces derniers jours, la conduite de la plupart, quoi

qu'ils n'aient jamais reçu que des bienfaits de la mission,'

a été pour le moins équivoque. Tous sont intrigants et

rapaces, et nous aimerions bien en ce moment les voir loin

de nous. En attendant, je leur fais signifier que je ne veux

plus qu'ils habitent dans des cases séparées .aux environs

de la mission, et qu'ils aient à s'adjoindre à un des trois

petits villages d'Arabes établis sur les bords du lac, afin

que,s'il survient quelque difficulté nouvelle, nous sachions

à qui en incombe la responsabilité.

XI. — La mission de Notre-Dame de Karéma.

Let rachats d'esclaves. — Causes de morlalilé considérable

parmi les orphelins. — Nécessité de construire au plus toi luiel

nouvelle résidence. — Piété de nos jeunes noirs. — Sî»ipii-j

cité de leur genre de vie. — Leur loi vive. — Leur dévouement§
au.T missionnaires. — Nos villages chrétiens.

Après cette longue digression sur les agissements mal-^

honnêtes des Arabes, j'aborde un sujet plus consolant, lesj

progrès de la mission de Notre-Dame de Karéma, jeune

sœur de celle de Lavigerie-Ville, dont elle n'a pas encore-j

pu atteindre toute la prospérité ; mais il y a à considérerj

qu'elle n'est fondée que depuis quatre années.

Karéma, qui était d'abord, comme Mpala, station d€

l'Association internationale africaine, fut cédée en môme
temps et dans les mêmes conditions aux missionnaires

d'Alger. Les olficiers belges, en la quittant, y laissèrent!

quelques familles rachetées de l'esclavage.

Malgré la corruption introduite par les Wangouanas aul

service de la station internationale africaine, les mission-|

naires se mirent courageusement à l'œuvre et résolurent,

tout en entretenant de bonnes relations avec les indigènes,!

d'établir à Karéma un orphelinat central.

Depuis quatre années, les registres de la mission comp-^

lent quatre cent- soixante-dix rachetés. Nous n'avons

actuellement que cent soixante-quatre gargons et soixante^

huit filles. Les plus anciens ont été mariés et ils forment

plusieurs villages établis autour de la mission. Un grandi

nombre n'ont été délivrés de l'esclavage que pour se voirj

ouvrir les portes du ciel. Comme dans nos autres missions^

beaucoup de ces enfants ont tant souffert qu'ils tombent

dans un marasme le plus souvent incurable.

Oh ! qu'il fait mal au cœur du missionnaire de voir un

trop grand nombre de ces jeunes rachetés plus sem-

blables à des squelettes ambulants qu'à des êtres vivants,

J

sans pouvoir leur porter ordinairement un secours efficace.

Plusieurs d'entre eux nous arrivent déjà à moitié épuisés]

par les dures privations inhérentes à leur esclavage ;|

d'autres ont le sang vicié par des maladies de mauvaise-1

nature, comme l'indiquent les plaies infectes dont ils sontj

atteints, et qu'ils ont contractées ou par voie héréditaire,.
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ou par la mauvaise alimentation et l'insalubrité d'un cli-

mat altéré par les émanations malsaines des marais, ou

bien encore chez les trafiquants inliumains et corrompus

aux mains desquels ils sont tombés pendant leur captivité
;

parmi ces pauvres souffreteux, un ou deux à peine sur dix

recouvrent la santé, et la plupart, après avoir lutté contre

la mort pendant huit ou dix mois, finissent par s'éteindre

comme une lampe qui manque d'iiuile pour l'alimenter.

Les enfants qui sont doués d'une bonne constitution, bien

qu'épuisés par les fièvres et la dysenterie, reprennent

généralement le dessus et redeviennent forts et robustes,

si l'on peut leur donner pendant quelques mois une ali-

mentation substantielle et suiloul du riz et de la viande

deux ou trois fois par jour ; avec ce régime, un bon

nombre de ces enfants sont revenus littéralement des

portes du tombeau à une florissante santé ; mais où

prendre les ressources pour faire face à ce surcroit de

dépenses, alors qu'en certaines années nous avons de la

peine à Karéma à procurer quelques patates et quelques

épis de maïs à deux cents jeunes estomacs afl'amés et aux

malades quelques remèdes de première nécessité?

Les missionnaires réservent toujours de leur table une

part pour les pauvres convalescents; mais qu'est-ce que

cela partagé entre tout ce petit inonde ?

Nous voudrions aussi pouvoir leur procurer, ainsi ([u'aux

missionnaires, une résidence plus saine et plus vaste.

L'an dernier, après la mort de mon vénéré prédécesseur

Mgr Gliarbonnier, l'on avait décidé en principe que l'on

construirait sur une colline voisine, auprès d'une rivière

qui coule toute l'année, et cela pour plusieurs raisons. La

maison construite par les Belges ne convient point à un

orplielinat un peu nombreux, et, quoique très massive, le

système de tembé employé est fort défectueux. La terre

qu'on entasse sur le toit pour arrêter l'eau, surcharge la

charpente sans bien obtenir le résultat désiré. L'eau s'in-

filtre peu à peu à travers la terre, pourrit la charpente et

iout croule ; aussi faut-il faire chaque année des réparations

très coûteuses. De plus, la maison construite d'abord sur

les bords du lac, qui bat dès lors périodiquement en

retraite, s'en trouve maintenant à près de mille cinq cents

mètres ; l'eau est cependant de première nécessité et c'est

un peu loin pour se la procurer, surtout dans le cas où notre

tembé serait assiégé.

Enfin le motif le plus urgent semble être celui de l'insa-

lubrité résultant de la situation actuelle de notre tembé

qui se trouve comme dans une cuvette. Il est en effet en-

touré de montagnes qui empêchent l'air de circuler libre-

ment et le maintiennent à une température élevée.

Plusieurs missionnaires y ont contracté la terrible

maladie connue sous le nom de hépatite aiguë à laquelle

a succombé Mgr Charbonnier. Elle se traduit ici ordinaire-

ment par un frisson glacial suivi d'un très violent accès de

fièvre, de fréquents vomissements de bile, par la coloration

noire des urines et enfin par l'hématurie et une prostration

complète des forces. L'acide sulfurique, une vingtaine de

gouttes dans un litre d'eau miellée, est le seul remède qui

nous a paru agir efficacement contre l'hématurie.

En présence de faits aussi graves, surtout pour la santé

des missionnaires et de leurs orphelins, nous comprenons

qu'il serait nécessaire de construire sur un emplacement
plus sain

; nous avons cependant du reculer jusqu'ici devant
les dépenses considérables que nécessiteraient de nouvelles

constructions pour un orphelinat de deux cents enfants.

Daigne le bon Dieu suggérer à quelques-unes des âmes qui

lui sont dévouées, de nous aider à supporter cette dépense
nouvelle devenue nécessaire !

Nos chers noirs rachetés de l'esclavage sont ici notre plus

grande consolation. Jamais, dans nos églises de France, je

n'ai été aussi touché que dans notre chapelle de Karéma,
en entendant nos bien-aimés enfants et nos chers chrétiens

chanter et prier avec autant de piété que d'entrain. Nous
tenons essentiellement à conserver à nos orphelins les

mœurs simples de leur pays et à ne point leur créer de
besoins factices. Heureuse simplicité ! elle est un des élé-

ments de leur bonheur. Toujours contents, on les entend

souvent répéter dans leurs travaux et leurs récréations

les cantiques et les chants pieux que nous leur ensei-

gnons, ainsi que les leçons de catéchisme.

Nous admirons avec bonheur les progrès de la foi chez

nos petits garç-ons et nos petites filles qui se transforment

à vue d'oeil, car ce ne sont pas toujours de petits anges

quand ils nous arrivent, mais bien plutôt de petits sau-

vages habitués à vagabonder et à se disputer. La foi qui les

anime parait partout chez eux. Nous n'avons jamais assez

de médailles, de chapelets à leur distribuer, et tous les

objets qu'ils reçoivent, ils les portent suspendus à leur

cou. Fréquemment on les voit faire le signe de la croix, et

jamais ils ne commencent une action tant soit peu impor-

tante sans se munir de ce signe du chrétien. Nous ne

pouvons que remercier Dieu de leurs heureuses dis-

positions et de ce bon esprit qui se développe chez eux à

mesure qu'ils grandissent. L'an dernier, pendant que la

petite vérole sévissait dans le pays, plusieurs baptisèrent

un certain nombre d'enfants à l'article de la mort.

Tous nous sont entièrement dévoués et, devenus grands,

ils nous conservent la même alTection, au point qu'ils

seraient prêts à nous défendre aux dépens de leur vie.

L'œuvre de nos orphelinats est pour nos régions une

œuvre de résurrection par les villages chrétiens auxquels

elle donne naissance. Les bonnes habitudes contractées à

l'orphelinat se continuent dans les familles, où tous, grands

et petits, se font un devoir non seulement de ne jamais

manquera la prière en commun du matin et du soir, mais

même d'assister tous les jours à la sainte messe. L'union

et la charité régnent parmi eux. Ainsi, pour n'en citer

qu'un trait, chaque année, au moment de la récolte, ils

s'empressent de venir offrir à la chapelle les prémices de

leur moisson. C'est le lot des pauvres qui est déposé dans

chaque village dans un grenier spécial. Tout pousse vite

en Afrique, et dans quelques années, nous aurons déjà de

nombreuses familles dont les pères et les mères seront

sortis de notre orphelinat. D;',igne le divin Maître conser-

ver ces chers enfants dans leurs bonnes dispositions dont

le spectacle est si propre à soutenir notre courage au

milieu des contrariétés qui ne cessent de nous assaillir

dans l'exercice du saint ministère.

(A suivre).
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Bas-Niger, Bénoué, Dahomey, par le commandant Mattei,

ancien Agent consulaire de France à Brass, embouchure du

Niger, et Agent général de la Compagnie Française de l'Afrique

équatoriale. — Ouvrage sur beau papier in-8 raisin, édition de

luxe, avec 57 gravures hors texte, provenant des photographies

faites sur les lieux par l'auteur, et trois Cartes des Bassins du

Niger, de la Bénoué et du Dahomey. — Prix: 5 fr. — Envoyé

franco par la poste, G fr.

A la vue du titre que nous venons de transcrire, nos lec-

teurs se rappelleront les pages pittoresques et instructives,

d'allure si vive, si nette, si militaire, dont M. le comman-

dant Mattei avait réservé la primeur à notre Bulletin. Nous

sommes assurés que beaucoup d'entre eux voudront pos-

séder en volume ces articles pleins d'enseignements, écrits

avec la loyale franchise, la mâle concision, iinperatoria

brevitas, qui conviennent à l'œuvre littéraire d'un soldat.

Ce n'est pas d'ailleurs la reproduction pure et simple des

articles parus dans nos colonnes. Nous avions dû, faute de

place, sacrifier à regret des passages très importants, des

chapitres entiers du manuscrit. Dans l'ouvrage qui vient de

paraître, l'auteur a rétabli toutes les suppressions. C'est

donc une élude absolument complète et en grande partie

inédite.

Les renseignements qu'on y trouve offrent toutes les

garanties d'exactitude désirables; ils sont le fruit d'un long

séjour dans la région du Niger, d'une connaissance appro-

fondie des mœurs des indigènes et de patientes recherches.

L'ouvrage se divise en trois parties :

La première comprend les Escales de la Côte et des

Kroumen, la géographie physique du bassin du Niger, le

récit des cinq campagnes faites par M. Mattei, de 1881 à

1885. Elle se termine par un exposé des mœurs, coutumes

et usages des habitants du Delta et du Moyen-Niger et un

aperçu sur la Faune et la Flore de la région arrosée par ce

grand fleuve du Soudan.

Dans la seconde, il est question du bassin de la Bénoué.

Après un aperçu sur la géographie physique, les habitants,

les produits, les mœurs du pays, M. Mattei raconte son

installation à Ibi et à Outché-bou-hou, la découverte d'un

village de Termites et son arrestation à Sierra-Leone. Il

traite ensuite, avec autorité, du commerce, des agents et

ouvriers d'une Compagnie commerciale, et consacre un

chapitre spécial aux missionnaires qu'il nous montre

comme les vrais champions de la civilisation dans ces pays

barbares.

La troisième partie est consacrée au Dahomey. L'auteur

nous fournit des détails très curieux sur ce pays, qui con-

fine au Niger, et démontre que la France a un intérêt poli-

tique et commercial, à l'occupation définitive de cet Etat.

Il profite de l'occasion pour donner, en connaissance de

cause, son avis sur le chemin de fer transsaharien et sur

l'extirpation de l'esclavage.

Grâce aux cinquante-sept gravures hors texte qui l'ornent,

cet ouvrage de luxe fera bonne figure dans n'importe quelle

bibliothèque.
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ZANGUEBAfi ANGLAIS. — Famille pokomote; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page "i69 .

CORRESPONDANCE

SYRIE

L'oi'pltetinat Saint-Cliarlcs. à Boijrouih.

Nous nous empressons de reproduire cette toucliaiite lettre.

Une cause plaidée avec de^ accents si maternels est gagnée

d'avance, et la chariti' de nos lecteurs répondra certainejuent

dans une généreuse mesure à l'appel de la vaillante religieuse

de Saint-Vincent-de-Paul.

Lettiik de Sœur Meyniel, fille de l.\ Charité, supéiîieure

DE l'orphelinat SaINT-ChARLES, a liEYROUTH, A MM. LUS

Directeurs de l'Œuvre de la Propagation de la Foi.

Le zèle des lecteurs des Missions calholiques est connu

de l'univers entier; aussi, je viens les prier de vouloir

bien accorder un regard à la petite famille de l'orpheli-

nat Saint-Charles et Saint-Joseph qui, fière de cet in-

signe honneur, sera heureuse de les compter désormais

au nombre de ses plus chers bienfaiteurs. J'ai la con-

fiance que, connaissant plus intimement nos œuvres, ils

daigneront s'y intéresser.

H- (120.- 21 NOVEMBRE 1890.

Ouvert en 1860 pour recueillir les orphelines des

massacres, l'orphelinat Saint-Cliarles a pris un accrois-

sement considérable ; il compte actuellement trois cents

jeunes filles, qui reçoivent gratuitement, outre leur en-

tretien, l'instruction chrétienne et une solide éducation.

Ces enfants répondent à nos soins et se forment docile-

ment aux habitudes d'ordre et d'économie si opposées

aux mœurs orientales. En quittant l'orphelinat, elles

suivent fidèlement les bons principes reçus et répandent

autour d'elles l'édification. Les unes s'établissent dans

le monde, d'autres se dévouent à l'instruction des en-

fants dans la montagne, enfin plusieurs entrent en

communauté, et nous aident par leurs prières à conti-

nuer le bien commencé auprès d'elles.

Notre ministère auprès de ces jeunes filles nous ins-

pira bientôt le désir de procurer le même avantage à

leurs frères qui, faute d'orphelinats catholiques, étaient

confiés aux établissements protestants, si riches et si

nombreux sur le sol de Syrie. Pour cela le local et les

fonds faisaient défaut. Nous priâmes longtemps à celte

intention ; enfin. Dieu exauça nos vœux. En l'année

1882, le gouvernement français daigna, sur notre de-

mande, mettre à notre disposition la somme nécessaire
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à rachat d'un terrain voisin et dès lors l'orphelinat Saint-

Joseph fut l'onde.

Nous l'organisons sous la forme d'une école d'arts et

métiers, afin de pouvoir donner au jeune homme, en

même temps que l'instruction chrétienne, les moyens de

soutenir sa pauvre famille et de se créer un honnête ave-

nir. Les orphelins sont reçus gratuitement dans l'établis-

sement; on leur enseigne le français et l'arabe et, en

dehors des classe?, ils sont rangés en divers ateliers:

menuiserie, ébénisterie, tissage, cordonnerie, taille des

habits, boulangerie, pour faire leur apprentissage sous

'la conduite d'excellents maîtres. Lorsqu'ils sont suffi-

samment instruits et capables de gagner leur vie, ils

reçoivent un certificat qui leur donne accès dans les mai-

sons les plus recommandables de la ville et de la pro-

vince; mais surtout ils emportent avec eux le précieux

trésor d'une éducation foncièrement chrétienne qui les

préserve des dangers du libertinage et de l'apostasie.

Les résultats consolants obtenus jusqu'ici, nous

ont encouragées à poursuivre notre œuvre pour

lutter contre les efforts inouis du protestantisme et

de la libre-pensée. Mais, hélas! les forces sont loin

d'être égales, les difficultés souvent insurmontables, et

sans un secours providentiel, il nous sera impossible de

soutenir plus longtemps ce qui nous a tant coûté de

peines et de sacrifices. En effet, les frais excessifs

qu'exigent l'entretien des orphelins au nombre de cent et

le traitement des huit professeurs attachés à l'établisse-

ment, surpassent de beaucoup les faibles ressources que

nous pouvons avoir, tandis que le produit du travail des

enfants suffit à peine à leur fournir les matières pre-

mières dans chaque atelier. De plus, outre ces pres-

santes nécessités devant lesquelles il est impossible

de reculer, d'autres se présentent plus urgentes qui

augmentent nos inquiétudes en nous réduisant à la'

misère.

Les anciennes maisons qui avaient été le berceau de

l'œuvre, ne pouvant plus nous abriter sans nous expo-

ser à un imminent danger, ont été démolies ; nous

avons emprunté pour pouvoir acheter un terrain contigu

et élever de nouvelles constructions. Ce surcroît de

dépenses, comme vous pensez, nous a fait contracter

des dettes dont nous ne pourrons tarder à nous

acquitter sans trop savoir d'où nous arrivera le secours.

L'CEuvre des Écoles d'Orient a bien voulu nous verser

en une seule fois l'allocation de plusieurs années, mais

cette avance, qui nous a rendu un immense service au

moment de l'achat, nous privera, pendant bien des

années, d'une somme qui servait à couvrir une petite

partie de nos frais ordinaires.

Dans celle circonstance exceptionnelle, permettez-moi

de solliciter votre généreux concours en faveur de l'or-

phelinat, afin que nous puissions sortir de l'étal de gêne qui

nous oWigera peut-être à prendre une mesure extrême.

Or, abandonner ces pauvres enfants, c'est les jeter en

pâture aux ravisseurs des âmes. J'ai la douce confiance

que vous entendrez notre cri de détresse, et que vous

daignerez encourager nos efforts.

En retour, des cœurs reconnaissants feront cliaque

jour monter vers le ciel leurs ferventes prières, et le

Seigneur, ayant égard à leur sincérité, répandra ses

grâces les plus abondantes sur votre Œuvre ; il bénira

ainsi vos saintes entreprises en multipliant entre vos

mains des ressources si sagement distribuées.

INFORMATIONS DIVERSES

Paris. — Dimanclie prochain, 23 novembre, Mgr Trosper

Augouard, nommé évêque titulaire de Sinite et vicaire aposto-

lique de rOubanghi (Haut-Congo français), recevra la consécra-

tion épiscopale dans la chapelle du séminaire du Saint-Esprit.

Turquie. — Nous avons parlé dernièrement des difficultés

survenues entre le patriarcal grec de Constantinople et le gou-

vernement ottoman Ce coiillit a été l'occasion d'un fait remar-

quable. Le patriarche et les évêques schismatiques se sont

adressés au pape pour l'intéresser en leur faveur. C'est là un
fait significatif, comme le remarque justement la Civiltà Catto-

lica, 11 et tous ceux qui suivent d'un œil attentif les progrès du
catholicisme noteront ce fait qui vient jeter une nouvelle

lumière sur les relations entre l'Orient et l'Occident chrétiens,

sur la position de la Papauté relativement à la question d'Orient

et aux transformations politiques qui sont en voie de s'accom-

plir dans cette partie du inonde. »

Mexique. — Les adieux des Pires missionnaires. — Nous
lisons sous ce titre dans el Aniigo de la Verdad de Puehla :

(1 Le R. P. Ferdinand Terrien et ses compagnons nous char-

gent d'adresser leurs adieux à la ville et à tout le diocèse de

Puebla. Ils emportent de leur séjour parmi nous un souvenir

que la reconnaissance et laffection eontriliuent à rendre inef-

façable.

i< Ils nous ont donné rendez-vous au ciel oii tous les collabo-

rateurs de cette mission sublime se trouveront réunis pour ne

se séparer jamais. Après avoir intéressé à la réussite de leur

entre])rise apostolique les plus éminents personnages, comme
notre saint Pontife, Mgr François Meliton Vargas, son véné-

rable Cliapitre et son respectable clergé, après avoir confié

l'Œuvre aux mains de pieuses dames et des chrétiens les

plus méritants, les ouvriers ilu Seigneur peuvent partir tran-

quilles.

11 Ils s'en vont pleins d amour et de reconnaissance pour les

enfants de Puebla. L'Œuvre de la Propagation de la Foi a été

inaugurée ici, ainsi que nous 1 avons fait connaître en reprodui-

sant la dernière lettre pastorale de notre évêque. Elle a été éta-

blie dans les quatre paroisses de la ville et dans les chapelles

de la Compagnie et de la Concordia. Dans les unes et les autres,

de respectables dames ont bien voulu s'en charger avec l'autori-

sation de MM. les curés ou directeurs. Enfin nous ferons con-

naître que l'hfmnrable M. Mariano Grajales est le trésorier de

l'Gîuvre à Puebla.

(I Nous adressons encore une fuis, au nom du R. P. Terrien cl

de ses compagnons, les plus vives actions de grâces à l'illustre

évêque de c-e diocèse, au vénérable Chapitre el au clergé, ainsi

qu'à tous les bienfaiteurs de l'IKuvre sainte, et tout spécialement

au R. P. Fray Benito et aux Pères Carmes pour la cordiale hos-

pitalité qu ils ont donnée aux délégués de la Propagation de

la Foi.

(' Que Dieu daigne combler toujours de ses bénédictions le

H. P. Terrien et ses compagnons ! ï
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la CongrégationduSaint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie,

missiotmaire au Zanguehar.

XIX. — Le Tana.

(Suite 1).

Les mammifères.

Sur les bords du Tana, les mammifères sont assez large-

aient représentés.

Nous avons vu quatre espèces de singes : l'inévitable

cynocéphale babouin, si laid, mais si facile à apprivoiser,

si grimacier et si drùle ; un petit cercopitlièque connu ici

sous le nom de tumbiri et commun dans toute cette partie

de l'Afrique ; un autre, le kima, plus noir et plus rare;

LE KAHAU DU TANA

un quatrième enOn ((ue les Wa-pokomo appellent karau,

que les Swaliilis de la Cùle ignorent absolument et que je

n'ai vu pour ma part que dans les régions supérieures du

Tana. Il esta peu près de la taille du tumbiri, quoique plus

ramassé sur lui-même; mais ses longs poils de couleur

blanche tirant sur le gris et qui, sur la tête, se partagent en

deux touffes, sa figure noire et ridée, vieille, risible, la

facilité avec laquelle il s'apprivoise, la familiarité qu'il prend,

les services intéressés qu'il cherche à rendre en fouillant

sans vergogne la barbe et les cheveux de son « ancien", font

de lui un être particulièrement intéressant. Nous en avions

trouvé un à Ndéra, et il a fait avec nous le voyage de

retour, occupant avec dignité sa place dans la pirogue,

mais passant trop souvent la main par dessus le bord pour

(1) Voir les Musions Catholiques des f , lî, 19, 2G septembre, 3, 10, 17,

24, 31 octuiors, 7, 14 novembre et la carte p. 438.

prendre de l'eau et boire un coup, llélas! arrivé à Zanzibar,

il a eu la mauvaise pensée de faire une promenade au
dehors, sans aucune autorisation, et, une fois lancé dans
celte ville perverse à laquelle il n'était pas habitué, il a dû
se laisser séduire et nous ne l'avons plus revu!

Dans le Bas-Fleuve, la maque de Zanzibar visite les coco-

tiers dont elle sait fort bien percer le fruit et qu'elle utilise

pour son compte.

Les chauves-souris sont communes et pendant le jour, à

défaut de cavernes ou d'arbres creux, elles trouvent à se

loger sous le couvert épais des forêts ou sous les larges

feuilles des bananiers.

Le lion n'est pas rare, le léopard non plus et nous en

avons vu assez souvent des traces. La hyène rayée et tache-

tée suit fidèlement ces maîtres du désert et se nourrit

humblement de leurs restes.

Les civettes et les mangoustes se rencontrent fort nom-
breuses, à portée des villages et des poulaillers.

Les rats, souris et musaraignes ne font pas défaut. Un
petit écureuil gris, aussi agile que le nôtre mais pas aussi

joli, a été fréquemment aperçu. La gerboise danse à l'écart,

au milieu de ses déserts; et deux ou trois fois en chassant

des antilopes, j'ai fait lever des lièvres qui pourraient

avantageusement lutter avec les nôtres pour la rapidité de

la course et la longueur des oreilles.

La savane a ses zèbres : au-dessous de Ngatana, en

revenant, nous en avons vu un énorme troupeau, mais il

n'a pas été possible de l'approcher. Chaque soir, ils s'en

ANTILOPE DU TANA

vont boire à un étang qui est là et de tous côtés on remarque

des routes parfaitement tracées et très battues qui y

aboutissent ; mais il est curieux de constater que ces sen-

tiers se déroulent toujours aussi loin que possible des bou-

quets d'arbres où le chasseur pourrait se cacher pour
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attendre les bêtes à l'alTùt. On sait aussi que chaque trou-

peau de ces animaux sauvages, zèbres, girafes, antilopes,

etc., a son chef, son guide, qui remplit très consciencieu-

sement ses fonctions : pendant que ses protégés broutent,

il est toujours en éveil et c'est lui qui, au moindre danger,

donne l'alarme et commande la retraite.

Mais ce sont surtout les antilopes, antilopes de toutes

espèces, qu'on rencontre par troupes nombreuses au delà

des rives cultivées du fleuve. En certains endroits il est

facile de les approcher : c'est où les bois alternent avec les

plaines herbeuses. Quand, pendant le jour, le soleil est

trop fort, on ne les voit pas : elles sont retirées à rombre

de quelques bouquets d'arbres. Mais, le matin ou le soir,

lorsque le jour commence ou s'en va, on les aperçoit sortir

peu à peu dans la plaine, toujours sous la conduite d'un

vieux chef expérimenté qui sonde l'horizon du regard, de

l'ouïe et de l'odorat. Alors, prenant le vent pour vous, glis-

sez-vous derrière les arbustes, rampez, approcliez et tirez.

Si vous avez été heureux, c'est bien : la bêle est là qui

roule par terre ou se traîne misérablement ; mais, si vous

avez manqué votre coup ou si l'animal n'a été que légère-

ment atteint, si même il na qu'une patte de cassée, il est

bien à craindre que la partie soit perdue et que vous soyez

condamné à rentrer bredouille au campement où vous

attend votre cuisinier plein d'espérance.

Le buffle se rencontre également par troupeaux dans les

marais et les forêts sombres qui, ici et là, bordent le

fleuve. A la saison sèche, on creuse sur son passage de

larges fosses dans lesquelles il tombe; mais c'est surtout

à l'époque des crues que les Wa-pokomo en font un vrai

carnage. L'animal parait alors dans le fleuve, nageant avec

volupté, confiant dans sa force, comme le hrliômoth dont

parle le livre de Job. C'est alors que les indigènes vont

l'attaquer, armés seulement de leurs longues lances et

montés sur leurs pirogues. Ce sont, à eux, leurs combats

de taureaux. De leur côté, les Wa-boni attaquent le buffle

avec des flèches empoisonnées. Mais la chasse de cet ani-

mal puissant reste toujours dangereuse : le buffle ne

manque jamais de fondre tôle baissée sur son agresseur.

Le rhinocéros est plus rare, mais il parait aussi sur les

bords du fleuve.

Enhn, le roi des animaux par la taille, la force et l'intel-

ligence, l'éléphant, se rencontre encore sur tout le cours

moyen et supérieur du Tana ; mais il arrive surtout à

l'époque de la sécheresse, quand les feuilles vertes, les

étangs et les flaques d'eau sont épuisés dans la savane. Il

est, comme on sait, très circonspect, très prudent, et il

faut pour le surprendre beaucoup d'habitude et d'adresse.

Les Gallas et les Wa-boni creusent parfois des fosses où

il tombe, tendant des pièges en forme de nœuds coulants

posés sur un trou recouvert d'herbes et faits avec les fibres

très solides du mhongc, ou simplement ils les attaquent

soit à la lance, soit avec des flèches empoisonnées.

Les sangliers sont communs et font les délices du lion

et du Pokomo.

Mais les hippopotames, nombreux dans l'Ozi et la Rivière

Noire, ont complètement disparu du cours du Tana : ce-

pendant on les rencontre encore sur les étangs de quelque

étendue échelonnés sur ses bords.

S

Quant aux animaux domestiques, les Boranas, au nord-

ouest, ont des chevaux: au nord, les Somalis utilisent le

chameau
; au sud, les Wa-kamba sont riches en ânes, les

Massai aussi
;
mais sur le Tana même on ne trouve- aucun

de ces animaux. C'est à peine si aujourd'hui quelques

Gallas, aux environs de Kau et de Ngao, ont encore des

bœufs, des vaches, des chèvres, des moutons, reste des

beaux troupeaux dont ils se glorifiaient avant d'avoir été

décimés par les Somalis et par les Massai. Clièvres et mou-
lons se trouvent aussi quelquefois, en très petit nombre,

chez les Wa-pokomo ; mais on peut dire que nulle tribu de

cette partie de l'Afrique n'est aussi pauvre en animaux

domestiques. Ce n'est pas le désir qui manque, ce n'est

pas le terrain qui fait défaut, ce n'est pas le climat qui

s'oppose à la prospérité du bétail, c'est l'ennemi : jadis le

Galla, hier le Massai, et en tout temps le Soraaii.

Mais voici qu'une ère nouvelle peut s'ouvrir. Grâce à

l'influence de la Compagnie de l'Est-africain et à la pré-

sence des missions, on ne tardera pas à se trouver en

mesure de se défendre sur le Tana, et nul doute que Içs

tribus pillardes, qui sont également lâches, ne soient

désormais forcées de laisser en paix celles qui seront en

état de les repousser.

4. — Les Hommes.

Si intéressants que soient les arbres et les animaux, on

concédera aisément que, pour un missionnaire surtout, les

hommes le sont encore davantage. Les bords du Tana sont

habités par trois tribus distinctes qui se mêlent partout

San- s'allier, sans se confondre nulle part ; les Wa-pokomo,

les Gallas et les Waboni.

Les Wa-pokoino.

Les \Va pokomo, qui paraissent être ici les aborigènes,

appaitiennent à la grande famille africaine des Bantu, dont

ils constituent un des types les plus purs et les plus beaux.

La taille est généralement élevée, la charpente osseuse,

solide, le crâne bien fait, le prognathisme peu prononcé, les

membres forts, souples et bien proportionnés, la cheve-

lure rude et crépue, la peau d'un noir clair relevé d'un peu

de rouge et de jaune, en résumé un beau type, type

d'Iiomme fort et bon, habitué à travailler assez pour ne

manquer de rien.

La langue a un grand rapport avec le swahili, et comme
le swahili a pris naissance dans le nord, vers Pâté et Siyu,

peut-être a-t-il eu le pokomo comme base, par l'intermé-

diaire des Wa-ségedyu, qui se disent parents de celte tribu

et qui habitaient ces parages, lorsque les Arabes y vinrent

fonder leurs premières colonies. Mais c'est là toutefois une

assertion qui ne repose sur aucune preuve positive et qui

ne peut dès lors être émise que comme pure hypothèse.

Celle langue, comme toutes celles des tribus congénères,

est riche et variée, quoique simple et naive, avec des

règles parfaitement tracées. Elle a des contes, des chan-

sons, des proverbes, et chaque insecte, chaque plante,

chaque détour du fleuve, chaque chose a son nom. Mais,

outre leur langue, les Wa-pokomo du Bas ei du Moyen

Tana comprennent aussi le swahili cl un peu le galla :

cette dernière langue est même seule parlée dans le Haut
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Fleuve. C'est que, disons-le lout de suite, les Gallas ont

autrefois été très puissants dans ces régions : encore

aujourd'hui, les Wa-pokomo se saluent en galla, portent

des noms gallas et suivent, dans leur vie sociale et poli-

tique, beaucoup d'usages gallas.

Les Wa-pokomo sont essentiellement agriculteurs. Dès le

matin et parfois même avant le lever du soleil, on les voit

sortir de leurs cases avec leur pioche, leur hachette, leur

lance et leur pagaye; la femme suit avec un peu de feu

dans un tesson ; les enfants trottinent par derrière en se

frottant les yeux ; la famille s'empile dans la pirogue, et en

avant ! On s'en va aux. ch.amps d'où l'on ne reviendra que

l'après-midi, si môme on n'y passe pas plusieurs jours.

Chez le Pokomo, qui n'a pas d'esclaves, le travail de la

terre est en honneur et la famille parfaitement constituée.

Le plus grand chef ne dédaigne pas de planter lui-même

son riz, et l'enfant de six ans commence déjà à manier la

pioche paternelle. La femme travaille autant et plus que

l'iiomme ; car, lorsque celui-ci rentre au village, c'est pour

causer avec ses pareils, mais à la femme reste encore le

soin de préparer le repas. Quant aux enfants, les élever

n'est pas une afTaire : si déjà ils peuvent marclier seuls sur

leurs pieds, tout est bien ; si les pieds ne suffisent pas

encore, ils y mettent leurs mains ; et si enfin ces quatre

membres sont incapables de soutenir tout ce que le petit

Pokomo a de ventre, le petit Pokomo n'a qu'à dormir sur

le dos de sa mère ou sur la natte de sa case. Finalement,

il traverse les premières années de son passage en cette

vallée de larmes avec beaucoup moins de soins que les

enfants d'Europe, beaucoup moins d'embarras, beaucoup

moins de cris, beaucoup moins de rhumes, de coqueluches,

de refroidissements et de linge, ce qui ne l'empêche pas

d'arriver à l'âge voulu ferme et droit sur ses pieds, fort,

solide, sain et beau garçon. Ce génie d'éducation, on aurait

tort de le croire, ne dénote pas d'ailleurs moins d'affection

de la part des mères pokoraotes : mais, puisqu'il suffit pour

faire un homme, pourquoi le compliquer davantage?

Cependant les travaux d'agriculture ne sont pas telle-

ment absorbants qu'ils ne laissent place à aucune autre

occupation. Après avoir donné les soins voulus au riz, aux

cannes, aux bananeraies et aux autres plantations qui doi-

vent assurer, pendant un temps, l'existence et l'entre-

tien de la famille, on n'est pas fâché de faire la causette

au village, de rendre visite aux amis, de faire une course

en pirogue (voir la gravure, page 565), soit dans le

Haut Fleuve, soit vers Kau, de vendre et d'acheter

aux Swahilis qui passent, d'organiser des fêtes, des

repas et des danses, de chasser le buffle, de pêcher le

poisson du lleuve et des étangs voisins, de recueillir

le miel des bois, et au besoin de courir sus au Somali,

l'ennemi héréditaire, dont la présence a été signalée dans
le désert. Voilà leur manière à ces « sauvages » de com-

prendre la question sociale et de la résoudre : cela consiste

simplement à ne pas se créer de besoins au-delà de la me-
sure dans laquelle on y peut satisfaire. Et comme il y a

beaucoup plus de terres que n'en peut cultiver la popula-

tion existante, si quelqu'un soulTre de la faim, c'est que

probablement il l'a voulu. Hélas ! il n'en est pas toujours

ainsi aux pays « civilisés » !

La polygamie, chez les Wa-pokomo, n'est pas chose in-

connue, mais en fait la plupart de ceux qui n'ont que peu.

de relations avec les Swahilis sont monogames. 11 suit de-

là, d'abord, que les ménages paraissent généralement vivre-

en paix, que la moralité de ces « sauvages» est incompara-

blement supérieure à celle des musulmans de la Côte et)

que les enfanls sont relativement nombreux, bien portants

et bien élevés.

On s'étonne, en parcourant le fleuve et en voyant dans les

villages une si florissante jeunesse, que la population soit

relativement clairsemée : c'est que, il y a peu d'années

encore, ces pauvres gens ont dû être périodiquement déci-

més par les Gallas et les Somalis, à l'instigation des Swa-
hilis et des Arabes à qui il fallait des esclaves. Mais nu6

doute que désormais la population prendra une marche-

progressivement croissante.

Veut-on maintenant suivre l'homme dans les difïérenles-

phases de son existence ?

Quand le petit Pok mo vient au monde, blanc de pea»
alors pour la première et dernière fois de sa vie, comme-
tout enfant noir, la loi veut d'abord que personne autre que
sa mère et une sage-femme ne soit témoin de cet événe-

ment mystérieux : ce n'est que quarante jours plus tard

que le père lui-même, les parents, les voisins et les voi-

sines sont admis à contempler la physionomie du nouveau
venu. On lui donne un nom : c'est généralement un nom
galla, retenu souvent à l'avance par quelque vieux guer-

rier du voisinage qui a demandé cette faveur (i afin, dit-il,

qu'il ne périsse pas tout entier et que, du moins, son nom
reste lorsque sa face sera sous terre. »

L'infanticide légal est rare, mais il existe : l'enfant, par

exemple, qui naîtrait avec des dents ou dont les dents

commenceraient à pousser par la mâchoire supérieure

devrait être sacrifié : coutume singulière et qui pour être

si répandue en Afrique doit avoir une cause commune et

antique.

Le petit grandit, tantôt sur le dos de sa mère ou d'une

soeur ainée, procédé commode, pour le dire en passant,

puisqu'il permet à la femme de faire son travail en même
temps qu'el'e porte l'enfant, tantôt sur la natte de la case,

tantôt sur l'herbe du champ, tantôt au fond de la pirogue,

jusqu'à ce que les forces lui viennent assez pour lui per-

mettre d'utiliser lui-même et comme il l'entend les moyens
de locomotion que le Créateur lui adonnés.

Quand la raison est venue, si l'enfant est une fille, elle

reste avec sa mère ; mais, si c'est un garçon, il doit coucher

la nuit dans un dortoir commun où un homme nommé tout

exprès exerce une surveillance qui ne manque pas de

sévérité : le tapage nocturne, si cher aux jeunes « escho-

liers » de tout pays, amène ici des réprimandes bientôt sui-

vies de coups de cravache. Puis aux récidivistes reste en

perspective l'exclusion temporaire et finalement l'exclusion

définitive, à la suite de quoi, le délinquant n'a plus qu'à

coucher dehors ou à se faire une case à lui, car la maison

paternelle lui est également fermée.

Le jour, l'enfant suit ses parents, travaille avec eux,

pagaye sur le fleuve, s'amuse avec ses pareils, mais en

ayant toujours soin de se tenir en dehors de la société des

hommes et surtout des anciens : quelques taloches au be-
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soin le rappelleraient au senliment des distances. Par ail-

leurs, il est inutile d'ajouter que jamais l'occasion ne lui

est fournie de s'endormir sur les racines carrées non plus

que sur la table de Pythagore et je pense, sans en avoir des

preuves positives, qu'on l'embarrasserait un peu, en lui

demandant, par exemple, de répondre à cette simple ques-

tion : Combien font trois cent cinquante-sepl bonnets de

coton à 2 fr. 43 la demi-douzaine ? Mais, par contre, les

leçons de choses abondent et le gros problème du surme-

nage intellectuel reçoit ici une solution satisfaisante.

De plus, pendant toute cette période de l'enfance, la

famille n'a rien à dépenser pour l'habillement, le jeune

Pokomo se contentant de celui qu'il a reçu de la Provi-

dence dès avant son apparition en ce monde et qui, pour

avoir été parfois troué aux épines du chemin, n'en reste

pas moins soli-

de. Toujours

néan moins,
chez l'enfant du

sexe féminin, ce

primitif habit

eslcomplétépar

une légère ban-

delette. Ajou-

tons que dans

cet état, qui est

général sur le

neuve et auquel

nul ne prêle la

moindre atten-

tion, l'enfant

noir est beau-

coup plus dé-

cent que mainte

statue blanche

des villes euro-

péennes.

Vers l'âge de

dix à douze ans,

plus tôt ou plus

tard, les petits

garçons sont

renfermés dans

un enclos spé-

cial, soit dans l'enceinte du village, soit à l'extérieur, et sont

circoncis par leurs aînés. Celte cérémonie est de rigueur,

mais elle paraît avoir un caractère plutôt civil que reli-

gieux. C'est le passage de l'enfant dans l'adolescence,

quelque chose rappelant la robe prrtexte des jeunes Ro-

mains et qui, peu à peu, s'est trouvé remplacé chez les

peuples chrétiens par d'auires usages. Quand la guérison

est parfaite, à un jour donné, les Baroharo (Litt. « Les

mineurs, les jeunes ») sortent de leur enclos, lavés soi-

gneusement, huilés des pieds à la tôle, reluisant comme

autant de souliers vernis, parfois peints de rouge flambant,

ornés de chaînettes, de pendeloques, de verroteries, de

colliers de toutes sortes, et habillés celle fois des plus

beaux linges qu'on gardait depuis longtemps en réserve

pour la circonstance. Ainsi parés, ils se mettent en rang

ZANGUEBAR ANGLAIS. — Les Wa-pOKOMO; d'après un dessin du R. P. Le Roy,
missionnaire au Zanguebar (Voir page 572).

(-'ase des poxiles. — Case des hommes (extérieur et intérieur). — Case fétiche (avec petit balai .

l'un derrière l'autre, sérieux, droits, la tête en arrière et

les lèvres fièrement relevées sous les narines, comme des

conscrits à la première inspection du colonel. Ils arrivent

ainsi sur la place publique où. les attend la population ras-

semblée, défilent un à un, très lentement, devant le con-

seil des Anciens qu'ils saluent et qui répond, et quand le

défilé est terminé, en avant la danse !

Un chœur de femmes bat la mesure et chante en ca-

dence, élevant les bras au-dessus de la tête et frappant

des mains, les hommes tournent et donnent sur le sol des

coups de pied formidables, les nouveaux Baroharo se

mêlent à leurs aînés, jusque vers midi. On se retire pour

le repas qui est, ce jour-là, particulièrement soigné. A
Mdéra, pendant notre second séjour, c'est le F. Acheul qui

a procuré les antilopes et fait ainsi les principaux frais du

festin. Aussi

nous avons été

invités solen-

nellement à as-

sister à toute la

fête, salués par

le s Baroharo
comme des sé-

nateurs et com-

blés de toute

sortes d'égards.

.Seulement,nous

n'avons pas
dansé...

Dans l'après-

midi, autre
scène. Le Baro-

baro arrive, est

introduit dans

la maison com-

mune et s'assied

par terre ; en

face s'assied

pareillement

une fille du vil-

lage ; entre les

deux, un hom-

me est debout.

Tout à coup ce-

lui-ci parle avec grand respect au jeune homme et, sans

transition, se tourne vers la pauvre fille qu'il accable de

toutes les injures que sa fertile imagination lui fournit.

Parfois la victime tient bon, baisse la tête, se gratte les

pieds et attend la fin, parfois aussi elle se met à « plorer »

la pauvre innocente ! Mais il arrive également que, la note

devenant trop forte, elle se lève, réplique, tient tête à

l'orage ou se sauve à toutes jambes, pendant que le public

rit, regarde et commente... Je pense que la morale de ceci,

car il y a une raison à tout, est que désormais le Baroharo

n'est plus un enfant, qu'il est devenu maître, qu'il a droit

de commander toujours, d'insulter quelquefois, et que, en

face de lui, le sexe faible doit se taire, baisser la tête et

obéir.

Le jeune homme se marie vers l'âge de dix-huit ou vingt
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ans. J'ignore jusqu'à quel point ce qu'il donne au père de

l'épouse est une dot, un prix ou un cadeau. Mais, à partir

de là, le nouveau ménage doit subvenir à ses propres

besoins, bâtir sa case et cultiver son champ.

L'homme prend

place alors par-

mi les adultes qui

ont dans les

grands villages

un endroit spé-

cial pour se réu-

nir, un cercle, si

l'on veut, un club,

d'où les enfants

sont chassés, et

que dédaignent

les anciens; ceux-

ci ont leur sénat

à part, en un en-

droit inaccessible

au public, et ils

jugentavec raison

que tous les au-

tres leur doivent

respect et obéis-

sance.

Une autre dis-

position remar-

quable et qui, en

certain pays du

monde au moins,

montrera com-

bien ce peuple est

avancé en civili-

sation, c'est que

les Wa-pokomo
sont en Répu-

blique.

Chez eux, pas

de chef hérédi-

taire. Mais, dans

chaque pays dis-

tinct du Moyen

et du Haut Fleu-

ve, à Muina, à

Ndéra, à Kina-

komba, à Zuba-

ki, au Mala-lulu,

auMalakoté,etc.,

un Président est

choisi, complète-

ment indépen-

dant de ses voi-

sins, mais se-

condé (?) dans

son gouvernement par un Conseil d'anciens, par un Sénat.

Au Ndéra, ce Luxembourg compte six membres, lesquels

sont les plus vieilles mâchoires de l'endroit — je peux bien

me permettre quelques libertés de presse,puisque aucun

ZANGUEBAR ANGLAIS. — Les Wa-pokomo; d'après un dessin du R. P. Le Roy, mission-

naire au Zanguebar (Voir page 572).

1. La toilette aux champs. — 2. Chevelures d'hommes. — 3. Peigne en ébène. — 4. Collier de perles

(pour femmes). — 5. Poteries. — G. Bracelets (pour hommes).- 7. Pendant d'oreille (pour hommes).

— 8. Tabouret, hachette, pioche, fer de lance.

Sénateur ne me lira.— Ce vénérable corps, en certains cas

graves, s'adjoint des délégués des classes inférieures, hom-
mes mariés et jeunes gens : c'est la Chambre ou plutôt la

Cour des Députés, qui, on le voit, est appelée à délibérer...

quelquefois.— N.

B. On ne lui de-

mande jamaisson

avis quand il y a,

par exemple, un
buffle à parta-

ger. —Ily a d'ail-

leurs le gros de

la population qui

a son influence,

qui peut mani-

fester et que le

Gouvernement,
pas plus ici qu'ail-

leurs, ne saurait

impunément bra-

ver. Au reste, pas

de rouages com-
pliqués, pas de

bureaucratie, pas

d'employés inuti-

les, pas de bud-

get, pas de dé-

ficit... Le Prési-

dent est élu pour

dix ans, que la

lune est chargée

de répartir et les

Wa-pokomo de

compter. Au bout

de ce temps, il

se retire lui-mê-

me, après avoir

choisi son suc-

cesseur, et la

transmission des

Pouvoirs se fait

sans révolution,

comme chez
nous. Après quoi,

Cincinnatus re-

tourne à sa char-

rue, laquelle est

ici remplacée par

une pioche.

De ce qui précè-

de il ressort que

le petit Pokomo,

un peu délaissé à

son arrivée en ce

monde, ne cesse

de grandir en importance à mesure qu'il prend de l'âge,

de sorte qu'on peut dire de lui que, pour être sénateur, il

n'a qu'à vieillir, comme d'autres, pour être princes, n'ont

peine que de naître.
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Et,quand enfin il meurt, le deuil dure un mois entler,au

bout duquel un repas le termine.

Maintenant, il est nécessaire d'ajouter que ces institutions

ne sont pas partout les roênies exactement. Le fleuve, en

elTet, de même qu'il doit être partagé en plusieurs zones

au point de vue de la flore et de la faune, comprend aussi

plusieurs divisions politiques et sociales. Ily a par exemple

le Bas-Fleuve, peuplé jusqu'au Tchara et au delà, d'esclaves

divers et de Wa-pokomo plus ou moins musulmanisês qui

n'ont rien de l'orlginalilé ni de la moralité signalées plus

haut.

Sur eux Mohammed a mis son indélébile empreinte

et, aussitôt entrés dans le troupeau, ils consentiraient

volontiers, s'ils en avaient le pouvoir, à vendre et à exter-

miner tous les Wa-pokomo, leurs frères de la veille, qui

ne sont plus à leurs yeux que des infidèles. Et au-delà, de

Simakaro à Ngatana inclusivement, les indigènes ayant

déjà depuis longtemps subi l'influence successive des

musulmans de Kau, de Lamu, de Pâté, de Wito, de Zanzi-

bar, qui aujourd'hui encore les pressurent d'une manière

indigne et les excitent de leur mieux contre les Européens,

ces pauvres gens, qui sont sans défense et sans énergie, ont

un caractère craintif, timide et bas, prêt à toutes les

servitudes.

Individuellement pris, ils ne sont pas esclaves ; mais la

race entière l'est, puisque, sans recevoir aucun avantage,

elle est taillable et corvéable à merci au profit du sultan de

Wito et de ses agents, puisque, sans mot dire, elle doit se

prêter à toute réquisition de tout Swahili malpropre qui

passe. Ce sont les Mala-tini « ceux d'en bas », les autres

Wa-pokomo les méprisent fort et se croiraient déhonorés

de contracter avec eux une alliance.

De Jluina à Zubaki, c'est le Moyen-Fleuve : c'est là sur-

tout que se trouvent les Wa-pokomo authentiques, les vrais,

ceux que l'on vient de décrire.

Plus haut, au Mala-lulu et au Mala-kolé, les villages sont

nombreux ; mais on y parle un mélange de pokomo et de

galla difficile à comprendre.

Enfin, tout à fait dans le Haut-Fleuve, à Korokoro, ce sont

toujours des Wa-pokomo, mais qui ne parlent que le galla.

Quant au genre d'habitation, il est à peu près le même
partout. (Voir la gravure, page 570).

Ce sont de petites cases en paille, rondes, en forme

de ruches, qui ont peu d'apparence extérieure, mais qui,

en réalité, ont un intérieur fort propre et tiès bien condi-

tionné.

Au-dessus de solides poteaux d'environ trente cen-

timètres de hauteur, s'étend un clayonnage couvert d'une

forte natte en nervures de dattier sauvage : c'est le plan-

cher en même temps que le siège et le lit de la famille.

Dans un coin, un trou de la natte laisse place pour le foyer,

et tout en haut une autre installation est destinée à rece-

voir les provisions de réserve. Du reste, en ces pays du

soleil, il ne faut pas oublier que la maison n'a pas les usages

multiples de chez nous. Ici elle n'est guère faite que pour

abriter le sommeil de la nuit ; la vie se passe en plein air.

En tout cas elle suffit très largement à donner les avantages

qu'on lui demande, étant à la fois défendue contre la pluie,

contre les inondations, contre le froid et les moustiques.

Le régime alimentaire des Wa-pokomo varie un peu
suivant le fleuve, car les mêmes cultures ne sont pas pos-

sibles partout. Ici, on mange plus de riz, là plus de maïs
et de sorgho

; la banane est très répandue. Il y a aussi les

patates, les haricots, les pistaches, les cannes à sucre, un
peu de manioc, et, dans les marais, une plante qui croit

naturellement et dont la tête, ressemblant au pavot, est

séchée au soleil, cuite et mangée. 'Jna souvent du poisson.

On est très friand de miel, on recueille le vin de palme du
rondier, du dattier et du doum, on ne manque jamais de

tabac pour chiquer et priser, et la félicité est complète

quand on peut se procurer un peu de viande.

L'industrie est nulle ou à peu près. Elle consiste uni-

quement, pour les femmes, à faire avec la boue du fleuve

divers ustensiles de cuisine très minces et bien travaillés :

on ne connaît pas le tour à potier, mais on y supplée en

ajoutant successivement des cordons de terre préalable-

ment pétrie, en les façonnant avec les doigts et en les

disposant l'un au dessus de l'autre jusqu'à ce qu'on ob-

tienne la forme désirée. Ces dames, au moyen de perles

fausses de couleurs diverses et très fines, font aussi des

broderies, des colliers €t des bracelets qui ne manquent

pas d'un certain goût. Les hommes, outre des nattes, des

paniers, des ruches, des ornements en cuivre et en étain,

font avec de simples hachettes ces pirogues sur lesquelles

ils manœuvrent si bien et paraissent si fort en leur

élément.

Quant au commerce, c'est surtout par les Swahilis que

les Wa-pokomo, en échange des produits de leurs champs,

d'un peu d'ivoire, de cornes de rhinocéros et de buffles, de

peaux d'animaux sauvages, d'orseille, etc., se proeurent le

linge, les haches, les pioches, les fers de lance, le fil de

cuivre et l'étain qu'ils utilisent.

Il a déjà été question du goût de ce peuple pour la pa-

rure, et on a dit comment, surtout dans les régions de

Ngao et de Ngatana, hommes, femmes et enfants aiment à

se barbouiller de rouge. Mais ce n'est pas tout. Sur le

fleuve, les jeunes gens et les hommes se font tresser les

cheveux, ceux-ci dans un style, ceux-là dans un autre, et

ce n'est pas une des scènes les moins curieuses que celle

que nous avons eue plus d'une fois sous les yeux pendant

que nous passions en pirogue : à l'ombre d'un grand bana-

nier, un homme rouge assis par terre et, derrière lui, sa

femme écaiiale lui arrangeant sa chevelure 1 Inutile après

cela de dire que les pendants d'oreilles, les bracelets, les

colliers sont fort en honneur, sans parler des plumes d'oi-

seaux et des fleurs de la forêt plantées dans les cheveux.

(Voir la gravure, page 571).

Et voilà la vie, qu'on coule, ce semble douce, tranquille

et silencieuse, vers l'Éternité inconnue, comme le fleuve

coule ses eaux ! Et que leur faut-il, à ces pauvres braves

sauvages, pour être des gens heureux? Des pantalons peut-

être, des souliers vernis, des cigarettes et des chapeaux

mous ?

En réalité, en dehors d'un peu de linge, la civilisation

matérielle d'Europe a peu à leur donner.

Mais il reste la vie de l'ùme, et sous ce rapport, comme
dit Bossuet, il y a dans leur civilisation un grand creux :

Dieu leur manque.
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Dieu leur manque, non pas qu'ils ne le connaissent point,

mais c'est ici, comme dans toutes ou presque toutes les

tribus africaines : ils ne lui rendent pas de culte exclusif

et véritable.

Ils croient aussi aux esprits mauvais, ils font quelques

sacrifices qui parfois s'adressent à la Divinité, du moins ils

le disent, ils attribuent une sorte d'existence à l'ombre du

corps et pensent que c'est elle qui vient troubler l'iionime

dans ses rêves, mais ils n'ont sur la vie future que des

idées nulles ou très confuses. Ils portent d'ailleurs peu de

gris-gris, n'ont que de rares petit^js cases fétiches, et l'art

des sorciers consiste souvent à soigner plus ou moins bien

les maladies, à écarter les mauvais sorts, à découvrir les

empoisonnements. Mais le grand culte des Wa-pokomo

s'adresse au Ngadzi.

Qu'est-ce que le Ngadzi?

A peine ôtes-vous entré dans un village que le chef ou

uti ancien du lieu vient vous trouver respectueusement et

vous dire que vous pouvez choisir l'emplacement qui vous

convient, vous asseoir, vous promener partout, excepté

dans telle direction qu'il vous montre. Quelquefois aussi il

pousse la charité jusqu'à vous prévenir qu'il n'est pas non

plus permis d'étendre de linge sur les cases, de recueillir

l'eau de pluie, etc., mais toutes ces recommandations ne

sont rien auprès de la première. On s'installe, et au mo-

ment où l'on y pense le moins, on entend sortir du lieu

sacré des sons de flûte plus ou moins réussis : c'est le

Ngadzi qui parle.

Dans le Moyen Tana et dans le Haut-Fleuve, cette

douce musique est remplacée par un bruit étrange qui s'en-

tend au loin et met en frayeur grande les femmes et les en-

fants ; on dirait un morceau de bois ou d'écorce, taillée

d'une manière spéciale, et qu'on ferait tourner vivement

au bout d'une corde.

Mais, chez les Wa-pokomo, il y a aussi les confrères du

Ngadzi, et c'est là l'essentiel. Les confrères du Ngadzi, ce

sont presque toujours des anciens et en tout cas des hommes
faits qui seuls ont le droit de pénétrer dans l'enceinte ré-

servée, qui ont la défense expresse et sous les peines les

plus sévères d'en révéler les mystères, et qui enfin, c'est là

le côté pratique et la raison d'être de cette Société secrète,

font en commun des ripailles à même les offrandes de riz,

de farine, de miel, de viande qu« le public ne manque pas

de donner de temps à autre. Que, s'il se relâche un peu, le

Ngadzi hurle, les sorciers prédisent des malheurs épouvan-

tables, et les offrandes s'amoncellent. De même, pour faire

partie de l'association, il faut donner des sommes considé-

rables en argent, en linge, en provisions ou en ivoire : de

sorte que, des affiliés comme des profanes, il y a toujours

à recevoir, jamais à donner.

Pour enfoncer tous les Ngadzi du ïana, le V. Acheul

comptait beaucoup sur son cor de chasse ((ue, malheureu-

sement, il avait laissé à Kau. Il est probable qu'il faudra

autre chose : on l'emploiera. En tout cas, voilà l'un des

« creux » de la civilisation pokomote : c'est pour le boucher

que nous sommes venus.

(A siiiore.)

UNE PREMIÈRE TOURNÉE PASTORALE

AU TANGANIKA

Mgr BRIDOUX, des Missionnaires d'Alger,

Evêque titulaire d'Utirjiie et vicaire apostolique du Tanrjaiiika.

XI. — La mission de Notre-Dame de Karéma.
(Suite 1).

Nos villacjes chrétiens. — Nos suivants.

A nos rachetés il faut rattacher ceux que nous appelons

Wafuasi, les suivants, nègres qui sont venus se fixer sur

le terrain de la mission, avec l'intention de se donner en

quelque sorte à nous et de se faire instruire de notre

sainte religion. En ce moment ils forment plusieurs petits

villages établis autour de nous.

Puissions-nous aussi continuer à rester en bonnes rela-

tions avec les chefs et les peuples qui entourent la mis-

sion ! Pour maintenir ces bonnes relations et ne pas nous

exposer à nous voir expulsés, il faut nécessairement faire

des sacrifices de plus d'une sorte et surtout ne pas reculer

devant certaines dépenses. Il faut savoir passer aux rois

nègres beaucoup de manques d'égards, d'importunités,

quelquefois même supporter sans se plaindre, du moins

directement, beaucoup de petites tracasseries, parce qu'ils

sont, d'abord, les maîtres du pays et y font la loi à leur ma-

nière, et ensuite parce que ce serait trop exiger de pareils

sauvages que de ne vouloir rien tolérer de ce qui, dans

les pays civilisés, peut blesser les convenances, la loyauté,

la reconnaissance et la justice, tout en s'exposanl à se

mettre mal avec eux, et par suite à compromettre l'œuvre

pour laquelle on est envoyé. Parmi les nègres, le point d'hon-

neur, la nécessité de garder son rang, sa dignité, l'éti-

quette à plus forte raison, ne sont pas de mise. 11 faut ni

plus ni moins pour réussir, que le missionnaire se fasse

tout à tous, autant que sa conscience le lui permet, et que

souvent il soit comme anéanti devant ces chefs sauvages

pour gagner les âmes à Dieu à l'exemple du divin Sauveur.

Bien que, dans quelques circonstances que sa prudence

lui fera discerner, il puisse ou doive même, suivant les

hommes avec lesquels il a à traiter, montrer de la fermeté

et se prévaloir en quelque manière de sa supériorité sur

les sauvages, cela ne le dispense pas de faire des actes de

la plus profonde et de la plus pénible humilité dans beau-

coup d'autres cas, s'il ne veut pas compromettre sa mission.

En second lieu, au risque même de s'imposer des pri-

vations par ailleurs, il doit se résigner à certaines dépenses

pour gagner l'estime, la confiance et la bienveillance des

chefs nègres ou môme des Arabes qui ont quelque autorité

sur les contrées qu'il doit évangéliser. Ces dépenses con-

sistent dans les cadeaux qu'il faut leur faire en temps op-

portun. Tout sauvages qu'ils sont, ils s'y prennent adroi-

tement et souvent en quelque manière poliment pour les

obtenir. Ainsi, par exemple, ont-ils une chèvre, quelques

poules, de la farine à vendre, ils viannent les offrir en pré-

Ci) Voir les Hissions catholiques des 19, 26 septembre, 3. 10, 17, 24, 31 octo-

bre, 7, li novembre et la carie page 501.
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sent, afin de recevoir en étoffes le double de leur valeur,

Si l'on veut être leur ami, il est d'usage de nourrir leurs

gens quand ils viennent à la mission. Il est vrai qu'ils nous •

rendent la pareille; mais ils ont plus à y gagner que nous.

La conversion de ces pauvres sauvages, surtout des Wa-
wendés, ne saurait être l'œuvre d'un jour; mais Dieu a ses

temps marqués et, en les attendant, nous nous efforçons

de préparer les voies à son règne, en entretenant avec nos

voisins de bonnes relations et en leur parlant, quoique en-

core timidement, de notre sainte Religion dans les visites

que nous pouvons leur faire.

XII. Relations avec les sauvages.

Nos voisins de Karénid. — Habitants de l'Ouhaendé. — Trop de

chair blanche. — Rompons la barrière. — Visite à Mrundi. —
Mariage d'Adrien avec sa fille. — Epreuves et consolations-

— A plus tard la fin de ma première visite pastorale.

Nous étions jusqu'ici en assez bonnes relations avec tous

les voisins un peu éloignés de la mission, surtout avec ceux

qui habitent au sud et à l'est de Karéma. Kapoufi, le sultan

du royaume assez vaste de l'Oufipa, qui habite sur la rive

occidentale du lac Rikwa, est mon frère de sang, depuis

l'amitié qu'a conclue solennellement avec lui mon vénéré

prédécesseur Mgr Charbonnier. La cérémonie consiste à

faire une légère incision au genou des deux frères, puis à

frotter la petite plaie de chacun avec le sang l'un de l'autre.

La mort n'a point rompu celte amitié, et, en qualité de

frère de Kapoufi, je puis, quand je voyage dans son

royaume, être nourri à ses frais. Les missionnaires jouis-

sent du même privilège dont nous ne tenons nullement à

user, car c'est toujours aux dépens du pauvre peuple. Grâce

à cette amitié, nous avons pu, au mois de juin de l'année

dernière, fonder la station de Kirando où les missionnaires

jouissent jusqu'ici, sous l'autorité de Kapoufi, de la plus

grande liberté et de la tranquillité la plus parfaite. Nous
pourrons, quand nous le voudrons.y fonder assez facilement

une nouvelle mission.

Le roi Gougwé, qui habite à l'est, à quatre journées de

marche de Karéma, a fait aussi amitié de sang avec Mgr

Charbonnier et depuis lors il nous presse d'aller nous

établir chez lui. Son pays est assez peuplé et est en dehors

de l'influence arabe ; aussi ai-je l'intention d'aller lui rendre

visite celte année et de choisir chez lui l'emplacement

d'une mission que nous pourrons fonder, dès qu'un renfort

de missionnaires nous arrivera. Kariaria, qui n'habite qu'à

une journée de marche de Karéma. et reconnaît la suzerai-

neté du roi de l'Oufipa, nous accepterait aussi très volon-

tiers chez lui où nous sommes toujours très bien accueillis

chaque fois que nous y passons.

Il ne s'écoule pas de semaine que nous ne recevions des

présents des chefs qui se disent nos amis, et durant le pre-

mier mois de mon séjour à Karéma, ce fut une véritable

avalanche de visites toujours un peu intéressées des petits

chefs de la région qui apportaient ou envoyaient un présent

pour en recevoir naturellement un plus grand.

Mais jusqu'ici nous étions toujours un peu sur le qui-vive

avec nos plus proches voisins, les Wawendés, qui habitent

la région s'étendant du sud d'Oujiji au nord de Karéma. J'ai

déjà parlé, dans un précédent chapitre, de ces sauvages

habitants de l'Oukaendé qu'on appelle aussi Outongwé-

Nous n'avions avec eux que de rares relations, car on nous

les dépeignait comme des gens féroces qui ne voulaient

admettre chez eux aucun étranger. Les Arabes, n'ayaul

jamais pu y pénétrer, nous détournaient naturellement par

leurs exagérations ordinaires de toute tentative dans ce but.

Nous nous rappelions d'ailleurs l'aventure survenue, il y
a quelques années, à un de nos confrères, le P. Dromaux.
Il se rendait à Karéma en côtoyant l'Oukaendé à la ren-

contre des confrères qui venaient d'arriver au Tanganika

par la voie de Karéma. Obligé de relàclier pour envoyer ses

marins faire des vivres, il resta seul dans sa barque où il

se vit bientôt entouré d'une multitude de sauvages qui se

mirent à lui crier: « Nousvoulons tes étoffes )>. Le P. Dromaux
en avait dans sa barque ; mais il s'était assis dessus, car il

était dangereux de les leur montrer. Il leur cria :

n — Vous voulez donc me dépouiller de mes vêtements?

« — Oui, répondent-ils, et ilstirent la corde qui tenait

la barque attachée au rivage. Le Père se lève alors et les

sauvages, surpris de sa haute stature, reculent de quelques

pas. Ils reviennent bientôt à la charge et le Père leur jette

son burnous qu'ils se disputent, puis sa gandoura (soutane

blanche). Les sauvages non satisfaits continuaient à récla-

mer des étoffes avec des cris menaçants. Alors le P. Dro-

maux se mit à enlever sa chemise de flanelle pour la leur

jeter; mais, probablement effrayés devoir tant de chair

blanche, ils lui crièrent : « C'est assez, garde cette étoffe. «

Sur ces entrefaites arriva leur chef qui s'indigna de la con-

duite de ses gens et les chassa à coups de bâton.

La nature de nos sauvages voisins, et surtout la sombre

peinture qu'en faisaient les.Vrabes, nenous engageaient guère

à aller les visiter, et. de fait, ncus avions reculé jusqu'ici

devant des dangers plus imaginaires que réels. Les

Wawendés venaient bien de temps en temps à la mission

vendre leurs denrées: leurs chefs nous envoyaient de

petits présents pour en obtenir de plus grands ; mais il

semblait qu'il y eût comme une montagne de séparation

entre eux et nous. La conduite que Mrundi, leur principal

chef, tint à notre égard, lors de mon arrivée à Karéma, nous

porta à croire que nous aurions pu nous tromper dans

notre excès de défiance à l'endroit des Wawendés, et nous

détermina à rompre la barrière de séparation. Je fis

donc dire à Mrundi, quand il envoya deux de ses grands

me saluer, que je désirais qu'il vint me voir lui-même,

que je lui rendrais ensuite sa visite, et que nous parlerions

alors d'une affaire importante. J'ajoutai que cette affaire

importante était le mariage d'une de ses filles avec Adrien

.

jeune médecin nègre, sortant de notre institut de Malte.

Ma proposition fut agréée et, cinq jours après, Mrundi nou&

arrivait avec une trentaine de ses Wawendés. Nous le

reçûmes de notre mieux et nous fixâmes le jour où nous

irions le voir et régler les fiançailles. Il fallait un beau pré-

sent pour que l'affaire aboutit, car, quoique l'usage veuille,,

chez nos sauvages, que l'on se défende absolument de tout

ce qui ressemblerait à une vente, le présent qui est une

condition sine qua non du mariage, n'en est pas moins

discuté longuement.

Le lundi, 5 août, fête de Notre-Dame des Neiges, à qui

nous recommandons au saint sacrifice celte affaire impor-
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tante pour la mission, nous parlons de bon matin, le

P. Jossel, supérieur de la mission de- Karéma, et moi,

accompagnés d'une douzaine de nos chrétiens qui doivent

nous servir d'escorte d'honneur. Nous emmenons en outre

cinq de nos plus grands enfants dans le but de demander
pour eux aussi des femmes aux Wawendés après le mariage

d'Adrien ; l'on ne prend bien en elîet racine dans un pays

que par les alliances, et nous ne trouvons d'ailleurs jus-

qu'ici que très difficilement des femmes pour nos orphelins

plus nombreux que nos orphelines.

Nous sommes accueillis aussi bien que possible par

Mrundi et par tous ses sujets qui s'empressent à l'envi de

venir baiser mon anneau, car ils ont remarqué dans la

visite qu'ils nous ont faite que c'est la manière de saluer le

BwaiM Skofit. Après de longs pourparlers le mariage est

décidé, et nous fixons le jour où on le célébrera à la mis-

sion. Nous pûmes, à cette occasion, étudier un peu les

mœurs des Wawendés qui nous parurent beaucoup moins

sauvages qu'on ne nous les avait dépeints. Le chef est très

honoré, mais il ne fait rien sans les grands qui forment son

conseil et qui paraissent avoir la principale iniluence. Une
case avait été mise à notre disposition, et le chef nous fai-

sait appeler de temps en temps dans la salle du Conseil

pour nous dire quel était l'avis de ses grands. Ce Conseil

se composait de sept membres dont quatre plus âgés

avaient l'honneur d'un siège; les trois autres étaient assis

par terre. Jamais le chef m prenait lui-même la parole,

mais son nijampara ou premier ministre faisait, au nom du

Conseil, de très longs discours commençant par ces mots ;

« Ecoutez, enfants de Kapama (la souche de la famille

royale) > et se terminant par ceux-ci : « Vous avez entendu,

enfants de Kapama. « Tous alors poussaient un cri d'ap-

probation, et saluaient le chef en s'inclinanl profondément

et en frappant les mains l'une dans l'autre.

Notre présent fut agréé, à notre surprise, sans aucune
observation et la jeune princesse nous fut présentée; puis

continuèrent de longs discours dans lesquels les grands du

Conseil nous ri'pétèrent tous les mensonges que les

Arabes, et en particulier Matimula, avaient débités pour

empocher notre alliance avec les Wawendés. Cette alliance,

ils la désiraient, et ils étaient contents de la sceller par un

mariage. Désormais, nous étions frères el nous ne devions

plus écouter, ni les uns ni les autres, les rapports qui nous

seraient faits en vue de refroidir notre amitié. Ils nous invi-

taient, en outre, à aller fonder une mission à Kanunka dans

rOusoa, contrée de l'Oukaendé, située à deux jours de

marche au nord, où l'on reconnaît la suzeraineté de

Mrundi. Nos braves sauvages dépassaient nos espérances
;

aussi, pour gagner complètement les vieux du conseil,

nous leur promimes un petit présent quand ils viendraient

huit jours i:lus tard à Karéma pour la cérémonie des noces.

Nous ne pouvions, en elïet, emmener de suite la jeune

princesse, car ce n'est pas l'usage chez les Wawendés, et,

comme ils le disaient, cela aurait eu trop l'air d'une vente.

Le mercredi 14 août, des coups de fusils et des roule-

ments de tambours nous annoncent l'arrivée de la fiancée

d'Adrien. Elle est accompagnée des grands du conseil de

Mrundi, d'un certain nombre d'habitants de Kafisya, sa

capitale, el d'une escorte de jeunes fdles qsi l'ont portée

à tour de rôle sur leur dos en lui laissant le visage voilé
•jusqu'au moment où ils nous l'ont présentée. Mrundi est
indisposé et il n'a pu venir lui-même; mais il n'a pas voulu
retarder le jour des noces, car, a-t-il dit, les blancs pour-
raient croire que je les trompe. Le lendemain, jour de
l'Assomption, nous faisons grande fête : deux bœufs sont
immolés, et le pombé (bière indigène) coule abondamment
des cruches aux larges flancs : pour le nègre, en effet,

point de fêle, si le ventre est oublié.

Ce mariage est, selon moi, un heureux événement pour
la mission de Karéma, en ce sens qu'il cimente notre
alliance avec les Wawendés. Les Arabes et les Wangouanas
en sont déconcertés, car l'affaire avait été menée si secrè-
tement qu'ils n'en soupçonnaient rien. Ils savaient seule-
ment qu'il y avait des îparoles secrètes entre Mrundi et
nous, mais ils étaient loin d'en supposer le but-

Si le bon Dieu nous envoie parfois des épreuves, il nous
réserve aussi des consolations. Nous préparons en ce
moment une soixantaine d'adultes à recevoir prochainement
le baptême.

L'an dernier nous avions la famine à Karéma et, jusqu'au
mois d'avril, il fallait envoyer chercher au loin des vivres
pour nourrir tous nos enfants ; mais, cette année, la récolte
a été exceptionnellement bonne, comme on en jugera par
les quelques chin"res suivants : le riz a rapporté 100 pourl

;

le maïs et les arachides, 1,50. Nous en sommes heureux,
car il nous eût été bien difficile de nourrir 218 chrétiens,
'217 postulants et 312 suivants.

Il me resterait maintenant à parler de la mission du
Sacré-Cœur de Kirando dans l'Oufipa, mais je ne la visi-

terai que dans un mois, en allant faire un voyage au sud
du Tanganika par où nous devrons désormais nous ravi-

tailler via Nijassa. La route de Tabora devient, en efïet, de
plus en plus impraticable, et elle nous est môme absolu-

mentimpossibledepuisquenosconfrèresdel'Ûunyanyembé,

plus menacés que nous par les Arabes, ont dû s'enfuir au
sud du Nyanza,'" ainsi que nous l'avons appris ces jours-ci.

Je ne pourrai donc parler exactement de cette mission que
lorsque j'aurai terminé, en même temps que mon tour du
lac, ma première visite pastorale. Les nouvelles que j'en

reçois assez régulièrement sont très bonnes et les mission-
naires y jouissent de la plus grande tranquillité sous l'au-

torité d'un roi dont l'administration ressemble, sous plus

d'un trait, à celle de l'Ouganda. Les débuts de la mission
de Kirando avaient été cependant assez pénibles, car il y
avait famine aussi, l'année dernière, dans l'Oufipa. La lettre

suivante qu'un missionnaire écrivait à cette époque au
R. P. Coulbois montrera combien est souvent laborieuse la

fondation d'une mission :

« Quoique une bonne récolte soit venue délivrer le pays
de la famine dont on soufTrait, il nous est encore presque
irppossible de nous procurer de la viande. Point de poules,
ni de chèvres, les gens du roi qui rôdent sans cesse dans
le pays mangent et achètent tout. Eu quatre mois on nous
a apporté cinq ou six poules; quant aux chèvres, impos-
sible d'en trouver pour le moment. Pourcomble d'infortune,

notre petager qui novts promettait d'abondants légumes
a été inondé à la suite :du débordement de la rivière qui
le traverse. Le blé que nous avions semé et qui était déjà
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en épis a également été détruit. Nos pauvres santés se

ressentent beaucoup de ces privations... »

Je dois ajouter que cette situation a cliangé et que les

missionnaires de Kirando ont maintenant une basse-cour

et un beau troupeau de clièvres et de moutons.

En résumé, nous n'avons que d'immenses actions de

grâces à rendre au Divin Maître pour la protection toute

particulière qu'il nous accorde durant ce temps de trouble.

Nos œuvres ont commencé dans l'ombre par l'éducation

des orphelins rachetés de l'esclavage, et maintenant ils

sont notre consolation et notre force. Bon gré malgré, les

Arabes et les Wangouanas, nos ennemis, sont obligés de

compter désormais avec eux, et avec les sauvages de nos

missions, qui, s'ils ne sont pas encore convertis en grand

nombre, s'y préparent de près ou de loin. Nous adressons

toutefois nos plus ardentes prières au Bon Dieu, par l'in-

tercession de sa Sainte Mère, pour qu'il daigne nous accor-

der bientôt la tranquillité, ù la Côte Orientale, par la paix

et l'apaisement des esprits et qu'il continue à bénir nos

petites Églises du Tanganika el du Haut-Congo.

Fin
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Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lvûn. — Imprimerie Mougin-Rusand, rua Siellci. 3.
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SYRIE.— Eglise de Gédaïdat en construction; d'après une photographie envoyée par Mgr Céuaïgirv, évêque grec-melchile

lie Panéas. (Voir page 58G.)

LE DOYEN DE L'EPISCOPAT DES INDES

Il n'entre pas dans les habitudes du journal de publier en pre-

mier article, un éloge funèbre ; mais nous voulons aujourd'hui

rendre hommage au doyen de l'épiscopat des Indes, au saint

évêque dont le souvenir rappelle si bien l'aimable docteur, ot à la

famille spirituelle à laquelle il appartenait.

Lettre du R. P. Moxtagxoux au T. R. P. fissoT, supérieur des
{

IIISSIONNAIRES DE SAINT-FRANÇOIS-DE-SALES D'ANNECY, AU
{

sujet de la mort de Mgr Tissot, évêque de Vizagapatam. )

Nagpore, le 28 septembre 181t0. (

Fête des Sept- Houleurs de Marie. )

Mgr Tissot est mort. Cette nouvelle inattendue, ap-

portée par le télégraphe au moment où Mgr Riccaz se )

rendait à sa cathédrale pour y prêcher le sermon des

vêpres, et qu'il nous communiqua tout aussitôt, avec

des accents d'une profonde émotion, remplit nos âmes

d'une grande tristesse.

^ Le voilà donc tombé ce chêne que semblaient épar-

gner les autans ! Le voilà, emportant dans la tombe

seize lustres d'une vie toute pleine de mérites ! C'est à

N' 1121. -28 NOVEMBRE I89D.

Suradah, à plus de trois cents kilomètres de sa ville

épiscopale, au milieu de ses chrétiens khondes, que

la mort est venu le ravir à l'amour et à la vénération

de tous ceu.s: qui ont eu le bonheur de le connaître.

Mgr Jean-Mode Tissot naquit à Megève (diocèse

d'Annecy), le 28 septembre 1810. A peine âgé de deux

ans, il devint orphelin par la mort de son père, décédé

en Russie, pendant la désastreuse campagne de 1812.

Sa pieuse mère soigna son enfance, dirigea sa jeunesse,

lui inspira une foi forte et une piété sincère.

Mgr Rey l'ordonna prêtre le 24 septembre 1836, et le

nomma vicaire régent de la paroisse du Petit-Rornand.

Deux ans plus tard, le R. P. Tissot entra à la Feuillette

pour se faire admettre dans les rangs de la petite pha-

lange des missionnaires deSaint-François-de-Sales. Pen-

dant plus de six ans, il exerça avec autant de zèle que

de succès l'apostolat des missions diocésaines; sa bonté,

sa rondeur le rendaient spécialement sympathique aux

hommes.

En mai 1845, le vénéré fondateur du jeune Institut

le choisit pour faire partie de la première caravane de
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missionnaires destinés à aller évangéliser le lulur vica-

riat apostolique de Vizagapatam. Le bon Dieu avait ses

vues sur le P. Tissot. il tut, en elïet, à partir des plus

humbles commencements, la cheville ouvrière de la

mission. Un épisode émouvant de ses premiers essais

d'évangélisalion a servi de thème à l'un de nos plus

grands écrivains pour célébrer l'héroïsme de lapostolat.

C'est la scène où le P. Sermet et le P. Tissot, saisis

d'une fièvre violente, à laquelle le premier succomba,

s'administrèrent l'un à l'autre les derniers sacrements.

En 1854, liome appréciait déjà le mérite du vaillant

missionnaire et le nommait provicaire apostolique.il était

même question alors, de l'élever à la dignité épiscopale.

Gène fut (ju'au mois d'août "1803 qu'en dépit de ses plus

humbles résistances, il reçut ce fardeau et succéda à

Mgr Neyret, de sainte mémoire, comme vicaire aposto-

tolique de Vizagapatam. Son sacre eut lieu à Bombay, le

4 avril 1864. Le nouveau prélat se mit sans délai à par-

courir l'immense champ que le Père de famille venait de

lui confier. Il rêvait des œuvres partout, et l'ampleur de

ses vues n'avait d'égale que l'incroyable activité avec

laquelle il s'employait à les réaliser. Mais il lui fallait

d'autres ressources que celles dont il disposait. Il résolut

d'aller en Europe pour offrir l'hommage de sa filiale véné-

ration au Souverain Pontife, qui l'accueillit avec une

extrême bienveillance; il voulait aussi mieux faire

connaître son vicariat et en plaider la cause auprès de la

Propagande et de r(Eu vre de la Propagation de la Foi.Dans

les e.xcursions qu'il fit alors à travers la .Savoie, il fut l'ob-

jet de véritables ovations Partout sa présence édifia

grandement et réveilla l'enthousiasme en faveur des

missions lointaines. On ne pouvait assez admirer son

énergie, sa passion de l'apostolat et la belle simplicité

salésienne à laquelle n'avait rien olé la dignité dont il

était revêtu. A la maison-mère des missionnaires de Saint-

François de Sales, il était aussi modeste et déférent au

supérieur que le dernier des novices.

Après un séjour de six mois au pays natal, .Mgr Tissot

rentra le 2 février 1867 à Vizagapatam, suivi d'une cara-

vane de prêtres et de frères de sa Congrégation et de

Sœurs de Saint-Joseph. Sur la fin de l'année 1869, il

retourna en Europe pour assister au concile du Vatican.

dotal. Uannée suivante, la hiérarchie catholique était

établie aux Indes et solennellement proclamée au concile

de Bangalore. Mgr Tissot échangea son titre de vicaire

apostolique contre celui d'évôque de-Vizagapatam.

Le 29 juillet 1887, un bref pontifical décrétait la divi-

sion en deux diocèses de son trop vaste territoire. Son

vicaire général, Mgr Riccaz, fut nommé évêque de la

partie .septentrionale, et partit pour Xagpore. La sépa-

ration fut des plus touchantes.

Notre vénérable vieillard voulut aller dire adieu à ses

chrétiens du Nord, et leur donner un suprême témoi-

gnage de sa tendresse; il parcourut à la hâte une

immense distance pour assister à la consécration du

nouvel évêque à Nagpore. Il ne put arriver à temps.

\ son approche de la ville, les dernières volées des clo-

ches annonçaient la fin de la cérémonie.

Mgr Tissot concentra désormais tout son zèle sur le

diocèse encore bien vaste, quoique diminué de moitié,

dont il demeurait le pasteur vénéré et bien-aimé, choi-

sissant toujours pour ses résidences préférées les sta-

tions où il y avait le plus à faire et à souffrir. Les infir-

mités qu'il avait contractées dans sa longue vie de pri-

vations et de fatigues, une surdité très prononcée, un

notable affaiblissement de la vue n'enlevaient rien à son

énergie ni à sa sérénité. D'autres épreuves, plus dou-

loureuses et plus délicates, le perfectionnèrent sans

l'abattre, et sa vie alla à son déclin, comme le soleil sous

l'équateur, sans rien perdre de son éclat.

La mort pouvait venir: il l'avait depuis longtemps

devant les yeux, et cette perspective éclairait et fortifiait

les dernières étapes de sa carrière. Dans les premiers

jours de septembre 1890, il écrivait aux Sœurs de Saint-

Joseph de son diocèse, qui venaient de perdre leur vé-

nérée provinciale, Mère Marie-Justine ; il se recomman-

dait à leurs prières pour obtenir lui-même la grâce de

se bien préparer à la mort, « qui ne peut tarder», disait-il.

Peu de jours après, il se sentit plus souffrant d'une affec-

tion au cœur dont les symptômes existaient depuis long-

temps. Bien qu'il trouvât la force de se traîner chaque

jour à l'église pour recevoir son Dieu et faire son che-

min de croix, il voulut communier en viatique le 25 sep-

tembre. Le surlendemain, dans la soirée, il rendait sa

belle âme à Dieu.

A sa rentrée dans l'Inde, en 1871, on le vit passer

alternativement du sud au nord de sa mission, stimulant

partout le zèle de ses missionnaires, consolant leurs

peines, partageant leur labeur, se faisant, tour à tour,

architecte, maçon, catéchiste, activant la marche des

«ouvres, jetant lesbasesde nouvelles iondations, prêchant

partout d'exemple et ne se reposant que pour donner à

ses prêtres et aux religieuses de fortifiantes retraites.

En septembre 1886, à Nagpore, dans l'église cathédrale

encore inachevée, il célébra la fête de son jubilé sacer-

Sa vie apostolique, vue de près pendant un quart

de siècle, m'a fait mieux comprendre les Moines

d'Occident de Montalembert. C'est bien toujours l'Église,

envoyant, avec ses bénédictions, ces âmes d'élite, ces

humbles religieux, qu'elle crée pontifes, qu'elle arme

chevaliers pacifiques et qu'elle disperse dans toutes les

parties du monde pour étendre \\e royaume de Jésus-

Christ. Dieu, selon Isaïe (1), « multiplie leur vigueur

(l)Chap. 40.
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parce qu'ils se confient en lui. Ils prennent l'essor de

l'aigle, ils courent sans se laSser, sans défaillir. »

Les armoiries de Mgr Tissot portent, au-dessous du

ciboireeucharistique, l'invocation : Da rohur
, fer auxilium

.

Ce secours lui est venu à mesure que ses œuvres se sont

développées. La force d'en haut, il l'a eue jusqu'au bout,

in necessitatihus, in angustiis, in plagis, in lahorihus,

in longanimilate, in siiavilate (1).

On peut lui appliquer en toute vérité la parole divine :

Pcrlransiit heuefaciendo (2). Il a passé en faisant le

bien. Sa longue existence n'a été qu'une suite ininter-

rompue d'actes de dévouement, de zèle et de charité.

Son cœur était ouvert à tous les sainls enthousiasmes,

sa piété était profonde, austère pour lui-même, suave,

condescendante pour autrui, son humilité presque exces-

sive, son affabilité inaltérable. Il n'avait que des admi-

rateurs et des amis dans toutes les classes de la Société.

Louis Veuillot, pendant le Concile, avait pour lui une

sympathie toute spéciale. Il lui donna le calice qu'un

prêtre français avait prié l'éminent publiciste d'offrir à

un vicaire apostolique de son choix. Un prince païen de

l'Inde lui fit don, pour ses noces d'or sacerdotales, d'un

riche ostensoir. D'autres grands personnages, protestants

ou infidèles, se faisaient un honneur de soutenir ses

œuvres. Les autorités civiles lui ont souvent décerné des

éloges publics pour les services qu'il rendait à l'huma-

nité et à la civilisation, notamment pendant les grandes

famines de 1866 et de 1877, et à propos de l'éducation des

filles de caste, œuvre dont ce prélat fut l'un des plus

courageux pionniers. Les humbles et les pauvres, les

orphelins surtout, l'aimaient comme un tendre père.

On l'appelait le saint évêque de Vizagapatam. Sa fidé-

lité aux exercices de piété était celle d'un novice. Ses mor-

tifications rappelleut celles de saint Jérôme. Il avait pour

ses prêtres un cœur de mère, s'oubliant lui-même pour

les encourager et les secourir, prenant toujours pour lui

les besognes les plus pénibles et les plus difficilea. Il est

mort, là où il se plaisait à séjourner, dans l'une des sta-

tions les plus insalubres de son diocèse, surveillant la

construction d'un presbytère, et logeant dans une maison

ouverte à tous les vents, dont le toit délabré n'était pas

une protection suffisante contre les pluies de l'automne.

En lui disparait le doyen de notre chère Congrégation

et de tout l'épiscopal indien, le dernier survivant de la

première phalange des missionnaires de Saint-François-

de-Sales dans l'Inde.

Des lettres postérieures, venues directement de Suradali, appor-

tent les plus édifiants détails sur les derniers instants de Mgr
Tissot :

Une bronchite, contractée dans l'humidilô froide de cette

station, compliquée de la lièvre de ces montagnes s'étant

ajoutée à la maladie de cœur, le médecin fut d'avis qu'on

(1) 2 Cor. VI.

(i) Aot. X.

fitcjianger d'air au vénéré prélat. Le 27 septembre, un Père

et un Frère coadjuteur l'accompagnèrent sur une litière

dans la direction de Gobbalpore. Mais, à deux milles de
Suradah, il se sentit plus mal. On put arrivera Totavally où
l'on installa dans la chapelle, une misérable couchette,

tressée avec des bambous.

A bout de forces, l'illustre malade ne douta plus de sa

fin imminente et le regard fixé sur le crucifix de l'autel :

« Après ma mort, dit-il, passez-moi au cou mon chapelet. »

Le P. Voisin s'empressa de lui donner l'indulgence plénière

et l'extrème-onclion. On achevait à peine d'oindre les pieds

que l'évêque poussa son dernier soupir. Ses dernières

paroles en quittant Suradali avaient été : « Mon Dieu, il y a
longtemps que je suis prêt pour I3 grand départ, si telle

est votre volonté;» et il ajoutait : 1. Ama nesciri et pro nihilo

putari. Aime à être ignoré et tenu pour rien. »

Ce vœu suprême de son humilité fut exaucé. Il mourut
la nuit dans une station presque abandonnée, [sur un lit

d'emprunt. Le Père qui était auprès de lui, brisé par l'émo-

tion, tomba en défaillance et dut laisser au l'rère et aux
conducteurs le soin de rendre les derniers devoirs à sa

dépouille inanimée.

Vers minuit, on le transporta à Suradali, et le lendemain,

dimanche des Sept-Douleurs de Marie, on l'ensevelit au

pied de l'autel de l'humble chapelle, au milieu des sanglots

des enfants de l'orphelinat et des pauvres fidèles de la

chrétienté.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Le l"' octobre, dix missionnaires de la Société de Marie se sont
embarqués à Marseille :

Pour la Nouvelle-Zélande, les RU. PP. Placide lluault, du dio-

cèse de Rennes, Julien Maillard, du diocèse de Nantes; Louis

Servajean, du diocèse de Lyon; les l''réres scolasliques Augustin
Galerne, du diocèse de Chartres, et Joseph lluault, du diocèse de
Rennus ;

— pour le vicariat apostoli((ue de la Nouvelle-Calédonie
les RR. PP. Yves Morice, du diocèse de Saint-Iirieuc, et Pierre
Ollier, du diocèse du Puy ;

— pour le vicariat apostolique des
îles Fidji, les RR. PP. Jean-Louis Robert, du diocèse de Lyon, et

Jean-Baptiste Jamond, du diocèse du Puv; — pour la procure de
Sydney, le R. P. Jeaû-Raptiste Chevreud, du diocèse de Nantes.
— Le 3 novembre, cinq missionnaires de la Société de Marie

sont partis de Marseille :

Pour la Nouvelle-Zélande : le U. P. François Delachienne, du
diocèse de Saint-Rrieuc, et les Frères scolastiques John Ilolley,

du diocèse de Christchiirch, et Eugène Chapelle, du diocèse du
Puy ; le R. P. Georges Cumussy, du diocèse de Paris. — Pour le

vicariat apostolique de la Nouvelle-Calédonie : le R. P. Jean-Marie
Bazin, du diocèse de Rennes, se rendant à Wallis dans le vicariat

apostolique de lOcéanie centrale.

— Huit membres de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint
Cœur de Marie, sont partis dernièrement pour les missions
d'Afrique :

Pour la Cimbébasie : De Lisbonne, le G novembre 1X90. le

P. Jules Siméon, du diocèse d'Alby; les FF. Silvano Goniès. du
diocèse de Braga; et Ricardo Pereira, du diocèse de Guarda ;

Pour la Sènègambie : De Bordeaux, le 10 novembre, le.*

PP. Pierre Strub et Georges Inijweiller, du diocèse de Stras-

bourg; Joseph Gaillard, du diocèse d'Annecy; Pierre Chany et

Léger Ferréol, du diocèse de Clermont.
— A la fin du mois de septembre, trois religieuses de l'Institut

de Nazareth sont parties de la maison d tlammersmith (Londres)
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pour Ballarat Australie. Ce sont les Sœurs Marie-Praxède ^;or-

gan, Marie-Ida Nolan et Marie-Saint-Mathieu Redy.
— La maison-mére des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, vient

d'envoyer trois religieuses en Nouvelle-Calédonie : Sœur Félicien

de Jésus Tanguy, du diocèse de Vannes; Sœur Hubert de la Croix

Abgrall, du diocèse de Quimper; Sœ'ir Camille de la Croix

ScliuUz, du diocèse de Strasbourg, parties le 8 novembre -1890, de

Rochefort.

INFORMATIONS DIVERSES

Pé-tchély septentrional (Chine). — Sœur Patrissey, reli-

gieuse à l'hôpital Saint-Joseph de Tien-tsin, nous écrit, le 14

août 1890 :

i< Un terrible fléau ravage, en ce moment, tout le nord de la

Chine.

« Dans la nuit du 2iJ au 21 juillet, notre hôpital était envahi par

les eaux du fleuve Pei-ho et nos cours ressemblaient à un petit

lac ; nous dûmes sortir le riz et les autres provisions de nos

chers pauvres, cherchant un endroit que l'eau ne pût atteindre,

car nous étions menacées d'une terrible inondation.

« Les fleuves grossis par une crue extraordinaire continuaient

à déborder, et en quelques jours, toute la partie nord de la Chine

fut inondée. Le fléau causa à Péking des dégâts considérables
;

les maisons des pauvres Chinois, construites en terre, furent

emportées; dans les campagnes, les villages furent détruits

par centaines, un grand nombre d'habitants noyés.

« La panique était générale dans la ville chinoise, au fur et à

mesure que les maisons s'écroulaient; tous se sauifaient au haut
des fortifications, et là les mandarins faisaient distribuer et

• lis'ribiiaient eux-mêmes de l'argent et de la nourriture aux
pauvres affamés ; le vice-roi et toutes les autorités chinoises ont

<lonné et fait donner beaucoup; mais ces secours ne sont que
temporaires, car la misère est immense et se prolongera pour
le moins une année. La plupart des récoltes ont été entièrement

perdues, et cela à la veille de les coiiper ; celles déjà serrées

ont été emportées, et ce qui en est reste a été gâté par l'ea'j, de
sorte que si Dieu ne nous épargne, nos pauvres auront à souffrir

«lu choléra et de la famine. Dans certains endroits, les pa'iens

sont comme désespérés et se précipitent dans l'eau, croyant

ainsi échapper à leur malheureux sort.

« L'eau a été si furieuse dans quelques endroits, que dans un
village, l'église a été emportée par le courant. Dans un autre,

deux bons vieillards, se voyant entourés par l'eau, montèrent
sur le toit de leur petite hutte, cette toiture fut détachée des

murs et ils voguèrent ainsi à la dérive jusqu'à ce qu'une barque
vînt à leur secours. On a trouvé dans 1;« rivière dix-sept cada-

vres 'toute une famille) attachés ensemble ; les malheureux n'a-

vaient pas voulu que la mort les séparât.

.1 A Péking, des milliers de personnes sont sans abri et sans

nourriture. Notre ville, a été envahie jusqu'à une grande hau-

teur; beaucoup de maisons ont été détruites. Au lendemain de

ce désastre, les cadavres flottaient sur les bords du Pe'i-ho; les

plaines avoisinant la concession européenne et la ville chinoise

avaient en quelques endroits douze et quatorze pieds d'eau.

Partout où l'œil plonge, il ne découvre qu'une mer sans limite.

Grâce au vice-roi, qui donna des ordres pour faire construire

une digue, la Concession a été préservée. Elle ressemble à une
île au milieu de l'océan ; on ne peut enterrer les morts, les

cercueils sont jetés dans l'eau...

« Nous aurons, cet hiver, une misère épouvantable, ainsi que
toute l'année prochaine, les terres ne pouvant être ensemencées
avant le printemps.

« Pour une fille de la Charité, voir les pauvres manquer de

tout et ne pouvoir les assister, faute de ressources, c'est navrant. »

AU ZANGUEBAR ANGLAIS
P.\R LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

XIX. — Le Tana.

(Suite 1).

Les Gallas

Les Gailas, dispersés dans les bassins de l'Ozi, du Tana

et du Sabaki, appartiennent à deux branches dislincles : les

Barraréla (2) et les Kokawé, r-éunis aujourd'hui par le reial-

heur sous la tutelle d'un seul chef, Dadi abba Dada qui

habile, près de Ngao, les environs du Shaka-babu.

Ces Gallas descendent originairement des Borana, tribu

encore homogène et puissante qu'on trouve au nord- ouest

du Tana, dans le Slioa et non loin des lacs Sudolf et Sté-

fanie récemment découverts par le comte Téléki.

Détachés de leurs aines dont ils gardent un souvenir fier

et fidèle, les Barraréta et les Kokawé se sont peu à peu

répandus dans les vallées du Djuba, du Tana, de l'Ozi, du

Sabaki, du Mvoé et même da Ruvu. A cette époque qui ne

remonte pas très loin, les Gallas avaient la force d'expan-

sion des peuples qui débordent, et bien des fois les colons

arabes de la Côte ont dû reculer eux-mêmes devant eux. Il

y a peu de temps encore, le Sultan de Zanzibar payait à

ces u Infidèles » des environs de Malindi la jolie rente

annuelle de quatre cents piastres pour les décider à laisser

ses sujets tranquilles. Mais tracassiers, exigeants, pillards,

regardant le monde comme leur propriété, les Gallas n'ont

pas tardé à rassembler contre eux tous leurs voisins, et

comme d'ailleurs ils avaient beaucoup d'ivoire et beaucoup

de bœufs, les Somalis d'un côté, les Massai de l'autre, les

AVa-kamba vers l'Intérieur, les Arabes et les Swahilis sur

les Côtes, les ont refoulés i)rogressivement, et aujourd'hui

vaincus, ruinés, découragés, ils errent, me disait l'un d'eux

tristement, « comme le singe des forêts •<. En réalité, ils

n'ont pas, en effet, de résidence parfaitement fixe : le village,

tel qu'ils le comprennent, représente d'ailleurs si peu de

chose qu'il est aussi facile de l'abandonner que de le

reconstruire. Bàlir une case est pour eux l'atïaire d'un jour.

Cependant on peut dire que les restes de l'ancienne inva-

sion galla, réduite à peu de représentants et qui paraissent

devenir de jour en jour moins nombreux par cuite des

guerres, de la misère et de l'infanticide, sont presque tous

compris dans les environs du Sabaki et du Tana, essayant,

quand ils le peuvent, de rassembler encore quelques trou-

peaux de bœufs et de vaches, de chèvres et de moutons,

car avant tout ils sont pasteurs, vivant ailleurs de chasse,

de mendicité et de pillage, et se résignant parfois à

essayer un peu de culture.

Les Gallas sont païens et c'est une des raisons précisé-

ment qui leur attirent des Somalis, qui sont musulmans,

ces guerres d'exterminations auxquelles ils ne tarderont

(1) Voir les Miieion* Catholiques des 5, lî, 19, 26 septembre, 3, iO, 17,

24, 31 oOoaTS, 7, 14, 21 novembre et la carte p. 434f.

(2) Barra-réta ou 'Warra-réta, Fils de Réta.
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pas à céder, soit qu'ils embrassent eux-mômes l'islamisme,

soit qu'ils se laissent anéantir ; la seule chance de salut

qui leur reste serait de se grouper autour de l'Européen

qui vient maintenant à eux. Chose curieuse ! La vue de ces

hommes, de ces enfants, inspire chaque fois au mission-

naire je ne sais quel sentiment particulier de sympathie

mêlé d'une pitié profonde, et instinctivement on répète

devant eux la parole de saint Grégoire le Grand en pré-

sence des esclaves anglais sur le marché de Rome : « Quel

dommage que de si beauxhommesnesoientpaschrétiens ! »

Le Galla est, en effet — et il s'estime tel — bien différent

des autres populations nègres ou Bantit du reste de l'A-

frique. C'est un flore des Somalis, un parent des Massaï,

un allié peut-être des Peuls qui se sont dirigés vers la Côte

Occidentale, une remarquable variété de l'espèce liumaine

enfin, tenant à la fois du Nègre et de l'Arabe.

Le type cependant n'est pas uniforme et, à une époque

inconnue, peut être lointaine, il y a dû avoir des croise-

ments qui ont amené une dégénérescence de la race et font

reparaître de temps à autre des nez trop épatés, des lèvres

trop épaisses. Mais, en général, la taille est svelte et élancée,

les membres bien propurlionnés, les extrémités déliées,

les jambes particulièrement grêles, la face orthognathe et

allongée, les traits fins, les lèvres minces, le nez soiivent

aquilin, les clieveux bouclés, crépus même, mais non lai-

neux. Ils redoutent beaucoup l'embonpoint et arrivent à le

prévenir, dit-on, en avalant de temps à autre un peu de la

sève lactescente de l'enpliorbe candélabre. Le teint est

noir ; mais on dit que, cliez les Barana, il passe au rouge

brun parfois très clair.

Le Galla est aussi fort intelligent, et son air fier et domi-

nateur, relevé de la manière dont il se drape dans un large

de-poing, ses colliers de cuivre et de coquillage, ses bra-

celets d'ivoire, son altitude droite ellôgèrement méprisante,

tout fait que, parmi les tribus inférieures où il passe, il con-

quiert vite un ascendant réel qu'il sait garder et développer

jusqu'à ce qu'il en abuse. C'est ainsi qu'il a dominé les

Wa-pokomo et leur a imposé sa langue dans le Haul-J'leuve,

et partout ailleurs un grand nombre de ses coutumes et de
ses institutions.

Malheureusement ce type supérieur et cette intelligence

réelle ne correspondent pas à un égal développement du
caractère. Le Galla, tel du moins qu'il apparaît ici, est ira-

cassier, querelleur, mendiant, paresseux : dans la haute

COLLIERS DES GALLAS (1/2 grandeur naturelle;.

morceau de toile blanche, avec sa lance qui jamais ne le

quitte, son gros anneau de cuivre qu'il porte au petit doigt
et dont au besoin il se fait une arme, une sorte de coup-

CASES DE GALL.\S

idée qu'il a de lui-môme, il croirait se dégrader s'il cultivait

la terre ou exerçait une profession quelconque. La femme
galla, qui, en général, estpetite, grêle, faible et se donne en

étalant sa longue chevelure crépue tout autour de la tète

un air étrange de sauvagesse à montrer dans les champs

de foire, estchargée de tous les travaux pénibles. La suprême

injure à adresser à un Galla est de lui parler au féminin,

et enfin ce qui caractérise mieux que tout le reste la triste

situation de la malheureuse fille d'Kve en cette tribu, c'est

que, si le premier enlant qui nail dans une famille est du

sexe féminin, on le tue, et ainsi de suite deux fois, trois

fois, dix fois s'il le faut, jusqu'à ce qu'il vienne un garçon :

après quoi la fille est autorisée à vivre 1 La raison de cet

usage barbare est sans doute que le droit d'ainesse, qui est

une des bases de la société galla et amène des prérogatives

universellement reconnues, ne peut appartenir qu'à un

enfant mâle : toute fille qui cherche à le lui ravir commet

donc un attentat et doit disparaître. Ici non plus, comme

on le voit, le sceptre n'est pas exposé à tomber en que-

nouille !

Et puis il n'y a pas de sceptre : les Gallas, comme les

Wa-pokomo auxquels ils l'ont imposé, vivent sous le

régime républicain. Le Président est élu pour huit ou dix

ans. Il a les honneurs, mais peu d'autorité : le guerre est

conduite par un homme du métier, la justice et la religion

sont aux mains d'une sorte de juge grand-prêtre chargé de

régler les différends et d'offrir des sacrifices ; les villages

distincts sont gouvernés par un chef de famille quia droit

de percevoir un tribut sur les voyageurs et enfin les sor-
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ciers sont chargés de la pluie et du beau temps, des mala-

dies, des objets perdus, des maléfices, du passé, du présent,

de l'avenir et de quantité de choses peu commodes; ils réus-

sissent en tout ce qui leur est demandé, ce sont des gens

de grand mérite !

On trouve d'ailleurs dans les usages des Gallas beaucoup

de traces sémitiques déjà remarquées dans leur type et

qu'il resterait à signaler dans leur langue : les quarante

jours de réclusion du nouveau-né, la circoncision, le droit

d'aînesse, l'adoption légale, l'état inférieur de la femme,

le pouvoir très grand et à demi-religieux du chef de famille,

les lamentations des funérailles, etc. Une coutume égale-

ment curieuse, est celle où sont les Gallas, père et mère,

de se faire appeler du nom de leur premier né : Dadi abba

Dada, Dadi père de D;ida. Celte habitude, il est vrai, se

retrouve aussi parmi beaucoup de noirs Bantu, mais pour

la mère seulement qui prend le nom de son fils. Chez les

Arabes, on sait que ce sont au contraire les enfants i(ui font

suivre leur nom de celui de leur père : Séliman ben Daud,

Salomon fils de David.

La langue que le cardinal Massaja a été l'un des pre-

miers à mettre en lumière et dont les travaux sont aujour-

d'hui si vaillamment continués par ses frères, les mission-

naires Capucins, ne parait pas encore classée d'une manière

Guerriers gaUas. Femme et enfant gallas.

ZANGUEB.A^R .ANGLAIS. — Types Gallas; d'après des dessins du R. P. Le Rov, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page D80).

définitive, les uns en faisant un groupe indépendant avec

le sémite et le hamite, les autres la donnant comme une

branche éthiopienne de la famille hamitique. En parlant

de ce peuple, on ne peut non plus taire le nom illustre de

M. Antoine d'Abbadie, Abba-Dia, comme disaient les Gal-

las, dont les travaux en tout genre sur le pays et les

peuples de la Haute Ethiopie ont été si nombreux et si

remarqués.

En terminant cette courte étude sur les Gallas, ajoutons

que ce nom, dont j'ignore le sens, leur est donné à la fois

par les Abyssins, les Arabes et les Swahilis. Viendrait-il

du mol h'allo, marjicien, sorcier, par le changement très

naturel et très fréquent de fc en 3 et d'o en a ? Peut-être.

En tout cas, eux-mêmes s'appellent Oromo, Orma, ou

Elmorvna {Elma Orma), c'est-à-dire Fils cl'Orma, lequel

serait le fondateur de la race et le père de Borana ou

Borcna.

Les Wa-boni.

Restent les Wa-boni.

Ces Wa-boni représentent une population très intéres-

sante, très singulière, mais d'une iHude compliquée et

difficile.

D'où sont-ils venus? Eux-mêmes ne le savent pas. Mais

ils aiment à dire modestement que c'est pour eux que Dieu

a fait les forêts et les plaines, les rivières et les lacs, les



LES MISSIONS CATHOLIQUES f83

fruits et les bêtes. Faut-il conclure de là que les Wa-boni

sont les premiers habitants de celle partie de l'Afrique?

Faut-il voir en eux une population du nord que les

Galles auraient rencontrée aux confins de l'Abyssinie et

qu'ils auraient dispersée ? Les renseignements manquent

actuellement pour résoudre cette question.

Ils portent différents noms. Près du confluent des deux

rivières qui font le Tana, au nord, ils sont relativement

nombreux et s'appellent Ma-nyolé. Plus bas, on les re-

trouve sous le nom de Wa-sanyé (à Sanjo-ni), qu'ils portent

également dans le bassin du Sabaki où ils occupent divers

points. Sur le Tana, on les appelle généralement Wa-boni.

Chez les Wa-nyika, on les connaît sous le nom de Wa-lan-

gulo, et enfin, au [nord de Lamu sur la Côte où ils sont

répandus, ce sont les Wa-dahalo ou Wa-twa.

Nulle part ils ne sont en grand nombre, et, comme ils ne

volent pas, comme ils n'attaquent personne, comme ils ne

veulent ni conquêtes, ni troupeaux, ni rien, comme d'ail-

leurs ils donnent assez volontiers une part des produits de

leurs chasses, ils vivent généralement en bonnes relations

Femme boni avec pagne de peau orné de croix Chasseur boni

ZANGUEBAR ANGLAIS. — Types Bokis; d'après des dessins du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir pages 582 et 585).

avec leurs voisins de race bantu. Mais les Gallas les tien-

nent dans une sorte de vasselage humiliant et coûteux.

Si, par exemple, le Boni tue un éléphant, une défense, sur

deux, doit être livrée au Galla. C'est du Galla aussi qu'ils

parlent la langue (ils ont oublié la leur propre), avec

quelques expressions empruntées ici au massai et là au

somali. Du Galla enfin ils tiennent leurs noms, beaucoup

d'usages, beaucoup d'idées, beaucoup d'ornements et d'ob-

jets de toilette.

Armés d'arcs très forts et de flèches empoisonnées (la

lance est au Galla), ils s'attaquent à l'éléphant, au rhinocé-

ros, au buffle, à l'hippopotame, au sanglier et aux autres

animaux delà savane africaine, sans excepter le lion et le

léopard. Aux gazelles et aux animaux de moindre taille»

ils dressent des pièges. Mais ils méprisent les oiseaux et

se croiraient grandement déshonorés s'ils mangeaient une

poule : tant pis pour Henri IV, roy de France et de

Navarre ! La « poule au pot ", c'est chez eux la nourriture

de l'esclave... Mais, comme ils ne peuvent toujours se pro-

curer de la viande, ils vont sans la moindre vergogne

mendier, près de leurs voisins qui travaillent, un peu de

farine, du maïs, du sorgho, des bananes, et, à défaut de

tout cela, ils ont le miel sauvage dont ils sont très friands,

les fruits de la forêt, la farine des cycas, les feuilles des
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arbres, les herbes des champs... Cependant, fatigués sans

doute de vivre si modestement, on en trouve qui commen-

cent à travailler un peu. Comme animaux domestiques, ils

n'ont que quelques chiens, qu'ils utilisent pour la chasse.

Le type de ce peuple singulier est au fond celui de la

race bantu, mais avec plus de finesse et de correction: ré-

sultat qui peut être dû au genre de vie qu'il mène. Leurs

cases rondes ne sont guère que des huttes de campement,

leurs mœurs paraissent douces et bonnes, leur intelligence

développée, et leur manière enfin d'envisager leur condi-

tion misérable peu en rapport avec l'idée qu'on s'en fait.

Si je ne craignais de tomber dans des longueurs fati-

gantes, j'aurais bien envie de dire ici l'étonnement dont je

fus saisi, l'an dernier, un jour de malheur où, passant par

l'intérieur des terres de Malindi à Mombasa, je m'égarai

avec quelques hommes seulement dans la grande forèl de

Sokoké. Nous étions entrés sous bois vers six heures du

malin, nous promettant une marche à l'ombre fort intéres-

sante et une journée magnifique. Mais voilà que, ayant pris

une piste d'éléphantspourun chemin faitde pieds d'hommes,

notre petite caravane se trouva peu à peu engagée dans un

inextricable dédale où l'on ne voyait partout que des arbres,

de la terre et du ciel, même en montant sur les plus hautes

branches, selon la méthode du petit Poucet. Rien à manger,

rien à boire. Cependant le soleil se couchait, et nous avions

déjà pris nos dispositions pour lous retirer sur les arbres

et y passer la nuit, comme de simples anthropoïdes, lors-

que tout à coup nous nous trouvâmes en présence d'un sen-

tier parfaitement battu. Tout le long, on voyait des pièges

tendus, faits d'un lacet en nœud coulant attaché à un tronc

d'arbuste plié de force et qui, en se relevant, devait en-

fermer le cou ou la patte de la bête et l'occire par pendai-

son. Il était six heures du soir. Nous suivîmes ce chemin

avec confiance, pensant que c'étaient là traces d'hommes,

toujours comme il est raconté dans les merveilleuses aven-

tures du dit Poucet; mais, au lieu d'aboutir comme celui-ci

à un mirifique château tout plein de lumières, nous arii-

vàmes au bout d'une heure en une vaste clairière au fond

de laquelle dormait un étang et où, sur la lisière de la fo-

Après avoir raconté notre aventure, donné mes petits ca-

deaux et reçu de mon côté des griffes de lion, un arc, des

flèclies et une provision de poison végétal avec instruction

'''^' =>.' JlM

VILLAGE DE WA-BOS

rêt, s'élevait un mince filet de fumée blanche entre quatre

ou cinq cases rondes et misérables. C'était un village de

Wa-boni.

GRIFFE DE Liox (grandeur naturelle).

sur la manière de m'en servir, je me permis de faire à mon
hôte quelques observations sur le dernier des péchés ca-

pitaux, vulgairement connu des théologiens et des écoliers

sous le nom de paresse.

>' — Et pourquoi travailler ? répondit le vieux. Est-ce que

la terre ne nous donne pas, à nous, tout ce qu'il faut pour

vivre sans que nous ayons besoin de tant la tracasser,

comme font les esclaves? »

Un peu interloqué, je hasardai pourtant une objection :

<i — Alors, pourquoi demandez-vous de la farine à ceux

qui travaillent, du linge à ceux qui voyagent '?

« — C'est un droit, dit le chef. Ceux qui travaillent pren-

nent un coin de la terre, coupent un bout de forêt, tarissent

un étang. Or, à qui sont les terres, les forêts et les eaux?

C'est à nous. Et toi, quand tu passes, tu suis un sentier. Ce

sentier, c'est nous qui l'avons fait...

« — Ah!

» — Oui.

" — Mais si personne ne passait dans vos sentiers et

ne cultivait vos terres, de quoi vivriez-vous ?

« — De quoi vivent les singes ? Quand tu verras les singes

rr.ourir de faim, les Wa-boni mourront aussi...

» - Ah! les Wa-boni sont des singes?

« — Si tu veux le croire, ils n'y font pas d'objection. »

En ce moment, ma pensée se porta tout naturellement

vers MM. les hommes d'origine simienne, en me disant que,

dès que je leur signalerais ce membre inconnu de la fa-

mille, j'aurais certainement une récompense. Toutefois, je

ne pouvais m'empêcher de trouver que, pour une bêle, mon
interlocuteur n'en avait guère l'air. Et il continuait :

« — .Sans travailler la terre, nous avons la viande des

animaux, le miel des abeilles, les fruits de la forêt, les

feuilles, les herbes...

« — Oh ! les feuilles, les herbes...

Il — Oui, nous savons ce qui se mange, nous, et ce qui

ne se mange pas.
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« — El le linge ?

„ _ Si nous avons du linge, nous en prenons ; si nous

n'en avons pas, les bétes que nous tuons nous prêtent leur

peau...

« — Je n'ai jamais vu, dis-je au vieux, personne de votre

tribu comme esclave chez les musulmans de la Côte...

„ _ Précisément. Les musulmans de la Cote savent que

nous ne travaillons pas, que nous leur serions inutiles, que

d'ailleurs nous nous laisserions mourir chez eux, et c'est

pourquoi ils ne nous prennent pas. Du reste, nous, jamais

nous ne pourrions vendre un de nos enfants comme esclave :

nous préférerions périr tous...

« _ Ceci est parfait, répliqnai-je, et là-dessus nous nous

ressemblons. Mais pourquoi vous bâtissez-vous de si petits

villages, des cases si misérables? Ne craignez-vous pas des

tribus ennemies, la guerre, le pillage ?

« — C'est juste pour éviter le pillage et la guerre que

nos cases sont ainsi faites. Nous n'avons rien : à qui n'a

rien on ne vole rien... Les grands villages, les fortes esta-

cades, les troupeaux, les champs; mais c'est tout cela qui

attire l'ennemi ! »

A ce drôle d'homme, ma philosophie ne trouvait franche-

ment pas grand'cliose à répondre. El il parlait toujours.

« — Quand il y a tant de maisons ensemble, si bien gar-

nies, si bien bâties, les disputes, les injures et les ven-

geances ne manquent jamais : deux hommes avec chacun

une poule, c'est assez pour créer des inimitiés de vingt ans.

« — Mais vous, vous n'avez jamais de querelles'.'

« — Nous, nous vivons famille par famille, de manière

que, à la tête de chaque village, il n'y ait qu'un chef qui est

le père de tous les autres, qui commande et qui est obéi. Au
village, il n'y a aussi que des frères et des sœurs. Le jeune

homme qui veut se marier doit aller chercher son épouse

au loin : elle lui est donnée s'il peut fournir un élépliant,

un buffle ou quelque grosse bête. Et c'est à lui plus lard,

de se faire un nouveau campement. »

Voilà, si je ne me trompe, d'étranges idées en matière

d'économie politique et sociale ; mais ce qui dépasse les

bornes, c'est d'être obligé d'avouer que, à son point de

vue spécial, n'ayant besoin de rien, et n'étant pas d'ailleurs

gêné dans ses mouvements par une nombreuse société

ambiante qui accapare toute la terre, ce nomade a raison !

En tout cas, messieurs les savants, vous pouvez être d'un

autre avis que lui
; mais ne me dites pas que mon sauvage

est une demi-bête à peine sortie de sa larve simienne. Des

sauvages, y en a-l-il jamais eu ? Si l'opinion d'un mission-

naire n'était réputée pour rien, j'en connais un qui aimerait

à soutenir qu'on a trop- souvent pris comme tels ceux qui

se faisaient une idée différente de la civilisation.

Mais nous n'en avons pas fini avec mon homme. Ayant

rfimarqué que ni lui, ni ceux de son entourage ne portaient

d'amulettes, je le lui fis observer.

« — En effet, dit-il, on ne connaît guère ces choses-là.

« — Mais vous n'avez pas de sorciers parmi nous '?

« — Non, quand nous voulons en voir, nous nous adres-

sons aux Wanyika ou aux musulmans de la Côte.

« — El vous n'offrez pas de sacrifices ?

« — Des sacrifices'? Nous en oITrons à Waka (Dieu). Je

tue un buffle, par exemple. Eh ! bien, j'en prends un mor-

ceau, le meilleur, j'en brûle une partie sur le feu, je mange
l'autre et je la donne à manger à mes enfants : voilà mon
sacrifice. Je recueille du miel, j'en jette une partie dans la

forêt et vers le ciel : voilà mon sacrifice. Je me procure du
vin de palme: j'en ré[fends la moitié d'une ,Tourde sur la

terre : voilà mon sacrifice, mon sacrifice à Waka. Et je le

lui dis. Et il m'entend. »

Ces explications extraordinaires et authentiques, si

simples, si grandes, si conformes à la religion primitive,

achevèrent de me convaincre, je l'avoue, que mon sau-

vage dépassait plus d'un civilisé. Mais où avait-il puisé ces

idées?

Il ne put jamais me le dire, se contentant d'affirmer que
ses ancêtres avaient fait ainsi, qu'il les suivait, et qu'il

enseignait ses enfants à l'imiter.

Je voulus le pousser plus loin :

« — Mais pourquoi ces sacrifices et qu'est-ce que Waka?
« — Waka ? Mais c'est le maître de tout, celui que les

Swahilis et toi appellent Mungu (nous parlions swahili). Il

nous a donné ces terres, ces forêts, ces plaines, ces mon-
tagnes, ces fleuves, tout. Nous nous en nourrissons. Mais

il est sévère : il en veut sa part, et nous la lui donnons.

Quelquefois il descend dans nos campements et fait mou-
rir l'un de nous. Alois nous enterrons bien bas celui dont

il a pris la vie, et ceux qui restent vont plus loin : car il

est dangereux de rester sous le regard de Dieu... »

Si j'ai cité cette conversation, prolongée ensuite bien

avant dans la nuit, devant ce petit feu qui brûlait toujours, et

sous ce grand ciel où la Croix du Sud se détachait toute

brillante au-dessus des arbres, c'est d'abord qu'elle me
parut alors surprenante dans la bouche de ce pauvre sau-

vage, sans résidence fixe, perdu au fond des bois ; mais

c'est aussi (|u'elle m'est revenue naturellement en mé-
moire sur le Tana, à l'occasion d'un autre fait non moins

étonnant.

En arrivant au village de Kiaponi, dans le Kina-Komba,

nous trouvâmes un campement de ces Wa-boni, vivant là

comme partout de chasse et de mendicité, ni l'une ni l'autre

n'étant encore interdite en ces fortunés pays. Or, le soir,

pendant que nous dressons nos lentes et que celle opéra-

tion groupe autour de nous autant d'enfants pokomos que

l'arrêt d'une voiture de Bohémiens dans une petite ville

européenne amène de curieux, voici que tout à coup

débouclienl par la porte pratiquée dans l'estacade une di-

zaine de femmes Wa-boni revenant de la forêt : elles sont

chargées d'énormes fagots et elles les portent sur le dos

au moyen d'une courroie passée sur le front, à la manière

des dallas, des Somalis et des Massai. Ces types de par-

faites sauvagesses, sentant à dix pas la graisse dont elles

se frottent, ne manquent pas d'intérêt artistique ; mais

voici qui fait bien vite oublier la graisse et les fagots : sur

leurs jupons de peau tannée, des croix parfaitement des-

sinées, des croix de perles rouges avec bordure de perles

blanches ! (Voir la première gravure, page 583).

Cette apparition de la Croix en un pays où nous pensions

être les premiers à devoir l'introduire n'estpas,du reste, la

seule qu'il nous ait été donné de constater en ce voyage.

Sur un autre fleuve au sud de celui-ci, le Sabaki, nous

devions la retrouver au cou d'un enfant des Wa-nyika,
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gravée à la pointe d'un instrument sur une petite plaque

de cuivre. Mais il n'en connai'. pas la signification : « C'est

CROIX PATTEE DES WA-NYIKA

un signe que portaient nos pères, dit- il, que portent nos

frères jusque là-bas, là-bas, et que, moi aussi, je porte à

mon cou. »

(A suivre).

l'aut-il être de mauvaise humeur pour cela? Mais non, ce

contretemps m'arrive si souvent que je m'y résigne, même
sans vertu ; c'est une belle occasion de prier pour mon
diocèse et pour ses bienfaiteurs.

De grand matin nos néophytes arrivent ; on enlève vite

matelas, couvertures et coussins, on nous verse de l'eau

sur les mains pour nous laver, et voilà notre toilette laite.

Nous commençons alors le saint oifice par la récitation des

Matines et le chant des Laudes
;
puis nous avons le bon-

heur de célébrer les divins mystères. Après la messe, le

sermon ; la parole de Dieu fait une profonde impression

sur ces pauvres chrétiens, qui ne l'ont entendue que

depuis qu'ils sont devenus catholiques.

On déjeune sur la natte par terre, avec du riz au lait, du

miel, des olives, du raisiné et des œufs sur le plat. Les

comestibles sont dans une assiette d'argile noir ; les mains

plongent dans chacun des plats avec un morceau de pain

aussi mince que du papier. Tout le service est à portée des

convives, chacun consulte son goût.

Le repas fini, on part, et les adieux se font en dehors et

assez loin du village. Après une dernière bénédiction de

l'évoque à cheval, les notables qui le reconduisaient ren-

trent chez eux.

EN PAYS DORIENT
PAR

Mgr GÉRAIGIRY, Évêque de Panéas.

(Suite et fin 1).

Dans le village d'Alkiam, que nous visitons ensuite, les

fidèles ont beaucoup à soulïrir de leurs ennemis. Ils me
font part de leurs tribulations. Je leur promets mon appui

près des tribunaux ; ils objectent que leurs oppresseurs,

très riches, très influents, ennemis des chrétiens de père en

fils, se vengeront de quiconque osera les dénoncer ; ils

feront saccager son champ, brûler sa maison, ou bien plus

radicalement il le feront assommer. Malheureusement,

ces procédés étaient autrefois très fréquents, et même ne

sont pas rares encore aujourd'hui.

Mais déjà la soirée s'est trop prolongée, j'invite les

fidèles à la récitation des Compiles. Nous nous levons et

nous nous tournons vers l'Orient où est un petit autel, et

nous récitons les psaumes. Tout le monde baise la main

de l'évêque, on se souhaite une bonne nuit et l'on se

sépare. On nous apporte des matelas épais de deux cen-

timètres, avec des couvertures et des coussins ; les draps

sont inconnus. Tout est très sale et a déjà servi à beau-

coup d'autres hôtes; j'étale mon mouchoir sur mon coussin,

et je dispose mon manteau sous ma couverture, et me
voilà couché. Ce n'est pas seulement la dureté de ma
couche, ce ne sont pas seulement les puces de dedans ni

les chiens en grand nombre qui abotent au dehors, qui

m'empêchent de dormir, ce sont aussi les ronflements

sonores des gens qui couchent dans le même appartement.

Nuit blanche, comme disent les Français; pour les Arabes,

la nuit blanche est celle que l'on passe en réjouissances.

(l}Volr lesUisiiona Catholiques du H novembre 1890.

A Deit-Mimas, on nous fait une réception pompeuse,

c'est une cavalcade superbe. Nous sommes couverts d'une

poussière épaisse, et assez fatigués par les secousses des

chevaux qui s'emportent au bruit des salves de mousque-

terie. Aussitôt arrivé, je prononce une courte allocution, et

nous chantons les vêpres. Puis, nous nous rendons chez

notre hôte. Massa Aga Audi ; il est le chef du village; il a

tué en notre honneur un mouton. A l'entrée de la maison,

madame Audi, ses brus et ses fils nous reçoivent en tenant

à la main de petits vases pleins d'encens fumant, ou d'eau

de rose et d'oranger dont elles nous arrosent. Elles nous

baisent la main et disparaissent, pour préparer le diner.

On nous sert d'abord des sirops, puis le café et le tabac.

Ensuite on nous apporte sur un plateau immense, un plat

de cuivre dans lequel se trouve le mouton tout entier. Saïd,

l'aîné de la famille, ouvre le ventre de l'animal rempli de

riz, et partage la viande en morceaux.

Après le dîner, arrivèrent les hommes du village au

nombre d'une cinquantaine. Tous demandaient instamment

une église.

« — Mes chers amis, leur répondis-je, je n'ai pas encore

de cathédrale : ne faut-il pas commencer par là ! »

Plusieurs me donnèrent raison. Ma cathédrale est déjà à

six mètres d'élévation (voir la gravure page 577). Le Pape

a bien voulu me fournir les moyens de bâtir à Gédaïdat une

cathédrale dédiée à saint Pierre.

Ensuite on causa religion, ici on fait beaucoup de con-

troverses. Tout le bourg, qui ne compte pas plus de deux

mille âmes, est chrétien ; cependant les protestants y ont

fait d'affreux ravages.

Nous allâmes ensuite à Abel ou Abela. C'est une ancienne

ville biblique.

Abel-el-Kamih ou Beth-Maïn peut avoir environ trois

cents âmes. Autrefois, on y comptait moins de catholiques
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que de schismatiques
; mais une petite église que possé-

daient ces derniers, s'étant écroulée, le pope désespéra

de la relever et partit pour ne plus revenir. Tous les habi-

tants se lallièrent au curé catholique ; c'est le seul village

de mon diocèse où il n'y ait pas de communautés ou

églises diirérentes, et des cultes ou rites multiples. Les

protestants ne sont jamais venus à Abel : voilà pourquoi la

population est restée dans la simplicité de sa foi.

Pour les repas, on ne nous servit que du riz, des

pois, des lentilles et un peu de laitage
;
pas de viande, à

cause de la pauvreté de mon hùte. On ne tue un mouton
dans le village que pour les plus grandes tôles.

La nuit, personne ne put fermer l'œil. Abel est réputé

pour ses fourmilières de puces. A peine avait-on éteint la

lumière, que nous nous sentîmes envahis par des légions

d'animalcules : il nous fallut prendre la fuite au plus vite.

Mais où aller? Tous les plis de nos habits en étaient rem-
plis; des milliers étaient occupés à nous sucer le sang

;

avec la main on ne faisait que les déplacer. Chacun de nous
alla secouer ses vêtements à la faveur de l'obscurité, et

passer la nuit sur une terrasse ou dans la campagne.

D'Abel, nous allons à Ain-Kouniat-Banias. Le pays à tra-

verser est très accidenté et très varié. On se dirige vers

l'est, et l'on descend dans le Houle, immense vallée sillon-

née par cent cours d'eau qui se jettent dans le lac Mérom
;

c'est un magnifique panorama. Nous arrivâmes à une heure,

à la grande source du Jourdain, celle qui jaillit, on le sait,

de la colline du Juge ou Tel-el-Càdi. Nous continuâmes après

déjeuner notre route dans la plaine, jusqu'à IJanlas (Panéas)

ou Césarée de Philippe. C'est la ville antique dont je suis

titulaire
; mais, hélas ! actuellement on y trouve seuleiuenl

un village musulman, assis sur les ruines grandioses des

tours des croisés et de monuments plus anciens encore.

Le Cheik du pays vient au devant de nous et nous invite à

descendre dans une espèce d'hôtellerie où il reçoit tout le

monde gratuitement. Ce Cheik, vieux musulman fanatique,

a grand'peur que je ne vienne m'installer à Panéas. Depuis
qu'il connaît mon titre et qu'il a appris que je suis muni
d'un bérat impérial, il veille à ce que je n'achète pas un
pouce de terrain dans son village. Nous passâmes, en quit-

tant Banias, près de la source d'Al-Baniassey, qui est le

troisième bras principal du Jourdain; puis nous arrivâmes

à Aïn-Kouniat-Banias.

Les bons chrétiens d'Aïn-Kouniat nous firent l'ovation

d'usage, et les braves femmes, leurs encensoirs improvisés

à la main, se disputaient avec tant de vivacité l'honneur de
s'approcher de l'évêque, qu'elles risquaient d'être écrasées
par mon cheval ou de s'écraser les unes les autres.

Le site d'Aïn-Kouniat est magnifique ; on y embrasse
d'un seul coup d'œil toute cette large et fertile vallée du
haut Jourdain, avec mille cours d'eau au milieu d'une vé-

gétation luxuriante, le lac Mérom, la chaîne du Liban à
l'est de Tyr et de Sidon, et même la Méditerrannée.
De Aïn-Kouniat il nous fallait aller à Majdal-Schems,

bourgade située sur les flancs de la montagne de l'Anti-

Liban. On y compte plus de trois mille habitants, dont trois

cents chrétiens. Tout le reste est Druse.

Il faut deux heures pour nous rendre de Gédaïdat à
Rachaia-al-Fakar

; le chemin est très accidenté.
Il y a quatre ans, les habitants de Rachaïa ne connais-

saient l'Église catholique et son Chef visible que par les
protestants. Une circonstance fortuite amena l'un d'eux,
Abou-Khair, à faire la connaissance du curé catholique de
Hasbeya, petite ville voisine; il causa avec lui religion, et
demanda à se faire catholique

; mais le curé ne voulut pas
le recevoir seul. Abou-Khair s'enflamme, il va prêcher le
catholicisme, attire une partie de la population, on les ins-
truit, on les admet, et depuis nous gagnons tous les jours
de nouveaux adhérents, ce qui nous donne lieu d'espérer
qu'un jour tout Rachaia-al-Fakar sera catholique ; nous
avons déjà cinq cents âmes, sur onze à douze cents.
Les catholiques de Rachaïa-al-Fakar désirent ardemment

une église
: le local où ils se réunissent pour les offices

est vraiment trop petit.

Nous allâmes de là visiter Hasbeya, ville tristement
célèbre par le massacre des chrétiens en -1860.

A Hasbeya la foi est tiède, cependant je résolus de ne le

quitter, qu'après avoir vu toutes mes ouailles se confesser;
j'y réussis. Dieu merci, et j'eus la consolation de distribuer

à tous les hommes la sainte communion. Dans nos écoles
d'Hasbeya, nous avons beaucoup d'enfants, garçons et
filles, druses et mahométans, bien qu'il y ait une école
musulmane du gouvernement. Ces élèves sont attirés par
le désir d'apprendre le français. Les prolestants sont ici

depuis une quarantaine d'années, ils ont dû sans doute
contribuera l'état pitoyable de la foi dans ce pays. Ils y ont
un palais scolaire bâti par une dame anglaise, riche et

généreuse, elle attire tout le monde par ses libéralités.

A Hasbeya, les catholiques soufi'rent bien des vexations
;

les dissidents, qui y sont en grande majorité, voudraient
les écraser. Notons en passant la conduite indigne de
quelques-uns à l'égard de notre pauvre curé. Le P. Abra-
ham, prêtre catholique, fut attiré dans un guet-apens,
surpris, terrassé et grièvement blessé. Les coupables ont
été condamnés, et nous espérons que nos ennemis n'ose-

ront recommencer de sitôt.

MgrMisaël, l'évêque non uni, réside à Hasbeya; il me fit

une visite très courtoise. Pauvre évoque ! il se plaint avec
raison de ses diocésains, surtout de ceux de sa triste ville

épiscopale. Ce prélat, lorsqu'il n'étaitencore que diacre près
le patriarche de Damas, s'était présenté au patriarcat catho-

lique, demandant à rentrer dans la véritable Eglise. On ne
jugea pas à propos de l'admettre dans notre sainte commu-
nion ; on ne le croyait pas sincère. Eut-on tort ? Je ne puis

l'affirmer. Sa Grandeur se plut à me montrer une collection

de photographies de plusieurs cardinaux et dignitaires de
la cour de Rome et de la Sacrée Propagande

; il doit con-

naître la vérité. Souhaitons-lui la grâce d'une bonne conver-

sion dans sa vieillesse.

Une heureuse nouvelle est venue dernièrement me sur-

prendre. On m'assure que quatre-vingts familles demandent
actuellement l'union. Cette conversion dans le chef-lieu en
décidera un grand nombre d'autres dans tout le district;

attendons et prions.
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De Hasbeya nous partîmes pour Al-Kfer. Nous avons là

une vieille église qui tombait en ruines; je l'ai fait réparer

cette année et elle est maintenant assez convenable.

Nous continuâmes ensuite notre marche jusqu'à Racheïa-

al-Ouadi, distant de Kfer d'environ quatre heures fit demie;

c'est le cheHieu du district de Rachaïa, situé dans l'Anti-

Liban, près du sommet de l'Hermon.

Le jour de mon arrivée était la veille de l'anniversaire de

l'avènement au trône du sultan Abdul-Hamid. Nous en

reçûmes avis officiel : il fallut improviser une illumination,

rendre visite au gouverneur et faire des prières à l'église

pour Sa Majesté impériale. Ces prières consistent simple-

ment à formuler à la fin du prône quelques vœux pour la

personne du Sultan, pour son gouvernement, son armée.

On me fit intervenir dans une grave affaire. Bon nombre

de jeunes gens de Rachaïa étaient en prison pour avoir

attaqué les employés de la régie des tabacs. Ils avaient

caché la récolte de l'année ; les agents l'ayant découverte

avaient voulu s'en emparer, mais les propriétaires, arrivés

en nombre, les avaient battus et avaient enlevé le tabac

pour le cacher ailleurs. Le fonctionnaire de la régie con-

sentit à pardonner les coups reçus, pourvu que les prison-

niers livrassent leur tabac. Je le remerciai de cette conces-

sion ; malgré cela les coupables ne furent pas satisfaits de

<;et arrangement pourtant tout à leur avantage.

Nous sommes ainsi très fréquemment appelés à inter-

céder pour nos diocésains auprès du gouvernement et des

tribunaux. Cette intervention continuelle dans ces ques-

tions du ressort de la justice nous importune beaucoup.

Cependant les évoques en Orient y sont obligés; ils sont

même constitués juges dans leur résidence et dans leurs

tournées pastorales. A eux reviennent également en Tur-

quie les questions d'héritage et de succession, les affaires

matrimoniales et les débats du ménage. Les fidèles vien-

nent leur exposer leurs griefs et plaider leur cause devant

eux ;
quelquefois même des musulmans sollicitent l'arbi-

trage de l'évéque.

.\vant de terminer, je crois devoir répondre à une ques-

tion que ne manqueront pas de faire les lecteurs. On sait

que l'objet principal de la visite pastorale chez les Latins,

est de conférer le sacrement de confirmation, dont je n'ai

même pas fait mention. Dans l'Eglise grecque, l'usage de

conférer ce sacrement avec le baptême est resté en vigueur.

Ce sont les curés, qui, en baptisant les enfants, les confir-

ment; ils sont alors délégués par l'évéque, ministre ordi-

naire du sacrement. Le Saint-Siège, qui respecte avec tant

de soin les usages des Églises orientales, n'a jamais désap-

prouvé celui-là.

«

De retour à Gédaïdat, je continue à travailler à la grande

tâche que le Maître a daigné confier à ma médiocrité. Tout

est à faire ici. Je m'effraye en considérant ma faiblesse et

mon déntlment; mais le courage me revient on pensant à

la parole de notre bien-aimé Père commun et Souverain

Pontife Léon XIII : <> Allez, votre œuvre se fera. »

BIBLIOGRAPHIE

Juris pontificii de Propaganda Fide pars prima, complec-

tens bullas, In-evia acta S. S., a Cnmjregationis instilulione ad
prœsens, juxta temporis sériera disposita, auspioe Em. ac Rev.

Dno S. R. E. cardlnali Jeanne Simeo.ni, S. C. de Propaganda
Fide prœfecto, cura ac studio Rapliaëlis DE Martixis, ejusdem
Congregationis Consultoris et Missionis sacerdotis. — Rome,
imprimerie de la Propagande, MDCCCXC.

Trois volumes ont déjà paru de cette œuvre monumen-

tale dont nous n'avons pas besoin de faire l'éloge. A la

seule lecture du titre, les missionnaires apprécieront

l'utilité pour eux de ce code complet des décisions ponti-

ficales concernant les missions. Le patronage auguste dont

l'ouvrage se recommande, le nom honoré de l'auteur, les

édifieront sur les mérites exceptionnels de ce livre. Il est

appelé à rendre de signalés services en donnant une réponse

précise et autorisée à une foule de difficultés dont la solu-

tion ne laissait pas d'embarrasser les hommes apostoliques

les plus érudits.

DONS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISE.

M. l'abbé J Frick, diocèse de Saint-Dié 2
Un abonné du diocèse de Rennes tO

Pour les missions les plus nécessiteuses (missli>n du
Tien-tsin).
Anonyme de Paris 20
M. liarateaii, à Peclibonnien, diocèse de Toulouse 54
Louis R , Le Mans, avec demande de prières 10
Anonyme du diocèse de Ùi'enoble 5-

Pour les affanié.s de la mission la plus nécessiteuse
(Tien-tsin).
S M .4. de Bruges, avec demande de prières. 100

A Mgr Puginier (Tong-King occidental), pnur les affa-

més
UlleL. R. D d'.iVubigné, diocèse du Mans 10

A Mgr Osouf, pour la léproserie de Gotomba.
.\nonyme de Carlsbourg, diocèse de Luxembourg 20

A Mgr Midon (Japon central;.
M. Bai'beiy, luré de Néron, diocèse de Chartres 50

A Mgr Cousin (Japon méridional) pour le séminaire
de Nagasaki.
S .M. .\. de Bruges, avec demande de prières ICO

Pour le rachat et baptême île nègres sous les niuns

lie Marie, Joseph, Adolphe et .\nne (Alyr Augouard,.
S. M A, de Bruges, avec demande de prières 100

Piiur le R. P. Diirgère (Dahomey).
Anonyme de Chsumoiii, diocèse de Langres 20

Pour le liaptême d un enfant (Mgr Angouard .

Anonyme de Lyon 1

Pour les églises et les écoles dans les missions qui en
ont le plus besoin (Japon septentrional, central et mé-
ridionalj.
.\nonyme du diocèse de Lyon 3C<^

Pour les missions de Madagascar.
A. H de Paris lu

[La fuite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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I
CEYLAN. — ToMCiiAU de Galbanuai; a KLHUXiaiALv; d après un dessin du 11. P. DiNAUX, 01 l t I Man

missionnaire à Jafîna (Voir page 599).

m icule

LA FÊTE DE SAINT FRANllOIS XAVIER

Hier, 3 décembre, a eu lieu, dans l'église Saint-Nizier

de Lyon, la fête solennelle de saint François Xavier,

patron de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. Son

Eminence le cardinal Foulon, qui est toujours heureux

de donner une marque de sympathie à la grande Œuvre
dont son diocèse a abrité le berceau, a oflert lui-même

le saint sacrifice. Autour de l'autel brillamment illuminé,

se pressaient le Conseil central et le Conseil diocésain.

Après la messe, M. l'abbé Marnas, missionnaire apos-

tolique et prêtre du diocèse de Lyon, arrivé récemment

d'un long voyage dans la Chine, le Japon et la Corée,

a prononcé un émouvant discours. Le jeune et éloquent

orateur a raconté les choses qu'il avait vues chez ces

peuples assis à l'ombre de la mort,

Quœque ipse miserrima vidi.

Il a parlé des espérances et de la pauvreté de l'apos-

tolat, et, après avoir montré ces phalanges de mission-

naires toujours prêts k donner leur dévouement et leur

vie, il a demandé que la générosité des fidèles égale

l'héroïsme des apôtres.

«• 1122- 5 DÉCEMBRE 1890.

Après ce discours, Son Eminence le cardinal Foulon

a donné connaissance d'une nouvelle faveur accordée à

l'Œuvre de la Propagation de la Foi, par le grand Pape

qui gouverne l'Église. Dimanche dernier, en effet, le

Siint-Père, recevant en audience spéciale un des mem-

bres du Conseil de Lyon, accordait une bénédiction

solennelle à Lyon et à Paris, les deux centre^ de l'Œuvre,

et chargeait à Lyon l'Éminentissime Archevêque de

bénir en son nom. Le cœur de Léon XIII voulait ainsi

recommander encore une Œuvre de plus en plus actuelle

à cette heure où l'Europe pénètre partout dans les terres

inconnues.

L'assemblée a été vivement émue à l'annonce de cette

grande faveur et tous ont promis dans leur cœur d'aimer

et de servir avec plus d'ardeur l'Œuvre des Œuvres, celle

qui nourrit les missionnaires et qui, sans acception de

nationalités, réunit tous les peuples sous le drapeau de la

charité.

Une cérémonie analogue a eu lieu à Paris dans la

chapelle du séminaire des Missions Étrangères de la rue

du Bac.
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CORRESPONDANCE

PONDICHERY (Hindoustan).

La famine à Alladhij.

Voici une lettre du P. Fourcade. Mais ce n'est pas pour nous

raconter dans la langue pittoresque dimt il a le secret une scène

joyeuse et consolante, c est pour plaider la cause de ses chré-

tiens décimés par la famine, qu'il nous écrit de sa lointaine

mission de l'Inde. «Ayez, nous dit-il, la patience de lire les lignes

queje vous envoie et faites de votre mieux pour qu'elles me pro-

curent quelques sous. Après Dieu, c'est en vous et dans les lec-

teurs des Missions que je mets mon espoir pour conjurer les

conséq jences de la disette chaque jour plus terrible. »

Lettre de M. Fourc.\de, des Missions Étr.^ngères de Paris, a

.MM. LES Directeurs de l'Œuvre de l.\ Propag.\tiox de l.\

Koi.

Je suis entouré d atîamés et de malades qui implorent

ma pitié. Dans ces douloureuses circonstances, mon

unique but est de toucher les âmes compatissantes qui

aiment à soulager leurs frères, membres souffrants de

Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Ce matin, après la sainte messe, un païen d'AUadhy me

prie de soigner sa petite enfant malade. Sa tante la tient

entre ses bras ; elle soulève le voile qui la couvre et je

vois un petit corps couvert de plaies et pâle comme la

mort. Elle mourra, il n'y a pas de doute. Je dois donc la

baptiser; mais le père s'y opposera : il connaît à peu près

la manière de donner le baptême. Ne faut-il pas trouver

un expédient? J'ai beau me frotter la tête
; je ne trouve

pas. Enfin, j'invoque intérieurement le Sacré-Cœur ; la

lumière se fait et je dis au père :

« — Je dois faire une drogu3 pour oindre le corps de

ton enfant; mais, cela prendra un peu de temps, si tu as

du travail, tu peux aller le faire ; dis à ta tante de rester,

je lui remettrai le remède. »

« — C'est bien, Père, répond-il ; je dois, en effet, aller

à l'indigoterie, soignez bien la drogue. Je m'en vais.

Il n'était pas encore bien loin, que je versais l'eau

baptismale sur le front de l'enfant. La Sainte Vierge a

dû me sourire, je pense, pour lui avoir donné une nou-

velle enfant à bercer bientôt au ciel. La petite Marie ne

tardera pas à s'envoler vers les anges, qui viendront à

sa rencontre en chantant : « Quelle est celle qui s'élève

du désert de l'infidélité, nageant dans les délices, ap-

puyée sur son bien-aimé Sauveur'? Ouvrez-vous, portes

éternelles ! Et toi, belle âme, choisie entre mille, fais ton

entrée dans la gloire. »

9 Mai. — Hier, dans l'après-midi, j ai été appelé à

ranjalam,ù trois milles d'ici, pour administrer une vieille

femme. Je pars vers quatre heures. Les gens que je ren-

contre me conseillent de rentrer chez moi. Ils disent que

les tourbillons de poussière qu'on aperçoit dans le loin-

tain annoncent un orage de vent mêlé de sable. Je n'ai

pas assez d'esprit pour me rendre à leurs avis. Je ne

tarde pas à m'en repentir. Après un mille de marche, je

suis enveloppé par des tourbillons de sable et de vent.

Heureusement j'ai une chapelle à Vailamour. Je m'y

réfugie, sans qu'on ait besoin de me dire de me presser.

Les chrétiens viennent me saluer les uns après les au-

tres. Un grand nombre, saisis par la fièvre, me prien tde

les bénir. Le corps des malades que je vois est brûlant.

Ils se plaignent d'un violent mal de tête. C'est de plus

une toux sèche qui déchire leur poitrine. Je distribue

quelques secours, des encouragements, des paroles de

consolation.

La chapelle a été bâtie, il y a trente ans, par le P. Li-

geon, de sainte mémoire. Elle a huit à dix mètres de

long sur trois à quatre de large. Les poutres en sont

minces et vermoulues, la toiture en chaume.

Vers cinq heures et demie, l'orage redouble de fureur,

les poutres gémissent sons l'effort des rafales succes-

sives. On me conseille de chercher asile dans une mai-

son, cela me répugne. Vers six heures et demie se préci-

pite une rafale effroyable, tout craque; nous nous diri-

geons du côté de la porte. Heureusement la paille du

toitse détache, vole dans toutes les directions, et^le vent,

ayant moins de prise, laisse les poutres h leur place à

notre grande satisfaction. Comme il pleut fort peu, notre

position n'est pas désespérée. Presque aussitôt après, le

calme se, i;établit et, comme je,sais que ma vieille m'at-

tendra pour le lendemain, je rentre à Alladhy. Nous

avions espéré la pluie, encore une déception !

Ce matin, je suis revenu à Panjalam. La vieille, cou-

chée sur la terre nue, n'a que les os et la peau. Elle

réunit ses forces pour me dire qu'elle a faim; son corps

exhale l'odeur du cadavre. Je lui donne les derniers

sacrements. Jusqu'à la fin de la cérémonie, son mari,

âgé de quatre-vingt-dix ans, était resté calme ; mais

après, il s'est mis à crier de sa voix de crécelle :

« — Père, j'ai faim, je meurs de faim ; donnez-moi

quelque chose. »

Je me suis exécuté de ma meilleure grâce : ils sont

vraiment très malheureux.

Je m'en retournais, quand je vois un grand person-

nage s'avancer majestueusement vers moi. C'est le

maire du village païen ou de haute caste. I! est pieds

nus, velu de la tète aux talons, son unique vêtement est

une toile autour d^s reins ; le barbier rase tous les huit

jours celte léte vénérable, en ayant soin de laisser, pour

la beauté et le plaisir des yeux, une légère touffe de

cheveux à l'endroit où les prêtres ont leur tonsure. Un

large trident bariolé salit son front et le fait ressembler

d'assez près à Satan. Je réponds â son salut aussi gra-

cieusement que possible
;

puis je vois cet homme

prendre un air comminatoire et me dire :
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« — Vos chrétiens sont des orgueilleux ; hier, ils ont

planté deux grandes croix en bois aux extrémités de leur

village. L'une de ces croix est trop rapprochée de notre

pagode, c'est une honte pour nous, gens de caste, et de

plus notre dieu refusera de répondre à nos questions. Je

vous somme de taire] enlever vous-même cette croix,

sinon nous nous ruerons sur elle et la briserons.

« — Calme-toi ! il y a bien deux cents pas entre votre

pagode et notre croix ; tu vois bien que ta plainte n'est

qu'une chicane.

« — Puisque le Père refuse d'écouter ma voix conci-

liante, je déclare que nous allons tous en masse nous

précipiter sur la croix.

« — Moi, je te déclare que, si vous la touchez, je vous

ferai tous mettre en prison.

« — Eh bien ! nous irons en prison ; mais la croix dis-

paraîtra. »

Le maire païen m'a quitté, l'œil en feu et la menace

aux lèvres.

Le fils de la malade m'accompagnait. Un peu plus

loin, je lui ai demandé comment se terminerait cette

affaire.

« — N'ayez aucun souci, ce maire est un vantard, il a

pensé que vous prendriez peur ; mais vous avez répondu

avec fermeté, le mot prison tintera sans cesse à ses

oreilles et le rendra doux comme un agneau. N'ayez pas

peur. Père ; ils ne feront rien. »

A mon retour, j'ai trouvé à ma porte beaucoup de

malheureux, je leur ai fait l'aumône.

10 mai. — Dès le matin, on m'a appelé à Mampèlheau,

à un mille d'ici, auprèsd'une pauvre veuve. Je dois me plier

pour entrer dans sa cabane. Une odeur fétide me sul-

foque au moment oii je me baisse vers la malade. Depuis

deux ans elle gitsur sa natte, depuis deux ans un cancer

dévore son sein ; la dysenterie l'a réduite à un grand

état de faiblesse. Elle réunit ses mains pour me dire :

<(. Gloire à Dieu, Père ! gloire à Dieu ! Que je suis heu-

reuse de vous voir, je sais que vous m'ouvrirez les portes

du ciel et je suis contente d'y aller. Si vous saviez ce

que j'ai souffert depuis deux ans ! Aussi je suis heu-

reuse de mourir pour aller au ciel où l'on ne pleure

pas, oii l'on ne soutire plus. Père, confessez-moi, don-

nez-moi l'extrènie-onction et envoyez-moi le plus tôt

possible au paradis. »

J'étais profondément ému à la vue de cette pauvre

pariate ignorante et animée de si beaux sentiments de

foi. Il me semblait voir les anges consolateurs réunis

dans cette cabane prier pour cette déshéritée qui va

devenir l'héritière du ciel. En m'en retournant, j'ai

chanté à plusieurs reprises : Suacitans a terra inopcm

et de stercorc erigens pauperem, ut collocet eum cum
principibus popidi sut.

Ces dernières paroles sont ici d'une vérité frappante.

La pauvre veuve, qui est à la lettre couchée sur un

fumier, va être placée parmi let- princes du peuple de
Dieu, tandis que les riches païens seront jetés dans les

ténèbres extérieures où il n'y a que pleurs et grince-

ments de dents. Seigneur, éclairez ceux qui sont assis

dans les ténèbres et à l'ombre de la mort !

Cette prédestinée laisse deux enfants dont elle m'a
prié de devenir le père. Mes enfants spirituels fleurissent

comme de jeunes palmiers et reposent agréablement

les yeux au milieu des déserts du paganisme.

12 mai.— Hier dimanche, j'avais une assistance consi-

dérable à la messe. Mais, dans cette foule, je vous défie de

trouver dix personnes convenablement habillées. Voyez
ces nombreux enfants qui viennent d'avoir la variole. Ne
les prendrait-on pas pour des lépreux au premier aspect?

Un régiment de mouches les suit. Ces pauvres petits ont

fort à faire pour les chasser dans l'état de nudité

presque complète où ils se trouvent. Le spectacle que
j'ai sous les yeux, rappelle le passage de l'Évangile où

le Père de famille, irrité contre les riches qui, sous

divers prétextes, avaient refusé de venir aux noces de

son fils, ordonne d'aller n'importe où, ramasser les

pauvres, les estropiés, les aveugles, etc., etc., et de les

faire entrer dans la salle du festin. Mes chrétiens parias,

le rebut de la société, la pauvreté personnifiée, viennent

d'assister au saint sacrifice, au festin où Notre-Seigneur

Jésus-Christ se donne en nourriture à no3 âmes ; tandis

que les âmes des riches se meurent de faim, loin de

l'aliment divin qui seul pourrait les rassasier.

J'ai eu beaucoup de peine à finir mon sermon aujour-

d'hui.Tout le monde toussait à qui mieux mieux ; la fièvre

qui enlace tout le pays comme dans un réseau, laisse

une toux violente pendant huit à dix jours. Un violent

mal de tête l'accompagne aussi assez longtemps-, mais

il est guéri par des aspirations d'ammoniaque : on vient

me trouver de tous les côtés pour m'en demander.

Il y a redoublement de la variole partout. Hier au soir

en est morte une belle enfant de quatre ans, dans le

village des chrétiens de haute caste, que j'ai établis

autour de la chapelle. Sa mère, qui n'avait plus qu'elle,

l'a beaucoup pleurée;je ne lui ai pas dit comme le

poète :

Pauvre mère. Ion fils est mort !

Je l'ai consolée, en lui disant: « Heureuse mère, ta fille

est vivante ; elle vit auprès de Dieu de la vraie vie; tu

iras bientôt la rejoindre et la revoir pour ne la jamais

quitter. »

Voilà le si.xième enfant, qui, depuis deux mois,

s'est envolé du village des tamoulers. Ils ne sont

cependant, petits et grands, qu'une centaine d'âmes. La

petite Félicité a tellement soutTert que ses dents sont

tombées. Si jeune qu'elle fût, elle disait : « Je m'en vais

aller au ciel voir le petit Jésus. »

i3 mai. — Ce matin, un homme que j'ai baptisé l'an-

née dernière me salue très respectueusement et me dit:
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« Père, vous connaissez une telle veuve, elle a une fièvre

qui l'emportera certainement. Venez, je vous prie, lui

donner les derniers sacrements. »

Cet homme est de Calladhycoupam à un mille d'ici.

C'est dire que j'ai été bien vite auprès de la malade. Son

corps est brûlant, une toux sèche déchire sa poitrine. Je

la confesse et lui donne l'extrème-onction. On me montre

un autre vieux qui a l'air de vouloir pencher du côté de

la tombe. En conséquence, je le confesse en cas d'acci-

dent. Quant à aller au ciel, cela ne fait pas pour lui

l'ombre d'un doute ; il en parle avec une assurance épa-

nouie. Une fille m'appelle auprès de sa mère malade.

C'est la fièvre, et un rhume qui ne lui laisse aucun repos.

Elle n'en mourra pas, mais par précaution je la confesse.

C'est une veuve qui a trois enfants. Pauvre bourse du

P. Fourcade 1 Dans ce village, par une exception rare,

il n'y a pas de petite vérole ; mais, en revanche, la fièvre

est générale. Bien que très forte, elle fait peu de vic-

times ; le rhume qui la suit dure une quinzaine de jours.

On me raconte qu'elle est répandue dans le i/ionde eiifier,

comme disent les Indiens. Et le plus curieux, c'est

qu'elle tue ceux qui prennent des remèdes et laisse en

vie ceux qui ne la font pas comparaître devant la Faculté

ou l'apothicaire.

15 mai.— Hier, j'ai passé ma journée à récapituler les

instructions que je fais tous les jours aux païens qui se

préparent à recevoii- le baptême. Les enfants répondent

avec un entrain qui me faitoubher bien des soucis. Dans

la soirée j'ai eu de nombreuses confessions. Vers minuit,

je dormais tranquillement, quand je fus réveillé par ces

mots :

« — Père, Père !

« — Qu'est-ce qu'il y a ?

« — Père, à Vaïlamour, une fennne est bien malade.

Nous vous prions de venir lui donner l'extrème-

onction. »

Je n'ai qu'un mille à faire, les étoiles brillent de leur

plus vif éclat, le vent est frais. Il y a deux ans que j'ai

baptise la personne en question. Son mari doit descendre

en ligne directe de la famille Nathanaèl, et elle a été tou-

jours une excellente chrétienne. Elle m'accueille avec

une grande joie. La fièvre est très forte.

« Je vais te donner les derniers sacrements, lui

dis-je. »

J'ai rarement vu une âme aussi bien disposée. J'étais

édifié, confondu de ses beaux sentiments. Elle est morte

vers l'aurore. Elle est montée au ciel en cette belle fête

de l'Ascension. Il manquait, sans doute, une Indienne

aux solennités célestes. C'est elle que Dieu a choisie. Elle

était si pauvre, et depuis deux ans, elle avait tant souf-

fert! Elle était digne d'être couronnée en ce beau jour.

Que deviendront les six enfants qu'elle laisse? Au lieu

d'une mère, ils en ont deux au ciel. Pourraient-ils ne pas

être heureux ?

Mon pauvre petit journal ! Macolombe ! Du milieu des

eaux du déluge, je t'envoie à la découverte, dis bien à

tout venant, les rigueurs de la famine, les .souffrances

de mes chrétiens, les angoisses de mon cœur
;
prie, sup-

plie instamment les cœurs généreux de te confier pour

mes parias un rameau d'olivier aux feuilles verdoyantes,

ramuhi olivœ virentihus foliis.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Du 1" novembre 1889 au 1" novembre 1890, sont partis pour les

missions cinquante missionnaires Jésuites de la province rie Lyon :

Pour la mission de Syrie, le R. P. Clairet, supérieur général de

la mission, les RR. PP. Aubert, Abdallah, tuflat, Bonfils, Rou-

loumoy, Bonnefoy, Brenin, Bourrier, Barailler, Bernardet, Bar-

doux, Besson, Caracciolan, Clerc, Chevrey, Chasiagnier, Dubois,

A. Dervieux, J. Dervieux, Degiury, Emonnet, Fond, Froidel,

Féraié, Geng, Jacquemont, Jourjon, Kalil, Loiseau, Levencq,

Jlaitre, Méjasson, Mougin, Mangalo, llattern, Nantet, Pascal, du
Pin de Saint-Cyr, Phares, Ronzevalle, Veyrac, Zœpfel.

Pour la mission d Egypte : les RR. PP. Cordier, Féraud, Gene-

vois, de Villeneuve.

Pour la mission d'.\rniénie : les RR. PP. Babe, Dragon et

Girard.

INFORMATIONS DIVERSES

Paris. — Le 30 novembre, a eu lieu, dans la chapelle du sémi-

naire du Saint-Esprit, le sacre de Mgr .\ugouard, nommé évêque

de FOubanghi. Mgr Trégaro, évéque de Séez, diocèse oii le nou-

veau prélat a fait ses études ecclésiastiques, a conféré l'onction

épiscopale au vaillant missionnaire. Dans l'assistance, on remar-

quait le père, la mère et le frère de .Mgr .\ugouard. Un grand

nombre d'anciens zouaves pontificaux, parmi lesquels le nouvel

évêque avait fait campagne en 187Û, étaient venus donner un

témoignage de respectueuse affection à leur ancien compagnon

d'armes.

Iles Sand-wich. Océanic;. — Il y a quelques mois, une jeune

Anglaise, -Miss .\my Fowler, quittait Londres et s'embarquait

pour Molokai. Fille d'un ministre protestant de Batli, convertie

au catholicisme depuis sept ou huit ans, elle avait coni;u le projet

de se dévouer au service des lépreux. Pour se préparer à rem-

plir cette mission, elle étudia la médecine à Paris et suivit pen-

dant quelque temps les cours de M. Pasteur. Cette admirable

chrétienne a pris le nom de Sœur Rose Gertrude. Un lira avec

émotion les détails qu'elle donne sur sa première visite dansl'iie

des lépreux :

M Nous partîmes de Kaliki vers dix heures et nous arrivâmes

près de Molokaï à six heures du soir. Il faisait mauvais temps,

et nous dûmes gagner la terre dans un petit canot. Nous pas-

sâmes la nuit dans la maison de M. Evans, surintendant de l'éta-

blissement des lépreux. Le lendemain matin, on nous conduisit

d'abord à l'orphelinat des filles.

II y a dans ce moment quatre-vingt-quinze pensionnaires de

tout âge, depuis cinq ans jusqu'à quatre-vingts ans : cette mai-

son est confiée aux soins de six Sœurs franciscaines de Syracuse.

Imaginez un ravissant chalet avec un treillis et une vérandah, et

vous aurez une idée de la résidence des Soeurs. Devant la maison
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s'étend une pelouse où les jeunes filles jouent au croquet. A.

droite plusieurs constructions servent de salles de bain, de cui-

sines, de classes et de dortoirs. En pénétrant à l'intérieur, nous

eijmes d'abord le cœur serré. Il y avait là des filles de tout âge
;

quelques-unes avaient la figure rongée par le mal, d'autres

étaient tellement ridées par la souffrance qu'on eût cru voir des

femmes de quatre-vingt-dix ou cent ans ; celles-ci n'avaient plus

de doigts aux mains, celles-là aux pieds.

« Leurs dortoirs ressemblent assez à ceux de nos meilleurs

hôpitaux, le Conseil de santé n'épargnant rien pour le bien-être

des lépreux. Les Sœurs, également, ne manquent de rien, elles

ont même un cheval et une voilure. C'est dans cette voiture que

nous lûmes transportés, à Kalawo, petit village où vécut le

P. Damien et où il mourut. Là, nous assistâmes à l'agonie d'un

Anglais lépreux. C'était un spectacle navrant. Etendu sur un lit

près d'un treillage ouvert qui laissait passer la brise du midi

avec des senteurs de jasmin et de chèvrefeuille, le moribond

gisait, complètement décharné, la figure à demi rongée par le

cancer, les yeux vitreux et sans regard, les mains déformées et

la poitrine secouée par de rapides et violents soubresauts. Et

pourtant ce jeune homme, tout en ayant conscience de son hor-

rible état, montrait une patience et une résignation extraordi-

naires. Pendant qu'agenouillés à son chevet, nous demandions au

Seigneur d'envoyer ses messagers célestes pour emporter sur

leurs ailes l'âme du martyr, le patient murmurait le nom de .lésus,

et jusque dans ce moment de suprême angoisse, il faisait un

efïort pour se soulever sur son lit et nous dire : « Merci de votre

« visite, et que Dieu vous bénisse ! » Le soir même il reposait en

paix.

« Nous visitâmes ensuitj la petite église où le P. Damien
disait la messe et où maintenant le P. Conrardy officie. Ce der-

nier déploie une activité prodigieuse. Il nous conduisit à la mai-

son des garçons où il y a cent cinq pensionnaires. Là, comme
dans la maison des filles, i os yeux contemplèrent les ravages

causés par la maladie.

« Les garçons chantèrent des hymnes en notre honneur. Les

petits enfants semblaient heureux, à l'exception d'un ou deux
qui allaient mourir, beaucoup peuvent encore courir et jouer;

M. Ewans, toujours rempli de sollicitude, leur demanda s'ils

avaient besoin de jouets et les combla de joie en promettant de

leur en envoyer.

« De la maison des garçons, nous sommes allés visiter les

lépreux dans leurs propres demeures. Plusieurs, appartenant à

de bonnes familles, ont des habiiations presque luxueuses. Pour
les pauvres, le gouvernement a établi des chalets propres et

même confortables.

« Nous allâmes ensuite dans la maison du P. Damien et nous

montâmes premier, dans la chambre où il mouruL II y avait

encore là plusieurs de ses livres sur des planches fixées à la

muraille, et le K. .loseph déplaça une poutre du plafond pour
nous montrer la cachette où le Père gardait son argent.

« En nous rendant de Kalawo à Kalaupapa, nous nous arrê-

tâmes au bureau du docteur Swift, médecin résident de Molo-

kaï. Nous y avons vu Keanu, le condamné à mort, qui eut à

choisir entre la peine capitale ou l'inoculation de la lèpre. Il pré-

féra vivre et fut inoculé trois fois ; finalement, la maladie se

développa.

(c Au retour, nous rencontrâmes plusieurs lépreux à cheval : il

y a, en effet, au moins huit cents chevaux dans cet établisse-

ment de plus de douze cents lépreux, et ceux qui ne peuvent
pas marcher se livrent encore au plaisir de l'équitation. Le ven-
dredi matin, nous visitâmes la petite église du P. Wendolen et

l'école des enfant, lépreux qui vivent avec leurs parents. Le
P. Wendolen n'est ni moins gai, ni moins spirituel que le P. Cou-
rardy. Tous deux causent avec les lépreux dans leur propre
langage et gagnent les cœurs des indigènes par la sympathie et

l'affection qu'ils leur témoignent en toute occasion. »

AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

XIX. — Le Tana.

La croix chez les Wa-bonis.

(Suite 1).

A l'autre bout de ce Continent, chez les Ashantis, le

P. Ch. Gommenginger nous dit à son tour avoir vu la Croix

partont : sur les maisons, sur les armes, sur les ustensiles

domestiques.

Cette image de la Croix est certainement intentionnelle.

Mais je pensais que ces peuples avaient pu la tenir des

Abyssins par les Gallas — ce qui me semble encore pro-

bable — lorsque, de retour à Zanzibar, mon attention a été

attirée sur une remarquable et savante élude : Le Culte de

la Croix avant Jésus-Christ.

L'auteur, M. l'abbé Ansauli, commence par rappeler et

prouver que, en Egypte, en Assyrie, en Chaldée, dans la

Troade, en Phénicie, en Grèce, dans tout l'Orient, et en Oc-

cident, dans les cimetières étrusques et celtiques de l'E-

milie, dans les mané des Gaules, les barrows et les tumuli

d'Angleterre, d'Ecosse, d'Irlande, de Suède et de Norwège,

presque tous les monuments antiques rendus à la lumière

par les fouilles des savants apparaissent marqués du signe

de la Croix.

Mais quelle était et quelle est encore la signification de

ce singulier emblème qu'un artiste assyrien sculptait huit

cent quatre-vingt-deux ans avant Jésus-Christ sur la poi-

trine de ;Samsi-Voul, fils de Salma-nassar, et que nous

retrouvions hier, absolument dans la même forme, dite

pattée, au cou d'un petit sauvage des forêts africaines'?

« ,Ie me trouvais un jour au musée égyptien du Louvre,

répond l'abbé Ansault, au milieu de ces monuments

archéologiques qui sont pour la science un trésor iné-

puisable. La pensée me vint de demander à M. Eugène

Revillout , s'il n'aurait pas connaissance de quelque

monument épigraphiquo se rapportant au culte de la

croix avant Jésus Christ. Je montai chez lui. Le savant

égyptologue me parla de l'Inscription de Rosette- Cette

pierre, découverte par les Français en 1799, pendant

l'expédition d'Egypte et transportée depuis en Angleterre,

porte une inscription en deux langues : égyptienne et

grecque, et en trois caractères : égyptiens sacrés ou hié-

roglyphiques, égyptiens usuels ou démotiques, et grecs.

Le décret est rendu en l'honneur de Ptolémée Epiphane,

par les prêtres d'Egypte assemblés à Memphis pour la

cérémonie de son couronnement, l'an -193 avant Jésus-

Christ. M. Revillout, ouvrant sa Chrestomathie démotique,

me fit lire ces quatre mots du décret : « Ptolémée, sau-

veur de l'Egypte », écrits ainsi : Ptolémée -t- de l'Egypte. Le

mot sauveur était rendu par l'hiéroglyphe de la croix.

(1) Voir les Afusions Catholiques des 5, 14, 19, 26 septembre, 3, 10, 17.

24, 31 oclooTS, T. U, 21, 28 novembre, et la carte p. 438.
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' « Je fus comme ébloui. Je n'avais encore rien vu qui

projetât sur la question une si vive lumière. »

El le savant auteur, réfutant une à une les objections

contraires, est amené à conclure que Dieu révéla aux pre-

miers hommes le mystère de la croix.

Dieu, Révélation, ce sont là de trop grands mots pour
que des hommes comme MM. Schliemann, de Morlillet et

Duruy puissent les porter; mais, du moins, sont-ils obligés

<le convenir que la Croix a toujours été « un symbole sacré »,

qu'elle se rapportait à une

« croyance religieuse »

,

qu'elle avait peut-être pour

but « de combattre le féti-

chisme i>. Il en est de mê-

me du triangle, figure sym-

bolique qu'on retrouve sur

divers objets de l'époque

du bronze.

La Croix a donc eu, au

témoignage des écrivains

croyants et incroyants, une

mission évangéllsatricequi

•contribua à amener les

peuples païens dans le

rsein de l'Église.

Ceux qui partent de l'idée

fixe, indiscutable comme
un axiome, que l'homme a

•commencé par être une

brute et qu'il s'élève en

créant lui-même, peu à peu,

tout ce qu'il possède en

religion et en morale, ceux-

là s'expliquent difriclle-

ment ces choses, et, par

respect pour leur inébran-

lable théorie, ils tourmen-

tent un ensemble de faits

très simples, pour arriver

à des conclusions contra-

dictoires et invraisembla-

bles. Mais les missionnai-

res qui vivent précisément

au milieu de ces hommes
primitifs, sortant de leur

état embryonnaire, arri-

vent, à mesure qu'ils se

dégagent davantage eux-

mêmes de leurs préjugés

européens et qu'ils étudient plus à fond la civilisation,

les pratiques et les croyances de ces populations dites

sauvages, à des conclusions toutes contraires.

En réalité, l'homme, quelles que soient la capacité de son
crâne, la forme de sa tête, la dimension de ses membres ou
la couleur de sa peau, est le même partout, avec les mêmes
instincts, les mêmes Idées fondamentales, les mêmes élé-

ments destinés à tourner en vices ou en vertus. Partout,

même à Paris, il monte vers la civilisation ou il en tombe
à proportion de la vérité qu'il garde et de la morale qu'il

ZA\GUEG.\R .i.NGL.il-S. _ Ruines
du R. P. i.E Roy, missionnaire a;

Observe, vérité et morale qu'il n'a pas inventées lui-même,
qu'il ne peut que déformer en y touchant pour les remanier,
qu'il a reçues de haut, et qu'il est obligé de suivre s'il veut
progresser. Toutes ces pratiques des peuples dits « enfants »

et qui en réalité sont des peuples aussi, « vieux » les uns
que les autres, assez vieux, si vous le voulez, pour être

tombés en enfance, ne sont que des restes de la révélation

antique. El Mgr Gerbet dit fort bien : « 11 n'a jamais existé

sur la terre qu'une religion dont les cultes locaux furent

primitivement des émana-
tions plus ou moins pures.

UnusDeuSjUna /Ides, nnum
baptisma. »

Aussi le meilleur exorde

que les missionnaires dis-

persés dans le monde de-

puis dix-huit siècles passés

aient trouvé à adresser aux

nations, c'est encore la

parole de Saint-Paul aux

Athéniens : « Ce que vous

vénérez sans le connaître,

je viens vous l'annoncer »,

ou bien celle que le Maître

de saint Paul et le leur

disait aux Juifs : « Je ne

suis pas venu abolir la loi,

mais la compléter. »

Pour conclure, on ne

saurait trouver mieux que

l'auteur de l'étude déjà

citée :

« Providence InetTa-

ble de Dieu ! dit-il à la fin

de son travail, quand les

missionnaires apporteront

l'Évangile dans des déserts

où ils n'ont pas encore pé-

nétré, ils y trouveront

sans doute tous les vices

grossiers des sauvages
;

un fétichisme insensé, une

honteuse polygamie, d'hor-

ribles sacrifices humains.

Mais, à coté de ces mœurs
abominables, ils verront

aussi la Croix portée au

cou des guerriers, peinte

sur la robe des femmes ou

DE BOMANI ; d'après un dessin

.: Zanguebar. (Voir page 598;.

tatouée sur leur visage et sur leur corps. Pierre d'attente,

posée par les mains de la miséricorde divine en vue de

l'édifice à venir. »

XX. — Saint-Joseph de Ndéra.

Rentrée à Kozi. — L'étalage. — Nouveaux pourparlers. —
Dernières conditions.

Nous sommes toujours à Koné dans le ZubakI : c'est là

que nous passons nos fêtes de Noël.

Mais Nifé, ce chef de Ndéra, que nous avons l'espoir de

i
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trouver ici ne paraît pas et l'on dit qu'il tardera encore

longtemps à revenir; d'un autre côté, nous ne pouvons

guère faire attendre plus longtemps le Fr. Acheul à Kozl et

le P. Charles à Kau ; d'ailleurs, ce que nous avons vu et ce

qu'on dit du Tana nous convainc que le Ndéra est l'un des

meilleurs points à occuper, et enfin nous avons trouvé ici

à acheter à bon

compte deux pi-

rogues nouvel-

les, ce qui nous

donne une flot-

tille maintenant

suffisante pour

transporter tou-

tes les caisses

laissées là-bas.

Rentrons.

Pour nos qua-

tre pirogues,

nous n'avons

que quatre pa-

gayeurs. Mais la

descente est fa-

cile : chacun en

saisit une, se

plante à l'arriè-

re, prend le cou-

rant, donne un

coup de pagaye

et en avant ! Le

plus riche en

voix entonne
une chanson qui

fait voler tous

les oiseaux du

plus prochain

banc de sable,

les autres ré-

pondent en

chœur, l'écho

adouci des fo-

rêts profondes

répète les der-

niers mots du

refrain, le fleuve

se déroule de-

vant nous jaune

et silencieux,

1 e s paysages

,

les bancs, les

villages que
nous avons re-

marqués en
montant reparaissent un à un, et nous allons ainsi toute
la journée, de temps en temps éplucliant une banane et
lampant au passage une poignée d'eau bourbeuse.
Le matin, cette descente du fleuve est délicieuse en

vérité. L'air est si bon, si frais, la rive si verte, le fleuve si

calme, le recueillement si profond, les oiseaux qui s'éveil-

ZANGUEtiAR ANGLAIS. — La cueillette du miel; d'après un dessin du H. P. Le Roy,
missionnaire au Zanguebar (Voir page 500).

lent apparaissent si blancs, l'odeur du Jasmin nous arrive
si douce, et lapirogue file sur l'eau si tranquille, si légère !

Mais peu à peu le soleil monte, et, dès qu'il est assez haut
pour regarder par-dessus les forêts, ses rayons, réverbérés
par l'eau comme par un miroir, nous atteignent en pleine
poitrine, en plein visage. Le parasol n'y fait rien el depuis

dix heures du

matin jusqu'au

delà de quatre

heures du soir,

on expie cruel-

lement le senti-

ment de bien-

être, dont le

matin nous a fait

jouir et que le

soir ramène un

peu.

Enfin voici

Ndéra, voici

Kozi.

Vite nous dé-

barquons, la

population ac-

court, le Frère

Acheul est là, et

de plus, que vo-

yons-nous? Sur

une longueurde

huit à dix mè-
tres, parallèle-

ment au fleuve,

sèche sur de

de longues per-

ches soutenues

par des piquets

solides la vian-

de découpée en

lanières de trois

énormes anti-

lopes. Obligé de

se procurer des

vivres pour lui

et les enfants

qui l'accompa-

gnentet n'ayant

que fort peu
d'objets d'é-

change, le Frère

a eu cette riche

idée : de mis-

sionnaire se fai-

re trappeur, de
trappeur boucher, de boucher débitant. Je ne sais jus-

qu'à quel point le cas a été prévu par les Canons (en

latin canones); mais il est certain que le succès est grand t

de tous côtés on apporte du riz, de la farine de maïs, des
haricots, des bananes, des mangues, des ananas. Nous
vivrons. Mais, ce qui vaut encore mieux, c'est que les Wa-
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pokomo sont encliantês de ce marché : manger de la

viande ! Le soir même de notre arrivée, à huit heures, un

vieux sénateur se présente encore avec une corbeille pleine

de farine : c'est sa femme qui veut avoir de la viande à tout

prix, elle ne lui laisse aucun repos dans la case, elle ne lui

permettra pas de dormir.

Après de longs pourparlers, Omari cède une tranche

large comme la main le vieux : la prend, la flaire, la lèche,

la retourne, la reflère, la relèche, s'approche du feu de

Séliman, la fait griller légèrement, la goûte, la savoure, la

dévore, jusqu'à ce que, se rappelant à la fin la commission

qu'il a reçue, il se lève en toute hâte et va précipitamment

porter à sa femme... la corbeille vide.

CERYLE PIE

Cependant il faut conclure.

A divers points de vue, le pays de Ndéra parait donc le

mieux convenir à l'établissement d'une mission. Malheu-

reusement, le chef principal est absent, et quoique la « dé-

mocratie » nous désire sincèrement, il faut triomplier de

l'hésitation du v ce-président Basila et des six sénateurs.

Mais tous les cadeaux sont épuisés !

Le lendemain, Mgr de Courmont restant seul à Kozi, le

F. Acheul et moi, un fusil sur l'épaule, partions pour le

désert, guidés par le fl'.s de Balisa, un charmant jeune

homme, et suivis de quatre de nos jeunes gens. Nous tra-

versons d'abord une forêt vierge, où les arbres, droits

comme des mâts, nous font en haut une voûte de verdure

que le soleil ne perce jamais ; nous arrivons dans une

plaine herbeuse, nous retrouvons un autre bois d'arbres

plus maigres et ainsi, après une marche assez agréable,

nous arrivons en plein territoire de chasse.

Attention partout! Le soleil baisse; nous nous avançons

doucement derrière des touffes d'arbustes. En face s'étend

la savane, au delà se dresse une forêt, et tout à coup, nous

apercevons là-bas, se détachant sur le vert, la robe rouge

d'une bête superbe. Prudence et sang-froid. Un mouvement

tournant nous porte un peu plus loin ; tout à coup le

F. Acheul se lance en arrière, je le rejoins, et nous voici

en face d'un paisible troupeau qui est là, à bonne portée

du fusil Gras, broutant l'herbe, et de temps en temps

dressant l'oreille et levant la tête. Un coup pari, un autre

le suit, puis un autre, et encore un : les antilopes tres-

saillent, bondissent, détalent, et quand la poussière est

retombée, quand la fumée s'est envolée dans les branches,

nous avons devant nous une énorme bête qui roule sur

elle-même, une autre qui saute sur trois jambes, une autre

là-bas qui reste droite et fixe : nous courons, mais des

trois qui ont été atteintes, une seulement, la première,

nous reste définitivement. C'est le chef du troupeau.

Nous laissons nos hommes la dépecer, et comme il est

déjà tard, comme Monseigneur nous a recommandé de ne

coucher en campagne que si nous ne pouvions faire autre-

ment, nous reprenons la route de Kozi avec un enfant

pour guide. Tout va bien tant que le soieil est encore sur

l'horizon; mais peu à peu la nuit se fait, les ombres s'épais-

sissent dans la forêt inconnue, les sentiers disparaissent,

et nous voilàjperdus !

A tout hasard, nous nous frayons un passage à travers

les broussailles humides de la dernière pluie et les longues

feuilles épineuses des dattiers sauvages; mais bientôt,

n'en pouvant plus, après cent tours et détours, menacés

de coucher dans cet épouvantable dédale, nous réunissons

nos forces et poussons tous à la fois un cri qui se perd

dans les profondeurs de la forêt et de la nuit. Deux fois,

trois fois, dix fois, nous recommençons, toujours avançant,

toujours cherchant et toujours perdus...

Ecoutez! On dirait des voix... Nous crions. On se tait.

Mais nous crions encore, et cette fois, nous ne nous trom-

pons pas, on nous a bien répondu.

Alors, pris d'un nouveau courage, nous nous dirigeons

vers l'endroit d'où l'appel est parti et a été, depuis, plu-

sieurs fois répété : enfin nous apercevons une lumière en

haut, très haut, et un quart d'heure après, nous nous

trouvions sur la lisière de la forêt en face de trois jeunes

gens de Kozi qui recueillaient du miel. L'un, sur l'arbre,

était occupé à chasser les abeilles avec une torche ; un

autre, derrière lui, recevait dans une corbeille les rayons

extraits de la ruciie, un tronc d'arbre creusé et attaché là
;

le troisième, en bas, ravivait le feu et attendait. A notre

arrivée, l'opération touchait à sa fin : à notre grande satis-

faction, nous ne tardons pas à voir descendre tout douce-

ment la corlieille. Le jeune homme d'en bas la reçoit sans

rien dire, prend un rayon ruisselant d'un miel jaune et

délicieux, le casse en trois, en jette une part devant lui,

une à gauche, une à droite : le reste est à lui et à nous. Il

a dit son BenedicUe, nous disons le nôtre, et le régal com-

mence. (Voir la gravure, page 595).

Mais voilà que tout à coup nous entendons d'autres voix

dans la forêt : ce sont nos hommes, perdus comme nous.

Mais ils nous ont bientôt rejoints ; et, une heure après, nous

faisons dans la nuit notre entrée ù Kozi, tous ensemble,

chargés de viande et ruisselants de miel.

Le lendemain malin, Kozi était en fête : l'antilope, par-

tagée, avait été donnée, moitié aux sénateurs, moitié an

peuple, et l'effet devenait de plus en plus visible. A la fin.

Balisa me prend à part, m'entraîne dans sa case, et me

tenant les deux mains :

« — Nous ne consentirons jamais, dit-il, à ce que vous

partiez d'ici. Restez avec nous. Choisissez tout le terrain

que vous voulez pour bâtir, prenez tous les champs

inoccupés, coupez dans la forêt les arbres qu'il vous faut.
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Et quant à lire... nous nous arrangerons... Seulement, il y

a maintenant deux conditions, rien que deux ; mais elles

sont si importantes, si graves, que si, par malheur, vous ne

les acceptiez pas...

« — Eh bien ?

a — Hélas! nous ne pourrions pas nous entendre...

« — Dis toujours, fls-je à Balisa, un peu inquiet.

« — Te les dire, je te les dirai, et c'est précisément pour

!e laire que je t'ai appelé en particulier. Je te révélerai

donc ces grandes choses, je te mettrai au courant des ac-

tions défendues chez les Wa-pokomo, et, de môme que nous

les respectons, il faut que vous les respectiez...

« — Dis toujours. Peut-être...

« — Ah! il n'y a pas de peut-être... Malheureusement...

Promets-tu d'observer ces deux choses? Il n'y en a que

deux.

« — Dis toujours.

« — Et de ciiercher, par tous les moyens possibles, à dé-

cider ton ancien et ton Irère, et tes soldats, à les observer

comme toi, jusqu'à la mort?

« — Dis toujours.

« — Eh ! bien, soupira Balisa en me regardant dans le

blanc des yeux et en me serrant de nouveau les mains,

peux-tu t'engager premièrement à ne pas entrer de force

dans l'endroit réservé au Ngadzi, avant d'evoir été reçu

membre de la confrérie ?

<i — Et deuxièmement '.' ajoutai-je un peu rassuré.

« — El deuxièmement, refait Balisa, à ne pas entrer non

plus. Oh ! ceci serait très grave... dans la case d'une femme

en couches... »

Un grand éclat de rire éclata, suivi d'une déclaration for-

melle que ces deux défenses seraient éternellement res-

pectées. Balisa devint radieux.

Je n'eus pas besoin d'un Ijien long discours pour décider

Monseigneur et le F. Acheul à accepter les deux conditinns

mises à notre établissement dans le pays, et tout le monde
était enfin d'accord. On se félicite, on se fait des vœux, on

se promet de beaux jours. La mission catliolique de Saint-

Joseph de Ndéra était fondée.

lancé par dessus bord je ne sais combien de gorgées de
bile, Séliman fut prié de ne pas allumer ses feux ; mais un
peu de jeûne et de pénitence, que voulez-vous de mieux
pour une fui d'année ?

Nous voilà d'ailleurs campés en un petit village charmant,
tout paisible et tout frais, avec ses cases éparses sous les
ombrages des larges sycomores et des grands bananiers
verts

: la vie primitive ! La vie sans secousses, sans bruit,
sans ambitions déçues, sans travaux accablants, sans en-
treprises enfiévrées, sans chutes lamentables, sans déses-
poirs, sans suicides, sans hontes, toute simple, comme ce
neuve qui l'alimente et qui, avant d'avoir sur tout son cours
tait entendre un murmure capable de révéler sa présence
à trois pas, va se perdre dans l'océan pour lequel il est fait.

Oh
1 que la nuit est loiiyue à la douleur qui veille !

C'est le refrain souvent répété durant ces longues heures
qui séparent deux années sous la tente solitaire, où, eux
non plus, les moustiques ne dorment pas...

Mais enfin, voici l'aurore de 1890. Bonne année ! Bonne
année aux missionnaires et à leurs amis, à l'Afrique et à la

France, à l'Eglise catholique, à la Terre chrétienne et à la

Terre païenne ! C'est à cette intention que Monseigneur dit

la sainte messe. 7\.près quoi Séliman sert son menu : une
tasse de café noir et une banane rôtie. Et en pirogue !

Hélas
! la réflexion que fait chacun en y entrant, avec

des expressions identiques de figures allongées et cha-

grines, c'est qu'il n'y a plus de vivres.

Nous sommes déjà loin, lorsque soudain un vol de ca-

nards se lève, tourne et va s'abattre là-bas sur les bords

XXI, — Retour à Kau.

La /in d'une année et le commencement d'une autre. — L'abon-

dance (tij camp. — La clianson d'Omari.

Le lendemain nous amenait le dernier jour de l'an 89 xix^

siècle. De grand matin, messe sous la tente et communion
générale des jeunes chrétiens. Hs allaient rester seuls avec

le F. Acheul, en attendant le P. Ch. Gommengiriger, lequel

nous attendait toujours à Kau.

Dès la veille, nous avions tout préparé pour le départ, et

après un dernier adieu à ceux que nous laissons, après les

acclamations maintes Ibis répétées de toute la population

de Kozi, réunie sur la rive, nous nous abandonnions au

courant du fleuve, seuls maintenant dans nos pirogues vides

et nous confiant pour le reste à la Providence des mission"

naires.

Elle ne nous fit pas défaut. Sans doute, ce premier jour,

MgrdeCourmont,se trouvant fatigué et ayant, de mon côté.

d'une mare où le fleuve s'épanche. Doucement la pirogue

file, se dissimule dans les herbes qui se courbent sur son

passage, avance. C'est le moment :1e coup part, les pirogues

s'élancent, les canards s'envolent, mais pas tous. En voici

un qui traîne sur l'eau, on le pèche ; un autre nage péni-

blement, on le poursuit ; il plonge, reparaît, disparaît, per-

du ! Deux autres se débattent dans les herbes, on court

après ; la bande entière, après un grand circuit dans le

ciel, revient se poser plus loin ; nouvelle chasse. Adieu la

fièvre et vive la joie ! Nous avons à manger pour tout le

monde.

Vers quatre heures de l'après-midi, nous arrivons près

de cet étang de Dumi, au-dessous de Ngatana, où, en mon-

tant, nous nous étions un instant arrêtés. Omari monte sur

la rive, regarde au loin, et tout à coup nous le voyons

appeler à lui avec une grande richesse de gestes toute la

flotte... C'est un magnifique troupeau d'antilopes, et nos

hommes montrent tout de suite qu'ils le préféreraient



598 LES MISSIONS CATHOLIQUES

encore à la plus belle couvée des plus gros canards. Nous
avons deux fusils : Omari en prend un, je me charge de

l'autre, et nous voilà partis en guerre, nous dissimulant

derrière les rares pieds d'arbres, glissant, rampant et

avançant. Mais le pays est très découvert, et, bien avant

que nous les ayons à portée, les bêtes nous ont aperçus.

N'importe. Je me couche sous un buisson et laisse Omari

marcher de l'avant avec ordre de faire un mouvement
savant qui doit me rabattre le troupeau. La manœuvre est

mal exécutée: se croyant assez rapproché d'une belle pièce,

mon piqueur ne peut se retenir et frappe un grand coup

qui disperse les antilopes. Mais, par bonheur, l'une d'elles,

portant droit ses cornes, accourt dans ma direction, s'ar-

rête inquiète, reprend sa marche, approche. Le coup reten-

tit : la bête saute, se retourne, marchant lentement et

comme accablée d'une fatigue extrême. Dix à douze pas

plus loin, elle s'arrête, se couche doucement, tourne vers

moi qui la suis ses grands yeux noirs tout humides de

larmes, et c'est alors seulement que j'aperçois couler sur

sa robe un petit flot de sang vermeil qui sort en bouillon-

nant. Pauvre bêle ! Quelques instants après, Omari accou-

rait en toute hâte, son grand couteau en main, et lui épar-

gnait les douleurs d'une plus longue agonie. Puis bientôt

nous sommes rejoints par tout le personnel delà flottille et,

une demi-heure plus tard, la bête dépecéearrivait par quar-

tiers sur les bords du fleuve où les tentes dressées, les

pirogues amarrées, et le bois déjà ramassé disaient assez

que nous passerions la nuit.

Quel intéressant campement ce soir du 1" janvier ! En

face, le fleuve, qui fait ici un de ses contours innombrables

et offre à nos cinq pirogues un abri tranquille ; de l'autre

côté, un banc de sable où de grands échassiers promènent

leurs formes étranges ; au loin, un bosquet ; derrière nous

la savane immense où s'ébattent les troupeaux d'animaux

sauvages; et ici les grands feux de bois odoriférant qui

flamboient devant les longues lanières de chair fraîche, les

marmites qui chantent, les hommes qui se cliauffent, les

oiseaux de proie, vautours, milans, marabouts, qui

arrivent on ne sait d'où, décrivant de longs cercles en l'air,

approchant peu à peu et s'abattant là, tout près, avec une

audace incroyable, sur les arbres, sur la rive, dans les

herbes, se rangeant en longues files, se massant en groupe

et parfois fondant tout à coup sur une pièce oubliée qu'ils

emportent en se moquant de nous. Présidant à tout ce

spectacle, un grand soleil rouge à l'horizon, qui s'enfonce

comme entraîné par son poids et qui ne semble dispa-

raître que pour nous ménager l'effet d'un crépuscule

superbe et d'une nuit merveilleuse.

Malheureusement, les moustiques, ignorant sans doute

combien leur présence fait tort à la contemplation de la

belle nature, font sur nous une invasion féroce, et comme
nous sommes obligés de nous défendre, il nous est impos-

sible de fermer l'œil. Ce monde est décidément un abattoir:

nous nous entre-mangeons tous.

La nuit se passe autour des feux, et aussitôt que nous

jugeons à la position des étoiles que le matin est proche,

pendant que l'hyène au loin fait entendre ses ricanements

lugubres, nous nous jetons dans nos pirogues et reprenons

notre marche.

Nous revoyons Marfano, nous revoyons Ngao, nous-

revoyons Golbanti. Courage 1 Nous arrivons chez Kombo
d'où nous sommes partis...

Nous y sommes en effet à la nuit tombante, et nous avons
la bonne fortune d'y pouvoir engager six Wa-pokomo de
Ndéra comme pagayeurs des pirogues qui transporteront

à Kozi le P. Charles et ses bagages.

Le lendemain, nous passions de bonne heure à Bomani,

à cette entrée du petit canal où le sultan de Wito avait

établi des hommes pour percevoir un droit de passage.

Mais que les choses sont changées ! Les cases brûlées, à'

vau-l'eau les piquets de l'estacade, à Wito, les percep-

teurs !

C'est la Compagnie anglaise qui a fini par réclamer

le canal à main armée, et devant des forces auxquelles il

ne pouvait résister, le pauvre sultan a donné l'ordre de

déguerpir en brûlant tout. Et c'est pourquoi, à la place où

flottait hier son pavillon, dort aujourd'hui une sentinelle

de la Compagnie, bien tranquille à son poste, qui est le

plus élevé de tout le fleuve. (Voir la gravure, page 594.)

Quant à nos hommes, ils sont maintenant en belle hu-

meur.

A l'arrière de notre pirogue, Omari donne de temps

en temps un vigoureux coup de pagaye ; mais, comme le

courant est bon, le brave matelot lui laisse le plus fort

de la besogne et, nous voyant silencieux, doucement,

posément, se faisant des signes de tête et se donnant

quelques applaudissements intérieurs, il s'abandonne avec

un .véritable instinct de troubadour à l'inspiration qui

monte :

« Dors, maman, dors en paix: dors en paix jusqu'au matin.

« Et toi, chante, pauvre Omari, la cantilène de ta vie... Dors,

maman... ïu l'as donc vue, la rivière du Pokomo, ([ui descend

douce, douce, douce, jusqu'à la mer où elle bondit... Dors en

paix... C'est ici qu'on voit des gens rouges, tels que Dieu qui

créa tant de choses n'eut jamais l'idée d'en faire de pareils !

Cl Durs, maman, dors en paix ; dors en paix jusqu'au matin.

M Où le besoin de vivre ne mène-t-il pas '.'... Dors, maman...

A l'âge où l'esprit flotte dans la cervelle encore tendre, où les

membres sont faibles, où le"; os cassent comme de jeunes

branches, je m'embarquai sur la mer grande, je bus de l'eau

salée, je fus mousse... Dors en paix... Et maintenant que je suis

homme, voilà que je pousse la pirogue sur l'eau de rivière, la

pagaye en main !

« Dors, maman, dors en paix , dors en paix jusqu'au matin.

« Ah ! mon père, ma mère, Zanzibar! Adieu !... Dors, maman...

Un jour, quelqu'un viendra vous dire : La nouvelle, c'est

qu'Oniari est mangé... Dors en paix... Par un crocodile qui le

prit an passage commecel antilope, l'imbécile !

(( Dors, maman, dors en paix ; dors en paix jusqu'au matin.

« Mais non, gardez la case, balayez-la et attendez... Dors,

maman... .l'espère en Dieu : liier encore ne m'a-t-il pas nourri

de viande fraîche'?... Dors en paix... Et marche donc, et pousse

toujours, tant que le tleuve roulera ses eaux sales, tant que le

PoUomo s'habillera de rouge, tant que le Père sera content de

mes services. Et pousse, et pousse !

u Dors, maman, dors en paix ; dors en paix jusqu'au matin! »

De la manière dont il était lancé, Omari n'avait plus de^

raison de finir : mais Kau parut, et la chanson prit fin.

(A suivre)..
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A TRAVERS CEYLAN

LA MISSION DE KURUNEGALA

NOTICE

du R. P. COLTN, oblat de Marie Immaculée

missionnaire à Jaffna

Ce missionnaire nous a envoyé l'année dernière une longue,

savante et fort intéressante étude sur l'île qu'on a surnommée à

juste titre la perle dus Indes. Il a bien voulu, sur notre demande,

compléter son travail en consacrant les pages qu'on va lire à

Kurunegala, localité des plus remarquables du centre de Ceylan.

Kurunegala (c'esl-à dire l'Elépiianl-rocher) est une jolie

petite ville de quatre mille âmes, assise, au milieu de la

verdure, au pied d'un rocher dont la forme bizarre lui a

valu son nom. Elle s'est appelée autrefois « llasti-Sella-

poura » (ville où les éléphants s'amusent), sans doute

parce que ces animaux venaient prendre leurs ébats dans

son lac, alors que tous les alentours étaient encore cou-

verts de forêts.

Kurunegala a eu l'honneur d'être capitale pendant un

espace de vingt-sept ans : de 1319 à 1347. Les cinq rois qui

y régnèrent n'ont rien laissé de remarquable, soit en l'ait

de monuments, soit en actions d'éclat.

La partie indigène de la population est bouddhiste, ainsi

que celle des villages environnants (à l'exception de quel-

ques centaines de catholiques), et la principale curiosité de

l'endroit est un lieu de pèlerinage bouddhiste, situé à quel-

ques minutes seulement de la ville, sur une roche escar-

pée. On y vénèie l'imitation grossière du vestige d'un pied

colossal, le pied de Bouddha; c'est une fosse d'un mètre de

long et de trente centimètres dans sa plus grande largeur,

avec quatre petites divisions pour marquer les doigts de

pied. « Bouddha, disent les bonzes, est descendu du ciel

sur ce roc. »

Un autre pèlerinage païen est le tombeau d'un chef dit

Galbandàr, précipité, dit-on, du haut de l'Éléphant rocher,

pendant qu'il y offrait un sacrifice. Je n'ai pu obtenir de

détails sur la légende de ce héros. C'est un faquir musul-

man qui garde le tombeau et recueille les offrandes ; mais

les bouddhistes et les brahmanistes y vont en pèlerinage

presque autant que les mahométans. Ils semblent tous

avoir une grande crainte de Galbandàr et regardent

comme sacré un serment fait sur sa tombe. En cour de jus-

tice, ils demandent fréquemment à ce que la partie ad-

verse jure sur ce tombeau, et les magistrats anglais le

permettent, espérant ainsi mieux savoir la vérité. Le

dessin, page 589, fait par le R. P. Dinaux, missionnaire oblat

de Marie Immaculée, représente le tombeau de Galbandàr.

Outre les bouddhistes indigènes, il y a à Kurunegala un

nombre assez considérable de brahmanistes de race

tamoule. Leur temple est situé près du lac; la conque y

résonne fréquemment, ainsi que les autres instruments,

sonores mais peu mélodieux, chers aux Hindous.

Les mahométans (Malais et Arabes) ont deux mosquées

dans la rue la plus commerçante. Une compagnie de V Ar-

mée du Salut, trois hommes habillés de rouge, parcourent
la ville et les environs, en chantant à tue-tête et en battant

la grosse caisse à tour de bras. Les vesleyens prêchent
aussi dans les rues, mais sans grosse caisse ni habits

rouges; ils se contentent de chanter, de montrer des pein-

tures et d'engager leurs auditeurs à se confesser à Dieu et

non pas aux hommes.
Il y a aussi deux ministres anglicans, dont l'un est ritua-

lisle
;

il porte la soutane et imite, autant que ses ouailles

veulent bien le lui permettre, les prêtres catholiques. Il

sonne la messe tous les matins et prêche la nécessité de la

confession auriculaire. Enfin, il ne néglige aucun moyen
d'attirer les simples en se faisant passer pour catholique.

Au milieu de toute cette confusion, ouvrage de Satan, la

grâce fait tout doucement son travail divin. Nous avons un
troupeau de près de huit cents ùmes, de toutes les races.

Les premiers vendredis du mois, i! y a, le matin, exposi-

tion du très saint Sacrement dans la chapelle des Sœurs
de la Sainte-Famille ; l'assistance y est nombreuse, et les

communions s'élèvent à près d'une centaine.

L'église se trouve trop petite les dimanches. 11 a fallu

ôter la chaire pour donner un peu de place, et les enfants

de l'orphelinat et des écoles des Sœurs occupent tout le

sanctuaire jusqu'aux marches de l'autel. On a jeté les

fondations d'un nouveau sanctuaire avec transept qui dou-

blera la capacité de l'édifice; mais on a dû suspendre les

travaux faute d'argent.

De temps en temps nous enregistrons des conversions,

principalement parmi les bouddhistes. Voici un exemple de

conversion assez remarquable, que je tiens de la bouche du
converti lui-même.

« J'avais reçu le baptême, me dit-il, seulement pour me
marier el sans aucune foi. Après mon mariage, je laissai de

côté toute pratique chrétienne et retournai au bouddhisme.
Je devenais pire de jour en jour; je m'adonnais à la bois-

son et combattais le clirislianisme de tout mon pouvoir.

Un jour, poussé par la haine, je voulus parodier les saints

Mystères. Prenant un verre, je le remplis d'eau-de-vie, en

disant : « Tenez, je vais vous donner la sainte communion.»
Aussitôt, le verre se brise dans mes mains. Mes compa-
gnons étaient effrayés ; mais moi, je ne m'épouvantai pas

pour si peu. Je prends un second verre ; il se brise comme
le premier. Un troisième a le même sort. (]e fut là le point

de départ de ma conversion. La grâce me toucha
;
je ren-

trai en moi-même et travaillai à devenir vraiment chré-

tien. »

Le bouddhisme fait un crime d'ôter la vie môme à une
fourmi, à un moucheron, ou à une bête nuisible

; mais les

bouddhistes ne regardent pas à assommer un homme. Les
meurtres sont très fréquents parmi eux, et il y a chaque
année un nombre considérable de condamnés à mort. Ce
n'est pas que les coupables soient toujours condamnés;
loin de là ; ils trouvent souvent le moyen, par de faux

témoignages, de faire subir leur peine à quelques pauvres
diables qui sont absolument étrangers au crime. Il arrive

plus d'une fois que les magistrats sont persuadés de l'in-

nocence de faccusé ; mais, en présence des témoignages

et de la décision du jury, ils sont bien obligés de pronon-

cer la sentence.
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Parmi ces pauvres condamnés, innocents ou coupables,

Notre-Seigneur se choisit des élus, et, cliaque année, le

gibet donne à l'Église plusieurs enfants qui ne naissent à

la grâce par le baptême que pour passer directement de

l'ignominie de la potence à la gloire du ciel.

Le R. P. Roux, actuellement missionnaire de Knrune-

gala, me raconte que, l'année dernière, deux bouddliistes

furent condamnés dans cette ville pour assassinat. L'un

d'eux, jeune homme simple et doux, ne paraiss^ait nulle-

ment coupable. Le magistrat, les geôliers, tout le monde

était persuadé de son innocence ; mais il fallait que la

justice suivit son cours ; ou plutôt, c'était une miséricorde

de la Providence qui voulait se servir d'un événement si

terrible pour sauver une âme droite. Ce jeune homme
accueillit avec reconnaissance la visite du missionnaire

;

en peu de temps il fut parfaitement instruit, et il reçut le

baptême et la sainte Eucliaristie, avec une foi et une piété

touchantes. Il accepta la mort avec résignation.

En ce moment, deux nouveaux condamnés apprennent le

catéchisme et se préparent à mourir chrétiens.

Autour de nous, les difficultés sont immenses, et nous

ne pourrions avoir aucun espoir sérieux de convertir ces

peuples, si nous devions compter sur nos propres forces.

Mais la puissance de la grâce n'est pas diminuée. Puissent

les prières des associés de la Propagation de la Foi obte-

nir une augmentation de secours surnaturels, tant pour

les missionnaires que pour les peuples qu'ils évangélisent!

Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

ÉDITION FRANÇAISB.

M. rabbé Gengembre, diocèse d'.\rras, pour une conversion.. .

Anonyme d'Abbeville, diocèse dWmiens
M. Laventure, à Riautec, diocèse de Vannes
M. J. B. Moreau, à Élables, diocèse de Saint-Brieuc

F. D M , don recueilli par r£c(io de fourrière

F B., • •

.anonyme • •

Paroisse de Lovagny, diocèse d'.\nn£cy, don de Ulle Bénédicte

Frèrejean. .••
M. Cb. Guillot, diocèse de Rodez, avec demande de prières

M. rabbé Sénequler, à Toulon, diocèse de Fréjus

M Lecarnelle, diocèse de Cambrai, avec demande de prières. .

.\nonyme du diocèse de Grenoble
Un anonyme de .lersey

Peur les missions les plus nécessiteuses (Athabaska-

Mackenzie).
M. rabbé Lamy, aumônier à Sainte-.\nne de Tregastel, diocèse

de Saint-Brieuc, avec demande de prières, en faveur des âmes
du Purgatoire
TA de Paris
Mme A. M. C. deM.de Lyon

Pour les missiiins les plus pauvres (M. Fourcade,

Pondichéry).
Un anonyme

.\ M. Fourcade, missionnaire à Alladfiy (Indes).

.\nonyme de Vanves, diocèse de Paris

Un abonné d'.Alsace
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Pour les affamés de la Cliine (au R, P. Tournade, pour
la mission du Kiang-nan,.
Anonyme de Bellevitle, diocèse de Lyon

Au même, pour le rachat de deux petites filles chi-

noises à baptiser sous les noms de Horlense-Henriette-

Marie- Françoise et Marguerite -Marie -Françoise -.loa-

ctiime.
Mme E. Van Cutrem, à Louvain, diocèse de UaUnes

10

10

A M. AUys, missionnaire, pour les affamés de la Co-
chincliine septentrionale.

M. L. L.. à Beaiifort, diocèse d'Albi 100
M Cbarles, de Lyon 25
Anonyme de l^aris 2
Anonyme d'Alger, avec demande des prières 10
Un anonyme du diocèse de chambéry 20
.\nonyme.\. P. It, diocèse de l.von 25
Un anonyme d'.iubigné. diocèse du Mans 10
M. l'abbé Allyrs. recteur â Gognes, diocèse de Rennes 20
X , à Cogles, diocèse de Rennes 5
Un enfant de Marie, du diocèse de Rennes, avec demande de

prières pour connaître la volonté de Dieu sur sa vocation 5
Mlle d'.Vrgouyes, â Laval 4 90
Anonyme de Bordeaux, avec demande de prières 25
Anonyme de Cb'?rveux, diocèse de Poitiers, demande de prières ICO
H P. deParu 10
Un anon\me du Havre, diocèse de Ro':en 50
Anonyme des Quctre-Routes, diocèse de Cahors 20
Un aijonné d'Alsace 4

Au même, pour baptême d une enfant sous le nom de
Jeanne-Marie.
Anonyme de Chervreux, diocèse de Poitiers 5

A Mgr Puginier (Tong-lCing occidental), pour les affa-

més.
Un ancien soldat du Tonkin, du diocèse de Séez 10

.\nonyme de Vanves, diocèse de Paris 15

Un abonné d'Alsace 3

A Mp;r Pineau (Tong-King méridional .

Un abonné d'Alsace 3

A Sœur Palrissny, religieuse à l'hôpital Saint-Joseph
lie Tien-tsin.
Un infirme de Lyon 50'

A Mgr Vie 'Kiang-si oriental).
Un abonné d'.Msace 3

A Mgr Banci (Hou-pé septentrional).
Un abonné d'Alsace... 3

A Sœur Meyniel, pour rorplielinat Saint-Charles à Bey-
routh.
H.M.del'aris 10

M l'abbé Guill'Tt. curé d'Avenay, diocèse de Bayeux 2

Un diocésain de Rennes, paroisse Saint-Sauveur 50

Un enfant de Marie, diocèse de Rennes, avec demande de
prières *

Aux religieuses Oblates de Nîmes pour leur maison de
Constantinople.

C. V. M., du diocèse de Tournai 35

Aux Pères Jésuites pour leur mission de Syrie.

C. V. U., du diocèse de Tournai 25

Aux Pères Jésuites pour leurs missions d'Arménie.]
C. V. M , du diocèse de Tournai 25.

Aux Pères Lazaristes pour leurs missions de Perse.
C. V. M., du diocèse de Tournai 25

Aux Pères Dominicains pour les missions de Mossoul.
C. V. M, du diocèse de Tournai 50 •

Aux Pères Jésuites pour leur mission du Maduré.
c. V. M , du diocèse de Tournai 25

Aux Pères liominicains Espagnols du Tong-King.
C. V. M., du diocèse de Tournai 25-

Aux Pères Dominicains Espagnols du Fo-kien (Chine).

C. V. Û , du diocèse de Tournai -5'

A Mgr Hirlh, pour les missions d'Afrique équatoriale.

C. V. M., du diocèse de Tournai 25-

A S. E. le cardinal Lavigerie, pour sa mission de Biskra.

Anonyme de l'aris ^ -

Pour les lépreux de Madaga.scar.
Un enfant de Maiie, du diocèse de Rennes, avec demande de

prières

Au R- P. Chalandon (Nouvelle-Calédonie) pour les vic-

times do l'ouragan. _

Un abonné d'Alsace

A Mgr Vidal. „
Un abonné du diocèse de Rouen • "

.
' ^

[La aiiite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant. .

Lyon, — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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COCHINCHiNE SEPTENTRIONALE (Annam;. Eglise de Phu-Cam, près llLt, d après une photographie eiivojee par M. All^s.

(Voir page 603).

'liera aucune dinnnutiou dans la libéralité avec

laquelle ils oui coutume d'aider les missio7is catho-

liques en versant leurs offrandes à l'Œuvre fondée à

Lyon sous le nom de Propagation de la Foi. Cette

Q'Awre salutaire, que Nous avons déjà recommandée

au zèle des fidèles, aujourd'hui encore, Nous

saisissons l'occasion de l'honorerpar un nouvel éloge,

en exprimant le désir qu'elle étende au loin sa

bienfaisance etjotiisse d'une heureuse prospérité.

Dans un Brel' récemment envoyé à l'épiscopat, après avoir

ordonné une quête en faveur de l'œuvre anti-esclavagiste

fondée il y a deux ans par Son Eminence le cardinal Lavi-

gerie, le Saint-Père daigne accorder des éloges à l'Œuvre

de la Propagation de la Foi et la recommande une fois de

plus aux fidèles du monde catholique :

Nous avons confiance que ce secours temporaire et

particulier, donnépar les fidèlespour effacer la tache

d'un trafic inhumain et pour soutenir les messagers

de l'Evangile dans les lieux où ce trafic existe n'amé-

N* 113.— (2 DÉCEMBRE 1890.

Nous citons avec reconnaissance ces lignes et nous les

conserverons avec tant d'autres faveurs dans le livre d'or de

notre Œuvre. Puisse le désir du Pontife suprême se réaliser !

Puissent nos chers et toujours fidèles bienfaiteurs contribuer

par leur zèle à augmenter les ressources destinées à l'apos-

tolat dans le monde entier ! Encouragés une fois de plus

par les bénédictions et les éloges de Sa Sainteté Léon .XllI,

nous déposons à ses pieds l'hommage de notre gratitude

et de notre dévouement le plus enlier et le plus absolu.
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CORRESPONDANCE

KOTTAYAM (Hindoustan).

Conversions de Nestoriem Jacohites.

On sait que les syro-cliakléens du Malabar attribuent à l'apotre

saint Thomas leur conversion au christianisme. Ils devinrent en

grande partie nestoriens à la suite du patriarche de Baljyl^ne,

dont ils dépendaient. Au xvi« siècle, les missionnaires de la

Compagnie de Jésus demandèrent et obtinrent qu'on leur laissât

leur rite. A la suite du Concile de Diamper ;1593; les nestoriens

se convertirent: on fonda des séminaires syrochaldéens et,

pendant cinquante-trois ans, les .lésuites administrèrent ces

chrétiens. Ils furent ensuite remplaiés par des Carmes. En 1<«3,

un aventurier arménien, ne disant envoyé par le patriarche de

Babylone, souleva ces chrétiens, sous prétexte qu'on leur avait

refusé un évêque de leur rite. Depuis, l'hérésie nestorienne et

des mouvements schismatiijues ont toujours agité cette partie

de l'Inde. Le plus célèbre épisode de ces derniers temps a été

le schisme de .Mellus. G est en faveur de ces chrétiens syro-chal-

déens ou de saint Thomas que S. S. Léon XIII a institué, en IS87,

les deux vicariats apostoliques île Trichoor et de Kottayam.

Lettre de Mgr Ch. L.wigne, de la Comp-\gnie de Jésus,

vicaire apostolique de kottayam.

Nous avons ouvert la brèche dans la forteresse du

jacobitisme, et deux prêtres nestoriens se sont déjà

rendus. Le 15 août fut fi.xé pour la réconciliation. Je

me rendis avec le P. Ricard dan.s la paroisse catholique

de Vadagaré : le voyage se fit avec les accidents et inci-

dents ordinaires de bœufs qui refusent de marcher, se

couchent et font les morts.

Le rite syro-maronite est, on le sait, .suivi par tous les

chrétiens syriens du Malabar.

Dans le rite syro-maronite, on se sert de pain fer-

menté, rond comme nos hosties, mais très épais. Douze

ou treize croix sont empreintes sur le pain. Au lieu de

laisser tomber dans le calice la parcelle détachée de

l'hostie, le prêtre s'en sert pour déposer sur les croix

des gouttes du précieux sang. Pour consommer la sainte

hostie, on la sépare en douze parcelles qu'on prend suc-

cessivement, après en avoir trempé quelques-unes dans

le précieux sang. Le célébrant porte la chape au lieu de

la chasuble, et la couleur en est toujours rouge.

Mes prêtres s'industrièrent tant bien que mal pour

servir cette messe fort différente de la nôtre. Le P. Phi-

lippe distribua au peuple la sainte communion sous

les espèces azymes consacrées préalablement.

J'assistai à la messe maronite, je bénis l'encens et

baisai l'Évangile. Cela prouvait au peuple que, malgré

la diversité des rites, la religion était absolument la

même. Mon vicaire général, à qui ces premières con-

versions sont dues, ne manqua pas de faire remarquer

dans son sermon que, ce jour-là, la sainte messe avait

été célébrée dans trois rites différents : le latin, le syro-

malabar et le syro-maronite.

Vadagaré a une église jacobife et même un évêque.

Celui-ci avait menacé de ses foudres quiconque assiste-

rait à la messe du converti, ce qui n'empêcha pas une

foule de laïques d'envahir l'église catholique. Les évê-

ques jacobites se sont émus et ils tiendront un concile

pour empêcher de nouvelles conversions.

Deux autres prêtres jacobites étaient venus de loin pour

traiter de leur abjuration. Un moment, j'espérai qu'elle

aurait lieu le jour même du 15 août ; mais diverses rai-

sons bonnes ou mauvaises l'ont retardée. Cependant,

ils m'ont formellement promis de faire leur abjuration

dans un mois. Ils craignent que Rome ne leur permette

pas de dire la sainte messe, car, après leur ordination

sacerdotale, ils ont épousé des veuves. C'est le cas d'un

grand nombre de prêtres jacobites, et leur patriarche

fut certainement inspiré par le diable quand il ordonna,

il y a vingt ou trente ans, que tous les prêtres prissent

femme.

Un autre signe d'espérance : le clergé jacobite, sans

tenir compte des menaces de l'évêque, vint, après mon
départ, voir mon vicaire général qui leur rendit la visite

et fut très bien reçu. On parla naturellement des con-

versions, et plusieurs ne cachèrent pas qu'ils étaient

indécis, entre autres un jeune diacre de beaucoup de

talent.

Je demande à tous ceux qui liront ces lignes, des

prières spéciales pour qu'un ébranlement se produise

dans la masse du jacobitisme. En attendant, je me pré-

pare aux discussions. Les erreurs des hérétiques portent

sur le Filioque et sur les deux natures de Jésus-Christ
;

sur le purgatoire dont ils ont des idées vagues et contra-

dictoires ; sur la venue de saint Pierre à Rome, etc.

J'espère avoir dans quelques jours de nouvelles abju-

rations de piètres. Ils sont, pour la plupart, dans la

bonne foi. Avant-hier, trois d'entre eux vinrent me voir

et ne me cachèrent pas qu'ils désiraient s'unir aux catho-

liques. Je leur montrai le missel de leur rite imprimé à

Rome. Ils furent surpris de constater que leur messe

est tout à fait catholique et, de joie, ils se mirent à en

chanter quelques passages. Cette lecture du missel por-

tera plus de fruits qu'une savante discussion. Je donnai

aux prêtres et aux laïques qui les accompagnaient une

belle image du Sacré-Cœur et à trois enfants une image

de Notre-Dame du Bon Conseil ; ce seront autant de

prédicateurs éloquents.

Je fais le catéchisme aux petits enfants, comme je le

faisais autrefois aux petits pauvres de France. Qui osera

dire (jue c'est indigne d'un évêque '?

Ma grosse sollicitude, c'est le séminaire. J'ai choisi

dix-huit jeunes gens qui •:ommencent leur philosophie.

C'est moi qui suis professeur. Des sept jours de la

semaine, j'en passe trois à Mamanam pour faire la classe.
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Quant au dogme, je cherche en vain un professeur. Mes

élèves désirent pourtant apprendre ; ils étudient, en

dehors des classes, les deux exemplaires que je leur

abandonne.

En ce moment je poursuis la réussite d'une affaire dif-

ficile. Je voudrais me faire donner une école publique

où les élèves sont en majorité catholiques, et qui est

pourtant dirigée par un head-maiter protestant fana-

tique, ou plutôt sans religion. Hier, les élèves de la plus

haute classe, brahmes en tète, m'ont envoyé une pétition

à cet efîet. Si je réussis dans mes démarches, ma
bourse aura à fournir un supplément d'au moins 30

roupies (75 fr.) par mois. Mais cet argent sera si bien

placé !

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

Le 3 décembre, sont partis de Venise pour les missions de

l'Extrême Orient cinq jeunes prêtres appartenant à la Société de

.Saint-Calocére de Milan : MM. Denis Vismara, du diocèse de Mi-

lan, pour Ilydérabad (Inde) ; Pierre Gabardi, du même diocèse,

pour Hong-Kong (Cbine) ; Tliéobald Villa, du diocèse de Milan
;

Antoine Cazzulani, du diocèse de I.odi, et César Uuberti, du
diocèse de Crémone, pour la Birmanie orientale.

INFORMATIONS DIVERSES

Bulgarie. — Le 12 octobre dernier a eu lieu à Koustcliouk la

bénédiction solennelle de la première pierre de la nouvelle église

catholique qui doit servir de cathédrale au diocèse de Nicopolis.

En effet, l'évoque de ce diocèse, Mgr Ilippolyte .\gosto, de la Con-

grégation des l'assionnistes, réside en cette dernière ville, située,

comme l'on sait, sur la rive du Danube en face de la ville rou-

maine de Giurgevo. Roustchouk était autrefois la demeure du

Pacha gouverneur de la Bulgarie; depuis l'établissement àSopliia,

de la capitale de la Principauté Bulgare, elle a perdu en im-

portance politique; sa situation commerciale tend plutôt à se

relever. Le nombre des catholiques, pres(pie tous étrangers, est

assez restreint, et cependant la chapelle qui servait au culte

était plus iiu'insuffisante. Sur un terrain contigu à la mission

s'élève la nouvelle église dont les constructions à celle ilate (lin

novembre) dépassent déjà un mètre au-dessus du sol. Elle sera à

trois nefs et aura vingt-si.\ mètres de long sur treize de large.

Les autorités et la population se montrent sympathiques à l'é-

rection de l'édifice qui sera l'un des ornements de la ville. On l'a

vu notamment lors de la cérémonie c[ue nous venons de men-
tionner et qui a été accomplie solennellement par l'évèque du
diocèse en présence du préfet et des autres fonctionnaire.'*, de

tout le corps consulaire et de divers représentants du clergé

schismatique bulgare, grec et arménien. Puisse la même entente,

présage d'une union plus complète, se retrouver lors de l'inau-

guration de l'église, et puissent les offrandes des chrétiens gé-

néreux hùter le moment si désiié decette inauguration ! L'église

sera dédiée à saint Paul de la Croix.

Palestine. — Sur le versant de la ravissante colline de Beth-

léem, sur laquelle les anges ont chanté l'avènement du Sauveur

du monde, un monument, dont les blanches muraillesse détachent

sur de nombreux bouquets d'oliviers, s'élève peu à peu: c'est

l'hôpital de la Sainte-Famille. Il fut un temps où Joseph et Marie
cherchèrent en vain un asile à Bethléem

; leurs angoisses, si sou-
vent renouvelées dans la personne des pauvres de la ville et des
environs, seront allégées dans ce nouveau refuge des misères
humaines.

Cette œuvre, commencée sous les auspices de la plus stricte

pauvreté, se fonde et s'étend dans un dénûment de ressources
qui la rend complètement dépendante de la Providence. Une
construction considérable indique le dessein d'un plan impor-
tant; un corps de bâtiment abrite déjà de pauvres malades ([ui

sollicitent plusieurs jours à l'avance leur admission ; mais la

place manque pour le plus grand nombre. Beaucoup arrivent de
loin fort souffrants, après plusieurs jours d'une pénible marche,
espérant une hospitalité qui leur est forcément refusée.

Des multitudes de pauvres malades passent au Dispensaire, qui

n'est pas encore terminé, ne recevant, hélas ! qu'une marque d'in-

térêt stérile, un médicament rendu inefiicace par l'absence du
secours que réclame une profonde misère.

La construction devra elle-même être interrompue, avant l'édi-

fication d'un établissement complet, s'il n'arrive de prompts se-

cours. Les rois Mages ressusciteront-ils pour offrir à l'enfant Jé-

sus les dons qu'il attend des cœurs généreux? Oh ! vous qui li-

sez ces lignes, ajoutez une pierre à ce pieux édifice; elle plaidera

votre cause devant Dieu aux jours des grandes justices, quand
se vérifiera cette consolante proaiesse : Beali miséricordes quo-
niam ipsi misericordiam consequentur.

Cochinchine septentrionale (/luuamj. — M. .\llys, des Mis-

sions Étraijgères de Paris, nous écrit de Phu-Cam, près Hué, le

aj septembre 1890:

c< Je vous envoie une photographie de l'église de Phu-Cam
(voir la gravure p. OUI;. D'après le plan primitif, les tours devaient

être beaucoup plus élevées et l'église beaucoup plus belle ; mais
la misère qui régne en Annam depuis de longs mois m'a obligé

de simplifier les travaux, et à moins que le bon Dieu ne me pro-

cure des ressources, je crois que je ne pourrai jamais exécuter

ce que j'avais l'intention de faire pour la plus grande gloire de
Dieu.

« Cependant,malgré ses iiuperfertions, cette église, placée sur une
colline aux portes de Hué, prêche à sa manière notre sainte re-

ligion et je suis persuadé que bien des personnes lui doivent leur

conversion.

«Jusqu'à ces derniers temps, presciue toujours persécutés, nous

avions plus ou moins vécu dans les catacombes et beaucoup de

païens ignoraient notre existence; quanta ceux qui avaient en-

tendu parler de notre Keligion, ils regardaient les chrétiens comme
une société secrète et une Sîcte dangereuse. Mais aujourd'hui

que nos églises s'élèvent sans crainte en dominant toutes les pa-

godes, les populations commencent à nous connaître, et déjà bien

des préjugés ont disparu.

Il Mon intention est de placer une statue de la Sainte-Vierge dans

la niche qui se trouve au frontispice de l'église, de là la bonne

Mère dominera Hué, ses faubourgs et une grande partie de la

province royale. Je voudrais également placer des cloches dans

les tours, car je suis persuadé que leur voix grave et sonore

remuerait bien des cœurs et quel bonheur j'éprouve en pen-

sant qu'un jour un harmonium viendra donner des charmes à

nos solennités. Mais, pour acheter statue, cloches et harmonium

je n'ai pas encore un sou. Ah! si quelques bonnes âmes se sen-

taient disposées à faire quelques sacrifices en faveur de l'église de

Hué, je les prie de se montrer dociles à ce mouvement ; le bon

Dieu leur rendra au centuple ce qu'elles auront donné pour procu-

rer sa gloire, et mes prières, aussi bien que celles des nombreux
chrétiens de la capitale de l'Aimam, ne leur feront jamais défaut. ».

Kiang-nan [Chine). — Le U. P. Tournade, de la Compagnie-

de Jésus, procureur de la ndssion du Kiang-nan, nous écrit de

Paris, le 17 novembre 1890 ;

Il Encore et toujours des épreuves pour notre mission du Kiang-

nan ! Une dépêche nous annonce la mort du P. Bienvenu : c'est

le neuvième qui tombe cette année, et il y a encore des malades !

Inutile de vous dire que nos pauvres chrétiens ne sont pas plus
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épargnés. Il ne pouvait en être autreiusnt ; après les inondations

dans une partie de la niissioii et la sécheresse dans l'autre sont

venues les maladies, la famine, la misère ; et la section du Pou-

tong qui avait été plus épargnée, suliit actuellement le choléra.

M Voici quelques détails qui arrivent par la dernière malle

sur les derniers moments du V. Tcdinand Puntsh^r, missionnaire

en Chine depuis 1875 : peut-être inspireront-ils aux lecteurs des

Missions catlioUqaes la bonne pensée de prier un peu pour ceux

qui comliattent, et de demander à Notre-Seigneur d'envoyer de

nouveaux ouvriers pour remplacer ceux qui tombent :

« Le P. Ferdinand Puntsher est mort sur la brèche, victime

n de sa charité. Depuis le commencement de septembre, il n'a

« pas passé un seul jour sans donner deux, trois, et jusqu'à neuf

i< extrêmes-onctions. Son distriit a été un des plus éprouvés par

« le choléra. Le 28 septembre, quoique atteint déjà de celte ma-

ie ladie, il a tenu à dire la messe dans une de ses chrélientés oii

(I on célébrait la fête patronale. Il a pu finir le saint sacrifice;

« mais à un chrétien qui venait le chercher pour une extrême-

i( onction, il répondit :

« — Et moi aussi, j'ai besoin des derniers sacrements, conduisez-

(I moi à Shanghai. »

« Les chrétiens le transportèrent à nût:e résidence, et il nous ar-

i< rivait à midi. Le doc-

« teur, mandé aussitôt,

« déclarait qu'il ne voyait

« pas de moyen d'enrayer

« lemal.Lebon Père nous

« quittait àquatre heures,

« ayant conservé jusiju au

c< bout sa connaissance

« et sa gaité habituelle. »

<i Malgré les efTor's de

l'enfer, le l)ien s'opère, et

nos missionnaires avan-

cent toujours. "Voici quel-

ques chilTres extrails du
compte-rendu de cette

année
;

je les mets en

regard de ceux de l'an

dernier, pour que vous

puissiez vous faire une
juste idée du mouvement.
Si les ouvriers étaient

plus nombreux et avaient

des ressources propor-

tionnées aux besoins, les

chiffres monteraient plus

rapidement.

AU ZANGUEBAR ANGLAIS
P.\R LE

S R. P. Alexandre LE ROY
de la CnngréyationduSaint-Espyit et du Saint-Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite I).

XXII. Retour à Lamu.

'/C.\NGl'Eli.\H A^|.l.AI^.

Eglises ou Chrétientés

•"hréliens

Catéchumènes

Baptêmes d'adultes

Bapt. d'enf. païens (Ste-Enfance).

Enf. reçus dans les orphelinats..

Ecoles

Extrêmes-Onctions

020 f.9>

103315 114092

6481 6522

12!)3 1087

35860 37929

0191

Gu; 7-20
,

2-235 62W 1

Iteaucoup de morts
cette année.

Beaucoup de ces en-
fants sutit au paradis.

Il Deux jeunes Chinois vont repartir pour Shanghai, après un sé-

jour de vingt mois à Paris. Ils ont étudié le français, et doivent

aider nos Pères pour l'enseignement. »

Quelques jours après, le 23 novembre, le U. P. Tournade nous
écrivait de Paris :

Il Encore une dépêche nous annonçant la mort du P. Seckin-

ger, une des colonnes de la mission du Kiang-p.an. C'est le

dixième cette année ! Rogate Domuium inessis. »

Sur l'Ozi et sur l'océan. — A Lamu. — La séparation.

Lelire au pays.

Arrivés le 4 janvier à Kau, où nous trouvons en bonne

santé le P Charles et son monde, nous ne devions en par-

tir que le M. Il fallut tout ce temps d'abord pour attendre

les pagayeurs que nous avions loués, faire divers arrange-

ments avec un Banyan du lieu, charger les cinq pirogues

que commanderait désormais notre confrère et trouver

pour nous un boutre qu'

nous transporterait à

Kipini et à Lamu.

A la fin, ce boutre se

rencontra. Par dessus

les sacs de maïs, l'ivoire,

l'équipage et les pas-

sagers, nous prîmes

place et limes le pre-

mier jour jusqu'à Kipini

un voyage à peu près

supportable. Mais, le

lendemain, nous de-

vions, sur cette misé-

rable coque, nous lan-

cer au large, avec un

vent violent et contrai-

re, une mer démontée,

des vagues semblables

à des montagnes qui se

bousculent, tirant des

bordées interminables, malades, exténués, brûlés par un

soleil implacable et secoués par un océan sans merci.

Enfin, après deux jours et une nuit de cet étrange exer-

cice, parut Lamu. Il était temps : nous étions dans un état

lamentalile.

Heureusement, notre pied-à-terre était là. Huit jours

durant, nous y prîmes abri, repos et santé. Le boutre de

la mission avait eu l'ordre aussi de nous attendre, et sans

doute pour être moins tenté de partir, le capitaine l'avait

échoué; puis, n'ayant plus rien à faire, il s'était marié.

De leur côté, le P. Charles et sa petite colonie chrétienne

s'étaient embarqués pour le posle où les appelait la Provi-

dence. Omari serait son guide, son commissionnaire, son

factotum, parfois son troubadour. Nous lui laissions aussi

nos pagayeurs qui demandaient instamment à rester au

service de la mission. Pauvres bonnes gens ! Quand on a

longtemps vécu ensemble, jour et nuit, partageant les

mêmes dangers et les mêmes bonnes fortunes, les acci-

(II Voir les Miuionii Catholique* des 5, 12, 19, 26 septembre, 3, 10, 17,

24, 31 octouri, 7, 14, 21, 28 novembre, 5 décembre, et la carte p. 43a.
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dents et les petits bonheurs, les quartiers d'antilopes et

les épis de maïs, l'instant de la séparation venu, on se sent

le cœur tout gros de je ne sais quelle émotion : c'est notre

sentiment, et c'est le leur.

Omari surtout, qui est de Zanzibar où nous rentrons,

mais qui veut encore rester quelque temps au Tana, nous

voit partir avec des airs tout mélancoliques :

« Dulces... reminiscitur Argos. »

11 avait d'abord chargé Séliman de porter ses salams au

pays et de payer en son nom une vieille dette criarde de

cinq piastres à un voisin de là-bas. Puis, au dernier mo-

ment', il se rappelle qu'il y a mieux à faire : Parmi les

jeunes chrétiens du P. Charles, il s'est lié d'amitié avec

Pacôme que tout le monde maintenant connaît sous le

nom de Pokomo. C'est un bon gros garçon qui, arrivé tard

à la mission, ne fut jamais bien expert en littérature fran-

çaise ; mais Omari ne veut livrer ses secrets de famille à

nul autre qu'à lui et à Séliman. Il parait que les trois sont

indispensables pour mener à bien le document qu'on pré-

pare : Omari donnera les pensées en swahili, Séliman

traduira la chose en bon français de Nossi-Bé et Pacôme

écrira.

Les voilà donc seuls, dans un coin de notre case de Kau,

la veille de la séparation, accroupis modestement devant

le feu de la cuisine. Pacôme a disposé une planche à la

hauteur de son menton et, pendant que Séliman, avec de

profonds soupirs, prépare en pelant un oignon, la traduc-

tion verbale des sentiments intérieurs d'Omari, il attend.

Elle est longue, l'attente.

Ennn :

« La lettre à Séliman ! » fait tout à coup le vieux cuisi-

nier, tremblant d'émotion, lit il ajoute incontinent ; « C't-à

dire la lettre à Omari ! >\

Pacôme reprend ; « C't-à dire la lettre à Omari ! » Et

d'un geste résolu il retrousse sa manche, il empoigne le

porte-plume avec énergie, il abaisse la lète sur le bas du

papier, il ouvre des yeux féroces, et juste au moment
psychologique où la main se met en mouvement, voilà

qu'entre deux magnifiques rangées de dents blanches

parait ,une langue rose qui s'avance doucement, qui se

dispose en pointe, qui fe ramasse en touiteau, qui monte,

qui descend, qui lèche les lèvres, qui rentre, qui revien!,

jusqu'à ce que, l'agonie de la composition achevée, il

remet avec un air de simplicité qui dissimule un terrible

assaut de vanité intérieure, la pièce dont teneur suit et

que Séliman, toujours attentif, a soin de sécher en y pas-

sant une bonne demi-livre de cendres.

Ayant eu à fournir l'encre, le papier et l'enveloppe, je me
suis cru le droit de jeter un coup d'oeil sur le contenu :

« Sta (lire la lettre a Omari puu son papa et son n^:ama Zanzi-

bard salu bouzour sa vat bien ; dit comme sa fo mette ladedao

bocou salams et la fini prand lengapeman aveque nionpera dans
lapirog pocomo et lenvoit suique piastre pour vielle det a Ilamisi

Songoro derrière lacase Baba Dyuma compran bien monzenfant
et prangarde fout lancre su le papié et tir pas ton la lang comme
sadonque lenvoi ces deu piaste a Ilamisi bon souvenir fo toujou

pailler ses det salam bocoup salams mon papa mon mama vaut

mieu dire a Hamisi comme sa pour quant a sa piastre moimem
la portera. »

XXIII. — A Malindi. Au Sabaki.

Malindi. — La vallée du Sabaki. — Les Wa-nyika. — Des

missionnaires !

Le 19 janvier, nous prenions de nouveau place sur

notre boutre et après avoir jeté l'ancre pour la nuit à

l'abri du cap Xgoméni ( « Au fort «
) qui avance en mer sa

POINTE NGOMENI

pointe de madrépores taillée en forme de tête d'animal

fantastique, nous arrivions le lendemain devant Malindi ou

Mélinde.

M. Smilh, agent de la Compagnie ar.glaise, nous invite

gracieusement à descendre chez lui. Mais nous avons ici

une maison : nous nous y installons et, le surlendemain,

tout se trouvait prêt pour une petite expédition projetée

sur le fleuve Sabaki : six porteurs suffiront pour tentes et

lits de camp, objets d'échange, batterie de cuisine, etc.

-

9
V

V
7bntfi&2tt.v

- t
J'ort

'l V .<''~^-.

-. "-'. \

\
•v Bane cfîe. cûruiije -u

il

-.h

•

r V /oV^'*"" ^^ Vaftco de GamA

T f V
\ Coc^tter-s t

T

-/
b MALINDI

Malindi est une ville ancienne, beaucoup plus riche au-

trefois qu'aujourd'hui. C'est ici que Vasco de Gama trouva

des pilotes qui le conduisirent aux Indes. Cependant, sur

les ruines antiques, s'est élevé le Malindi actuel, bâti de

maisons en pierres et terre, que des feuilles de cocotier

recouvrent et où le feu passe souvent.
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La plage esl propre et superbe; mais le port trop décou-

vert est peu fréquenté pendant les quatre mois où la mous-

son du nord souffle en plein. C'est seulement à partir de

septembre que les boulres commencent à arriver ici de

Zanzibar et de la Côte, de Madagascar, des Comores, se

rendant à Lamu et à Pâté, aux ports somalis, en Arabie,

même dans l'Inde, cliargésdes principaux produits du pays:

sorglio, maïs, sésame, liaricots, cocos, etc.

La ville est tranquille, sans mouvement. Toute la vie est

<Jans les campagnes, derrière le rivage sablonneuxet déser-

tique qu'on aperçoit du port. C'est là qu'on trouve l'Arabe

agriculteur, vivant dans sa propriété, au milieu de sa

famille et commandant à ses nombreux esclaves. Il ne fait

pas ici, comme sur d'autres points de la Côte, à Mombase,
à Pangani, à Bagamoyo, à Kihva, de voyages à l'Intérieur,

«t nous devons nous estimer heureux d'avoir pu réunir six

porteurs pour notre expédition, qui, du reste, ne sera pas

longue, six ou huit jours en tout.

Nou3 traversons d'abord ces grands champs dont il vient

d'être question, où des forêts de cocotiers, de manguiers,

de suatiers, d'orangers, de bananiers, alternent avec de

larges espaces couverts de sésame, de manioc, de maïs,

de sorgho, d'arachides, de haricots, de patates, de riz, etc.

C'est le premier jour : nous passons la nuit à la limite

de celte région cultivée.

Le lendemain, rude journée. Après avoir circulé autour

d'un étang, le lîartum, qu'enferment une série de collines

escarpées, nous finissons par tomber dans un lit desséché

où le Sabaki déverse à la saison des pluies le trop plein de
ses eaux. L'an dernier, j'avais fait seul ce voyage, et le sou-

venir que j'avais gardé du trajet m'avait fait recommander
aux porteurs de prendre un autre chemin. Ils le voulaient

ZANGUEHAR .ANGLAIS. — Lm; DvonoRft; d'aprè-s un dessin liii H. H. I.k IIoy, nni,sslonnaire au Zanguebar.

Voir le te.Nle .

aussi. Mais, après avoir erré par monts et par vaux, en

plaines et en forêts, nous arrivons juste à l'endroit que
nous voulions luir, à ce lit desséché où les pieds enfoncent

jusqu'à la cheville, où le soleil miroite sur les sables sur-

chaufTés, où Ton étouffe, où l'on sue, où l'on se traîne pendant

six heures! A la fin on rencontre le fleuve qu'on peut en

cette saison pajse: avec de l'eau jusqu'à la cuisse; mais
c'est pour retomber tout de suite dans un nouveau lit des-

séché qu'on ne quitte plus jusqu'à Bomani, où nous nous
arrêtons. Il e.'^t temps 1

Bomani « A l'estacade » tire son nom de ce que, dernière-

ment encore, il y avait là un poste de soldats arabes, en-
voyé par le gouverneur de Malindi pour affirmer son auto-

rite sur le pays en face des convoitises européennes. Mais
aujourd'hui le pays est acquis à l'Angleterre, et du poste

militaire, il ne reste que l'estacade en bois, une petite case
en ruines et nombre de punaises en parfaite santé.

11 y a peu de temps encore, la vallée de Sabaki n'était

guère fréquentée que par les Gallas et les Wa-boni qu'on

appelle ici Wa-sanyé, tous plus ou moins nomades, chas-

seurs, hardis, mendiants et un peu pillards à leurs heures.

Mais la sécheresse, jointe à de désagréables incursions des

Massai, ont déterminé quelques Wa-nyika du sud, à trans-

porter ici leurs villages et leurs habitudes de travail. Les

Wa-nyika sont agriculteurs et c'est principalement pour

les voir que Mgr de CourmoiU a voulu faire cette petite

excursion.

Après une nuit passée à Bomani, nous nous remettons

en route, avec un guide que nous enrôlons au passage,

coupant le pays entre le lac Dyororé et le Sabaki où nous

constatons la présence de plusieurs villages de Wa-nyika

récemment installés.

Voici MériUano, un nom donné par d'anciens esclaves

marrons de la Côte qui étaient venus se fixer là, mais que
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les Arabes ont depuis chassés plus loin. Aujourd'liui la

position est occupée par une vingtaine de cases de Wa-

sanyé, qui, sans oublier la cliasse, se livrent à l'agriculture

avec succès. Nous sommes bien reçus, et comme il se

trouve que l'un d'eux, la veille, a tué un buffle avec ses

flèches empoisonnées, le chef nous en offre une part, nous

lui faisons de notre côté le cadeau réglementaire et nous

nous quittons bons amis. Le poison dont ils se servent est,

comme celui des Wa-nyilca et des Wa-komba, de nature

végétale : il agit très promptement et cause la mort de

l'animal frappé en pa-

ralysant les mouve-

ments du cœur. Il suffit,

pour utiliser la viande,

d'enlever le morceau

où la flèche est entrée.

Notre intention serait

de pousser jusqu'à Ar-

bugundi.jusqu'àLango-

baya « Porte-mauvaisen

,

où Gallas et Marrons

sont rassemblés ; mais

le guide nous égare, la

caravane se débande et,

après être allés près du

dernier endroit signalé,

après une journée de

courses désespérées

,

nous fmissons par nous

rabattre sur le fleuve et

nous avons le plaisir,

vers le soir, de nous re-

trouver tous dans un

village de Wanyil<a hos-

pitaliers, le dernier de

tous en pleine forêt

vierge (voir la gravure).

En résumé, cette val-

lée du Sabaki parait

avoir de l'avenir et voici

pourquoi. Ce fleuve, as-

sez peu considérable à

son embouchure, est

formé de trois princi-

pales rivières dont l'eau

se perd en partie et qui

fertilise une étendue

de pays considérable

du Kilima-Ndjaro au Kenya.

Entre ces deux montagnes qui ont une altitude à peu près

égale de six mille mètres et sont couvertes de neiges

éternelles, s'étend l'Ukamba, pays très peuplé, très cultivé,

couvert de troupeaux et riche en ivoire. Au-delà, c'est le

plateau de Massai et plus loin le Kavirondo et le Nyanza.

€e pays, on peut l'atteindre et on l'atteint de Mombasa
;

mais, de Malindi, la route serait à la fois plus courte et

meilleure, car le cours du Sabaki fournirait de l'eau à toutes

les étapes. 11 y avait un inconvénient : ses liords n'étaient

pas peuplés. Ils vont l'être, grâce à l'émigration des Wa-

ZANGUEBAR ANGLAIS. — Les Wa-nyika ; d'après un dessin du R. P.

missionnaire au Zanguebar. (Voir le texte).

nyika et aux efl'orls de la Compagnie anglaise qui veut, au
moyen des esclaves marrons ou libérés, installer de petits

villages situés de distance en distance jusqu'aux confins

de l'Ukamba.

Le Sabaki amène à la mer moins d'eau que le Tana. Il

ne parait pas possible de le remonter en petit vapeur, du
moins en toute [saison, il est rempli de bancs de sable et

de troncs;d'arbres
; mais son cours est fort étendu, et sa

vallée, nettement dessinée entre deux rangées de collines

boisées, est large et d'une fertilité étonnante. Au reste,

c'est la nature primiti-

ve : des forêts vierges,

des roseaux, des trou-

peaux de buffles, dont

nous avons suivi les

traces, des bandes de

marabouts se prome-

nant sur les bancs de

sable et dont les nids se

voient au haut des
grands arbres. Çà et là

un village nouvelle-

ment établi.

Ces bons Wa-nyika
nous font le meilleur

accueil. Ils sont pauvres

car ils viennent d'émi-

grer, mais ils travail-

lent, et ils réussiront.

Ah ! qu'ils seraient heu-

reux si nous venions

nous établir au milieu

d'eux !

Membres de lagrande

famille des Bantu, ils

appartiennent à difîé-

lents groupes ayant à

peu près les mêmes
mœurs et la même lan-

gue, mais non les mô-

mes chefs et les mêmes
noms : il y a les Wa-
giriyama, les Wa-kau-

ma, les Wa-duruma, etc.

tous réunis cependant

sous la dénomination

générale de Wa-nyika
lill. « Hommes de la

steppe ») par opposition aux Wa-dyomba (litt. «Les Oncles»),

nom qu'ils donnent par politesse aux musulmans de la Côte.

Ils sont agriculteurs ; mais ils aiment, quand ils le peuvent,

à élever les troupeaux, et, armés de leurs flèches empoison-
nées, ils ne craignent ni les animaux ni les hommes. De
forme plus svelte que les Wa-pokomo, on voit qu'ils ont

plus qu'eux de difficultés avec la vie : leur pays est sec, et

par conséquent leur existence pas grasse. Le type dit tout

cela à première vue. Ils paraissent d'ailleurs assez indépen-

dants et se sont peu laissé entamer par l'islamisme à côté

duquel ils vivent cependant depuis des siècles. Ils ont des

-E ROV.
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chefs héréditaires, aiment beaucoup la danse, les divertis-

sements, la musique, la parure, et cultivent, sans la moin-

dre vergogne, l'usage, aussi connu en Europe, de dé-

crire le long des sentiers de ces zigzags dont l'ivrogne

doit jouir intérieurement, comme le fumeur jouit des

méandres capricieux des vapeurs du tabac. Ici, le jus de

la vigne ou de la pomme est remplacé par le vin de palme,

soigneusement extrait du cocotier. Seulement, ces braves

gens ont introduit dans la chose le perfectionnement que

voici et qui peut-être n'est pas encore venu à l'idée d'au-

cun membre des Sociétés de tempérance. Ayant donc re-

marqué qu'une ébriété perpétuelle aurait quelques incon-

vénients, ils l'ont régularisée, en lui donnant chaque an-

née un mois qui correspond à notre mois de janvier. Pen-

dant cette lune, tout est ivre dans le Nyika; mais le reste

de l'année, cet extra n'est permis qu'aux gens riches.

Au retour, nous repassons par Bomani ;
mais nous pre-

nons cette fois la route de la forêt de Sokoké. Elle est

excellente, très agréable, avec de l'ombrage sur la tête,

un sol ferme sous les pieds, et çà et là une vue superbe

dans les larges vallées de gauche où d'énormes éboulis de

terre rouge font des gouffres dont l'œil mesure avec effroi

la profondeur.

Après huit heures de marche, ce jour-là, nous rentrions

à Malindi, fatigués et contents.

Là encore il y aurait donc une mission à fonder, un point

stratégique à prendre, une porte à garder, pour pénétrer

au sud dans le Nyika, à l'ouest dans l'Ukamba, au nord dans

la région du Tana qui va être reliée par une roule allant de

Malindi à Golbanti. Que de peuples abandonnés depuis des

siècles attendent leur tour de recevoir l'Évangile ! Mais des

missionnaires ! Des missionnaires !

(A suivre.)

CONVERSION
DE LA

DERNIÈRE ILE DE L'ARCHIPEL PAUMOTOU

Vicariat apostolique de Tahiti (Océanie)

Un missionnaire de la Congrégation des Sacrés-Cœurs nous

adresse la lettre suivante. C'est le récit derévangélisation d'une

terre peu connue, située sur la ligne du tropi(|ue austral, à égale

distance des deux iles françaises du Pacifique occidental, Tahiti

et Mangaréva.

La bonne nouvelle a retenti dans tout l'archipel Pau-

molou, et le nom de « Tematagi » est celui qui vient de

clore la longue liste des iles basses évangélisées par les

missionnaires de la Congrégation des Saints - Cœurs

(Picpus).

Soit qu'elle le dût à sa situation ou à l'humeur farouche

de ses habitants, l'Ile Tematagi ne fut guère visitée avant

l'année 1880. Vers cette époque, un marin français y aborda

à deux reprises différentes, en compagnie du R. P. Roussel.

Il n'ignorait pas assurément qu'en 1852 les Tématagiens
avaient fait encore un fameux repas de cannibales, en

dévorant tout l'équipage d'un navire anglais malheureuse-

ment échoué sur leurs côtes ; mais M. de Kerlangui et le

P. Roussel firent si bien par leur bonté et surtout par leurs

nombreux cadeaux, que les dispositions hostiles des sau-

vages ne tardèrent pas à changer à leur égard. Ils en pro-

fitèrent pour emmener avec eux un jeune Tematagien,

nommé Tetavai, qu'ils déposèrent à Mangaréva (Gambier),

avec l'intention de le renvoyer dans son île dès qu'il serait

un peu civilisé. Tetavai comprit bien vite qu'on ne lui vou-

lait que du bien : peu à peu il prit des allures un peu

moins sauvages, et, quand on le crut assez savant, on le

ramena parmi les siens, tout ébahi de la bonté et du désin-

téressement de ceux qui l'avaient pris.

Les choses en restèrent là jusqu'au moment où le

R. P. Germain Fiérens fit son premier voyage à Tematagi.

C'était en 1883.

« A la vue de notre navire, dit ce missionnaire, tous les

insulaires, hommes, femmes et enfants, accoururent vers

les récifs avec des lances et des harpons, voulant sans

doute nous harponner comme des poissons ; mais quand

nous fûmes assez près des rochers, je me levai pour

prendre terre, lorsque Tetavai m'ayant reconnu se mit à

crier : « Te matua ! Te matua ! Le Père ! Le Père ». La plu-

part laissèrent tomber les harpons et attendirent, immo-
biles, la lance à la main. Vite, je saute à terre et cours

vers eux en leur faisant signe de jeter aussi leurs lances,

parce que nous ne venions pas pour leur faire du mal. Ils

obéirent, et, pour preuve de leur amitié, ils voulurent

m'embrasser à la mode kanaque, c'est-à-dire en frottant

nez contre nez. Je leur fis comprendre qu'une bonne poi-

gnée de main me serait tout aussi agréable ; ils s'y confor-

mèrent, pensant que leur usage n'était pas reçu chez nous.

D'autres, il est vrai, payèrent à ma place ; car le catéchiste

indigène que j'avais emmené, ainsi que sa femme, durent

affronter tous ces coups de nez plus ou moins aimables et

gracieux : le mari se tira gaiement d'affaire, mais sa

bonne petite femme n'en voulait à aucun prix : elle pleu-

rait, elle se débattait..., peine perdue: on ne lui fit pas

grâce d'un seul coup de nez !

« L'île contenait soixante-onze habitants qui avaient l'air

bien sauvage. Je leur distribuai des habits et des opaa

(cocos secs), tout en leur disant que je venais leur faire du

bien, les instruire, leur montrer le chemin du ciel, etc. Ils

me parurent tous très méfiants: au moindre mouvement, je

lisais la peur dans leurs yeux. C'est pourquoi, malgré mon

désir de baptiser leurs petits enfants, je crus prudent de

m'en abstenir, et je me contentai de recommander au caté-

chiste que je laissai, de conférer le baptême à tout enfant

qu'il verrait en danger de mort. »

Ainsi tinit la relation du R. P. Germain Fièrens; mais une

longue lettre du R. P. Vincent de Paul Terlyn vient la com-

pléter en donnant les détails de la conversion de ces sau-

vages océaniens.

« C'est le 10 septembre (1884), que je suis arrivé pour la

première fois à l'ile Tematagi. Le catéchiste Joane (Jean)

Ipu était déjà parti depuis deux mois
;
pressé par la faim.
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il avail profité du passage d'un navire français pour se

rendre à Mururoa. Les insulaires me firent bon accueil. Ils

savaient par cœur presque tout le catéchisme et récitaient

couramment toutes les prières que leur avait enseignées

Joano ; il ne leur restaitplus qu'à recevoir le baptême qu'ils

me demandaient avec instance. Je leur fis observer qu'il

fallait auparavant détruire toutes les idoles qu'ils avaient

autref is adorées. Sauf quatre ou cinq vieillards qui en

tremblaient de frayeur, tout le monde accueillit avec em-

pressement cette proposition, et on se mit en devoir de

l'exécutera l'instant même. Nous partîmes tous ensemble

pour recueillir ces pauvres divinités de Tematagi qui furent

impitoyablement livrées aux flammes ; il n'y eut de sauvé

qu'une boîte en forme de pirogue, à trois compartiments,

contenant des dents de poisson, des ossements et des

cheveux consacrés aux différents dieux de l'île: c'était ce

qu'il y avait de plus précieux, et j'en ai fait présent à Mgr

de Mégare, vicaire apostolique de Tahiti (1).

i( Le fsu de joie terminé, je m'assurai de l'instruction de

mes catéchumènes, et je leur donnai de quoi se présenter

décemment pour la réception du baptême. Ce l'ut le lende-

main, 11 septembre, que j'eus la consolation de les

baptiser tous, à l'issue de la messe, qu'ils avaient entendue

avec beaucoup de recueillement. Quelques enfants cepen-

dant auraient voulu échanger quelques mots à voix basse,

au moment de l'élévation ; mais Fagota Abraham, père de

treize enfants, les arrêta tout court.

<i— Mamii [silence! fit-il d'un ton solennel ; silence ! voilà

« que le vrai Dieu est avec nous, car il est sur l'autel !
—

« Mamu ! tue te Atua niau te iruga i te fata. »

« Le silence fut parfait. Ils étaient au nombre de soixante-

neuf : trente-six hommes et trente-trois femmes, deux de

moins que n'en avait trouvés le 11. P Germain, d'où il fau-

drait conclure que ces gens là diminuent au lieu d'aug-

menter. Il y eut ensuite douze bénédictions de mariages,

et la cérémonie se termina par une distribution générale de

farine, de cocos secs, de lignes de pêche, de harpons, de

haches, d'habits et de tabac. Tous les visages s'étaient

épanouis comme par enchantement :

« — Père, me dit Fagota Abraham, nous sommes heu-

« reux! mais notre terre est bien misérable; pourrais-tu

« nous en trouver une autre? »

« Je le promis.

« La Providence semblait venir à mon secours. Avant

d'arriver à Tematagi, nous avions louché à l'île Tureia, ha-

bitée seulement par une quinzaine de personnes formant

une seule famille ; c'étaient de pauvres naufragés venus,de

Vahitahi. Des Mangaréviens, qui avaient passé six mois au

milieu d'eux, leur avaient enseigné les prières et le caté-

chisme, et finalement leur avaient fait construire une petite

chapelle, où ils venaient régulièrement prier Dieu bien

qu'encore païens.

(1) Cette boite superstitieuse a été appoi'téeà Paris,en 1888 parle R.P.Mar-
tin, alors provincial de l'archipel Tahiti, aujourd'hui administrateur apos-
toliques de rarchipel des Ues Marquises. D'après le R P. Vincent de Paul,

cette boîte aurait plus de cent ans , car elle a dû être porté-j à Temitagi
lorsque les insulaires de Hao sont venus ; or aucun des habitants de H»o, ni

de Tematagi n'a vu le départ de la colonie qui a peuplé Tematagi. En outre,

Â Tematagi il n'y a pas de coco, et la boite est cousue avec la corde de
cocotier qui abonde & Hao.

Les trouvant tout préparés à recevoir le baptême, je

m'étais empressé de les faire enfants de Dieu
;
puis, sachant

eux mêmes que les liens de parenté rendaient leurs ma-
riages illicites ou môme invalides, ils étaient venus me
prier de leur amener du monde pour pouvoir se marier se-

lon les lois de l'Église, me promettant de céder la moitié

de l'île à ceux qui voudraient venir. Voilà comment Dieu

sait arranger toutes choses: les habitants de Tureia deman-
dent du monde, et otTrent une terre relativement riche, tan-

dis que les Tematagiens ne demandent qu'à quitter leurs

rochers stériles pour aller habiter une autre île un iieu

moins misérable. La so'ution me paraissait aisée ; néan-

moins, ne pouvant prendre sur moi la responsabilité d'un

tel changement, j'écrivis à Monseigneur Verdier, le vicaire

apostolique de Taliiti. La réponse fut favorable : je pouvais

transporter à Tureia les habitants de Tematagi. J'éia s à

Napuka lorsque j'appris cette bonne nouvelle ; sans perdre

un moment, je montai à bord du bateau qui m'avait ap-

porté la décision de Monseigneur. A Akiaki, je fus rejoint

par le chef de la famille de Tureia, qui se rendait auprès des

siens. La question fut de nouveau traitée et conclue dans

les meilleurs termes : les Tureia donnèrent cinq cents opaa

(cocos secs) pour servir de nourriture aux hôtes désirés;

les biscuits que j'avais à bord devaient compléter les pro-

visions de bouche. Tout étant bien réglé, on leva l'ancre, et

nous partîmes pour Tematagi, où nous arrivâmes le 5 avril

au soir, jour de Pâques (1885).

« Le lendemain, à trois heures de l'après-midi, tous

les insulaires étaient embarqués sans accident; nous

limes nos adieux à la terte que nous quittions, et nous par-

tîmes gaiement pour Tureia. Durant toute la traversée, nous

eûmes constamment le vent debout, ce qui donna lieu à

une longue discussion entre nos nouveaux passagers ; car

il s'agissaitde savoir comment la goélette pouvait aller contre

le vent.

— « Ce sont les xwiles, » disait l'un.

— << Non, disait l'autre, c'est te vent. »

— « Pas dit tout, disait un troisième, c'est le gouver-

« nail. »

— Il Vous n'y êtes pas, disait un quatrième, c'est la boite,

« il désignait la boussole, parce que celui qui tient le yoa-

« vernail y regarde toujours. »

Enfin, ils me demandèrent mon sentiment
;

je leur

expliquai le tout de mon mieux, et cette fois, tout le

monde fut du même avis.

« Le 10 avril, nous abordâmes heureusement à Tureia, où

le plus cordial accueil nous était réservé ; la chapelle avait

été agrandie et une grande case avait été construite afin

que tout le monde pût avoir un abri. Comme si la divine

Providence avait voulu se mettre de la partie, il arriva une

telle quantité de'poissons à l'endroit même du débarque-

ment, que chacun put prendre et manger tout ce qu'il

voulut.

a Quel festin! les uns mangeaient les poissons crus, les

autres en faisaient cuire pour varier les goûts. Toutefois

la fête n'était pas encore complète, parce que tout le

monde n'y prenait pas la même part. Les femmes, par un
reste d'idées païennes, ne mangeaient ni le foie, ni la tête

des poissons : ce mets délicat était exclusirement réservé
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aux hommes ; elles finirent par venir me consulter. Quelle

ne fui pas leur joie d'apprendre qu'elles pouvaient manger

de tout ce que notre Père commun nous a donné pour

nous nourrir. Elles mirent bien vile de côté l'ancienne

consigne païenne, et mangèrent de bon cœur ce qu'elles

avalent toujours tant désiré.

« Quand je quittai Tureia,j'y laissai quatre-vingt-cinq

habitants, tous bien unis ensemble et qui ne tardèrent pas

à me prier de venir bénir de nouveaux mariages ; à mon
passage au mois d'août 1888, la population atteignait déjà

le cliifTre de quatre-vingt-quinze.

« Les Tematagiens sont robustes et laborieux : ils ont

planté bon nombre de co-

cotiers et se sont bâti des

maisonnettes où les fem-

mes font des nattes et

apprennent à coudre, tan-

dis que les hommes tres-

sent la corde de bourre de

coco ou vont à la pêche,

qui est actuellement leur

plus grand moyen de sub-

sistance. Ils sont tons assi-

dus aux instructions et aux

prières et se montrent

pleins de vénération pour

le missionnaire; ils ne pen-

sent plus à retourner à Te-

matagi, excepté peut-être

trois ou quatre vieillards.

« Le jeune Tetavai, que

M. de Kertangui avait con-

duit àMangareva et recon-

duit à Tematagi, est actuel-

lement à l'école des caté-

chistes de Moorea. »

Ainsi se termine la lettre

du II. P. Vincent de Paul.

Nous avons appris depuis

que l'île Tureia, cette jeune

néophjjte de l'archipel Pau-

motOH, continue à grandir

dans la foi, en donnant de

touchants exemples de douceur et de simplicité.

Ces récits donnent une juste idée des travaux et des con-

solations du missionnaire catholique aux îles Paumotous.

L'esprit de foi et de zèle peut seul soutenir l'homme de

Dieu dans ses laborieuses et incessantes pérégrinations à

travers l'archipel. Sur ces terres stériles, la vie est extrê-

mement dure au milieu d'un peuple inconstant, pauvre et

quelquefois ingrat : du poisson souvent fétide, de l'eau

saumàtre pour boisson, voilà de quoi vivent les mission-

naires des Sacrés-Cœurs isolés dans les immenses soli-

tudes de l'Océan Pacifique ; la beauté et les difficultés de

leur œuvre sont connues de Dieu seul ; mais cela leur suffit.

{

Le R. p. Louhdel

des Missionnaires d'Alger, supérieur de la mission de l'Ouganda

NÉCROLOGIE

Le R. P. LOURDEL.

Le R. P. Siméon Lourdel, du diocèse d'Arras, naquit en

1853, d'une famille vraiment patriarcale. Il entra dans la

Congrégation des Pères Blancs d'Alger et fit partie de la

première caravane envoyée par S. Em. le Cardinal Lavigerie

au cœur du continent mystérieux. Parti de Marseille en

avril 1878, il lui fallut presque un an pour se rendre au nord

du Nyanza. C'est à la fin de février 1879 qu'il tombait à

genoux sur la terre ferme

de l'Ouganda, où il allait

jeter les fondements d'une

chrétienté qui devait deve-

nir si florissante. Par son

tact, par sa prudence, il

acquit un ascendant incon-

testé sur le vieux Mtésa.

Le roi avait fini par ren-

voyer tous ses sorciers et

ne voulait que lui comme
médecin. Le zélé religieux

parlait souvent de Dieu et

des secours qu'il faut à

l'âme humaine, et le roi

barbare, dans ses lueurs de

bon sens, disait au mission-

naire : « Ta doctrine est la

meilleure ; il faut appren-

dre la prière à mes peu-

ples. »

Vers la lin du règne de

Mtésa,enl883, le R. P. Lour-

del, déjà atteint du mal

qui devait l'emporter, de

cette fièvre qui ronge tous

les organes, dut songer à

revenir en France ; il arriva

à Tabora. Mais, un mieux

s'étant déclaré après quel-

ques semaines de repos,

il reprit le chemin de Rou-

baga, ne s'arrêlant que

quelques mois à la cour de Mirambo. Ce terrible monarque,

toujours en guerre avec les Arabes, toujours à la tète de

bandes pour piller et pour détruire, acheva son existence,

entouré de soins et consolé par le missionnaire français.

Mais la mission de fOuganda, dont il était le supérieur,

était toujours présente à la pensée du P. Lourdel ;
de la

station qu'il venait de fonder dans le royaume de Mirambo,

il se mit en route pour le Nyanza. Mwanga venait de suc-

céder à son père, et tout faisait prévoir qu'il accorderait une

protection efficace à la mission catholique. D'abord, une

ère de paix permit de travailler au développement de la

foi : des ministres, les grands du royaume, les femmes et

les filles des chefs, deviennent des néophytes et reçoi-

vent le baptême.

\
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Mais l'enfer veille; voici l'heure de la tourmente

et de la persécution ; nombre de chrétiens sont enfermés

dans les dépendances de la cour royale, puis brûlés à

petit feu, après des tortures inouïes ; le P. Lourdel recueille

leurs débris, console les familles, adopte les orphelins. Les

musulmans parviennent à délrùnerMwanga et mettent à sa

place son frère Karéma. Nouvelle persécution.

Le supérieur de la mission décimée de l'Ouganda,

les Pères sont emprisonnés, menacés de mort, dépouillés

de tout, chassés comme des malfaiteurs. Mwanga, réfugié

d'abord à Magu, vient se jeter à leurs pieds et devient caté-

chumène. Peu après, grâce aux clirétiens expulsés, il ren-

trait victorieux dans ses Etats.

Le P. Lourdel, accompagné d'un confrère, reprend alors

le chemin de sa chère mission. Il est reçu comme un sau-

veur par ses dix mille néophytes ou catéchumènes... Mais

que de fatigues, que de privations ne dut-il pas s'imposer !

Sa santé délabrée ne put y résister longtemps, et le 12 mai

il quittait l'exil pour la patrie du ciel. A l'âge de trente-sept

ans, il a succombé tout près de la chapelle de Notre-Dame

de Roubaga, située à la pointe septentrionale du Victoria

Nyanza.

llatravaillé pendant douze ans àla dilïusion de l'Evangile,

sous ces latitudes de feu ; il a connu les plus grandes tri-

bulations de la part des hommes et des éléments ; il a eu

quelques heures de joie; aujourd'hui, il possède l'éternelle

récompense.

Le P. Lourdel repose à côté de la grande église de ro-

seaux qu'il venait de construire. Sur sa tombe, les néo-

phytes veulent élever une chapelle qui restera comme un

témoignage de leur amour.

BIBLIOGRAPHIE

La Vie de saint Ignace de Loyola, d'après Pierre Biba-

nedeira, son premier historien, par le 1*. Cliarles Claiii, de la

Compagnie de .lésus. — In-4'' de MiO pages, richement illustré

de 15 planclies hors texte et d'un très grand nombre d'c>aux-

forteset de giïTu.-es sur bois.— Paris, librairie Pion, rue Garan-
cière, 10. — 20 francs.

La librairie Pion a publié, il y a sept ans, et nous nous

sommes fait un devoir de signaler à nos lecteurs une Vie

splendidement illustrée du patriarche séraphique, du père

de ces innombrables légions de missionnaires franciscains

qui évangélisenl h. l'heure actuelle le centre de la Chine, le

nord de l'Inde, la Terre Sainte, plusieurs archipels océa-

niens, la péninsule des Balkans et le nord-est de l'Afri-

que (I).

La même maison édite aujourd'hui, dans des conditions

de luxe artistique identiques, la Vie du fondateur d'un

autre Ordre religieux, non moins fécond en ouvriers apos-

toliques, la Compagnie de Jésus.

On connaît la carrière étonnante d'Ignace, seigneur

d'Ognaz et de Loyola. On sait par quelles voies mysté-

rieuses la Providence se plut à conduire « cet homme pré-

(I) Saint François d'Assise, par des Pères Franciscains. Un vol. in-i. —
Prix : broché, 50 fr.

^

destiné à être le capitaine de ceux qui devaient porter le

nom de Jésus devant les nations, cet homme à jamais

illustre pour avoir voué à la cause immortelle de l'Église

toute l'ardeur et tout l'amour d'un cœur plus grand que le

monde (1). »

De race cantabre, comme le patriarche des Frères-Prê-

cheurs; d'abord soldat, au profil d'aigle, intrépide et fier

parmi les plus vaillants et les plus chevaleresques
;
puis

blessé dans une lutte héroïque et visité par Dieu sur un
lit d'agonie; enfin, pénitent sublime, organisateur de génie

et premier général d'un Institut, gigantesque dès son ber-

ceau, toujours grandissant à travers les âges, auquel il

lègue en mourant des promesses de persécutions sans

trêve, après lui avoir imposé une devise et un nom, hor-

reur éternelle des ennemis de Dieu, parce qu'ils contien-

nent le nom même de Dieu.

A la suite et aux côtés de ce père des Jésuites se déroule,

comme un cortège d'honneur, la procession humble et

magnifique des grands hommes qui, vers le milieu du
xvi« siècle, s'engagèrent « pour la plus grande gloire de
Dieu » dans la voie qu'Ignace avait frayée. Parmi ces mis-

sionnaires, ces savants, ces apologistes, ces bienfaiteurs

de l'humanité, nous ne citerons qu'un nom : François

Xavier, la plus belle conquête d'Ignace ; François Xavier,

que son éblouissant apostolat a fait choisir pour modèle et

pour patron de tous ceux qui coopèrent à l'œuvre des
œuvres, la Propagation de la Foi.

Depuis trois siècles, de nombreux auteurs ont raconté les

actions et les vertus de saint Ignace ; mais aucune de ces

biographies n'est complète, aucune n'est appropriée au
goût et aux exigences de notre temps. Il convenait de com-
bler cette lacune. L'œuvre du R. P. Clair réunira tous les

suffrages. Désireux de donner la véritable physionomie du
héros, l'auteur reproduit le récit du premier biographe de
saint Ignace, le P. Pierre Ribadeneira, qui avait vécu dans
l'intime familiarité du serviteur de Dieu. Mais il complète le

texte précieux et charmant du vénérable historien par une
foule de renseignements puisés aux sources les plus va-

riées et les plus sûres.

Ces documents historiques d'une authenticité absolue

sont accompagnés de documents artistiques d'une impor-
tance de premier ordre. Tous les chefs-d'œuvre inspirés

parle glorieux Ignace aux maîtres de la ciselure, de la sta-

tuaire et de la peinture, notamment ses plus célèbres por-

traits, sont réunis dans ce magnifique volume : les signa-

tures d'Alonzo Cano, de Rossi, de Mignard, de Rubens, etc.

disent assez l'inappréciable valeur des bronzes, des mar-
bres et des tableaux, que l'eau-forteet la phototypie font

revivre sous nos yeux avec une rare délicatesse et une
expression merveilleuse.

Œuvre de talent et de piété filiale d'un écrivain renommé,
rehaussée de toutes les ressources de l'art, sortant des
presses d'une maison justement réputée, cette publication

est, en un mot, le plus beau monument bibliographique qui

ait été élevé à la mémoire de l'immortel fondateur de la

Compagnie de Jésus.

(I) Bulle de canonisation de saint Ignace.
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Édition française.

M. de Duchassy, du diocèse d'Agen, avec demande de prières.. 20

M. Médéric de la Rochère, du diocèse d'Agen 5

Mme Marie de la Rochère, du diocèse d'.\gen 5

Mm e la Supérieure et les Religieuses du Sacré-Cœur de Jésus,

Les Anglais, à Lyon MO
M. Jean de Balanda, diocèse de Perpignan 40

Anonyme de Tours ICO

Anonyme du diocèse de Versailles, demande des prières 5

M. Emmanuel Pérez, à Madrid 5

Anonyme de Molsheim, diocèse de Strasbourg 100

Loué soit Jésus-Christ, anonyme de Toulouse 100

M. Louis Prieur, à Dijon 5

M. le baron de Roodenbeke, diocèse de Blois 10

Une abonnée de Londres 425 tb

Mme veuve Bernier, k Loudun, diocèse de Limoges 100

Peur les missions les plus nécessiteuses (MgrLavigne).

.\nonyme du Creuzot, diocèse d'Autun 20

Mlle Martin, à Saint-Quentin, diocèse de Soissons... 50

Anonyme de Paris, avec demande de prières spéciales 10

Xi\ nom d'un prêtre décédé du diocèse de Saint-Brieuc 5 50

M . Bergeau, à La Clastre, diocèse de Valence 5

Anonyme du diocèse de Lyon •>

Anonyme de Narbonne, diocèse de Caroassonne 39

M. Aug. Kay, à Wissembourg, diocèse de Strasbourg 2 30

Pour la mission du Cambodge.
M. l'abbé Hestret, diocèse de Soissons b

Pour les inondés du Pé-tché-ly septentrional.

Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille 500

Au R. P. Verdier, missionnaire au Maduré.

Une entant de Marie d'Avignon li

A M. Fourcade, mis.sionnaire à AUadhy (Indesj, pour

les affamés.

A. R M., abonné de Marseille 40

M. l'abbé Guérin, à Vitré, diocèse de Rennes 10

A M. AUys, pour les affamés de la Cochincliine sep-

tentrionale.

Une enfant de Marie d'Avignon 11

Anonyme de Dieue, diocèse de Verdun 10

M. l'abbé Guérin, à Vitré, diocèse de Rennes 15

Pour les affamés du Tong-King (Mgr Pineau).

Anonyme d'.Vlbi, avec demande de prières 5

Pour les affamés de la Cliine (Mgr Banci.)

Anonyme de Molsheim, diocèse de Stasbourg 25

Pour le racliat d'un esclave (iMgr Barthet).

Anonyme de Saint-Sulpice-le-Dunois, diocèse de Limoges 40

Pour les allainés du Sénégal (Mgr Barthet).

M. Michaud, à Nantes . 1

A S. E. le cardinal Lavigerie, pour rachat d'esclaves à

baptiser sous les noms de Marie, Joseph, Anne, Thérèse,

Jean, Thomas et Elie.

Plusieurs anonymes anglais 88

Pour la mission d'Angora, pour les desastres de

Yosgath.

M. Mantelin, à Annonay, diocèse do Viviers 5

A Sœur Patriss(!y, religieuse à l'hôpital de Tien-tsin.

Un prêtre du canton de Conlie, Le Mans 7 25

B. l'abbé Amonte Michel, Brescia, demande de prières 6 95

K Mgr Cousin (Japon méridional).

Une entant de Marie de Lyon 100

Pour la mission la plus nécessiteuse, pour le baptême

de trois enfants sous les noms de Geneviève, Gaspard

et Gustave (Mgr Lavigne).

M. le comte de Galerabert, diocèse d'Angers 15

A Soeur Meyniel, pour l'orpheUnat Saint-Charles, à

Beyrouth.

Un anonyme de Champagne, diocèse d'Angouléme 75

M. l'abbé Besnard, diocèse de Chartres 10

Une anonyme de Bordeaux • •* 40

Un anonyme défunt de Fribourg, avec demande de prières

pour le repos de son âme 30

Au II. P. Guillemé (Tanganika), pour le rachat des en-

fants nègres.

Anonyme de Saint-Grégoire, diocèse de Rennes 10 C5

Pour les missions d'Afrique (Tanganika).

R. P. Millette, à Nashua, diocèse de Manchester (Etats-Unis) ... 12 30

Pour les missions des Salésiens dans la Patagonie.

M l'abbé Desnard, diocèse de Chartres 10

.\nonyme de Montpellier 10

Pour le bulletin.

M. l'abbé Maillot, diocèse de Saint-Dié 8 50

Un abonné de Chevrières, diocèse de 'Lyon 5

fLa suite des dons prochainement).

Edition allemande

Pour les missions de Chine (Mgr Anzer) 19 88

>) » de l'Hindoustan (Mgr Lavigne) 7 44

)i » des Indes ( id. ) 49 57

» le Père Weishaupt, mission de Poona (Indes Orien-

tales) 26 68

» les missions d'Afi ique Ouest (Adouma) G 20

» » de Madagascar 4 34

» » de l'Afrique Orientale (Mgr de Cour-

mont) 12 40

„ » d'Afrique Equatoriale (Victoria Nyanza) 11 07

» » » Centrale 1 1 07

» la mission du P. Casati, à Demerara (Guyane

anglaise; 12 40

» le vicariat du Congo Belge 3 72

)) les lépreux de Molokaï 12 40

j) la mission de Ceylan 9 90

» la préfecture sur le Golfe St-Laurent (Labrador). .

.

3 72

» le rachat d'enfants nègres (Camerons) 499 85

)v » » païens (Mongolie) 833 »

» id. avec noms, Jacques (Chan-si) 26 02

)i id. pour trois enfants » 76 82

» id. avec noms, Joseph > 3050

» id. » Ignace de Loyola (Chan-si) 20 02

)) id. » Antoine (Chan-si) 31 »

» id. » Marie » 26 02

» id. » Joseph » 18 59

» id. » Henri " 28 20

» id. » Henri, Catherine (Chan-si) 5109

» id. » Adam (Chan-si) 26 02

» id. » Marie » 26 02

Total 1.890 »

Édition néerlandaise

Pour la nouvelle église de Batavia (Indes Néerlandaises). 40 88

» la mission de l'abbé Rientjes (Bornéo Britannique).. 4 25

» les prêtres de la Sibérie 2 12

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue SteUa. 3.

I
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SIERRA-LEONE. — Maison de Conakry en construction; tl'aprés une photographie.

(Voir page Cli;.

CORRESPONDANCE

SIERRA-LEONE

Nouvelle fondation de Conakfij.

Le R. P. Raimbault, de la mission de Sierra-Léone, ancien

supérieur de la mission de Saint Joseph de Bofîa, donne, dans la

lettre suivante, d'intiressants détails sur les commencements

d'une nouvelle fondation qu'il vient de faire à Conakry (Rivière

du Sud-Sénégal).

Lettre du R. I'. Raimbault, de la Congrégation du Saint-

Esprit ET DU Saint-Cœur de Marie, supérieur de la

MISSION DE Conakry, au T. R. P. supérieur général de

SON Institut.

Conakry, le 16 août 1890.

Arrivée. — Transformation du pays,

donné pour la mission.

Terrain

J'arrivai à Conakry le 8 février, sur un aviso de la

colonie du Sénégal, oh Mgr Barthet m'avait obtenu un

passage gratuit. J'y avais été une année auparavant. Ce

N* 114- — 19 DÉCEMBRE I890.

n'était alors qu'un simple village. On commençait à se

dire cependant : Conakry deviendra quelque chose ; car

c'est une presqu'île admirablement située. Elle se trouve

en face des îles de Los, par le 10^ 30' de latitude et le

IG' de longitude. Elle est ainsi à mi-chemin à peu près

entre nos deux missions de Freetown et du Rio-

Pongo.

Séparée administrativement de la colonie du Sénégal

par un décret du 1" août 1889, et désignée pour être la

capitale des possessions fnmçaises des Rivières du Sud,

Conakry avait bien changé de physionomie depuis un an.

Tout ce petit pays était rempli d'ouvriers wolofs et

sierra-léonais, employés à la construction de l'hôtel du

gouvernement, belle maison qui a déjà coûté plus de

160,000 francs.

Derrière cette maison se trouvera la place Bayol, à

l'extrémité de laquelle, juste dans l'axe du palais du

gouverneur, s'élèvera l'église, qui doit être construite

par la colonie. A droite et à gauche de l'église, on nous

a donné un carré de cent mètres sur cinquante pour

l'établissement de l'école des garçons et pour celle des

filles. Nous obtiendrons d'autres terrains pour les cul-

tures.
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Bon accueil. Travaux d'installation.

Mon arrivée était impatiemment attendue, aussi ai-je

été reçu les bras ouverts, non seulement par mes an-

ciennes connaissances, mais par les autorités civiles.

Deux morts récentes faisaient d'ailleurs ardemment dési-

rer l'arrivée du prêtre.

Les cinq employés du gouvernement, établis ici, sont

d'excellents chrétiens. L"un d'eux vint, le lendemain de

mon arrivée, assister à la messe qu'il me pria de dire à

l'intention de sa femme et de ses enfants.

Le logement était alors à Conakry, une grave question :

afflucnce de personnes et peu de place. Pour moi, je fus

on ne peut plus heureux sous ce rapport. M. Augrain,

trésorier-payeur, et M™'^ Augrain quittèrent un magasin,

dont on avait fait deux chambres, pour aller s'installer

dans leur logement délinitif. J'occupai donc ces deux

chambres dont l'une me servait de chapelle. Elles appar-

tenaient à la Compagnie française où je prenais aussi

mes repas. Le secrétaire général logeait au-dessus de

ma chambre. Le trésorier-payeur, sa femme, le directeur

des travaux publics et son second prenaient également

leur repas à la Compagnie. Nous vivions en famille, sans

grande étiquette.

Grâce il M. Couteau, conducteur principal des ponts et

chaussées, chef de service à Conakry, il me fut facile

d'obtenir, pour les écoles, l'emplacement dont j'ai parlé.

Mais quand il s'agit de couper les halliers épineux et les

broussailles inpénétrables donc il était recouvert, ce fut

tout autre chose.

Ce n'était pas certes une petite besogne que de sur-

veiller seul, sous un soleil de plomb, une dizaine de ma-

nœuvres brouettant des pierres, et une trentaine d'en-

fants, garçons et filles, transportant dans des sacs du sable

pris sur le bord de la mer. Etre sur pied depuis le matin

jusqu'au soir, tout surveiller, rappeler celui-ci, gronder

celui-là, cajoler et menacer, crier, se fâcher et rire, tel

fut pendant trois semaines mon pain quotidien.

Épreuve de la maladie.

Enfin, alîaibli par une dyssenterie opiniâtre, que je res-

sentais depuis (juinze jours, je fus, à la fin, obligé de me

rendre et de rester alité six longues .semaines.

Le médecin du lieu, jeune docteur, plein de cœur et

d'intelligence, m'a prodigué ses soins avec beaucoup de

sollicitude. Sans lui, je ne serais plus de ce monde; aussi

a-t-il droit à mon entière reconnaissance, d'autant plus

qu'il soigne actuellement les enfants de la mission avec

le plus complet désintéressement. C'est sa manière à lui,

dit-il, de nous aider dans notre œuvre de civilisation.

Dire ce que j'ai souffert, pendant ces longs jours et ces

nuits plus longues encore, est chose impossible. Cla-

quemuré dans un ancien magasin de sel, où le jour n'en-

trait que par une étroite fenêtre, où les cancrelats pullu-

laient, où les rats ne cessaient la nuit de grignotter dans

tous [les coins et recoins, quoi d'étoimant que mes pen-

sées habituelles eussent un certain cachet de tristesse'?

Heureusement pour moi, tout au commencement de

ma maladie, un homme et un enfant arrivèrent sur ma
demande, de la mission de Rio-Pongo. Ils me furent l'un

et l'autre [d'un secours inappréciable. L'homme, Binli-

niodou, faisait marcher les manœuvres et surveillait les

travaux préparatoires. L'enfant, .José, me servait et me
tenait compagnie. Il délayait mon lait concentré, et allait

me chercher dans le village des œufs, ma seule nourri-

ture pendant six semaines. Nuit et jour je criais :

« — José, José, donne-moi à boire. »

Et José était toujours prêt à me servir Xh ! sans toi,

petit José, que serais-je devenu ?

Secoin s d'un brave Sénégalais. — .1/. Couteau. —
Maison achevée.

Cependant M. Couteau, brave Sénégalais, tout dévoué

aux missionnaires, avait trouvé moyen de jeter, avec ses

ouvriers les fondations de la mission de Conakry. Des

piliers en blocs de béton que l'Administration m'avait

cédés, placés de distance en distance, et qui plus tard

devaient être reliés par des briques tubulaires, formaient

le rez-de-chaussée et indiquaient les proportions du bâ-

timent.

Ceci se passait au mois de mars ; àla fin d'avril, encore

convalescent, je faisais terminer le rez-de-chaussée par

des maçons volofs dont on n'avait plus besoin. Et dans

les premiers jours de juin, M. Couteau, pour tenir sa

promesse, employait ses menuisiers à la construction du

premier étage (voir la gravure, page 613). A son grand

regret, il ne put achever la maison avant son retour au

Sénégal. Je dois à M. Couteau la plus entière reconnais-

sance ; il est et doit être considéré comme le fondateur

de la mission de Conakry.

Le 14 juin 1890 je pouvais enfin m'inslaller chez moi.

Mais avant de quitter la Compagnie française de l'Afrique

occidentale, je dois remercier son agent à Conakry,

M. Mouton, de la cordiale hospitalité qu'il m'a accordée.

Ecoles d'enfants et d'adultes. — Instituteur indiyèm.

J'avais fait venir quelques enfants du Rio-Pongo pour

ilonner le pus] aux nouveaux et les initier à l'art difficile

de parler le bon français. Avec eux était arrivé un ins-

tituteur Jean-Baptiste Havisaïde, jeune créole, ancien

enfant de la Mission, à qui j'avais donné, en 18b'6, des

leçons particulières. Il a été agréé par le gouvernement

comme instituteur adjoint ; il remplit ses fonctions avec

zèle, dévouement et succès.

L'école, ouverte le l""" juillet, compte déjà vingt-deux

enfants internes et huit externes. Les ressources et le

local, mais les ressources bien plus que le local, ne me
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permettent pas d'en avoir davantage. Cependant, pour
faire pbisir au roi deBramayah, notre voisin, j'accepterai

de sa part encore quatre enfants : puis je m'arrêterai

jusqu'à ce queje sois suffisamment en fonds pour pouvoir

entreprendre de nouvelles constructions.

Beaucoup de demandes pour l'école m'ont été adres-

sées, on m'a même présenté quelques petites filles.

Faudra-t-il donc attendre encore longtemps avant de

voir s'élever la première école de filles dans la colonie

des Rivières du Sud ?

Une dizaine de Sierra-Léonais, assez nombreux dans

l'île, m'ont prié de commencer pour eux la classe du

soir. C'est un véritable engouement pour la langue fran-

çaise. Si nos ressources nous le permettaient, je ne

crains pas d'ajouter que, dans un an, l'école de Conakry

compterait une centaine d'enfants.

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Plusieurs évèques dépendant de la Sacrée Congrégation

de la Propagande sont actuellement à Rome, entre autres

les évoques de Raplioë, de Derry, de Salford, de Birmin-

gham, l'archevêque d'Armagh, NN. SS. Mutel, Vie et

Couppé, vicaires apostoliques de Corée, du Kiang-si orien-

tal et de la Nouvelle-Bretagne. Ce dernier prélat vient de

changer de titre. La Nouvelle-Bretagne s'appelant doréna--

vanl Nouvelle Poméranie, Mgr Couppé a pris ce titre.

Le R. P. Nicolas Marconi, de Trente, des Mineurs

Réformés, a été nommé évêque de Pulali (Albanie) en rem-

placement de Mgr Delamarre, transféré au siège de Sappa.

INFORMATIONS DIVERSES

Cochinchine orientale (Annam). — M. D. Grangeon, de la

Société des Missions Étrangères, écrit de Qui-nlion, le 8 oc-

tobre 1890 :

« Le 21- août dernier, nous avons failli, sans nous en douter

aucunement, voir recommencer la révolte et les massacres dans

notre province bien-aimée.

« A la fin de l'année dernière, on retirait du pays toutes les

troupes françaises, pour les concentrer à Tourane, à Hué. On
licencia, en outre, ce qu'on appelait les chasseurs annamites,

excellente milice encadrée d'officiers et de sous-officiers français

absolument comme les troupes régulières. Des débris de ce

corps d'élite, un a, il est vrai, formé les milices résidentielles,

mais ces milices n'ont qu'un très faible effectif; surtout, elles ne
sont commandées que par un officier, ancien sergent ou capo-

ral pour cinquante honuiies. Dans les deux provinces du Binli-

dinh et du Phu-yen, qui forment la résidence de Qui-nlion, nous
avons à peine deux cent cinquante de ces miliciens.

« Aussi, depuis cette réforme, les lettrés et patriotes annamites

ne cessaient-ils de parler révolte, en s'y'préparant plus ou moins
ostensiblement.

« Un jour, les circonstances leur parurent favorables. Le rési-

dent avait annoncé qu'il partait pour le nord de la province, le

samedi 23 août, .\aturellement il se ferait escorter de la garnison

de la citadelle. D'ailleurs, la citadelle, par suite de la maladie de
son chef et de l'absence du personnel, se trouvait entre les mains
d'un sergent annamite, païen obstiné, ayant tout au plus une
soixantaine d'hommes sous ses ordres. On savait cela : quelle
meilleure occasion pouvait jamais se pré.senter de s'emparer de
la place, des nombreux fusils à répétition et des quatre-vingt-
dix mille cartouches qui y étaient en dépôt? Comme de coutume,
les mandarins annamites resteraient au moins neutres, s'ils

n'étaient pas complices déclarés et les soldats rélléchiraient à
deux fois avant de tirer sur leurs amis et leurs compatriotes. Il

y avait bien encore, il est vrai, dans la citadelle, un télégraphiste
français; mais il serait facile, pondant son diner,par exemple, de
se saisir de sa personne. Que pourrait-il, seul contre tous?

« L'affaire fut définitivement fixée au dimanche 24 août.
Deux bandes de braves devaient opérer simultanément, l'une à
la citadelle, l'autre ici, à Qui-nhon.

« Donc, dans la matinée du 2t, les conjurés, cachant sous leurs
habits ordinaires des couperets à manclie court, en usage dans
le pays, s'introduisent peu à peu dans la citadelle toujours ou-
verte au public. Vers dix heures et demie, plusieurs fondent à
l'improviste sur la sentinelle de l'arsenal, la massacrent et enlè-
vent son fusil. Les autres assiègent chez lui le télégraphiste en
train de déjeuner. Celui-ci, jeune homme fort et intrépide, saute
sur ses armes toujours prêtes, s'ouvre un passage à travers ses
lâches agresseurs, rallie les miliciens hésitants, se met résolu-
ment à leur tête et gagne un bastion élevé doù il donne la chasse
aux bandits qui, d'ailleurs, se hâtent de déguerpir : cinq ou six
sont tués et autant fails prisonniers. Des dépèches annoncent
en même temps le danger et le salut. Le soir même, des secours
arrivaient de Qui-nhon et la situation était sauvée.

« Plus prudente, la bande qui devait prendre Qui-nhon n'avait

rien tenté : elle avait eu ses raisons d'être sage ! Averti le samedi
matin par télégramme de l'arrivée dans la journée du dimanche
du résident supérieur de Hué, le résident de Qui-nhon était à
son poste. Il avait même fait venir, de Binh-dinh, cinquante
miliciens pour recevoir dignement son chef hiérarchique. Par-
tout préparatifs de fête, annonce de l'arrivée imminente d'un
vaisseau de guerre. Bref, les conjurés n'osèrent pas bouger,
sans toutefois avertir de leur abstention leurs compères qui
assaillaient la citadelle.

« Le Résident a pu voir par lui-même et juger de la gravité de
la situation. Il a donné des ordres sévères aux mandarins pour
rendre impossible le retour de pareilles tentatives. 11 a fait venir
de la province voisine le célèbre ïieu-phu,avec ordre de châtier
les rebelles et pleins pouvoirs d'exiler, de fusilier, de décapiter,

sans en référer préalablement à la Cour suprême,
« Ce « grand homme », âgé seulement de trente-huit ans, est

un fin politique qui, dès tS85, sut tourner la face du côté du bon
vent. C'est lui qui maintint un ordre relatif au QuangrNga'i,

après les massacres des chrétiens, toutefois. Il se montre, en ce
moment, très sympathique aux missionnaires. .T'ai été reçu chez
lui, l'an dernier, et nous sommes restés grands amis... jusqu'à

ce que son intérêt le pousse, peut-être, à me couper la tète. On
l'a fait officier de la Légion d'honneur et on lui adonné le gou-
vernement civil et militaire de sa province, qui seule n'a pas de
Résident et de milices commandées par des Français. C'est le

plus intelligent païen (jue j'ai rencontré.

" En arrivant à Qui-Nhon, il a commencé son œuvre de grand
justicier : les trois mandarins coupables de silence, sinon de
complicité, ont été sévèrement punis

;
plus de cent cinquante

rebellas ont été pris; six ont été décapités, d'autres le seront

bientôt ou devront prendre le chemin de l'exil.

« A la première nouvelle de cette audacieuse tentative, nous
avons tremblé pour nos chrétiens, craignant le renouvellement
au moins partiel des terribles massacres de 1885. De fait, tout

avait été concerté, paraît-il, pour mettre fin à l'évangélisation de
l'Annam : aux chrétiens l'apostasie ou la mort, aux mission-

naires l'exportation cUfinilive.... Dieu nous a gardés. »
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AU ZANGUEBAR ANGLAIS
PAR LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie,

missionnaire au Zanguebar.

(Suite 1).

XXIV. — A Mombasa.

Mombasa et son avenir. L'Angleterre et les missions. — Le

Trésor de Dévotion.

Avec un bon vent, celui que nous avons, on peut en un

jour passer de Malindi à Mombasa. Aussi jetons-nous

PAN DE FOniEKESSE

l'ancre, le soir, devant la vieille forteresse portugaise qui

domine les maisons en pierres de la ville arabe et les cases

en torchis de la cité noire.

Mombasa est devenu le chef-lieu de la Compagnie an-

glaise à cause surtout des ports nombreux formé par cet

Sibc.

MOMBASA

îlot madréporique qui se trouve comme enclavé dans le

Continent. L'inconvénient est le manque d'eau : à Mombasa

(1) Voir les Mxtsion» Catholiques des 5, lî, 19, 26 septembre, 3, 10, 17,

24, 31 octobre, 7, 14, 21, 28 novembre, 5, 12 décembre, et la carte p. 438.

les puits sont d'une profondeur extraordinaire. Sur le con-

tinent d'en face un est un peu plus privilégié; mais, en gé-

néral, tous les pays d'alentour souffrent de la sécheresse.

Depuis que la Compagnie anglaise est établie, elle a pro-

cédé avec une habileté, une prudence et une connaissance

des choses et des hommes, telle que les révoltes ne pa-

raissent pas même avoir eu, ici, la pensée de se produire.

En même temps, le travail marchait; une douane nouvelle

a été bâtie, des maisons ont été disposées, des baraque-

ments installés, des essais de culture entrepris, le télé-

graphe sous-marin amené de Zanzibar à Mombasa et de là

prolongé jusqu'à Malindi, pour l'être ensuite, sans doute,

jusqu'à Lamu, jusqu'à Kismayo. Le chemin de fer à voie

étroite est à l'étude : il est probable qu'il ira tout droit

rejoindre le confluent des rivières Tsavo et Azi qui forment

dans rUIcamba le fleuve Sabâki, pour suivre de là le cours

du dernier de ces affluents et atteindre à travers le pays

massai le Kavirondo et le Nyanza. Quant à la ville future

de Mombasa, on parle de K'iindini, au sud-ouest de l'île, où

le portserait aussi vaste, aussi profond qu'on le voudrait,

où tout le terrain désirable est déjà acquis à la Compagnie.

Mais ce ne sont encore là que des projets, et celle partie

de l'Afrique est dans un tel état de changement qu'il serait

prématuré de les indiquer comme des faits acquis.

Mgr de Courmont reçoit le meilleur accueil de M. George

Mackenzie, directeur général de la Compagnie, qui nous

invite à dinar, et de M. le commandant Brackenbury, dont

l'escadre, douze navires de guerre, est mouillée au port

Reitz, derrière .Mombasa, et que nous sommes priés d'aller

visiter.

C'est, du reste, un fait universellement constaté que l'An-

gleterre, partout où elle n'a pas à redouter la concurrence

d'une nation voisine, se montre très favorable aux .Missions

catholiques, dont elle apprécie loyalement les services,

qu'elle se garde de taquiner par des mesures vexatoires,

qu'elle laisse se développer librement, qu'elle encourage,

qu'elle favorise. Ici, le caractère religieux, philanthropique

et élevé de Sir W. Mackinnon, président de la Compagnie,

non moins que les assurances réitérées de M. G. Mackenzie

et de tous les autres agents de la Société, promettent qu'il

en sera de même, et nous y comptons. De leur côté, les

missionnaires ne peuvenl qu'être désireux d'unir leurs

efforts à ceux d'hommes qu'ils voient travailler parallèle-

ment à eux pour ce qui, finalement, doit être la civilisation

et le progrès. Dans la bouche de plus d'un Européen, ces

mots, dont il fait parfois commerce, ne sont que des mots;

mais plusieurs aussi les prennent au sérieux, et c'est à

ceux-là que le missionnaire, les rencontrant aux pays sau-

vages ou dits tels, est heureux de serrer la main.

Et puis cette vieille citadelle du protestantisme, autrefois

si fièrement campée en face de l'Eglise, ne commence-

t-elle pas à se désagréger un peu ? — Le catholicisme est

aujourd'hui mieux connu dans ses dogmes, dans sa morale,

dans sa discipline, dans son histoire : il ne lui manque que

de l'être tout à fait pour être, par plusieurs du moins, tout

à fait accepté. Il suffit de parler à quelques protestants

sincères pour se convaincre que, entre eux et nous, il n'y

a guère que des méprises, des équivoques, des erreurs et

des préjugés d'éducation.
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Au reste, le principe même d'où le protestantisme est

parti et sur lequel il repose est tel que, tout en lui restant

fidèle, on peut aller où l'on veut. En elTet, ce principe est

que chacun a le droit d'interpréter la Bible et d'en fixer le

sens. Si donc, comme l'a dit quelqu'un, on trouve dans la

Bible des raisons de rejeter la Bible et de nier la divinité

de JôsuF-Gtirist, on peut le faire: c'est au reste ce qu'a fait,

entre autres, le célèbre docteur Colenso, évèque de Natal,

ce qui ne l'a pas empêché de rester en place et de recevoir

une augmentation d'appointements. Mais, de môme, si l'on

trouve dans la Bible des raisons de quitter le protestan-

tisme pour redevenir catholique, d'après le principe, qui

vous empêche de le faire'.' El c'est encore ce qu'on fait.

J'ai là, par exemple, un joli petit livre de dévotion, qui

est encore protestant, mais qui n'ose déjà plus le dire: il

paraît qu'il y en a beaucoup comme cela. Parmi les deux

cent quatre-vingt-quatorze u prières pour divers sujets »

qu'il renferme, remarquez ces titres : « "1, pour la Paix et

l'unité de l'Ëglise ; 8, pour la santé et discipline de l'Église;

9, pour que l'Église soit purifiée de toute erreur ; 10, pour

la restauration de la beauté extérieure dans le service divin
;

11, pour l'unité ; 12, pour les prêtres tentés de relâche-

ment dans l'observation des vœux de leur ordination ; 32,

pour les missions ; 48, pour ceux qui cherchent la vérité.

Il faut ajouter que plusieurs de ces prières sont très tou-

chantes, très belles, qu'elles ne dépareraient en aucune

façon un livre catholique ; et si réellement elles ont cours

dans le monde protestant, on ne peut croire que le bon

Dieu, qui veut aussi l'unité, restera sourd à tant de vœux.

Maintenant, tournez la page. Vous étiez ému. Voici pour

vous dérider un peu ; o Prière 102. Pour les sourds ; 109,

pour ceux qui ne peuvent dormir; 110, pour ceux qui souf-

frent des nerfs; 114, pour les hystériques ; 115, pour les

malades imaginaires; 117, pour les lunatiques ; 196, pour

la police ; 210, pour ceux qui préparent leur confession gé-

nérale ; 216, pour les schismatiques et les hérétiques, texte

de saint Gélase ;
2li0, pour ceux qui cherchent du plaisir

le Vendredi Saint ; 203, pour les ivrognes ! »

Avez-vous le goût des litanies? C'est le cas de dire

« qu'on en a mis partout. » Mais en voici trois des plus

belles : 1, pour l'Église ; 2, pour l'unité ; 3, pour la propa-

gation de la foi.

Plus loin, une prière à la Sainte Vierge est excellente de

tout point.

Dans les « cinq commandements de l'Eglise », voici main-

tenant qu'on proscrit le jeûne, la confession, la commu-
nion et, non pas à tout le moins une fois l'an, mais trois

fois. C'était bien la peine assurément...!

Mais c'est peut-être l'examen de conscience qui réserve

le plus de surprises. Ecoutez, catholiques romains, quel-

ques-uns des péchés qui troublent les âmes de vos frères

réformés :

1. « Ai-je refusé de me soumettre à l'enseignement de

l'Église? Ai-je vécu dans l'ignorance de la foi catholique?

Ne me suis-je poi.u joint à un culte hérétique ?

2. « Me suis-je confessé à un prêtre quand c'était néces-

saire?

3. « Ai-je parlé contre le jeûne ou contre quelque devoir

imposé par l'Église?

4. « Ai-je manqué d'observer les jeûnes de l'Église,

comme les vendredis, les Cendres, le Vendredi-Saint et les

jours de Carême ?

5. « Ai-je parlé mal de la Reine?

6. « Ai-je été cruel envers les animaux ?

7. « Ai-je trop accordé au sommeil?

8. « Ai-je évité de payer les octrois et les taxes? »

(Traduit dit Treasury of Dévotion).

Sur cette défense expresse, obligatoire en conscience, de

faire de la peine à la Reine, aux animaux et aux gardes-

champêtres, on peut, je crois, tirer l'échelle, et conclure

que le temps n'est pas éloigné où l'on commencera à se

faire aussi scrupule de faire dire à l'Écriture que le Pape

est un antechrist.

XXV. — A Pemba.

Peniba « ta Verte >'. — Le paijs et tes liommes. — Esclaves

et corsaires.

Au sud de Mombasa et en face de Tanga, s'étend l'Ile de

Pemba, Pemba > la verte », disent les Arabes, où noua

arrivons après un jour de traversée heureuse.

/.Mi'sa/^ ^

PEMBA

Cette lie, madréporique comme toutes celles de cette

cote, n'est pas tout à fait aussi étendue que l'île de Zanzi-

bar; mais, dans son ensemble, la surface cultivée est peut-

être plus considérable. A l'est, du côté de l'Océan, elle

s'élève à pic sans offrir aucun port convenable; mais, du

côté de la Grande-Terre, à l'ouest, abritée qu'elle est

contre les vents et les flots, elle se découpe en une multi-

tude d'anses et de promontoires où s'élèvent des ilôts de

toute grandeur et de toute forme. Rien de pittoresque, de

vert, de gai comme ces paysages. Ici, la mer d'un bleu

indigo, plus loin d'un azur céleste, ailleurs d'un vert pâle,

porte comme un berceau un simp'.e roc miné par les

vagues ; là, c'est un îlot déjà plus étendu ; à gauche, les

broussailles impénétrables ; à droite, les grands palmiers

à éventails dominant l'herbe courte et tendre ; en face, les
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longs filaos aux branches déliées, au feuillage mobile
;
et

derrière tout le reste, les collines de l'ile sur lesquelles

s'étagent, en exposant tous les tons du vert, les bananiers,

ies manguiers, les orangers, les cocotiers, cl surtout ces

grandes et régulières plantations de girofliers qui l'ont la

richesse et la caractéristique du lieu.

Nous donnons dans la baie de Wélé, près d'une cha-

Soupe anglaise cachée derrière un ilol, attendant qu'un

boutre négrier paraisse pour le prier de2montrer sa niar-

cliandise.

Le lendemain, nous continuons notre inarche, et d'ilols

en ilots, nous arrivons à la pointe de Tunda-iia (Litt.

« Cueillez-la-Fleur »), où doit se trouver un Fran(;ais de nos

•amis, le seul Européen de ces parages. Mais rien ne parait,

rien que des cocotiers sur la colline, sur le rivage, un trou-

peau de bœufs couché sou? les pandanus, un grand oiseau

péchant sur un

Itanc de ro-

chers.

Nous descen-

dons el, suivant

un petit sentier

qui se déroule

sous l'ombre,

nous arrivons

bientôt à une

grande et bon-

ne maison cou-

verte en feuilles

de cocotier:

sous la varan-

gue, une table,

uneboîtc d'allu-

mettes ,
quel-

ques journaux

de Marseille, et

un Européen à

barbe grise qui

achève de rou-

ler la première

cigarette du

jour. C'est Col-

toni, le solitaire de Pemba. Nous sommes reçus comme de

vieux amis cjui ne sont pas attendus, et nous visitons la vaste

propriété que dans son ensemble on peut se représenter

comme une forêt de girofliers et de cocotiers, aussi élevés

les uns que les autres, coupée de vall '-e^, où les noirs de

l'habitation ont taillé leurs champs de riz, et sillonnée de

coteaux où s'étalent quelques restes de broussailles.

M. Cottoni reste là pendant la récolte du girofle, quatre,

cinq ou six mois, et passe à Zanzibar le reste de l'année.

Comme travailleurs, il a d'anciens esclaves plus ou moins

marrons, qu'il paie à la journée ot qui restent chez lui à

demeure, lieureux de leur position et satisfaits de leur

maître.

Dans la journée, nous allons à pied à la capitule de l'ile,

Tchaké-tcliaké, traversant après de nombreuses collines un

bras de mer en ce moment guéahle, montant sur les hau-

teurs où s'étend la ville, longeant l'unique rue bordée des

ZANGUEB.\R .ANGLAIS.— Sur le rivage de Mombasa; d'après un dessin du R. P. Le I^oy,

missionnaire au Zanguebar (Voir page 016).

deux côtés de grandes maisons en pierres et allant nous

installer sous un manguier, oii le fidèle Séliman nous im-

provise péniblement un dîner sommaire. Après quoi, avant

le départ, visite à M. le Gouverneur de la place, lequel

nous prend pour des inspecteurs anti-esclavagistes dégui-

sés : d'où réception peu exubérante de gaieté.

Wété et Tchaké-tchaké sont les deux villes principales

de Pemba, l'une et l'autre d'un difficile accès. La première

est loin dans les terres, sur une colline ; la seconde, aussi

sur une hauteur, est bâtie au fond d'une baie profonde et

basse, couverte de palétuviers et d'où la mer se retire

périodiquement. Et cependant, dans une situation si mal

choisie, on est étonné de voir tant de maisons en pierres

et surtout un fort d'aspect imposant et de dimensions con-

sidérables. C'est que les Mazrui, anciens gouverneurs de

Mombasa, qui ont bâti Tchaké-tchaké, avaient à craindre

les incursions et

ies déprédations

des Arabes du
golfe Persique,

et c'est pour évi-

ter ces hardis

écumeurs des

mers, qu'ils se

sont cachés là.

Autrefois , les

Portugais ont

occupé Pemba,

mais peu de
temps, à cause

de son insalu-

brité. Elle relè-

ve aujourd'hui

directement du

Sultan de Zan-

zibar.

En réalité,

cette île est loin

d'être aussi pla-

te qu'on le croit

généralement.

C'est au con-

traire une série de petites vallées, fraîches et fertiles, qui,

dans la saison des pluies surtout, sont remplies d'eau :

ce qui rend alors les communications difficiles et donne

ensuite naissance à des miasmes, à des fièvres paludéen-

nes, à des rhumatismes, etc., qui enlèvent chaque année

un grand nombre de ses habitants. Que d'esclaves a dévorés

Pemba!

Au reste, pas un coin qui ne soit vert. Dans les rares

endroits non cultivés, on remarque le rondier à éventails,

beaucoup d'arbres,d'arbustes el d'Iierbes du continent.

J'ai déjà nommé les cultures : dans les vallées, du riz
;
et

partout ailleurs du manioc, des patates, des haricots de

divers genres et espèces, des citrouilles, des ignames, des

bananes, mais peu de maïs et de sorgho. Parmi les arbres

il faut signaler le manguier, le jaquier, l'oranger, le man-

darinier, le citronnier, le goyavier, le cocotier dont on

trouve ici une petite variété particulière, et par dessus
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tout le giroflier, introduit, paraît-il, de Maurice où Poivre
l'avait lui-même importé des Moluques. C'est un arbre qui,

à Pemba, atteint la hauteur du cocolier. La forme en est

TIGE DE GIROFLE

pyramidale et fort élégante. On le cultive pour les boutons

de ses fleurs qui ressemblent à de petits clous et que, pour

ce motif,on appelle souvent « Clous de girofle ». Ces boutons,

cueillis avant leur entier épanouissement, sont séchés au

soleil, livrés au commerce et très recherchés comme aro-

mates et comme condiment. On en retire aussi par distilla-

tion, une huile essentielle employée en pharmacie pour ses

propriétés toniques, cordiales, excitantes. Les mêmes prin-

cipes se retrouvent dans les pédoncules qu'on appellegn/fes

ou queues de girofle, qu'on recueille aussi : dans les feuilles

elles-mêmes qu'on n'utilise pas, mais qui fournissent à

l'esclave de Pemba, un tapis riche et parfumé à l'ombre de

ses forêts odoriférantes.

Mais, hélas ! à toutes ces beautés, le malheureux paraît

peu sensible. Car il est dur, le travail du girofle. Il faut, sans

endommager l'arbre, cueillir les boutons un à un et comme
la saison n'a qu'un temps forcément limité par l'épanouis-

sement de la fleur, on emploie toute la journée à ce travail

fatigant, les pieds mal assurés sur de minces échelles ou

sur l'arbre lui-même, les bras allongés, le cou tendu. Puis,

le soir venu, à la lumière des lampes, il faut ensuite trier

les boutons d'avec les griffes, enlever les morceaux de

bois, les feuilles, etc. Aussi le giroflier est il généralement

maudit de la population esclave de Pemba.

Les esclaves ! Ils forment ici l'immense majorité de la

population et il faut, en vérité, qu'ils aient le caractère bien

fait pour ne pas conquérir de force leur liberté, d'autant

que l'esclavage est ici plus dur qu'ailleurs, l'Arabe étant

plus qu'ailleurs à l'abri des regards indiscrets. Cepen-

dant il faut dire que quelques-uns, s'évadant de chez leurs

maîtres, ont trouvé moyen de se cantonner vers le nord

en république indépendante où la garnison de Tchaké-

tchaké n'ose pas elle-même aller les attaquer. Au reste,

ceux qui disparaissent ainsi par la fuite ou par la mort sont

bien vile remplacés par les arrivages de la Côte. La guerre

swahili allemande, en particulier, a fait baisser considéra-

blement le prix et garni Pemba pour longtemps.

Outre les esclaves, il y a la population indigène propre-

ment dite, comme à Zanzibar : elle est noire, peu labo-

rieuse, originaire de la Côte et établie dans l'Ile de temps

immémorial. Puis les Arabes, dispersés dans leurs habita- ^

tions
;
les Indiens, pour le commerce, résidant surtout à

Wété et à Tchaké-tchaké
; enfin des soldats aux ordres du d

gouverneur, pour maintenir l'ordre et l'esclavage. i

En résumé, triste et beau pays où l'on ne voit que ver-

dure et girofle, islamisme et servitude.

Pendant que nous atteignions Tchaké-tchaké par terre,

notre capitaine, dans son embarcation, profitait de la marée I
montante et arrivait. Très heureux de le rencontrer, nous
nous entassons dans le canot, nous hissons la voile, et en

avant à travers la forêt de palétuviers qui forme le fond de

la baie ! Nous avançons rapidement et déjà la ville a disparu

lorsque, à notre gauche, au pied d'une falaise taillée à pic, f
nous apercevons trois individus qui nous font des signes.

Evidemment ils se cachent, et, s'ils se cachent, ils sont en

faute -. ce sont, en effet, des esclaves en rupture de ban. Vile

nous virons de bord, et, quand nous sommes à portée, ils

racontent qu'ils appartiennent à la mission anglaise de

Zanzibar, qu'ils accompagnaient le missionnaire Brookes

tué l'an dernier à Saadani et que, pris et vendus par les

meurtriers, ils ont été transportés ici avec tous leurs cama-
rades de la caravane. Nous les embarquons immédiatement,

le canot déjà bien chargé auparavant menace de couler bas:

mais enfin, grâce à Dieu, nous arrivons sans encombre à

notre boutre où tout est hissé, les hommes d'abord, l'em-

barcation ensuite par un beau clair de lune.

Le lendemain, de grand matin, nous mettions le cap sur

le large et fuyions Pemba, transformés en corsaires.

{La fin au prochain numéro.)

CONVERSION

DESCENDANTS DE S^ JACQUES ICHIKAWA KIZAEMON

fini des vingt-six martyrs japonais

ilu 2 février 1597.

Les lecteurs des Missions catholiques recevront sans doute

avec plaisir quelques nouveaux détails sur Okayama et Haga-

mura, où. Dieu aidant, la foi commence à s'implanter parmi les

descendants de saint Jacques Ichikàwa Kizaémon. Sans revenir

sur les premiers renseiïtnements publiés par le Bulletin (nu-

méro 1021 du 28 décembre 1888j, Mgr Midon relève les princi-

paux faits qui se sont succédé depuis.

Lettre de Mgr Midon, vic.\ire apostolique du Japoîc central

Ce ne fut pas sans consolation que nous apprîmes l'exis-

tence en pleine ville d'Okayama, d'une branche directe de

la famille de saint Jacques et d'une autre maison de des-

cendants d'anciens chrétiens. A la nouvelle de la décou-

verte et du mouvement opérés dans le village de Haga, ces

deux familles, surmontant tout recpect humain, se décla-

rèrent disposées à étudier sérieusement la religion chré-

tienne. Leur première démarche extérieure fut de remplacer

par une grande image de Notre-Seigneur le Butfudan

traditionnel qui orne toute maison japonaise, fidèle au

bouddhisme. Le Bntsudan est l'autel domestique, siège des
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idoles ou des tablettes superstitieuses, et orné de fleurs

et de lumières.

La famille IJchida accomplit cet acte avec d'autant plus

de facilité que, matériellement déjà, elle portait le signe du

•chrétien et voici de quelle manière. L'immeuble habité par

•ces fils de vieux chrétiens est tout entier décoré de croix:

chaque tuile des toitures, chaque poutre de la façade, porte

ce signe sacré. Et, détail remarquable, qui affirme bien

l'idée chrétienne, ces croix affectent, non la forme ordi-

naire du chiffre dix (+ en caractère japonais)
; mais la

modification désignée par le terme de croix potencée ^.

C'est dans toute la ville la seule maison de ce genre.

Les ancêtres chrétiens, — confesseurs de la foi, d'après

une tradition soigneusement conservée, — ont voulu sans

doute perpétuer ainsi le souvenir de leur religion, et placer

leurs descendants sous la protection de Jésus-Christ. Leur

confiance n'a pas été frustrée, car le jour de la Toussaint,

le chef de la famille Uchida renouait, par la réception du

saint baptême, la succession des serviteurs du vrai Dieu

sous ce toit demeuré béni.

Qui sait si d'autres descendants de martyrs, jusqu'ici

retenus par la peur, ne vivent point encore secrètement

dans la ville ?

M. Luneau eut le bonheur de baptiser, à Noi'l, le chaf de

la branche Ichikawa. Ce cher néophyte reçut au baptême,

inutile de le dire, le nom de saint Jacques, son ancêtre.

Sur la fin d'octobre, les descendants de saint Jacques et

leurs amis se virent en bulle à diverses manœuvres de la

part des bonzes de la localité. On comprend d'autant mieux

les efforts de ces représentants du paganisme, que l'unique

pagode de Haga et des hameaux environnants a été bâtie,

il y a une dizaine d'années seulement, par les principaux

chefs de maisons, porteurs la plupart du nom d'Ichikawa.

Si donc ces familles se convertissent, que deviendront et la

pagode et ses gardiens'? Malgré les calomnies et les menées

des bonzes, Dieu entra dans la place, et le !<" janvier 1889,

mon confrère tout joyeux m'écrivait :

« J'ai reçu des étrennes dont je m'empresse de faire

part à Votre Crandeur. Cinq maisons de Haga ont ouver-

tement déclaré vouloir se faire chrétiennes : de là, grand

émoi dans tout le village... H se peut que nous ayons

encore quelques baptêmes en février pour la fêle des

vingt-six Martyrs. Si ces prévisions se réalisaient, je serais

heureux que Votre Grandeur pût venir pour cette solennité

à laquelle on donnerait le plus d'éclat possible. Nous invi-

terions nos amis de Haga, le tout à la gloire de notre saint

patron et dans le but d'accélérer la conversion de sa

parenté. »

Les circonstances me forcèrent à remettre ce voyage au

mois de mars; mais, en février, M. Luneau baptisait le

gendre de Jacques Sanichi-ro, le néophyte de Noël, pen-

dant que sa famille se préparait pour la fête de saint Joseph.

Le 17 mars, je m'embarquais pour Okayama avec MM. Du-

thu et Marie, deux jeunes confrères récemment arrivés.

M. Luneau ayant demandé un office pontifical, j'avais

accepté les yeux fermés ; mais comment organiser une

messe pontificale dans l'appartement japonais qui sert

d'oratoire, avec ses proportions restreintes comme hauteur

et emplacement ?.Si modestes soient-elles sous tous les

rapports, la crosse et la mitre d'un évèque missionnaire

exigent cependant une hauteur minimum pour les fonctions

sacrées. Par égard pour ces insignes on se procura une
hauteur relative en décrochant la lampe du sanctuaire

;

grâce au système japonais de portes mobiles à coulisses, la

sacristie fournit un peu plus d'espace, et le tout put s'ac-

complir sinon pompeusement, du moins avec la conve-
nance possible.

Dès le matin du 19, arrivaient de Haga, sous la direction

du catéchiste, une vingtaine d'hommes du village natal de
saint Jacques, désireux de voir une fête chrétienne et

d'alfirmer, par cette démarche, leur projet d'embrasser

un jour la religion. Parmi ces pèlerins se trouvait Ichi-

kawa Sadagoro, le patriarche de la famille. Pour la pre-

mière fois je me trouvais en présence des rameaux du
vieil olivier japonais de 1597, dont tous nous souhaitons

si fort la résurrection
; aussi le formalisme de la politesse

japonaise fit-il bientôt place à la cordialité.

Avant la messe nous eûmes la consolation d'administrer

le baptême à vingt-quatre personnes, en tête desquels

marchaient cinq membres de la famille Ichikawa, —
branche d'Okayama, désormais conquise à la foi sans ex-

ception. Après l'évangile, en présence de cette assistance

nombreuse, de ces néophytes, des catéchumènes en espé-

rance, l'évéque n'eut qu'à laisser parler son cœur. Tout

contribuait à faire de ce jour un jour de joie ; la fête de

saint Joseph, la cérémonie elle-même, les solennelles

actions de grâces que nous rendions à Dieu, au sujet de la

proclamation récente de la constitution japonaise qui men-
tionne la liberté de conscience accordée aux sujets de

S. M. le Mikado. Tous les cœurs battaient à l'unisson, tous

les visages reflétaient bien la même impression. Ainsi Dieu

daigne-t-il compenser par quelques gouttes de vrai bon-

heur les peines et les épreuves inséparables de la vie...

Après midi, les chrétiens invitèrent le clergé à se rendre

dans une grande pièce du vieux château d'Okayama pour

un thé qu'ils désiraient offrir dans toutes les règles. Un
vieux médecin à barbe grise remplit avec son fils, méde-
cin lui-même, les fonctions de grand préparateur de la

boisson favorite. Faisant grâce aux lecteurs du détail des

cérémonies nécessaires, parait-il, à la confection du thé

solennel, j'arrive à la conclusion de la séance.

Un des meilleurs diseurs de l'assemblée s'avance poli-

ment avec pinceau, pierre à encre et papier, il s'age-

nouille devant l'Evêque :

« Autrefois, dit-il, quand les vassaux recevaient leur

suzerain, après la cérémonie du thé, on priait le Seigneur

d'écrire de son auguste main quelques sentences, comme
souvenir de sa visite et gage de sa libéralité. Votre Gran-

deur est pour nous plus qu'un seigneur féodal. Les enfants

prient donc leur père de leur laisser quelques autographes

qui complètent le programme de notre réunion de famille.»

J'accepte le pinceau et sur plusieurs feuilles successive-

ment présentées, je trace, suivant les individus, quelques

mots de circonstance en français, en latin, ou en japonais.

Le vieux médecin, par exemple, fut très flatté de son lot,

mi-latin, mi-français : « Honora medicum (Eccl.) — Je le

pansai, Dieu le guérit. » On lui donna la traduction des

textes, et le modeste autographe, soigneusement collé sur
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soie, doit orner aujourd'hui l'appartement de notre Am-

broise Paré japonais.

Mais on m'invite, pour terminer, à témoigner mon bon

vouloir en faveur de la ciirétienté par la promesse d'une

église à bref délai. El cela avec quelles délicates circonlo-

cutions, quels enjolivements orientaux dans l'expression,

quelles insinuantes hésitations, puis enfin, quelle respec-

tueuse insistance !

Je répondis :

« Plus que vous, nous désirons, les Pères et moi, élever

aussitôt que possible, une église à saint Jacques, votre

compatriote, votre patron. Mais nos communs souhaits ne

suffisent point : sans argent, comment faire ! Tout ce que

je puis vous promettre, et de grand cœur certes, c'est de

travailler de mon mieux (en japonais mot à mot « se

rompre les os ») pour intéresser à la future église les âmes

charitables d'Europe, à qui vous devez tant déjà. De TOlre

côté, priez pour que Dieu y mette la main; parvotre vie chré-

tienne et votre zèle, forcez la Providence à nous faire trou-

ver de généreux bienfaiteurs. En attendant, selon la parole

du Sauveur : In spe forlitudo ! Vivons d'espérance. »

Là-dessus l'assemblée fit un grand salut et l'on descen-

dit à la chapelle pour la bénédiction du Saint Sacre-

ment.

Nous quittâmes Okayama, en remerciant Dieu des grâces

qu'il venait d'accorder à cette chrétienté en si bonne voie

d'accroissement.

Quelques jours après la fête de saint Joseph, une dou-

zaine de néophytes d'Okayama se rendirent à Haga, où ils

reçurent de la part des catéchumènes, l'accueil le plus

cordial. Tous ensemble allèrent prier sur la colline qui

conserve les souvenirs religieux du passé ; ils visitèrent l'em-

placement de la demeure de saint Jacques, encore désigné

sous le nom de « Kizacmon Yashitti », et ils s'encouragèrent

à persévérer.

Le jour de Pâques ramenait, comme le 19 mars, à Okaya-

ma, une vingtaine d'habitants de Haga : ils accompagnaient,

cette fois, les trois premiers candidats du village suffi-

samment instruits et éprouvés pour recevoir le baptême.

Désormais, la double tige de la famille du saint martyr

avait reverdi ; il portait ses fleurs et ses fruits. M. Luneau

espérait que ce nouveau pas en avant hâterait le mouve-

ment ; mais il fallait s'attendre à quelques obstacles du

côté de. l'ennemi de tout bien. On vit, en effet, au mois de

mai, recommencer les menaces injurieuses, les attaques,

les calomnies.

Mais, malgré l'excommunication lancée par les bonzes

contre les huit familles qui s'instruisent avec le plus de

bonne volonté, nos catéchumènes tinrent bon.

J'avais promis à M. Luneau de revenir à Okayama, quand

il y aurait à baptiser d'autres membres de la parenté de

saint Jacques
;
pour encourager les catéciiurnènes, nous

leur avions fait espérer une visite à Haga-mura même. Le

2 juin, je me retrouvais donc au milieu de cette chrétienté,

nouvelle affluence de la ville et de la campagne et sur dix-

sept baptisés, nous comptions six personnes de Haga dont

l'examen avait été très satisfaisant.

Le lendemain, eut lieu notre pèlerinage au berceau de

saint Jacques. Catéchumènes et néophytes s'entendirent à

merveille pour tout organiser. Dès le matin, quatre-vingts

cliréliens d'Okayama nous devançaient de quelques heures,

et quand on me vit apparaître au sommet d'un monticule,

accompagné de MM. Luneau et Chatron, citadins et cam-
pagnards s'avancèrent processionnellement au devant de
nous, qui avec une branche d'arbre ou un bouquet, qui

porteur d'un oriflamme aux couleurs variées et orné

d'une croix. C'était précisément joui- de repos japonais;

aussi la population afflua-t-elle pour voir les visiteurs

européens.

Le médecin du village avait gracieusement offert, comme
lieu de rendez-vous, sa maison plus vaste que les autres.

Elle attirait les regards par les décorations verdoyantes et

deux magnifiques pavillons qui ornaient l'entrée principale:

Après une allocution et quelques mots de félicitalion

et d'encouragement, nous fîmes l'ascension de la colline
;

au sommet flottait un immense oriflamme, du màt du-

quel partaient de longues cordes ornées de lanternes

multicolores et de petits pavillons, le tout visible à plu-

sieurs lieues à la ronde. Le soir venu, l'illumination com-

pléta la fêle. Tout en gravissant celte pente assez raide,

nos chers Japonais voulurent chanter le psaume Laudate

Bominum. Bien que la musique fût loin d'être irrépro-

chable, on les laissa faire. Dieu tient compte des inten-

tions et la bonne volonté y était à coup sûr.

Nous vîmes avec intérêt ces lieux jadis sanctifiés par les

anciens chrétiens, retraite oii loin des regards indiscrets.,

ils vinrent tant de fois prier Dieu, comme l'attestent les

traditions et même le nom chrétien conservé à cette élé-

vation. Groupés autour de la croix, le village sous les yeux,

en face d'un magnifique panorama au fond duquel on aper-

çoit la mer intérieure, nous récitâmes en japonais quel-

ques dizaines de chapelet, prière inspirée par la reconnais-

sance et le désir de faire descendre sur cette région les

bénédictions du ciel.

Pour un programme complet, il fallait bien un feu d'arti-

fice, si rudimentaire filt-il. Les Japonais en sont grands

amateurs, même en plein jour, quoique le spectacle soit

loin d'être aussi féerique que la nuit. Nos gens avaient

donc été à plus de trois lieues, demander à la police l'au-

torisation voulue, et tout cela pour cinq ou six fusées,

fabriquées à Okayama. Mais peu importe, il y eut du bruit,

des détonations, de l'extraordinaire, c'en était assez : les

applaudissements le prouvèrent.

A la descente, nous entrâmes volontiers sous le toit du

chef de la famille privilégiée et là, plus émus que nous ne

voulions le paraître, nous primes congé de nos néophytes

et des catéchumènes, en les bénissant.

Peu après mon retour à Osaka, M. Luneau m'écrivait :

Cl La visite faite, le 3 juin, par Votre Grandeur à Haga-

mura est une véritable prise de possession. Nos amis de

la campagne sont au comble de la joie, ils n'ont plus peur

des païens et se montrent beaucoup plus ouverts avec nous.

« Malgré les travaux pressants des champs, les gens de

Haga, voire les païens, prennent encore le temps de s'oc-

cuper de la question religieuse. Il faut même que le

maître d'école arrête les discussions qui surgissent à cet

égard parmi ses élèves. Dieu veuille continuer à bénir cette

oeuvre !
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« D'autre part, le journal d'Okayama nous demande à

publier ce qui concerne Ilaga-mura, comme histoire an-

cienne et contemporaine. Celte publicité sera, j'espère, de

nature à nous faire du bien : elle contribuera à réveiller

la foi des descendants de vieux cliréliens que l'on suppose

exister encore à Okayama et dans les environs. »

Qu'il me soit permis, en terminant, de solliciter les

prières des lecteurs des Missions catholiques et daigne

Noire-Seigneur inspirer à beaucoup d'àmes cliaiitab!es la

pensée de contribuer à l'érection de cette église tant dési-

rée en l'honneur de saint Jacques Kizaemon !

PUBLICATIONS ILLUSTRÉES

vendues au profit des missions et propres à être

données comme ètrennes.

A l'occasion du jour de l'an, beaucoup de personnes

aiment à donner en ètrennes des ouvrages ornés de gra-

vures. Qu'il nous soit permis de rappeler à ce propos à

nos bienveillants souscripteurs la liste si variée, si riche,

si intéressante, des publications illustrées, mises en vente

dans nos bureaux, au profit de l'Œuvre de la Propagation

de la I<'oi :

1

En première ligne, aux personnes qui désirent olTrirdes

ètrennes de prix, rappelons le splendide in-folio illustré,

ouvrage de grand luxe, dont le Saint-Père daigna agréer le

premier exemplaire au commencement de son année jubi-

laire.

L'ALBUM DES MISSIONS CATHOLIQUES

Honoré d'un Bref de Sa Sainteté Léon XIII; d'un di-

plôme d'honneur et d'une médaille d'or à l'Exposition Va-

ticane. Recommandé parLL- EEm. les Gardmaux Si.méoni,

Lavigebie et Mermillod.

Ir» partie ; l'.Vfiique. — '2'"' partie : l'Asie occidentale.

3™'' partie : l'Asie orientale. — ie partie ; l'Océanie et l'A-

mérique.

Cet in-folio, magnifiquement illustré, compte 660 pages,

620 gravures et cartes, 4 frontispices en chromolitho-

graphie, de nombreuses vignettes imprimées en deux

teintes. Le texte de chaque page est entouré d'encadre-

ments rouges ornés. Le volume est imprimé sur papier.

Livré dans un portefeuille richement orné en chromoli-

thographie: 35 francs.

Relié, dos chagrin, fers spéciaux, tranche dorée ; 60 fr.

Les'quatre parties se vendent aussi séparément, 10 francs

chaque partie.

Les éloges les plus délicats et les plus flatteurs ont été

décernés à cette oeuvre consacrée à la gloire des missions.

Cl Je voudrais, nous rcrit Sou Eminence le cariliiial Mer-
millod, que nos collèges, nos pensionnats adoptent l'Albam
comme un livre de prix

;
je voudrais que les familles eu fassent

un i)résent d'étreuneset qu'il soit sur la table des salons chré-
tiens ; les fidèles en l'ouvrant éprouveraient une sainte fierté,

et les uicrédules y rencontreraient une lumière dans la vision

de l'universalité et de l'unilè de l'Egli-se catholique. »

II

Si, an lieu d'un volume embrassant la totalité des mis-
sions,nos lecteurs désirent seulementunemonographiepar-
tielle d'un coin intéressant du domaine apostolique, nous
leur recommandons particulièrement :

La Nouvelle Nursie, par le R. P. Bérengier. — Prix :

3 francs
;
— franco, i francs.

"Voyage d'exploration d'un missionnaire domini-
cain parmi les tribus sauvages de l'Equateur. 2 fr.;

franco, H fr.

Cinquante mois au Bas-Niger et dans la Bénoué,
par M. le commandant M.vftei. — .j fr., franco, G fr.

L'Egypte, par le R. P. Joluen. — 3 fr., franco, 4 francs.

Les Samoa. — {i fr., franco 5 francs.

111

Comme ouvrages de piété, nous avons :

1° Le Paroissien complet illustré du R. P. Vasseur,
de la Compagnie de Jésus, ancien missionnaire en Chine,

auteur de l'Imagerie destinée aux missio«s.— Reliure imita-

lion chagrin, tranche dorée, 3 fr. — Demi-chagrin, 4 fr. —
Chagrin plein, 5 fr. — Chagrin grand luxe, fr.

2» La Journée de l'enfant chrétien, paroissien des

enfants, illustré par le même Père. Un exempl. relié, 1 fr;

par la poste, 1 fr. 30. — 50 exempl., 45 fr. — 100 ex. 80 fr.

On ne saurait mettre entre les mains des enfants de parois-
sien plus intéressant, plus édifiant, plus instructif que ces déli-

cieux manuels dédiés à la jeunesse chrétienne pur l'ancien mis-
sionnaire directeur des ateliers d'imagerie chinoise à l'nrphe-
linat de Zika-wei.

IV

Et nos Almanachs !

Quel pitloresque choix d'anecdotes inédites, agrémentées
des plus coquettes illustrations, remplit les quatre-vingts

pages du Grand et les cent vingt-huit pages du Petit l

Impossible de trouver à meilleur marché de si intéres-

santes brochures propres à être données en cadeaux de jour

de l'an dans les écoles, dans les cercles catholiques, dans
les patronages, dans les catéchismes, etc.

I. — Grand Almanach des Missions.

UN EXEMPLAIRE ; 50 CENT.— FR.\NCO PAR LA POSTE : 70 CENT.

Pour Us demand:S de plusieurs exenipluires on fait tes remises suivantes :

1 pour 6 3 fr. port en sus [I colis postal à domicile, 85 centimes).

15 — 12 6 fr. - — _
G5 — 50 25 fr. — par grande vitesse.

135 — 100 50 fr. — —
7iO — 50J 250 fr. — par petite vitesse.

1 500 — 1.(00 500 fr. — _

IL — Petit Almanach de la Propagation
de la Foi.

UN EXEMPLAIRE : 20 CENT. — FRANCO PAR LA POSTE : 30 CENT.

Pour les demandes de plusieurs eœemplaires, on fait les remises suivantes:

1 pour G 1 20 port en sus. 45.

15 — 12 2 40 — 85.

65 — 50 10 • — en deux colis postaux, 1 70.

133 — KO 20 . — par grande vitesse.

700 - 500 100 .. — par grande ou petite vitesse

1 500 - l 000 200 • - <.. ^
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V

Enfin, pour êtrennes, pourquoi n'offrirait-on pas un

abonnement d'un an à notre Bulletin hebdomadaire ?

Abritons ce vœu trop personnel sous l'autorité du grand

cardinal évêque de Genève, dont nous citions plus haut

déjà la parole éloquente :

« Eorsque je suis le témoin attristé du succès de tant de Revues
dangereuses, de tant de livres malsains, que de bonnes familles

accueillent si facilement, je ne puis comprendre que nos foyers

chrétiens n'aient pas tous les Annales de la Propagation de la

Foi, les Missions catholiques. Au moins les jouissances litté-

raires qu'elles recherclient leur apporteraient au cœur de bons

parfums et à l'àme de généreuses inspirations ; les enfants de

liunière ne resteraient pas souvent étrangers à ces dévouements
apostoliques qui se donnent pour étendre l'empire de la vérité

dans le monde ; ils auraient les généreuses ardeurs d'apporter

des ressources et de susciter des apôtres au service de l'épouse

de Jésus-Christ glorieusement militante. »

NÉCROLOGIE

R. P. Charles Gommingenger

de la Congrégation du Saint-Esprit, missionnaire

au Zangnehar.

Le 31 octobre 1890, ce vaillant missionnaire, dont le nom
a été si fréquemment cité dans les relations du R. P. Le

Roy, est mort à Mombasa après une longue agonie. Le

R. P. Le Roy nous fait part de cette perte douloureuse

dans une lettre touchante que nous publierons prochaine-

ment.

X90ITS
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi

Édition françaisb.

M. le Chanoine Blanc, à Marseille 10

M. l'abbé Perrière, diocèse d'Oran, demande de prières 1

M. de Kirwann, à Versailles ... 10

M. le docteur Ltenas, à Puerto-Plata 24 55

M. Ouillemin, curé de Verjus, diocèse d'Aulun 38 75

M. Herinerel, à Cully, diocèse de Bayeux 10

M. Fruchare, à Lezé, diocèse de Nantes 5

Anonyme d'Angers 10

Mrs Fralelli Agius, à Malte • 130

M. Gialio Finetti, diocèse de Cervia (Italie) 91 10

M. Roux au Creusot, diocèse d'Autun 26 25

M. Etienne de Marmier, du diocèse de Desançon 15 10

Pour les missions les plus nécessiteuses (pour la cons-

truction de la nouvelle église des Vingt-Si.\ Martyrs à

Yokohama).
Anonyme de St-Germain de T., diocèse de Bayeux h

M. l'abbé Lubicz RowicUi, à Montpellier 5

M. l'abbé Kestif, à Vern, diocèse de Rennes 5

M' Gralle, curé à F.strun, diocèse de Canvbrai 5

M. André Tandonnet, à Bordeaux, demande de prières 5

Un abonné du diocèse de Reims 10

M. F. M. à Flamerans, diocèse de Dijon 10

Rev. H. Gibson, à Carnforlh, Angleterre 26 40

M. AUexant Terrand, diocèse de Dijon 15

Mme Maréchal, Fonlaine-de-Saulieu, diocèse de Dijon 10

Aux Soeurs de Saint-Vincent-de-Paul, pour leur hôpi-

tal de Jérusalem.

Mme Charles Rolland, à Valence 50

Mme Maréchal, Fonlaine-de- 9aullei>, diocèse de FWjon »0

A Sœur Meyniel, pour l'orphelinat Saint-Charles, à
Beyrouth.

Mme Mélanie Guillemot, à Thiers, diocèse de Clermont 5
Anonyme d'Orléans 5

A Mgr Géraigiry, évêque de Panéas.
P. M. L. d'Annecy, en l'honneur de saint Pierre l?

Pour la mission la plus éprouvée par la famine
(P. Fourcade).

M. l'abbé Le Clanche, à Lorient, diocèse de Vannes 10

M . Hours à Annonay, diocèse de Viviers 5

Pour les affamés de la Chine (Clian-si).

M. l'abbé Branchereau, à Jaizé, diocèse d'Angers 5

Au R. P. Prinsen S. J., en Chine, pour sa fondation

de Sœurs.
R P. Pierick. s, g , à Maestricht 57 2(

A M. Allys, missionnaire à Hué (Cochinchine septen-

trionale).

U.Galles, de Coglès, diocèse de Rennes 5

Les Religieuses • 1

Rose Suilloux » » 1

Pierre Battais •> » 5

M. l'abbé Guyon . . 10

Pour la mission du Maduré.
M. E. de Chambure, diocèse de Nevers 25-

A M. Fourcade, missionnaire à AUadhy (Pondichéry),

pour les affamés.

Anonyme de Grenoble 40

Au nom de Mme Sophie Nagelmackers, demandant pour elle

desprières 300

Mme Tialmar, à Saint-Brieuc, avec demande de prières 2

Anonyme d'Orléans 5

Peur les missions de la Cochinchine orientale (Mgr

Van Camelbecke).

X. V.Z , d'Amiens 150

A Mgr Pineau (Tong-King méridional).

M. Burdin, il Lyon 10

Pour la cathédrale de Séoul (Corée).

En mémoire de Mgr Ridel, un prêtre de Toulon, diocèse de

Fréjus S

Pour les missions de Corée.

X- V. Z., d'Amiens 150

l'our le séminaire de Nagasaki.

E.de Paris • 20-

Pour les missions du Japon (Eglise Urakami. Mgr Osoufj.

X. Y. Z., d'Amiens • 209

Pour le baptême d'une petite fdle sous le nom de Marie

(R. P. Le Roy, Zanzibar).

Anonyme de Lyon a.-.- 10

Pour le rachat des esclaves nègres en Afrique (R. P. Le

Roy).

M. l'abbé Roques, à Tertres, diocèse d'Albi SO'

A Mgr Hirth pour les missions d'Afrique équatoriale.

Mlle M. Pritchard, à Herbeville, diocèse de Versailles, avec de-

mande de prières pour ses parents défunts lOO-

Pour les missions d'Océanie(Mgr Lamaze).
,

Anonyme de Lyon '*

Pour le monument du Bienheureux Chanel, à Poï.

Un prêtre de Toulon, diocèse de Fréjus 5

Pour le Bulletin.

Un abonné du diocèse de r.o;ien *0

(La suite des dons prochainement).

Th. MOREL, Directeur-gérant.

Lyon. — Imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella. 3.
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ZANGUËBAR ANGLAIS. L'esclave au carcan; d'après un dessin du fl. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar.

(Voir page C29,.

CORRESPONDANCE

TONG-KING MERIDIONAL.

M. Delpecli, le vénérable supérieur du séminaire des Missions

Étrangères de Paris, nous communique la lettre suivante et la

recommande à la sympatlile de nos lecteurs. Nous nous asso-

cions de grand cœur aux vœu.x qu'il forme pour '[ue ce vicariat

duTong-King méridional, dans lequel la moisson s'annonce si abon-

dante, ait une large part dans les prières et dans les aumônes.

Lettre de M. Sonilhac, de la Société des Missions Étuan-
GÈRES DE Paris, a Mgr Pi.neau, vicaire apostolique du
TONG-KiNG méridional.

En recevant le compte-rendu du district où je travaille

sous la direction du P. A. Klinger, district, qui, en deux

ans, adonné près de trois mille nouveaux chrétiens, vous

avez sans doute été fort affligé de voir que le nombre

des baptêmes d'adultes n'atteint pas cette année le nombre

de six cents. Je suis heureux de vous annoncer que la

rage du démon, qui avait enrayé le mouvement des con-

versions, n'a pas réussi à le détruire, et que l'avenir

s'annonce pour nous, plein des plus belles espérances.

Dans la nuit du 24 mai, les chefs des villages de

Trung-Hâu et de Son-La, voulant porter un coup mortel

N* 1125. — 26 DÉCEMBRE 1890.

à la religion du Seigneur du ciel, ont loué un chef pirate

qui est venu avec sa bande et une partie des habitants

des deux villages cerner un petit hameau nouvellement

converti à la foi. Les misérables ont tout incendié ; une

vieille femme a péri dans les flammes ; un jeune homme
a été tué à coup de lances, une pauvre veuve fuyant avec

ses quatre enfants a été criblée de blessures ; un de ses

petits âgé de sept ans, après avoir reçu un coup de sabre

sur la tête et deux coups de lance dans la poitrine, a été

frappé au talon d'un coup de sabre pendant qu'il cher-

chait à se traîner dans un buisson. C'est un vrai miracle

qu'il ne soit pas mort, non plus que sa mère et deux

autres chrétiens qui ont reçu de graves blessures.

Les premiers secours distribués aux chrétiens, j"ai par

votre entremise adressé un rapport à M. le Résident

de France ; les victimes ont fait une plainte en règle chez

le mandarin ; missionnaire et chrétiens attendent encore

la réponse.

Mais, à défaut des hommes, nous avons pour nous la

Providence de Dieu. Aux plaintes et aux gémissements

des malheureuses victimes je me contente de répondre :

« Ayez coniiancs en Notre-Seigneur. Le triomphe de

vos ennemis n'aura qu'un temps. Les rebelles et les

païens leurs complices ne sont que des maladroits. Ils

croient répandre la mort et ils sèment la vie. Ils croient
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creuser des tombes et ils préparent des berceaux. »

L'espérance renaît donc dans le cœur des chrétiens et

les païens se persuadent que cette résignation vient de

la certitude où ils sont que justice leur sera rendue. Peu

à peu la peur les gagna et ils arrivent chez nous faire

leurs aveux et déclarer leurs complices. Ceux-ci, se

voyant découverts, les imitent et deniardent à se conver-

tir. C'est ainsi que presque tout Son-La est catholique

et que Trung-Hâu compte six cents chrétiens au lieu de

cent quinze.

Un jour un chrétien rencontre au milieu des champs

un pauvre orphelin que ses maîtres ont renvoyé parce

ses jambes horriblement enflées ne lui permettent plus

de rendre aucun service. Il me l'amène, je le fais soigner

et instruire ; muis sa maladie s'aggrave et quelques ins-

tants après avoir reçu le baptême, l'enfant s'envole au

ciel prier pour la conversion de son village. En effet, peu

de jours après, une quinzaine de familles demandent à

embrasser le christianisme et nous invitent à aller les

voir. Après plusieurs délais involontaires, le P. Klingler

et moi nous nous rendons à leur désir. Là encore, la

Providence dirigeait nos pas. l'Jn entrant dans le village,

nous rencontrons une mendiante portant un enfant dans

ses bras. Désireux de trouver une recrue pour la Sainte-

Enfance, je dis à la bonne femme de me suivre et lui

promets une petite aumône. En même temps les auto-

rités païennes du village nous invitent à entrer dans la

maison commune où nous sommes suivis par la men-

diante. Avant de nous asseoir, je regarde le petit enfant.

« Mais cet enfant va mourir 1 Vite del'eiu ! »

Et dans cette maison dédiée à Satan, dans le temple

de l'irréconciliable ennemi des âmes, je baptise l'enfant

qui, à l'instant même, va s'unir au chœur des anges pour

chanter les louanges du Créateur. Celui-ci a encore prié

pour son village qui compte maintenant cent vingt-deux

nouveaux chrétiens.

Non loin de là se trouve un groupe de villages tout

païens. Depuis longtemps nous convoitions de nous y in-

troduire. Mais la population, sans être hostile, ne répon-

dait à nos avances que par de belles paroles. Enfin à la

Toussaint 1889, un ancien guide des Français que les

rebelles avaient juré d'exterminer, vient chercher un

refuge auprès de nous. Mais sa femme et ses enfants

refusent absolument de le suivre. En même temps s^es

compatriotes se réunissent, discutent, boivent du vin et

finalement décident que désormais on opposera aux

rebelles une résistance à outrance. Pour seconder ces

bonnes dispositions, les autorités françaises leur distri-

buent des lances et des fusiis. Les rebelles se présentent

et ces vaillants de la veille capitulent honteusement ;

pendant longtemps d'immenses incendies annoncentau

loin les triomphes de la piraterie. C'est alors que la

femme et les enfants de notre nouveau chrétien consen-

tent à le suivre, puis ses frères, puis ses amis, puis l'an-

cien et le nouveau maire. Alors nous les ramenons tous

chez eux, fortifions le village, y laissons un catéchiste et

voilà un village arraché à la domination du démon et des

rebelles Reste maintenant à le délivrer des étreintes de

la faim.

Encouragé par cet exemple, un riche village voisin

que les rebelles forçaient à payer des milliers et des mil-

liers de ligatures et de mesures de riz, Yên-Làng fait

volte-face
;
plus de trois cents habitants se convertissent,

et pendant mon dernier voyage à Xà-Doài, le P. Klingler

leur amène un catéchiste. Au moment où le Père entrait

par une porte, les pirates se sauvaient par l'autre, et

depuis ils n'ont pas reparu. En ce moment, tous les

villages environnants demandent à se convertir. Qui

nous donnera les ressources nécessaires pour répondre

à leur appel ? Quant aux nouvelles chrétientés fondées il

y a un an ou deux, on ne s'y reconnaît plus. La chrétienté

de Trung-Ilâù s'est élevée de cent quinze chrétiens à

six cents ; Vàn-Lâm de quarante-cinq à deux cent ; Long-

Thai de vingt-cinq à cent cinquante ; Yen-Trach de

quatre-vingt-quinze à plus de trois cents. Ce magnifique

mouvement de conversions est dû sans doute à un

souffle extraordinaire du Saint-Esprit qui entraine les

âmes vers notre sainte religion, mais aussi au zèle des

chrétiens qui exhortent de toutes leurs forces les païens

à se convertir. Tout nouveau chrétien =e fait apôtre. Ce

qui fait que, dans tels villages où nous n'avons jamais mis

le pied, il y a jusqu'à quatre-vingts, cent, deux cents caté-

chumènes attendant avec impatience un catéchiste pour

les instruire. Un rien, d'ailleurs, suffit pour exciter le

zèle des chrétiens. A quelqu'un qui demande un chapelet

ou un scapulaire, on n'a qu'à répondre :

« — Trouve-moi une ou deux familles qui se conver-

tissent, et tu l'auras. »

On est sur d'être pris au mot.

Dernièrement le chef d'une chrétienté contemplait avec

admiration une grande image arrivée de France :

« — Père, dit-il, nous avons une église neuve, mais

pas la moindre image pour exciter noire ferveur. Si le

Père nous donnait cette image du Sacré-Cœur. »

Je réponds :

« — Le Père ne donne rien, il vend.

« — Combien alors, Père?

« — La conversion de quinze familles.

« — Accepté. »

Déjà la majeure partie de la somme a été payée et dans

quelques jours l'image va passer entre les mains des

chrétiens, tandis que quinze familles passeront du camp

du démon sous l'étendard du Seigneur Jésus.

Eu résumé, une dizaine de chrétientés triplées et qua-

druplces, plus de vingt nouveaux villages occupés à

étudier en attendant des catéchistes, en tout plus de trois
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mille cinq cents conversions depuis le mois de mai ; et ce

nombre s'accroît, s'accroît sans cesse. Vous comprendrez

sans peine les sentiments d'indicible bonheur et de pro-

fonde reconnaissance qui remplit le cœur des mis-

sionnaires, heureux témoins de ces merveilles de la

grâce ; mais aussi quelles fatigues, quels ennuis, quelles

dépenses pour toutes ces nouvelles fondations ! Outre

l'installation et l'entretien des catéchistes et l'établisse-

ment d'une maison de prières dans chaque chrétienté,

l'état troublé du pays nous oblige à beaucoup de frais

pour fortifier les villages et louer dans les débuts un

certain nombre d'anciens chrétiens, soldats volontaires,

qui protègent les néophytes, en attendant que ceux-ci

puissent s'organiser pour la défense.

Le pays est, d'ailleurs, en proie à la plus affreuse mi-

sère. 1,'épizootie qui a emporté la majeure partie des

bœufs et des buffles, n'a pas permis d'ensemencer les

champs, et le peu de riz qui restait a été enlevé par les

rebelles. De plus, la récolte actuellement sur pied est

perdue à peu près partout. Les gens exténués qui vien-

nent à chaque inslant assiéger notre porte pour demander

l'aumône, refusent souvent les ligatures, « car, disent-

ils, impossible d'acheter du riz dans le village, et les

forces nous manquent pour nous traîner jusqu'au

marché. Que le Père nous donne donc plutôt quelques

grains de riz. »

On cite déjà plusieurs cas d'individus morts de faim.

Ainsi à Trung-Pliu, un nouveau chrétien vient de mourir

de faim, laissant cinq petits enfants orphelins. Que sera-

ce dans quelques mois '?

C'est donc le moment ou jamais de venir en aide à ces

pauvres gens si bien disposés ; mais comme les res-

sources allouées à notre district par le budget ordinaire

de la mission, loin de nous permettre d'aller de l'avant,

ne suffisent pas même à l'entretien des œuvres déjà

établies, le P. Klinger m'a chargé de vous exposer nos

besoins, afin que vous avisiez aux moyens de nous venir

en aide. Nul doute que le bon Dieu ne bénisse les démar-

ches que vous ferez et ne réponde aux besoins extraordi-

naires [jar des moyens extraordinaires. Alors nous pour-

rons favoriser les nombreuses demandes de conversion

et étendre ainsi le royaume du divin Maître.

DÉPARTS DE MISSIONNAIRES

NOUVELLES DE LA PROPAGANDE

Par suite de la démission du R. P. Louis Girault, provi-

caire apostolique de l'Ounyanyembé, le R. P. François

Gerbois, comme lui de la Société des Missionnaires d'Alger,

a été choisi pour le remplacer.

Le G décembre s'est embarqué à Marseille, à destination de la

Syrie, le R. P. Amédée Lauriol, de la Compagnie de Jésus, du
diocèse de Viviers.

— Sept membres de la congrégation du St-Esprit et du Saint-
Cœur de Marie sont partis récemment pour les missions :

)

Pour l'Australie, de Naple.s, le 1" novembre, le P. Georges Lee,
du diocèse de Killaloe

;

Pour les Etats-Unis, du ILàvre, le S novembre, le frère Ménelé
Weckel, du diocèse de Strasbourg-;

Pour les Deux-Guinées, de Bordeaux, le 10 novembre, le

P. Michel Troxler, du diocèse de Strasbourg, et de Marseille, le

10 décembre, le P. Gachon, du diocèse de Clermont, et le Frère
Dioscore Pfefîen, du diocèse de Strasbourg

;

Pour la Sénégambie, de Marseille, le 10 décembre, les Frères
Christophe Schmitt, du diocèse de Strasbourg, et Césaire Le Uoy,
du diocèse de Vannes.
— Le 14 décembre sont partis pour la Préfecture apostolique

d'Assam ;Indes-Orientales), quatre religieux de la Société catlio

lique instructive.

Les RR. PP. Ignatius Befhan,.Iean Gruohol, Mathieu Baukhage
et le trére coadjuteur Cyrus Disclafani et trois religieuses de la

même Société : Soeurs Laurentia, Scholastica et Bénédicte.

INFORMATIONS DIVERSES

Suisse. — M. Rameau, curé de Bex, nous écrit de Saint-Mau-

rice (Valais), le IG décembre 1890.

i( Permettez-moi de vous dire un mot d'une mission dont j'ai la

charge. Depuis vingt ans que j'habite ici, après avoir quitté la

France, je travaille à créer une paroisse catholique à Bex. Ce vill-

lage protestant du canton de Vaud compte une population de cinq

cents catholiques perdes au milieu des protestants. Il y a cinq

ans, j'ai pu bâtir une modeste église, grâce à quelques aumônes
;

mais nous n'avons ni presbytère, ni école catholique pour les

enfants qui doivent fréquenter les écoles protestantes jusqu'à

quinze ans. Ajoutez à cela des mariages mixtes très nombreux,

où la partie protestante prévaut presque toujours, et vous aurez

l'idée de l'œuvre à créer. »

Birmanie méridionale. — M. Luce, des Missions Étrangères

de Paris, écrit de Thouzeh :

« Vous nie demandez quelques détails sur le nouveau district

dont je suis chargé. Mon vicaire, un prêtre Carian d'origine, est

parti pour les bois afin de faire la cueillette annuelle du riz. \os

chrétiens comprennent lort bien qu'ils doivent contril)uer à la

subsistance du prêlre ; et au moment de la récolte, ils se font un

devoir de donner leur quote-part selon leurs ressources, qui 5,

qui 10, qui "20 paniers. La charrette et les bœufs de la mission

vont prendre les offrandes et les apporter à la résidence. Tout ce

riz n'est pas pour moi seul; les orphelins et les orphelines en

prennent leur bonne part, je vous assure. Sans ces offrandes en

nature, il me seiait impossible d'entretenir un personnel aussi

nombreux.
ic Vuilà maintenant plus de huit mois que je suis chargé de la

mission de Thouzeh. Elle est bornée au nord par la chaîne de

montagnes dites de Pegou, qui ferment à gauche le bassin de

l'Irrawaddy, au sud et à l'ouest par ce même fleuve, àlest par la

ville de Rangoon. L'étendue de territoire est de cent soixante

milles anglais en longueur, sur plus de cinquante de large. Vous

vous demandez comment je m'y prends pour administrer une si

vaste mission. Cela me serait ab.solument impossible, sije n'avais

à ma disposition le chemin de fer de Rangoon â Pronie, cent

soixante milles de distance. En qualité d'aumônier du chemin de

fer {liailway CItaplain], je puis voyager gratis en première
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classp, aux liais du gouvernement anglais, avec deux servileiirs-

En retour je dois dire la messe alternativement à Tliouzeli,

à Oyoliinga'.ik et à l'rorae, déplus donner une inslruclio-i tous les

mois aux calholiqiies employés dans les ateliers dncliemin de 1er.

'< I.a population calliolique du distriol peut s'évaluer à huit

cents âmes environ, disséminées de côté et d'autre à des dis-

tances considérables. C est vous dire que le travail ne manque
pas. Mais, au milieu de tant d'occupations, les consolations son*

loin de faire défaut. Ceux de mes paroissiens que je pourrais

appeler vieux chrétiens pratiquent la religion de leur mieux. Ils

ne reculent pas du moins devant les diflicultés. Pauvres gens !

ils font leurs dix ou quinze lieues le dimanche pour venir entendre

la messe.

« Grâce à leurs bons exemples, les conversions sont relative-

ment nombreuses, et celte année sera, je ciois,une des meilleures

que le disiritt ait jamais eues. Durant les six derniers n^ois. j'ai

eu le bonheur d'enregistrer suixante-quinze baptêmes de païens

adultes. Bon nombre de catéchumènes se disposent acluellement

à entrer dans le sein de notre divine religion. .l'ai à peine le

temps de les voir et de les faire instruire. C'est toujours le

même refrain que du temps de Notre-Seigneur : « La moisson
« est abondante, mais les bras font défaut pour la cueillir. »

« Outre le ministère auprès des âmes, ou plutôt comme con-

séquence naturelle du ministère apostolique, j'ai encore à m'oc-

cuperde bâtisses dans plusieurs endroits du uistricf.

« Joignez à cela la visite des malades, passablement nombreux.
J'ai dû m'improviser docteur en médecine peur en sauver bon
nombre de la mort. Pauvres gens ! quelle pitié de le» voir se
débattre sur un lit de douleur, dépourvus de toute nourriture

convenable et n'ayant à leur disposition c[ue des médecines bir-

manes, plus propres à le.- torturer davantage qu'à les guérir.

Une dose a'émétique, quelques gouttes d huile de ricin, ont son-

vent suffi pour les remettre sur pied.

i< Que de traits édifiunis j'aurais à vous rapporter, si cette lettre

n'était déjà trop longue 1 Parmi mes catéchumènes actuels, j'ai

une vieille Birmane. Quoique fort sourde, elle aime à causer.

Son refrain habituel est qu'elle veut aller au nuibban(au paradis),
et que pour cela elle veut se faire cbrélienne. Comme la pauvre
femme reste loin de l'église, je me fi'rai un plaisir daller la bap-
tiser chez elle, lors de ma prochaine visite à son village: « Il est

« grand temps ! dit-aile elle-même
; j'ai passé quatre-vingt-dix

« ans. f

Kiang-nan {Chine). — Le R. P. Leclievallier, missionnaire
dans l'ile de Tsong-ming, écrit à la date du il septembre LS'JO :

i< Le choléra et la dyssenterie sévissent à la fois et causent une
grande mortalité dans notre lie (1). La récolte du maïs est perdue
au tiers, mais le coton est passable, et les rizières sont belles.

Pourvu que les bras ne viennent pas à manquer comme l'an

dernier ! Nos chrétiens sont relativement en paix avec les pa'iens

qui meurent par centaines. Le P. Gouraud a aussi des malades en
quantité, il donne jusqu'à dix Extrêmes-Onctions par jour. Les
catéchumènes affluent toujours ; comment vais-je me tirer d'af-

faire ? Pas d'argent et mon allocation est diminuée.
M Je voudrais nie faire mendiant 1 Le bon Dieu me viendra en

aide, j'en ai la confiance. Je vais fonder un centre nouveau près

de Sin-pa-iao; j ai là un bon noyau de néophytes et de catéchu-
mènes fervents, éloignés de toutes les autres chrétientés. Mais
les ressources ! Un néophyte met un appartement en roseaux à
ma disposition. Ce sera ma Ijasilique. .lirai passer la nuit à quel-

ques kilomètres, dans une chrétienté voisine. Il y a queUiues
aimées, il n'y avait pas un seul chrétien dans cet endroit. On
m'invite aussi ailleurs avec insistance ; mais c'est moins urgent,

je vais au plus pressé. 11 faut s'attendre à une grande misère
celle année à cause des maladies. Ma petite pharmacie a rendu
grand service à nombre de chrétiens et de païens; mais je suis

à bout aussi de ce côté. Que Notre-Seigneur nous vienne en
aide. »

(I) D'après les autorités chinoises, on estime qu'i ClianR-hai et aux
environs, dans les deux mois d'août et de septembre, il y a eu vingt raille

moits du cboléra

AU ZANGUEBAR ANGLAIS
V.KV. LE

R. P. Alexandre LE ROY
de la Congrègationdu Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marte,

missioriiiah-e au Zanguebar.

(Suite r.

XXVI. — A Zanz'bar.

La rcappai-ition. — Les nouvel es. — L'Afrique

csl-elle convertihsnble ?

La traversée est heureuse.

A peine débarqués, nos esclaves .'ont conduits au Con-

sulat d'Angleterre et de là courent à lenis cases, où ils

tombent à l'improviste dans un ménage qui ne les attendait

plus.

De notre côté, nous trouvons à la mission tout le monde

en bonne santé, nous distribuons les saluls des confrères

laissés là-bas, nous faisons le résumé de la campagne, nous

écoulons les nouvelles, nouvelles de Zanguebar, nouvelles

de France, nouvelles d'Europe, nouvelles du Monde, car il

y a trois mois que nous vivons séparés de la civilisation,

et en trois mois la civilisation peut faire tant de choses!

Voilà, par exemple, qu'elle a proclamé la République

au Brésil, élu en France une Chambre nouvelle, réuni à

Bruxelles un Congrès sur l'esclavage, ramené Emin-Pacha de

l'intérieur africain, pendu Busliiri à Pangani, terminé la

guerre au Zanguebar, enterré Saïd-llalifa et mis à sa place

Saïd-Ali son frère...

^'oilà le présent. Quant à l'avenir, on sait qu'il est à

Dieu.

Mais puisque l'Afrique, si longtemps abandonnée comme
terre inutile, fait en ce moment tant parler d'elle, peut-être

est-il permis d'espérer que ce grand cadavre prendra]

vie...

Au siècle dernier, un fort esprit du nom de Voltaire trou-

vait « inutile de se chamailler pour les quelques arpents
|

de neige du Canada ». Au siècle présent, d'autres pensent

que les sables africains ne justifient pas non plus tant de

convoitises. Peut-être ont-ils raison, peut-être non. Peut-

être, comme il s'est trouvé autre chose que de la neige au

Canada, se trouvera-t-il autre chose que des sables en

Afrique.

(1) Voir les Musions Catholiques des 5, 11, 19, 26 septembre, 3, 10, 17,

24, 31 octuurî, 7, 14, 'il, Ï8 novembie, 5, 12, i'J décembre, et la carte p. 438.



LES MISSIONS CATHOLIQUES 629

Quoi qu'il en soit, les missionnaires y ont déjà trouvé des

ànies. Ils en cl)erclienl d'autres. C'est précisément ce qu'ils

veulent.

Mais voilà maintenant que d'aucuns se demandent si ces

âmes de « nègres » valent la peine qu'on s'en occupe tant,

si elles sont « convertissables », si elles sont « capables

d'être et de rester chrétiennes ». 11 leur paraît que non.

Eux-mêmes connaissent l'Afrique ; ils ont passé sur les

côtes, à bord d'un paquebot ou d'un navire de guerre, et

ils pensent lermement que « tous ces nègres ne méritent

aucun intérêt ». Quant au Centre-Afrique, tout le monde
sait que ce centre est un chaos où grouillent une foule

de cannibales travaillant consciencieusement à s'entre-

maiiger les uns les autres, uniquement pour le plaisir

de la chose. Et, dans ces conditions, mieux vaut — c'est la

conclusion — laisser les Arabes opérer seuls en ce con-

tinent où ils ramassent ce qui y pousse : des esclaves et de

l'ivoire. Que voulez-vous? Puisqu'ils ont besoin de cela pour

vivre heureux, ces bons Arabes !

Enfin, il y a là toute une thèse, et, pour y répondre en

détail, ce ne serait peut-être pas trop d'un volume. Mais

que le lecteur se rassure : cette relation est déjà bien

longue : je ne tenterai pas le volume.

Quelques mots cependant.

C'est des âmes qu'on se préoccupe ? Eh bien ! aux

yeux du philosophe et du théologien, une àme est une âme,

quelle que soit l'enveloppe qui la recouvre.

De plus, les missionnaires peuvent affirmer en toute sin-

cérité que sans doute la race noire est une race inférieure,

inférieure surtout par le caractère, par la volonté, beau-

coup plus que par l'intelligence, mais que, néanmoins,

elle est éminemment convertissable et parfaitement capable

de christianisme. On n'a, pour s'en convaincre, qu'à consi-

dérer sans préjugé la population noire des colonies, de

Maurice, de Bourbon, des Antilles, etc., où, malgré les

exemples trop souvent scandaleux de la population

blanche ou de couleur, les missionnaires ont obtenu de si

prompts et si concluants résultats. Sur le continent afri-

cain, l'œuvre de conversion marche beaucoup plus lente-

ment, et pour dec causes multiples. Mais dès maintenant

on peut voir, en chacune des missions africaines, nombre

de ménages qui, pour la connaissance de la religion, pour

la|pratique des commandements de Dieu et de l'Église,

pour tout ce qui fait le chrétien, le catholique, valent au-

tant que beaucoup de familles exemplaires de France,

d'Italie, d'Espagne et d'Allemagne, et mieux que beaucoup

de messieurs à peau blanche et à frac noir qui les tiennent

naïvement pour sauvages. On a vu dernièrement des néo-

phytes du Baganda mourir vaillamment pour leur foi. Les

noirs de cette tribu se distinguent, il faut le dire, par leur

ardeur particulière à s'instruire des choses religieuses.

Mais, placés dans les mêmes circonstances, les autres

noirs chrétiens donneraient leur vie comme eux.

Ces messieurs ont aperçu le noir de la Côte, et il est

aisé de comprendre qu'ils en ont été souvent peu édifiés.

Mais c'est qu'il en a tant vu aussi, ce noir de la Côte, tant

vu de ces peaux blanches se salir sous ses yeux ! Il ne faut

pas trop lui en vouloir, voyez-vous. Que deviendrait la

vertu native d'un honnête indigène des côles européennes
au contact de princes qui viendraient s'amuser chez lui à

rouler sous sa table ? Il dirait : « Ah ! c'est çà les princes ! »

Et sa petite vertu native n'y résisterait pas. Il en est de
môme des noirs au contact des sémites et des Aryens, pas
de tous assurément, mais d'aucuns d'eux. Et ceux-là suffi-

sent pour faire dire : « Ah ! c'est cales princes! > Et on fait

comme les princes. Et les princes trouvent cela drôle.

Oui. Mais ces affreux cannibales du Centre-Africain? —
Au Centre-Africain, il y a en effet des cannibales, il y a

des atrocités, il y a des horreurs. Mais, d'abord, tout cela

est localisé et non général ; et ensuite tout cela tient beau-
coup moins au tempérament de la race qu'à des idées

religieuses perverties et qu'il faut réformer : c'est en quoi
précisément MM. les Européens devraient bien aider un
peu ces pauvres missionnaires! Ces pratiques abominables
furent en égale faveur dans le monde romain, gaulois,

saxon, etc., et cependant ce monde est chrétien. Enfin,

pour ce qu'on appelle strictement la moralité, il est établi

que, chez les tribus païennes de l'intérieur, fétichistes,

anthropophages même, elle est incomparablement plus
grande que chez les liommes de môme race, et même de
race supérieure, passés à l'islamisme. Ceci peut paraître

étrange; c'est la vérité pure.

En résumé, nul plus que le noir païen n'est de conver-

sion plus facile, précisément parce qu'il n'a pas de corps

de docliine nettement établi et parce que son caractère

l'incline vers le parti du plus fort, vers le paganisme
pur si le paganisme domine, vers l'islam si l'islam

l'envahit, vers le christianisme si le christianisme se

montre.

Malheureusement, et c'est là précisément ce qui fait la

partie inégale entre le missionnaire musulman et le mis-

sionnaire chrétien, outre la morale à suivre, et qui n'est

pas la môme ! c'est que le conquérant musulman s'avance

toujours en Afrique comme musulman et que le conqué-

rant chrétien ne se montre jamais ou presque jamais

comme chrétien. De sorte que le missionnaire, aux yeux
des noirs, passe facilement pour mener une œuvre parti-

culière, excellente sans doute, mais qui n'est pas soute-

nue, qui ne durera pas, et à laquelle par conséquent il ne
faut pas trop se presser de donner son nom.
Ah ! si on mettait à répandre l'Évangile l'ardeur qu'on a

pour faire circuler les cotonnades nationales, les liouteilles

nationales, les pantalons nationaux !

Point ne serait requis d'ailleurs de renouveler contre

Sarrazins et païens les exploits de Charlemagne « à la

barbe florie ». Il n'y a plus de Charlemagne. C'était un

fanatique. Mais tout de môme qu'il serait facile à l'Europe,

si elle voulait, de convertir l'Afrique ! Elle ne le veut point,

la malheureuse ; et c'est pourquoi les missionnaires res-

tent seuls en face de ce travail immense, soutenus par les

prières et les gros sous de quelques pauvres braves gens

comme eux, peinant un peu, suant beaucoup, riant quand
môme, mourant quelquefois et espérant toujours !
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UN AN APRES

Nous recevions
sous ce titre, il y a

i|uelques jours, ces

pages écrites par le

l'ëre Le Roy comme
épilogue au beau tra-

vail dont nous ache-

vons la publication.

Un an après! Hélas,

que d'espérances dé-

çues, que de tris-

tesses, et parmi tou-

tes ces tristesses et

les dominant toutes

la mort du vaillant

missionnaire qui
semblait destiné par

la Providence à diri-

ger l'apostolatsurles

bords du Tana où

tout annonce le suc-

cès pour l'Eglise de

Jésus-Christ.

Un an après,beau-

coup de choses
étaient faites, re-

faites ou défaites,

au Zanguebar an-

glais.

La première et la

plus considérable

est la proclama-

tion officielle du

protectorat britan-

nique sur Zanzibar

et ses dépendances

(7 novembre) , à

l'exception de la

part de Côte dont

l'Allemagne avait

l'adminislralion et

qu'elle vient d'a-

cheter au Sultan

pour la somme de

quatre millions de

marks. En outre,

cette puissance cè-

de à l'Angleterre

tous les pays au

nord de Vanga sur

lesquels elle avait

précédemment des

vues ou des droits :

Wito, la rive gau-

he du Tana, Manda,

le Somùl, etc.

On s'est appliqué

à rendre la trans-

formation aussi ina-
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perçue que possible et d'ici longtemps rien ne sera changé

à la situation actuelle. Le sultan Seyid Ali garde ses musi-

ciens pour lui jouer les mêmes airs, ses soldats pour faire

devant lui la même parade, ses cavaliers rouges pour lui

former le même cortège quand il revient de ses maisons de

campagne et soulever devant lui, sur les mêmes routes, les

mêmes nuages de poussière. Il aura'de l'argent. Il peut

compter sur d'excellent wliisicy.

Reste la question des esclaves dont l'importation,

l'exportation et la vente sont, en droit, supprimées. Per-

sonnellement, le Sultan n'avant rien à perdre à cet alTran-

chis^eme^t progressif, à cause des dédommagements qui

lui sont assurés, il l'accepte. Mais il n'en est pas de même

des .arabes, Swahilis, Comoréens et autres musulmans qui

complent, il est vrai, sur la prochaine apparition d'un

mahdi pour jeter à l'eau tous les « Infidèles », mais dont

quelques-uns trouvent déjà que le mahdi tarde un peu et

craignent qu'il n'arrive après leur ruine. En conséquence,

ils ont essayé de faire quelque résistance, à Zanzibar, à

Malindi, à Wito surtout ;
mais les précautions des dits

Infidèles » étaient prises, et il ne reste plus qu'à se sou-

ineltre à la fatalité.

Cependant, pendant que ces modifications politiques se

préparaient dans le pays, la mission de Ndéra essayait de

s'organiser sous la direction du P. Ch. Gommenginger, in-

telligemment et vaillamment secondé par le Fr. Acheul et

dix jeunes chrétiens sortis de l'Orphelinat de Bagamoyo.

On construisait, on débitait la forêt, on se taillait des

champs dans les alentours, l'installation marchait son train,

lorsque tout à coup, vers la fin de juin, le Fr. Acheul parut

à Zanzibar.

« _ Qu'y a-t-il donc? » est la première question qui lui

est adressée.

.. - Kien, dit-il, tranquillisez-vous. Seulement, le Tana a

débordé, l'eau couvre tout à dix lieues à la ronde, nos bri-

ques sont fondues, le P. Charles habite un nid, dans un

arbre, et tout est perdu. Voilà. »

Une ilettre confirmait ces i enseignements, ajoutant que

celte inondation revenait périodiquement tous les ans,

plus forte qu'on ne nous l'avait dit, à la grande joie, du

reste, des Wa-pokomo qui, pendant un mois, logeaient sur

des espèces de perchoirs, battant du tam-tam nuit et jour

et attendant sans impatience le retrait des .eaux pour plan-

ter leur riz. D'un autre côté, des renseignements certains

faisaient craindre que le même mouvement insurrectionnel

qui avait désolé la sphère allemande ne se manifestât

celte année sur la partie anglaise : et c'est en ellet ce qui

est arrivé. Enfin, le Directeur actuel de la Compagnie de

l'est africain, abandonnant les projets de son prédécesseur

sur le Tana et le Sabaki, consacre maintenant ses efforts à

la construction d'un chemin de fer à voie étroite partant

de Mombasa et se dirigeant directement sur l'Ukamba, le

Kikuyu et le Kavirondo : dès lors, ces fleuves perdent toute

l'imporlance qu'ils devaient prendre. En présence de cette

situation, que faire? Mgr de Courmont jugea que, puisque

d'autres pays mieux doués s'ouvraient à l'évangélisation et

demandaient des missionnaires, il était plus sage de se

diriger vers eux et d'abandonner provisoirement ce mal-

heureux Tana où l'établissement d'une mission avait été si

laborieux et où son ravitaillement restait si difficile. Plus

tard, quand les communications seraient mieux établies,

que le pays serait ouvert, que la tranquillité serait revenue

et qu'il serait possible d'y transporter une charpente en

fer, la fondation pourrait être reprise; mais, pour le mo-
ment, il était prudent de l'abandonner. Ainsi, du reste, ou

à peu près, avaient fait les ministres luthériens de Ngao
dont la maison avait été emportée et qui, pour rester à sec,

s'étaient réfugiés sur un point inhabité.

Le 10 juillet, le Fr. Acheul reprenait avec cette décision

le chemin de Ndéra. Il y trouva le P. Charles et les enfants,

non plus dans l'eau, mais dans la boue, tous plus ou moins

malades et occupés à combattre les fourmis blanches qui

avaient envahi la station et travaillaient à détruire ce que

l'inondation avait épargné.

Aussitôt, on se met en devoir de battre en retraite ; mais

on veut le faire en bon ordre et sans laisser derrière soi

une planche ni un clou : rien que les maisons faites et les

champs défrichés. Dans les pirogues on embarquera le

linge, les instruments, tout le matériel ! du bois débité on

fera des radeaux. Et en avant !

Des extraits d'une lettre du Fr. Acheul à Mgr de Cour-

mont nous fourniront quelques détails sur cette descente

du Tana (voir la carte, page G30).

« Nous sommes partis de Ndéra le 27 octobre, écrit-il,.

avec cinq pirogues et quatre grands radeaux : toute notre

fortune, moins le chargement de linge et de provisions, y

compris ICO roupies, qu'on nous a envoyés, il y a deux

mois, et qui a sombré à pic
;
pour ça, c'est sûrement perdu

jusqu'au jugement général, et même au-delà.

'• Le Père supérieur avait pris les devants et était allé

m'allendre à Muina. Pour moi, je suivais les radeaux, en

cas d'accident : ce qui n'a pas manqué. En lace de Toloni,

l'un de ces radeaux a fait naufrage et nous avons mis plus-

d'une heure et demie à repêcher planches, chevrons, cordes

tables, arrosoirs, marmites, poules, etc. Une fois tout

ramassé, nous avons reconstruit notre radeau qui se com-

posait de quarante-deux chevrons, trente-cinq planches,,

dix-huit colonnes et deux encadrements de fenêtre : tout

cela n'était pas chose facile, mais enfin nous en sommes
arrivés à bout. 11 était midi et demi quand nous nous

sommes mis de nouveau en route : deux heures après, le

même radeau a sombré et, pour le défaire, et le refaire il a

fallu lester jusqu'à six heures et demie. Le nuit est venue -^

nous étions arrivés à Muina; mais voilà que de nouveau un

autre radeau coule. Tout est sous l'eau : bois, poules, mar-

mites et enfants. Au bout de quelque temps, ceux-ci repa-

raissent heureusement, l'un ici, l'autre là et se sauvent à

la nage : le reste a passé la nuit dans le fleuve. Le lende-

main nous avons repêché le bois, ramené tout à terre et

reformé notre radeau. Voilà pour le premier jour.

« 11 serait trop long de vous raconter le détail de tous

nos accidents, de toutes nos misères. Pendant les quatre

premiers jouis, nous avons refait nos radeaux en moyenne

trois fois chacun. Plus tard, les choses allaient un peu

mieux ; mais nous nous heurtions encore bien souvent

contre les troncs d'arbres ou les amas de branches plan-
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lées au milieu du fleuve et formant de terribles écueils;

d'autres fois nous nous jetions dans les lierlies de la rive,

les lianes et les broussailles ; mais ce qui nous achevait,

c'était de nous voir pris par d'énormes tourbillons d'eau où

nous passions quelquefois deux, ou trois heures sans pou-

voir en sortir, tournant sur place. Enfin, nous arrivons à

Murani, chez Kombo, où nous pouvons vendre pour 290

roupies tout ce misérable bois !

« Quelles nuits aussi que ces trois nuits que nous avons

passées là ! Dès la première, un orage a éclaté et notre

itente s'est déchirée. Le Père Supérieur a cherché un refuge

sous une varangue où la pluie et les moustiques (par

myriades, ces moustiques !J lui ont fait un sommeil très

léger. Pour moi, je me suis introduit dans une case, avec

nos dix-huit liommes (enfants et pagayeurs}, une dizaine

d'indigènes et une vingtaine de poules, qui cherchaient à

se loger aussi, ces pauvres bêles ! il faut bien que tout le

.monde vive. Mais, tout de même, quand elles avaient le

malheur de prendre pour perchoir le nez da quelqu'un, il

les lançait en l'air dans une autre direction où, naturelle-

ment, elles tombaient sur un individu pas plus endurant,

de sorte que toute la nuit elles faisaient ce voyage d'un

bout de la case à l'autre. Avec cela, de la boue partout, et

des puces, et des punaises et des moustiques, et des poux

et une infection capable, si elle avait continué, d'asphyxier

trois douzaines de boucs !

« Mais, qu'est-ce que je dis là? Tout cela, c'est la vie

du missionnaire. Il ne faut pas s'en plaindre et encore

moins s'en vanter : le bon Dieu nous paiera tout cela. »

C'est donc ainsi qu'on arriva à Kau dans la première

quinzaine de septembre. .Mais là, le P. Charles épuisé par

une année de travaux extraordinaires, de privations maté-

rielles et de souffrances de toutes sortes, empoisonné par

les miasmes, anémié, brisé, tomba malade d'une forte

fièvre qui ne tarda pas à prendre un caractère pernicieux.

En l'absence d'un prêtre, il dit au F. Acheul ce qu'il aurait

à faire et lui donna ses dernières recommandations :

« Quand je serai mort, conclut-il, vous essayerez de me
iaire un cercueil avec celles de nos caisses qni ne vous

sont pas nécessaires, puis vous me mettrez dans une

pirogue et vous me porterez vers Kipini, sur la plage, où

vous me creuserez une fosse dans le sable. Je vous en prie,

ne m'enterrez pas dans cet alTreux trou de Kau, au milieu

de ces musulmans !... »

Il avait à peine achevé, que trois hommes armés se pré-

sentent, la figure sinistre et l'air insolent. Le F. Acheul les

arrête à la porte : « Est-il vrai, demandent-ils, que ton

frère est si malade? — Oui, mais moi je me porte assez

bien. — Combien de soldats as-tu? — Assez pour répondre

au salut de n'importe qui... »

Ils s'éloignent. Mais tout à coup le bruit se répand que

le pays de Wito, tout près est en révolution. Huit Allemands

qui s'y trouvaient dans le but d'exploiter une forêt, vien-

nent d'être massacrés par les Indigènes, ramassis de Mu-

sulmans fanatiques, ignorants, voleurs et généreusement

pourvus de tous les vices. Le coup fait, ils ont pris le parti

d'en linir avec tous les Européens des environs. Après

W'ito, le Tana; après Taiia, Lamu ; après Lamu, loule la

Côte : car les giaiids jours de l'islam sont venus, et c'est

Fumo-Bakari q'ii commencera le mouvement. Une expédi-

tion est donc envoyée contre les missionnaires protestants

de Kulesa, de Ngao et de Golbanti ; mais ceux-ci, avertis

à temps par les Wa-pokomo, peuvent s'évader et les gens
de Wito se contentent de piller leurs maisons. Même sort

est réservé à la Mission catholique : « Car, disent-ils, tous

les Européens se valent. I! n'y a point de poisson dont la

tête soit douce et la queue amère. » Mallieureusement
pour eux, à Ndéra aussi, ils font buisson creux et se voient

obligés de se rabattre vers la Côte.

Le lendemain de cet incident de Kau, un boutre s'étant

trouvé là et le Père se sentant un peu mieux, le Fr. Acheul
put l'embarquer et descendre l'Ozi, avec tout le matériel,

jusqu'à Kipini. La mer étant trop mauvaise pour songer à
passer à Lamu, on resta là pendant la nuit, près de la

plage, abrités derrière un banc de sable. De temps à autre,

au clair de la lune, on vit bien une grande pirogue sillonner

la rivière, paraissant et disparaissant, fouillant les palétu-

viers, cherchant... On la laissa faire, ignorant quels projets

au juste pouvaient guider ses mouvements, et le matin,

dès l'aube, on appareilla. Mais à peine a-t-on levé la voile,

que la pirogue se montre, chargée de soldats, et se lance

à la poursuite du petit boutre. Les fusils s'agitent, des cris

sauvages retentissent; mais déjà on commençait à gagner
la haute mer e t la partie menaçant de devenir au moins égale,

nos braves tils de Mohammed jugent prudent de virer le

bord et d'abandonner ceux qu'ils avaient si longtemps re-

cherchés comme leur proie.

De Lamu, le Fr. Acheul put écriie toutes ces choses à

Mgr de Courmont. Celui-ci trouva la lettre à Zanzibar, le 10

octobre, au retour d'un voyage au Kilima-Ndjaro où je l'avais

accompagné. Dès le lendemain, je pus m'embarquer pour

Lamu.

J'y trouvai l'excellent P. Ch. Gommenginger au lit, ané-

mié, décharné, fort encore cependant de toute son énergie

morale, mais repris d'un nouveau et terrible accès d'une

lièvre qui résista à tous les traitements.

En môme temps, une escadre anglaise commandée par

l'amiral Fremantle débarquait huit cents hommes à Kipini.

Le lendemain, Wito était pris, pillé et brûlé ; les Swahilis,

dispersés, laissaient sur place cent cinquante des leurs
;

dix mille roupies étaient offertes à qui amènerait Fumo-Ba-

kari, le sultan du lieu, et, en attendant, déleiise était faite

à tout Européen de pénétrer en ces pays.

Pour tous ces motifs, ajoutés aux autres, il ne nous res-

tait donc qu'à partir. Le 25, nous prenions en conséquence

passage sur VEthiopia de la compagnie des Indes, avec

l'espoir du moins, au milieu de toutes nos tristesses, de

ramener vivant notre cher confrère.

Hélas ! nous dûmes nous arrêter trop longtemps à Mom-
basa, et le 31, à une heure du matin, après une longue ago-

nie pendant laquelle il offrit plusieurs fois sa vie pour

l'Afrique, le P. Charles Gommenginger rendait à Dieu son

àoae vaillante. Nous étions à la hauteur de la pointe nord

de Zanzibar. En rade, M. le commandant Ravel, du Bour-

saint, fit prendre le corps du cher Père, et le soir du même
jour eut lieu l'enterrement dans le cimetière delà mission.
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Aussi la Providence, pour empêcher une ruine complète,

l'avait retiré à temps du Tana
;
pour lui procurer la grâce

et la consolation des derniers sacrements, elle le garde

juste assez pour qu'un prêtre puisse lui être envoyé
;
pour

satisfaire son désir de donner à son corps un repos en terre

sainte, elle ne permet à la mort de le toucher qu'en vue

d'un cimetière catholique où, l'Ange de la résurrection le

réveillant, il se trouvera au milieu de nos confrères. Dieu

est bon pour ses missionnaires. Quant il les veut, il les en-

lève, et il fait bien. Mais il prend, pour les appeler à lui,

les précautions d'un maître juste et bon vis-à-vis d'un Vieux

et loyal serviteur. Et celui-ci, qu'il ait semé dans les pleurs

ou récolté dans l'allégresse, part avec la même confiance,

simple et calme, faisant bon visage à la mort, oubliant la

terre qu'il arrosa de ses sueurs et se tournant ,volontiers

vers le ciel où ses regards humides cherchent une place

qui ne lui, sera point refusée !

Et voilà donc l'épilogue imprévu de cette histoire, la der-

nière et triste étape de ce long voyage !

Il y a un an, tout nous engageait à essayer de dresser la

croix dans ces parages avancés du continent noir ; aujour-

d'hui, les troubles politiques, encore plus que les difficultés

matérielles, nous obligent à nous porter ailleurs.

Au reste, ne nous plaignons point, ne nous excusons pas.

Qui sait si ces travaux, ces souffrances, ces épreuves, ces

pertes, cette rnort n'étaient pas nécessaires pour attirer

les premières bénédictions du ciel sur cette terre où les

horreurs publiques et cachées du paganisme se sont appe-

santies depuis tant de siècles ?

Retirons-nous donc aujourd'hui du Tana, puisqu'il le

'

faut, en attendant un meilleur avenir ; mais que ce soit

pour avancer au Kilima-Ndjaro, où une exploration vient

d'être faite Quillet-octobre) et où tout nous appelle.

Et en tout, et partout, et toujours, que la sainte volonté

de Dieu soit faite, que son nom soit glorifié et que son

règne s'étende, aussi loin que couleront les sueurs de ses

pauvres missionnaires, aussi loin que tomberontleurs corps
'
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NÉCROLOGE DES MISSIONS
ISS©

PAYS
NOMS ET PRÉNOMS NAISSANCE

DIOCÈSE D'ORIGINE

SOCIÉTÉ DÉPART MISSIONS LIEU
ET DATE DE LA MORT

OBSERVATIONS

O'Reillf (U. P. Kdouard). 18V.> Irlande Augustin. Etats-Unis. Villanova, 2 janv.
l'an der Poullen (H. P.). » Hollande. Compagnie de Jésus. 1886 Zaïnbèze. Dumbi-ody, 15 janv.
f Picarda (Mgr Jlathu-

rin). 1S« Vannes. St-Espritet St-Cœur
de -Marie. 188.'! Sénégambie. Dakar, 22 janv. 1889. Nommé «véque lilulaire

de Pafilios et vuairea ost,

de la SéDégambie. le 19
juillet Hs87, sacré le 18

Uonroe m. P. Robert). . Irlande. Bénédictin. États-Unis. Rome, 26 janv.
septembre suivant.

Raymon (R. P Paul). • F.spagne. Compagnie de Jésus 1888 Philipppines-
Mer de Chine, 30 janv.

Morts dans un naufrage.

Dorado (fiere Julien). • Espagne. l'ranciscain. 1888 Philippines. victimes de leur dévoue-
ment.

O'FlinaiianiH P.Patrice) i8i2 Irlande. Oblat de Marie-Im. • Jaffna. Point-Pedro, '8 janv
Bouilli ( >i. .IuIhs). «854 Orléans. Lazariste. A Brésil. Rio-Janeiro, 4 février.
Bédard (R. P. Josepbi. » Ctnada. Compagnie dejésus. • Zambèze. Quelimane, 5 fév.
Samuel (K P i. 1831 Lyon Capucin 1885 Aden. .Wen, 10 fév.
HirUlin (R. P. .ALfitoine). 1850 Strasbourg. Saint-Esprit. 1878 Zanguebar Bag^moyo, 10 fév.
Woillaru (>l. François). 1840 Belgique. Lazariste. « Brésil. Rio-Janeiro. 10 février.
Ashfîeid R. P Kdouardl. * Allemagne. Dominicain. • États-Unis. Teneessee. U fév. Ass.ssinéàMempliis.
Buqu9l :.R. P Victor^. 1829 Quimper. Saint-Esprit. 1855 Ile Maurice. Port-Louis, 18 lév.
Lacaille (il. Arsène). 1859 Arras. j

Missions Étrangères
de Paris. 1883 Kouang-si (Chine). Kohao, 21 février.

fiasso (R. P. Paulin). a Espagne. Dominicain. a Fo-kieo 'Chine). Fou-tchéou, lin lév.
Bixio (.II. 1*. Joseph). 1821 Italie. Compagnie de Jésus. • États-Unis. Santa-Clara (Californie),

Greset (M. Pieire). 1858 Besançon. Missions Étrangères
de Paris. 1873 Cochinchine orient.

2 mars.

Saigon, 2 mars.
«eo* (M. Pierre). 1855 Baltimore. Lazariste. n Etats-Unis St-i ouis. 3 mars.
Van VaerenberghiR. P) . 1862 Belgique. Miss.Etr.deSrbeut. 1889 Mongolie centrale. Chang-hai, 3 mars.
Carbone 1 le [R.ï' Ignace). 1829 Tournai (Belg.). Compagnie de Jésus. 1861 Bengale. Calcutta, 4 mars.
Quigley(,R P . Kranç.ois) 1793 Suisse. Compagnie de Jésus. a États-Unis. Dubuque, S mars.
Weikamp (R- P J.-B). • Franciscain. » Etats-Unis. Michigan, 9 mars.
Gallier (R. P. Philippe) 1823 Rodez. Comoagnie deJésus. 1852 Madagascar. .Ambositra, U mars
']• ûonin t.Mgi' Joachim). 1S15 Bourgoin (Isôre) Dominicain. 1861 Trinidad. Poit-d'Espagne,l2 mars. Nommé archev. de Porl-

r/i/Vy (U. P Théodore ). 1823 France. Etats-Unis. „ États-Unis. New-York, 13 mars.
(l'Espagne en 1875. )

ÛritUn (R. P. Charles). 18.19 Irlande. Saint-Esprit. 1888 Au5tr-lie. Ballarat, 14 mars.
ea//o (R. P Thomas). 18-21) Italie (Compagnie de Jésus. 1849 Hindoustan. ilangalore, 20 mars.
Ligeon iM. Diogênr). 1819 Chambéry. Missions Étrangères

de Paris. 1846 Pondichéry. Pondichéry, 23 mars
Védrenne (U. P. Jean). 1831 Sarlat.' Oblat de Marie. a JaCfna. JaiTna, 25 mars.
f Foucard (Mgr Pierre). «830 Orléans. Missions Étrangères

de Paris. iseo Kouang-si. Chang-si. 31 mars. Nommé évé^iue de Zela
et préfet apostolique da

MachuI (R. P. Bonaven
Kouang-si, en 1878.

ture). 1825 » Franciscain. " Etats-Unis. Cleveland, 2 avril. 1

Le Gallic de Kérizouet
(M. Antoine-Marie;. 1821 Quimper. .Missions Eliangères

Ue,Pai is. 1844 Mayssour. Bangalore, 10 avril.
Foulard (R. P.. Jean-Ma-

rie). 1858 Renne'î. Saint-Esprit. 1885 Deux-Ouinées. Gabon, H avril.
Garin iR. P. Antoine). 1810 Saint- llamberl. Marisle. 1840 Nouvelle-Zélande. Nelson, 14 avril.
Lira (M. Amateur). 1862 Répub. .Vrgent. Lazariste. » Chili. Trujillo, 18 Avril.
CélesUn (R. P.). 1828 Bologne. Cjpiicin 1870 Constantinople.puis

Rhétie. Curis. 19 avril.
Deveuster[R P- Pamienj. ISiO Belgique. S.-Coîurs'de Piopus.

1

18C3 .Sandwich. «olokai, 19 avril. Ce Fére a été surnommé
VApôtre des lépreux,
parce que, depuis 1873, il

s'était \oué au soulaiîeraeut

spirituel et coriionM des
lépreux de Moloivai ; il es^

t Ullathorne (Mgr Guil-
mort lui même de la lèpre

laumej. 1806 .\.ngleterie. Bén'*dictin. 1832 Australie. Oscott, avril. Evèque de Birraingliam,

puis archevêque titulaire

de Cabase.
Thobois (M. Henri). 1828 Cambrai. Missions Eti-angères

de Paris. 1803 Pondichéry. Trichinopoly, 23 avril.
>ln(o/in MI. Trinité). 1861 Espagne. Lazariste. « Manille. Nueva-Caceres, 28 avril.

j

Deguelle (.M. Victor-Ma-
rie). 18iS CoutanC3S .Missions Étrangères

de Paris. 1870 Corée. Séoul, 29 avril.

1

t fla^.//7 ( M g r Louis
Aristide). 18)8 Poitieis. Missions ICtiangères

de Paris.

1

1S72 .ManJchourie. Paien-Sousou, 17 mai. Nommé é\éqoe lie 1 ra-

jaiiopolis el vicaire apos-!

tolique de Mand:hourie'

Tapie (M. Fabien). 1821 Tarbes. Missions Eti'angères
de Paris. 18i8 Su-tchuen occid. Kouy-lchen, Ifl mai

en 18SS.

Fu;hs (R. P. Sébastian , 1855 Strasbourg. Saint-Esprit. 1885 Deux-Guinées. Bâta (Guinée), 20 mai.
Balanche (M. Jean-Lu-
dovic). 1861 Besançon. Missions Etrangères

de Paris. 1884 Cochinchine occid. .Vden. 30 mai
fleisa'-h(R.P. lUvmond). 1827 Catalogne. Dominicain. a Chine. Hong-Kong, lin mai.
So>er(l(. p. Félix). 183U Le Puy. Compagniode Jésus. 1870 .Madaré. Souranam, G juin.
Neijroud (II. P. François) 1852 .\nnecy. Missionn. de Saînt-

Franrois de Sale». 188Î Vizagapatara. Vizpgapatam, 9 juin.
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— Extraits de son livre : Voyage au pays des Castes, 219, 434.

Gouillaud (R. P.), des missionn. d'Alger, missionn. au Victoria

Nyanza. —Lettre, 531.

CoulbeauxiM ), Lazariste, missionn. en Abyssinie.— Lettre, 349.

Coupât (Mgr), des Miss. Elr. de Paris, vie. apost. du Su-tchueu

riental. — Sa mort, 96.

Couppé (Mgr), vicaire apostolique de la Nouvelle-Bretagne. —
Sa nomination, 17. — Son changement de titre de vicai)e

apostolique, 615.

Courmont (Mgr de), de la Congr. du St-Esprit, vie. ap. du

Zanguebar septentrional. — Lettre, 421.

Courtois (R. P.), de la Compagnie de Jésus, supérieur de la

mission de Télé. — Lettres, 37, 304, 329.

Cousin (Mgr), des Miss. Elr. de Paris, vicaire apostolique du

Japon méridional. — Lettres, 82, 87.

Crouzet (Mgr), Lazariste, vicaire apostolique de l'Abyssinie. —
Lettre, 85.

D

Dabin (M.) des Miss.Etr.de Paris, missionn. à Siara.— Lettre,lll.

Dacca (Hindousian). — Nomination de Mgr Louage, évêque, 307.

— Voir Bengale oriental.

Dahomey.— Ruine de la misson deWhydah, 134,544. —Cap-
tivité du R. P. Dorgcre à Abomey, 121 ;— premiers détails, 193

;
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sa délivrance, 268. — Combats aux environs de Porlo-Novo,

325,458. — Ordre Ju joui- de l'amiral deCuverville ; hommage

aux missionnaires, 37C.—Ambassade du P. Dorgèrc à Aboniev,

457 — Sa nomiuation de chevalier de la Légion d'honneur, 307.

— Fondation de la mission de Quilla, 445. — Sibliojrapliie. —
Le Dahomey, conférence du R. P. Chaulard, 372.

Dallas (Etals-Unis). — Création de ce diocèse, 351.

Damas (Syrie). — Mort de Mgr David, archev. syrien, 504.

Danemark. — Mgr Bitier à Goteborg, 291. — Bénédiction de

l'église de Kolding, 411.

Dardel (Mgr), Capucin, vie. ap. des Seychelles. — Sa mort, 228.

Darras (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Pondichéry.

— Son éloge par un protestant, 460. — Son livre : Lourdes dam
les hides, 456.

David (Mgr), arch. syrien de Damas. — Sa mort, 504.

Décarre (R. P.), des Missionn. de St-François de Sales d'An-

necy, inissionn. à Vizagapatam. — Lettre, 364.

Deguette (M.), missionn. en Corée. — Sa mort, 73.

Delamarre (Mgr Pétris de), évêque de Pulati. — Son transfert

à Sappa, 5!)4.

Delattre (R. P.), des missionn. d'Alger, supéiieur de St-Louis

de Carthage. — Ses découvertes archéologiques : les lombeau.x

puniques de Carthage 92, 106, 116, 129, 143, 153, 166, 178,

188, 202, 214, 223, 261, 286, 298.

Delta égyptien. — Les Œuvres des Pères des Missions

africaines de Lyon à Zagazig, à Tanlah, à Zifté, à Mehellet el

Kebir et à Sammanoud, 554.

Demimuid (Mgr), directeur général de la Sainte-Enfance. —
Son panégyrique du Bienheureux l'eiboyre, 348.

Départs de missionnaires. — Euyope. — Danemark, 290.

Asie. — Arménie, 592. — Assam, 52. — Bagdad, 340. —
Birmanie orientale, 603. — Caaboiçe, 17. — Chan-tong, 316.

Cochinchine occidentale, 17. — Cochinchinc orientale, 147. —
Hong-Kong, 603. — Houpé méridional, 507. — Hydérabad, 603.

— JafTna, 531. — Japon central, 219. — Kouang-si, 219. —
Kouang-tong, 17, 531. — Maduré, 483. — Mandchourie, 17.

— Mésopotamie, 340. — Nagpore, 531. — Pinang, 17. — Pon-

dichéry, 219. — Syrie, 592. — Tong-King méridional, 17. —
Tong-King occidental, 17, 219. — Trichinopoly, 483.

Afrique. — Afrique équatoriale, 310. — Bas-Niger, 257. —
Bénin, 290, 483. — Cameroun. U07. — Cimbébasie, 579. —
Congo, 76. — Côte des Esclaves, 290, 483. — Côte d'Or, 290. —
Dahomey, 76, 483. — Delta égyptien, 290, 483, 592. — dal-

las, 87. — Madagascar, 483. — Natal, 531. — Niger, 76. —
Orange, 531. — Sénégal, 76. — Sénégambie, 579. — Sierra-

Léone, 257.

Amérique. — Antilles, 52. — Arizona, 447, 318. — Alha.

baska-Mackenzie, 290. — Baltimore, 423, 447. — Belleville,

447, 518. — Brésil, 208, 310. — Brooklyn, 423. — Buffalo,

447, 518. — Chili, 290, 316. — Détroit, 518. — Dubuque, 423.

— Erié, 447, 518. — Etals-Unis, 5, 423, 447, 483, 518. —
(Juyane française, 257. — Haili, 52, 76, 257. — Kansas-City,

423. — Kingston, 423. — Louisville, 447, 518. — Monterev,

423. — Natchez, 447, 518. — Natchiloches, 483. — Nesqualy,

447, 518.— Nouvelle-Orléans, 447, 518.— Piltsburg, 257, 423.

— Providence, 447, 518. — Quito, 219, 447. — République

Argentine, 310. — Rochester, 518. — Sacramento, 423.

Saint-Jean (Terre-Neuve), 423. — Saint-Louis, 447, 318.

Saint-Paul, 423. — Salt-Lake-City, 5. — Trinidad, 76, 494. —
Ulah, 5. — Victoria (Vancouver), 518.

Océanic. — Archipel des Navigateurs, 290. — .\rmidnle, 423.

— Ballarat, 257, 423, 579. — Brisbane, 423. — Duuedin, 423.

— Fidji, 6, 290, 579. — Halifax, 423. — Melbourne, 423. —
Noiivelle-Brelagne, 219. — Nouvelle-Calédonie, 0, 379, 580.

—

Nouvelles-Hébrides, 6. — Nouvelle-Zélande, 6, 379. — Océa-

nie centrale, 579. — Perth, 423. — Port-Augusta, 423. —Sale,

423. — Samoa, 290. — Sandhurst, 423. — Sydney, 579. —
Wellington, 6, 579. — Wilcaunia, 423.

Depelchin (R. P.), de la Compagnie de Jésus, supérieur du

collège de Darjiling. — Notes biographiques, 98.

Desgodins (M.), des Miss. Etr. de Paris, provicaire apostolique

du Ttiibet. — Son retour en France, 63. — Son dictionnaire de

la langue thibétoine, 65, 183.

Deux-Guinées. — La mission Sainte-Anne du Fernan-Vaz, 54,

67, 80.

Deveuster (R. P. Damien),des Sacrés-Cœurs de Picpus, apôtre

des lépreux hawaiiens. — Sa vie par le R. P. Tauvel, 120, 383.

Deveuster (R. P. Pamphile), des Sacrés-Cœurs de Picpus. —
Introduction à la Vie du P. Damien Deveuster, son frère, 120.

Domenge (R. P.), des Missionn. de Saint-François-de-Sales d'An-

necy, missionn. à Vizagapatam. — Son Histoire de cette mis-

sion, 552.

Dominicaines (Ordre des). — Départ de religieuses pour les

missions, 494.

Dominicains (Ordre des). — Départs de missionnaires, 3i0,

494.

Donnelly (Mgr), év. de Dromore. — Sa nomination, 470.

Dorgère (R. P.), des Missions Afric. de Lyon, missionn. au

Dahomey. — Sa captivité à Abomey, 121, 194; sa délivrance,

268 ;
— son ambassade au Dahomey, 437, — nommé chevalier

de la légion d'honneur, 507. — Son portrait, 199, — Lettres,

268,544.

Drexel (Miss Kate), religieuse à Pittsburg. — Sa prise de voile,

66.

Dromore (Irlande). — Mgr Donnelly, nouvel cvèque, 470.

Ducruet (M.), membre du Conseil central lyonnais de la Propa-

gation de la Foi. — Sa mort, 87.

Duluth (Etats-Unis). — Sacre de Mgr Mac-Goirick, son premier

évoque, 77.

Dunkeld (Ecosse). — Nomination de Mgr Smith, évéque, 399.

Durieu (Mgr), des Oblals de Marie, premier évêque de West-

minster. — Sa nomination, 447.

Duval (R. P.), des Frères Prêcheurs, propréfet de Mossoul. —
Lettre, 133.

E

Egypte. — Consécration de l'église de Port-Saïd, 220. ^ Bihlio-

graphie. — L'Egypte, souvenirs bibliques et chrétiens, par le

R. P. Julien, 360.

Elloy (Mgr), Mariste, vie. apost. des Navigateurs et de l'Océanie

centrale. — Sa Vie, par le R. P. Monfat, 395.

Enfants de Marie-Immaculée (Société des), de Chavagaes

en Paillers. — Départ de missionnaires pour les missions, 52.

Equateur (Amérique méridionale). — Processions religieuses.

317. — Bibliographie. — Voyage d'un missionnaire dominicain

chez les tribus sauvages de VEqualeur, 336.
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Erzeroum (Arménie).'— Nomination de Mgr Kiciurian, évêque,

507.

Etats-Unis. — Voyage des RR. PP. Terrien et Gallen de New-

York à Mexico, 13. — Dévotion des protestants envers la Sainte

Vierge, 173. — Progrès de la foi en ce siècle, 220.

£tienne (Frère), Capucin, missionn. chez les Gallas. — Sa

mort, 17, 61.

F

Taraud (Mgr), Oblat de Marie, vie. aposl. de l'Athabaska-Mac-

kensie. — Sa mort, SIS.

Fernando-Po (lie). — Voir Annobon.

Fidji (Océanie). — L'ile de Koro; l'ile de Wairiki, 83. — Pre-

mière visite pastorale de Mgr Vidal dans l'intérieur de Viti-Levu,

3e8j — départ de Suwa, 369 ; — la Rewa, étapes du voyage,

380, 387, 402, 411, 424, 440, 4SI ;
— rentrée à Rewa, 454.

Filles de la Croix (Congrcg. des), de Lambézellec. — Dé-

part de religieuses pour les Etats-Unis, 483.

Florovich (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. s Bey-

routh. — Sa congrégation d'ouvriers, 161.

Fluchaire (M.), des Miss. Elr. de Paris, missionn. à Pondichéry.

Lettre, 423.

Fourcade (M.), des Miss- Kir. de Paris, missionn. a Pondichcry.

— Lettres, 265, 590.

Fourmond (M.), des Miss. Élr. de Paris, provic. apost. de la

Cochinchine orientale. — Lettre, 3

Fourmont (R. P.), Oblat de .Marie-Immaculée, missionn. à

St-Alberl. — Lettre, 289.

Fowler (Miss.). — Voii' Rose-Grrtrude (Snpur).

France. — Hommage rendu aux missionnaires d'Orient par

M, Boulanger, à la tribune du Sénat, 379.

Franciscains observantins (Ordre des). — Départs pour

les missions, 316, 807.

François Régis (Dom), procureur général de laTrappe à Rome,

fondateur et premier abbé de N.-D. de Staouéli (Algérie). —
Sa Vie, par M. l'abbé Bersange, 108.

G

Gabon (Afrique occidentale). — Voir Deax-Guinécs.

Gallbert (Mgr), vicaire .ipostolique de la Cochinchine orientale.

Sa Vie par M. Teysseyre, 60

Gallas (Afrique orientale). — Massacre du R. P. Ambroise et du

Fr. Etienne, missionnaires capucins, 17, 207 ; — détails, 61. —
Progrès de la foi, 207.

Gallen (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, délégué de la Propa-

gation de la Foi en Amérique. — Letlres, 13, 169, 233, 337.

Galveston (Etats-Unis). — Partage de ce diocèse et création du

diocèse de Dallas, 381.

Garcia Moreno, président de l'Equateur. — Sa Vie, par le R.

P. Berlhe, 180.

Garmyn (M.), missionn. au Congo belge. — Lettre, 439.

Garnière (Sceur), fille de la Charité à Bcyroulh. — Lettre, 301.

Gaughran (Mgr), Oblat de Marie-Immaculée, vicaire apost. de

l'Etat libre d'Orange. — Lettre, 819.

Genève (Suisse). — Réunion annuelle de l'CEuvre de la Propa-

gation de la Foi, 136.

Geraigiry (Mgr), évêque grec-nielchite de Panéas, — Lettre,

5()0, 586.

Gerbois (R. P.), des Missionn. d'Alger, provic. apostolique de

l'Ounyanyembé. — Sa nomination, 627.

Gilbert (Sœur), supérieure de l'hôpital de Ning-po. — Lettre,

505.

Girault (R. P.), des Missionn. d'Alger, provic. apostol. de l'Ou-

nyanyembé. — Sa démission, 627.

Girod (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Toug-King occi-

dental. — Lettre, 219.

Goesbriand (Mgr de), évêque de Burlington. — Son jubilé

sacerdotal, 351, 447.

Gojon (R. P.), miss, de St-François de Sales d'Annecy. —
Lettre, 340.

Gonuningenger (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit, mis-

sionn. au Zanguebar. — Sa mort, 624.

Gorlin (M.), Lazariste, directeur du séminaire de Salonique.

—

Lettre, 409.

Grangeon (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Cochin-

chine orientale. — Lettre, 615.

Grouard (Mgr), des Oblats de Marie, vie. ap. de l'.Athabaska-

Mackenzie. — Sa nomination, 507, 319.

Guillon (Mgr), des Miss. Ëtrang. de Paris, vicaire apostolique

de Mandchourie. — Sa nomination; — détails biographiques,

40 ;
— son sacre, 460 ; — son poi trait, 460.

Guisasola (M. le ( hanoine), correspondant de l'CEuvre pour

Queretaro. — Sa mort, 844.

H

Hagg (Sa Béatitude Pierre-Jean), patriarche maronite. — Sa

nomination, 268.

Hamer (Mgr), des Miss. Etr. belges, vie. apostol. du Kan-sou. —
Son transfert au vicariat apostolique de la Mongolie sud-ouest,

206.

Heiss (Mgr), archev. de Milwaukee. — Sa mort, 191.

Henry (R. P. Julien), de la Compagnie de Jésus, missionnaire à

Alep. — Lettre, 386

.

Herbomez (Mgr d'), Oblat de .Marie, vie. apost. de la Colombie

britannique. — Sa mort, 335.

Hillion (Mgr), archev. de Port-au-Prince (Haïti). — Sa mort, 144.

Hinard (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Mandchou-

rie. — Lettre, 460.

Hindoustan. — Insuccès des missionnaires protestants dans

l'Inde, 147.

Hollande. — Progrès de la foi, 195.

Hong-Kong (Chine). — Innovation de l'évéque protestant pour

la célébration de la Cène, 173.

Hopfenmuller (R. P.), supérieur de la mission d'Assam. —
S.i mort, 492.

Hou-pè orientari(Chine). — Exhumation et transfert à Paris

des reliques du Vénérable Ciet. 77.

Hou-pé septentrional (Chine). — La famine, 339.

Huberlant (M.), missionn. au Congo belge. — Lettre, 218.

Hudrisier (Mgr), Capucin, vie. ap. des Seychelles. — Sa nomi-

nalion, 399.
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Hnlst (Mgr d'), recleur de l'Institut catholique de Paris. — Son

panégyrique du Bienheureux Chanel, 231, 264, 288.

Humbert (M.), des Miss. Élr. de Paris, mtssionn. au Kouang-si.

— Lettre, 6.

I

Ignace (Saiui), fondateur de la Compagnie de Jésus. — Sa Vie,

par leR. P. Clair, 611.

Illyrie (Autriche et Monténégro). — Les Rives illyriennes, par

M. l'abbé Bauron, 59.

Irlande. — Ordination de missionnaires au séminaire de Car-

low, 376. — Départs pour les missions de séminaristes d'AlI-

Hallows, de Maynoolh, de Waterford, 423.

Institut de Nazareth, d'Hammersmith (Londres). — Départ

de religieuses pour les missions, 579.

JafFna (Ceylan). — Le séminaire, 278. — La mission de Kuru-

négola, 898.

Japon. — Etablissement de ia hiérarchie catholique au Japon,

147. — Pauvreté et espérances des trois ficariats apostoli-

que, 529.

Japon central. — Bénédiction de l'église de Kioto, 257, 373. —
Conversion des descendants de saint Jacques Ichikava Kizaemon,

620.

Japon méridional. — Mort à Nagasaki d'un séminariste ja-

ponais, 82. — Progrès de la foi dans [la piovince de Satsuiua,

87. — Le synode japonais, 122, adresses au Saint-Père, 122; —
aux directeurs de la Propagation de la Foi, 315. — Besoins de la

chrétienté de l'île de Hirad, 158.

Japon septentrional. — Les Sœurs de St-Paul de Chartres à

Tokio, 399.

Jérusalem. — Difficultés et épreuves, 17. — Pèlerinage aux deux

Emmaûs, 316. — Fondation de la Trappe d'Amoas, 531. —
Une visite en firre Sainte, 320. — Communautés religieuses à

Jérusalem, 321. 387. — Profanation du Saint Sépulcre, 341. —
Le nouvel hôpital de Bethléem, 603.

Jésus (Compagnie de). — Départs pour les missions, 483, 544,

,';92, 627. — Nécrologie. — R. P. Weld,444, 455.

Bibliographie. — Vie de Saint Ignace de Loyola, fondateur

de la Compagnie de Jésiis, par le R. P. Clair, 611. — Marin et

Jésuite. Vie et voyages de François de Plas, par le R. P. Mer-

cier, 516.

Jouny (R. P.), Mariste, missionn. en Océanie centrale. — Lettre,

411.

Julien (B. P. Michel), de la Compagnie de Jésus, missionn. en

Orient. — Son livre : l'Egypte, 360.

K
Kan-SOU (Chine). — Translation de Mgr Hamer, vicaire aposto-

lique, au vicariat de la Mongolie sud-ouest, 206. — Mgr Otto

nouveau vicaire apostolique, 268.

Karpouth (Arménie). — Nomination de Mgr Arpiarian, évêque,

507.

Klianh (Père), prêtre indigène de Tong-King occidental. — Son

L'ulèïement par des pirates, 181 ; sa délivrance, 219.

Kiang-nan (Chine). — Épreuves de la mission ; mortalité parmi

les missionnaires et les .chrétiens, 603. — Ravages du choléra

et de la dyssenterie dans lîle de Tsong-ming, 628.

Nécrologe. — RB. PP. Bienvenu, 603 j — Puntsher, 604 ;

— Seckiiiger, 604.

Kiang-si oriental (Chine). — Œuvres et besoins de cette

mission, 361. — Uemerciemeuls de Mgr Vie aux associés de

l'œmre de la Propagation de la Foi, 123.

Eiciurian (Mgr), év. armén. d'Erzeroum. — Sa nomination,

507.

Kingston (Canada). — Désignation des diocèses suffragants de

retle province ecclésiastique, 28.

Kishnagore (Bengale). — Inondations, détresse des chrétiens,

484.

Kleiner (Mgr), des Miss. Élr. de Paris, coadjuteur de Mgr Coa-

dou. — Sa nomination, 268 ; — son sacre, 471, 484.

Kottayam (Hindoustan). — Œuvres et besoins de ce vicariat

apostolique, 25. — Progrès de la mission
; excellentes disposi-

tions des païens ; touchants détails, 433. — Conversion de jaco-

biles, 602.

Eouang-si (Chine). — La vie du missionnaire, 6.
[

— Stérilitc

du ministère apostolique à Kouy-hien, 531.

Labelle (Mgr), missionuaire canadien. — Son passage a Paris;

appréciation de sjn rôle de colonisateur, 64.

Lahore (Hindoustan). — Mort de Mgr Mouard, évêque, 408; —
— son reniplareraent par le R. P. Emmanuel d'Anvers, 507.

Laouënan (.Mgr), des Miss. Étr. de Paris, archevêque de Pondi-

chéry. — Lettre, 28.

Lasserre (Mgr), Capucin, vie. apost. d'Aden. — Lettre, 495.

Lavigerie (S. Em. le cardinal), archev. de Carthage et d'.AIger.

— Ouverture du Congrès libre anti-esclavagiste, 471.

Lavigne (Mgr), de la Compagnie de Jésus, vicaire apostolique

de Kotiayani. — Lettres, 25,602. — Son portrait, 27.

Lazaristes (Congrég. Jes). — Nécrotoge. — Mgr Tagliabue,

114, 155.

Lechevallier (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. au

Kiang-nan, 628.

Lecron (R. P.), 'des Miss. Afric. de Lyon, missionn. au Daho-

mey. — Lettres, 194, 445.

Le Drappier (R. P.), supérieur général des prêtres dé N.-D. de
j

Sien. — Lettre, 387.

Le Gall (M.), des Miss. Étr. de Paris, missionn. au Tong-Kin^

méridional. — Lettre, 49.

Legoff (K. P.), Oblat de Marie-Immaculée, missionn. à Saint-]

Albert. — Sa Grammaire de la langue montagnaise ou chippe\

weyane, 480.

Lémann (M. le chanoine Joseph). — Son panégyrique de»!

Benheureux Chanel et Perboyre, 245, 264, 288.

Lemire (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit. — D'Irlande
.

en Australie. — Souvenirs de voyage, 228.

Léon XIII (Sa Sainteté), Souverain Pontife. — Adresse de»

évoques japonais, 122. — Nouvel eucourageineut accordé à
;

rOEuvre de la Propagation de la Foi, 601.



LES MISSIONS CATHOLIQUES Ô43

Le Roy (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit, missionn. au

Zanguebar. — Son appréciation sur l'expédition de Stanley,

157.

Au Zanguebar anglais, 435, 448, 461, 472, 484, 496, 508,

522, 532, 545, 555, 567, 580, 593, 604, 616, 628.

Xiivinbac (Mgr), des Missionn. d'Alger, évêque de Pacando et

vicaire apostolique du Victoria Nyanza. — Lettres, 74, 303.

London (Canada). — Nomination de Mgr O'Connor, évêque,

351.

Louage (Mgr), cv. de Dacca. — Sa nomination, 507.

Lourdel (R. P.), des Missionn. d'Alger, supérieur de la mission

de Roubaga. — Sa mort, 4G8, 610.

Louvain (Belgique). — Départs du séminaire américain pour

les missions, 447, 518.

Louvet (M. Louis-Eugène), des Missions Étrangères de Paris,

missionnaire en Cochinchine occidentale. — Son Histoire des

missions catholiques au XIX" niècle, 123, 141, 147, 164, 174,

184, 196, 200, 209, 221, 259, 269,282, 294, 307, 322, 332,

344, 351, 370, 382, 393, 406, 417, 430, 441, 454, 465, 477,

490, 503, 526, 538.

Voir Missions catholiques (Histoire des).

Luce (M.j, des Miss. Étr. de Paris, missionn. en Birmanie. —
Lettre, 627.

M
JŒac Donald (Mgr), coadj. de l'cvêque de Charlottelown. •«= Sa

nomination, 268.

Mac-Donald (Mgr), évêque d'Aberdeen. — Sa nomination, 399.

Macédoine. — Pose de la première pierre de la cathédrale de

Salonique, 409.

Mac-Golrick (Mgr), premier évèq.de Duluth. — Son sacre, 77.

Mac-Intyre (Mgr), év. de Charlottetown. — Keçoit Mgr Mac-

Donald pour coadjuteur, 268.

Madagascar. — Accident survenu à Mgr Cazet, 400. — Tableau

des œuvres de l'année 1889, 519. — Deux fêtes scolaires à

Tananarive et à Amboliipo, 62. — La léproserie d'Ambahivo-

raka, 122. — Le Frère Jean Mazards, 280. — La léproserie

d'Ambahivortika, 399.

Maduré (Hindoustan). — Voir Trichinopoly.

Magat (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Tong-King

méridional. — Mauvais traitements dont il est victime de la

part du lieutenant Garcin, 303.

Mandchourie. — Nomination de Mgr Guillon, vicaire apost.,

40 ; — son sacre, 460.

Manning (S. Em. le), archev. de Westminster. — Son jubilé

épiscopal, 316.

Maracb (Mésopotamie). — Nomination de Mgr Turkian, évoque,

507.

Marchi (Mgr de), Franciscain, vicaire apost. du Chan-tong sep-

tentrional. — Lettre, 4.

Marconi (Mgr), év. de Pulati. — Sa nomination, 015.

Marie (Société de). — Départs pour les missions, 5, 579.

Marie (Tiers-Ordre régulier de). — Départ de religieuses pour

les missions, 6.

Marie-Anne (Sœur), supérieure des Franciscaines de Calais. —
Lettre, 328.

Marie-Geneviève (Sœur), supérieure de l'hôpital de Christia-

nia. — Sa mort, 83.

Marie-Immaculée (Société des catéchistes uiis^ionnaires de).

— Départ pour les missions, 531.

Marnas (M. l'abbé), missionn. apostolique. — Lettre, 529.

Maronites. — Mort de Mgr Massaad, patriarche, 274. — Le

nouveau patriarche, Mgr Hagg, 269. — Rite suivi dans l'élec-

tion du patriarche, 276.

Marquises (îles) (Océanie). — Mort du R. P. Pouet, admiuistr.

Kposlolique, 120; — son remplacement pir le R. P. Martin, 195.

Martin (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionu. au Tong-King

occid. — Lettre, 495.

Martin (R. P. Rogatien), des Sacrés-Cœurs de Picpus, adminis-

trateur des îles Marquises. — Sa nomination, 19a.

Martinis (M. de), Lazariste, consulteur de la Propagande. —
Son livre : Jwis pontificii de Propaganda Fide pars prima, 588.

Massaad (Sa Béatitude Pierre-Paul), patriarche maronite. —
Sa mort, 274 ; notice biographique, 274. — Son portrait, 273.

Matrat (.M.), des Missions Etrangères de Paris, missionn. au

Japon méridional. — Lettre, 138.

Mattei (M. le commandant). — Cinquante mois au Bas-Niger et

dans la Bénoué, 9, 21, 29, 41, 58, 68, 89, 101, 111, 127, 137,

151, 139, 177, 186, 200, 212, 224, 257, 272, 280, 291, 309,

317, 335, 343, 354.

Mazard (Frère Jean), delà Compagnie de Jésus, missionnaire à

Madagascar. — Notice biographique, 280. — Son portrait, 282.

Mercier (R. P.), de la Compagnie de Jésus.— Son livre : Marin

et Jésuite. Vie et voyages de François de Plas, 516.

Mermillod (S. Em. le cardinal), évêque de Lausanne et Genève.

— Sa promotion à la pourpre romaine, 267. — Sa rentrée en

Suisse, 362.

Mésopotamie. — La propagande protestante à Bagdad, 109.

— Détresse des habitants de Mossoul, 110. — Un missionnaire

attaqué par des brigands kurdes, 133.

Mexique. — Voyage des RR. PP. Terrien et Gallen de New-York

à Me.vico, 15. — Conférence du R. P. Terrien à Mexico, 137.

— Les Mexicains et Mexico, 169, 337. — Piété des Mexicains

pour la sainte Vierge ; le pèlerinage de N.-D. de Guadalupe,

près Mexico, 253. — Établissement de l'CEuvre de la Propaga-

tion de la Foi à Mexico, 256, 339, 544 ; à Puebla, 566.

Meyniel (Sœur), Fille de la Charité, à Beyrouth. — Lettre, 565.

Midon (Mgr),Jdes Miss. Etr.de Paris, vie. apost. du Japon central.

— Lettre, 620.

Milwaukee (Etats-Unis). — Mort de Mgr Heiss, archev., 191.

Missionnaires d'Afrique (d'Alger). — Départs pour les

missions, 310.

Missions Africaines (Société des), de Lyon. — Départs de

missionnaires pour les missions, 77, 290, 483.

Missions Africaines (Société des), de Lyon. — Départ de re-

ligieuses pour les missions, 290.

MISSIONS CATHOLIQUES (Les), Bulletin hebdomadaire

illustré de l'CEuvre de la Propagation de la Foi. — Remercie-

ments aux abonnés, 40. — Almanach des Missions pour 1891,

527. — Petit Almanach de l'CEuvre de ta Propagation de la

Foi pour 1891, 539. — Etre/mes des Missions catholiques, 623.

Missions catholiques (lUstoin: des) au A7Ï» siècle, par

M. Louvet. — Préface, 123. — Etal des missions au commen-

cement du xix» siècle, 124 ;
— missions d'Europe jusqu'en

1800, 141, 147 ; — d'Asie, 164, 174; — d'Amérique, 184, 196;

— d'Afrique, 197; - d'Océanie, 200. — Progrès du catholi-

cisme, de 1800 à 1890, en Angleterre, 209, 221 ; — dans les

missions scandiiiavcs, 259, 269 ; — dans l'Allemagne du Nord,
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269, 282 ; — dans la Hollande, 294 ; — dans les cantons suisses,

296, 307, 322, 332, 344, 3bi, 370 ;
- en Russie, 282, 393,

406, 417, 430, 441 ; — dans la péninsule des Balkans, 454,

463 (vicariat patriarcal de Constantinople), 477 (rites unis) ;

490 (SoUa) ; 491 (Albanie et Epire) ; 503 (Monténégro, Bosnie,

Herzégovine); 504 (Bulgarie); 526 (Roumanie); 526 (lies lon-

niennes) ; 538 (Grèce, Archipel) ; 539 (Candie).

Bibliographe.— Les missions catholiques d' Afrique, par M. le

baron Bclhune ; compte rendu, 132.

Missions Étrangères de Milan. — Départ pour les missions,

603.

Missions Etrangères (Société des), de Paris. — Le procès de

béatification des missionnaires martyrisés dans Tlndo-Chino en

1833, 376. — Sacre à Paris de NN. SS. Mutel et Kleiner, 471.

— Départs de missionnaires, 17, 219.

yècrologie. — NN. SS. Blanc, 107; Coupât, 96. — MM. De-

guetlc, 73; — Saleur, 324.

Monfat (T. R. P.), assistant général de la Société de Marie. —
Ses livres: Les Samoa et Mgr Etloy, compte rendu, 395.

Montagneux (R. P.), des missionn. de Saint-François de Sales

d'Annecy, raissionn. à Vizagapatam. - Lettre, 577.

Montréal (Canada). — La Trappe d'Oka, 28.

Motet (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. au Bengale

occidental. — Lettre, 65.

Mouard (Mgr), capucin, évêque de Lahcre. — Sa mort, 408.

Mouch (Arménie). — Transfertau siège d'Angora de Mgr Ohanes-

sian, évoque de Mouch, àOl.

Munzlober (R. P.), de la Société catholique instructive, supé-

rieur de la mission d'Assam. — Sa nomination, 492.

Mutel (M.), directeur au séminaire des Missions Etrangères de

Paris. — Lettre, 365. — Sa nomination de vicaire apostolique

de Corée, 4H ; — son sacre, 471, 484.

Mysore (Hindoustan). — Nomination de Mgr Kleiner, coadjuteur

de Mgr Coadou, 268.

N

Ilagpore (Hindoustan). — Hôpital et dispensaire, 268.

Natal (Afrique australe). — La Trappe de Marianhill, 137.

Natchitoches (Etats-Unis). — La mission de M. Piégay, 495.

Navarre (Mgr), vicaire apostolique de la Nouvelle-Guinée. —
Nomination de Mgr Vérius pour son coadjuteur, 17.

Nécrologie. — NN. SS. Ballsiéper, 191; —Blanc, 107; —
Coupât, 96; — Dardel, 228 ;

— David, S04; — Faraud, 515 ;
—

Heiss, 191 ;— Herbomez (d"), 335; — Hillion, 144; — Mouard,

408;— O'Connor, 336; — Tagliabue, 147, 155;— Tissol, 577.

RR. PP. Ambroise, 17, 61; — Bienvenu, 603; — Gommen-

jcinger, 624 ; — Lourdel, 468 ;
— Pouet, 120; — Punlsher,

604; — Serkinger, 604 ; — Weld, 444, 455.

MM. Benoist d'Aiy, 434 ; — Deguette, 73 ; — Dncruet, 87 ;
—

Cuisasola, 544; — Saleur, 324; — Tenison-Woods, 35.

Frère Etienne, 17, 61.

Sœurs Marie-Geneviève, 83 ; — Zacharie,73,

New-Westminster (Canada). — Erection de ce diocèse, 447.

New-York (Etats-Unis). — Les églises à Nevr-York, 32.

Nicolosi (Mgr),év. de Zante. — Son transfert à Scio, 316.

Niger (Afrique occidentale). — Massacres d'esclaves, 136.

Voir Bas-Niger.

Nortli-Dakota'(Etats-Unis). — Sacre de Mgr Stanley, son premier

évéque, 77.

Norvège. — Mort à Christiania de Sœur Marie Geneviève, supé-

rieure lie l'hôpital, 83.

Nouvelle-Bretagne (Océanie). — Nomination de MgrCouppé,

vicaire apostolique, 17. — Changement de nom de ce vicariat

apostolique, 615. Voir Nouvelte-Pomératiie.

Nouvelle-Calédonie. — Fin chrétienne à Nouméa d'un con-

damné à mort, 28. — Départ des Trappistes d'Ouagap, 158. —
Le cyclone du 7 mars 1890, 314.

Nouvelle-Guinée (Océanie). Nomination de Mgr Vérius, co-

adjuteur de Mgr Navarre, 17.

Nouvelle-Poméranie (Océanie). — Nom donné à la Nouvelle-

Bretagne ;
— Mgr Couppc, vicaire apostolique, 618.

Oblats de Marie-Immaculée (Congr. des). — Départ pour

les missions, 530.

Nécrologe. — NN. SS. d'Herbomez, 335; — Faraud, 515.

Océanie centrale. — La mission des îles Nina, 411.

O'Connor (Mgr), évêque deLondon. — Sa nomination, 351.

O'Connor (Mgr), évêque d'Oraaha. — Sa mort, 336.

Ohanessian (Mgr), év. arménien d'Angora. — Sa nomination,

507.

Omaha (Etats-Unis). — Mort de Mgr O'Connor, évêque, 336.

Orange (Etal libre d') (Afrique méridionale). — La mission de

Roma ; — l'église de Koro-koro, 519.

Otto (Mgr Hubert), de> Miss. Etr. Belges, vie. apost. du Kan.

sou. — Sa nomination, 268.

Oubanghi (Afrique occidentale). — Erection de ce vicariat

apostolique; Mgr Augouard, premier vicaire apostolique, 519.

Ounyanyenibé (Afrique équatoriale). — Démission du R. P.Gi-

rault, provicaire apostolique; son remplacement par le R. P.

Gerbois, 627.

Pagnucci (Mgr), des Mineurs Observintins, vie. apost. du Chen-

si septentrional. — Lettre, 518.

Pallotins (Société des Missions, dite des). — Chargée de la

nouvelle Préfecture apostolique du Caméron, 195. — Départs

pour les missions, 316, 507.

Panèas (Palestine). — Tournée pastorale de Mgr Geraigiry,.

évêque grec melcbite, 560, 536.

Paris. — Ouverture du Congrès libre anti-esclavagiste, 471.

Pascal (Frère), directeur des écoles chrétiennes de Smyrne. —
Lettre, 460.

Perboyre (Le Bienheureux), missionnaire Lazariste, martyrisé

en Chine. — Triduum solennel à Lyon en son honneur, 191, I,

195, 205, 217,229, 238. — Mandement de S. Em. le cardinal

Foulon, 192, IL — Son panégyrique, par le R. P. Tissol, 23!' ;.

par M, Lémann, 245, 264, 288 ;
- par Mgr Demimuid, 348. —

Fêles en l'honneur du Bienheureux à Baltimore, 256.

à
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Pé-tché-ly occidental (Chine). — Transfert de Mgr Sarlhou,

vicaire apostolique, au \icariat apostolique du Pé-tché-ly sep-

tentrional, 268.

Pè-tché-ly septentrional (Chine). — Mort de Mgr Tagliabue,

144, 1S5. — Son remplacement par .Mgr Sarthou, 268. ^ Inon-

dations à Péking et à Tien-tsin, H80.

Petkoff (Mgr), vicaire apostolique des Bulgares de Thrace. —
Lettres, 52, 328.

Pétris de Delamarre (Mgr Laureni), évêque de Fulati. —
Son transfert à Sappa, 554,

Piacentini (M.), professeur au collège Saint-Stanislas de Nantes.

— Sa Vie de Mgr Ridel, 468.

Piavi (Mgr), Franciscain, patriarche de Jérusalem. — Son

remplacement comme délégué apostolique de Syrie, 6, 27.

Pied (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, missionn. au Dahomey.

— Lettres, 268, 32b, 376, 437, 4S8.

Piégay (H.), miss, dans la Louisiane. — Lettre, 49S.

Pieuse Société des Hissions de Rome.

Voir Pallotins.

Pinchon (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vie. apost. du Su-

tchuen septentrional. — Lettre, 554.

Plas (R. P. François de), ancien capitaine de vaisseau, prêtre de

la Compagnie de Jésus. — Sa vie et ses voyages, par le

n. P. Mercier, 516.

Poëll (Mgr Martin), des Franciscains Récollets, vie. apost. du

Chan-si méridional. — Sa nomination, 268.

Poirier (R. P.), des Missions Africaines de Lyon, supérieur de la

mission du Niger. — Lettres, 136.

Pondichéry (Hindoustan). — Sécheresse et disette, 28. —
Ratages de la petite vérole dans le district d'Alladhy, 263. —
Laborieuse préparation des catéchumènes à la première com-

munion, 423. — Le P. Darras, missionnaire à Chetput, 460.

— La famine à Alladhy, 590.

Bibliographie. — Lourdes dans les Itides par le Père Darras,

456.

Port-au-Prince (Haïti). — Mort de Mgr Hillion, archevêque,

144; — de Mgr Bélouiao, ancien auxiliaire de Mgr Guilloux,

444.

Pouet (R. P.), des Sacrés-Cœurs de Piepus, administrateur des

lies Marquises. — Sa mort, 120.

Pozzi (Mgr), des Miss. Etrang. de Milan, évêque de Kishnagore.

— Lettre, 484.

Propagande (S. Congrég. de la), à Rome.

Nominations épiscopales.— NN. SS. Bonfigli, vie. ap. d'Alep,

27; — Guillon, vie. ap. de Mandchourie, 40; — Barthe, év.

de Trichinopoly, 122 ; — Sarthou, vie. ap. du Pé-tché-ly sep-

tentrional, 268 ; — Otto, vie. ap. du Ran-sou, 268 ; — Rleiner,

coadj. de Mysore, 268 ; — Mac Donald, coadj. de Charlolte-

town, 268 ; — Poëll, vie. ap. du Chan-si méridional, 268 ;
—

Abbati, év. de Dioclétianopolis, 316; — Nicolosi, év. de Scio,

316; — Boni, administr. de Zanle, 316; — O'Connor, év. de

London, 351 ; — Verdaguer, vie. ap. de Brownsville, 351 ;
—

Wahl, vie. ap. de la Saxe, 351 ; — Mac-Donald, év. d'Aberdeen,

399 ;
— Smith, év. de Dunkeld, 399 : — Hudrisier, vie. ap. des

Seychelles, 399 ;
— Mulel, vie. ap. de Corée, 411 ;

— Blet-

tery, vie. ap. du Su-tchuen oriental, 411 ;
— Durieu, évoque de

New-Westminster, 447; — Van den Bosch, év. de Lahore,

507 ;
— Louage, év. de Dacca, 507 ;

— Grouard, vie. ap. de

l'Athabaska-Mackenzie, 307 ; — Riciurian,év. d'Erzeroum, 507 ;

— Turkian, év. de Marach, 507; — Arpiarian, év. de Rar-

pouth, 507; — Ohanessian, év. d'Augora, 507; — Aslanian,

archev. titul. d'Hiérapolis, 507 ; — Augouard, vie. ap. de l'Ou-

banghi, 518 ;
— Pétris de Delamarre, év. de Sappa, 554; —

Marconi, év. de Pulati, 615.

Autres nominations. — R. P. Martin, administr. apostol. des

îles Marquises, 195; — R. P. Armengaudio, préfet apost. des

îles AnnoboD, Corisco et Fernando-Po, 399 ;
— R, P. Gerbois,

provicaire apost. de l'Ounyanyembé, 627.

Erections du dioc. d'Alexandrie (Etats-Unis), 28 ; — delà

hiérarchie catholique au Japon, 147 ; — de la préfect. apost. du

Caméron, 195; — du vie. ap. du Chan-si méridional, 268; —
du diocèse de Dallas, 331 ; — du dioc. de New-Westminster,

447 ; — du vie. ap. de la Saskatchewan, 494 ;
— du vie. ap.

de rOubanghi, 518.

Modifications dans les circonscriptions ecclésiastiques. —
Partage du diocèse de Galveston, 351 ; — du dioc.de St-Albert;

494 ;
— Démembrement du dioc. de Sappa, 554. — Change-

ment de nom du vicariat apostolique de la Nouvelle-Bretagne,

615.

Arrivée à Rome de NN. SS. Corrigan, 76 ; — Wulfingh, 76;

Mutel, 615; — Vie, 615; — Coupé, 615; — d'évêques irlan-

dais et anglais, 615.

Bibliograpliie. — Juris pontificii de Propaganda Fide pars

prima, par M. Raphaël de Martinis, 588.

Propagation de la Foi (CEuvre de la). — Nouvel encoura-

gement accordé par Sa Sainteté Léon XIII, 601. — Eloge de

l'Œuvre par Mgr Vie; perfectionnement proposé, 123. — Réu-

nion annuelle des Associés à Genève, 136. — Lettre des

évèques du Japon aux directeurs de l'Œuvre, 315. — Le tri-

duum du 3 mai à Lyon, 217, 229, 231.—La fête du 3 décembre

à Lyon et h Paris, 589.

Voyage des RR. PP. Terrien et Gallen, délégués de l'Œuvre

en Amérique, 13 ; — établissement de l'Œuvre à Mexico, 256,

544, et à Puebla, 544.

Dons. — Edition française, 12, 24, 36, 48, 60, 72, 84,96, 108,

120, 132, 144, 156, 168, 180,192,204,216,228,264,276,

288, 300, 312, 324, 336, 348, 360, 372, 384, 396, 408, 420,

432, 444, 456, 468, 480, 492, 504, 516, 528, 540, 552, 864,

576, 588, 600, 612, .624, 634.

Edition allemande, 12, 204, 420, 516, 612.

Edition hollandaise, 204, 228, 408, 480, 612.

Edition hongroise, 84, 348.

Edition italienne, 48, 60, 228, 348, 516.

Edition polonaise, 324.

Nécrologe. — MM. Benoist d'Azy, 434; — Ducruet, 87 ;
—

Guisasola, 544.

Bibliographie. — Petit Almanach de l'CEuvre dj la Propa-

gation de la Foi, 539.

Puginier (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vicaire apost. du long-

Ring occidental. — Lettres, 181, 277, 481.'

Pulati (Albanie). Transfert au siège de Sappa de Mgr Pétri*

de Delamarre, évêque, 554; — son remplacement par Mgr Mar-

coni, 615.
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Q

Queretaro (Mexique). — Mort de M. le chanoine Guisasola,

correspondant diocésain de l'CEuvre de la Propagation de la

Fo\, U44.

R

Haimbault (R. P.), de la Congrégr. du Saint-Esprit, missionn.

à Sierra-Leone. — Lellre, 613.

Rameau (M.), curé de Bex (Suisse). — Lettre, 627.

Bamond (M.), des Miss. Étr. de Paris, miss, au Tong-King

occiilental. — Lettre, 447.

Rhodes. — Focdalion d'une école de Frères des Écoles chré-

tiennes, 100.;

Ricard (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn. à Kottayara.

— Lellre, 433.

Ridel (Mgr), vicaire apostolique de Corée. — Sa Vie d'après sa

correspondance, par M. Piacentini, 468.

Robot (Dom), Bénédictin, fondateur de la mission du Territoire

indien. — Notice biographique, 8.

Rome. — Le Sacré-Collège en 1890, 110. — Arrivée de

NN. SS. Corrigan et Wulfing, 7G ; — de NN. SS. Mutel, Vie et

Couppe, 613 ;
— de NN. SS. les évéques irlanJais de Raphoë,

de Derry, d'Armagh, et des évoques anglais de Salford et de

Birmingham, 61o.

Rose-Gertrude (Sœur) (miss Fowler). — Son départ pour Mo-

lokai, 05, S92.

Rougier (R. P.), Mariste, missionn. aux Fidji. — Lettre, 53.

S

Sacré-Cœur (Société des Missionnaires du), d'Issoudun. —
Départs pour les missions, 219, 447.

Sacrés-Cœurs (Congrég. des), de Picpus. — Départ pour les

iiiissioiis, 290.

Nécrologe. — R. P. Fouet, 120.

Bibliographie. — Vie du P. Damieti Devcuster, apôtre des

lépreux; compte rendu, 120.

Saint-Albert (Canada). — Passage du lieutenant-gouverneur

du Territoire du nonl-ouest, 289. — Les écoles c.ilholiques et

la langue française menacée, 289. — Progrès et immigration,

290. — P.-opagande protestante dans la mission Saint-Alexandre,

397. — Partage du diocèse de Saint-Albert et érection du vica-

riat apostolique de la S.iskatcliewan, 494.

liibliograpliie. — Grammaire de la langue montagnaise ou

cliipiitweyanc, par le R. P. LegofF, 480.

Saint-Esprit et Saint-Cœur de Marie (Congrég. du). —
Départs pour les missions, 76, 237, !i79, 027.

Mécrologe. — R. P. Gomuienginger, 624, 633.

Saint-François de Sales (Congrég. de), d'Annecy. — Départ

pour les missions, !>3I.

Saint-Joseph (Congrég. des Religieuses de), de Chambéry. —
Mort à Christiania de Sœur MarieiGeneviève, 83. — Départ pour

les nii>sions, 208.

Saint-Paul (Congrég. des religieuses de), de Chartres. — Mort

à Séoul de Sœur Zacharie, 73.

Saint-Paul (États-Unis). — Triple consécration épiscopale, 77.

Saleur (M.), des Miss. Étr. de Paris, missionn. au Thibet. —
Sa mort, 324.

Samoa ou Archipel des Navigateurs (Océanie). — Notice

historique et religieuse par le R. P. Monfat, 39S.

Sandwich (Iles) (Océanie). — Histoire de cette mission depuis

son origine jusqu'à nos jours, !>6, 71, 78, 93. — Les lépreux de

Molokai, S92. — Départ de Sœur Rose-Gertrude pour Molokai,

63, 392.

Bibliographie. — Vie du P. Damien Deveuster, apôtre des lé-

preux ; compte rendu, 120, 383.

Sarthou (Mgr), Lazariste, vie. apost. du Pé-tché-Iy occidental.

— Son transfert au vicariat apostolique du Pé-tché-ly septen-

trional, 208.

Saskatchewan (Canada). — Création de ce nouveau vicariat

apostolique, 470 ; ses limites, 494.

Satiri (M. Périclès), élève des Pères des Miss. Afric. de Lyon.

— Lettre, 334.

Saxe. — Nomination de Mgr Wahl, vie. apost., 351.

Scio (Archipel grec). — Démission de Mgr Abbati, évêque, et

son remplacement par Mgr Nicolosi, 316.

Sèbire (R. P.), du Saint-Esprit, missionn. en Séni'gambie. —
Lettre, 182.

Sénégambie. — Le mahomélisme et l'esclavage, 182. — Visite

pastorale de Mgr Barthet ; Saint-Louis, Dakar, Corée, 423.

Seychelles (lies). — Mort de Mgr Dardel, vie. apost., 228. —
Nomination de Mgr Hudrisier, vie. apost., 399. — Mort de Mgr

Mouard, ancien vicaire apostolique, 408.

Siam. — Les occupations quotidiennes d'un missionnaire du

Laos; — nombre de néophytes au Laos, 111.

Sierra-Léone (Afrique occidentale). — Fondation d'une mis-

sion à Conakry, 613.

Smith (Mgr), cv. de Dunkeld. — Sa nomination, 399.

Smyrne. — Les écoles chrétiennes, 460.

Société catholique instructive, de Rome. — Dépait de

missionnaires de cette Société pour l'Assara, 52, 627. — Mort

du R. P. Hopfenmùller, 492.

Solomiac (Sœur), Fille de la Charité à Ning-po. — Lettre, 3èlj.

Sonilhac (M.), des Miss. Étr. de Paris, missionn. au Tong-King

mérid. — Lettre, 623.

Stanley (Mgr), premier évéque de ^North-Dakota. — Son sacre

à Saint-Paul, 77.

Suisse. — La paroisse de Bex, 627.

Su-tchuen oriental (Chine). — Mort de Mgr Coupât, 96 ;
—

Mgr B'.eltery, nouveau vicaire apostolique, 411. — La persécu-

tion, !il7.

Su-tchuen septentrional (Chine). — Progrès de la foi
;

vexations des mandarins, 534.

Sydney (Australie). — Progrès du catholicisme, 87. — Mort et

funérailles de M. Tenison Woods, 33.

Syrie. — Mgr Bonligli, nommé pro-délégué apostolique en

icmplaceinsnt de Mgr Piavi, 6, 27. — L'orphelinat Saint-Charles,

à Beyrouth, S63.

Voir Alep, Beyrouth et Maronites.
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Turquie d'Asie. — Néant des travaux apostoliques des mis-

sionnaires protestants, 147. — La question des patriarcats, 34 1.

— Recours des évêques schismatiques au Saint-Père, b'66.

[

Tachon (R. P.), Trappiste. — Lettre, 158.

Tagliabue (Mj;r), Lazariste, vicaire apostolique du Pé-tché-ly

septenlrion-al. — Sa mort, 144, 133. — Son portrait, 130.

Tahiti. — Conversion de l'Ile Teniatagi, 608.

Tanganika. — Première tournée pastorale de Mgr Bridoux,

471, 488, 301, 312, 519, 336, S48, 302, ;i73.

Taurin Cahagne (Mgr), Capucin, vicaire apostolique des Gal-

las. — Lettres, 61, 207.

Tauvel (R. P.), des Sacrés-Cœurs de Picpus. — Sa Vie du

P. Damien Deveuster, apôtre des Icpreux; compte rendu, 120,

376.

Tché-kiang. — L'apostolat des Sœurs de S;iint- Vincent de

Paul à Niiig-po; l'œuvre des visites à domicile, 38o, 505.

Tenison Woods (M.), missionnaire en Australie. — Sa mort,

33.

Terrien (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, délégué de la Propa-

gation de la Foi en Amérique. — Son voyage de New York à

Mexico, 13. — Conférence au Cercle fiançais de Mexico, 137.

Territoire indien (Etats-Unis). — Notice historique, 6 ;
—

fondation de la mission bénédictine, 8 ; — principales stations,

18; — tribus évangélisées, 20 ; — la mission du Sacré-Cœur

des Pottawalomies, 33 ;
— épreuves : incendie de la station de

Sl-Louis, 34; cyclone à Lehig, 3s. — Prise de possession de

rOklahoma par les colons, 43, 47.

Thibet.— M.nesgodinsenFrance,6!J.— Mort de M. Saleur, 324.

Dictionnaire de la langue Ikibétaine de M. Desgodins, (53.

Teysseyre (M.). — Vie de Mgr Ga/ifteri ; compte rendu, 60.

Tissot (Mgr), des Mission, de St-François de Sales d'Annecy,

évoque de Vizagapatam. — Sa mort ; notice biographique, 377.

Tissot (R. P.), supérieur général des missionnaires de Saint-

Frauçûis de Sales, d'Annecy. — Son panégyrique du Bienheu-

reux Perboyre, 239, 204, 288.

Tong-King centraL — La situation ; détresse des chrétiens,

330; — noble mission de la France, 331.

Tong-King méridionaL — Ravages exercés par les rebelles,

49. — Mauvais traitements contre le P. Magat, 303. — La

famine, 313. — .Mouvement des conversions, 625.

Tong-King occidentaL — Le P. Khanh enlevé des

pirates, 181 ; sa délivrance, 219. — Un village chrétien saccage

182; — massacres, 182. —Inondations, 482. — Le choléra,

531. — La famine, 277, 302, 482. — Conversions, 481, 447,

493.

Tong-King oriental. — La baie d'Along, 291.

Tournade (R. P.), de la Compagnie de Jésus, procureur de la

mission du Kiang-nan. — Lettre, 331.

Trappistes (Ordre des) . — Fondation d'un monastère en Terre

Sainte, 331.

Trichinopoly (Hindoustan). — Nomination de Mgr Barthe,

nouvel évèque, 122. — Tuticorin et Tanjaour, 219. — L'orphe-

linat d'Adeïkalabourau), 434. — Conversions ; besoins de la

mission ; concurrence protestante, 493, SC.

Turkian (Mgr), cv. de Marach. — Sa nomination, 307.

Turquie d'Europe. — Choix des popes schismatiques, 291. —
La question des patriarcats a Constanlinople, 541.

V

Van Camelbeke (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vie. apost. de

la Cochincliiue orientale. — Lctlres, 3, 4.

Van den Bosch (Mgr), vie. apost. du Penjab. — Sa nomina-

lioD, 307.

Verdaguer (Mgr), vie. apost. de Brownsville, 331.

Verdier (R. P.), du la Compagnie de Jésus, missionn. au Ma-
duré. — Lettre, 493.

Vérius (Mgr), coadjuteurde Mgr Navarre.— Sa nomination, 17.

Vermorel (M.), des Miss. Eîr. de Paris, missionn. en Corée. —
Lettre, 328.

Vie (Mgr), Lazariste, vicaire apostolique du Kiaug-si oriental. —
Lettres, 123, 361.

Victoria Nyanza (Afrique équatoriale). — Expulsion des mis-

sionnaires de Roubaga et arrivée dans l'ile de Boulingougoué,

74. — Cruautés de l'usurpateur Karéma, 75. — Bataille navale

sur le lac Victoria entre les parlisans de Karéma et de Mwanga,

73. — Les PP. Blancs et Stanley, 76 — Situation daus l'Ou-

ganda ; les musulmans ; besoins de la mission, 76. — Défaite

définitive des parlisans de Karéma, 190. — Progrès de la foi

daus l'ile Sésé, 303. — Lettre du roi Mwanga à S. Em. le car-

dinal Lavigerie, 303. — Mort du R. P. Lourdel, 468. — Arri-

vée en France de jeunes nègres de l'Ouganda, 493. — Mgr Hirth

nouveau vicaire apostolique; — son sacre à Ivaraoga, 331.

Vidal (Mgr), Mariste, vie. apost. des Fidji. — Sa première vi-

site pastorale dans l'intérieur de Vili-Levu, 368, 380, 3'87, 402,

411, 4.24,440,431.

Vizagapatam (Hindoustan). — Confirmation de Radjpoutes,

279. — Courage du Frère Jean-Marie, 340. — La mission de

Puri, 304. — Mort de Mgr Tissot, évèque, 332.

w
Wahl (Mgr), vie. apost. de Saxe. — Sa nomination, 331.

Weld (R. P.), de la Compagnie de Jésus, ancien supérieur de

la mission du Zanibèze. — Sa mort, 444, 433.

Winona (Étals-Unis). — Sacre de Mgr Cotter, son premier évè-

que, 77.

Wissmann (M.), major allemand. — Son éloge des mission-

naires catholiques, 340, 331, 387.

Woods (M. Tenison), missionn. en Australie. — Sa mort, 33.

Young (Sir Frederick), vice-président du Royal Colonial Insli-

tute de Londres. — Sa visite à la Trappe de Nalal, 137.
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Zacharie iSœur), supérieure de l'orphelinat île Scoul (Corée).

— Sa mort, 73.

Zambèze (Afrique australe). — Mort du R. P. WelJ, 444, 455.

La petite vérole à Tétr, 37.

Voir Bas-Zatnbèze.

Zanguebar. — Stanley et Emin Pacha à Bagamoyo, 15S. —
Nouvelles fondations dons la partie nord du vicariat, 421. —
— Mort du R. P. Gominingenger. 624.

Excursion apostolique dans le Zanguebar anglais, 43S. —
Partage politique de l'Afrique orientale, 433. — De Zanzibar à

Lamu, 437. — Lamu, 448. — Wito, 461. — Les Swahilis, 463.

— Sur rOzi, 472. — La Rivière noire, 474. — Sur le Canal,

484. — Sur le Tana, 486. — En avant ! 496. — Golbanti et

Ngao, 497. — Ngatana, 508. — Muina, SIO. — Ndcra, S22. —
Gwano, 332. — Kina-Komba, 533. — ÎSdura, S34. — Zubaki,

S4S. — Le Tana, S46, 553, o67, 580, 393. — Saint-Joseph de

Ndéia, 594. — Retour à Kau, 597. — Retour à Lamu, 604. —
— A Malindi, 605. — Au Sabaki, 607. — A Mombasa, 616. —
A Pemba, 617. — A Zanzibar, 628. — Î^Un an après, 630. —
Épilogue, 634.

Zante et Céphalonie (Archipel grec). — Transfert à Scio de

Mgr Nicolosi, évêque; — Mgr Boni, administrateur apostolique,

316.

Zelle (R. P.Joseph), de la Compagnie de Jésus, missionnaire en

Syrie. — Sa notice sur la Congrégation du R. P. Fiorovich, 160.

Zahlé (Syrie). — Besoins des écoles de ce diocèse grec, 507.
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